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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


De    V  Ordre    religieux  fondé 
M.  Vabbé  Rosmini ,  sous  h 
dlnstiUit  de  la  Ckwilé,  & 


nom 


Il  a  été  queslion ,  dans  notre 
N'-SeiO,  de  l'Institut  que  M.  l'abbé 
Rosnilni  a  fondé  en  Italie.  La  noie 
suivante,  qu'on  veut  bien  nous  coin- 
inaniquer,  permettra  de  miens  ap- 
précier eetle  congrégation  aaîtMUite. 

«Au  milieu  du  mouvement  qui  entraîne 
notre  siècle  sur  la  pente  des  passions,  et 
^  le  lifre  de  plus  en  ptos  i  h  eonvoi- 
tise  delà ehair,  à  forpidi  dé  1^  rie ,  % 
rtttnil  de»  ehocea  panagères  et  aux  il- 
lusions d*nne  vaine  adenee,  Toeil  du 
chrétien  découvre  encoi'e  avec  bonheur 
des  ames  généreuses  qui  se  nourrissent 
de  foi  et  de  charité,  et  se  montrent  plei- 
nes d'ardeur  dans  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Parmi  ces  hommes  forts, 
puisaans  fvf  leors  veruis,  leur  lète  et 
leurs  taleiis,  les  ans  cenlMtliHit  à  edx 
aenift  les  cboibats  dn  Selgnèar,  pendant 
que  les  autres  s'unissent  par  les  liens  de 
la  charité  la  phis  étroite ,  et  multiplient 
leurs  forces  en  formant  des  associations 
religieuses  ,  riches  en  mérites  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Là  ,  elles 
s*encouragcnt  mutuellement  par  leurs 
exemples,  lem  paroles  et  des  efforts 
peraéTérans;  eiés  abdiquent  tonte  pen- 
sée étrangère,  lonle  Tolonté  inditidneHe, 
et  lie  a*inspireiit.qQe  d*une  senle  et  même 
pensée,  d'une  seule  et  même  TOIonté, 
pour  tendre  au  même  but,  et  agir  en  tout 
comme  un  seul  homme.  Dieu  écoute  avec 
complaisance  les  prières  réunies  de  ces 
ameb,  qui  parient  comme  d  un  seul  cœur, 

«pii  s'élèvem  ten  hil  eoauM  l*aeeent 
(Taoe  même  voix;  elTéclat  des  wtos 
dont  U  se  plail  k  eononner  lenr  sainte 
«nioii  SMMitit  à  la  reikion  et  à  la  sodélé 
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que  leurs  jiHéréis  saerés  ont  dms  ces 
hommes  de  dévoûment  de  d|gnes 
fi^tans  et  de  glorieux  défenseurs. 

nTelles  sont  les  hautes  considérations 
placées  en  téte  de  la  Bulle  In  tublimi 

mUilantis  Ecclesiœ,  en  date  du  20  sep- 
tembre 1859,  par  laquelle  le  p«ipe  Gré- 
goii'e  XVI  approuve  VInslUvt  de  la  Cha- 
rilé,  fondé  par  M.  l'abbé  Rosmini,  qui  se 
retira  le  20  février  1828  au  Mont -Cal- 
vaire de  Domo  Dossola,  an  diocèse  de 
Novare,  y  Jela  les  fondemens  d^uue  non* 
velle  Socié^  religieuse ,  avec  Tagrément 
de  S.  E.  le  cardiiiardé  Morozzo,  arche- 
vêque-évêque  de  ce  même  diocèse,  et  en 
dressa  la  règle.  Los  renseignemens  sui- 
vans,  que  nous  donnons  sur  cette  règle, 
sont  tirés  en  entier  de  la  Bulle  In  «tt- 
blimi  que  nous  venons  de  citer. 

«Celte  Société  prescrit  à  ses  membres 
de  s'occuper  avant  tout  de  leur  propre 
sanellfiéstioo,  de  tendre  sans  cesse,  en 
premier  lieu,  à  la  perfection  et  à  una^^ 
entière  consommation  en  Dieu.  Mais, 
comme  le  véritable  arooiv  de  Dieu  ne 
sa uroit  habiter  dans  le  cœur  de  celui  qui 
ne  sent  pas  ses  entrailles  s'émouvoir  sur 
les  besoins  de  son  prochain,  les  membres 
de  la  Société  doivent  se  dévouer  à 
Taimer,  ù  lui  venir  généreusement  en 
aide,  et  n'épai^ner  pour  le  bien  de 
son  ame  ni  soins,  ni  vellU»»  ni  tra- 
vaux. Et,  comme  la  charité  est  d*au» 
tant  plus  grande  et  plus  puissante  qu'elle 
est  mieux  ordonnée,  ils  se  devront  avant 
tout  aux  évéques  que  l'Esprit  saint  a 
préposés  au  gouvernement  de  FEglise. 
Ils  se  regarderont  connue  heureux  et 
honorés  d'être  attadiés  à  la  Chaire  de 
Pierre  par  un  vorâ  particulier  qui  les 
oblige  à  porter  la  parole  de  vie  non-seu- 
lement aux  lidèles,  mais  aux  nations 
barbares  et  sauvages,  assises  encore 
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à  Tombrc  de  la  mort,  si  les  ordies 
du  Souvrrtdn  Pontife  les  y  apj>ellenl. 
C'est  de  ce  dévoùment  an  service  du 
prochain ,  et  de  la  vertu  qui  est  le  lien 
de  la  perfection  pour  les  disciples  du 
Christ ,  que  russocjalion  a  pris  le  nom 
^Inmtut  de  là  ClàatUé.  Déjà  plusienra 
évé<pie6  r«iil  Imwfé  knr  appiobi- 
tiOB  H  de  leurs  éloges ,  et  quelques-uns 
Tont  de  plus  établi  dans  leurs  dioeëses. 
Ce  soDt.LL.  ËE.  le  cardinal  Morozzo, 
arcîievèque-évêcjue  deNovarc;  le  cardi- 
nal Tadini ,  ardievèque  de  Gènes  ;  le 
cardinal  Mouico  ,  patriarche  de  Venise  ; 
NIS,  SS.  Martinet,  archevêque  de  Clàain- 
béry;  Fransoni,  archevêque  de  ToriD;  de 
HobensteiD»  évéqne  de  Créaioae  ;  Gras- 
ser,  évèqiie  de  Vérone;  Cîrio,  évéqîw  de 
Soie;  naines ,  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict occidental  d'Angleterre.  Le  fonda- 
teur, M.  Pahbé  Rosmini,  qui  a  rédigé  les 
constitutions  accueillies  avec  empresse- 
ment par  ces  vénérables  prélats,  en  a 
aussi  exilait  la  règle  suivante  que  nous 
allons  faire  conuoitre. 

»  I.  hà  Sociélé  le  conyose  de  Unis 
ceux  qui  se  réoidafieQt  dans  son  seia 
pour  mante  de  coneerl  daiiB.les  voles 
'  de  la  perfeeti0li  chrétienne,  et 

vil.  Pour  remplir  envers  le  prochain 
les  œuvres  de  la  charité  qui  rendent  si 
'  agréable  à  Dieu  le  Père,  et  à  Jésus-Christ 
son  Fils.  ' 

»  IIL  Le  but  de  la  Société  est  donc  la 
sanctification  de  ses  membres ,  et  dans 
'  rexerdce  même  de  la  sanelificallon,  leur 
'  entier  âévoûmeiit  k  tous  les  besoins  du 
prochain  f  et  surtout  au  salut  dé  sou 
àme.  • 

»  IV.  Les  membres  ,  soit  prêtres ,  soit 
'laïques,  font  les  trois  vœux  simples,  mais 
'perpétuels,  de  chasteté,  de  pauvreté  et 
d'obéissance,  qui  les  font  passer  dans 
Tordre  des  coadjuteurs.  Ceux  de  ces  der- 
niers qui  sont  choisis  par  le  prévôt  gé- 
'héral  font  un  quatrième  vœu  qui  les  lie 
*aux  missions  que  leur  désigne  le  Sou- 
verain Pontife,  et  ceux-4à  preoneni  le 
'nom  de  prêtres  de  la  Société. 

»  V.  Celui  qui  demande  à  être  reçu 
>împle  membre  doit  éire  soigneusemeiit 


)  -  • 

interrogé,  et,  si  son  état,  si  des  devoirs 
de  justice,  de  charité,  ou  des  engage- 
mens  volontaires  lui  imposent  une  dé- 
pendance particulière,  Û  ne  peut  être 
admis. 

»VI.  MtjÀs  il  peut  s*atiacber  à  la  So- 
olélé  par  les  lieDs  de  la  commimion  des 
Mens  spirituels;  et,  si,  en  vue  d*unepias 
grande  perfection,  H  le  ttit  par  des  vœux, 
il  en  devient,  comme  fils  adoptif ;  s'il  s*y  . 
agrège  simplement,  il  prend  le  nom  ei 
il  est  dans  la  classe  des  lerli;dpes. 

y*\\l.  Le  premier  degré  d'épreuve 
comprend  l'examen  ,  l'instniclion  et 
Texercice.  Il  faut  en  effet  s'assurer  avant 
tout  sî  Taspirant  a  les  qualités  que  de- 
mande sa  vocation,  n  faut  ensuite  qull  ' 
euunsiflss  la  nature  dO  la  Société ,  lès 
cbarges  qu^eUeityiose^  aân  qull  ne  s?on- 
gage  qu*avse  jne  plt^e  et  entière  eon- 
noissance ,  une  pleine  et  entière  volonté  ; 
enlin ,  il  doit  sonder  et  purifier  sa  con- 
science, soit  pour  entrer  au  noviciat,  nfÀt 
pour  être  siinpleutent  agrégé, 

»  Ylil.  Ceux  qui  du  prenlier  d^ré 
d'épreuve  ont  passé  au  secund ,  c'est  A 
dure  ont  été  adn^  au  novicial,  duiveul 
sans  cesse  tendre  à  cet  éial  d0  periM>- 
lion,  où,  indilTérens  à  tout  oe  qui  esfde 
ce  monde  ,  ils  uVieni  plus  qu'one  pe«i- 
sée,  celle  de  servir  Dieu  à  la  vie  et  à  Isi 
mort,  en  esprit  d'obéissance  à  la  règle. 

»  IX.  Quoique  le  supérieur  soit  le  père 
spirituel  de  tous  les  meoibi-es  de  T Insti- 
tut, et  le  maître  représentant  pour  eux  le 
Seigneur  ;  quoiquil  dsivoauxofvioesilll 
amour  et  une  aoUlcilnde  toute  paiHc»- 
Hère,  cependant,  comme  d^antres  soins  ■ 
Tenlcveront  souvent  à  leur  directluu ,  il 
devra  la  confier  à  un  homme  digne  de 
celte  charge  importante,  qui,  toujours 
avec  eux,  les  instruise,  les  exhorte  et  les 
avertisse  sans  cesse. 

»  X.  Une  personne  sera  préjKxsée  aux 
soins  qui  concernent  la  santé,  et  chargée 
de  faire  en  sorte  que  les  robustes  la 
conservent,  que  les  pensâmes  âgées  ei 
délicalus  Ja  ménagenl,  el  que  tes  audads» 
la  recouvrent. 

»  XI.  Quant  aux  eiwsus  temporelles 
dont  brcharilé  luipoee  à  tous  d*avoir 
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soin,  une  personne  sera  spécialement 
chaînée  de  les  administrer  comme  biens 
de  Mre  Seigneur  Jésus-Christ.  Un  non»- 
bre  sulBsam  d'employés  devra  aussi  être 
éiaUi,  pooriôiites  les  choses  nécessaires, 

*  ceUès  surtout  qui  péuvent  se  foire  pins 
.  convenablement  dans  llnlérieur  qœde- 
'liors  de  la  maison. 

»X1I.  Il  est  convenable  et  même  né- 
cessaire que  cliacun  soit  forme  à  un  arl 
qu'il  exerce  avec  assiduité  et  diligence. 
«Tu  mangeras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton 

'»  tîsage,»  a  dit  le  Seigneur.  (Genèse  m.) 

'Travaillfàr  des  mainii,  c*est  donc  remplir 

'à  la  fois  une  condition  que  l'on  peut  ap- 
peler loi  fondainenlÉile  du  genre  humain, 
et  donner  un  bon  exemple  h  tous. 

»Xin.  Ceux  qui  seront  cboisis  pour 
les  études  ecclésiastiques  doivent  inspi- 
rer la  juste  confiance  qu'ils  seront,  par 
leur  conduite  et  leur  science,  de  dignes 

'ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur  ;  et  ils 

'fieront  Jthas  dignes  du  saceirdooe  à  pro- 
portion de  èe  qa^ifs  auront  f^us  de  ta- 
hiR&,  plus  dé  santé',  et  siinoutplus  d*e»> 
prittntérieuK 

n  XIV.  La  dernière  année  d'épreuve 
qui  se  passe  dans  les  maisons ,  après  les 
études,  et  après  s'élre  formé  aux  lettres 
*"0u  aux  arts ,  est  h  troisième  épreuve  qui 

*£iit  entrer  parmi  lèâ  coa^juteors.  inter- 

'  illèli'.*^Q^  si'  elfe  est  consacrée  à  exercer 
'  *  désioeiivres'de  diarilé  hors  des  maisons, 
ette  n^  pâCe  «pie  panUif  les  eoaiQnteiirs 

'externes.       .  • 

»  XV.  Cenx  qui  entrent  dans  la  So- 
ciété avec  la  cônnoîssance  des  lettres  ou 

,  de  quelque  art ,  sont  admis  après  deux 
années  h  la  troisième  et  dernière  épreuve, 
s'ils  en  sont  jugés  dignes. 

«XVI.  Comme  il  importe  infiniment 
de  ne  rien  laire  par  vaine  gloire  et 

.d*éviter  toute  ostentation,  que  per- 
somie  ne  soit  reçu  sans  dire  digne 
do  degré  auquel  il  est  admis,  et  sans 

^  qu'il  soit  à  même  dTy  tendre  vers  la 
perfection.  Ce  seroit  une  pensée  bien 
vaine  que  d'admettre,  pour  faire  nom- 
bre, ceux  qui  ne  seroient  point  encore 

*  môrs  pour  le  degré  auquel  ils  seroient 
reçus.  La  Société  veut  n'avoir  d'autre 
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gage  d'avenir  et  d'accroissement  que  la 
Providence,  dont  la  souveraine  bonté  est 
son  unique  espérance  :  il  sera  plus  avan- 
tageux pour  elle,  comme  aussi  plus  con- 
forme àla  volonté  divine,  d*aToir  peu,  ou 
même  point  de  membres ,  que  d'en 
compter  beaucoup,  mais  peu  ayant  le 
vériuible  esprit  de  vocation  et  de  per- 
fectioii. 

wXVII.  La  faculté  d'admettre  dans  la 
Société  réside  dans  le  chef;  mais,  ne  pou- 
vant tout  faire  par  lui-même,  il  pourra, 
pour  un  plus  grand  bien,  la  coMnml- 
quer. 

aXVIli.  Les  membres,  d'après  te 
genre  de  perfection  auquel  ils  aspirent, 
peuvent  passer  successivement  par  d^^ux 
étals.  Le  premier  est  un  état  de  prière  et 
de  contemplation,  selon  ces  divines  pa- 
roles :  «  Au  reste,  une  seule  chose  est 
»  nécessaire  ;  Marie  a  choisi  la  meilleure 
»  part  qui  ne  luil  sera  point  êlée.  » 
(Luc,  X.)  Le  second  est  celui  de  la  vie 
consacrée  &  rexercloe  de  la  charité  en- 
vers le  prochain,  conformément  î  ces 
antres  paroles  ;  a  En  vérité,  je  vous  le 
»  dis  :  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  à 
»  l'un  de  ces  plus  petits  de  mes  frères, 
»  c'est  h  moi-même  que  vous  l'avez 
»  fait.  »  (Matth.,  xxv.) 

»  XIX.  Chaque  maison  aom  .iia  pm^ 
tier,  homme  probe,  fidèle,  irôsHem- 
pieflsé  de  répomfae  à  toutes  les  d^num- 
des,  et  d'en  référer  au  chef  de  la  semai- 
ne, car  le  supérieur  doit  être  informé  de 
to!ite  conununicationavec  les  personnes 
du  dehors. 

»  XX.  Il  devra  y  avoir,  près  de  la 
porte,  an  moins  une  chambre,  où  il 
puisse  descendre  sans  être  aperçu  des 
religieux,  et  recevoir  les  étrangers  qu^il 
se  fera  nii  devoir  de  charilé  de  satisp- 
&ire. 

»  XXI«  n  doit  y  avoir  aussi  une  habi- 
tation extérieure  et  contiguë,  pour  le  cas 
où  il  auroit  à  s'entrotoiiir  longuement 
avec  eux  ou  h  remplir  quelque  devoir  de 
sa  charge,  afin  que  les  Frères  ne  soient 
point  troublés  dans  leurs  exercices. 

»  XXIL  Les  occupations  de  la  vie  h 
l'intérieur  soni  Fondson  et  Texerclce  de 

1. 
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quelque  nrl  ou  WIh'taI  ou  niécaniqae. 

n  XXIII.  Lap  tuvreic  évangélique  pur- 
Iblte  cfKifCste  à  p«iKMicer  i  toat  pour  soi* 
m  Jésos-Ghrist,  séloD  ces  paitdes  d*iHi 
apôtre  :  «  Voilà  que  not»  tvons  totil 
»  quitte,  et  qM  OMft  vous  avons  suivi.» 
C*esl-ià  la  pauTreté  que  doivent  embras- 
ser et  que  pi  atlqeicnt  en  effet  les  mem- 
bres de  rinslilut,  on  sorte  que  cbacun 
d'eux,  aussi  appliqué  que  passible  à  la 
médiuition  et  dégagé  des  dioses  de  ce 
Blonde,  puisse  dire4  IKeii  et  «i  âAOveor 
Jésus  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  qoi 
»  iD^est  éclme  Uérilafpe,  et  la  porUon 
»  qui  m'esIdesUnée;  c*est  vous,  Seigneur, 
»  qui  me  rendrei  riiérilage  qui  m'est 
»  propre.  » 

»  XXlV.Ceux  qui  abandonnent,  quoi- 
que par  un  simple  vœn  de  pauvreté,  le 
domaine  des  choses  de  ce  iiwnde ,  bien 
qu'ils  en  rctieunenl  encorda  possession, 
lorâqu''ils  ne  le  font  plus  comme  proprié- 
iaires»  nais  seulement  par  (^éissanceet 
pour  un  temps^  n'en  pratiquent  pas 
moins  au  même  degré  que  les  autres  Is 
pauvreté  évangéiique.  EÎn  conséquence  il 
a  été  trouvé  convenable,  eu  égard  à  la 
nature  et  au  but  de  l'Institut,  de  réser- 
ver au  pi'évùt  général  la  faculté  de  dé- 
terminer quels  membres  pourroicnt,  en 
renonçant  entièrement  à  toute  pensée  et 
à  tout  acte  de  propriété,  retenir  pour  un 
temps  le  simple  domaine  légal  des  biens, 
'  jusqu'à  ee  qu'ils  en  fassent  une  distrt^ 
bution  conforme  à  b  volonté  du  prévôt 
général,  comme  de  biens  de  Jésus- 
Christ  h  qui  ils  ont  tout  donné.  Us  pour- 
ront encore,  toujours  dans  le  même  es- 
prit, en  disposer  par  testament. 

»  XXV.  Les  religieux  embrassent  en 
esprit  et  de  cœur  tous  les  degrés  de  la 
pauvreté  évangéiique ,  et  dpivent  être 
prêts,  soit  à  mendier  pour  l*amo«r  du 
Seigneur,  soit  à  s'interdire  même  le  sim- 
ple domaine  légal  de  fait  par  rémission 
d*un  voeo  snBqile«  si  le  supérieur  le.Juge 
à  propos. 

»  XXVI.  II  y  a  cependant  concernant 
la  pauvreté  des  dispositions  dont  le  su- 
périeur iui-iuenie  ne  peut  dispenser, 
ans  violer  soa  vœu  \  elles  soAt  Tobjçt 


des  cinq  articles  snîvans.  1*La  SodéK^ 
ne  peut  posséder  elle-même  des  ob^clii 
*dont^  retire  des  revenus;  elle  peut 
seulement  acoepter  les  donations  et  Ion 
legs.qul  lui  seroientfrlti^e:i»*obligeantà 
en  transférer  ledomaine  à  quelque  mem- 
bre (]ui  lui  appartienne,  à  uneégbse  o«i  à 
une  maison  de  la  cbarité  ;  car  les  égli- 
ses et  les  élablissemens  de  l'Institut, 
comme  écoles,  bOpitjmx  et  autres  sem- 
blables »  détachés  du  corps  de  la  So- 
ciété^ mais  régis  par  les  siens,  peuvent 
posséder.  La  Société  veillera  à  ce  que. 
les  biens  ne  soient  jamais  civilement  ifr* 
scrits  que  sous  le  nom  4^  ces  corps«  et 
non  sous  le  sien  propre  ;     Les  religietiK 
qni  peuvent,  en  vertu  de  l'obéissance, 
retenir  pour  un  temps  la  possession  des 
biens,  ne  l'accepteront  à  aucun  titre 
après  rémission  de  lem*s  vœux  perpé- 
tuels, si  ce  n'est  d'ordre  du  supérieur^ 
et  loua  €€S  bieni  seront  audminîstrés  en 
eomnnm,  et  à  la  disposition  de  la  So* 
cîélé  ;  9^  Aucun  bien  rapportant  des  re- 
venu^ ne  .sera  possédé  plus  d'une  année 
par  un  membre,  sans  qu'il  en  applique 
les  produits  en  faveur  de  quelqu'un  des 
membres,  ou  de  quelque  établissement 
de  rinstitut.  La  distribution  des  reve- 
nus sera  laite  par  le  préyôt;  et  elle  m 
pourra  étro  changée  sana  un  motif  un-» 
gerit  dont  l'évideooe  devra  étro  démonr» . 
trée  et  au  prévôt  Ini-méme  et  à  sea 
trois  premiers  conseillers ,  dbnt  les 
votes   encore    devront    être  unani- 
mes ,  pour  qu'il  puisse  être  dérogé  ù 
ce  qui  aui-n  été  établi;  4*  Il  ne  devra  y 
avoir  dans  les  maisons  appartenant  à  U 
Société  aucun  objet  d'or  ou  d'argent,  ex- 
cepté les  vases  tacréa  on  ceux  servant 
au  très-saint  Sacrèmedt  on  aux.reliqûeft 
des  saints,  et  excepté  eneora  ee  que  le 
prévôt  jugeroit  nécessaire  an  service  des 
étrangers,  aux  études,  oa  à  quelqu'nn- 
tre  lin;  5"  L'usage  de  toutes  les  choses 
devra  être  commun,  et  pcrsoime  ne 
pourra  se  servir  d'une  chose  qu'il  n'aura 
pas  i-eçue  du  supérieur. 

»  XXVII.  Les  supérieurs  règlerout 
tout  dans  un  esprit  de  pauvreté;  et  à  ceux 
qui  entreroot  dana  nos  maisons  d^oit  le 
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«è))ernu  <ycra  ll>anni,  lottt  dem  crier  : 
Ve&l  assex  pour  celui  qui  va  mourir.  » 
La  pauvreté  digvra  être  soigneusement 
roainienue  éi  chérie  comiuc  le  plus 
ferme  rempart  de  la  société.  Et ,  pour 
qtte  cette  puissante  barrière  du  mal  ne 
«Oit  jMttaift  abaissée,  que  tout  prêtre  de 
b  Siociélé ,  avssildt  après  s'é1i«  lié  en-> 
vers  te  Souverain  PentSiD  |Mir  le  qua- 
trième vœa  de  se  dévouer  aux  missiens, 
promette,  en  préseoce  du  prévôt  géné- 
Wl,  ou  de  son  remplaçant  et  de  ses  as- 
sista its  ,  et  pro leste ,  en  présenœ  de 
Dieu  créa!  eur  et  de  Notre-Setgneur,  qu''il 
lie  consentira  jamais  à  rien  relâcher  de 
b- règle  loocfaant  b  iiaiivreté,  soit  par 
Idl-HiiéM;  soit  dans  une  asseniUéede  b 
Société. 

1  XXYlil»  Le  T<ea  de  chasteté  qui  se 
fait  dans  la  société  a  pour  objet ,  comme 
dans  les  ordres  sacrés,  de  conserver 
purs  et  de  consacrer  à  Dieu  seul  le  cœur 
et  le  corps  de  ceux  qui  le  font. 

»  XXIX»  Comme  la  condition  dans  FE- 
gKse  des  membres  de  b  Société  est  une 
«ondilioÉ  Mrlvée^  ib  aè  deVront  janiaia 
oublier  qaHs  appartienneot  et  yeulent 
ifl^linenir  de  cœor  à  TEglise  enseignée 
et  non  ^  VEgUse  ehéeignajjte,  et  qu'ainsi 
Hs  doivent  en  tout  se  soumclire  aux  ju- 
ges établis  par  notre  vSeigueur  Jésus- 
Cbriat ,  (Tôàl^à-dire  aux  pasteurs  de  TË- 
glise»  - 

»  XX!X.  Çest  i^r  Tobélssance  aux  su- 
pèrienrs  me  Dieu  bit  oonuoître  sa  vo- 
looié  i  CDacon;  él  b  mission  qn^Ù:  loi 
destine;  les  membres  de  b  Société  doi- 
vent donc  recevoir  leurs  ordres  comme 
éfnanés  de  Jésus-Christ  lui-ttiéme;  c'esl- 
là  la  voie  très-sûre  de  la  Pj-ovidence, 
celle  que  les  saints  Pères  ont  appelée 
royale.  • 

1»  XXXf.  Tous  Informeront  le  supé- 
rieur de  tout  ce  qui  les  concenië,  et  per- 
sonne, sans  son  agrémënt,  ne  demandera 
ni  directeinent  ni  indirectcnient,  ni  pour 
liii  ni  pour  aociin  autre ,  quâqde  grtee, 
oo  quoi  que  ce  soit  hors  de  la  Société , 
bien  persuadé  que  ce  qu*il  n*obliendroil 
pas  de  lui  ne  sauroit  lui  convenir  de- 
vantDieu.      •  ' 


'  »  XXXI f.  Comme  la  charité  çstlc  fond 
et  la  fin  de  cet  Institut,  (ont  monihie 
doit  s*y  dévouer  an  h'ivu  sans  réserve  ;  il 
ne  (knl  ix^coiinoitre  aucune  liinile  dans 
rexercicc  de  la  cliurilé,  comme  il  doit 
ôlie  prêt  à  eu  piatiquer  avec  amour 
toutes  les  œuvres» 

il  XXXIIL  llaia,  comme  les  forces 
bornées  do  Tbomme  ne  loi  penbettenl 
pas  d'accomplir  toutes  ses  pensées  et 
tous  les  projets  que  son  cœur  peut  foi*- 
mer,  il  doit,  dans  l'exercice  de  la  cha- 
rité, se  proposer  un  bjil  déterminé  avec 
sagesse  et  mesure ,  pour  qu'il  ne  se  con- 
sume pas  en  des  efibrts  que  de  trop 
nombreux  objets  rendrolent  stériles» 
Aussi,  dans  b  Société,  les  «nvres  do 
cbarité  doivent  due  réfiartles  de  manière 
à  ce  que  tbaoun,  selon  son  aptitude, 
fesse  le  plus  grand  bien  possible,  et  que 
les  e flbr is  réunis  de  tous  produisent  b 
plus  grande  somme  de  bien  possible. 

» XXX IV.  Or,  pour  que  le  zèle  soit  se- 
lon la  science  et  les  vues  de  la  Provi- 
dence, les  religieux  ne  doivent  point 
diercher  par  eiix«:mémies  les  muvreo  do 
cbarité  à  pratiqui|Mr,  mab  a^ttacber  à 
celles  que  Dieu  fera  qui  se  présentent,  et 
rendre  s^Toe  «ne  entière  effuâon  de  cceur 
les  premîefip  servieês  qui  leur  eeront  de* 
mandés. 

»  XXXV.  Car,  comn»e  nous  devons 
nous  tenir  sans  cesse  dans  un  sentiment 
d'humilité,  nous  devons  par  là  même 
saisir  la  première  oc(;asion  que  Dieu  nous 
oflfre  de  faire  te  bîep,  raoeomplbP  s»* 
Ion  nos  forces,  à  moipsqoe  des  conditioDS 
prescrites  par  la  règle  ne  is^y  opposent. 

»  XXX VL  11  en  est  à  cet  égard  trob 
que  voici  :  i**  Le  nouveau  devoir  de  cha- 
rité à  reniplir  ne  doit  point  nuire  au  par- 
fait accomplissement  des  devoirs  ou  des 
charges  déjà  imposées  dans  la  société; 

il  ne  doit  point  être  au-dessus  de  co 
que  d*atttres  obligattoois  ou  les  J^nroes  de 
la  personne  lui  permettent  de  bire;  5*  U 
but  que  parmi  tes  religieux  il  8*en  trouve 
un  nombre  sui&saht  ayant  les  moyens  et 
les  talens  nécessaires  pour  remplir  par- 
faitement le  nouvel  office  que  l'on  de- 
mande d'eux.  • 
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»  XXXVII.  Quoique  la  Sopi^  désire 
vifement  répombe  h  tous  les  besoins, 
lorsque  ses  forces  ne  lui  permettront 
pas  de  tout  embrasser,  elle  devra  préfé- 
rer, parmi  les  œuvres  qui  lui  seront  de- 
mandées dans  le  même  iciups,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs ,  celles  qui 
le  seront  par  les  évéques,  pasteurs  de 
TEglise,  et  successivement  par  les  au- 
tres, selon  lear  grade  dans  TEgUse  du 
Seigneor. 

»  XXXTItt  Gooune  réiat  qu*ODt  em- 
brassé les  religieux  de  Tlnstitut  est  un 
état  d'humilité,  et  qui  les  place  non 
parmi  les  maîtres,  mais  parmi  les  disci- 
ples, ils  doivent  surtout  aimer  cette  cha- 
rité, qui  s'étend  à  tous  les  fidèles,  comme 
aussi  ils  ne  doivent  point  quitter  sans 
une  raison  valable  et  puissante  leur  état, 
ni  ne  doivent  entrer  dans  Tordre  des 
pasteurs  on  des  docteurs;  qne  lonqne  Is- 
voloaté  divine  les  y  appuiera  par  la  voix 
dn  prévAt  général. 

Y)  XXXIX.  Tout  membre,  en  entrant  dans 
la  Société,  s'oblige,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  h  accepter  avec  indifférence 
tous  les  devoirs  de  charité  que  ses  supé- 
rieors  demanderont  de  lui;  il  doit  même 
être  prêt,  si  robéissance  et  le  service  du 
prochain  rexigeoient,  à  donner  sa  vie,  à 
reiWÉpio  dn  Avin  Aédempieitf . 

»  XL.  Le  soin  de  toute  la  Société  est 
odiBttiS  an  prévdt  général  qui- est  élu  à 
vie,  et  qui  a  plein  pouvoir  peur  tout  ce 
qtf  concerne  son  avancement  conformé- 
ment à  la  règle.  Un  des  principaux  attri- 
buts de  sa  charge  est  d'admettre  aux  dif- 
férens  grades ,  d'établir  les  autres  supé- 
rieurs, les  prévôts  provinciaux,  chai-gés 
des  provinces  de  la  Société  ;  les  prévois 
diocésains  qui  eu  sont  chargés  dans  cha- 
que dloeèse;  enfti  les  simples  pcévdts  de 
pmdsse,  qui  sont  diaifés  de  I»  conduite 
de  sesmeudm  dans  les  paroisses  où  elle 
se  trouve  établie.  Il  élit  encore  les  rec- 
teurs des  maisons  qui  sont  affectées  à  un 
service  particulier  de  charité. 

j>  XL!.  Le  prévôt  général  ne  prendra 
les  prévôts  subalternes  que  parmi  les 
prêtres  de  la  Société,  et  en  particulier, 
les  provinciaux,  pariai  les  prévôts  diocé- 


sains les  plus,  dignes,  hk  émép  de  h  • 
charge  (qui  sera  pour  Pordii^ire  de  trois .. 
ans)  et  les  facultés  des  supérieurs  élui 
seront  exprimées  dans  le  décret  d*éle&« 

tion. 

»  XIJI.  Auront  vote  actif  pour  l'élec- 
tion du  prévôt  général,  1"  ceux  qui  sont  , 
à  la  tête  des  maisons  dans  chaque  dio- 
cèse ;  2°  ceux  qui  le  sont  dans  chaque 
paroisse  ;  .5*  toi»  les  prêtres  de  la  Société  . 
qui  sont  attachés  à  la  maison  principale  . 
du  diocèse  du  prévôt  géoà^  au  moment . 
de  sa  mort. 

»  XLIII.  Quoique  tous  les  membres 
aient  également  vote  actif,  cependant  on 
ne  doit  réunir  que  les  électeurs  qui  sont 
dans  le  diocèse  du  prévôt  général,  et  qui 
forment  la  congrégation  spéciale  de  ce  ' 
diocèse,  cungrégatiou  qui  sera  celle  de 
Rome,  si  jamais  la  Soeiété  Vient  k  R*y 
élafiVr.  Lesaulres  donnent  leurs  sullhiges 
par  lettres,  ainsi  que.  ceux  que  des  rai- , 
sons  graves  empé^hero^ent  de  se  iendra] 
à  la  congrégation. 

»  XLIV.  Ont  vote  passif  tous  ceux  qui 

ont  fait  procession,  c'qst-à-dûc^.  ^us  les  ^ 

prêtres. 

»  XLV.  Le  droit  de  convoquer  la  con- 
grégation appaitieudra  au  vicairc^général 
que  Ijç  préyét  .^ura  nomqi4iM^t.sa  ra(^|^^ 
ou  4  son  di§Èiirt,  à  celui  qui  iVura  as^ia , 
alors  comme  vicaire  de  charité, 

»  XLVI.  Le  vicatre  devra  indiquer  le  ^ 
temps  et  le  lieu  aux  électeurs,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  donnent  leur  suffrage  par  écrit. 

w  XLVII.  Le  lieu  de  l'élection  sera 
ordinairement  celui  de  ia  r^deace  du 
prévôt  général. 

»  XLVlll.  Ëtrépoque,ietempsiâpiu& 
rapproché  possible. 

»  LIX.  Le  vicaire  ordonnera  des  prière* 
pour  un  heureux  choix,  et  les  supériaira 
lecommandemiit  instammeni-à'ious  les 
membres  de  demander  à  Dieu  que  tout  r 
se  toe  pour  la  plus  grande  i^iDim  de  SQQ 
nom. 

»  L.  Quatre  jours  avant  réleclion,  le 
vicaire  représentera  aux  électeurs  ce 
qu'ils  doivent  à  Dieu  et  à  la  Société  ;  les 
trois  jours  suivans,  ils  imploreront  par  la 
prière  les  lumières  divines,  et  s  iufofiu^ 
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rbnl  â\\  siijel  te  plus  digne  de  leur  choix, 
mais  ne  décideront  Téleclion  de  persoîine 
avant  de  s'élre  enfermés  dans  le  lieu  de 
reîectîoii. 

»  LI.  Pendant  ce  temps,  quiconque 
ttWoit  que  quelqu'un,  pour  éire  élu,  a*esl 
livi^  à  dës  menées  dîinecliis  o«  Indireoes, 
dinrra  en  informer  le  vicaire;  et  le  siget 
convaincu  d'ambition  dera  privé  pour 
toujours  de  suffrage,  soit  aclif,  soit  pas- 
sif, et  ne  pourra  aiiisi  pas  plus  élii'e 
qu'être  élu.  ' 

»  Lil.  Les  lettres  contenant  les  suf- 
frages donnés  pour  Téleeiion  devront  être 
incluses  dans  une  belle  fermée  ji  deux 
defe»  et  dépoaéea  daaste  lecal  deb  con- 
iprégatfôo. 

«  LIU.  Les  électeurs  présens  écriront 
leur  vole  sur  un  billet  signé  par  eux  et 
désignant  trois  sujets,  selon  Tordre  dans 
lequel  ils  entendent  les  proposer,  de  ma- 
nière que  le  premier  inscrit  soit  celui 
qu'ils  proposent  le  premier.  ' 

» Lesartidea  LtV,  LV  elLin  déterml- 
sent  tes  mesures  qui  doifént  accempâ- 
gner  l^élecfîoii,  L^élu  sera  celui  des  trois 
sujets  proposés  qui  aura  réuni  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages  en  première 
ligne.  Si  aucun  d'eux  n'a  réuni  la  majorité, 
on  passera  à  la  seconde  ligne,  en  tenant 
compte  à  chacun  des  suifrages  quMI  auroit 
obtenus  sur  lll'pi^mièce;  et  ainsi  pour  la 
troisième;  si  la  Secondé  n^offineit  la  majo- 
rité pour  aueun  des  eandiiiits.  Et  si  la' 
troisième  ligne  n^olhttt  de  nuMie  aucun 
résultat,  les  électeurs  présens  procéde- 
ront au  soratin  ce  jour-là  même,  et  sans 
sortir  du  local  de  leur  séance ,  et  le  re- 
nouvelleront au  besoin  jusqu'à  ce  que 
Tun  de  ceux  qui  auront  réuni  le  plus  de 
suflhagesdans  le  premier  mode  d'élection 
ebliewielesdew  tSsndes  vsiï. 
.  n  t>VU,  Le  flBafc>»géHéta^  ppqshMera 
insuite  le  prévôt' géitéral. 

n  LYUi.  Et  tons  viendront  lui  baiser  la 
main ,  sans  qu'il  puisse  ni  récuser  leur 
eboix,  ni  rep<»usser  Thommage  qui  s'a- 
dresse à  celui  dont  Pélu  tient  la  place. 
En  cas  d'absence,  il  sera  représenté  par 
l9  vicaipe  qui  entonnera  ensuite  le  Te 


n  LIX.  U  sera  procédé  de  la  même  ma-  • 
nièi^  à  l'élection  d'un  nouveau  prévôt 
général,  si  celui  qui  est  en  charge  venoit 
à  en  être  écarte  par  des  motifs  dont  s«Ma 
juge  à  la  majorité  des  voix  un  couseil  dé- 
signé pour  un  tel  cas. 

»  LX,  Ge  conseil  établit  un  adminis^  - 
trateor  4|ni  assemblera  la  «ongrégalioB 
chargée  alors  de  nommer  un  piévOt. 

»  LKI.  Il  y  a  dans  la  Société  quatre 
membres  qui  viennent  après  le  prévôt, 
el  participent  h  Tadminis' ration  générale. 
Ce  sont  :  le  vicaire  spirituel,  le  vicaire 
temporel,  le  directeur  des  études,  el  le 
procureur,  que  le  prévôt  choisira  parmi . 
les  prèlrcs  dtî  la  S.jcit  té« 

»  LXli.  La  congrégation  dont  il  a  été 
padéchobdn,  k  la  pluralité  des  voix  et 
sans  l'intcrmtioii  du  piér^t,  <iualre 
prélm  deb  Sodéa  qui  veillsmt  auprès 
de  sa  persoiiie  VÊt  besoins  de  Terdre. 

»  LUil  et  LXIV.  Lenqoe  le  prévôt  * 
croira  devoir  prendre  conseil  sur  quelque 
point  de  haute  importance,  il  pourra  ap- 
peler auprès  de  lui  des  sujets,  consulter 
par  c'crit,  ou  réunir  la  congrégation  dont 
les  avis  cependant  n'aurontautorité qu'au- 
tant qu'ils  seront  eonfinnés  par  la  con-. 
grégatioii  généwJs*   /.  • 

»  LX¥.  CeUe-ei  se  ewMpese  -des  néiiH' 
bres  de  la  eoagrégatioB  appelée  k  mm- 
mer  le  prévôt  génénl,  et  eHe  représenle' 
louie  la  Société. 

«  LXVI.  Gomme  le  bon  état  de  la 
Société  dépend  des  prévôts  diocésains, 
et  surtout  des  provinciaux,  si  ses  intérêts 
vemjient  à  être  gravement  compromis  et 
négligés,  c'est  à  eux  de  réunir  la  congré- 
gation générale  pour  y  porter  remède.  - 

»'Ll?ff.  Si  on  ne  parvcnoit  poliit.i 
^entendre  après  plusieurs  ddtibâmfions, 
que*  Pon*  s*accorde  à  dioisir  quatre  per- 
sonnes qui  décideront  avec  te  prévôC' 
général  h  la  pluralité  des  voix.; 

»  LXVI II.  Le  prévôt  pourra  se  faire 
remplacer  en  cas  d'infirmité.  Ce  qui  aura 
été  arrêté  alors  par  la  majorité  sera  écrit, 
et  lu  cnpleinecongrégation.  Usera  encore 
permis  alors  de  faire  des  observations, 
>  mats  qui  laisseMMirte  préVÔI  et  tes  défi- 
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nilems  libres  de  fiiire  ce  qii^ils  Jo^ront 
cooTcnable. 

»  LXIX.  La  Société,  qui  n*a  point  été 
fondée  dans  des  vues  humaines  .  n^atlend 
que  de  la  grâce  et  de  la  protection  di- 
vine sa  conservation  et  son  accroisse- 
ment ,  et  elle  doit  demander  à  Dieu  seul 
et  à  Jésus-Christ  notre  Seigneur  le  suc- 
cès 4*iifie  €Nim  dont  il  a  ménagé  Féia^ 
blittenusnt  pov  la  gloire  et  le  seooors' 
de  ies  pauvres.  EHe  doit  dans  cette  vue 
se  Innner  à  l^prii  de  charité  et  de  jos- 
lice,etses  membres  doivent  être  soigneux 
de  faire  les  prières  lixées  pour  chaque 
semaine ,  chaque  mois  et  chaque  année 
partout  où  elle  sera  établie. 

»  LXX.  Les  seuls  moyens  puissans 
pour  la  maintenir  et  lui  conserver  sou 
esprit ,  sool  cens  qu^dle  tire  dn  côté  de 
IMen;  ce  soal  les  v^tils  dirétiennes, 
surtout  la  diarité ,  rhumlUté,  la  pureté 
d'intention,  Tunion  ay^  Dieu  par  la 
piété ,  et  le  zèle  du  salut  des  ames. 

»LXXI.  Il  importe  aussi  beaucoup  au 
maintien  de  la  Société  de  ne  pas  conserver 
dans  son  sein  ceux  qui  auroient  le  mal- 
heur de  perdre  Tesprit  de  leur  vocation. 
Celui  qui  seroit  renvoyé  par  le  prévôt 
géBéial,  à  gui  apparlieni  ee  «feroii,  est 
relevé  par  là  même  .dp  4oiis.  Ie%  ircpox 
qu'il  a  liûts  daps  |a  Société,  à  motos.qa'il 
ne  soi!  prétie,  dans  leipiel  cas  il  deuieure 
lié  par  ses  engagemens  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  été  délié  par  le  Souverain  Pontife  du 
quatrième  vœu  des  missions  par  lequel  il 
s'étoit  engagé  envers  le  Saint-Siège. 
Quoique  Tuu  restitue  à  celui  qui  est 
renvoyé,  conformément  à  la  règle,  tout 
ce  qui  n'a  pas  été  consommé  ou  tout  ce 
qui  ii*a  pas  passé  li  d^autres,  des  biens 
qu^il  a  apportés  dans  la  Société,  |1  n\en 
est  pas  moins  obligé  de  consacrer  aux 
œuvres  de  charité  ce  qu'il  a  une  fois 
consacré  au  secours  du  prochain  en  vue 
de  Jésus-Christ. 

»  LXXli.  Les  membres  de  la  Société 
ne  se  réunissent  que  pour  mieux  remplii- 
ce  commandement,  le  plus  grand  de 
la  loi  du  Christ  ;  «  Tons  aimerez  le 
»  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  vo- 
»  tn  eorar ,  de  toute  votre  ame  et 


^  de  tout  votre  .esprit.  »  £i  oef  autre  i, 
«  Vons  almerei  votre  prochain  comme 
»  vous-même.  »  (Màttb.  un.)  Et  comme 
les  voies  où  l'on  s'engage  pour  marcher 

plus  sûrement  h  la  perfection  ne  doivent 
pas  caçher  des  pièges  et  des  occasions  de 
chute,  Tauieur  de  la  Règle  a  cru  devoir  '. 
faire  devant  Dieu  la  déclaration  suivante  : 
£xeeplé  le  voeu  qui  lie  la  Société  envers 
Je  Souverain  Pontife  et  les  trois  rmx 
essentiels  de  pauvreté,  de  Chasteté  el 
d'obéissance,  excepté  encore  le»  vœux 
simples  et  toutes  les  antres  promesses 
qut  se  font ,  tout  ce  qui ,  dans  la  Règle, 
pourroil  être  énoncé  sous  forme  de  pré- 
cepte, el  ne  se  trouve  point  déjà  d'ailleurs 
compris  dans  la  loi  divine,  n  oblige  pas 
sous  peine  de  péché  mortel,  ni  même' 
véniel,  à  moins  que  le  supérieur  ne  cohh  • 
mandât' au  nom  de  Dieu  et  en  vertn  do 
l'obéissance.  Car,  bieiji  qu'il  soit  souve- 
rainement à  désirer  que  la  Règle  soit 
observée  ponctuellement,  cependant  il 
ne  l'est  pas  moins  que  l'amour  seul  de  la 
perfection  porte  à  l'observer,  afin  que 
chacun  conserve  dans  une  grande  liberté 
de  conscience  la  grâce  qu'il  a  reçue  du 
Seigneur  son  Dieu,  et  afin  que  «  avec  un 
»  oœnr  pnr,  une  bonne  conscience  el  une^ 
»  fol. sincère,  »  (Timoth.  i.)  il  montre 
une  ardente  cliarité  qui  est  la  fin  de  la-<  ^ 
loi ,  et  ({u'il  procure  ainsi  la  plus  grande 
gloire  de  notre  Seigneur  et  Rédempteur 
Jésus-Christ. 

»  M.  l'abbé  Rosmini,  auteur  de  cette 
Règle,  supplia  le  Saint-Siège  de  daigner 
Tapprouyer,  lorsque  déjà  elle  étoit  prati- 
quée depuis  dix  ans,  el  approuvée  de. 
plusieurs  évéqnes.  Le  Mui^Siége,  sekm 
l'esprit  de  hmite  ingflDito  dont  il  ne  se 
départit  jamais  dans  de  telles  natièces, 
la  soumil  à  une  congrégation  composée 
de  cardinaux,  d'évéques  et  de  réguliers. 
Cette  congrégation,  après  un  long  et 
profond  examen  de  Tenscmble  et  de 
chaque  disposition  de  la  Règle,  a  déclaré 
que  tout  y  est  approprié  au  progrès  spi- 
rituel de  ses  meadirfs,  li  la  gloire  de 
Dieu ,  à  l'<¥iall«|Mn4e  l'Eglise  eallmll^ 


que,  à 


dn  Saint-Siège  et 


au  bleu  des  peuples,  et  a  été  d*ufis 
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qu'elle  devoit  être  approuvée.  Elle  Ta  éié 
solcnnellemenl  dans  des  termes  flatteurs  ; 
et  le  SoUYèrïiin  Pontife,  en  établissant 
cette  nooTelle  colonie  d^ouvriers  évangé- 
fiqnes,  Ta  déclarée  en  outre  exempte  de 
toute  juridiction  de  Tordinaire,  et  pla- 
cée sous  ta  dépendance  et  la  prolec- 
lion  spéciale  du  Saint-Siège.  Elle  esl 
gouvernée  par  un  prévôt  général  à  vie , 
et  ses  membres  ne  peuvent  recevoir 
quelque  destination  ou  quelqué.  cbdrge 
bon  de  la  Société  que  du  SoQYerain  Pon- 
tife, et  avec  Tagi^gment  du  |»tévôt. 

'«  l(t  conune  d  nous  est  bien  connu  et 
j»  démontré,  ^jettent  les  Lettres aposto- 
»  liqoes ,  que  notre  cher  fils  Antoine 
»  Rosmlni,  prêtre,  fondateur  de  cet  ins- 
»  titut,  esl  un  liomme  d'un  esprit  dis- 
»  tingué  et  supérieur,  doué  dos  plus 
»  rares  qualités,  illustre  par  ses  connois- 
usanees  daos'tee  sciences  divbies  et 
»  bunaines,  qn*!  briHe  par  son  esprit  de 
V  religion,  sa^piété,  sa  feree  d*ame,  sa 
n  dnâore,  sa  pradènce,  par  Tintégrité 
»  de  sa  vertu ,  par  son  dévoûment  à  la 
»  Religion  catholique  et  au  Saint-Siégo , 
»  et  qu'il  n'a  eu  d'autres  vues  en  fondant 
T»  riastitut  de  la  Charité  que  d'allumer 
»  de  plus  en  plus  dans  les  cœurs  le  feu 
9  dé  oettt'tténie  charité  èluréllenne,  et 
»  di^fidre-Teeoeiilir  ft  l*£|^dès  fhiits 
»  plus  abondana,  nous  dérogeons  pour 
»  oette-feisau  mode  de  nomination  près- 
»  crît  par  la  Règle,  et  nous  l'établissons , 
»  pour  sa  vie,  prévôt-général  de  l'Institut 
»  de  Charité,  assuré  d'ailleurs  que  nous 
»  sommes  de  faire  en  cela  une  chose 
9  agréable  à  tous  les  mcuibre^  de  la 
a  Soelélé.   .  . 

»  Donné  à  Ronwy  à  SofailMiarie^ 
«  Majeure,  soos  ranneaii  da  pédmr,  le 
9  tO  septembre  1839.  » 

»  U  ne  nous  reste  rien  à  dire  éjt  tîm^ 
Hilmi  d^fo  Charité,  aprôs^4|iie  la  Bulle, 

que  nous  venons  de  faire  coiioottre,  nous 
ap{H«nd  de  la  pensée  qui  a  inspiré  son 
fondateur  en  l'établissant ,  du  but  qu'il 
s'est  proposé  et  de  ses  moyens.  Ainsi 
qu'on  l'a  vu,  Ylmiitul  forme  d'abord 
dans  la  retraite  les  ames  généreuses  qu'il 
a  attirées  à  lui ,  et ,         à^ki  si- 


lence de  la  solitude  il  les  a  longtemps 
nourries  de  la  méditation  et  de  l'étude 
de  la  parole  de  IHeu;  lor8qu*il  les  a  fer», 
mées  par  b  pratique  de  toutes  les  vertiiSi . 
qu'il  y  a  rallumé  le  fey  ardent  .de  la. 
chaiité  ,  et  qu'il  les  a  revêtues  do 
force  pour  combattre  les  combats  du 
Seigneur,  alors  il  les  envoie  se  dévouer 
à  l'exercice  des  œuvres  de  charité ,  et 
distribuer  aux  nations  même  iuttdèles 
l'instruction  religieuse.  Messager  cé-* 
leste,  H  apporte  à  un  monde  naïade ,  à 
Un  monde  qui  s^agita  dans  le  Yide  de  set 
doctrines,  et  qui  est  abeorbé  dans  les  in- 
térêts et  les  jouissances  matérielles ,  le 
remède  aux  deux  plaies  qui  le  dévorent; 
il  vient  l'arracher  à  l'ignorance  et  à  l'é- 
goïsme.  Il  dilate  sa  charité  jusqu'à  em- 
brasser la  Société  entière,  avec  tous  ses 
besoins;  noble  et  grande  missiop  qui  oiF 
vre  à  son  iè|e  le  champ  le  plus  vaste,  et . 
qui  rassocle  h  la  mission  toujours  an-' 
cienne  et  toujours  nouvelle  de  TEglise. 
C'est  ainsi  qu'aigourd'hui,  comme  autre- 
fois, Ta  religion  est  toujours  là  tendant  la 
main  à  l'humanité  dans  sa  marche;  de 
quelque  \miit  que  celle-ci  l'envisage, 
elle  est  toujours  pour  elle  un  foyer  de 
charité  et  de  science  ;  semblable  au  so- 
leil qui  a  Yo  se  soccéder',  sur  U  surfiice 
agitée  de  la  terre,  les  cités,  les  èmpires 
et  les  générations,  ei  qui  dans  sa  marche 
Invariable  n'a  cessé  de  répandre  de^ 
bienfaits  toujours  noîiTéiltux. 

»Ce  qui,  plus  encore  que  le  but  que  86^ 
propose  un  ordre  religieux,  fait  son  im- 
poriiince  réelle  dans  l'Eglise ,  c'est  son 
organisation ,  l'esprit  dont  il  est  animé  , 
l'harmonie  de  ses  parties  et  la  juste 
proportion  entre  sa  fin  et  ses  moyens.  Or 
toot^  dans  r/ai Itim  deld  CAorW*  est 
déterminé  avec  mesure  et  sagesse^  fi 
porte  la  double  empreintéde  la  personne 
q\ii  l'a  fondé,  et  du  paya  qui  a  été  son 
berceau. 

»  M.  l'abbé  Rosmini,  son  fondateur,  a 
reçu  de  la  bouche  la  plus  auguste ,  dans 
la  Bulle  portant  approbation  de  son  ordre, 
le  témoignage  le  plus  brillant  et  le  plus 
flatteur. 

L'MiM  a  pris  nalBlaiiee  en  Italie , 
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clans  cet  heureux  pays  où  la  science  cl 
la  religion  n'ont  jamais  rompu  les  liens 
sacrés  qui  les  unissent ,  qui  ne  connoît 
point  les  tottmieiis  du  mrt»  et  le  Tide 
arffretil  dir  aoeplidsaie ,  et  qui,  placé, 
daen»  fespacecoimiie  |iar  m  Ibf ,  près  de 
là  ClMire  de  saint  Pierre,  paise  h  cette 
source  sacrée  plus  de  justesse  et  de 
fixité ,  une  lumière  plus  abondante  et 
plus  pure.  Cet  ordre ,  qui  a  si  peu  d'an- 
nées d'existence ,  s'est  répandu  déjà  avec 
rapidité;  il  compte  aujourd'hui  plusieurs 
maisons  ea  Italie,  et  qaelqties-unes  en 
Aiiglelerre.  PémiiM»  é»  tonix  pour 
i|ii*tt  étende  encore  k  d^antres  contrées 
ses  eerviees  et  ses  Menfidts.  » 


MM»- 


JIODTOiLES  ECCLÉSffASTIQimS. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
Mgr  Dominique  Giiadaïupi  au  nom- 
bre de  ses  prélats  dotnestiqnes. 

 —  ■■  frOO  mm.  

PARIS.  —  Deux  prélats,  successive- 
ment désignés  pour  rarclievéché  de 
TourSf  ont  décuné  U  propoeîtion  du 
gouvernement.  Le  cboix,  qui  s*étbiC 
arrêté  d^bord  ktir  deux  évoques  y  si 
dîeiies,  l'un  et  l'autre^  d'occuper  ce 
si&e  ancien  et  illustre,  s*est  enfin 
fixe  sur  Mgr  Môrlot ,  évéque  d'Or- 
léans, dont  la  piété,  les  talens  et  la 
sagesse  promettent  un  saint  pontife 
et  un  excellent  administrateur  au 
diocèse  de  Tours.  M&r  Morlot,  aimé 
et  vénéré  dans  le  diocèse  qu'il  va 
quitter,  el  oÀ  H  laissera  de  vifs  re- 
gretS)  sera  reçu  avec  joie  dans  celui 
qu'il  est  appelé  à  gouverner. 

M.  Alphonse.  -  Marie  Ratis- 
bonne,  dont  nous  avons  raconté  la 
conversion  extraordinaire,  a  voulu 
se  consacrer  à  Dieu,  en  entrant  dans 
la  Compagnie  de  Jésus. 

'-.^L'Académie  Française  à  tenu, 
le  30  juin,  sa  séance  annue^e,  Sous 
la  prÀidence  de  M.  le  comte  Molé. 
On  y  a  décerné  éeà  pnx  aux  au- 
tenn-  de  divers  ouvrages,  indiqués 
ifams  un  diacotirs  de  M.  Villemain  , 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadéniie 
d  miniiSra  de  riaslruoton  fwièlique. 


L'Eloge  de  Pascal  êloit  l'un  des  su- 
jets mis  au  concours.  M.  Villemain 
a  saisi  celle  occasion,  pour  décocber 
un  trait  conDre  les  Jésuifëa. 

«  Quel  souvenir  j^us  instructif  ai^oiuP*'. 
d*hiil  même ,  a-4-u  dit  »  et  quelle  polé- 
mique plus  intettigilile  pour  notre  tem|i8 
que  la  résistance  de  tant  d*lioranies  éclair- 
rés  et  vertueai  dont  Pascal  étoit  Tame. 
et  la  voix ,  et  leurs  combats  passionnés, 
contre  cette  Société  remuante  et  impé^ 
rietue  que  l'esprit  de  gouvernement  et 
l'esprit  de  liberté  repoussent  avec  une 
égale  méfiance  !» 

Ce  mot ,  s'il  ne  sortoit  que  de  la 
boucLe  du  secrétaire  pei'pétuel,  ae*- 
cuseroit  simplement  sa  complète, 
ignorance  de  r  histoire  :  mais  il  a  été 
prononcé  .par  le  mmisire  de  TIq-. 
struction  publique  ,  et  dès  lorc  il  a 
une  haute  portée.  Les  hommes  qui. 
attendent  ae  M.  Villemain  la  /«Vz- 
sion  scrieiue  des  ordonnances  de  lb28 
et  la  liberté  de  tenseignemenlf  conser- 
veront-ib  encore  leurs  illusions  (1)? 

'  (i)  Le  Journal  det  Débats  a  publié,  le 
1 1  juin,  un  article  qui  paroît  émaner  da. 
c.Tl)iiiet  de  ce  ministre,  car  la  Gazette  spé^' 
ciale  de  riiutruction  publique  en  résume, 
»V6C  niie  dbrtaÎM*  aflfecilMoM^'^iM  <fMrtflBi-  ' 
paox  points.  ■  ^  . 

«  U  y  eit  établi,  dit^elle,  i°  qae  les  pe^ 
tils  séminaire«,  d'après  la  detnancJe  même 
des  évéqaes,  devant  rester  des  établie- 
mens  spéciaux ,  la  noaVeile'Iol  neaaurvit. 
s'en  occuper,  pas  plus  qu'elle  ne  t*OI!CU«  ' 
pera  des  écoles  spéciales  tnilÏMire,  navale, 
forestière,  etc.;  2°  que  toute  la  lég^islatioa 
des  petits  séminaires  repoiie  sur  des  or^ 
dodorfaees  royales,  qui  peUveat  tew  nam* 
relleroept  modifiées  par  d'autres  ordM* 
nances,  si  lés  tlisposiliona  de  t8a8  blessent 
les  opinions  ou  les  intérêts  du  clergé.  Ceci 
reconnu  et  admis,  nous  le  croyons,  par 
toot  le  BMtidë ,  en  voit  tpw  W-p«tit«^«|w 
mînaire^  m  tant  quili'VWtéroat  <>ol»y 
spéciales,  nont  pas  à  compter  sur  la  notl* 
velle  loi,  et  (|ue  leur  position  ne  pourra 
s'améliorer  que  par  ordonuauce  royale. 
Nous  aroos  appris  que  M*  ViUeiAiNii  anroit 
rintentton  de  présenter  le  m'cMS  procbmn  à 
la  signature  ou  roi  ses  projets  d'ordon- 
nanee  met  le»  iostituiiom  privées.  M.  I0 
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M.  Villemain  a  eu  la  triste  gloire 
d'affliçe/  les  amis  de  la  religion ,  el 
de  ràogir  \&  .Consthuiiontm  qui  le 
comble  de  »•  louanges  (1)^ 

L'un  des  Eloges  de  P^eal  mis  eu 
coBCOurs  ëtoit  terminé  pM  cet  hen^i 
reiftit  parallèle  t 

«raisMiola  mleui  tivre  eorome  PaR- 
cal  rêveur  t  im|tnet,  indécis  même  et 
Iriste  ;  j^aimerois  mieux  mourir  comme 
Pascal ,  obscur,  ignoré ,  dans  la  fleur  de 
l'âge;  que  de  vivre  comme  Voltaire  li- 
bertîD,  incrédule,  iroudeui\  que  de  mou- 
rir comme  Voltaire  à  çent  sm  rassa&ié 
de  ptaiisirs  et  de  gloire»  » 

Les  appIaudcBsemens  oui  ont  ac- 
dMim  cette  plinise  ont  aû  appren- 
dre au  Cknstituiionnei  que  le  r^ne  de 
Voltaire,  son  idole,  est  passé. 

En  homme  habile,  le  président  a 
tiré  parti  de  cet  entlioiisiasine  pour 
flétrir  le^  tendances  de  la  minorité 

ministre  des  cultes  saisira  sans  duute 
cati»  eccMiofi  poar  ebtaur  de  M*  le 
graDd'inatire  la  concessiiMi  qve  rétament 
depuis  si  loug-temp$t  les  petits  séminaires, 
à  savoir,  de  pouvoir  présenter  valable* 
ment  aa  baccalauréat  les  élèves  dont  la 

/BlKP^^^i^"^<^^*'  *  maïuyaer. 
Uofpran^  nombre  de  directeurs  4^oBQles 
seoondair#!$  ecclésiastiques  accopteroienl , 
même  à  cet  égard,, une  limitaiion,  ou  de- 
nwwdairoioot  ea^oMiins  qu'on  rèobimai  và- 
lable  I»  riléliwiqne  Me  dans  leert  éca- 
biissemens.  Dans  tous  les  cas,  ils  compreii> 
nent  qu'ils  devront  se  soumettre  à  la  loi 
commune  le  jour  où  ils  voudront  chaiwper 
la  nature,  et  la  destinaiioD  dé  leurs. écoles. 
Nous  ne  doutons  pas  i|tte  li.  \fi  ministre 
des  cultes  n'obtienne  Cette  concetsion  de 
M.  Villemain.  » 

Mouâ  aUeodrom  t'onlonnance  (|u'on 
opni  an— mm  pMi»  la  jugeiv 

(i)  Dans  le  même  nveii^lrev  in  jwnal 
Toltairiefi  publie  la  càjlanie  suivante  : 

«  Le  3  juillet,  à  midi  et  à  sept  heures  et 
demie  du  soir,  conférem  es  eritre  MM.Cliâ- 
tel  et  BandeKer,  à  l'église  française,  rue  du 
faubotti^  Saint-Martin,  59,  ntr  ^Mogie 
«t  les  reti<fU€S  des  saints.  • 

Noua  ne  savons  si  M.  Villemain  sera 
trèsiAaftié  de  oq  rapfaockeuieiit  av«c 


'  de  l'Acadéinie,  iqiii  a  obtèmi  récem**  » 
ment  par  surprise  qu'on  mit  ï Eloge., 
de  yotiain  au  eoncouni.  Il  s'est  le- 
vi,  et  a  dit  d'un  ton  iaiinîtabU  t  > 
«  Messiem^  TAcadéinie  Française  a 
choisi  pour  aujet  de  prix  en  tS43iint 
Discours  soa  yollmrt.  >»  Le  sourire  ; 
approbateur  de  rassemblée  a  sano» 
tionné  celte  spirituelle  critique. 

M.  le  comte  Mole  a  fait  ensuite  . 
lin  Rapport  sur  les  prix  de  verlii. 
Nous  n  aimons  pas  cette  apotliéose  ' 
officielle  de  |a  Tèrto,  et  Ton  tait  que 
les  lauréats  de  FAcadémie  finissent 
quelqiielbie  par*  k  cour  d'assisee. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispen- 
ser de  dire  que  M.  le  comte  Molé  a 
exprimé,  en  homme  de  goût  et  avec 
une  délicatesse  exquisC)  les  plus  no- 
bles sentimens. 


Diocèse  de  Toulouse.  —  Un  mili-  , 
taire  du  37*  de  ligne,  instruit  par 
M.  Fabbé  Roger,  a  fait  abjuration,  . 
le  24  juin,  dans  l'église  de  l'hospice 
de  Toulouse.  Il  a  reçu  ensuite  le  sa-  ' 
cremeutde  céufirmaûtm  &.Farche- 
réchë» 


44lau^aa|Uk?irlI|jrtt|lahéa^  vi* 
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Diocèse  d^Albi.  —  Le  chapitre  mé- 
tropolitain, a  élu  vicaires-généraux 
capituIaire8]ltM.CaInièlB9dePerriii-  . 
Brassac  et  Vergne,  tous  trois  grande  * 
vicaires  de  feu  Mgr  de  Gualy.  Dans 
le  Mandement  puolié  à  Toccasiou  de  ' 
la  mort  de  ce  prélat  si  re^^rettable , 
ils  lui  paient  un  légitime  tribut  d'é- 
loges, et  ils  invitent  les  fidèles  à 
prier  le  Seigneur  d'accorder  au  dio- 
cèse un  cbâT  animé  du  même  esprit 
que  ée  pontife. 

DmcèMÊi  fA^^,  ^  11.  l'abbé 
Bailly,  ancien  membre  de  la  -oeiif» 
grégation  de  Saint-Lasare  et  ancien 
vicaire-général  du  diocèse  >  a  été 
installé  le  24  juin  ,  en  qtndité  de 
cbanoine  titulaire. 


caîre  apostolique  à  Gibraltar , 
tîint  leatlu  à  Lcjndres  pour  faire  ré- 
former le  ju{jeuie<it  reu(iu  coiilre  lut 
dm*  fiibire  de  la  jnnte  dite  des 
aacieiitf  a  va  set  droiti  rpootoni»  par 
le  conseil  privé.  Les  «êtes  da  Sainte 
Siéyeoiit  été  pris  en  coiisidéràtion 
par  iés  -magistrats  appelés  à  réviser 
le  ju^einnit,  et  ils  n'ont  point  hésité 
à  repousser  les  préteations  de  la 
junte. 

POLIÏlQlili  ,  uiLAXGEii  9  »tg. 

VEàu^Pfi  s^lroave  a^ioiiré*liot  parta- 
gée en  deux  zones,  d<«l  Tune  est  livrée 
au  travail  tlu  libériiUsaie  et  du  progrès 
révolutionnaire  ;  tandis  que  Tautre  de- 
meure âiaiioiinaire  bous  le  régime  qu'on 
appelle  Tateolutisiue.  Dans  cette  der- 
niine  tout  est  calme:  oo  ne  iait  poiiU  de 
detlefb elles  gouvenieneos  à  boa  mar- 
ché soat  une  réalité. 

Dans  faalre  zône,  tout  est  trouUe, 
a^itatioa  et  misère;  les  peuples  sont 
épuisés,  ruinés,  écrasés  d'arbitraire,  et 
cruellement  rançonnés  par  toutes  les 
ambitions  qui  se  disputent  leur  toisou. 
Seulement  Us  ont  le  plaisir  d'entendre 
dire  qu  ils  ont  des  cliai'tes  consUtution- 
ttélles  et  des  gouverneoieDS  libéraux  ;  ce 
qui  leur  doane  ua  grand  avaîitage, 
cOfluae  TOUS  veyéc,  sur  ces  tristes  pays 
U^absolutisoie  dont  les  babilans  ont  le 
désagi*ément  d'être  heureux  sans  institu- 
tions constituitoluieyes  et  sans  safoir 
pourquoi. 

.Sans  compter  MM.  Villemain ,  Cousin, 
Tîssot,  Jouy  et  Victor  Hugo,  trois  rédac- 
teurs du  Conslilutionncl  sont  membres 
de  TAcadémie  Française,  où  il  s'est  ren- 
contré neuf  voix  pour  mettre  au  concours 
téioge  de  Voltaire,  U  est  aisé  de  voir  que 
e^est  aàe  réponse  q^ma  s  toalu  fiiîre  aa 
piafesseur'déloqneBGesaerée  de  b  Sor- 
bônne ,  qui.  avpiC  posé  en  fott  qçe  Vol^ 
taire  fal  uH  iinposteur.  Neus  ne  savons 
comment  les  auteurs  de  son  éloge  s'ac- 
quitteront de  leur  tâche.  Mais  s'ils  ne 
paivieaBeat.point  ^  élaMir  que  leur 


héros  ne  fui  pas  un 


imposteur,  c'est 
M.  l'abbé  Dupanloup  qui  aura  souleiiU 
la  bonne  thèse ,  et  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront dire  sem -nécessairement  k  côté  de 
la  question.  Mous  preaoas  diHie  b 
berté  d*appelsr  leur  attention  sor  ce 
|)oint ,  et  de  bien  s'attacher  h  pttwti 
que  Voltaire  n'a  pas  menti  dans  ses  ôu^ 
vrages;  sans  quoi  ils  n'auront  point  ré- 
pondu au  savant  professeur  de  Sofbonne  ; 
et  c'est  à  lui  qu'app:)rtiendra  la  médaille 
derAcadémif  Française. 


"   PARIS,  i"  JUILLET* 

Pendant  une  absence  que  va  .ûdre 
par  congé  M.  le  comte  de  Luxbuurg,  en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipo^ 
tentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  M.  de 
Wendland ,  conseiller  de  légation  ,  le 
supplée  en  qualité  de  chargé  d'aiiaires  de 
Bavière. 

11.  de  Pfeil  supplée  en  la  même  qua- 
lité pour  le  Wurtemberg,  M.  le  général 
de  FlsisduBaBB,  envojé  eiMordEuairo 
et  aiî&islre  pléalpoteotiaiva  de  S.  V. 


œage. 

—  Le  Monitettr  public,  dans  sa  partie 
officielie  ,  nn  rapport  4e  M.  le  ministre 
des  travaux  publics,  suivi  d'une  ordfou^ 
nance  du      ainsi  conçue  ; 

«  Art.  i"4  La  bibliothèque  Sainte-' 
Geœvièye  ssra  pmiBoivemeat  -traàai^ 
rée  dMsIi  partie  deS'bUiaieas'ée  l^iu^ 
cienne  prison  de  Moai»^,  lUsaM  ISieè 
k  la  place  da  Pantbédu* 

»  2.  Il  est  ouvert  à  notre  ministre  se^ 
crétaire  d'Etat  au  département  des  tra- 
vaux publics,  sur  Texercice  1842,  uo 
crédit  extraordinaire  de  soixante  mille 
fraiics,  pour  dépenses  urgentes  qui  n'oni 
pu  être  prévues  au  budget  dudit  exer* 
cice,  et  qui  s^appHquent  aux  travaux  k 
eiéeiiter  pour  approprier  aa  serdee  de  le 
Mblibtbèque  Sainte-iOeneviéTe ,  la  partie 
des  bâtimeqadè  Wprisea de  Moniaigu« 
désignée  en  Part,  i*^ 

»  3,  La  régularisation  de  ^  crédit  ex- 
traordinaire sera  proposée  aux  chambres 
Umts  de  leur  Msehfiiao  setaion.»  . 
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L'administration  des  douanes  vîenl 
de  pubirer  une  circulaire  sur  roxécuiion 
de  l'ordonnance  du  26  juin  qui  modifie 
les  droits  d'entrée  sur  les  fils  et  sur  plu- 
sieurs antres  articles  d'importation. 

—  Une  lettre  adressée  à  un  journal 
présente  je  retard  apporté  à  la  publica- 
tion de  rordopuance  qui  augmente  les 
droite  d^eolfée  sur  les  tissus»  conome  an 
moyen  de  laisser -aux  prodieum  anglais 
le  temps  nécessaife  pour  filer  ei  tisaerde 
grandes  quaitilés,  et  les  introdob^B  vrvfA 
raugmenliition  des  droits  :  «  Un  seul 
exemple ,  dit  cette  lettre.  Une  maison , 
h  première,  à  la  vérité,  de  France,  ayant 
SOI»  siège  rue  des  Bourdonnais,  a  fait  ar- 
river par  Boulogne,  Calais  et  Dunker- 
que ,  depuis  dotne  jours ,  soii  pour  son 
eoropte ,  soil  par  OMisignatièn  des  fiki-< 
leurs  et  fiibrieaus  d'Ecosse,  aeuf  navires 
dont  la  valeur  est  telle  que  eelle  mainon 
aura  810  à  1,500  mille  fr^  de  ftnk  d'en- 
trée k  payen 

uTrois  autres  maisons  moms  impor- 
tantes ont  aussi  reçu  de  fortes  consigna- 
tions de  loiles,  et  toujours  dans  la  pré- 
vision de  l'augmentation  des  droits  d'en- 
tiée«ii 

e  m-  journaux  ministériels  ayant 
pnbtté  une  prétendue  recliûcation  des 
eb^ta  eentem»  dims  li  dernière  Im^ 
ebni»  4e  IL  de  CermenUfl,  l^onmMe 
dépvté  irient  de  publier  une  i^pense 
SORS  forme  d'dpflre  à  M.  le  raMMe  de 
Imances. 

—  L'Académie  Française  a  vthouvelé 
sou  bureau.  M.Victor  Hugo  a  été  nommé 
directeur  pour  le  trimestre  prodiaîo,  et 

M.  Ballanche  chancelier. 

—  Avant -hier  paroissoil  devant  le 
4**  conseil  de  guerre  un  chasseur  du 
5*  régiment  d^infanterie  légère,  sur  lo- 
que! pesoit  raecesatioa  de  désertion. 
Après  rinieitogateire  du  prévenu , 
M.  Tabbé  Coqoereau;  porteur  du  col- 
lier de  chanoine  de  Saint-DenlS  et  de  la 
décoration  de  la  Légion  d'Homieur,  a  <iru 
devoir  prendre  la  parole  dans  rint(''rél  de 
r accusé  dont  il  connoît  la  famille.  Il  a  rap- 

<ilé  que  le  t-ère  de  ce  jeune  homme 
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quoique  sîmpleartisafi,  s*é|oUi«ndli  digii^ 

à  une  autre  épmiue  d^étre  décon»  de  bi 
croix  de  Saint-Louis;  puis,  après  quet* 
ques  considérations  morales  sur  le  fond 
de  l'affaire,  il  a  ajouté  (lue,  quoiqu'il  eût 
autrefois  exercé  la  profession  d'avocat, 
il  laissoit  au  défenseur  désigué  ie  soin  4c 
coflubatlre  la  prévention. 

Le  oonseil  a  déclaré  Taccusé  coupa- 
ble, et  Ta  condamné  à  trois  ans  de  ine 
vaux  publics. 

—  n  est  né  en  France,  en  I8S9«  selon 
l'almanach  du  bureau  des  lengiludee» 
937,740  individus;  il  en   est  mort 

780,600;  il  s'est  fait  266,890  mariages  ; 
enfin,  la  population  est  actuellement  en 
France  de  35  millions  540,910  individus, 
il  est  mort^  Paris,  en  1840  ,  28,294  in- 
divldasv  y.  emnpris  281  dépûs<;^  à  la 
Morgue.    .  . 

~  — 'Unedépéelie  télégraphique  de  Toiv*. 
Ion,  le  l*'  juillet,  annonce  que  les  Benl- 
Menacer,  les  Bhighas  et  presque  tente 

province  de  Tiiterie  ont  fait  leur  sou- 
mission ,  et  que  d'un  autre  côté  le  géné- 
ral Changarnier  a  fait  de  nouveaux  pro- 
grès dans  l  ouest  du  gouvernement  de 
Sidi-Ëmbareck. 
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KOVVELI.E8  0£8  PROVINCES. 

Au  camp  de  Roussy,  près  Maubeuge 
(Nord),  trois  chasseurs  \  cheval  écant 
tombés  pendant  la  manœuvre,  le  mouvc- 
nieul  de  la  troupe  a  continué  et  ils  ont  été 
écrasés  sous  les  pieds  des  dievaux.  L  usi 
est  mort  8iir4e-chavip;  pn  autre  a  expii  é 
en  arrivant  &  lliôpilal;  le  Iroîsiènie  est 
grièvement  blessé^  mais  on  espère  luT 
conserver  la  vie. 

—Une  correspondance  de  Massevcanx 
(Haut-Rhin)  conlient  les  déUiils  suivans 
sur  le  dés;islreux  événement  qui  vient  de 
déuuire  une  partie  de  cette  ville: 

«Ihl  incendie  terrible  vient  de  consu- 
mer, une  grande  partie  de  la  tille  de  Has^ 
peveaoi;  Le  Ibu  s*esl  dédaré  ém  les 
dépendances  de  la  ninisoit  do  sieur 
André  Ley,  le  mardi,  21  de  ce  mois,  vers 
huit  heures  du  matin  ;  bientôt  la  flamme, 
poussée  par  un  vent  d'ouest»  a  embrasé 
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k  partie  basse  de  la  ville;  il  y  a  trente* 
troto  maisons,  vingt-quaire  grangeries 
avec  écifries,  et  dix-neuf  aatres  bAtimens, 
tels  qo^ateliMV' de  construction,  brasse- 
ries et  maglBittB,  qui  sont  entièrement  dé- 
truits, et  un  grand  nmiibre  d'autres  b&ti- 
mens  fortement  endommagés. 

»  Sans  les  prompts  secours  qui  nous 
sont  arrivés  des  communes  environnan- 
tes, Musse  veaux  peut-élrc  o'existeroit 

l*w.  • 

»  lié  lèle  et  rinflitigable  actiiité  46^ 
.ftofésiMirlIM.  leë  maires,  lès  desservans, 
el  les  babitans  des- eommones  voisines,, 
sont  an-dessus  de  tout  éloge;  c'est  à 
Ta ide  des  pompes  do  plusieurs  de  ces  lo- 
calités qu'on  est  parvemi  à  se  rendre 
maitre  du  feu  vers  deux  heures  après 
midi;  mais  aujourd'hui  deux  cents  per- 
sonnes se  trouvent  privées  d'asile. 
>   »  Eapémé  line  ee  gnind  malhenr  sera 
ta  partie  réparé  par  des  dons  qvà  n*ont 
Jamais  M;défeot  en  parelie  eÉroonsfaiice 
dans  mMre  généreuse  Alsace. 

»  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  faire 
eonnoitre  la  générosité  du  vénérable 
M.  Emy,  ancien  curé  de  Masseveaux,  et 
actuellement  curé  cantonal  de  Thann.  A 
h  nouvelle  de  ce  malheur,  il  a  fait  re*- 
mettre  au  maire  de  Masseveaux  une 
somme  de  5,000  fr.  de  ses  propres  fonds 
'pcîÀrétre  distribuée  aussitôt  aox'peuvres 
'  incendiés.  Un  tel  exemple  portera  certai- 
nement  de  dignes  fhiiis;  et,  an  mifieu 
d*mie  telle  calamité,  Ton  est  heureiix 
d*avoir  h  recueillir  de  pareils  traits.  » 

Cet  épouvantable  sinistre  laisse  deux 
.cents  personnes  sans  asile,  et  un  grand 
nombre  d'entre  elles  sans  vétemens  et 
sans  pain. 

—  Les  incendies  sont  très-fréquens , 
cette  année,  dans  le  département  des 

'  Vosges.  Les  pertes  quUsoQt  occasionnées, 
depu^  deux  mois  s'élèvent  au  inoMk 
350,000fr. 

—  Un  ouragan  des  plus  ten-ibles  a 
jeté,  le  22  juin,  Tépouvante  ét  la  déso- 
lation dans  un  grand  nombre  de  com- 
munes des  départemcns  de  la  Loire,  de 
Saône-et-Loire  et  du  Rhône.  Une  lettre 
de  M.  Jacob,  curé  de  Beloiont  (Loire), 


4).  ■  . 

adressée  ^  un  journal  de  l^on,  .ooofîeii 
ce  qui  suit  :  ' 

«  A  Ui  jonction  de  ces  trois  départe- 
înens,  dans  la  direction  du  midi  au  sep- 
tentrion, vers  trois  heures  du  soir,  une 
trombe  a  parcouru  «ne  dizaine  de  lieues  ! 
de  pays,  renversant  qnanlit'';  d'arbres  et  j 
de  maisons.  Les  pertes  en  bestiaux  sont  [ 
immenses.  Â  l'approche  du  sinistre,  ils  : 
avoient  été  renfermés  dans  les  étables 
qui  ont  été  renversées  sur  eux.  Aiifour-  ! 
dliui  25,  huit  babilans  de  GonUanc  ont  \ 
reçu  la  sépulture  après-  a'vbir  été  tués  | 
par  les  décombres  de  letars  liabi  ta  lions.  » 

—  line  trombe  sèche,  partie  dn  voisi- 
nage de  Chauffailles  (Saône-et-Loire),  a  , 
causé,  le  23  juin,  d'effroyables  ravages  ' 
dans  diverses  communes.  Seize  person-  • 
ncs  ont  péri  ;  124  maisons  ont  été  dé-  1 
truites;  des  noyers  énormes  ont  été  ar-  ! 
racbés  comme  avec  la  main,  et  jetés  à  ; 
900  mèires  de  distance. 

—Le  20  juin,  les  ossèmsBSde  là  prin-  ; 
cesse  Jeanne  de  France ,  femme  du  duc 
Jean  n ,  appelée  la  Très-noble  sainte  et 
des  bons  vivons  l'exemplaire,  et  ceux  de 
la  princesse  Catherine  d'Armagnac  ont 
été  replacés  dans  les  caveaux  de  la  ca- 
thédrale de  MuuliiiLS,^\]»^  ils  avoient 
reàrés  pendant  ïa  fêiéÊàon,     '  .'.  r  ' 

—  Depuis  quelque^  temps,  les  . inai* 
sons  centrales  de  Muen  ct^.  d^Emlinpn 
ont  reçu .  vingl*trois  usudasméR 
tiques  des  départemens  des  Boi|d|M:dtt-  ; 
Rhône  et  de  Vauduse.  Ils  sont.rigoureo-j 
sèment, sotunis  au  régime  de  ces  mai- 
sons, et  on  leur  a  lait  endosser  le  cqs- 
tuipe  des  condamnes  non  politiques. 

EXTÉltlËLlL 

Il  s  est  tenu,  le  23  juin,  à  Madrid  nn 
conseil  présidé  par  Espartero,  et  à  la 
suite  duquel  on  croit  que  Tordre  a  été 
demié  au  géaéiil  Z«iN^  de  nmdier 
avec  neuf  balaiihms  dans  la  dineetioB  4e 
Barcelone. 

—  Par  décret  du  26,  Tarmée  ds  Nwd 
est  dissoute  ;  les  troupes  qui  la  compo* 
soient  passent  sons  les  ordi-es  des  eapi- 
t;ûnes-généraiix  de  la  Kii^re  et  ûes 
provinces  basques.  '  ] 
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—  On  écrit  de  Bruxelles  que  phisioiirs 
'  arrestations  ont  eu  lieu  l^uoe  desdernières 

nuits. 

—  Le  Messager  de  Gand  ^  journal 
orangiste,  annonce  que  Teotrée  de  la 

'  France  vient  de  loi  être  interdite. 

—  Lés  adierillb  de  Londres  ont  com- 
I>ani  le  28  à  la  barre  de  hi  chambre  des 

'  communes  et  ont  présenté  line  pétitiiMi 
du  lord-maîre,  des  aîdermen  et  des  com- 
munes de  ia  Cité  de  Londres,  assemblés 
en  conseil.  II  est  dit  dans  celte  pétition 
que  les  signataires  ont  appris  que  la  sé- 
duction et  la  corruption  avoient  été  pra- 
tiquées dans  les  dernières  érections  géné- 
rales des  membres  appelés  à  représenter 
les  communes  fV  Angleterre  dans  la  cham* 
bre.  Si  de  telles  menées  continuoient, 
elles  renverseroient  la  constitution  et 
révolutionneroient  le  pays,  en  détruisant 
le  bonheur  du  peuple  ;  en  conséquence , 
les  pétitionnaires  prient  la  chambre  d'a- 
dopter des  mesures  pour  prévenir  le  re- 
loor  de  semblables  pratiques. 
— On  lit  dans  vn  journal  anglais  : 
«  L*ordooiiànee  concerMint  les  lins 
liKs,  qui  vient  de  paroître  dans  le  Moni- 
Uwt,  aViTa  pour  effet  de  causer  un  préju- 
dice réel  à  ceux  de  nos  manufacturiers 
qui  jusqu'à  présent  avoient  trouvé  un 
débouché  assez  avantageux  en  France 
pour  leurs  lins.  Ici  l'ordonnance  est  con- 
sidérée coÉmie  wi  acie  d^bostlKlé  envers 
Mos.  On  la  regarde  èonlroe  une  preuve 
i|ne  noiiSii*avons  rienli  attendre,  aucune 
concession  de  la  France.  Il  en  est  résulté 
une  baisse  de  fonds  publics  anglais,  et 
celte  baisse  a  réagi  sur  les  autres  fonds.  » 

- —  Le  Sun,  en  rendant  compte  de  la 
manière  brutale  dont  un  croiseur  anglais 
vient  de  visiter  le  navire  français  les 
•Deux-ScBurs ,  croit  qu'il  y  a  exagération 
dans  le  rapport  du  capitaine.  «  Cepen^ 
danl,  4<Mile-tril,  ce  Aifi  et  d*9utres  de- 
vroieni  attirer  l'attentkia.dtt.foiivcfiie- 
•ment.  La  conduite  des  cem^mndans  an- 
glais devroil  être  surveillée.  Pourquoi 
n'y  a-t-il  pas  sur  chaque  croiseur  un 
officier  de  marine  français?  » 
.  —Les  districts  manufacturiers  de  TAn- 
gleterre  ont  envoyé  à  Londres  des  dési- 


gnés chargés  do  réclamer  auprès  du 
gouvernement  en  faveur  des  classes  ou- 
vrières dont  la  détresse  va  toujoui-s  nug- 
mentaot  sans  qu'on  puisse  en  prévoir  le 
terme.  Ces  délégués,,  avant  de  se  séparer, 
ont  adressé  aux  deux  chambres  une  es- 
pèce de  mémoire,  d*où  îmnis  extrayons 
les  rcnscignemeiis  suivans  : 

A  Glascow,  S0,000  personnes  vivent 
sur  la  caisse  des  pauvres,  et  les  salaires 
diminuent  toujours.  Il  en  est  de. même  à 
Dundee. 

Dans  Acoringlon  (comté  de  Lancastre), 
sur  2,()00  ouvriei-s,  100  à  peine  sont  ré- 
gulièrement employés.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  vécu  plusieurs  jours  eu  man- 
geant des  oriiesbouiHies  avec  un  peu  de 
forine. 

A  Marsden,  près  de  Bumiey,  sur  S(,OÛD 

individus,  2,000  sont  tombés  dans  la 
misère,  et  les  5,000  restant  ne  tarderont 
pas  d'éprouver  le  môme  sort.  La  taxe  des 
pauvres  est  d'uu  sbelling  par  liv.  ^rl. 
par  mois. 

A  Wigan,  des  familles  entières  restent 
couchées  toute  la  journée ,  parce  que  la 
foim  est  plus  telérable  kirstpie  Tbomme 
est  dans  une  position  inclinée, 

0eui^  cents  pnopnélaipies  .de  maisons, 
à  Prescott,  n*ont  pu  lécémment  payer  la 
taxe  des  pauvres. 

—  II  vient  de  paroître  en  Suisse  un 
nouveau  journal ,  intitulé  :  Gazette  du 
Simplon.  Ce  journal  parofl  à  Saint- 
Maurice,  et  prend  pour  épigraphe  ;  JHeu 
et  Pairie. 

—  M.  de  Sismondi ,  historien  protes- 
tant et  philosophe,  est  mort  le  25  juin  , 
aux  envihms  de  €enéve,  à  Tàge  de 
6Sraas. 

—  Le  gouvernement  de  Sardaigne  est 

décidé  à  établir  uue  communication  facile 
entre  l'Italie  et  h  France.  A  cet  eifetdes 
études  sérieuses  se  poursuivent.  Il  s'agi- 
roit  de  percer  la  chaîne  des  Alpes,  au 
point  où  elle  présente  la  largeur  la  moins 
considérable ,  c'est-à-dire  à  peu  de  dis- 
tance du  Mont-Cenis. 

—Le  musée  égyptien  du  Vatican  vient 
d*élni  guMI  de  neuiKettes  mqmies,  de 
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grands  sarcopbaj^es ,  d^irnes  d'albàire,  |  venu  à  réunir  toutes  ses  forces  à  Xtofci— 

de  plusieurs  pierres  couvertes  d'hiôro-  '  har,  avec  celles  du  général  NoM, 
glyphes,  ainsi  que  dMd«iles,  de  bronzes  et      »  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont 
de  terres  cuites  ;  eu  tout  80  objets,  dont  q„  au  13  avril.  ï.es  Chinois,  au  nombre 
•  Méhéiiiel-Aiî  a  fait  cadeau  au  souverain  de  10  à  12,000 ,  ont  essayé ,  le  10  inai-s 


Pontife. 

— On  a  reçu  à  Liverpool  des  nouTcUes 
de  New-Tork  qui  annoncent  que  les  né- 
'  gociations  rebUfCS  av  différend  des  fron- 
tières du  Maine  seront  probablement  ter- 

"minées  dans  un  mois. 

—  On  écnt  do  Malte,  le  26  juin,  an 

Messager: 

«  Le  Greal  Liverpool  est  an  ivé  ce 
matin  apportant  les  nouvelles  suivantes: 

»  Le  1G  avril,  le  général  PoUock  a  fait 
sa  jonction  avec  la  garnison  de  lellalabad 
aansMcun  obstadesérleux;  il  a  rétabli, 
ebenln  fitent,  l*atttorité  du  Thaiabaa- 
Kban  à  Lallposa  ;  U  marchera  sur  le  CSa- 
boul,  après  TarriTée  du  colonel  Bollon 
qu'il  altendoil. 

»  Le  capitaine  Mackenzi  est  arrivé  à 
Jellalabad  avec  des  propositions  d'Ukbar- 
Kban  pour  relâcher  les  prisonniers  en 
-aOB  pouvoir;  rien  n^a  transpiré  sur  la 


de  reprendre  Ning-Po,  pendant  que  d'au- 
tres forces  attaquoient  Chinhua.  ils  ont 
été  repoQssés  Ao»  ces  dçux  tentatives 
avec  une  perte  asses  considérable.  » 
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«/«  géographique  sur  C  Exode 
et  les  Nombres  i  pac  Léoo  de  La- 


M.  Léon  de  Laborde ,  anteur  des 
Voyages  de  ^Arabie  Pétrie,  de  la 
S  y  rie  et  de  C  Axie  mineure,  a  Pntreprfg 
un  Commentaira  shi-  la  Bible,  au 
point  de  vue  géographique,  c'est-à- 
dire  un  ensemble  de  recherches  des- 
tinées à  faire  mieux  connoître  les 
contrées  où  se  sont  accomplis  letfiitts 
de  THistoire  sainte.  -  • 

Aujourd'hui,  il  réalise  une  juirtie 
de  son  projet ,  en  publiant  le  Com- 
mentaire géographique  sur  Exode  et 
les  Nombres.  Ce  livre  est  un  hommage 
que  la  science  rend  à  la  Religion. 

L'Introduction  montre  qu'il  a  été 
écrit  dans  un  esprit  dé  foi. 

a  Tout  travail  surkt  Bible,  dit  ranteur, 
prend  un  caractère  de  gravité  qui  ress4>rl 
^ràÉjMrlancedusujet:  PEcriture  sainte, 
en  eAït^  n^ésl  pas  seulement  an  livre  re- 
nia njuable  par  son  antiquité,  j«r  le  carac- 
tère d^originalîté  qui  lui  est  propre  et  par 
les  beautés  de  son  style;  c'est  aussi,  et 
avant  tout,  un  code  sacré  auquel,  depuis 
trois  mille  ans,  viennent  se  rattacher 
progressivement  tous  les  pe^pl^  de  la 
terre....     .  '  ' 

»  Lés  hommages  dont  on  a  jusqu'ici 
'ottKMiré  le  texte  ëacré,  ne  sont  pas  tous 
de  méoie  batoré.  D'aboni,  et  pendant 
une  longue  suite  de  siècles,  les  interprètes 

de  la  Bible  ne  Vont  approchée  qu'avec 
respect,  dans  le  but  de  confirmer  ses 
assertions  et  d  en  rehausser  la  valeur  :  ce 
fut  alors  un  concert  univer.^el  de  louanges 
f  t  d^adorations,  auquel  ne  se  mèloit  par 
^  qu'on  tPès^tU  noipbie  de 


{»)Ùlb  volume,  in-fbito  avec  des  cnrtes. 


L'Ami  de  ia  Heligiofi.  Totne  CXI^, 


voix  discordantes.  Mais  quand  enfin,  et 
presque  de  nos  jours,  rhumilité  de  la  foi 
e«t  Ut  plaae  à  lV)rgueil  de  l'esprit ,  à  la 
^■nî»  do  I» critique,  à  Paiiiour-propre 
des  explîeatm  in§éileMeool  dw  eoMi. 
meataires  basMrdës  Isnqw ,  è  «e  ton. 
gue  époque  doofOfiaeoeide  soumission, 
succéda  une  époque  nouvelle  do  sufl* 
sance,  de  scepticisme  et  de  raigonneoso 
incrédulité,  on  vit  se  former  diverses 
conunentateitfs  qui,  oubliant 
sans  doiilo  que  trente  siècles  de  foi  et 
d'adniration.lmposoiottl  quelque  réserw, 
ont  accosté  hfUlMunt.  le  lim  saint 
pour  le  critiquer  avec  violooeoi  ttMou^ 
nous  toutefois  d*en  firiro  In  nwr^uft  • 
ces  attaques,  aussi  bien  que  ess  panégy- 
riques, sont  toujours  également  des 
hommages  ;  Tardeur  et  rachameroent  de 
ses  ennemis  ne  sont  guère  pour  la  Bible 
intènoignage  de  vénération  moins  écla- 
tant «t  RMiM  gloiieas  «m  la  loi  et  la 
confiance  de  ses  défenseurs.  Ce  doit  dtra 
une  position  biqn  l^te  et  bien  imposant» 
que  celle  où  l'on  se  maintient,  d'un  cdté, 
avec  cette  assurance,  tandis  qu'on  l'atta- 
que de  l'autre  avec  tant  de  vivacité 
et  de  perscyéranee,  avec  un  appateil  si 
formicîable.  » 

L'auteur  constate  la  défaite  du 
rationalisme.  A  bout  de  voie  ,  ce 
système  ne  trouve  plus  d'appui  que 
dans  quelques  espriu  mal  faits,  qui 
évitent  la  vérité  comme  un  lien  com- 
mun ,  et  ne  fondent  leur  succès  que 
sur  l'excentricité  de  certaines  opi-  • 
nions,  dont  l'originalité  apparente 
n'est  due  qu'au  mépris  qu'elles  ont 
de  tout  temps  inspiré. 

Comment  les  espritsd  roi  ts,  qui  par- 
ticipent ,  avec  notre  époque ,  à  cette 
critique  élevée  et  impartiale  qui  a  sa 
base  dans  la  bonne  foi ,  continue- 
mieiitwikpius  lpng-(emps  ^s'engager 
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dans  la  fausse  roule  des  raliona- 
li&tes? 

«  De  grandes  décoiivei'lcs  ont  élc 
'  f;iites,  \;vîwe  à  réliuJe  des  momiinens  et 
des  uiscriptions  de  l'Asie  et  de  l'Egypte, 
'  ei  toules  ooi  concoura  à  établir  les  mé- 
.nlQ^  iliisioriqueftdflK'lIvrM^^elMê.  Ici, 
L«^ilpierprèle^4it  PiMUMÉs 
'  VfMp  iffyfi  BÉr.KEMln««  aéinirant  à 
.  ^bm^'fn^  la*  inemUlmii»  exactiiude 
.  4l  SIHI  KmU^;  là  ce  sont  les  toiobenux 
.  dés  roi»  qui  s'ouvrent  pour  représenter 
.  en  images  parlantes  les  faits  racontés 
.  parie  Livre  divin.  L'inde  rabat  de  sa  fa- 
.  buleusc  antiquité,  la  Chine  de  ses  pré- 
.  ieftCions;  toute>»iiMi4ifimiliqt  «Deied^ 
^•M  M'jiMièM,  t^oigairiieal,  «t  pran 
.  awl-leiirjlliôe  dan»  le  grand  tableau  de 
li)St  Gmâ&t,  La  'Chronotogie  même  finira 
.  par  ctinoordeir  avec  les  récits  de  Moïse. .. 
line  connoissance  plus   parfaite  des 
-  mœurs  du  désert  a  permis  d'entrer  plus 
avant  dans  l'inielligence  de  la  vie  des 
:  patriarcbes  ;  et  les  usages  des  villes 
f  fiffièntaies,  niàn  •flMiMif  iNHur  ont 
.JiiiMKcKpIiBÉliMîte  {MM»  Mis 
vtmuàmt-  nlmwr  et  sembloieM  blâh 
mables  ou  cwliaAoiolNk.  La  gédgr»- 
'  pbie  enfin  a  conquis  par  les  voyages 
.{Mresque  tout  le  domaine  de  Thistoire 
•  sainte  :  quelques  (i(^tails  manquent  seuls 
encore,  et  Tesprit  aventureux  qui  s'of- 
i  fré  de  tous  côtés  à  combler  ces  lacunes 
B'aura  bienCAt  plus  que  le  ref^tei  (M  ne 
,ypu;vo^fi^^  sonajnleur^      •  * 

....  pjg^  sç  rapp<^Ue' qu8  la  partie 
•#miiai^iQi|#i  qui  occupe  plus  parti- 
jjçullèii^meçi  ^,,L^  de  JUbpnle. 

Ayan^  d'eiip^m  •  «do  llmnoen- 
..tajifc&t  A  ]^t4$^$je(  ;4ato8  im  inférèt 
^l^ii^tQ^que ,  la  «itoiiuBiidatttffede  tous 
eceux.  qui,  «ympt^  hii^  onâTiBiUsarTir 
là  ^éographi^rl>«ll^tta'l)k.lM'icieiices 
qui  s'y  râlUdMMH»  à  I^Ûitcâ%eQte 
y4ea:ABijiiMfft^'€e*Mrècaa<it  âiusi 

fA.o^lé-  de»  'tnLwniqiit  cmèras^ 
jHHaM:lViv«niblè.dct  Bbrîtiires  y  se 
'poux  fff^iixÀViê'^ji^tAii^^ 


d'autant  mieux  élaborées  ,  que  le 
cadre  en  étoit  plus  restreint.  Le  sé- 
jour dos  Israélites  en  Egypte,  leur 
passa|je  au  milieu  du  désert,  leur 
entrée  dans  la  Terre-Sainte  ,  sont 
ainsi  devenus  le  sujet  de  plusieui*9 
Mémoires.  D'autres  travaux  sur 
l'Exode  se  subdivisent  en  une  mul- 
titude de  petites  Disserlatibus  qui 
ont  pour  objet  différiens  passage»  du 
texte,  comme  les  dix  plaies  d'Egy  pte, 
le  passage  de  la  Mer-Rouge  et  dw 
Jourdain,  la  vie,  la  inart  et  la  sépul- 
ture de  Moïse  ,  elc<  YfoltMre,  l9t 
Gœthe  après  lui ,  ^ut  proiliQAé«l»r 

veau  de  leurs  savcaymes.  QiléiMia 
fait  ju8i,i«e  df^VplKaire  r  M- 
Lafaoede  d^t  ^dn  ^Isayail  4e  -Qm^ 
qu'il  eftnuL  comme  recherche»  ûuft- 
til^  ^<)Oime«ra<mp«  >  déploû^ 
com|iieicjf}tiqqr4     .  '  *  > 

Au  i|iomfi|t(  d'cuponnir:  ki  Tiiiîl  de 
ses  propm  ^liv^stigatious ,  il  ajoule 

«Il  est  impossible  d'entrer  dans  T  His- 
toire sainte  ,  et  de  visiter  les  lieux  té- 
moins de  ses  prodiges ,  avec  le  compas 
seulement  et  la  boussole,  à  la  oiain;  la 
M  deVle4t'id  nécesèàlré  :  la  dies 
Israâl^s  est  inotlTÀ ,  (ilarigé6,.rendi|p 
possible  par  une  puissance  qtii  oe  t^eni^ 
barrasse  ni  des  profondeurs  des  mers,  ni 
des  bauteurs  et  des  aspérités  des  monta- 
gnes. L'analyse ,  guide  si  précieux  dans 
les  scipnces  jjosilives,  la  philosopbie,  si 
favorable  aux  investigations  bistoriques , 
ne  conduisent  ici  qu'à  travers  une  rout^ 
iiicercame  et  pleine  de  çoatradietiçiis 
pouràbouûr  à  ralianrde;  TésaiiDeà  des 
lieux,  tétude  dtf  terrain,  ne  pl*ofiteii|  pas 
davantage,  si  le  point  de  départ,  le  s<^se 
tien,  lauremière  copâltioa^il*est  la  foL» 

La  4picgtiAi.dee.niirtclf%  dont  wi 
pareil  sujet  »  ne  pouYoit  se  rtenrer 


s^iidei?«lbtMé|i0qiMr»dîtM.  Léon 
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Hoù  Ihdëpèndânce ,  permet  de  Ta- 

border  eoinci«iicieusèineut ,  sans 

liiénajtenient  comme  sans  arriére- 

pensëe.  Aussi  reprend-il  lés  écri- 

taîçs  tiinicîes  qui  cberchent  soî^  à 

•att^nitéi  les  faits  miiadileux  ^  soit  à 

les  attribuer  à  des  causes  naturelles  y 

et  il  conclut  rJTntroductipn  par  ces 
mbttf  <;  •  '  '    •  •■ 

.  (fc  'consentiroit  eDC«|j|;i^^ç^^  gmé- 
ralemeiii  h  adnieitre  le  miraele  covme 
œuvre  de  Dieu;  ce  qûe' Ton  repousse 
surtout,  ce  que  Pon  se  refuse  à  croire 
c'est  l  occasiou  et  le  motif  des  mirsh 
eles.... 

«inclusion  de  ce  (fue  nonsoppo- 
,lfliOB».ii»«e  .doiule  peut  se  résumer  en 
tie^gt^^mm^ljn^  ptople  d'Israël  a  été  le 

'N^im'IMre.  pourquoi,  ce  seroit 
raconter  son  ^^isloire  :  car  oe^e  éieçtion 
lie  Dieu  peut  seule  expliqiîçr  .comment 
dans  rabsence  de  faits  héroïquesTde  lill 
leralure  populaire,  d'industrie  remarqua- 
ble ou  de  commerce  étendu,  un  mince 
•fragHient  de  la  race  sémitique,  habitant 
.  iMtpelitfoiQ  de  la  terre,  exerce  à  tra- 
Ten,ki.éic|06eriis  distances  une  si 

JÇmle  OCCidentar,<||i||,  M  pipophs  ta- 
viljsation,  devoit  se  détaçher.^O^ 

ment  d'un  passé  lointain  et  sans  éclat. 
J5  II  n  y  a  point  eu  un  peuple  élu  de  Dieu, 
11  n'y  a  plus  ni  Ancien  ni  Nouveau  Ttîsta- 
aient  qu  a  l'état  de  rapsodie  inenson- 
^^f^i  ^e'  ttJiSu^de  fables  puériles  ;  et  le 
*^^5"J^raVlôiiiîner  ce  principe,  lum 

une  série  d'an- 
néàfy  ÛQ  haut  dè  ^èlques  cbaires  et 
danàiWÉfoibïe:  partie  de  (lotre  Europe 
'raifeorineuse;  mais  à  tout  jamais  et  par- 
tout ou  la  Bible  est  encore  vénénée 
connue  un  saint  livre,  ce  siècle  com- 
mencera ùoe  ère  nouvelle,  s  il  n'est  pas 

Ibi-méme  fa  ah  de  toutes  les  ères.  » 

■  '    ,  ■  »  î 

Nous  nous  sommes  arrêté  de  pré- 
féreoce  sur  rintroductibn  V  parce 
qu'il  nous  seroit  difficile  de  rendre 
'un  compte  détaillé  du  Commêntâire 


(«9) 


^"•"••««ï^wrc  mauser,  avec  autant  de  raison  m»» 
p.oj„ement  drt  qar  /applîqùe  W,  j  d'«pri.,  hs  écVwX  qlfi.'g^r 


versets  de  l'Exode  et  des  Nombres, 
n  importoit  de  faire  ressortir  dans 
quel  esprit  ce  travail  a  été  composé, 
et  l'on  a  vu  que  c'est  dans  un  wxvx. 
chrétien. 

M.  iiéoa  de  Laborde  présente  d'a- 
bqrd  Jeanne  de  TEcriture  ,  en  gi  ec 
«  en  latin  ,  dans  deux  colonnes  pa- 
fallèles  X  à  la  suite  de  chaque  chapi- 
tre vieàt  le  Coinnieii taire  géographi- 
que,  oîî  il  traite  les  questions  qui 
naissent  du  sujet ,  avec  toutes  les 
re«s<^rce8  que  .l'éut  actuel  de  la 
soin^ce  m^y^lk  à  sa  disposition. 
Çowttiie  il  même  parcouru 

l'Qttent,  iet-obitiiatimis  personnel- 
icstMmIreiit  id-lair  place,  et  on  les 
lit  avec  ititérét. 

Ce  que  l'auteur  dit  de  la  magie  en 
Orient,  est  jusqu'à  un  certain  point 
confiri^f  par  des  faits  qui  tous  les 
jour»  ^.  renottyelleiit  à  Alger,  sous 
les  y«l»-méui«d#Upohce  française. 
Pl>iir  FlMnBeiir  :de 'la  religion  et  de 
in.  dviliMtion  ,  on  dévroit  interdire 
«n^ee  sévérité  le»  ekerdces  supersti- 
tieux et  Horrîldes  qu*on  semble  au 
cohtrsire  couvrir  d'une  protection 
officielle  et  encourager  pai-  une  cou- 
pable!  tolérAmçç^  flipu« 

saisissons 

cette  odân^  .db  \»  signaler  avec 
une  douloureuse  in<li|pifttÎDn:.i  l'at,- 
tention  dn  ï^ouvoir.  :  . 

Le  volume  que  nous  analysons 
contient  lé  Commentaire  des  19 
premiers  chapitres  de  l'Exode  et  des 
chap.  33  et  34  dès  Nombres. 

.  îl  e^t  suivi  d'un  Aniendice  consa- 
cre 4  denoiivettes  mbei  cites,  entrc- 
prises.par  M.Jjéen  deLaboide  ,  au 
sujet  de  plusiem  ^mges  dont  il 
avofit  eu  Conneitsatice  trop  tard  pou r 
les  utiliser  dans  son  texte.  Cet  Ap- 
pendice lui  ftmruitroccasiondestyj^f- 
matjser,  avec.ai^t9nt  ^  mison  que 
d'esorit.  Im  Â-i-Ivnn» 
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core  par  la  tendance  rationalisie , /cime  conscience,  et,  pour  le  repos ^Jb 


nient  l*aiithenticité  des  Ecritures  : 

«Explique  qui  pouira  ce  singulier 
contre-sens!  D'un  côté,  nous  voyons  des 
hommes  graves ,  ambitieux  de  célébrité, 
des  professeurs  éloquens ,  avides  é»  f4h 
ummèêt  qw-tioHitroiit  km  prékmâ 
MYoiR  et,  eaploisiK  htxffummm  pa- 
.  roliSj  pMlAMil  toute  leur  laboriMe  vie, 
pour  prouver  qu'un  livre  ,  un  pauvre  li- 
vre, ne  mérite  ni  l'attention  qu'on  lui 
donne,  ni  le  respect  qu'on  lui  porte.  De 
l'autre  côté,  des  honmies  courageux  par- 
tent de  chez  eux;  Us  quittent  les  habi- 
tudes de  leur  vie  européenne ,  ItrdWH 
cewdt'MeoBiitecIvttMes,  «iwl, 
9mû»9»^  kwr  vis, «R pékîliiis»  à 

Vm  èroyez,  sans  dioute ,  que  c'est  pour 

s'agenouiller  devant  ces  saints  lieux,  but 
i1e  leui*s  longues  fatigues,  et  reposer  dans 
la  prière  leur  esprit  inquiété  par  les  dan- 
gers :  détrompez- vous;  c'est  pour  criti- 
quer les  positions  assignées  à  lel  événe- 
netti,  c'esi  fo«r  li^atoér  leof  <»prit 

gpims,  pov  prouver  rinentlitaidi'élBB 
.plus  saintes  traditions  bibliques,  comme 
leurs  frères  les  professeur»  s'étoient 
acharnés  à  détruire  rauthenlicité  du  li- 
vre. Celui-ci  déplace  à  son  gré  le  Sinaï, 
près  duquel  cependant  Justinîen  Hiisoit 
construire  au  T*  siècle  une  église  pour 
remptaeer  l%iielen  convAt  qoi  tomboU 
«i^ffuiBes^  oebi^  condamne  le€alvaire, 
periiiÉdéi|nHl  en  sait  plus  qu'Eusèbe, 
ConstaMtin ,  rimpératrice  Hélène  et  les 
.fidèle  traditions  que  ces  pieux  protec- 
teurs recueilloient  avec  de  si  conscien- 
cieuses précautions.  Rien  ne  résiste  à 
leur  scepticisme,  si  ce  n'est  toutefois  le 
bon  sens. 

w&t  t  nenlavrs,  puisque  ee  lifre  n*est 
4tft;dî8Be4a  vont  ailenlk»»  pjMm|iioi 
•v#iiB'C»  ùàw$t9^  iMfifuo  ealradilioos 
•ne' méritent  pas  de  confiance,  pourquoi 
..vous  déranger  de  si  loin  pour  aller  les 
con»b:\tlre?  Que  ne  restea-vous  dans  vos 
foyers  à  conuncnier  le  roman  de  Mélu- 
sine,  où  à  discuter  les  invasions  des  Van- 
dales? Vous  ne  ferez  tort  ni  peine  à  au- 


vôtre,  vous  eu  agiriez  mieux.  »  .  } 
Nous  ne  terininerous  pas  cet  ar- 
ticle, sans  faire  remarquer  le.iiiériie 
des  dix  Cartes  dressées  par  M,  Léon 
de  Laboide  ,  et  ]otntett  à  son  00111- 
inentaire.  "  ' 
La  manière  dont  noua  avons  m- 
visage  cette  utile  pubKcatioo  »  due 
non  point  à  un  ecçlétiaatîque ,  insua 
à  un  homme  du  monde  «  ^e  np«(a 
permettoit  pas  de  noo»  «rrêter  ,fk 
quelques  cviti^ues  de,  détail  f  auaaî 
bien  »  le  lecteui:  reçtifieià  amif  peilif» 
ces  légères  inexactiuidea  m  Vn^ 
quelles  août  giisiWi»,  ^i^eepréoc- 
cupera,  comineMV^  de  préfSââtMt» 
de  .rimiMNnanee  dtt  bMil'^MNàl 
coimnleocé  pàr-M.  hétla  de  lialNwd)». 
Noos  aotthaitèns  que  Pauteur  te 
continue  au  plus  t6t,  et  qii*ll  étende 
scm&Nniueilitaire  Idéographique  auf 
autrw  livret  de  k.BM|^.Ce'.iii<MMi« 

meiit,!  alhoporable  ipmf  Vl^fMm» 
de.  fel-4|al  l'aïuii  ^é  »  «e-le  tara 
paMnniaianoiig  net>c.épuque  /«Mitt 

esprits  une  rëttctkm  ijfitieM  éû^ 
veurdelairâ^té.^ 


PARIS.  —  M.  J'évêgue  nommé 
d'Angouléme  est  arrive  à  Paris»  . et 
ses  informations  sont  terminées. 

M  Tarchevèque  de  Reims,  qui 
avoit  administré,  clans  la  semaine,  le 
sacrement  de  confirmation  à  Saint- 
Ëusuche,  a  officié  à  Saint-Siilpice , 
dimanche  f  fl^e  de  saiitt  Pierre. 
M.  Tarchevêque  nommé  d'Avignon 
a  bien  voulu  suppléer  «UÉ^  M.  i  Ar- 
chevêque de  Paris,  en  donnant  la 
confirmation  dans  T^ise  de  Geo- 
tiUy. 

—  M.  Vévêque-élu  de  Rodez  a 
prêché  avant-hier  à  Saint-Thomas- 
d'Aquin.  Dans  son  exorde,  le  prçlat 
a  rappelé  q^e  IW-  dfs  LfJiç^ey  Xw 
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ée  ies  ptéMvmeun ,  àToit  été  cur^ 
de  cette  paroisse.  L*ainour  de  Dieu, 
détefminé  par  l'autorité  de  sa  parole 
et  la  perfeetiMi  de  ses  attributs,  puis 
par  les  bienfaits  que  nous  recevons 
-de  lui  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de 
la  grâce,  td  a  été  le  eii^  de  ce  dis- 
cours. Une  TÎreeettsiliiUté,  beaucoup 
de  chaleur,  et  ^ne  rare  élëâancede 
style,  Toilà  les  qualités  que  le  nofti* 
breux  auditoire  de  Saint-Thoinas- 
d*Aquin  a  admirées  dans  M.  ré?é- 
que  élu  de  Rodes. 

— -  Le  comité  centra!  de  Terre- 
Sainte  et  de  Syrie ,  présidé  par 
W.  le  marquis  de  Pastoret ,  n'a  pas 
cessé,  depuis  sa  création,  de  travail- 
ler avec  xèle.et  dévoûinent  à  propa- 
ger mm  Mvre  «i  émlnemiiient  ca- 
Sidlique  et  nationale  à  la  fois.  Cette 
«ayre  aura»  tous  peu  de  jours  ^  nné 
année  d'existence  révolue.  Noos  80in« 
mes  priés  d'annoncer  que  le  comité  a 
l'intention  de  publier  prochaine- 
ment le  compte- rendu  ae  ses  tra- 
^TBux  pendant  sa  première  année ,  et 
"■^hènmw  ensftitr  4  lénpalem  le 
tiliM  qotjdeitne— tooki  fimmom  de 
twp.lni  aouscripteurs,  pour  être  dé- 
posé enCM  ka  mcHiadét  Pères  de  la 
Terre-Sainte,  et  conservé  par  eux 
comme  un  monument  honorable  de 
la  piété  française  >  pour  les  saints 
lieux.  *  .  . 

Les  personnes  (et  nous  pensons 
que  le  aouibre  pourra  en  être  grand  ) 
qui,  dii^rant  rttsocter  à  l'œuvre  du 
comité  de  Terr^Sainte  et  ae  Syrie , 
seroient  heureuses  aussi  d'inscrire 
leurs  noms  sur  un  registre  si  pieu- 
sement consacré,  sont  invitées  à  vou- 
loir bien  envoyer  leur  offrande  au 
comité  central  ,  avant  le  20  juillet 
prochain.  —  Les  offrandes  adressées 
«près  cette  époque  ne  pourroieat 
être  portées  sur  le  livre  des  soui- 
criptions  de  la  première  année. 

Lés  dons  peuvent  être  déposés,  en 
Fabsence  de  M.  le  duc  de  RauîMin, 
(résoricr-général  de  l'œuvre ,  chez 
-Adrien  Le  Clere  >  imprimeur  de 


N.  S.  P.  lePape,raeCajisettf*yn«S9. 

Diocèse  de  La  Rochelle.  —  La 
foule  se  pressoit  ^  le  dimanche  26 
juin,  dans  l'énlise  Saint-Jean  de  La 
Kochellc.  M.  l'archevêque  d'Aix  olV 
ficioit  pontificalemeut ,  en  même 
temps  qu'un  missionuatre,  récera» 
ment  arrivé  de  la  Chine,  prêchoit  à 
l'occasion  de  la  fête  patronale  de 
cette  paroisse. 

Avec  une  simplicité  tout  évangé- 
lique,  M.  l'ablic  Mai  elte  a  demandé 
la  permission  de  négliger  le  pané- 
gyrique du  précurseur  de  Jésus- 
Christ  ,  afin  de  glorifier  un  auire^ 
saint,  M.  Jean-BapListeCornay*  son 
confrère ,  membre  d'une  famille  lu)- 
norable  de  La  Rochelle;  et,  pendant 
plus  d'une  heure ,  le  *iélé  mission- 
naire a  fixé  Tattention  par  l'intérêt 
et  la  naïveté  de  son  récit.  En  termi- 
nant, il  a  rendu  hommage  à  cette 

f[rande  OEuvre  de  la  Propagation  de 
a  Foi  dont  le  siège  est  euTrance , 
et  qui  soutient  l^oiiittons  des  deux 
mondes. 

Diocèse  de  Lyon.  —  MgjT  Polding 
vient  d'arriver  à  Lyoîi ,  revenant  de 
Rome,  où  il  a  passé  plusieurs  mois. 

Diocèse  de  Marseille.  —  Mgr  de 
Mazenod  est  de  retour  de  sou  voyage 
en  Italie. 

Diùeèsê  dê   Tuiie*  <—  Qn  nous 

écrit  : 

a  Le  siège  de  Tulle,  vacant  par  la 
mort  de  M.  Rufelin  de  Saint-Sanveiir, 
décédé  avant  la  première  révolution,  ne 
fut  rétabli  qu'après  lo  second  concordat. 

»  M.  de  Sagey,  désigné  pour  occuper  ce 
siège,  ne  put  y  rester  long-temps.  Il  ne  lit 
que  passèr  parmi  nous  en  faisant  le  bien, 
et  fut  narané  chanoine  de  $aial*DeiiU. 
Qaoiqiie  éloigné  4ie  TaUe, .  Il  n^ouldia 
peint  son  ch^  diocèse,  et  il  eodcMna  des 
preuves,  autant  que  les  circonstances  le 
lui  permirent,  par  de  pieuses  libéralités. 

»  Mgr  Augustin  de  Mailhel  Vachères  lui 
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succéda  Ol.contiiiua  le  Lieu  çoinmence 
par  son  prédécesseur.  Il  conlribua  par 
ses  libéralilés  à  la  prospérité  de  divers 


séminaire  diocésain  et  des  deux  petits  sé- 
minaires de  Servières  el  de  Brives..  Le. 
vertueux  prélat  reuipILssoit  avec  une 
grande  exactitude  la  charge  pastorale. 
Il  se  faisoit  remiuquer  par  sa  piété, 
sà  modestie  et  sou  esprit  de  cunci- 
UatioD.  Aussi  fol-il  toujours  d*acoord 
avec  son  clergé  et  avee  les  autorités  ci- 
viles. Aussi  jouissoit-il  de  Testinie  et  de 
la  considération  générale.  Sa  forte  con- 
stitution, ses  habitudes  régulières  le  pré-., 
servèrent  pendant  long-temps  de  mala-' 
die  et  d'indisposition.  Dans  une  touniée 
de  COUÛrination,  pourtant,  le  prélat  fut 
siirpriâ  par  un  refiroidïsscmieat,  il  y  a 
deux  ans,  At  depuis  Sa  santé  fut  chance- 
lante. Le  lundi  d&>  la  Péntec^  dernier, 
rien  ne  pouvoit  faire  prévoir  que  sa  fin 
fût  si  prochaine.  Le  prélat  avoit  vaqué  à 
ses  travaux  ordinaires.  Sur  les  huit 
heures  du  soir,  un  vomissement  de  sang 
causa  sa  mort.  M.  Terisse  son  aumônier, 
M.  Duchassaing  de  la  Carrière,  vicaire- 
général,  et  M.  Laverj;ne,  archiprètre, 
lui  prodiguèrent  leurs  ,  f^ins.  Le  jprélat 
reçut  rabsohition  et  rexûréme -onction. 
M.  DesBrusljrSbt  M.  le  supérieur  du  sé- 
minaire s'empressèrent  aiissi  d'arriver  et 
de  remplir  leurs  fonctions. 

Le  lendemain  ,  le  chapitre  vint  prier 
auprès  du  corps  du  prélat.  IJue  iioure 
après  il  se  réunit  et  nomma  vicaires- 
généraux  capitulaîres,  MM.  Des  Bruslys, 
Dudiassaiug  dé  la  Carrière,  Porte,  su- 
périeur du  séminaire,  et  Lavergnè,  ar- 
chiprètre. Il  ne  Ht  que  confirmer  les 
pouvoirs  de  ceux  que  le  pontife  avoit 
nommés  lui-même. 

«  Déposé  dans  une  chapeile  ardente,  le 
prélat  fut  visité  par  un  grand  nondjre  de 
fidèles.  Les  deux  confréries  de  pénitens 
s'y  rendirent  en  cérémonie.  Des  messes 
ftîrent-céftbrées  dans  cette  chapelle  tooS 
les.JourB  par  le  chapitre  et  d'autres  ée- 
déâastiiiues.  La  .ginande  cloche  invitoit 
en  outre  les  lld^  trois  fbis  par  jour  à 
prier  pour  le  pa^vr« ,  qui  petûlapt'sji  vie 


avoit  si  souvent  élevé  ses  mains  pmd^ 
vers  le  ciel  [)our  son  peuple. 
»  Le  27  mai ,  jour  fixé  pour  les  funé- 


éUMissemens,  et,  e„  parUciUler.  d.  ici.  r^^U;^^,:^  %^. 


normale ,  -le»  divers  pensionnats  de  àfh 
moîseHee,.  liirdéttx  cmiMrifes'iié  péiiU' 
tens,  uQ  clergé  nonjbrànx'd^les  ameiri^ 
tés  assistoient  à  la  cérénmie.  fLtib  CuiMI* 

du  drap  éloieiit  portés  par  un  des  mes-î» 
sieurs  les  conseillers  de  préfecture,  M.  te- 
rnaire, le  président  du  tribunal  civil  et 
du  tribunal  de  commerce.  Les  sémina-» 
listes  porfoient  le  corps  du  prélat  ren-' 
fermé  dans  un  ^nhle  cercueil  suc  un 

brancard.  •  ' 

' .  ».        • , 

»  L'office  dés  mor|8avoit  élé.d^nté  |r 
vetUe  à  la  cathédial<L Xfi  lendemain,! 

avant  rjenlèvement  dû  C^rps,  ^n-^^^itai 

les  laudes.  Après  la  messe  et  les  trois 
absoutes  d  usage ,  le  corps  fut  transporté* 
dans  la  clia])elle  du  séminaire  ,  où  trois' 
absoutes  eurent  encore  lieu  ,  el  le  prélat 
ftit -déposé  dans  le  caveau  destiné  à  laj 
sépulture  dés  éféques.^    :    .    .  t 

»  Il;.r4véque  de  Limoge^  est  venu  faire* 
rordhibliMiv£lte  »  «vtai  le  m  juin,  il  a 

adNsséUBdalldcutfmiV  ayrislauérélno*' 
nié,  auxnmivéaaiL  ordoonés>6irrif»itprtii 
pour  texte  ces  paroles  de  l'EpItre  do  jovrti 

Si  complanMd. . . .  morii  ejvs,  simui  et 
surrectionis  crimus.  Celte  inslrnctioit" 
familière,  prononcée  avec  un  ton  plein 
d'onction  et  de  douceur,  a  fait  une  vive 
impression  sur  Tauditoire  nombreux  qui 
aaaisloltàoecte'céféinoniei  <  T 

9  Lie  lendemain  il  a  donné  la  confirma<^' 
tiofi  aux  élèves  du  cbùveqt  de'^ncei>*^ 
Uitarie,  ét  letir  a  exKÎHqué'lÀ  sepi  dcinti* 
que  le  Saint-Béprit  alloft  répandre  sirir 
eux.  Ce  discours,  différènt  dé  éélul' de 
la  veille,  a  montré  que  le  vèrtuerix  pré-" 
lat  savoit  se  conformer  aux  différentes 
circonstances,  et  parler  à  chacun  le  lan- 
gage convenable.  Sa  grande  piété,  ses 
manières  nobles  et  simples  à  la  fois,  nous 
ont  donné  Tocc^^on  de  retonnôftre  en 
lui  un  pontife  Selon  le  «orar  dé  ^tUtêd, , 

«Enfin  le  mardi,  le.|>rélat  a  héj^i  la  nou" 
velle  cfaapéDe  des  jCarinélites^  Ces  ité&-* 
gieuses^.qui.  sont  v^n^e^  ^é^Lpojifes,  ifft 
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sont  pat;  élrangèrcs,  dil-on,  aui  libéra- 
lités de  ce  pieux  évéque.  » 

'  AMGtBTRRRE.  Les,  doctrîncs  de 
Ffedle  poBépft  ont  co/uimèriU  à 
être  r^îiiidoe»  à  Ginibrid^e  par  la 
dëitibre  floeMcé  fMMéc^  sêetety)  éta- 
blie dana  son  sein  pour  trairailler  à 
la  réforme  de  Tare  h  i  lecture  ecclé- 
siastique protestante.  Les  publica- 
tions de  cette  association  sont  géné- 
ralement empreintes d'nn bon  esprit. 
Ses  écrivains  combattent  les  préjugés 
protestans,  et  a*ui9|itreat  aei  dee- 
lriifeei^cAlliolk|iietf  afin  dte  relever  l'art 
êt  la  .«UgittOatioii  ;oà  la  réforme 
Fa  &it  tomber.  Noué  Usons,  par 
exemple,  dans  le -second  numéro 
âa  recueil  :  Quelques  mots  aux  fa^ 
briciens  sur  les  éi:^ lises  et  leur  ameu^ 
Memcnt,  les  lignes  suivantes  : 

«  Quelques  églises  ,  on  plutAt  mai- 
sons de  prêche,  car  elles  ne  mérileiu  pas 
d'être  appelées  maisons  de  prières,  res- 
semblent beaucoup  plus  à  des  salles  de 
iôil  iiiii  de  opmjertiqii^ik  Um^  autre  çtoe. 
k  rialérleiir,  eOes  ab^t  rempHes  de  -gap- 
k|îe&€l^  logèç  çonfor^kble^  »au  dehors, 
un  hrge  portlqde  est  disposé  de  manière 
à  nbi  !i(T  les  personnes  qui  arrivent  avec 
orgueil  et  fracas  dans  leui^s  équipages...» 

«  Toutes  les  anciennes  églises,  lisoos- 
oous  ailleurs,  étoient  dédiées  à  Dieu,  en 
f  bonneur  de  quelque  ^iot.  Aujourdîmi, 
dans  la  pli^art  des  loailitéa  ,  il  n'y  a  pas 
vue  ame  qu|  aaclie  le  patron  de  Tégliae  ; 
êtf  ce  qui  est  pire  ei^re,  nous  avons  lu 
dans  une  sacristie  ane  longue  Inscription 
puritaine  où  l'on  se  moque  de  saint  Alk- 
mund,  à  qui  Téglise  est  dédiée  !  n 

Nous  pourrions  multiplier  les  ci- 
tations, et  montrer  par  de  nombreux 
extraits  que  la  tendance  des  écrits 
|vqMiés  à  GAinbridgc  par  cette  société 
est  absoltimenC  la  même  que  celle 
de  récole  d'Oxford.  Les  savans  th'éo- 
tofpens  des  dèax  universités  veulent 
étprotestahtiser  Xt  protestantisme. 

La  société  des  cambdisies  peut  être 
regai-dée  comme  le  foyer  du  pu- 
séysine  à  Cambridge ,  et  son  in^ 


fluence  sur  les  membres  de  Tuni-* 
versilé,  professeurs  et  étudians,  a 
été  grande.  Il  y  a  environ  dix  huit 
mois  que,  dans  un  meeting,  M.  Geor- 

Ses  Spencer  comumniquoit  aux  ca-* 
lioli4ues  d'Angleterre,  uné  letti'e* 
de  Cambridge ,  qui  'déjà  rémpTissoit^ 
d'espérancele  cœur  de  cetecclésias-* 
tiqfue;  mais  ,  depuis  dix-huit  mois.' 
le  mouvement  des  esprits  a  été  pro-* 
gressif ,  ainsi  que  le  prouvent  leS* 
lignes  suivantêâf:  •  -  —  ' 

fLcs  hommes  de  notre  université,  jus-, 
qu'à  ce  jour  les  plus  hostiles  aux  doclri-' 
nés  d'Oxford,  c'est-à-dire  au  retour  vers 
les  idées  catholiques ,  semblent  entière- 
ment chàngés;  et,  quoique  ceol  qui  Be| 
déparent  faauteidtent  tes  adeptes  du  doc-^ 
lenr  Puséy  soieîit  en  petit  nombré,  Topi- 
nion  générale  qui  prévaut  dans  Cam- 
bridp:e,  c'est  que  les  puséytes  pourroieni 
bien  avoir  raison.  Une  circonstance  ré- 
cente a  puissamment  contribué  h  grossir 
le  parti  d'Oxford.  M.  Scholefield,  un  des 
plus  célèbres  professeui"8  de  l'université, 
a  fait  uiie  Sdrie'de  discours  c6ntre  rebself 
gnemeAt  îles  puséylës,'  dfecours  'qui  ont 
complètement  mauqiié  Teffct  qu'on  en 
attendoit  ,  où  du  dibins  qui  ont  opér^ 
précisément  dans  un  sens  contraire,  f.es 
esprits,  restés  dans  le  doute,  espéroicnt 
voir  jaillir  quelque  lumière  des  contro- 
verses de  noire  théologien  ;  mais  la  tâché 
sembloit  au-dessus  de  ses  forces ,  et  le 
ciel  a  permis  que  la  fl»iblé8&e  de  ses  ar** 
gumens  fit  friompber  la  cause  qu'il  voiï- 
lolt  combalire.  b^ui&lôrsî  le'nombii|& 
des  puséyles  a  doublé triplé.  Les'  pu-f 
yrages  d'Oxford  font  fureur  ici;  et,  ce 
qui  est  pins  remarquable ,  c'est  que,  tous 
les  vieux  ouvrages  de  théologie  catholi- 
que, qui  se  trouvoient  chez  nos  libraires 
et  bouquinistes,  ayant  été  vendus  à  no^ 
étudians,  qui  se  les  disputoient,  dés  éon^ 
mlsaiôns  fort  ifliporiantesontélédoDitéâi 
à  r^ranger  poui^  Êdre  venir.  >Ies  livres 
catholiques. 

»  Un  dés  professeurs  de  théologie  vient 
de  recommander,  à  tons  les  étudians  <iuL 
se  disposoient  à  recevoir  les  oidres, 
d'avourle  missel  et  le  bréviaire  romain, 
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liliBi  <|u'iiQ  eiemplaire  à»  Cmiçm  du 
Coéiéllê    TnniÊ  tt     Catéekum.  ^ 

'  Gés  faits  carâcii^Hs^ni  bien  la  Da- 
ture  (lu  iiiouvejiieat  religieux  de 
TAngletiere,  ei  ik  justifient  Tespé- 
rance  ^u^exprînioit  31.  0*Connell 
dans  le  grand  meeting  de  rinstitut 
catholique  de  Londres ,  quand  il 
disoit  :  a  Avant  de  mourir,  j'enten- 
drai I  l  grand'iiiesse  dans  la  .fauieufte 
abbaye  «le  Westminater.  »  .     ,  , 


MAKI.  ---4.ieiAiiglMft<|ai  êomtBmh 
k  Malle  d^îroieot  depuis  long-temps 
j  faire  bâtir  une  égliae  consacrée  au 
culte  anglican.  Une  somme  d'argent 
considérable  fut  donnée  à  cet  effet 
par  plusieurs  particuliers ,  et  entre 
autres  la  duchesse  de  Kent,  mère  de 
la  reine  d'Angleterre  «  y  contri- 
bua pour  30  ou  40  mille  francs.  Le 
gouYerneur.de  Tile  donna  en  con-> 
séquence  les  ordres  nécessaires  pour 
commencer  la  construction  de  la 
nouvelle  église  protestante  dans  Tîle. 
Mais  une  clameur  générale  s'éleva 
contre  ce  projet,  à  tel  point  que  les 
ouvriers  refusèrent  de  continuer  les 
travaux,  quÎAyoieut  pris  un  certain 
déTeloppeinent.  Ne  pouvimt  trouver 
des  ouTrierf  à  Malte,  on  réiolut  d'eu 
Jaire  venir  de  la  Sicile  ;  mais,  peu  de 
temps  après  la  reprise  des  travaux , 
un  ouvrier  sicilien ,  monté  sur  uu 
échafaudage ,  en  tomba  et  se  tua. 
Alors  une  terreur  générale  s*em- 

Sara  des  ouvriers,  qui  refusèrent 
e  continuer  les  travaux ,  voyant 
dans  cet  accident  une  manifestation 
de  la  puissance  dÎTine.  Depuis  ce 
temps  ^  relise  est  restée  inachevée, 
et,  pour  la  lenniner,  il  faudrait  faire 
venir  des  ouvriers  d'Angleterre  ;  mais 
il  est  douteux  que  le  gouvernement 
anglais  prenne  une  détermination 
semblable,  dans  la  crainte  de  révo- 
lutionner l'île  de  Malte ,  dont  la 
population  catholique  s'élève  à  plus 
de  100,000  aines« 

^  A  l'époque  même  ou  la  eonstruc- 
tioo  de  1  %lise  protestante  cwoit 


une  fermen^tlon  p;^a«rale4ans4'lk^ 
te  pys  fut  afflige  par.  une\gii»ndtt! 
sécheresse»  Lcs  fiffimes  éloient  à  lu 

veille  de  se  trouver  à  ^eç.  LnsfMfmrr 
lation  maluise  demaiMia..A;  fBiuàfe 

cris  que  le  clergé  portât  en  procès-, 
sien  l'image  de  saint  Paul,  patron, 
de  Tile ,  pour  obtenir  la  cessation  du. 
fléau.  Le  clergé  se  rendit  aux  pric^aa 
des  Bfaltaif ,  en  décevant  ftouAffois» 
qu'il  lalloit  se  préparev'^.cette  pro* 
cession  par  dix  jours  de  jeûne  et  dA 
prières.  Les  Anglais  s'amusèref^lMaifri 
coup  de  la  créaulité  des.  Maltais  et>ae 
réjouirent  surtout  eu,  voyant  que  Iff 
baromètre  indiquoit  un  heaiù  Jtxe 
désespérant  le  jour  même  de  la  pro^ 
cession.  La  cérémonie  eut  lieu  pour-% 
tant ,  e^  l'image. du  saint  ful^  /miyi* 
par  toutes  les  noubilitél  dis-  HUu  Gé 
jour  mèine  le  gouverneur  anglaisai 
vantoit  que  son  baromètre  ne  Ta  voit 
jamais  trompé ,  qu'il  étoit  au  beau 
fixe,  et  que,  par  consécjuent,  le 
clergé  et  les  catlioliques  en  seroieqt 
pou  r  leurs  pas.  Mai»  à  peine  la  proces- 
sion venoit-elle  de  rentrer  dans  Vé- 
glise  que  le  ciel  s'obscurcit  et  au*afi^ 
pluiedou/te  et  flnecoinmenfa  à  toiV 
D<;r  pendant  la  soirée  et-  continoft 

{)eudantla  niiiiet  le  jour  suivant,  |t 
a  grande  mortification  du  gouver- 
neur, qui  juroit  cependant  que  son 
baromètre  étoit  excellent  et  jusqu'à 
ce  jour  ne  Tavoit  jamais  tiompé. 

PRUSSE.  —  L'année  dernière,  il 
s'estformé  à  GoWue  une  société  dite 
de  Stp-Fra^jjôis-Mvier,  pour  coopé- 
rer à  TcBuvrede  la  Propagation  de 
Foi.  Legouvernementpruasieiia|unt 
autoriseson  ëlablissement  et  son  or* 
ganisation,  elle  a  produit  dans  le 
seul  diocèse  de  Cologne,  et  dès  la 
première  année  de  son  existence,  un 
etn»end)le  de  dons  et  de  contribu- 
tions volontaires,  ^nontant  à  14,769 
ducats  de  Fnisae^  un  peu  plus  de 
5(»,OpO  fr.    ^  ^  . 

«— ,l)e  24  juin,  le  rol'se  trouvoit  à 
Posenl  Aîirès  |tv<^  ic^. 
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gouvcraemeRt,  fes  félicitations  de 
M.  l'archevcque  Martin  de  Diinin  , 
S.  M.  a  voulu  se  rendre,  dans  la  soi> 
rée*  ches  le  prélat,  où  plua  de  500 
fmmm^émmM,  rteiîai.  Cette  <U* 
muunff  M  une  aoiivelle  preavt  à» 
dis|M6ition5  favorables  doM  le  roi 
est  animé  à  Véfifatàé^  Mt  f^IcfU  ca- 
tki^iques. 

—  Mgi-  de  Geissel ,  coadjiiteur 
de  M.  Tarcbevéque  de  Cologne , 
vient  d'adresser  au  clergé  une  cir- 
culaire pour  Tinviter  à  ordonner  des 
prîèffet  diM  l%iétH  ûê  I'E^Um 
JrEspagnev  offMifomiëwieiit  au  Yoeu 
exprimé  par  b^ffint^Père. 

Voici  de  nouveaux  détaile  eut 
Télection  de  Mgr  Arnoldi  : 

M  Lorsque  le  nouvel  évêqiie  de  Trêves 
sortit  de  la  caUiédrale  pour  rentrer  dans 
sa  demeure,  reconduit  par  le  chapitre,  le 
peuple  en  foule  courut  spontanément  au- 
devaal  4ê  in!,  joacbaiU  le  chemin  de 
fleon  et  loi  oAptnt  des  lys  qui  aYOïem 
été  priniaveaieii»  deUM»  à  iillcr  la 
Ssintr-LoniB  de  Gonzagne.  . . 

»  A  Theore  du  dîner,  au  moment  où 
Mgr  Arnoldi  arriva  dans  la  salle  du  ban- 
quel,  le  comfriissatre  royal  le  prit  par  la 
main  et  le  présenta  aux  diverses  autori- 
tés qo^  le  qaavel  évéque  salua  en  adres- 
8MI  Ift  fttMMdlièitt  en  parflcalfer. 

»  A^mte  dtaer,  le  oonuntssaire  royal 
porta  en  toast  «a  roi  et  témoigiia  au 
nom  de  S.  11.  pruwienne  le  désir  que 
Télection  agréée  par  elle  mît  un  terme  à 
tous  les  dissentimens  qui  avoient  affligé 
la  province.  Le  général  commandant  la 
place  de  Trêves  porta  ensuite  un  toast 
k  la  santé  de  Mgr  Amoldi,  en  lui  adrcs- 


niilé  des  irotes  euHMiiques  (i)  es  le 
tMwlkMi.qiilto  iVoieni  etofée  dans  le 
peii^e«  • 

»Le  soir,  vers  netif  heures,  300  per- 
sonnes munies  de  flambeaux  (le  nombre 
en  eût  été  bien  autrement  considérable  si 
Ton  eût  pu  se  procurer  plus  de  torclies), 

n'a  manqué  qu'une  voix  à  Mgr  Ar- 
noldi; c'étuit  h  sienne  ,  donnée  au  digop 
régeat  da  «éminairc,  M.  Braun. 


précédées  d'une  musique  elde  cinquante 
chanteurs  pris  dans  toutes  les  classes  de 
la  ville,  se  rendirent  d^abord  devant  Tbô- 
tel  du  commissaij'e  royal  pour  remercier 
Sa  «Ajesté  de  ses  témoignages  de.  bien-, 
Teillincé;  de  là  -oo  fearat  à  la  maim 
du  nouvel  évéque  auquel  on  donna  ana 
hfUlsDte  sérénade,  et  pendant  une  heure 
les  allocutions  de  part  et  d'autre,  Ic^ 
chants  et  les  fanfares  se  succédèrent  sans 
interruption.  Puis  le  cortège  parcourut 
les  principales  rues  de  la  ville  qui  étoit 
entièrement  illuminée;  une  masse  énor-. 
me  de  peuple  solvalt  et  joignoU  an  chaot[ 
et  à  la  ttasiqae  les  mteaifiistÉtions  d*aaa' 
joie  sans  pareille. 

»  Mgr  Arnoldi  avoit  été  prévenu  par  le 
maire  de  la  visite  quMI  alloit  recevoir,  et 
de  Tempressement  qu'on  mettroii  à  pé- 
nétrer jusqu'auprès  de  lui  pour  le  félici- 
ter :  «  Vous  feriez  bien,  lui  disoit  le  maire,' 
de  iBfBitf  la  porte  de  votre  jardin  (Mgr  Ar- 
noldi est  horticalteor  distingué) ,  ear  .on 
culbutera  toas  voe-foMère,  on  ëcriisera' 
vos  fleurs,  etc.  »  —  Laisses  entrer  tout 
»  le  mooida,  dit  le  digne  évéque ,  laisses 
ô  entrer,  que  m'importent  les  plus  belles 
»  productions  de  mon  jardin,  puisque 
»  dans  le  cœur  de  chaque  TiFévirois  il  me 
»  ileunt  une  rose!» 

»  Frédéric  Guillaume  IV  a  agréé  défini- 
tlveMem  b  aonmatiioÉ  èt  ëiMuié'  Vwén 
qu^oo  radiMsèt  inmédiateaieBt  aa  aoà^ 
verain  Pootife.  Cé  prince  a  même  joint 
Une  lettre  de  recommandation  à  Sa  Sain- 
teté. On  espère  donc  <(ué  Mgr  Amoldi 
sera  préconisé  assez  à  temps  pour  que  le 
roi  le  trouve  installé,  lors  de  son  voya|^^ 
à  Trêves  au  mois  de  septembre.  » 

SUISSE.  —  Suivant  VEcho  da  Jura, 
l'ambassadeur  de  France  a  fait  une. 
▼îsite  au  présidçat  ,4e  la  diète  »  jHMir 
lui  annoncer  4®  la  pari  dii  m  ^|et .. 

Français  et  du  ministre  des  affaire^ 
étrangèreiy  i|ik'il^tdaiis  rintéfejtde 

la  Suisse  de  repousser  les  proposi- 
tions faites  par  le  parti-lVeuiiaus 
dans  Tafiaire  des  couvens  d'Argovie  f 
que,  dans  le  cas  contraire,  la  France, 
coumie  puissance  catholique,  vei>>' 


Digitized  by  CjOOgle 


(  26  ) 


^tt  arriver  lé  momctitô&  eHe  seroit 

obligée  de  se  rérinir  aux  niitres  puis- 
sances de  rEiiropr',  ce  qui  amène- 
roi  t  des  conséquences  fâcheuses  pour 
la  Suisse.         '  -  - 
La  session  de  la  dicte  a  <lû  s'ou- 

'^  'Vôici  la  prbtestaLtioni  que  Iti^  oirt 
^Ireasëe  les  abb^  ëtles  eréipiéft  : 

"^.^>Exceîlebcei  * 

liLes  supérieurs  soussignés  des  cou- 
TCns  suisses  croicul  devoir  appuyer 
auprès  de  la  haute  diète  et  des  hauts 
Ëtals  confédérés  la  demande  en  réta- 
l^sscmcnt  des  co.uvens  d'Ar^ovie  fondée 
8]tir  le  paielé  fédénil.  ;/    ,V,  ' . . . 

»  ils  se  Toieiit  encaj^  âioèlte^niarcbe 
par  le  lien  eccléiuii(ique  commun  'qui 
embrasse  les  différentes  corporations  re- 
ligieuses de  FEiat  cail)<)li(iue.  ï.es  iusti- 
(utionSmonasli(|ues  sont  unies  entre  elles 
par  le  même  but  religieux,  et  beaucoup 
de  couvens  sont  de  plus  étroitement  liés 
par  les  règles  de  leur  ordre.  Le  6orld*i]n 
coovent  tonclie  donc  aussi  les  àutrës, 
particùHèreniént  cent  âa^'oiéiiiê  ord/e. 
Or  <:e  lien  pnreim  nt  eccIésiàstiquIK  et  Ca- 
tholique détermine  les  supérieurs  sous- 
signés à  adresser  la  présente  h  la  haute 
diète  en  fateUr  de  leurs  confrères  d^'Ar- 
govie.  ■    '  ■ 

»  Un  autre  motif  spécial  les  y  engage 
èilcor^;  c^esi  la  yMiUfe  fédérale,  qui, 
sdto  le  droit  pnlrtle  fédéral,  ^'éteadli 
loi»  lès  couvens  de  fat  Suisse.  Si  le  pacte 
fédéral  de  181{(  i  la  méine  force  obliga- 
toire pour  tous  les  cantons  de  la  confé- 
dération ,  les  dispositions  du  pacte  sont 
aussi,  sans  exception,  égalenient  obliga- 
toires et  tutélaires  pour  tons  les  conié- 
dcrés.  »  '-'^^  ■  ^  •  •  .  ■ 
^Mp^^MJ  12  àn  pacte  fcdersl porte: 

tl^^SiVr%iMpcr¥li^lM  lèiirs  pm^iriéléS'f 
â^^'  tinit  qtié  cela^UÉ|teil^  des  gouver- 
A  Itéiiiei4  deft  cantons,  sont  garanties.  » 

Se  basant  sur  celte  disposition  non  équi- 
voque du  pacte,  les  couvens  soussignés, 
placés  sous  la  garantie  fédérale,  prennent 
ia  liberté  de  demander  le  rétablissement 


des  dOti^é  sapprîfil4  psMé' g^i^^ftttf 
ment  dn  canton  d*Argôvîe.  Les  ebuveris 
d'Aff^nvie  sont  places  sous  la  garantie 
fédérale  tout  comme  les  autres  couvens^ 
de  la  Suisse,  et  si  le  pacte  fédéral  pouvoit 
être  iHolé  h  îégard  d'on  d^entre  enx,  qui 
esiH^'  qui  Tépondra  qull  ne  lé  soit  idtr 
oUftiM^régaM  dés  autres?  Vav;t;  ^ 
dUu  pand  nopibre  des  couTeiHi'tMÉti^ 
signés  se  réjouissent,  il  est  Tini, 
d'une  existence  à  laquelle  if  n'a  pa^ 
été  poité  atteinte  jusqu'ici ,  et  ils 
remplissent  sans  entraves  les  devoirs 
que  les  règles  de  Tordre  leur  près- 
crlvéDt»  '  Wtàs  e*Mt  p9Ut  Initié  Âteoét 
qu*Us  doivent  èiré  d'iataot  ^ds  iàngSà 
(ta  sort  des  convèlfs  d'Aifliyiei  «f*qpie» 
forts  de  leur  cotifianêe  dans  les  sentimenS 
de  justice  des  Etats  confédérés  et  dan« 
le  sermei:t  qui  les  lie,  ils  forment  le  vœtf 
ardent  que  rafTaire  des  couvens  d'Ar- 
govie  8oit  terminée  par  la  diète  en  con- 
formité des  prescriptions  du  pacte  fé— 
ééffsl.   .  ^  • .  ■  *'^»-»>. 

»  Lee  flouosigiiés  ont  rhoimef  det  vi» 
assurer,  très-^iOUQrés  Mèsslenr8<»  ^luiîr 
kMite  considéMtion. 

»  Pour  leootiTentd'Einsieiilcn,  et  p«r  «afori- 
sutionjMHir  le*  trois  oouvcMite  leane»  4«o#  V» 

D  Ponr  le  oowvMt  à».  Fudimgeii»  «l  pv  m»o^ 

ristlion  sp'-cialc  au  nom  de  tous  lei  c<)nvens  du 
canlun  de  1  hurgovie,  etc.;  |iour  les  cuiivens  de 
WimiMHMt<>iii  ei  licfQfimiMAiiMsIii  éiini  lecaMoé 
d'Afpmll  Bh.  E.  ;  ju  y. 

]»  FlA.?^i4  llj  abbé. 
»  FaiDUlc,  ibbé  du  monastère  d« 
Saint  Urbain,  canion  de  Lucerne, 
rt  suit(^Tir»ir-gtn<^Tal  «duel  de  U 
oongrt'gatwn.  dm  Ciatercieiii  r« 


»  El'GÈM,  abbé  Engelberg. 

ti  Les  »oussij5n«*!i  dësirent  et  sollicitent  le  réla— 
bif&svmcDt  des  Couvens  d'Arguvte  «vec  ^uis- 
MSiie de  tous  les  droits  qu'itiavoifeiil  |wM<dài, 
»  f  EnEnîtîi,  abbé  de  SaiM-ttattltel 

et  évéqiie  de  Belbléem. 
.  «Flânas  B»M«lf  «frétât  «ti  grand 
SMMt-Jferaofd  el  au  jiiinpltm. 

nPour  le  cbapitre  de  ftWiMII|  fUllÛm  d^  Ztt— 
tioii.  Le  8  mai  1842.  /  ' 

»  Jautàbiv»,  abbé.  '    *  »  *  •  '  •  ' 
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.){1!0l{Llb4lfif)8^«  C«olOfi  de  Soleiuc.  Le 

Ponr  le  coiirenYdfr'Olllèfri^,  VCpir  aufonsa- 
lioB  pour  les  detii  eoiivewi  de  lemmcs  de  Miins- 
tçr  et  de  C«tti«,  cUm  1«  canUMi  GrisoMf 

»  Au  Bom  9i  fWmf  ilfnr  formel lemenl  ex- 
primé é»  tow  Ml  <to9fi|eiit.  4v  ^iMocnif  4«  Laii- 


\ 

) 


UOM. 


»        Damascùk,  Capitcin.  . 

««WlMttOB»  . 

•  •'*'**-i>^!lhMllA€ÉliABTJA,  abbesse. 

'  f  nom  de  tons  le«  couvens  du  canton  de 
ttUMMRy  {MIT  iMIb4IAIIMI|  l*aUHiÉd| 


iit>  eofitetoa  de  te  pôtifiôn  cî-de$$us 
et  les  motifs  sur  lesquels  elle  se  base, 
sont  telleincnl  inhérens  atix  principes  de 
loules  les  inslitulions  de  PEglise  eatho-^ 
Uque  et  (1*^  sf»s  itroits,  et  les  UnK-lienl  de 
si  prèâ,  que  le  sousssigné  se  voit,  lioii- 
*  8eidttBei)i.4K8po«é,  maib  «éme  ollligé  de 
V^Witwcefcwtf  éa  1»  dgner  et  é»le 

Gu/fèré  derMorité  sopréi]ie]dli.pftJp&!, 
>  Caire,  le  22  mai 

Coîre. 

«laUmemeut  coiivaiacu  de  k\  juâiice 
et  de  VéqjMté  des  péUtions  adressées  à 
pliMieus  segiiBeià  Ji|  diète  mkî^ 
▼qy yhiliilalliiiitfieMi.  ékn  conv^  d'Ar- 

àraos  qu'ils  ent  rendus  et  qu'ils  conti- 
nueraieDt  à  rendre  à  1  Eglise  el  à  r£tat» 
iMMis  approuvons,  recoimnaRdons  et  ap- 
puyons avec  lout  le  clergé  supérieur  de 
notre  diocèse  de  Lausanne  et  de  Genève 
les  pétitions  ci-<ies8uspar  lesquelles  tous 
les  cQuv^.  (le.  i|q|re  <j|oçè§e ,  demandent 
le  vélabUBMBMot  de»oeiim&4'Argovie. 

»  Wnbtmnh  la-If  job  4842. 

nf  MvaftfirTOBiE,  évéqie  4e 
Lausanne  et  de  Genève. 

D  La  présente  pétition  à  la  haute  diète 
traite  «0€ciiiGtiain^  i:#ara.  ^  .o^ 


vens  d'Argovio.  n,ins  la  conviction  il 
time  que  tons  les  couvens  qui  se  trou-* 
vent  dans  noire  diocèse  sont  pénétrés  des 
senUn^enb  qui  y  sont  exprimés,  et  con-. 
qoissttil  TiiilMl  que  prennent  les  <iaUMH 
lîquet  de  noue  dkHte  à  l^esklepH»  de», 
eouvens  en  Suive;  ÎMlniil  amiiooQi-^ 
bien  ils.  désirent,  à  ravaniage  ndme  dei 
la  Suisse,  que  le  différend  au  sujet  de  M, 
question  des  couvens,  si  salutaires  à  no-* 
tre  diocèse,  soit  aussi  assuré  de  cette» 
mauière,  nous  ;ipposoj»s  de  plein  gré  no- 
tre signature  à  Tiïpput  de  la  pétition  a*: 

.  1»  SioD,  le  5  juin  1942.  : 

}»f  MAu^BVAMAH,  évéqiede: 

.       Siop,  .  . 

Le  Saint4>ère.Ciiégoiie  l?l  Mant; 
prononeé  déûnitivement  sur  laifMStisë^  • 

et  sa  sainte  décision  devaet  élre  reco»»« 
nue  et  respectée  comme  règle  sacrée  par. 
toute  l'Eglise  caUiQUiiue»  nous  signées 
aussi  la  présente.  .      .  : 

»  Soleure,  le  y  juin  1842. 

»t  jos^fe^nfoioiG  siài^Ai^M,  évé- 

IMeitfeasement  fhippé  de  ce  qui 
s'est  passé  raneée  demi^  dans  \p  con- 
ton  d^Ai^iovtrlrrégard  des  eouvens  y 
situés^l  el  purfbedément  aflligé  du  sort 
actuel  de  ces  corpocatioiis  if  nr^MiftHiittu 
catholiques,  nous  croyons  remplir noUe* 
devoir,  en  déclarant  fomellement  parla: 
présente  que  nous  partageons  les  senti- 1 
mens  et  les  vœux  que  les  autres  chefs  de . 
TËglise  («atliolique  de  la  Puisse  out  ex^i 
posés  àvetvakauM  aetorité  en  iaveuri 
desdits  coweos»  ei.à  l'appui  de,leiir  Mm| 
quête  datée  du  25  avril  .dmier/ 
a  I«ous  apfnqMM  dQne  «vec  force  Its: 

représentations  que  les  couvens  dtAlgam 
vie  ont  adressées  à  Votre  Excellence  e|à> 
vous,  très-honorés  messieurs,  et  qui,  se-; 
Ion  notre  avis,  sont  basées  sur  des  mo-. 
tife  de  droit  incontestables,  ainsi  que  la. 
pétition  y  relative  des  couvens  du  caa-^ 
|lMi..d6  Saint-^lelt  -Veuillez  prendre  Tupe, 
leli  Fautre  ea  Qoesidératte  el  y  ftw. voi*» 
tre  attention  JMbemilUuiie..  . 
.^1»  No|Hs  aiissi  peus  vivons  dans  la  cen- 
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pre«crîp(î6n8  du  parlft  pt  de  la  justice 
rendra  la  paix  el  la  concorde  à  la  pairie, 
qui  en  a  tant  besoin ,  et  lui  altirei*a  de 
nouveau  les  béncdiclions  du  ciel,  et  que 
b  SuisM  ne  pourra  maintenir  et  consoli- 
dksT'sk  llberlé  a  «Ni  tadéfpewlâiioe  et 
thmÊièf  onè  prfMpérfté  tfiiralile  ipi^ 
uéeâkMtl  sur  la  toie  ên  érott,  qd  n*e8C 
plus  giv^rft  nris  êtt  dOHfet 

I»  Ma!<^  nous  nourrissons  aussi  la  fcmie 
conûance  que  la  diète  prendra  dans  sa 
sagesse  et  ses  sentimens  de  justice  une 
relation  dans  laquelle  les  couvens  d*Ar- 
govie  Goiniue  les  autres  monastères  de  la 
Suisse  trouveroiilt  un  gage  dé  leèreii^ 
iteee*  inarée;  En  donnmit  œ  gage,  la 
diète  pourra  conapter,  nous  n^en  doutons 
pie,  ëur  It  teconnolsskince  W  plus  vire , 
BOtMeoleBieiit  de'la  très^grande  majorité 
des  conteMpotftiMf  niait  aasst'de  la  pe^ 
lérité.  ^ 

»Nous  signons,  Excellence,  très-4iono- 
rés  Messieurs ,  avec  TassuraDce  de  notre 
considération  distiogoée.  '  ' 

»  t  iiAR-PittuHnitt,'  «Mv 

I  V        iiitW 000—1      \  "' 
POLITIQUE  y  MÉLAKGES,  m.  ! 

Décidément  TAcadémie  française  est 
revenue  sur  le  vote  qui  lui  avoit  fait 
mettre  au  concours  Véloge  de  Voltaire,  et 
après  avoir  de  nouveau  mis  TalTaire 
en  délibération,  elle  a  substitué  le  mot 
iktcoun  au  mot  éloge»  Ce  changement 
m  tiMnqMNnuii  el  M-«l{;iiîfiebtir 
peur  tM  cdoeamms  qui  aMiit  à'  è'bo- 
cuper  de  ce  '  tnmiîi.  à,  de  prime  abtM< 
l^Âcadémie  leur  eM  demandé  un  dincours 

'  mm  VoUairej  ils  aoroient  été  plus  libres 
de  se  donner  carrière  et  de  faire  entrer 
la  louange  dans  leui'S  compositions,  si 
telle  avoit  été  leur  propension.  Mais  à 

\  présent  il  n'y  a  plus  moyen  de  rien  en- 
treprendre de  pareil.  Car  si  le  sens  dans 
lequel  ii|  doivent  éc^  nVst  pas  pré- 
iMment'  délMriné,  as  npoinA  savent^ta 
dans  quel  sens  ib  ne  étdrvent  pué  éerirè. 

U  est  dalr  maintenant,  en  effet,  quV 
jpièB  BÉré  «éÛBiioii,  rAcodéade  fmn- 


çaîse  a  rougî  d*avoîr  pu  commander  tm 
éloge  de  VoUairey  et  que,  dans  une  dé- 
iil>ération  plus  solennelle,  elle  a  cru  qu'il 
y  ailoit  de  son  honneur  de  ne  pas  laisser 
subsister  le  vote  émis  k  ce  sujet  par  neuf  ' 
de  ses  menlireB.  CmèlkÊalûtré  qn^U ne  ! 
peut  plus  ènv  question  d*dne  apologife  ' 
de  Voltaire,  et  qud  VespM  de  la  pre^ 
mière  décision  est  formellement  con-  î 
damné  par  T  Académie,  puisqu'elle  Ta  ' 
cassée  et  annulée  par  un  second  juge-  ' 
ment,  qui  n'est  pas  furtif  comme  Tautre, 
et  rendu  à  la  dérôbée  par  une  minorité 
sournoise.  Ainsi  voilà  qui  est  entendu, 
Véhge  dê  VMilr^  se  JLtkmn  fÊMKtm  «t  : 
stigmatisé;  et  leircnieiirmt  nom  afMte  | 
que  si  leur  Iniwl^  peUoit  Mcam,  il 
seroit  nécessairemèot  repoussé.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  regretter  que  TAendémie 
française  n'ait  pas  été  consultée  par 
M.  Thiers  lorsque  Tidée  lui  vint  d'assigner 
à  Voluire  sur  le  fronton  de  l'église 
Salute-Cene V iéve  la  place  qu'il  occiipe  à 
edtéde  Kénelon.  '  r 

D'après  une  sentence  philosophique  ' 
reMUé  à  fleein  di  ¥ofeiire,  eétt  le 
crime  qui  /MT*  U  imil9»  èi  non  pat  fê- 
ehafèud,  La  dame  veuve  Làflirgé  pttiéit 
être  (fun  autre  scotinMÉC.  ^  n*^t  point 
d'avoir  empoisonné  son  mari  qo^efiese 
montre  affectée;  c'est  d'être  obligée  de 
porter  l'habit  de  bure  de  la  maison  de 
réclusion  où  elle  se  trouve  renfermée.  U 
ne  lui  entre  pas  dans   l'esprit  qu'une 
femme  comme  eUe  puisse  être  assiigétie 
k  lèvèHrun  poreilooBtnme.  Pdiir  Mîiftp' 
pur  celle  partie  dé  si  ^tHùeiyUif  âime 
Bdèut  ne  janniffîquîtlef  le  fd^  ei*  d*y 
laiMer  réduire  à  l'état  de  sqnetette.  De 
cette  manière  elle  échappe  à  ce  vilain 
accoutrement  des  recluses  ;  et  si  elle  ne 
peut  pas  se  défendre  d'avoir  fait  mourir 
sQn  mari  par  le  poison,  au  moins  n'a— t- 
elle  pas  la  honte  de  porter  la  robe  ^ise 
do  sa  prison.  '         '  -  • 

Do  Tcsie,  on  ne  s^Sfonîie'  pas  qpef  la 
dMMfLalnge  soltrttoliée  et^uf^ne  nu 
dernier  point  qli*on  né  hU  dt  pnib.  ftâi 
grâce  du  costume  de  bure.  Du  moment 
oè  fa  jftsiice  lui  vnMtnkfé  des  edhoo»-^ 
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sUmces  aUénuantes  pour  son  crime  d'em-  | 
poisonnement  ;  du  moment  où  l'on  avoit 
pifis  en  considération  Tennui  qu'unt 
fmmê  iRHmne  dIU  aroU  dû  éprouver 
dms  une  ¥dlée  aissi  triste  ipie  celle  du 
Glandier^  ce  n'étoit  pas  une  grande  af- 
faire que  de  Texempier  de  la  vilaine 
robe  de  bure.  11.  faut  qu^QU  n'y^  ait  fns 
songé. 

 1   ■■MB»  wya  n- 

PAiilS,  6  JUILLET. 
Ont  été  nommés,  par  ordonnance  du 
50  juin  :  procureur-général  près  la  cour 
.  n>3»le  de  Baslia^  M*  Decous,  en  rompla- 
«enem  de  M.  Ghafe,  appelé  k  d'a«M 
toeto»;  aw>l  féa^Ml  «t  avbaiHot 
du  procureur-général  pi^  la  cour  de 
Limoges,  MM.  de  Peyramont,  ex-député, 
et  Pommier-Lacomlnr,  cooseillerà  la  cour 
royale  de  Rennes,  M.  Gagon;  vice-pré- 
sident du  tribunal  de  première  instance 
de  la  inéme  ville,  M.  Taslé;  président 
du  tribunal  de  Pootivy  (Morbihan), 
M.  /eau  de  la  GUIardaie;  subMilul  dv 
pracnrcnrffaaiQi i  Bmb^,  M.  F«Io(MMMA; 
vice-président  du  Uibuiialde  Draguignan, 
M.CoukMiib;  juge  au  même  siège,  M.Yer- 
geT  ;]uge  à  Toulon,  M.  Ej^o^i^^jiuge 
^  Brigiiolles,  M.  Simon. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  2  juil- 
let, M.  Auguis  a  été  nommé  à  la  place 
de  conser>'ateur  vacante,  4  la  bibliotbè- 
ime  Vaaarine,  par  le  4éôèa  de  M.  Tabbé 

.  Giiilloo  de  MoniléoD^, 

-^.  'Oo  dit  ipie  le  général  Bugeaud, 
dont  on  anbonçoit  à  .tort  la  prochaine 
arrivée  en  {''rance,  sera  élevé  à  la  dignité 
de  maréchal,  et  que,  pour  éviter  une 
réélection,  TordQnQance  parollra  gvapt  le 
9  juillet.  r 

—  Le  ministre  de  rintérieur  vient 
d'adreaser  a^ix  préféta  tuie  inslnictkMi 
ridatire  à  la  o^iiservailon  et  ^  la  mise 
en  ordre  des  archives  des  communes*  * 

.  —  Lel^^4l«iofumal  de  Rennes,  ra- 
conte qu'un  navire  de  commerce  fran- 
çais fut  rencontré,  il  y  a  quelques  mois, 
presqu^au  sortir  de  Corée,  par  un  croi- 
seur anglais  qui  s'apprétoit  à  le  visiter 
lorsqu'un  cutter  français,  armé  de  10 
^ai^ns,  iniendnl  et  rè^amà  le.  .droit 


de  visite  sur  un  bâtiment  appartenant  & 
sa  nation.  Le  capitaine  de  la  corvette  an- 
glaise, comptant  sur  la  supériorité  de  son 
vai88!eau,  qui  portoît  \%  caiKH)«f  inaialii 
et  prétendit  qii*ayant  lo  pranuor  aperfiy 
le  navire  en  queatîoB,  e''dloitiklu|.dole 
viatter.  .Mats  le  commandant  du  eitflir 
français  ayant  déclaré  qu  il  feroit  feu  sur 
toute  embarcation  qui  tenteroit  d  aller  ix 
bord  du  navire  placé  sous  sa  protection, 
l  olTicier  anglais  i[ut.  obligé  d'abandonner 
sonprojet.  .  .   ,  ,         .  -     .  ' 

Deux  des  eoBuniasairea  d«..poUoB 
«pédâini^ittàGiiéaao  poiiyalteéi  l**iii^ 
t^riisavppitr  la  siirveil|a9IQ0  da  l'impil- 
jiiei>a,  et  de  la  librairie,  ont  procédé,  oaa 
Jours  derniers,  à  diirérentes8ai|iaa.dVNI|- 
vrages  inculpés  d'immoralité. 

—  M.  Roux  de  Laborie,  ancien  dé- 
puté de  la  Sonune  et  Tun  des  proprié- 
taires-fondateurs du  Journal  des  Débats, 
vient  de  mourir  à  Paria»  i  r%e  de  73 

awj.  ^  .  ^^^^j^  liftwif* 

audience  les  samedi  9  et  Imnik  ià. 
mois,  à  cau^  dea  éleoliMMU 

—  La  «OM&d'aaaisea  »  temmié  la  nuit 
de  samedi  h  dimancbe,  à  deux  heures  du 
matin,  la  grande  affié«Oo4tai-Voeeiipoit 
depuis  dix  jours. 

Les  débats  n'ont  eu  de  remarquable 
que  les  révéls^tions  de  Charpentier  et  de 
quelquoMna  dft  aaa  co-aceuaéa^  I*i0|^ 
BiAlM  déaésBlita  d*>  déleiilia.  oonipp»- 
mis  par  ces  dédaraliooa,  ot  la  désir 
qu'ils  montroient  de  se  venger  s'ils  en 
trouv oient  Toccasion.  A  l'ouverture  et  à 
la  An  de  chaque  audience,  il  falloit  pren- 
dre des  précautions  pour  empêcher  que, 
cerUins  des  accusés  se  rencontrant  dans 
les  corridors,  il  ne  a^élevAt  entre  eux  dea 
aoènea.déTioleiMe.*  . 

Leaidiiés,  a^  aix  iMoa  de  déBlié- 
ralion,  ont  rendu  aor  presque  toute»  les 
questions  des  réponses  affirmatives.  Ils 
ont  admis  des  circonstances  atténuantea 
en  faveur  de  onze  accusés. 

La  cour  a  condamné  Charpentier  à  dix 
ans  de  réclusion;  veuve  Rierge,  à  cinq 
ani  de  prison;  fille  Bpolllaiid»  k  aept  aw 
de  travaux  forcés  sana  expoéilioa:  IU1« 
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Francoîs,  dite  Javotto,  h  douze  ans  de 
travnux  forcés  avec  exposition  ;  fille  (lo- 
ehin,  à  six  ans  de  Ira  vaux  l'orcés  sans 
expo&ition  ;  lntfhieiix,  h  Tingt  ans  de  tra- 

twn  ^bfeéft  mrtt  expcmKIAn;  lllte  Délai- 
iOAse,  à  hitit  ans  dè  rédwioii  mm  expiU 

'sitioB^Vattrin,  à' quinze  ans  de-traranx 
fDToéé  avec  etpcfeition  ;  fllte  Besaftçon,  5 
cinq  ans  de  prison;  Gnérof,  dit  flarnais, 
à  trente  ans  de  travaux  lorcés  ;  Pougel,  à 
vingt  ans  de  travaux  forcés  avec  expost- 
lioa;  veuve  Deleslre,  à  neuf  ans  de 

ima.ÎMûéià tOM e^poaHion  ;  Bied,  à  vingt 

-ans     Mmnn  fanés  tai»  ei|MMUk)iir  ; 

•#Bl9ti(,  à  tiogt  ans  de  travaux  forcés 
avec  exposititMi;  «FiMset,  à  huit  aas  de 
ira tanx  forcés  sans  exposition  ;  Lag-ache, 
à  vingt  ans  de  travaux  forcés  ;  Laurent , 
à  vingt  ans  de  travaux  forcés;  femme 
Laurent,  à  neuf  ans  de  travaux  forcés; 

.Devergy,  à  vingt  sàm  de  travaux  lorcés 

«avoe  ei|)08iiiufi;  Cbsbillil4  'li-tept'ais 
de  tiavatfiL  forcés  sans  ei^position  ;  Si«f 

fftay,  li'dk  ans  de  Uavamt  fiMsés  tvec 
«K|M6ilioa  ;  BalÉîlford,  k  sÊpt-wméÊ  Wêh 
vaux  forcés  sans  exposition  ;  veuve  Lan- 
der,  à  dix  ans  de  travaux  forcée  sans 
expusition;  Maiiesse,  à  ans  dix  de  travaux 

^ioi'céâ  avec  exposition;  Leadet,  à  douze 
ans  de  travaux  forcés  .avec  exposilioD; 

•liHjrM,  à  Mpt'ani  dttintna&  feicéajans 

'«xposiiiiNi:;  .Mter.à'Oiii^     de  rédo- 
avec  nipMition;  iloiilaaaibier,  ù 

•maittde  travalix  igveés  «BSM^oaition  ; 
Laserre  et  Relrou^  à  cioq  aat  de^prison 
ei  cinq  ans  de  surveillance. 

•  A  Tégard  des  accusés  Cligiiy,  Hobert, 
Ponty  et  tille  Ponlv»  la  cour  a  déclaré 
qu  i!  n'y  avuit  ^&  lieu  à  pronooeer 
de  peine,  aUndtt  lewcsidaMaliiMiitfi- 

<  léiiBanb  ....:«'.'*  é 

Après  le  prononcé,  dt  eei^  arrêt,  |»lu-< 

•ikôfft  dbs'  acenséa.Mi  liNt.  deNer  leur 
fureur  coiiire  Charpentier  et'cenx  qvi  «nt 

.£iit  comme  lui  des  révélations. 

Pouget  s  est  écrié;  «  Sots  Iranquâle! 
ta  tète  loml>era!  » 

Un  des  condaraîiés  a  dit  avec  un  sou- 

.  riii*  siu'donique  :  «  Ça  m'est  bien  égal  !  je 

'  Vie  pends  deiftain  lu-  '  *  - 

^  "ftaun  tme  des  procltainesr  sessions,  on. 


jugera  les  individus  compris  dans  la  se- 
conde catégorie  iUi  la  même  bande. 

—  Le  Messager  publie  la  dépêche  té- 
légraphique suivante,  datée  d'Alger  le 
30  juin.  ■    .  .7 

*  «  La  colonne  de  lledeali  a  délhiiH  nne 
secondé.  Xois  les  fortifications,  en  partie 
reconstruites,  du  fort  de  Bogbar.  Toutes 
les  tribus  sur  sa  route  et  au  loin  ont  fait 
leiir  soumissioti.  Fllo  ramène  un  canon 
et  beaucoup  de  déserteurs  de  la  troupe 
régtrlière  de  Ik»rkani,  qui  est  entière- 
ment dissoute.  Nos  troupes  rentrent 
parce  qu*tt  n*y  àt  pinb  d*ênneaii  h -corn- 

»  tVrtis  Ifcs  tHefe  de  ia  tftbà  des  feenS- 

Monssa  ont  fàîl  leur  souhiission  hior  a 
Alger.  Tout  l'est  paroît  disposé  h  en  faire 
aut^mt.  Le  cominerce  s^élablit  avec  ria^ 
pidfté.  »  '    ■  ' 

— *  Une  autre  dépêche  d'Alger,  le  l*^"" 
juillet,  porte  que  lekalifat  de  Ben-Salein 
demande  h  se  soumettre,  et  que  leschets 
«nt  dédaré  èfUlls  serolenl  à  Alger  lonjD 
Oïl  luaivL 

'  MOOrBLÎk^  loES  FROVIA'CEK.  ' 

Ci^q  soldats  de  la  garnison  de  Loo- 
miné  (Morbihan)  et  trois  geodarmès 

conduisoiept  deniièreincnl  un  réfrao- 
lairc,  lorsqu'à  quelque  dislance  de  Mous- 
toii*ac,  une  vingtaine  de  paysans,  embus- 
qués derrière  le  talus  d'un  cbamp ,  ont 
liiit  feu  sur  eux.  Cinq  hommes  de  l'es- 
oorte  onl  éii^))les8é8.:Lei|  Autres^  n'ayant 
pas  leurs  Aisiis  ch^és ,  opl  été  ob%C8 
d'abandonner  te  prisonnier  à4eur^  agrefr^ 
seurs,  qui  se  801|t  sauvés  eu  hiissant  di|^ 
huit  chapeaux  sur  le  lieu  de  ^^eaibuSi- 
cade. 

—  On  sait  que  !a  cour  de  cassation  a 
renvoyé  le  procès  de  M.  Ledru-R^llia, 
jugé  à  Angç.rs devant  la  co.ur  d'assises 
de  là  Ibyenne.  E.  tcKlru-iiolliq  vieiit 
d*étre  assigné  au  i  S  julOet  pou^.cett^  af- 
faire. ,      .  . 

—  On  écrit  de  Toulon,  28  juin  : 

«  Aujourd'hui ,  à  cinq  heures  du  lua- 
liti,  a  eu  lieu  dans  rintiTiriir  du  bague, 
Tcxécution  d'un  condanuié.  Toutes  les 
mesures  usitées  eu  pareil  cas  avoient  été 
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prises,  ot  leâ  vieilles  traditions  du  hsufpie 
ont  été  rigoureusement  ol^rvéeg.  Au 
inflieu  d'une  fi»ce  miUtaiire  iao^posante,  et 
placé»  eu  ùuee  dé  caoons  chargés  à  ini- 
Iraille  et  braq^  sur  eux,  les  condamnés 
agenouillés  ont  vu  i/^mftet.  ia  lélc  4^  pa- 
tient. » 

—  M.  de  Gaujal ,  ancien  député ,  et 
madame  de  Gaujal ,  sont  ai  rivés  à  Mil- 
bau  (Aveyroa],  le  24  juin  au  soii*,  à  peu 
près  guéris  des  bleasons  ^^ib  oat  re- 
vue» dans  raçcident  do  8 


Oa  Kt  éam  VOèmtaêBmJkIgÊi  ♦ 

.  «  Des  bruits  forts  singuliefs  sont-tfiis 
-eacimdalioh.  S'il  fiilloit  ea  croire  cer- 
taines personnes,  la  policé  auroit  été 
mise  sur  la  trace  fort  obscure,  du  reste, 
de  menées  politiques.  Au  dire  même  de 
.  ces  personnes,  celle  aiî^î^'ç  présent^roit 
peud'importanoe^»  . 

.tenu  de  Qtfliàie».  eehû'dies  I^y»^Ba8, 
jfum.  de  Wurtemberg,  de  Saxe  et  de  Ha- 
4M>yre«  soBkîlIP^  que  |e  Belges, 
invités  aux  grandes  manœuvres  que  le 
rov  de  Prusse  va  ..commander  sur  ie 
Bliin. 

Ce  sera  la  première  fois,  depuis  Ta- 
T^oemeut  du  roi  Léoppld,  qu'il  se  re- 
tNNtfem  en  face  du  roi  des  Pay^F-Ass, 
qid,  MÎfate^  giteé  d^idnAiee^'a!  é^aon 
.fioagttKBMd^ai-mes,  dans  les  campagnes 
•  de  France,^  ep  lBl5  .et  1814. 

' — Les  Journaux  anglais  annoncent  que 
la  reine  a  commué  la  peine  de  mort  pro- 
noncée contre  John  Francis  eu  celle  de 
la  déportation  h  p<;rpétuité.  , 
Ou  écrit  de.ton^r^s,  |e  3  juillet  : 
«  On  anwneu  (|it*»a.4MNw»l  .attentat 
'  eooMbi'viriaMiae-siint.drAToirUAii. 
Le  coup  n^dil  pts  ftarti.  L^iwrtln  au- 
roit été  déianné,  nttfl  serdit  ^«rmu  à 
s'évader.  » 

—  A  la  fin  de  la  séance  de  b  cham- 
bre des  communes  du  50  juin,  M.  Kin^^t  a 
demandé  copie  pour  la  cliamhie  des 
ukases  rendus  le  ISséptéadïre  1841,  par 

 Temperew  Nicoias,  et  nhfik  à  la.  Polor 

SS^-f^C^tten|(^m%été  wn^éè^  etsir 


(3)  ) 

Robert  Pcel  ne  Tayant  pas  combattue, 
elle  a  été  adoptée»  A  propos  de«ivlaiiies 
atuques  contre  la>  Russie,  sir.  RolMBSt 
Pccl  a  protesté  de.lac^uiie  loyale  du 
cabinet  rosse  daim  les  ailairas;  de  la 
Perse. 

—  Dans  la  séance  du  i"  juillet, 
M.  d'Israëli  et  M.  Hume  ont  assez  vive- 
meut  attaqué  la  politique  commerciale 
du  gouvernement  anglais,  et  ont  atti  ibué 
la  cause  de  la  détjresse  des  classe&juaa- 
nufacturières  li  rinterrupMon  indélinie 
des  négociattoni  tCfyniiiiepciale»  avee  la 
.Fr^nea.  .  .r 

T-  lA  comte  de  Leicester  vient  de 
mourir  à  Tage  de  89  ans.  On  lui  avoit 
donné  le  nom  de  père  des  améliorations 
de  ragrieulture  anglaise.  U  élAÎt  tl1B6-op- 
posé  à  la  loi  des  céréale. 

• —  Les  nouvelles  de  l'Inde  et  de  FAI- 
ghaiiisiaii ,  reçues  pai'  le  dernier  cour^ 
jrier,  sont  plus  favorables  à  T Angle- 
terre qu  elles  m  Pont  été  depiAs  queK-^ 
ques.nois;  ^i  eUfsnemM»  appifeuent' 
pas  d'éclatantes  histoires;  ni  de  grands 
suesea  diplomatiques ,  d«  moftus  eUes  -ne 
rapportent  que  des  avanta|aa*8plis«Mn 
revers. 

Des  deux  armées  qui  ont  reçu  mission 
de  pénétrer  daus  TAfghanisUm  pour  y 
réparer  les  désastres  de  Tbiver,  Tune 
qui  agit  à  repeil  sw  GaqddHur,  après 
wnw  àfé^hàltamvm  pMiièfe  4rfs-  le  J8 
mars,  a.  repris  VeJfensiwi'vers  le  nNiien 
d'avril,  et  forcé  ce  même  défilé  deiilyk^ 
zie,  où  elle  avoit  d'abord  été  repotissée. 
On  pense  que  ce  succès  suffira  poiu*  per-- 
mettre  au  brigadier  Coghnd  d'opérer  sa 
j<mction  avec  le  général  Noit,  qui  Ibi 
a  donné  rendea^vous  à  quelques  marches 
ei^  ^vapAde.ÇaqdfUuiir»  4aaa  la  passddb 
4UMyadt«  défile  MW'MtniMntfediMNMble 
que  optoi  de  Bykebie.  Toutefois  enr  n^ 
pas  encore  reçu  dans.Plnd«ii|a;ni»vnHB 
de  la  réunion  des  deux  généraux;  qui  a 
dù  se  faire,  selon  toute  probabilité,  dans 
les  premiers  jours  de  mai.  La  seconde 
armée,  celle  qui  agit  par  le  sud-chl,  sous 
les  or^ceai  du  général  PoUoe^  après  avoir 
lonQéPenlréç  ipéridloealf  dn  ^  pane  de 
de  Kbjbêr,  le  S  avril,  est  arrivé  à  DJ^ihir 
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hib»<l  le  16  du  même  mois ,  f;ans  avoir 
rencontré  &ur  sa  route  d'autre  ennemi  que 

>4es  maraudeurs.  EJIe  a  débloqué  la 
niroison  commandée  par  le  géoM  sir 
Roten  Me,  qui  éloit  amiégée  dans  eette 
poritioB  depotocent  cinqnanle^ens  joun, 

.pilÉM|ae'*8îiD^  vivres  et  saiis  munitions, 
pendant  cinq  mois  d'un  hiver  qui  a  fait 
périr  de  ûx>id  un  grand  nombre  de  ci- 
payes. 

—  Les  nouvelles  de  Caboul  annoncent 
que  Shalh-Soojah  a  été  mis  à  mort,  et 
que  son  meurtrier  a  été  proclamé  à  sa 
plact^.  Oaereit  que  cet  événemeot  ouvrira 
•oïAiiflalB  les  porte»  de  CakHri.  *  - 

-*Bn  Gbine,  le  pMnipoleiiliaire  shr 
Btertry  Potltnger,  occupé  à  Hong-Koog 
~de  réialilisaement  de  cette  nonvelle 
coloiiie,  attendoit  toujours  les  ren- 
forts promis  de  TEurofie  et  de  Tln- 
de;  il  attendoit  surtout  la  mousson  du 
sud,  qui  de  voit  porter  la  flotte  et  l'expé- 
pédilion  anglaises  au  golfe  de  Pé-lché-li , 
dans  le  voisinage  de  Pékin.  La  mousson 
>,  dans  les  mers  de  la  Cbine 
cèOea  de  TMe,  vers  te 
nUioudemal.  - 

A  Ning-Po  et  à  Chin-Haî  (position  qfitf 
eoromande  Tembouchnrede  te  rivière  de 
Ning-Po),  les  Chinois  sont,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  le  commencement  de 
cette  guerre,  venus  attaquer  les  Anglais; 
ils  ont  essayé  de  reprendre  ces  deux  villes 
occupées  par  leurs  ennemis  eumpéeiis. 
•C*Mt  plus  qu'île  «^afvoieiil  jamais  osé 
.fldre;  mate  m  ft*ont  pas  été  ph»  heureux 
H|i*àrardloaliFe.  ' 

'  LepM|«e6ol  qui  a  apporté  te  malte 
des  iodes  a  aussi  apporté  des  nouvelles 
de  la  Syrie.  11  paroft  qu'un  des  émirs  du 
Liban  et  plusieurs  cheicks  se  sont  réfugri^ 
à  bord  d'une  frégîite  anglaise,  et  qiie  le 
consul  anglais  a  refusé  de  les  fivrer  aux 
autorités  turques.  i  ' 

•  «--Volei'lesaflkfles  éa  tridlé  coocla 
OMlre te Ohmde- Bretagne  ecleTeaas, 
par  lequêi  fa  -Ctfaiide  ■fteiagne  accepté  te 
'fôte  de  médiatrice  entre  le  Mexique  et  le 
Texas,  Le  traité  porte  la  date  do  14  no- 
vem^  1841;  H  a  été  ratifié  mardi  der»  i 
uter*.*  — •."  ......    .   .    .    - .\j 


<f  Art.  Si,  parla  médiation  de  S.  Rf., 
une  ir«'ve  illimitée  est  convenue  entré  le 
Mexique  et  le  Texas,  dans  les  trente 
Jowa  après  communication  du  présent 
traité  au  goutemement  meiidilii  par 
ramlMMaadear  terMamifiide  à  Vesleo,  et 
si ,  dans  les  six  mois  après  te  cottwnunS- 
cation,  un  traité  de  paix  est 'comlii'entre 
les  deux  nations,  le  Texas  prendra  pour 
son  compte  le  paiement  d'un  million  de 
livres  sterling  de  la  dette  étrangère  con- 
tractée par  la  république  de  Mexico 
avant  le  i*'  février  18M. 

•  Art.  f.  L» ÉMmièfe dODlte  transport 
de  celle  eemau  dem  iTopéter  aeaa  ré^ 
glée  d'un  eoimM»  aœofd  eMte  te  Texaa 
et  te  Mexique,  sous  te  InédtelteÉi  du  gou- 
vernement krilaBniqœ.» 

—  Leajomnaux  anglais  contiemmt 
des  eorrespondances  de  Buénos-Ayrcs 
du  20  avril,  qui  donnent  la  relation  d'af^ 
freux  massacres  commis  dans  celle  ville 
par  les  partisans  du  gouverneur  Ilosas. 
On  porte  le  nombre  des  victimes  à  300. 
NouB-affons  peine  k  croire  ^  c&ê^mmh 
velte»  ne  Botenipae  mnpmiolcid^eiwgd 
ration,  eonmie  preaym teutea  ccflea  y I 
tiennent  de  l'Amériqoe  êa  8od.'4Hi'dii 
qu'au  milieu  de  ces  scènes  sanglantes  tes 
personnes  et  les  propriétés  des  étran- 
gers ont  été  généralement  respectées, 

4^  g^u^,  SIMniCeCUrci 
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L'AMI  DE  LA  RFLIGIO^ 

jiarott  les  Mardi,  Jeudi 

Ou  peut  s'abonner  des 
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Soupcfont  itAngUurm  0  Considéra- 

,   //o/i^^  ^«r  r/':ffliM  anffiieane,  iiar 
M.  1  abbe  Robert,  cbâjioftue hono- 
'  raîre  de  Tours  (1). 

TcMit  le  monde  sait  que]  succès  a 
en  France  et  en  Anp^leterre  Toii- 
vrage  intitulé  Géraldine  y  ou  Histoire 
diipe^ûtucience.  Les  doutes,  les  hési- 
Miotts de  Géraldine  amènent  le  dt'- 
▼eloppement  des  preuves  de  la  reli- 
gion catholique,  ainsi  que  rexnmen, 
ladiscnnion  et  la  solution  des  objec- 
tions de  l'Eglise  atiglicane. 

L  taïtCUtldes Souvenirs  (t  Angleterre 
se  propose  le  même  but,  mais  son 

Ici,  c'est  un  voyage, 
^  è.t'MCMiûK  des  sentimens  que 
-l'aottor  ^»Mve,  des  lieux  qu'il  vi- 
•^f'^^^lW^imes  Qo'il-  rencontre, 
4Nl^^  de  l'Eglise, 

rasqflitace  dérficrrtnre,  la  supé- 
ftdHfëdii  clergé  catholique  sur  le 
cfei^ anglican;  et,  par  manière  de 
narration  ou  de  réfle^iion,  il  réfute 
lea'€iij£etiàM  pHncipalfes  et  les  plus 
'Cm^Bea  df  la  jnéfcfMe... 

C^eicdcNiclMiMMrarme  religteiise 
foui  «no  Ibrme-  SNDfile,  attrayante 
et  popidaire»  aree  <fueh|ues  détails 
sur  ieè  mcsiirs,  les  tnbmiineBs  et  les 
habitudes  des  Anglais,  que  Tauteur 
notis  p'r&eiite  'en  peu  de  mots. 

Nous  poovoiis  dire  qu'il  a  atteint 
son  biit,  s'îl  n'à  vould  que  faire  un 
résumé  intéressant  qui  permit  d'ap- 
précier ht  situation  religieuse  de  noi 
voisins  :  mais,  avant  que  leur  retour 
à  l'unité  s'accomplisse  définitive- 

Jj)  Un  vol.  in- 12,  prix  :  x  fr.,  et  i  fr. 
^  V.,  fmiiç  de  pori.  A  Mlle  ,  chez  Lefort, 
et  A  Paris      Iwremi  de  ce  Jotinm I. 

VAmi  de  la  Religion,^  Tome  CXlf^, 
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ment,  il  faudra  vider  plus  à  fond  les 
grandes  questions  de  TEfrlise,  de  son 
autorité  et  de  son  infaillibilité. 

Du  reste,  rien  de  plus  utile  et  de 
plus  propre  i  préparer  ce  retour 
tant  désiré,  que  les  ouvrages  qui 
montrent  à  fous  combien  la  religion 
catholique  s'élève  au-dessus  de  l'iié- 
réiie,  par  la  vérité  de  sa  doctrine,  la 
sainteté  de  sa  morale,  la  sagesse  de 
sa  discipline  et  la  beauté  de  son 
eiifte» 

Divinité  du  catholicisme  démontrée  à 
un  docteur  d' Oxford,  d après  Ut  Bi* 
bk  et  les  Pères  des  premiers  siècles» 
par  le  même  (I). 

Ce  livre  est  le  complément  du 
précédent  :  voici  quelle  en  a  été  l'oc- 
casion :  ■ 

M.  l'abbé  Robert  se  trou  voit  à 
Oxford  en   1840.  Il  y  sympathisa 
spécialement  avec  un  jeune  docteur 
en  qui  il  avoit  remarqué  d'heureu- 
ses dispositions  pour  la  vertu,  un 
profond  recueillement  dans  le  temple 
pendant  les  offices,  un  grand  désir 
de  connoître  à  fond  les  doctrines  ca- 
tholiques. «  Jamais,  lui  dit-il  un 
jour,  vous  ne  saurez  d'une  mnnière 
certaine  ce  qu'il  faut  croire  sur  le 
dogme  et  la  morale,  tant  que  vous 
repousserez  la  sainte  auiorité  de 
l'Eglise  catholique.  —  ProTivez-moi, 
répondit  le  docteur,  la  vérité  de  vos 
doctrines,  à  l'aide  de  la  Bible  et  des 
Pères  des  quatre  premiers  siècles,  et 
aussitôt  \é  renonce  à  mon  Eglise  an- 
glicauf.  »  . 


(i)  Un  vol.  ;n-8%  prix  :  5  fr.,  ^  6  fr» 
25  c.  fr.incde  port.  A  Pari»,  ehes  Hiverl^ 
qnai  ilcs  Ang«istin:(,  55. 
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«  Etrange  proposition  ayancée  par  un 
anglo-protestant,  et  admise  par  un  cer- 
tain nombre  de  ses  jeunes  collègues  !  fait 
remarquer  M.  Tabbé  Robert.  La  Bible  , 
qui  suIBsoit  autrefois ,  puisque  les  Ârti- 
eits  da  TEglise  anglicane  soutiennent 
qu'elle  rtafermè  touii  It  parole  de  Dieu, 
ne  suffit  piog  «igoiinniiil  :  Il  fiiitt  y  ajou- 
ter rautorîlé  des  quatre  premiers  siè- 
cles... Pourquoi  donc  s'arrêter  au  cin- 
quième (1)?  Oh  !  disent  les  docteurs  dont 
je  parle,  r'esl  qu'à  partir  de  cette  époque 
il  est  évident  que  tous  les  écrivains  ec- 
clésiastiques ont  changé  la  vraie  foi ,  de 
concert  avec  TEglise  romaine ,  pour  re- 
tomber dans  les  errmn  et  les  tupersti" 
ikmê  du  paganisme...  Je  premb  aeie  de 
Tavea  des  docteurs;  et,  puisque  me 
dispensent  d'invoquer  en  faveur  de  notre 
doctrine  catholique  les  Pères  qui  ont 
écrit  depuis  le  commencement  du  v*  siè- 
cle jus([u'à  nos  jours,  parce  que  ceux-ci, 
avouent-ils,  sont  tous  papistes,  je  m'at- 
tache donc,  après  avoir  invoqué  la  sainte 
Ecriture,  à ;Ciler  les  saints  docteurs  qui 
ont  brillé  Àns  tes  quatre  premiers  sië- 
cles«  afin  de  montrer  à  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  s'aveugler  eux-mêmes,  que  l'E- 
glise romaine  d'aujourd'hui  et  l'Eglise 
primitive  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
Eglise,  fondée  par  le  Christ  et  établie  par 

« 

(i)  Ce  qui  «  porCë  les  écrivain»  angli- 
cans à  reconnoître  l'autorité  des  Pères  des 
quatre  premiers  siècles  seulement,  a  été 
leur  double  embarras  de  repousser  et  les 
«ttaqoe»  dea  càlboliqoes,  et  celles  de  ton* 
tes  les  tedet  fortiet  du  smq  d»  leur  BgUae 
rebrile. 

Contre  les  catholiques ,  ils  n'admettent 
que  les  Pères  des  quatre  premiers  siècles, 

Sarce  ifm^U  prétendent  que  les  Pérot.  à 
ater  du  cinquièoae,^  ont  oMto^u  h  docb 
trine  de.  l  Eulise... 

Contre  les  set  tes  qui  inoudent  l'Angle- 
terre, ils  supposent  je  ne  tais  quelle  tnai- 
lioa,  dont  le  fil  ae  brise  à  la  n»  du  qu-* 
Irilème  siècle  :  supposition  anti-protes> 
tante,  qui,  après  tout,  ne  sauroit  élucider 
aucune  question  controversée,  puisque 
cbacun,  «lisent-ils,  conMtresois  éroU  ûto- 
iiéiiabte  d'interpréter,  selon  %n  raison  indi- 
viduelle, et  la  BUfb  et  lei  Pém  m- 
mêmes. 


les  apôtres  dans  tout  Tonivers,  avec  le 

privilège  de  conserver  le  précieux  dépôt 
de  la  foi ,  et  de  recueillir  dans  son  sein, 
pour  les  conduire  au  bonheur  parfait*, 
tous  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  vé- 
rité et  de  la  vertu.  » 

Toutefois,  M.  l*abbé  Robert  ne 
parle  de  la  Bible  et  des  saints  Pères, 
qu'après  avoir  traite  la  grande  ques- 
tion delà  sotiveraine  autorité  de  TE- 
glise  catholique  ^  et  il  en  donne  ainsi 
la  raison  : 

«  Pour  nous,  sans  doute ,  nous  invo- 
quons en  faveur  de  nos  doctrines  et  la 
BiUeetlesFèresdetonslBsftges;  mais, 
mKparammt,  nous  admettons  Tauloiilé 
infaillible  de rÈglise  catholique,  dont  le 
chef  suprême  est  le  Souverain  Pontife, 
successeur  de  Pierre,  prince  des  apôtres. 
Nous  commençons  donc  par  recueillir  la 
vérité  de  la  bouche  sacrée  des  pasteurs 
légitimes,  qui,  à  leur  tour.  Pont  reçue 
les  uns  des  autres ,  d'âge  en  âge ,  en  re- 
montant jusqu*a«t  apAtres  «nvi^fét  par 
le  Christ  àla  conveiâon  du  ■ondo  i  H 
puis ,  quand  l'Eglise  nous  a  Ail  pait 
dépôt  de  la  Xoi^  qu'elle  doit  transmettrp , 
aux  générations  futures,  avec  défense 
pour  tous  de  rien  penser ,  dire  ou  faire 
contre  son  divin  enseignement,  elle  nous 
dit  encore  :  Si  vous  voulez  faire  des  pro- 
grès dans  la  science  de  la  religion,  mieux 
vous  pénétrer  dst  iMés  que  Je  foon 
enseignev  Uses  las  saintes  fieiiimi  oilea 
saints  .Pères;  là,  vous  trouTOrei  te  4éf*- 
loppement  de  la  doctrine  que  je  vonn 
annonce  de  vive  voli^de  la  pim  duSaitr 
veur  lui-même.  » 

Le  protestantisnieexalte  jusqu'au  x 
nues  Pautorité  de  la  Bible,  parce  que 
TEglise  catholique  lui  est  à  charge  ; 
et,  couime  il  proclame  la  souverai- 
neté de  la  raison  individuelle,  il  faut 
qu*il  tolère  toutes  les  sectes,  quelle 
quesoilTabsurditc  de  leur  croyance  , 
inèine  celle  des  Swenkfeldieiis  qui , 
en  Silésie,  soutient,  la  Bible  à  la 
main,  que  la  Bible  elle-même  n'est 

point  nécessaire  au  salut.  Le  prote&- 
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Untisme,  par  lorgane  de  plusieurs 
docteurs  de  l'Université  d'Oxford, 
recommande  la  lecture  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise;  mais,  puisqu'il 
autorise  chaque  individu  à  interpré- 
ter et  la  Bible  et  les  Pères,  comme  il 
le  jugera  convenable,  ne  s'ensuit-il 
pas  évidemment  que  c'est  rendre  la 
question  de  jour  en  jour  plus  inso- 
hMe?  Où  est  l'espoir  qu'un  indi- 
▼îdu,  abandon  né  à  lui-même,  trouve 
«ne  issue  favorable,  lorsque  vous  le 
jet^  dans  le  labyrinthe  d'opinions 
SI.  diverses  qui  circulent  dans  le 
Monde  pi-oteàtant  ?  Vous  lui  présen- 
Itl  U  BiUe  t  mais  la  Bible  n'a-t-elle 
^••4^  produit  à  Londres  60  sectes 
bien  coftiplées,  qui  s'anathématisent 
matiiellement  les  unes  les  autres? 
tous  lui  parlez  d'ouvrir  les  Pères 
«s  quatre  premiers  siècles  :  mais 
aura-tr-il  méine  le  temps  de  les  lire 
toiisav^esoin  pendant  sa  vie  ?  Pour- 

.   «      -  ^^^^^^ 

rer  que  ces  Pè- 
res -BOpirtfainieiit  èn  barraonie  avec 

n^^'J^t?  Amit  se  compose  la 

Btbltî  Et  puis  à  quoi  bon  cette  lec- 
Uirè  fi  làl^rieiise, puisque  vous  ne 
«î«e«dc  dire  que  la  KUe  contient 
tout^  IwcbosesiiAiesMâresausalut, 
qu€ile  ae<ite  thème  renferme  toute 
la  paroledeDiett?  m;  l'abbé  Robert 
A  fiieo  raison  de  conclure  r 

iJSSI^  r^^^les,  palpables 
eoitfradicliolis,  absurdité,  encore  absur- 
Até,  toi^iom  absurdité  î  Voilù  ce  que  je 
iweitoplwefair  dtasies  principes  pro- 
tes^;teii  que  les  pibcfiuAe  l'Eglise 
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de  France  oà  il  se  trouve  des  An- 
glais protesuns.  Si  ces  irères  égarés 
venoient  à  attaquer  h  religion  ca- 
tholique, il  suffiixiitde  citer  lestei. 
tes  de  la  sainte  Ecriture  aut  protêts 
tans  purs  qui  ti'admeUent  que  f au- 
torité de  la  Bible,  etdedterenoutre 
les  témoignages  des  prémtem  Pèret 
à  ceux  qui,  indépendamment  delà 
Bible,  admettent  nous  ne  savons 
quelle  étrange  tradition  qui  s'est  bri* 
sée  (osent-ils  avancer)  à  la  fin  du  m 
siècle. 

Les  catboliques,  malbeureuse* 
ment  persuadés  qu'il  n'y  a  entre  nch 
tre  religion  et  le  protestantisme 
qu'une  différence  ié^n^  comme  ou 
l'entend  dire  trop  souvent,  '  liront 
aussi  ce  livre  avec  fruit  ;  et,  après 
ravoir  inédité,ib  conviendront  qu'il 
y  a,  au  contraire,  entre  le  protestant 
tisme  et  notre  foi  auUnt  d'oppoei^ 
tion  qu'il  en  existe  entre  la' mort  et 
la  vie,  entie  Jes  ténèbres  et  la  la^ 
mière. 




NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQfttS. 

ROME  —  Le  dimanche  19  juin, 
dans  1  eghse  annexée,  au  jîollége  Ur- 
baiu,  a  eu  lieu  le  sacre  de  Mpr 
Antome  Hassun  ,  élevé  par  S.  S 
sous  le  titre  d'archevêque  d'Âna- 
zarbe  l'n  partibus  infidelium,  à  la  di- 
gnité de  coadjuteur  avec  future  suc- 
cession de  Mgr  Paul  Marusci ,  ar- 
chevêque primat  4e  Constantinople 
pour  les  Arméniens.  La  cérémonie, 
(1  après  la  dispense  ponUfîcale  néce^ 
saue  à  cause  de  la  diversité  de  rit ,  a 
été  accomplie  par  S.  Em.  le  cardinal 
1  ran^ni ,  préfet  de  la  Propagande. 
Les  évêques  assisUns  étoient  Mpt 
GadoIinijarchevêqued'Edesse,  secré- 
taire de  la  congrégation  ,  et  Mgr  Ro- 
sati,  evequedeSaint-LouisauxEuts- 


n  r«fabé  Robert  a  développé  son 
sujet  êmU  vingt  lettres  adressées  au 
jeune  doctemr  d'Oxford,  dont  elles 
ont  dâ  préparer  la  conversion,  car 
2»«  «mt  fortes  de  raisonnement 


-     _  «aiouiilICUICrni 

«ou»  eo  con»fillons  la  lecture,  spé« 


Unis  d'Aiiiéiique.  Indépcndammeut 
wHoiiques  aes  viUes  |  refnnBwmwKHit  dans  le  noorel  it- 
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clievéc^ue  un  de  leurs  coudisctplcs , 
OQ'  voyoit  à  It  cëréinbnîe  un  grand 
iiombrc  d'eccMsîastiques  anneiiieuf 
du  clergé  séculier  et  régulier. 
. .  -—La  fête  de  la  glorieuse  naissance 
de  saint  Jean>Bapttsle  a  été  célébrée 
dans  la  basilique  patriarcale  de  La- 
%van.  S.  S.  s'y  eil  rendue  solennelle- 
iiieut  puiir  y  te;iir  chapelle  papale  ; 
S«  £in.  le  cardinal  Brignole  a  célébré 
la  messe ,  à  laquelle  assistoient  le 
Sàînt-Pèrè  et  les  cardinaux.  Après 
rEràogile , -un  élève  du  séininaire 
roniam  «  prononcé  un  discours  latin 
en  l'honneur  dn  saint  précurseur. 

Le  soir,  les  vêpres  ont  été  chantées 
dans  cette  même  basilique  ,  en  pré- 
9ence  des  cardinaux  ,  qui  ont  été 
coiiipliinentés  par  S.  Éni.  le  cardinal 
iPacca»  doyen  du  .  sacré  colle^je  et 
arciriprêtre  de  Latran. 
•  —  Le  chapitre  général  des  Tîiéa- 
ttna'a' élu  pour  général  le  P.  Lo  Ja- 
cono  ;  pour  assistans ,  les  Pères  Bo- 
ni ni  et  Ventura  ,  anciens  généraux 
.de  l'Ordre,  Bianchi  et  Sessa  ;  pour 
mrocut  enr-général ,  le  P.  Çirîn^. 

  ..■■iBiQOO  tm-m   i  

PARIS.  — Trois  croix  de  bois  avoient 
été  érigée^  movisoireiœnt  à  Tuiigle 
.formé  par  le  cTiemin.de  îer  de  la 
rive  gauche  et  la  route  dite  de»  Car- 
ides,  vis^à^vis  l'endroit  où  ont  péri 
1^  malheureuses  victimes  de  l'évé- 
netnent  du  8  mai.  Un  architecte  , 
M.    Leuiarié  ,  cnielleinent  frappé 
xlans  ses  plus  chères  affections  par 
cette  catastrophe,  a  eu  la  pieuse  pen- 
sée d'y  élever  une  chapelle  à  sa  fa- 
"mille  et  à  toiis  ceuJc  que  la  mort  a 
déyprés  aTee  elle,  en  même  temps 
qu'un  modeste  mausolée  pour  cha- 
Cfin  des  siens  en  particulier.  M.  T Ar- 
chevêque de  Pans  a  voulu  bénir  lui- 
même  les  pi-euiières  pierres.  Cette 
touchante  cérémonie  a  eu  lieu  lundi 
matin  à  9  heures  au  milieu  d'une 
foule ,  spontanément  accourue ,  de 
Titrons  et  d'habitant  des  TÎlbges 
▼oisins.  Le  plus  grand  recueiUenient 
7  a  ptéiidé.  Tous  les  cœurs  étoient 


émus,  tous  les  fiouts  s'inclinoieut 
humblement.  Après  la  béuédictiou  p 
le  prélat  a  posé  la  preuiière  pierre 
de  il  chapelle ,  sur  uquellè  il  a  luia 
une  plaque  en  cuivre  portant  rindi- 
cation  ae  la  déilicace  de  ce  momi- 
nienl  à  Notre-Dame  des  Flamme». 
M.  Lemarié  y  a  dt'posé  une cour<mne 
d'immortelles  à  la  mémoire  de  tou- 
tes les  victimes.  Les  tioîs  autres 
pierrcH  ont  été  posées  :  la  première 
en  Thonnenr  de  M.  Phitij^Lepo»- 
tois,  beau-frère  de  M.  Lemarié ,  par 
M.  l'abbé  Poiloup  ;  !a  seconde»  en 
l'honneur  de  M.  Charles  Lepontoia» 
par  M.  Gossin  ;  la  troisième  ,  eu 
l'honneur  de  M.  Auguste  Lemarié  , 
par  M.  Jules  Vatineile  ,  maître  et 
an»!  de  cet  infortuné  jeune  liomme. 
Sur  diacuue  d'elles  ont  été  égale- 
ment dépesées,  par  dÎTcrsos  autres 
personnes»  des  couronmes  d'iinmioi^ 
telle' et  une  médaille  <|e  la  aainte 
Yietgé. 

Diocèse  (T j^ngoiiiehte.  —  Un  ser- 
vice de  quaiantaine  a  été  célébré 
dans  les  diverses  paroisses  pottr^^ 
repos  de  i'auie  de  Mgr  Guigoa. 
M.  le  Quré  de  Saiut-Atuant  de 

Boixet  obî^t  dfi4)aiii«ft  narticuUèfes 
du  pr^t  >  ^  youb»  reoare49çtl9  j;é« 

rémouie  anssi  imposante  que  popsi* 
ble.  Après  i'Ëvansde,  Df^eteau» 
aumônier  du  collège  royal ,  a  pro- 
noncé une  courte  oraison  funèbre. 

Le  28  juin  ,  le  service  a  eu  lieu  à 
la  cathédrale  ,  où  les  prêtres  de  la^ 
ville  et  les  élèves  du  séminaire  s< 
trouToieat  réim>> . 

Diocèse  Je  Sa/«ifip.  —  M .  l'év^i 
vient  de  terminer  une  visite  pasto  ^ 
raie  qu'il  a  faite  dans  deux  canton^ 
de  l'arrondissement  de  Caen  et  dan^ 
tout  l'arrondissement  de  Vire.  Ceit^ 
visite  a  produit  les  plus  heureui 
eUets.  Lai  piésençe  4^  premier  pa^i 
teur  a  parlpift  cicUé  un  vérijlalii 
entliousiasuie  »  jet  ses  patemçlks  ea 
horttf tiops  f  u  propres,  à  Joucber  H 
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Ham  et  I  pôrter  les  fidèles  à  la 
viiécé ,  MMilioient  aecrolcre  encore  la 
m  déjà  «^«k46  dans  ces  i-eltgieuses 
contrées.  Partout  Jés  |Mypulations , 
lipécédées  nombreux  dergé , 

accouroienl  en  fbule  au-devant  du 
pontife,  recevoient  avec  des  marques 
frappantes  de  i*espect  et  de  joie  sa 
llëoetiiction  ,  et  lui-même  sVmpres- 
snH^  bénir  en  particulier,  à  l'exem- 
ple dit  PMeinr  ides  pasteùrs ,  les  pe- 
sNft.^Aiiit  ^iie  kiiA  nières  Itit  f>ré- 
sentoîentà  1  enTÎ.Sonvéntdes  {tardes 
d'honneur  à  cheval,  composées  de 
rantoritd  locale  et  âes  plus  notables 
faabitans,  accompagnoient  le  prélat 
dans  sa  course;  des  fleurs  étoient 
jetées  sur  son  passage  et  des  arcs  de 
ttiompbe  étoient  élevés  en  son  lion- 
MT.  9âmm  enfin  il  a  été  «ecudlh 
Utec  le»  «lus  fprandies  déioetistrations 
de  loi,  d  anieiir  et  de  tébératkm ,  et 
il  a  pa  luî'inémé  se  coimincre  avec 
bonheur  du  bien  Inappréciable  qu*o- 
péroitson  saint  et  auguste  ministère 

Dicicèse  du  j\fans,  —  On  ne  sauroit 
croireavec  quel  empressement,  avec 
quelle  francliise,  nos  soldats  revien- 
nent à  la  pratique  de  la  religion  dans 
laquelle  ils  out  été  élevés,  sitôt  qu'on 
les  met'  en  rapport  avec  un  prêtre 
diii  sait  leur  (larler  le  langage  de  la 
ciiarîte  chrétienne.  Nous  pouvons 
affirmer  qtié  plue  de  500  soldats  du 
31*  de  ligne,  qui  se  trouvoit  à  Laval 
il  y  a  quelques  années  ,  se  sont  con- 
fessés et  out  e.u,  le  bonheur  de  corn* 
niunier. 

Tout  récemment  ^  le  dimanche  26 
juin. p  M.  révêque  du  Mans,  dans  la 
cliapelle  de  IMiopital  Ssint^Joseph,  à 
Laval  9  *a  distribué  le  pain  eudiaris- 
tique  à  un  )xm  nombréde  militaires 
du  28*  dé  ligne  en' girniéon  dans  la 
Ville.  Plusieurs  se  présêntoîent  pour 
la  première  fois  à  la  table  samte. 
Tous  ces  généreux  chrétiens  se  (ai- 
soient  remarquer  pâ fleur  recueille- 
ment,  U  gl^vlté  de  Wfir  ténue  et 
fèxptÎÊÊàUtù  ât^UiAh&iâàiu^.  Vingt 
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d'entreeuxont  reçu  la  confirmation. 
Ce  spectacle  a  profondément  ému 
Umis  les«8sistai|a  >  ^t  surtout  le  véné- 
rable prélàt.  •     .  * 
Et  Von  piétend  encore  que  les 

auniônieivsc^ient  inutiles  dans  nos 
régi  " 


AVHaéiè  dBSamt  ^/tee^OliéeiiC 

de  Diuan  :    -   -  . 

0  Les  quakers  et  autres  agens  de  ran-' 
glicanisme  continuent  de  jeter  dm  M 
coin*s  et  dans  nos  caves ,  et  jusque  sur' 
nos  places  publiques,  leurs  petits  livres, 
ok  le  poison  des  doctrines  anli-cailioli- 
ques  est  adroitement  déguisé.  Comme  ce 
som  deadUM  anglaisés  qui  distribuent 
ces  petiie»bro«kiires,  an  poumHt  croira 
que  ces  ouvrages  arrivent  éToufré-iiier;: 
nsis  il  est  facile  de^feeetaneM  qu'ils 
sooiinipriiBés  en  France,  et  qu'ils  sortent 
de  renu-epôt  gcnénd  de  Paris,  du  tofet 
de  la  |krO|iagande.  » 

IRLANDE.  —  La  dédicace  d'une 
nouvelle  église  paroissiale ,  d'archi- 
tecture entièrement  gothique,  due 
ail  Me  du  révérend  Collanan  .  curé 
de  Glontoif ,  a  été  laite ,  sons  le  vo- 
cable de  saint  Jean-Baptiste,  par 
l'arclievéquede  Dublin,  en  présence 
de  l'archevêque  d'Arinagh  ,  primat' 
d'IrUnde,  et  4e  l'évéque  de  Gontior; 

aoNoa».  —Un  Mémpirô  de  M.  Bia»' 
qui  nous  a  &it  connoître  les  8OI1I+. 

franccs  des  populations  chrétiennes 
du  nord  de  l'empire  lui  c.  Lps  États 
du  comté  d«^  Varasdin,  dans  la  Croa- 
tie ,  ému&  de  la  triste  situation  de 
ces  cbrétiens  de  la.  Bosnie ,  de  la. 
Bulgarie,  etc. ,  viennent da supplier 
Teuipereur,  roi  deHongrierdeeon»*. 
tituer  en  Bosnie  un  agent  qui  lec 
protège  ,  et  d'aviser  au  besoin  à'des 
moyens  de  protection  plus  efticaces. 
Une  alliance  entre  l'Autriche  et  la 
France  ,  conclue  dans  un  intérêt  ca- 
tholiaue ,  seroit  le  moyeu  véritable 
■  de  relever  les  chrétiens,  soumis  à  la 
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Turquie ,  de  Tétat  où  tant  de  vexa- 
t^Bsles  ont  réduits. 


pRcssE.  —  A  Cologne ,  Mgr  de 
Geissei  commence  à  prendre  des 
mesurea  pour  améliorer  l'état  des 
dhotet.  La  satisikctioa  est  gén^ 
nie  9  homù  ekn  les  nertétsutam^ 
pUitAt  encore  incrétlnles  que  pro- 
tfftfj^na ,  et  che%  leurs  complices ,  les 
prêtres  déserteurs  9  soit  hérétiques , 
foit  scandaleux. 

Déjà  les.  prêtres  lierniésiens,  eênés 
dans  leur  enseignement  hétéixMoxe, 
se  sont  adresses  àfierlin;  mais,  à 
leur  grande  surprise  9  ils  oBt  reçu 
pour  réponse  que ,  la  question  tent 
pusemeat  religieuse  et  catholique , 
leurs  réclamations  de¥oientf«*aiures» 
•er  à  Rome. 

-  —  Partout  un  principe  de  dissolu- 
tion tourmente  le  protestantisme. 
On  écrit  de  Berlin  : 

«  Il  se  forme  ici  une  association  qui 
ne  laissera  pas  d'avoir  une  certaine  im- 
psrtanoe»  si  toutefois  le  goufemement 
B8  s*opfN»epas  à  si  formalk».  Celle,  sa- 
^odalkn  sè  composeroit  d'hommes  qui 
professent  des  opinions  pbilosophi(]ues, 
et  qui  veulent  prendre  le  titre  d'hommes 
libres.  11  s'agit  de  se  séparer  de  l'Eglise 
chrétienne,  ils  veulent  imiter  une  asso- 
ciation analogue  qui  s  est  formée  dans  le 
Holslein. 

»  Cette  société  prétend  que  Tesprit  hu- 
naitt  est  asseï  paissant  pour  s'éclairer 
par  luHfliène  sur  les  choses  métaphysi- 
ques. Par  conséquent,  elle  rejette  la  Bi- 
ble ;  elle  s'est  séparée  de  l'Eglise  mora- 
lement, et  elle  s'en  seroit  séparée  aussi 
extérieurement,  si  elle  n'avoit  craint 
d'entrer  en  collision  avec  l'Etat.  Elle  se 
dispense  de  visiter  les  églises  et  de  com- 
nonieTi  et  ne  ae  soumet  qa*aux  formai 
Mb  rel^[leasM  conmandées  par  TElat, 
pareunple,  le  baptême  et  le  mariage. 

»  L*aas6eialion  de  Berlin  veut  procé- 
der avec  plus  d'énergie.  Sa  première  dé- 
marche consistera  à  se  séparer  ouverte- 
ment de  l'Eglise  par  une  déclaration  si- 
gnée de  ions  ses  membres.  » 


CANADA.  —  Une  circulaire  de 
M.  révèque  de  Québec  annonce  aux 
curés  du  diocèse  qu'il  a  reçu  une  let- 
tre où  Son  Ëminence  le  cardinal 
Fransoui,  préfet  de  la  Congrégation 
de  la  Propagande,  riuTÎtu  à.réuidy 
l'association  formée  dans  le  diooès^ 
pour  la  Propagation  de  la  Foi9  à 
celle  qui  est  etM>lie  en  France  pour 
procurer  le  même  bienfait  aux  na^ 
tions  infidèles  des  deux  mondes,  et 
dont  le  siège  principal  est  à  Lyon  où. 
elle  a  été  fondée.  Le  prélat  ajoute 

3ue  daiis  le  même  temps  le  conseil 
e  Fassociatîoii  dç  Lyon  lui  expri- 
moit,  oar  Tofipne  de  son  présidenCy 
son  ardent  désir  de  Toir  cette  union 
s'effectuer,  et  ^u'a^fant  eommuuiqtté 
cette  double  invitation  aux  mem- 
bres du  conseil  de  l'association  de  son 
diocèse,  tous  ont  été  unanimes  à  re- 
counoitre  qu'il  ne  peut  résulter  de 
l'union  pioposée  que  de  précieux 
avantages,  tant  pour  les  umsioiifrdtt' 
Canada  que  pour  Ic^  membres  de 
l'association. 

QusmtAux  mission^,  il  est  évident 
que 'cette  union  doit  leur  être  avan- 
tageuse. En  effet,  dit  le  vénérable 
prélat,  l'association  de  Lyon,  long- 
temps avant  l'établissement  de  la 
nôtre,  contribuoit  généreusement  ai^ 
soutien  de  la  mission  de  la  RÎTièr^ 
Rouée  ;  et  c'est  surtout  au  moVén  dé 
ses  oons  qu'on  y  a  bâti  une  ^lîse  e!t 
deux  chapelles.  Elle  a  encore  çonti* 
nué  depuis  ses  libéralités  envers  la 
même  mission,  et  elle  les  a  même 
étendues  à  celle  de  la  Colombie.  Ces 
deux  missions  absorberoient  seules 
toutes  les  ressources  de  l'association 
du  Canada,  si  celle  de  Lyon  ne  lei^ 
Tenoit  en  idde.  .' 

Au  reste,  il  n*est  pas  question  de 
faire  passer  à  Lyon  les  sommes  qui 
seront  recueillies  dans  le  diocèse  n|t 
profit  de  rOEuvre  de  la  Propagation 
delà  Foi.  Les  aumônes  ne  sortiront 
pas  du  pays,  mais  continueront  d'ê- 
tie  réparties  comme  ci-devantpar  les 


Digitized  by  CjOOgle 


C39  ) 


È/Aoê  du  conseil  siège  à  Qué- 
bec. 

AlTtsiNiE.  — La  situaliou  des  ca- 
dioli<|ue8  de  ce  pays  est  déplorable, 
ntr  suite  persécutioiis  qu'ib  ont 
â  souffrir  deniiMirtdes  scnismatî- 
mies.  On  dit  au  ils  Tont  envoyer  en 
Europe  une  aéputation,  comme  ils 
Tont  fait  l'année  dernière ,  afin 
d'implorer  rinterveniion  el  la  pro- 
tection des  cours  catholiques. 

•  CHINE.  —  M.  l'abbé  Deguerry, 
^tuatokae  de  Faris,  a  reçude  ]IIJ*afi* 
hé  Oesflèdiesi  ion  cnvsiny  mission- 
naire aposK4îfiie  en  Ctéue^  une 
BoiiTeUe  lfDCtre«  qu'U  veut  bien  nous 
communiquer. 

M.  Desflèches  parle  d'abord  de  la 
guerre  des  Chinois  avec  les  An- 
glais. 

'  «  Nous  désirons,  ajoute-t-il,  que  cette 
qoereUe  ne  nuise  pss  anx  missions.  Les 
laiens  feptoeholeni  à  nos  durétiens  de 
fiûre  canse  eommone  avec  ks  ODoeniis 
49lU  oatioo,  d'avoir  la  m^mej^ligion. 
/i^Àoglaisavoient  tracé,  ditron,  sur  leurs 
drapeaux  le  nombre  18  iO  en  caractères 
chinois  ;  les  (4hinoi8  pensèrent  que  c'étoit 
râge  de  la  dynastie  anglaise.  Or,  ce  même 
Dombre  se  retrouvant  sur  les  calendriers 
de  DOS  chrétiens,  ils  se  hâtèrent  de  TefTa- 
eer,  les  psiens  en  prenant  ombrage  et 
vosiuHry  troaver  la  preuve  d'une  trabisoB. 
Dtt  reste,  les  Anglais,  de  leur  côté, 
dans  leurs  circulaires,  ont  eu  grand  soin 
de  déclarer  qu'ils  n'avoient  point  de  rap- 
port avec  la  religion  calholique,  que  cette 
religion  n'éloil  pas  la  leur. 

»  Les  calamités  de  toute  espèce  pèsent 
sur  la  province  du  Su-Tchuen  et  sur 
beaucoup  tfaulres  encore.  La  misère  est 
grande  et  ne  fidt  que  eroUre.'  La  maladie 
retient  au  lit  des  mmilles  entières,  et  là 
mort  frappe  à  coups  redoublés.  Les  routes 
offrent  dans  ces  circonstances  un  specta- 
cle qui  fend  le  cœur.  Une  fouie  de  mal- 
heureux implore ,  et  toujours  eu  vain, 
Ja  pitié  des  passans. 

•  »£»  Chine,  les  meudians,  créés po^r- 


tant  eux  aussi  à  Timage  de  Dieu,  sort 
traités  à  la  lettre  comme  le  rebut  de  la 
nature  entière... 

•Une  autre  dasw  dlmmmesbien  à 
plaindre  en  Qiine,  c'est  celle  des  port^ 
£iix.  Us  y  sont  trèMiombreni,  et  tiennent 
la  plaoe^des  béies  de  somme ,  surtout 
dans  le  que  j'habite...  Ils  vivent  à 
force  de  fatigues  tant  qu'ils  sont  robustes 
et  bien  portans  ;  mais,  dès  que  les  mala- 
dies ou  r&ge  les  ont  affoiblLs,  ils  ne  sont 
plus  loués  ;  et  alors  ils  deviennent  la  proie 
de  la  misère  la  plus  extrême.  La  religion 
chrétienne  adooclroit  tous  ces  maux  , 
avec  lesquels  Dieu  cbAtie  par  Thumiliation 
l'orgueil  de  ee  peuple  qui  refùsc  depuis 
si  long-temps  de  le  reconnoftre.  S'il  arri~ 
voit  à  la  foi  chrétienne,  elle  le  soulageroit 
par  ses  institutions  et  ses  étahlissemens 
qu'elle  crée  partout  où  elle  jouit  de  la 
liberté,  et  par  des  consolations  tirées  de 
Tespérance  d'une  vie  meilleui^  après 
cÂ-d« 

aJe  crois  vous  a vohr  déjà  parié  de  mon 
district  on-paroisse.  il  se  com|i06e  d'une 
^gtaine  de  petites  chrétientés  plus  On 

moins  séparées  les  unes  des  autres.  La 
distance  des  deux  points  extrêmes  est  d0 
vingt-quatre  lieues... 

M  Voici  le  résultat  de  la  dernière  visite 
de  mes  chrétiens.  Confessions  annuelles, 
1792  ;  confessions  répétées,  dans  Tannée, 
quelques  centaines.  Je  n'ai  baptisé  que 
5  adultes  infidèles  et  79  en&ns  de  fidèles. 
Extréne-ODCtions  données,  adolles 
morts,  SO;  enfanS  de  fidèles  morts,  une 
trentaine;  enfiinsdinlidèles  baptisés  se- 
crètement h  l'heure  de  la  mort,  à  peu 
près  700,  dont  409  environ  sont  nKjrts. 

»  Voici  maintenant  le  bulletin  général 
pour  toute  la  province  de  Su-Tchuen. 
Confessions  annuelles,  38,302  ;  nouveaux 
catéchumènes,  4f2;  adultes  baptisés  ^ 
484;  enfiuis  de  fidèles  baptisés,  1,895  ; 
oonfinnés,  i  ,828;  extrême-onctions,  740  ; 
enfans  de  fidèles  morts,  1,105;  enfans 
d'infidèles  secrètement  baptisés  à  l'article 
de  la  mort,  13,766,  desquels  10,836  sont 
morts.  Je  ne  sais  pas  le  chillVe  des  adidles 
infidèles  baptisés  avant  leur  mort.  Vous 
voyez  que  celui  des  enlans  infidèles  bap- 
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tifiés  à  ce  dernier  instuolr  esl  asstt  con- 
eidéraUe.  Nous  eibortons  ms  ébréHeM 
h  être  attentife  à  une  ceum  ausd  pr^ 
cime»'  et  nous  avons  des  hdmiMft'^ui 
en  sont  spécialemeul  4:hargés.  Us  parcou* 
rent  le  pays  en  disiribuant  des  niédica- 
niens,  cl  quand  ils  tt  ouvent  des  enfans 
païens  en  péril  imminenl  Je  mort,  ils  les 
baptisent  ii  Vinsu  de  leui-s  (tareus.  Nous 
employons  k  Tenlfeticn  de  ce  ministère 
la  plus  grande  partie  de  Targent  que 
nous  reeevou  de  la  Praptigaiitm  dê  i» 
Éûi,  ie  veiUt  svec  les  beooraires  de  mm . 
messes,  avoir  un  homme  de  plus  pour  ces 
salutaires  fonctions;  j'en  appliquerai  Tin- 
tenlion  au  bien  spirituel  de  ma  famille, 
afin  que  cellesde  ces  innocentes  créatures, 
qui  mourront  après  le  baptême,  la  protè- 
gent du  haut  du  ciel,  Âvee  Jiuit  francs 
per  mois,  je  puis  faire  lace  ii  cette  ëé- 
.  pense;  et  on  Imnmie  appliqué  ainsi  exclu- 
sifeiiient  su  Inptéme  des  eni^  infidèles 
avant  leur  mort  peut  le  donner,  pendant 
Tannée,  à  deux  cents,  plus  -eu  moins» 
selon  les  contrées. 

'  »La  religion  fait  ici  successivement 
quelques  progrès,  et  de  nouveaux  néo- 
phytes viennent,  avec  un  empressement  où 
se  montre  la  grâce  divine,  accroître  notrç 
tronpean.  Les  païens  qui  ont  voola  con- 
ûiltfe  le  rdlgionde  Notre-Seigneor  eon- 
timnent  de  sa  bonté  et  de  sa  vérité  ;  mais 
ito  sont  éloignes  de  Pemlirasser  à  cause 
des  sacrifices  qu'elle  impose  à  la  nature 
corrompue  et  de  la  sainteté  de  la  morale 
dentelle  prescritTobservation.  Ici,  comme 
en  France,  comme  partout,  la  cause  des 
résistances  et  des  oppositions  n'est  pas 
ce  4|a'fl  fiiut  croire,  mais  ce  qu'il  fiiut  pra- 
tiquer. Népinmoine,  ^  la  religion  n*-eioit 
pas  proscrite  par  les  lois  de  l*Etat,  et 
et  nous  étions  libres  de  b  prêcher,  elle 
seroit  bientôt  embrassée  par  une  immense 
multitude.  Mais,  parce  qu'elle  est  sous  le 
coup  de  la  proscription  publique,  les  ri- 
ches craignent  de  perdre  leurs  irésoi's , 
en  se  déclarant  pour  elle,  et  les  hommes 
en  place  craignent  pour  leurs  emplois; 
et,  pour  ceft  raisons.  Hoiis  (kisons  peu  de 
^ros^yles  dans  les  hautes  classes.  Si  la 
Clhioe  te  iîiisoU  dwélîeBney  les  ro]^^ 


ses  voisins  qui,  presque  tous,  MM  dai 
iribolahres,  snlvrofent  son  eiemple,  et 
alors  qoeHe  mnissea  itnndtnfff  I  Pries  ei 

dites  prier  le  bon  Dieniebil^^u^  M 
miséricorde  le  jour  Jieur^ox  où  tant-di 
nations  idolâtres  ouvriront  enfin  le^  yeux 
à  la  bienHiisante  lunm're  de  FEvangile. 
Comment  ne  pas  souffrir  cruellement  à  la 
vue  de  leurs  pauvres  habilans,  plongés 
dans  les  ténèm^  de  Terreur,  c^scUiVes  de 
honteinesq^assioiiS)  asis^nbléa  d^à^e» 
cette  Tiè,  exposés  d*une  fiicon  si  eilréiii^ 
à  réire  horriblenient  après  lenriBoriT 

aNous  sommes»  danslapiDvlneeda9ii- 

tcfauen,  dix  prêtres  européens,  dent  Iriff 
français  sortant  du  séminaire  de.Pari^,  et 
une  vingtaine  de  prêtres  chinois.  De  ce 
nombre,  cinq  ou  six  ne  peuvent  plus,  par 
vieillesse  ou  par  infirmité,  rendre  de  serr 
vice&  Vmct  comment  se  font  les  yislies 
de  nos  chrétiens  pour  lesquels  nous  »yopa 
à  bien  prendre  garde  de  ne  pas  é^eWÎf 
les  soupçons  des  païens.  Degmnd  matin,' 
les  fidèles  de  la  station  qui  va  être  visitée 
se  réunissent  dans  la  maison  du  catéchiste 
ou  du  plus  marquant  d'entre  eux.  L'on 
récite  la  prière  à  haute  voix  :  immédiate 
ment  après  commence  lè  saint  sacrifice 
de  la  messe,  fin  beaucoup  de  choses,  leSt 
.  Chinois  ont  des  usages  opposée  aux  m<K 
très  :  ahisi  Tétiqnette  esige  qne  Ton  n*ail 
pas  la  téte  découverte  devant  jnn  sopé» 
rieur.  A  cause  de  cela,  nous  avons,  par 
respect,  durant  toute  la  messe,  la  téte 
coiffée  d'une  espèce  de  bonnet  antique , 
jadis  porté  par  les  lettrés,  et Tassistance 
garde  scu  chapeaux.  Après  la  messe,  sut- 
vie  d'une  insttnction,  le  missionnaire  ou 
Téoolier  qui  raccompagne  inscritle  non . 
des  personnes  qui  veulent  se  confesser  oe 
jour-là.  Comme  on  doit  les  interroger  sur 
les  prmcipaux  points  de  la  doctrine ,  et 
que  les  confessions  en  général  sont  an- 
nuelles, il  n'en  faut  pas  beaucoup  pour 
m'occupcr  exclusivement  depuis  le  déjeû- 
ner jusqu'au  dîner.  Dans  la  soirée,  je 
règle  les  diverses  affaires  de  la  chrétienlé. 
Lorsqu'une  station  est  fisitée,^  nooa  fidt* 
sons  ayerlir'  la  pfais  voisine»  qui  envoie, 
des  hommes  pour  accompagner  le  père  et. 
porter  son  beMe^  qui  eat  iéier  rce  sont 
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((iidqaes  Tétemens,  une  couvertare  et  un 
drap  de  lit,  les  ornemens  pour  la  célébra- 
tim  des  faÎBlB  mystères,  et  quelques  li- 
et  ^'oia.  Mw  ito  MM 
:  de  là^yaitle,  oM  niito,  «I 
({Oiiyerture ,  veift^les 
^ta»  somploeux.  L'on  me  ùÀt  Tiioimeiir, 
lorsque  j'arrive,  de4iie  donner  de  1»  paille 
fraiche.  Il  n'est  pas  possible  de  se  servir 
de  leurs  couvertures  :  Ton  seroit  dévoré 
par  des  insectes  de  la  pii'e  espèce  dont 
èOeMM  pMnes,  u'tt^  rare  que  nous 
lèiir  Mappions,  quand.  Iioiis  asMxMè 
des  •  iiwciran8>- 

«A  Gertaines  époques  de  rannéeoè  les 

maladies  séyissent,  nous  sommes  obligés 
à  beaucoup  de  courses,  car  ce  n*est  pas 
ici  comme  en  France  où  Ton  craint  tant 
la  présence  du  prêtre  auprès  des  malades, 
où  Ton  redoute  comme  un  malheur  de 
leur  parler  de  eottfession  et  de  préparation 
m^y9%e  êB^VékmHé.  Nos  eluréllelis 
Ml  âtnl^  el  perliieknisessto^ 
MM.  H  ù'M  pas  besoin  éè  leur  cMAer, 
q«ind  ils  sodI*  gniTeffiént  malades,  que 
Hastant  de  leur  mort  paroR  approcher  ; 
\b  leur  en  parle  sansaucune  gène  ;  et  tous, 
Jes  nioios  fervens  eux-mêmes,  désirent 
avec  iirdeur  recevoir  les  derniers  secours 
de  la  religion  avant  de  sortir  de  ce  monde. 
Mpo  idisuicl: étant  ^  fiNgt-eing  lieues, 
fai  la  doolenr  d'arriver  quelqnclbift  trop 
tard  aa|«ès<dM  nudâdaa,ii»8|iie  le  tndet 
tue  faUftteest  de  huit  onifiilîènes, 
et  lorsque  les  malades  sont  nombreoi, 
comme  dernièrement  où  nous  avons  eu 
une  épidémie  qui  enlevoit  les  habitans  par 
centaines.  Elle  a  fait  en  plusieurs  endroits 
de  grande  ravages.  Nous  étions  toujours 
si|r  iM^^çoi^fnnl4*in  eélA  ei  d'an  autre 
terudmiBlrtBÎr  reiuéne-onoâon  et  ie 
Minliii»ti4«e,foa|a&t»T«cn<wsmn^^^ 
çemplet,  aiosi  ^  pain,  vin  et  pierre 
sacrée,  afm  de  pouvoir  dire  la  messe  dans 
la  maison  du  BMirttiQiMl  (Ma  dans  flcUe.  <)u 
catéchiste... 

«Notre  gonvemeur  du  Su-Tchuen  ne 
cherche  pas  à  nous  persécuter,  et  nons 
sommes  assez  tranquilles.  Un  prêtre  chi* 
nois^a.dté  pris,  il  y  a  quelque  temps,  avec 
tomaof  Jitga^s  ei|até4Mi«iKii,  inais 


il  n'y  a  pas  été  maltraité.  L'on  est  même 
parvenu,  à  force  de  démarches  et  avec 
quelque  argent  donné  aux  satellites  et. 
aaires  gens  dn  ptétoire,  à  elNaiir  sa  adae 
en  liberté^nanaqnb  lanHMimi4dtaoidfefft 
de  son  arrestation,  ce  qui  n'éloit  ^pteivsp 
à  craindre.  Tout  dépend  du  bon  ou  mau- 
vais vouloir  des  mandarins  à  notre  égard. 
Il  en  est  qui  détestent  au  suprême  de- 
gré la  religion  clii-éticnne ,  et  qui  sont 
occupés  à  lui  nuire.  Vous  aves  su  que 
M.  Peilioyre,  miMfaoni|re  imiiaie  fifa»- 
dans  ]a.pfwdttoe  db  Hcm-M^  a  dtê 
pris  et  étrigM>  kJÊtm  iNwasion^'dM 
païquisilkp  ont  é|é  kim  dons  no«» 
pnvvinee,  mais  sans  beaucoup  de  soin  et 
de  sévérité.  Celle  pauvre  Eglise  de  Jésus* 
Christ  sera  donc  en  butte  à  la  persécu- 
tion jusqu'à  la  lin  des  siècles,  tantôt  dans 
un  pays,  tantôt  dans  un  autre  !  Et,  chose 
étrange  !  en  Chine  nn  trouve  toute  espé^ 
deinli»s,iaflmp«ni  d*Fdi  «if  irtHiuidf 
Luè4faMn,  Irill,  jui^iaéliins,  «fo;  .et 

la  ilisiMi  Mikmtk  ^ûmM  la  seule 
vraie,  est  la  seirie.^.pïi#î&  prescrite! 
Mais  c'est  justement  parce  qu'elle  est  la 
vérité  unique  ({u'elie  est  Tdl^eti  de  U 
haine  ^  de.U  iuieur.  »  ^ 


11  faut  ivi^inient  que  les  fonctions  de 
député  ntan  Mnrdii«hirjie  pew  dm 
eounes  ai  lecàMiéet  ebnsné  éto  li 
sont  dans  tteiTO.pa9S«  MtaftiM 

peines  et  tous  les  toormensd'espHt  qti>M 
se  donne,  toutes  les  (ïtrculaves  qu'od 
écrit,  toutes  les  démarches  et  les  voyages 
qu'on  s'impose  pour  faire  réussir  une 
candidature  |)ar  la  prière,  les  supplica- 
tiens  et  les  instances,  devineriez- vous 
jamais  de  qlni  il  a'diitt  IKnea-vous  que 
c*est  f>Qup  «riMf  il  nnpnaiè  enéreni^  et 
àJaite  h,  fBtnre  à.  ses-^deiflMt  peodhnt 
six  mois  de  Tannée? 

Rien  n'est  cependant  plus  vrai.  L'avo- 
cat quitte  son  barreau  et  ses  cliens  ;  le 
médeciu  quitte  ses  malades  ;  le  laboureur 
sa  charrue  et  ses  moutons  ;  le  fabricant 
ses  ateliers  et  ses  manufactures;  le  niai-' 
tr^  de  forges  ses  usines  et  ses  hawlf 
foufnftinx }  hù  jenn  Mi#i<a  Jhnmie.et 
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•on  premieHlé  ;  et  tont  pour  venir 
eceuper  w  Psitois^Bourboii  un  bœl  de 

baiM|uette.  En  vérité ,  c'est  merveilleux; 
c'est  admirable  de  désintéreeseinent  ; 
c'est  4u  déveOnesl  iacédémoiiSen  tout 


Eooore  si  c'étoit  comme  dans  la  fable 
du  renard  et  du  corbeau  de  La  Fontaine, 
4  e*éloit  jNwr  montrer  <a  betle  voix 
qu'mk  cHenliàt  à  devenb  dépmé»  Mak 
«md;  h  voix  4e8  neuf  diilèliies  d'entre 
eux  ne  se  fidt  pas  entendre  une  seule 
fois  pendant  toute  la  durée  d'Une  session 
de  cinq  ans.  Sur  quatre  cent  cinquante- 
neuf  qu'ils  sont  ,  il  y  en  a  quatre  cents 
qui  s'en  vont  comme  ils  sont  venus,  sans 
avoir  desserré  les  dents,  si  ce  n'est  dans 
les  jours  de  grand  gala  chez  les  mi- 


?  -Et  futeid  nous  posoBS  en  fidt  qnUs 
^ea  vont  eonune  il»  sonc  venus,  ce  n*eèt 
peuMlve  pus  assez  dire  ;  car  quelquefois 
4^eSI  pire  que  cela.  Témoin  ce  malheu- 
reux martjr  de  son  désintéressement, 
qui ,  peu  de  jours  après  la  clôture  de  la 
session  ,  s'est  vu  prendre  au  collet  par 
les  gardes  du  commerce,  sans  égard  pour 
les  six  semaines  de  grâce  accordées  à  la 
représentation  naflonale,  qui  mpeat  pas 
payer  «es  biHèt»  à  orAre  et  ses  lettres  de 
change.  Témoin  encore  cet  antre  député 
qui  vient  de  demander  sa  retraite  à  ses 
amis  du  pays  légal ,  en  les  priant  de  ne 
plus  songer  à  lui  pour  aucune  candida- 
ture présente  ni  à  venir;  parce  qu'il 
trouve  que,  tout  calcul  fait,  il  a  sur  la 
tête  absez  de  représentation  nationale 
eeUMBe  cela,  et  qu'il  n'a  qne  trop  tardé 
il  retourner  à  ses  usines,  pour  tâcher  de 
Jes  relever. 

Malgré  ces  exemples  si  peu  encours- 
geans,  la  foule  n'en  est  pas  moins  grande 
à  la  porte  des  collèges  électoraux.  Uno 
avuUo,  non  déficit  alier;  au  contraire, 
il  y  a  presse  plus  que  jamais;  et,  s'il 
étoit  possible  d'accepter  tous  les  candi~ 
dats  qui  demandent  à  éire  députés ,  le 
Louvre  ne  'seroit  pas  assez  grand  pour 
ks  loger.  Autrefois,  dsns  les  InssoIos 
piessaus  dtf  fEtat ,  on  mettoit  en  vente 
les.places  ié  judientnie.  SI  Janais,  cé  | 


qu'à  Dieu  ne  plaise  !  le  gouverncmcht  do 
juillet  vient  à  éprouver  de  sembhiMeo 
emharras  de  finances.  Il  a  ime  rssseuree 

toute  trouvée  ;  c'est  de  convertk  la  re- 
présentation nationale  en  dBoes  bvr- 

saux,  et  de  la  foire  payer  aux  amateurs 
tout  ce  qu'elle  vaut  à  leurs  yeux.  U  peut 
élre  sùr  d'en  tirer  un  bon  prix. 


PAllISy  6  JUILLET. 

Une  ordonnance  du  3  juillet  porte 
que  les  conseils  d'arrondissement  se  réu- 
niront le  25  juillet  pour  la  première  par- 
tie de  leur  session,  qui  ue  pourra  durer 
plus  de  dix  jours. 

«  Le  MùHiUur  a  publié  hier,  dans  sa 
partie  elBcielle,  Ja  loi  sur  le  prolonge- 
ment jusqu'au  Havre  duchemmde  ftr  du 
Barisàltouen. 

—  Une  commission  mixte  vient  ^étre 

instituée  en  Belgique  et  en  France  pour 
examiner  les  modifications  de  détail  que 
l'ouverture  des  chemins  de  fer  vers  Lille 
et  Valenciennes  vont  nécessiter  dans  les 
rapports  existant  entre  les  deux  pays  pour 
la  surveillance  des  marchandises  et  des 
voyagera.  L*ouv«rim  4u  chemin  dé 
jusqu'à  Valeiwirunwest,  diM» ,  ajour- 
née jusqu^en  seplembie.  « 

Le  Comwmtê  puMIt  la  lettre  qsi 

atmià  » 
OVB*  « 

«  Monsieur  le  rédacteur, 
»  La  Gazette  de  Flandret  et  d'ÂrUri$. 
annonce  qu'on  a  saisi  à  Boulogne  une 
correspondance  du  prince  Napoléon- 
Louis  venant  d'Angleterre.  Je  suis  auto- 
risé à  vous  prier  de  vouloir  bien  démen- 
tir cette  nouveBe.  La  caîBse  saisiea  été 
envo^fée  de  Londres  d'aprts  tes  ordfas 
exprès  do  prince.  Ettè  m  contient  que 
des  papiers  sans  Intérêt  et  des  étals  du 
service  appartenant  aux  personnes  qti| 
l'ont  accompagné.  On  n'a  jamais  pu ,  ni 
après  Strasbourg,  ni  après  Boulogne, 
saisir  aucune  correspondance  du  prince, 
parce  qu'il  a  depuis  long-temps  pris  l'ha- 
hitude  dfr  MIer,  dès  qu'il  les  recevoit, 
toutes  les  lettres  politiques. 
»Reeevci,etc.  Docteur comiiAii. 
»foK^tai,l«'Juilctiait.»  ' 
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_  -T**  reUie  ClimUne  est  installée  avec 
sa  suite  à  la  Mairnaison.  II  paroît  qu'elle 
n*estque  locataire  de  ce  domaine.  Dans  les 
travaux  qu'elle  y  a  fait  exécuter,  elle  s'est 
attachée  à  conserver  loul  ce  qui  rap- 
pelle Napoléon  et  Joséphine.  M.  le  curé 
de  Rueil^  sur  la  demande  de  la  princesse, 
a,. le  matiii  même  de  llnitallalioB,'  1^ 
Imis  les  ^p|»&rteiiiens. 

—  Là  eqciëlé  iotematienale.  det  pan- 
Hnfeflt  dans  sa  dernière  séaûee^  prési- 
dée par  M.  le  duc  de  Rauzan ,  pair  de 
France ,  a  décerné  une  médaille  d'hon- 
neur à  M.  l'abbé  Clavel-de-SaintrGeniez, 
pour  avoir  sauvé  la  vie  à  ua  homme  qui 
se  DOyoit  dans  la  Seine. 

.  «-^  Une  scène  de  désordre  a  eu  lieu 
Uer.au  doMlidm  da  MottPlwsme ,  à 
la  MMe  d*iMi  '4fifleoius  «Ment  «attire  la 
pivipriété  et  les  lois,  ffjpBoacé  sur  la 
HmbIm»  du  sieur  BaunjF,  nédeete.  PI»-- 
Bjcnn  îndiiTidiis  091  été  arrités. 

—  Hier  mardi,  après  avob  entendu 
M.  l'avocat-général  Laplagne- Barris, 
ainsi  que  la  pl^oirie  de  M*  Ledru-RoUin, 
et  après  un  long  délibéré,  la  cour  de 
f^fkç^tion  V  sur  les  conciusious  cunlormes 
toi^^oifilèi^  puWic,  a jiailé  on  jufemeot 
4b.liiàiiialAei^  înetaaeeéB  la  Mm, 
qui  avoit  ordonné  l'expraprialÎMi  4ê 
Ù,  de  SaintrAlhin,  à  MimiBMigOir  peur 
cause  d'utilité  publique,  autreuettl  dit 
pour  cause  de  fortifications. 

—  il  y  a  huit  jours,  la  police  avoit  déjà 
lait  arracher,  de  tous  les  murs  de  la  ca- 
pitalCi  de  grandes  affiches  annonçant  le 

affiches  ont  été  saisies  dies  un  ipraiid 
nombre  de  libraires,  par  ordre  du  procu- 
reur du  roi.  Le  conpoissaire  de  police, 

assisté  de  deux  agens,  a  procédé  ensuite 
à  une  visite  domiciliaire  chez  M.  Martin 
(du  Theil  ) ,  auteur  du  Livre  Terrible,  et 
chez  réditeur,  M.  Laville ,  boule vart  des 
Capucines,  où  il  a  saisi  une  affiche  placée 
dans  rintârieur  de  la  boutique*    .  . 

*  Le  19  min  dçrqier  des  înspeQleivs 
de  police  aihrélèrent ,  me  des  Maraig,. 
deux  jeunes  gens  jfffS^^  venoieiit  d'ap- 
poser des  placards  amsî  conçus  :  «  Mort 
à  Louis -PhilÎDpel  Mort  .au  tvraD,  a 


/  Labadie  et  Lenoir  ont  éli  .imMls  Ubt 

devant  la  cour  d'assises  sous  la  prér 
venlion  d'offenses  envers  la  personne  du 
chef  de  l'Etat.  Labadie,  qui  paroît  avoir 
été  entraîné,  a  été  ac(juitté.  Lenoir,  dé- 
claré coupable,  a  été  condamné  à  deux 
ans  de  prison  et  500  fr,  d*aaeî)do» 
' —  ^sao^i 

NOUVELLES  DES  mOVINCES. 

.  Les  maires  de  Dinan  et  de  Guin^* 
gamp  (Gôtes-du-Nord)  viennent  de  don-' 

ner  leur  démission. 

—  La  commune  d'Iffendie  (lUe-et- Vi- 
laine) vient  d'être  témoin  d'un  fait  assez 
rare.  La  famille  Fauchaux ,  qui  lliabite , 
est  composée  entre  autres  de  sept  gar- 
çons. 11  y  a  quelques  jours,  trois  dea 
frèrea Faucbaax  se  marîoicnl  à  h  Ibis, 
et  le  prêtre  qui  célébroit  la  cérémoiltt 
reUgieuae  étoit  le  frère  des  trois  mor 
▼eaux  époux. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion de  la  cour  royale  d'Aix  a  renvoyé 
devant  les  assises  des  Bouches-du- 
Rhône  le  sieur  Chabrier,  notaire  à  Chà- 
teaureqarU ,  accusé  de  faux  en  écriture 
privée  et  d*«bii8  blape»-6elngs.  Cha-» 
bri^rvési  en  fuite  depuis  qpe  ^des  pour»- 
sîiites  sont  dh-igées  contre  luL  * 

.  —  Un  journal  ministériel  annonce  que 
la  brigade  de  gendarmerie  de  Sijean 
(Aude)  a  arrêté,  le  22  juin,  huit  officiers 
espagnols  carlistes,  échappés  du  dépôt 
de  Revel,  et  qui  se  rendoient  en  Espagne 
à  travers  les  montagnes. 

Le  29  juia,  un  Inceodie,  dont  lo/ 
Tffoi  aia|înçnto|t  violeooe,  a  éclaté 
à.  Vie  (Catatal),  et  eut  bientét  détruit 
onze  mafjBOiis  appartenant  aux  babitans 
les  plus  pauvres.  Parmi  les  personnes 
qui  se  sont  le  plus  distinguées  par  leur 
dévoûment  dans  cette  triste  circon-- 
stance ,  on  cite  M.  le  maire  de  Vie, 
M.  le  curé  et  ses  deux  vicaires,  et  la.  , 
brigade  de  gendanneiie  de  V^c. 

KLTtBIBini, 

Les  cortès  espagnoles  ont  adopté  le 
projet  de  loi  qui  fixe  à  90,000  hommes 
le  chiffre  de  l'armée  pennaoeate»  et  à- 
éO.OÛO  celui  la  réserve. 


Digilized  by  Google 


 (  44  ) 

'  -^Oiianiioiice(|tteli5  fiimeoi  éhef  .de 
partisans  PéKp,  qui  a  pareonni  si  lonj^ 
temps  les  montagnes  de  h  Catalogne 
iwtt  sa  iMinde  4e  ISO  tioinnies,  a  Adî  par 

tnml>or  entre  mains  des  (ronpes  dé- 
tachées à  sa  poursuite.  On  sait  qu'il  est 
mis  hors  la  loi,  lui  et  ses  compagnons. 

—  On  assure  que  les  chambres  belges 
vont  être  convoquées  extraordinairement 
pour  statuer  sur  la  question  linière,  le 
mliklftlèro  ne  Toolafti  pas  prendre  la  M- 
ponsabiiiié  d^ape  erdiSunance. 

On  Tiedtde  paMier  dans  le  JHoiii- 
leur  béifê.  les  lois  qui  restreignent  Jes  li^ 
bertés  CQfliimibalçs  dont  joulssoit  la  Bel- 
gique. Ces  Ibis  sont  datées  de  Londres  le 
30 Juin.  '  •  . 

0  II  est  assez  étrange,  dît  à  ce  propos 
V Observateur  belge,  de  voir  des  lois  de 
celte  importance  datées  de  la  capitale 
d'un  royaume  étranger.  Il  Sèmbloît  que 
Ktt  lois  sanctionnées  par  b  reine  fiçfofre 
ëtoient  les  seules  au  bas  desquelles  on 
dttt  s^attendre  à  Kre  :  ShMU  à  Londres,  v 

-**  Cent  soixante-neuf  accidens  sont 
survenus  dans  les  mines  du  Hainaut  pen- 
dant Tannée  1841  :  107  ouvriers  ont  été 
blessés  plus  ou  moias  grièvement,  el  62 
ont  été  tués.    '  ' 

On  m  dans  le /onmnl  iM^Mdli  : 

«  fdlâ  les  fenseignemens  ifok  nous 
aoni  parvenus  sur  les  bruits  qui  sa  sont 
répandus  dans  Londres  : 

»  Il  paroit  qtie  dimnnche  un  homme  est 
allé  faire  une  déclaration  portant  que,  se 
trouvant  sur  le  passage  de  la  reine ,  et 
confondu  dans  h  foule  qui  poussoii  des 
acclamations,  îl  avoît  vu  ini  individu  placé 
auprès  de  lui  4riger  nn  pistolet  contre 
la  reine  el  faire  *feii,  mais-  que-  raninroé 
mie  an>ltpris  lén;  quïuasitk  il  s^étoit 
jMé  sor  FassassÎTi  et  Pavoit  désarmé, 
nais  que  celui-ci,  dans  la  lutte,  étoit  par- 
Tcnn  h  s'échapper  en  abandonnant  son 
arme ,  avant  que  la  rapidité  de  cette 
scène  eût  pu  attirer  raltention  des  assis- 
tans.  Lu  personne  qui  a  fait  cette  décla- 
ration ^.douoé  les  détails  les  plus  précis 
elles  plôs  dreonstandés^ùrla  personne, 
la  touraiire  et  nttèHiement  de  Passassin 
présumé,  et  a  iofiitnè  la  ^Kction  danv 


laqùjBlle  II  avoH  pris  lâ  1^  t  Ses.  rcc|Kh- 
ehes  les  pins  actives  ont  été  commencées' 

immédiatement ,  mais  sans  réKnlIal.  LO' 
pistolet  qui  a  été  déposé  comme  preuve 
de  conviction,  et  dont  rnmorce  étoit  brû- 
lée, paroissoit  n'avoir  pas  été  charge  à 
balle,  mais  avec  une  sorte  de  mitraille 
plus  que  suffisante  pour  donner  In  mort. 

»  Tels  sont  les  détails  qui  étoient  cou-' 
nttè  dNnauehe  l^r'li  fjOMfefea.  Ilomrteft 
dônnohs  sans  pdatni^  enr  ïhi^|o«w 
dlm!  àAcnne  eondnsioo  «  et  hons  ne  si^ 
TOUS  enoBre  s^U  ffint'  tonsidérer  cette 
nouvelle  comme  iiti  de  ces  bruits  qui 
viennent  souvent  comme  une  sorte  d*é— 
cho  après  les  attentats,  ou  si  l'Angleterre 
a  véritablement  à  déplorer  d'aVoûr  pro- 
duit un  troisième  assassin  de  sa  souve- 
raine.  a- 

—"Les  joufttaixérLimdNss  rappoiw 
perlemleaMlBà  pe«  près  de  In  même* 
manière  qnele  JlMiNMt4frMa«t,  mais 
ils  ajoutent  que  Vassassin  a  été  arrêté 
plustard.  C'est ,  dit-on,  un  nommé.Beaa, 
haut  da  qpatM  piedsi  l)e8sn,  et  Maui  à 
voir. 

—  La  chambre  des  communes  n'a  pas 
tenu  de  séance  lundi.  Dans  la  ebambre 
des  tords,  4e  comi»  dTMieMeéii' a 
oliréH|ii*nii-iiidlvklu  co^nMe  ^nne  teft» 
titfn  d'iHMIlMi  sér  l«  «BÉiMok  eiM 
lesmatflftdélajnalioe. 

—  Francis,  en  Apprenant  la  conmrata»  > 
tion  de  sa  peine ,  a  fondu  en  larmes ,  et 
sans  prononcer  d'autres  paroles  que 
celles-ci  :  Je  suis  bien  recmnoistant , 
il  s'est  assis  comme  accablé  par  la  force 
de  l'émotion  et  de  la  joie.  * 

—  ijne  nouvelle  organisation  vient 
d^éirè  doionée  an  eonacH  &!JËM  4fi  Rtts- 
sie.  n  est  ifivisé  en  ein^  dépaitémens. 
Les  affaires  du  conseil  ^nt' (Ûrlgées  par 
la  diancellerie  de  Tempire.  Néanmoins^ 
chaque  déparlement  a  un  secrétaire  par- 
ticulier qui  est  assisté  d]un  certain  nom- 
bre d'employés. 

On  écrit  de  Serm  (Russie),  le  24 


mai 


«  Pans  le  cercle  tfeStMand  de  notre 
gootehiement;  les'  iÀneB  c|e  Nowo- 
Oasil«  ancieime  propilSié  de  Ki  ftmiUe' 
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Strogonoff,  ont  éprouvé  ono  terrible  ca- 
jijtôlropbe,  Le  9,  .à  11  beufeft  éa  Biatin, 


Je  fen  a  éclaté  dans  la  maison  d'im  sali-  qu^il  n*y  a  pas  une  inaison  debooi  depais 
jiier.  On  a  pris  iroinédiatemeiit,  mais  iee  ]  la  terrible  catasiropbc  du  7.  Nol^eofresr 


mn,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 

éteindre  l'incendie.  La  flamme,  nourrie 
,par  de  grandes  quantités  de  foin,  s'est 
jétendue  en  un  instant  sur  un  quart  de 
J'endroit,  et  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de 
s'en  rendre  maître,  il'incendie  a  duré 
.trois  joins  et  a  tout  réduit  eu  cendres  sur 
'une  étendue  de  deux  xerstes  et  d$mie! 
\  9  n  est  impossible  en  ce  momeut 
d^apprécier  avec  exactitude  la  perte 
Immense  et  le  nombre  de  maisons  in- 
jCendiées.  On  a  donné  tous  les  soins  pos- 
sibles aux  familles  de  cinq  cents  ouvriers 
jdiis  salines;  on  les  a  logées  en  partie 
dans  les  localités  environnantes  et  en 
)partîe  dans  1m  maisons  n*ont  pas  été 
<léMies.  »  « 

.  ^  tt  n>  a  rien  de  dédsif ,  qiifu^ 
^frie ,  dans  les  nouvelles  de'Conslanti- 
lipple  du  n  juin.  Elles  annoncent  seule- 
ment qu'un  bateau  à  vapeur  ottoman  est 
parti,  le  15,  pour  Beyrouth,  où  il  portoit 
Mugib  bey,  récemment  nommé  au  poste 
de  deflerdar  de  la  Syrie ,  et  trois  millions 
ih  piastre  destines  au  paiement  des 
groupes.  ,  . .  j 

.  Du  vsste,  h  #m  paraît  s'^occnper 
Jieaucoup  ;  il  se  réimit  firéquemment  ; 
inais  rien  ne  transpiré  .«le  ses  délibéra- 
.tions. 

Il  étoitde  nouveau  question  d'un  chan 


«  Un  correspondant  nou^  écrit  du  cap 
Haïtien ,  à  bord  du  dmdar,  le  IS  mai. 


roil,  disoit-on,  nommé  grand-visir,  Res- 
cbid-Pacha  ministre  des  affaires  étran- 
ghK»t  Ahmc^Feliil  grand-maiéchal  et 
.commandant  des  gaides,  Hattl-I^cba 
ininistre  de  la  guerre,  Saîd-Pachà  minis- 
tre de  la  marine.  Un  pareil  ministère 
seroit  dans  le  sens  de  la  réforme,  que 
Ton  avoit  abandonnée  dernièrement. 

Le  gouverneur  de  Tripoli  devoit  partir 
de  Constantinople  le  25  pour  se  rendre  à 
sa  destination;  il  devoit  être  accompagné 
par  des  troupes  de  débarquement. 

^Le  HfoRM  contient  1^  détails  suivans 
pur  le  tremUem^nl  dé  t^  qùl^teo  lièu 
k0aiU: 


pondant  étoit  sur  un  balcon  avec  quel* 
ques  personnes  au  moment  on  le  trem- 
blement de  terre  a  conmiencé  :  à  cha(|ue 
secousse  il  tomboit  un  pan  de  muraille; 
elles  ont  duré  quarante  à  cinquante  se- 
condes, pendant  lesquelles  une  pluie,  une 
grêle  de  moèlons,  de  pierres,  tombèrent 
sur  les  malbeureux  qui  cberdioient  à  se 
sauver.  Le  bruit  des  maisons  qui  s^écrou- 
loienl  étoit  effroyable.  L'église,  qui  faisoit 
l'orgueil  de  la  ville,  a  été  ruinée  de  fond 
en  comble.  Pendant  six  heures,  de  trois 
à  cinq  minutes ,  il  y  a  eu  des  secousses 
répétées.  11  faisoit,  au  moment  de  la 
catastrophe ,  une  chaleur  suffocante. 
Notre  correspondant  a  passé  une  nuit 
épouvantable  4  la  Poselle,  au  aÉ^ien  des 
|Dorts,^agonisattsetdes  blessés  que 
ne  cessoient  pas  d^apporter  leurs  àiÀ* 
après  les  avoir  retirés  avec  beaucoup  de 
peine  de  dessous  les  déconibres.  Sur  les 
quais  avoient  été  établies  des  ambulances 
qui  étoient  remplies  de  blessés.  Port-au- 
Prince  a  peu  souffert.  Les  maisons  de 
bois  ont  partent  résisté  beaucoup  mieux 
que  les  maisons  (le  pierre.  L'incendie  qui 
a  éclaté  après  là  première  secousse  « 
duré  quatre  jours  et  quatre  nuils.  Il  tt*n 
fallu  que  quarante-huit  heures  pour  que 
la  populace  de  tous  les  villages  environ- 
nons entr;\t  dans  la  ville  pour  piller.  Sur 


gement  de  ministère.  Kosrew-Pacha  se-,  le  boixl  de  la  mer,  on  voyoit  ces  miséra- 


bles se  disputer  les  dépouilles  et  s*en- 
tr'égorger  pour  en' resier  seuls  proprié- 
taires; plusieurs  ont  été  tués  comme  des 
bétes  féroces  par  des  baKians  armés  pour 

la  défense  de  leur  propriété.  La  moitié 
de  la  population  a  péri  :  parmi  les  étran- 
gers et  leurs  commis,  trois  seulement  ont 
été  tués.  Le  44  mai  des  secousses  lé- 
gères conlinuoit ,  il  n'avoit  pas  plu, 
et  Ton  redoutoit  de  nouveaux  mal- 
heursr.  « 

^  —Le  MémoriiU  des  Pyrénées  publie  une 
lettre  iparticulière  d*un  Français  émigré 
à  Buéno»>Ayres,  qui  cotjiûrme'  les  4ior* 
reurs  rapportées  dbtns  le  rédt  du  Jour* 
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naux  anglais.  Celte  lettre  est  datée  du 
0  avril:  • 

'«  Hier  ao  soir,  le  gouverneur  a  donné 
un  bal,  et  devant  sa  porte,  vers  les  dix 
lieures,  on  a  égorgé  trois  individus;  à 
vingt  pas  de  Ih,  tr  ois  autres.  Samedi  der- 
nier, on  fusilla  douze  personnes  :  je  let 
ai  vues. 

r>  Tous  ceux  qui  sont  portés  sur  la  liste 
des  fédéraux  doivent  porter  des  armes  ; 
fis  peuvent  tuér  les  unitaires,  à  la  charge 
de  les  enterrer  au  cimetière.  Les  ]Nirens 
des  assassinés  ne  peuvent  se  mettre  en 
-deqili  parée  quHIs  se  feroient  rcconnoître 
comme  unitaires.  Un  oflicicr  de  Tescadre 
fut  attaqué  liier,  à  dix  heures  du  soir, 
dans  la  rue,  par  deux  individus  armés  de 
poignards.  Bientôt  il  dégaina  sua  sabre , 
et  il  les  fit  reculer.  Plainte  en  a  été  por- 
tée an  ooimnandant  de  la  station.  Celui- 
ci  aTest  rendu  dbez  le  ministre.  Nous 
Ignorons  s*il  en  reçu  ou  recevra  satis- 
fection.  Aucun  Français  oTose  venir  ici 
de  Montevideo.» 

Le  Globe,  journal  anglais,  dit  que  ces 
massacres  ont  duré  jusqu'au  18  avril,  ils 
n'ont  cessé  que  par  suite  des  remontran- 
ces faites  à  Hosas  par  les  ministres  étran- 
gers, a  H  n'a  pas  été  tué  d'étrangers,  dit 
ce  Journal;  mais  (pielques  Anglais  ont  été 
insultés.  L*8miral  Bfown,  d^fttéde  ces 
atrocités,  avoit,  dit-on,  traité  avec  l'en* 
neml  pour  déserter  la  cause  de  Rosas,  et 
emmener  sa  flotte  h  Montevideo.  » 


Oraison  funèbre  de  M.  de  Boulogne,  par 
M.  l'abbé  Roîsard,  vicaire-gén^l  dç. 
Troyes. 

Nous  avons  parle  de  la  translation  des 
restes  de  If .  de  Boidogne.  lii&inÉéa  an 
Mont^Yalérien  dbmt  Tencelnte  réservée 
aux  évéq^  ei  aux  prêtres.  Us  inenl 
exlmmfe  le  li  mars  dernier  poar  être 
transportés  à  Troyes.  Le  21,  jour  des 
obsèques,  M.  Fabbé  Roisard,  vicaire-gé- 
néral, prononça  l'Oraison  funèbre  de  Til- 
lostre  prélat.  Elle  a  été  imprimée  depuis. 

Les  titres  dont  .M.  de  Boulogne  l'ut  re- 
vêtu sur  la  terre  ont  péri  pour  lui  devant 
les  hommes,  dit  rorateur;  mais  le  pr/if  i- 
ttMwéBhviHIè,  mais  le  «UlfbiMiir  ilr 


ia{<Â  est  à  l'abri  des  ooui»  de  la  mort. 
M.  Fabbé  Roisard  représente  donc  le  pré- 
lat, dans  une  première  partie,  conune 
rorgane  de  la  vérité ,  soif  dans  la  cha&ie 

chrétienne  où  il  ^*9ssit  avec  tant  de 
gloire,  soit  dans  ses  écrits  qui  obtinrent 
un  succès  si  légitime.  Dans  une  seconde 
partie,  il  célèbre  la  persécution  que  M.  de 
Boulogne  subit  pour  la  foi.  Nous  en  ex- 
trairons le  morceau  suivant  : 

«  Loin  de  moi  la  pensée,  M.  F.,  de 
vouloir  poursuivre  id  par  d^amères  pan-  . 
rôles  là  mémoire  de  cegaerrien|ni,  même 
à  la  pénible  époque  à  laquelle  farrive,  • 

avoit  droit  &  tous  nds  f^espects,  parce 
qu'il  étoit  le  prince  du  peuple  et  l'oint  du 
Seigneur  !  Je  me  souviens  que  mille  et 
mille  fois  son  nom  a  été  prononcé  à  cet 
autel,  dans  la  célébration  du  sacrifice, 
dans  celte  basilique  dont  il  a  été  le  bien— 
faiteur.  Je  me  rappelle  les  premiers  cbré- 
liens  qui  ,  en  présence  d*wi  pouvoir 
tyranniqne,  n*ont  su  que  prier,  panionaer  . 
et  mourir!  Et  ne  vois-je  pas  le  saint  et 
vertueux  pontife  Pie  VII ,  dans  ces  jours 
mauvais,  traiter  encore  comme  l'un  de  • 
ses  fils  les  plus  tendrement  chéris,  celui 
qui  s'étoit  fait  son  ennemi  et  son  persè-  .- 
cuteur?  Et  ces  torts,  du  reste,  n'ont-ils 
pas  été  reconnus  et  réparés  par  le  prineè 
ki-méme,  lorsque  près  d*expirer,  uprèf. . 
avoir  goOté  les  consolations  de  cette 
religion  qui  pardonne ,  il  dit  au  général  .  ■ 
Hontholon  :  Je  «utf  hewrewB  d'avoir 
rempli  mes  devoirs;  fen  avois  besoin. 
Sur  le  Irène,  la  jouissance  élourdil  U$ 
hommes  l 

»  Ce  prince  étoit  donc  alors  dans  un 
de  ces  momens  d'cneur,  d'étourdi.sse- 
ment  et  de  vertige,  qui  sont  les  ftmestes  ' 


tEaSSat .  lu  diriiirri^tnii  immiBSiH  lafriiii 
terrible.  Qnatre-vingtFqiiiiBeévéques  de 
France  et  d''Italiesetrouvoientréonis  à  la 

voix  du  monarque.  On  les  avoit  rassem-  « 
blés  sous  le  spécieux  prétexte  de  tra- 
vailler à  la  paix  de  l'Eglise.  Mais,  hélas  I 
les  vraies  iulcntions  sur  une  autorité 
sacrée  n^étoienl  pas.  douteuses,  et  le 
projet  n'alloit  rien  moins  qu*li  détruire  le 
pape  parles  évéques,  an  besoin  les  év^ 
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(|ues  pâr  les  chnpitrps,  vous  le  savez ,  et 
en  résulUU,  qu'à  faire  altsorber  l'autorité 
ecclésiastique  par  la  puissance  civile. 

»  L'évéque  de  Troyes  devoit  porter  le 
premier  la  parole  au  sein  de  Tauguste 
ataeiaMée.  Il  n^igiioiroit  pas  que  ce  ii*est 
ni  €ter,  ni  Pible,  if^A  obI  envoyé  les 
apôtres  prêcher  TEvangAe;  mais  celui 
qni  leor  a  dit  :  AIUë,  «njé^m»,  j€  $ui$ 
avec  vous  tous  les  jours  !  l\  nMgnoroit  pas 
que  dans  les  matières  spirituelles  nous  ne 
pouvons  reconnollre  d*autre  puissance, 
d'autre  autorité  que  celle  de  Jésus-Clirist 
et  de  TEglise  I  Que  (aire  donc  devant  de  pa- 
leOlMeidgenoeStelduMiieBeiiOonMicee 
si  pérOleMeseï  si  dâinleft  En  pariani, 
diMiieBiC  à  notre  Pontife  les  conseillers  éa 
pouvoir,  vons  aHumérez  le  fea  de  la  pei^ 
sécotion....  Et  si  je  me  lais,  se  répondoit- 
il  à  lui-même,  j'en  favorise  bien  davan- 
tage  le  progrès  et  les  malheurs  !  Que 
faire  donc  encore  une  fois?...  se  rappe- 
ler le  mot  du  grand  saint  Basile,  que  :  Si 
IsftfrCf^^  exilée  «nr  /a  terre,  on  de- 
mitiajnirmnftrêwrUiUwéê  ttunévé- 
que.  Que  foireî...  se  rappeler  la  parole 
de  Mon  à  Jérémie  :  /«  MJtabli  comme 
une  ixAanne  de  fer  et  un  mur  d'airain 
detant  les  rois  de  Juda,  tes  ftrinces  et  le 
peuple  de  la  terre.  Que  faire ,  encore  un 
coup,  M.  F.?  ce  qu'a  lait  notre  illustce 
Pont  fe  ! 

»  Rendre  sincèrement  hommage  à  tant 
de  titres  par  lesquels  le  héros  pacilica- 
tenr,  dans  ses  premières  années,  avoit 
bien  mérité  de  TEui  et  de  TEglise  :  Ta- 
narçhie  détrônée,  la  société  rassise,  sur 
ses  fondemens,  la  religion  rétablie,  les 
aotels  relevés,  l'Eglise  de  France  sortie 
de  ses  mines,  telle  étoit  l'abondante  ma- 
tière d'une  juste  louange.  S'il  est  facile 
aujourd'hui  de  blâmer  ces  éloges,  c'est 
ipi'on  ne  veut  pas  reconnoîlre  qu'ils 
àoient  anssi  bien  inspirés  par  la  vérité, 
q(kie  oellè'  èddraji^eâle  'imlestatlon,  que 
«De^parolesfbirtesèthaidiesqu'exigeoieDt 
.dn  Poutife  l'état  et  le^  nu^bevrs  actuels . 
de  l'Eglise  I  Ecoutes-la,  ll«  F.,  cette  pro- 
testation !  Entendez-les  ces  paroles  gé- 
néreuses !  elles  sont  sorties  d^one  bondie 
qui  vous  étoit  ooDDue  : 


j  «  Mais  quels  nuages  épais  se  sont  donc 
»  élevés?  Coninienl  s'est  obscurci  cet 
»  horizon  si  pur,  qui  promettoil  des  jours 
»  si  sereins  et  si  calmes?  D'où  est  venue 
»  la  tempête  ?  Comment  s'est  rompu  ce 
»  pacte  réparatenr  qnl  nnissoit  d^im  lien 
a  si  dora  le  chef  dé  rEtal  ei  le  4M  de 
»  rEgliae  t  Ihb  qaa  faia^e  ?  Vtens-je 
»  attrister  vos  cœurs  par  le  récit  de  cette 
»  rupture  qui  afflige  les  fidèles ,  et  dont  - 
»  les  impies  triomphent?  Viens-je  vous 
»  entretenir  de  ces  grandes  difficultés 
»  dont  le  principe  part  de  si  haut?...  De 
»  graves  considérations  nous  imposent  la 
»  loi  de  nous  taire  sur  la  cansedn  mal  et 
»  b  sonrce  des  dissensions,  liais  quelle 
»  planche  s^ofllre  ii  FEglise  de  France, 
»  peur  échapper  au  naufrage  dont  elle 
»  est  menacée  ?  Jusqu'où  peut  s'étendre 
»  la  loi  des  tcmpcramens  ?  Comment 
»  peut-on  céder  à  l'empire  des  circons- 
»  tances,  s;uis  faire  plier  les  principes  ?... 
»  Quelle  que  soit  l'issue  de  nos  délibéra- 
»  tions,  jamais  nous  n^onblîerons  les  prin- 
»  cipes  iDunnables  qui  nous  attachait  à 
»  Tonité,  à  cette  pierre  angulaire.  Uns 
»  laquelle  tout  l'édifice  crouleroît  sur  lui- 
»  même.  <|amais  nous  n'oublierons  ce 
w  que  nous  devons  à  cette  Eglise  romaine 
»  qui  nous  a  engendrés  à  J.-C,  à  celte 
»  chaire  auguste  que  les  Pères  appellent 
»  la  Citadelle  de  la  Vérité,  et  à  ce  chef 
»  suprême  de  TEpiscopat ,  sans  lequel 
»  rEpiscopat  se  détruirait  lui-même,  et 
»  ne  finroii  plus  que  languir,  comme  une 
»  branche  détachée  du  tronc,  ou  s*a* 
a  giter,  au  gré  des  flots,  comme  uâ 
»  vaisseau  sans  gouvernail  et  sans  pi- 
»  lote.  » 

»  Après  avoir  entendu  ces  vigoureuses 
paroles,  trouvera-l-on  encore  une  ma- 
tière de  blâme  dans  les  éloges  qui  les 
précèdent?  Ont-ils  détruit  l'inévitable 
effet  d'une  exposition  forte  et  lumineuse 
des  principes  cathoQqnesT  d*une  déclara- 
tion (|oidès rabord élève  une  insurmon-  ' 
table  barrière  au  envahisseurs  de  l'au- 
torité sacrée?  Oot-ils  empêché  le  chef  . 
de  l'Etat  de  se  montrer  profondément  îp- 
rilé  contre  le  Pontife  dont  la  foi  coura- 
geuse venoit  do  conquérir  les  doi^ioM  et 
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Texil  qu'il  avoit  dû  préférer  4  la  plu!^  fu- 
jMste  paix  et  au  caraues  d*aii  em- 
pereurt» 

Cette  omMi  teni&bre  est  tièa^ooiiHe, 
et  on  le  coocûit,  car  elle  a  dû  éire  im- 
provtoée.  Ibia,  dans  sa  brièveté,  elle 
tend  nn  convenable  I.nmmage  à  b  mé- 
moire de  M.  de  Boulogne,  et  elle  annonce 
que  le  talent  de  M.  l'abbé  Koisard  répond 
au 

panégyrique  de  réloqiieoi  évéque  de 
Troyes. 
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On  penl  8*abonner  des 
l^etiodechaffuemois.!   SAMEni  9  miiXET  I84i, 


ran  llBt.*A10KNKllEXT 

1  an   36 

6  mois. ,  .  ,  \  19  ' 

3  mois. .....  10 

I  mois.  •  « .  . 


iVoftc^ï  ^/«r  la  Vie  de  M.  Vabhé  Bnyer, 
directeur  au  séit^imire  Saùu-^/d* 

A  psinn  yai<fti«noai  âê  rendre 
ttpÂlMiRMMid0»A  i*  méMIfede 
M.  Fi«^iioM«l'«iiéd(!ft|4iiâ  heUhà 

àgnuÊf»  ^Êmpê^  éCfftà  fbt  membre 
de  celte  Société  de  Saint  SaI|ilee ,  si 
tttîkf  m  reccftniiitiMUile;'et  lÛfà  h 
mn  de  IL  raUMlejer,  pMeAfet 
Bdèkamldft  cé  pKktiUiMtre,  noiit 
kmmU  uMmOreHè  eecmioB  dW 
difTCf  A  lî  fî  ewie  Ténémioii  de 
■m  lecteurs  nn«  vie  èim  digne  di 
lerrirdemcdèlr»  mait^i  ifWndcô»- 
léediwi  k  iéliitedtt  MMumit^ 
Mds  autredalat  ^deedBîdeUecieaêe 
Mdelatirt». 

k  peine  ▼eneto-niiMde  pa^mi 
Miitd*admii««imi  «1  de  neemmi»* 
sauce  à  M.  Rej,  érAqvn  dlAwey» 
deet  la  fiarole  éloquente  firaadni 
«««mu U  frôQiièine'de  k  8mic ^ 
ppnr  évaogéliser^  pilfmî  nMt»  ke 
prêtres  de  tant  de  dioeètcs  ;  et  déjà  f 
placé  devant  la  tombe 'd*«».MÉl« 
apdtre  du  clergé,  noua  atonaA 

<liiele»  e(krlade  ce  aèk  «totif  et  farè** 
lant  ^,mmpmmt  tour  à  tottc 
^.  Boyer  dantf  les  cénacles  où  se 
réunissoient  les  ministres  de  JéiQfl»i^ 
Christ,  ratiaitei  bénies  pendent  k»- 
qu^Uetae  i^cnofiyekitimieiQrtîfioit 
l'esprit  sacerdotal. 

WvertH» ,  k  parole,  les  écrits  de 
prélre^te  et  vénéré,  TiyroBi 
dans  le  sonveair  dm dières  de  Saint- 
Snlpice.  On  noen^mûntgidde  /aire, 

Apeadeniom,  eonMlre  i|ae  tfUe 

»ie; 


.  Le  Boiiergue,  cette  tememU- 
siastique  qui  donne  dm  év' 
tant  d'illusti-cs  sièges,  filtk 
de  M.  Pierre-Denis  Boyer.  Il  « 
au  mois  d'ocud^m  .17Qd||à  Cnk 
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 vergue,  ses  mon* 

tagnèt  Ae?lm  et  pittoresques,  sa  na- 
ture murage  et  grmi^oee.  Lespec^ 
tnek  de  cm  beautés  frappoit  le  jeune 
Boyer«  Agé  de  huit  ans,  il  aimoit  à 
errer  avec  lmbergmi.de  aenpèee» 
pour  embramm  d'ut  cmip^mitus 
Imprakads-hMiinten  k.mMe  élmH 
due  dm  ckuiE»  Le  fitmammrt,  acmd 
d*étoîlm,fiimt  «m  rfginka«  wàXnn 
d W«iiH  mtAqviÛet  mi,  kmqv'Me 
tempête  kmkveneîtavec  hmm  em 
solitudm,..!!  bmveît  hmdkneat  kl 
pluie  potrjmdry  commBy  dimit|de 
c«  kel  ùrage,  Tem  cmui  ^iirmite»4 
tenduif .  Boycir  omtemr,  trmivemt^ 
dauc  cm  premiètm  kipremkn  de 
son  existence,  matière  à  dm  rappro^ 
cbeeMMt^  éapKq^drmrt  m*  m-« 

kett  mn  dkqtteoce  m  amt  gowe  de 
oampedtiim  ei  rammipiabk. 

il  m  fotme  «ne  M»i«ète  harmo* 
flk  êiilfe  lliemme  et  les  circon- 
amnem^térieutm  ék  11  est  phicé. 
L'aspérité  d«  Jteueigwr  dut  réa^jtr 
swp  k  jewm  Bôyer,  «aâtot  de  «m 
tnonlagnm  m  adwiiàtetir  passktmé 
de  k«r  âiaiufe  Immke.  Son  imagina- 
tion  m  développa  dottc  riche,  iè^ 
laude ,  iaupétaeum  »  comme  m  €a4 
raotèie.  Sa  mAme  temps ,  k  maî« 

de  JUeu ,  ai  mbk  dam  kt  muacki 
de  k  cvéailimiv  omrmît.k  eomedn 
jeime  Boym.A  rmnamrifbi  <lrémefir^ 
et.t  Jbm 
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l*incliiuuit  èk  la  pLété ,  il  annonça  dès 
■et  priiuèfo  annéct  ce  qu'il  sefoit 

t  Flut  avancé  €fn  âf^c ,  il  fit  ses  élu- 
da M  collège  de  Kodez  ,  où  il  eut 
^poor  condisciple  le  jeune  Frayssi- 
lUMW  ,  et  pour  professeur  de  rhéto- 
rique Tabbé  Girard  ,  qui  dictoit  à 
cette  époque  les  cahiers  publiés  plus 
tard,  et  tant  de  fois  réimprimés,  sous 
le  titre  de  Préceptes.  Dès  lors  il  fit 
preuve  de  la  vigueur  de  son  esprit, 
et  déploya  des  talenaqui  le  placèvent 
eu  premièi^  ligne. 

Du  collège  de  Rodez ,  M.  Boyer 
dut  se  rendre  à  Paris.  Il  se  sentoit 
|i|ipdé  au  service  des  autels ,  et  il  ne 
pouvoit  s'y  prépai  cr  mieux  que  dans 
les  savantes  écoles  de  la  capitale.  Il 
pirlit  donc  ,  muni  de  lettres  de  re- 
commandation pour  le  supérieur  des 
Robertins.  Mais  la  préoccupation  de 
son  esprit,  si  profonde  et  si  cons- 
tante ,  le  livroit  dès-lors  à  des  dis- 
tractions extraordinaires.  Il  perdit 
ses  lettres  ,  et,  le  supérieur  des  Ro- 
bertins hésitant  à  l'admettre  sans 
recommandation  dans  sa  commu- 
nauté, il  entra  dans  celle  de  Laon. 
Lorsque  les  lettres  garées  arrivè- 
rent ,  et  que,  révélant  au  supérieur 
des  Robertins  tout  le  mérite  du  sujet 
dont  il  s'êtoit  privé,  elles  le  détermi- 
nèrent à  réclamer  M.  Boyer,  la 
communauté  de  Laon  n'eut  garde 
de  le  lui  rendre.  Le  jeune  lévite 
reçut  la  tonsure  le  ^  mai  1785,  et 
le  so4is-diaconat  le  17  tuai  17S8. 
.  LacommunautédeLaonréunissoit 
plusieurs  ecclésiastiques  d'une  il- 
lustre origine,  auxquels  les  postes 
le&phis  élevés  sembloientacquisdans 
Favenir.  Chacun  d'eux  eûtdésirés'at- 
tacher  M.  Boyer,  dont  les  talens  et  ta 
sagesse  promettotent  un  auxiliaire 
j^'écieui.  3oB  désantétessement  ne 


lui  permit  pas  de  s'arrêter  aux  avatl. 
tages  qu'il  eût  ainsi  recueillis.  Tout 
son  désir  étoit  de  s*agréger.  comme 
M.  Frayssinous,  à  cette  utile  et  res^ 
pec table  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice,  qui  a  pour  mission  de  déve- 
lopper les  vocations  ecclésiastiques. 

M.  Boyer  fut  élevé  au  sacerdoce  le 
1  ^décembre  1 790,et  il  se  prépara  à  b 
/tceoctfea  Sorbonne,  mais  sans  pou- 
voir en  soutenir  la  thèse.  C'étoit  l'é- 
poque où  groudoit  Torage  politique, 
qui  ne  tarda  point  à  eovelo|^r  la 
France.  » 

Durant  la  tempête ,  le  jeune  prê- 
tre se  retira  dans  les  montagnes  du 
Rouergue  ,  avec  M.  Frayssinous  ,  et 
la  paroisse  de  Gurières  eut  les  pré- 
mices de  leur  lèle  sacerdotal.  Les 
deux  orateurs  ,  qu'attendoient  des 
auditoires  d'élite  ,  préludèrent  à 
leurs  travaux  apostoliques  en  évan- 
gélisant  les  simples  habitans  de 
cette  contrée  sauvage.  M.  Boyer 
aimoit  surtout  à  parler  en  chaire  le 
patois  du  Rouergue  :  cet  idiome, 
abondant  en  expressions  naïves , 
devoit  avoir  un  attrait  particulier 
pour  l'homme  qui,  jusqu'à  sa  mort, 
conserva  tant  de  candeur  et  de  sim- 
plicité. 

Tout  en  s*occupant,  daiis  ces  lieux 
écartés ,  du  salut  des  ames ,  en  TÎsi- 
tant  les  malades,  en  portant  secrète- 
ment aux  mourans  les  derniers  se- 
cours de  la  religion,  les  deux  amis  se 
préparoient  par  l'étude  à  remplir  la 
mission  que  la  divine  Providence 
leur  réservoit.  On  peut  comparer 
cette  époque  de  méditation  solitaire 
aux  joursde  retraite  pendant  lesquels 
Bossuet ,  objet  de  leur  admiration 
commune,  se  fortifia  aussi  pour  les 
combats  de  la  parole ,  disposant  et 
essayant  les  armes  qu'il  devoit  ma- 
nier plus  tard  avec  tant  d'éclat  et  de 
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jniccès;Le9.deui  jmmet  prétret  ap- 
praJbmlÎMoîeot  eaflemble  rficrîuire 
aiinte,  se  pénëtroieot  ie  la  doctrine 
des  Pères ,  et  deinandôijent  turlDut 
aux  ap0lQgi9teA.de  la  li^ligion  et  de 
rj^lise  les  moyens  -de  répondre  à 
cette  phUosof^ie,  du  xviii'  siàcle, 
qui  n'a  voit  su  que  xaieunir  par  la 
forme  de  vieilles  erteui:8.  Entre  leurs 
iiabitations  fojrt  rapproipli^eB  et  dans 
un  «te  pittoresque,  se  triHivoitun 
'jpli^teau  xiù  ilf  sft  réuniuoient  presque 
tous  les  jours  pour  lejuni  pieux  et 
doctes  entretiens.  (iDfsque  les  temjps 
devinrent  moins  ora^niç^  ils  descen- 
^dirent  de  leur  nipntagne  y  et  se 
i^ndirent ,  M.  Boyer  à  Paumes , 
domaine  de  sa  famille^  M.  Frayssi- 
noiM  à  Sévei  ac.  7 . 

tin  îpddci^  MHîl:  à 
JiL  Boyer  la  pakna  dn  martyre. 
Arrêti^  et  f;oiiduit4p  prisfa  9  il 
fût  sorti  que  pour  inouïs  sur  Técha- 

a  SSPm  <t  un 
de  801.  a«|is  .<|iiîn<e»'fiffi^»  ^ 
IH,  Boyer  z,^l^r,  A^MÊ9^  k/m^m» 
Ipi^  dêlril  auA  tfift  l^usque  ,  sui^ 
]aMH«j^.^f.  |e  p^Hl^nt  deyant  Im 
ia^iÇCirpdease,  il  raccab|loit4'i^iure8. 
Les  satatl^ms^.  étonnés,  ou  plutôt 
croyant  que  Ton  menoit  Içur  captif 
^n  tribunal, révolutionnaire,  le  lais- 
^rent  aller.  Ainsi  se  dénoua  ce  drame 
^doDt  le  souvenir  éveilloit  toujours 
chez  M.  Boyer  un  regret  magnanime: 
'«  Peut-être,  disoit-il,  eussé-je  mieux 
fait  de  rester  en  prison  ;  ceux  qui  s'y 
trouvoient  avec  moi  sont  morts  pour 
être  demeurés  fidèlesà  leurs  devoirs.  » 
Son  humilité  ne  lui  permeltoit  pas 
de  croire  que  Dieu  avoit  épargné  ses 
jovirs,  afin  qu'il  rendît  à  l'Eglise,  au 
lieu  du  témoignage  de  sang,  celui  de 
la  doctrine  et  des  vertus  sacerdotales. 

Destiné  à  faire  partie  de  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice,  M.  Boyer  ^ 


se  rendît  ai'ec  emprfaieiiwm  y  «n 
1800,  à  rappel  de  M.  Jùmtj^  q«i 
sWupqU  dît  jré^i^Btser  à  Fkiis 

renseignement  ecclésiastique.  Ilpfo- 
fessa  U  philosophie ,  Hiâi  la  «Mé- 
sou  de  ia  f^achê  nmm^  rw.  éa, 
faubouiig  Saiiit4KI|«iSy  puis  au  sé- 
m  maire  de  la  rua  du  i^A-deoffar» 
tandis  que  M.  Fraystinoos  y 
gaoit  la  théologia  .dflynatiqne. 

}*)n  1^2,  parut  son  premier  écrit: 
le  Dufil  j'ugé^m  irifuwal  de  la  Maùm 
et  jde  r Honneur.  Il  le  publiai  SOUS  la 
nom  d'un  officier  de  ses  amis ,  l'a- 
dressa au  premier  consul,  au  gén^éyral 
Berthier,  alors  ministre  de  la  guerre» 
à  quelques  autres  chefs  de  l'armée, 
et  en  fit  répandre  un  certain  nombre 
d'exemplaires  dans  les  casernes  4o 
Paris.  Berthier  écrivit  à  Fauteur 
supposé,  de^  la  part  .du.  pyppijr 

consul  : 

«  J'ai  reçu  votre  écrit  sur  le  duel ,  et 
je  l'ai  lu  avec  un  grand  plaisir.  Le  ci- 
toyen premier  cpnsul  ep  aM>roi\ye  les 
IM^pies-  ^  tëritâWbiltesfables.qiil 
«MÉballent  oé  préju|;é  fimeste  acquièrM 

kavme  qui ,  comme  vous ,  a  donné 
Texemple  de  la  bravoure  et  de  toutes  les 
vertus  civiles  et  militaires.  —  Paris,  te 
28  brumaire  an  xi  (19  novembre  1802). 
'   Signée     Â.  Berthier.  » 

Lorsqu*en  183(>  M.  Dupin  ataé , 
procureur -général  près  la  cour 
de  cassation  ,  eut  obtenu  que  cette 
coi^r,  modifiant  la  jurisprudence,  fît 
rentrer  le  duel  dans  la  classe  des 
crimes  et  délits  prévus  par  le  code 
pfénal ,  M.  Boyer  donna ,  toujours 
sous  le  voile  de  ranoayn>e  ,  une  se»- 
conde  édition  de  son  opuscule,  et  il 
y  joignit  Uéloqueiit  :«sqiûsittiirii  4a 
M.  Dupin. 

£n  1803  ,  les  catéchismes  raison* 
nés  )  que  MM.  Michel  Clausel  de 
Coussergues  et  Frayssinous  faisoient 
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dans  réglise  des  Garines ,  ayàiit  été 
mnptftcétf  |iftr  des  diseoani  sur  lés 

vcritës  de  la  religion,  prononcés  dans 
la  chapelle,  dite  des  Allemands,  de 
yégiisyaawit'-Sttiptoe ,  M>  Frayssi- 
-IMMj*'qiil  m-élMf^  de  ce  cours 
itmÊtneûtm  âmtm  m  célèbre , 
Toulut  y  associer  son  ancien  eondîa- 
Âpfe^'ËB  «ffetf  M.  Boyer  donna  cinq 
mMiiimiifM  dans  la  chapelle  des 
Allemands ,  et  Ton  admira  la  forme 
fi^^ûBntej  le  tour  original-,  qaepre- 
•noieht  dans  tes  dtseonrs  lai  preuves 
-même  lea  pkts  conmiês^ 

'   Si  la  composition  »  si  claire  ,  si 
«létiiodique  et  ai  sage  de  M.  Frays- 
4fKMiB  étoit  plos  appropriée  à  ce 
genre  de  démonstrations,  il  fautcoo' 
'vente  que  lé  style  de  M.  Boyer , 
animé  et  plein  d'images  ef|i]»raiitées 
à  F&:r2turey'saisissoit  vivement  Tes- 
'^it  de  son -auditoire.  Aussi  le  cardi- 
nal Maury,  dont  Tadmi ration  in- 
telligen^è  mettoit  hors  de  ligne 
m.  Frays^iiëiit ,  dil-jit  un  jour, 
'ibbjègue'  par  Téloqualce .  mile  et 
«àtralnante  de  M.  Boyer ,  qui  avoit 
prêché  devant  lui  ;  «  C'est  l'orateur 
tel  que  je  l'avms  conçu  ;  nous  n'a- 
vions que  des  déclaniateurs  étudiés 
Wa,  des  rhéteurs  ampoulés.  » 
«   M.  Boyer  possédoit  à  un  degré 
éininent  le  sentiment  des  beautés 
oratoires.  Pendant  la  première  an- 
née que  M.  Affre,  aujourd'hui  Ar- 
chevêque de  Paris,  passa  au  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  son  cm- 
cle  aimoit  à  lui  Uie  les  Oraisons 
funèbres  de  Bossiiet,  les  plus  beaux 
senncois  de  Bo  «rdaloue  et  de  Mas- 
»illon ,  et ,  dans  le  cours  de  ces 
lectures,  il  s'arrêtoit  fréquemment 
pour  faire  des  remarques  pleines  de 
sens  et  d'originalité ,  niai^  toujours 
dictées  par  un  goût  sûr.  11  n'est 
donc  pas  étonnant  que  M.  Boyer 


rendit  avec  bonheur ,  dailff.M  éAr^ 
mous ,  ce  qu'il  sentoît  avec  tant  d^ 

fowe.'-  •  *;v'-  ; 

M.  Frayftiinoaà  continua  iènl  m 
cours  d'instructions  qa*U  transporta , 
de  la  chapelle  des  Alleinands  ,  dans 
la  chaire  de  Tëglise;  mais  ,  plein  de 
confiance  dans  son  ami ,  il  demanda 
soiivent  ses  conseils.  Lorsque  le  con- 
féimcitr  de  Saint«^ulpice,  désormais 
tout  entier  à  sa  mission,  eut  quitté 
la  congrégaiion,'  avec  Tagrément  dé 
M.  Emery,  l'abbé  Boyer  édbangéli 
la  chaire  de  philosophie  contre  telte 
de  diqgme  que  M.  Frayssinoos  Hiia»  ' 
soit  vacante.  Ce  seroit  le  lieu  de  pap- 
ier de  Son  talent  tout  spécial  pour 
l'enseignement  de  la  théologie ,  ta- 
lent qui  brilla  surtout  dans  ses 
çons  sur  la  Religion  et  V Eglise ,  sur 
la  Justice  et  les  Contrats  \  ce  seroct 
aussi  le  lieu  de  rappeler  les  noms 
des  élèves  d'élite  qui  admirèrent 
alors  la  rectitude  de  son  esprit  ,  la 
jnstesfse  de  ses  raisonnemens,  les  tré- 
sors de  son  érudition.  Cette  tâche , 
ikMts  Favouons,  ne  sauroit  être  rem- 
plie dignement  que  par  un  confrère 
de  M.  Boyer,  ou  par  l'un  de  ceux 
que  ses  savantes  leçons  et  l'exemple 
de  ses  vertus  sacerdotales  ont  mis  à 
la  tête  du  clergé.    "  ' 

Au  mois  d'octobre  1811,  Bona- 
parte dispersa  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice.  Comme  M.  Boyer 
n'en  étoit  pas  membre  avant  la  ré- 
volution ,  on  avcMt  d'abord  espéré 
qu'il  pourroit  rester  au  séminaire  , 
et  y  continuer  ses  fopctious.  Sur  ce 
fondement,  le  11  novembre,  jour 
auquel  M.  Buclaux.  et  ses  autres 
confrères  quittèrent  la  maison  , 
M.  Boyer  vint  présider  la  lecture 
spirituelle.  La  nudité  de  la  salle  de^ 
exercices  ,  de  laquelle  ou  avoit 
levé  le^  portraits  des  supérieu^-^t^^  ' 
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tout  ce  qui  làppebit  SùiiltrSulimce , 
lui  insi^n  nfte  allocutiott  teuchante 
qui  émut  tous  les  élèves  i  mais,  ému 
loi-mêoMit  U.Be|itttQQiaûi«er«-e|, 
après  quelques  UMNoeiui»  Ms  laiïn^s 
élQvfiècent  sa  Voix.  Les  espérances 
^*oa  ayoit  eues  de  le  conserver  ne 
dorèrent  pas  long^temps  :  bientôt  il 
fut  n^andé  par  le  ministre  des  cultes, 
Bigot  de  Préameneu,  qui  lui  signitia 
Tordre  de  quitter  le  séminaire. 
JVI-  Boyer  obtint  de  rester  jusqu'à 
rordiuation  ;  et ,  pendant  la  re- 
traite qui  la  précéda ,  il  expliqua  le 
Pontifical ,  avec  ce  feu  et  cette  onc- 
tion qui  lui  étoient  propres,  et  qu'on 
a  depuis  admirés  dans  ses  retraites 
ecclésiastiques.  Ses  auditeurs  (1)  ne 
peuvent  avoir  oublié  la  manière 
énergique  dont  il  commenta  ces  pa- 
roles sacramentelles  que  le  Pontife 
adresse  aux  diacres  ,  en  leur  impo- 
^aani  la  main  :  Accifte  Spiriium  sanc» 
■4um  ad  ro^ur,  etc.  «  Oui,  messieurs  , 
leur  dit-il  ,  vous  êtes  jeunes  ;  vous 
aRez  entrer  dans  une  carrière  ple'uie 
de  dangers  ,  parcourir  une  mer  se- 
mée d'écueils;  mais  quelques  périls 
qui  vous  assaillent,  songez  que  vous 
avez  i-eçu  le  saint  Esprit  ad  robur: 
les  tentations  de  toute  sorte  vous 
assiégeront  ;  mais  vous  avez  re^u  4e 
avilit  £sprit  mt robur,  etc.  «  La  veille 
^^Noel,  une  lettre  du  miiiîflffe'att^ 
à  M.  Bdyer  qui!  fttlioit  vider 

lea  lieux  sans  diélaî  t  il  TÎnl  DÉirè  fH 

-}-5*wt  i«^-  ^rv)?- ..^.'4:'.  .  " 

^ -(i)  Parmi  les  diacres  de  cçue  ordination 
Wcmvoiivc  M.  Géllaedf  ibôrt  eoédju 


tcutir  da  cardinal  de  Lattl% 
de  Reims;  M.  de  Forbin-Janson,  évéque 
,  de  Nanci  ;  MM.  Gosselin  ,  aujourd'hui  »u- 
périeuff  du  séuiinaire  d*Ivy ,  et  pufouleur, 
.^IMJMB  «haaaiiitt  -da  Tirayés.  On  cMSptoit 
llparnii  tes  précres.  II.  Tharin,  ancien  évé- 
^pie  de  Strasbourg;  MM.  Marie,  curé  de 
^£iiot-Germaiii-d(«i-{'réii.  et  Beiizeliu  y  curé 


classe  k  Tordinaire  ;  IW^,  après  lu 
récitation  du  fftiù,.  smmit  tS/^iri/lmt, 
il  se  })orna  à  ces  courtes  paroles»  quÀ 
toudu^reai  viVeineai  m  discipl«(:« 
«  Messteura,  il  wCy.  num  ptiidc  ct^îe 
aujouixi'hi^.|imM(  ifwmi  je  tte^m 

plus  votre  piDifesseur;  je  ne. 
d'autre  titre  que  cekiide  votre^jpî 
et,  s'étant  luUèfeiMlo^  U  coiuw^nça 
le  Suè  tuum  prtesidmm.  Dès  lors ,  il 
ne  parut  plus  aux  exercices ,  et  peu 
de  jours  aprè  i  il  se  retira  dans  une 
maison  de  la  rue  Féix>u  ,  qu'Labitoit 
M.  Picot.  Celui-ci  aiinoit  toujouis 
dVne  manière  spéciale,  l'esprit  et 
l'institut  de  MM.  de  Saint-Sulpice  , 
auxquels  il  devoit  en  partie  son  édu- 
cation. Ces  deux  hommes  estima- 
bles se  virent  beaucoup; .  car  ils 
étoient  unis  par  leur  ziAe  commun 
pour  la  religion  et  par  Tamour  du 
bien,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  les 
mêmes  vues  sur  plusieurs  points  se- 
condaires. La  prièi  e  et  l'étude  occu- 
pèrent en  grande  partie  cette  re- 
traite forcée  de  M.  Boyer.  Il  alla 
toutefois,  en  1812  et,  iSlS,  prêcher 
des  stations  à  Montpellier  et  à  Lyon. 
IL  demeura  ensuite  d^ns  sa  famille 
jusqu'en  1814.  '  * 

Il  vint  alojrs  ceprendre  son  cours 
de  théologie  morale ,  qu'il  conti- 
nua jusqu'en  1818,  et  il  ne  tint 
pas  au  cardinal  de  Périgord  qu'il 
n'y  renonçât  pour  coopérer,  en 
quaUté  de  vicaire-général,  èi  l'ad- 
ministration du  diocèse  de  Paris 
dont  l'ancien  archevêque  de  Reims 
devenoit  titulaire.  M.  Boyer  ré- 
pondit qu'il  étoit  attaclië  à  3aint- 
Sulpice,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  quit- 
ter la  Compaguié.  Le  cardinal  eût 
désiré  que  l'huinf^le  et  savant  prê- 
tre assistât  au  moins  à  son  conseil , 
et  se  chaigeât  de  la  ré^c^on  de 
plusieurs  écrits  destinés  au  clergé  de 
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France  ;  mais  ces  proposilioDS  ne 
furent  point  acteptées. 

En  1817,  la  science  de  M.  Boyer 
se   révéla,   au-dehors    de  Saint- 
Sulpice,  par  un  ouvrage  solide.  A 
cette  époque,  la  doctrine  hérétique 
qui  méconnoit  à  TEglise  le  droit 
d'établir  des  enipécheinens  dtrinians 
au  mariage ,  doctrine  transmise  de 
Luther  à  Launoy,  de  Launoy  aux 
théologiens  de  Pistoie  ,  de  ceux-ci 
aux  constituans  de  Paris  ,  et  de  ces 
derniers  aux  conseillers  de  Napoléon , 
ëtoit  reproduite  par  quelques  théo- 
logiens et  quelques  jurisconsultes, 
philosophes  ou  jansénistes ,  tels  que 
l'ex-oratorien  Tabaraud  et  le  pré- 
sident Agier.  M.  Boyer  leur  opposa 
la  doctrine  catholique ,  dans  un  écrit 
intitulé  :  Examen  du  pouvoir  légis- 
latif de  l'Eglise  sur  le  mariage  (l  vol. 
in-8°).  Danô  la  première  partie,  il 
prouve  que  ce  pouvoir  est  un  dogme 
de  la  foi  catholique  ,  solennellement 
défini  par  le  concile  de  Trente  ;  dans 
la  seconde ,  il  étabht  que  ce  décret 
a  son  fondement  dans  la  doctrine 
enseignée  par  TEglise,  depuis  les 
apôtres  jusqu'à  nous  ;  dans  la  troi- 
sième partie ,  il  explique  la  nature 
du  contrat  de  mariage,  et  montre 
que  la  nature  seule  de  ce  contrat  te 
fait  rentrer  dans  les  attributi<MlB  de 
TËglise.  Ce  traité  est  suivi  iffuiie 
Disseriaiion  sur  la  réception  du  tnnnU 
de  Trente  dans  tEgUsé  de  France. 
Outre  les  deux  questions  du  ina- 
riage  et  du  concile,  M.  Boyér  èn 
traitoit  plusieurs  qui  tenoient  moins 
essentiellement  à  son  sujet ,  et  ré- 
pondoit  victorieusement  aux  objec- 
tions de  Tabaraud  contre  la  Ck>ncep- 
tion  immaculée  de  la  sainte  Vierge, 
son  Assomption ,   la  Dévotion  au 
Sacré-Cœur.  La  critique  put  signaler 
de  rares  et  légères  taches  dan9  le 


style  de  cet  ouvrage  ;  mais  le  fond 
est  substantiel ,  etM.  Boyer  a  voit  fait 
preuve  d'un  beau  talent  de  dialec- 
tique. Son  discours  préliminaire  est 
tie  la  plus  haute  éloquence. 

Il  intervint  ensuite  dans  la  disr* 
cussion  relative  au  concordat  de« 
1817  ,  en  publiant ,  toujours  sous  le  » 
voile  de  l'anonyme ,  de  Nout'eaux  ; 
Eclaircissemens  sur  les  objections 
qu'on  opposoit  à  cet  acte  (iu-8*'). 
On  retrouva  dans  le  nouvel  écrit  la  . 
même  sagacité,  le  même   art  de. 
presser  le  raisonnement ,  et  des  rér 
flexions  également  piquantes. 

Deux  sortes d'ennemisattaquoient . 
alors  l'Eglise  en  sens  divers.  Les  un»^- 
eussent  voulu  l'asservir  à  l'Etat,  les  . 
autres  vouloieut  que  TEtat professât 
une  indilférençe  absolue  en  matière^ 
de  religion.  M.  Boyer  composa,  pour» 
la  défense  de  l'Eglise  ,  en  1819,  et^ 
sous  le  pseudonyme  de  Barrande. 
de  Briges,  un  opuscule  intitulé  :^ 
De    la   liberté  des   cultes  selon  la 
Charte,  etc.  (in-S**. }  Il  y  prouve^j^ 
d'abord  que  toute  prétention,  de  la.->. 
part  du  souverain,  de  constituer,., 
d'organiser,  de  diriger  par  des  lois  . 
civiles  le  culte  de  l'Eglise,  sa  dis- . 
cipliue,  l'enseignement  de  sa  doc- 
trine, est  en  opposition  manifeste 
avec  la  Charte;  que  ces  mots, consti- 
tution, organisation,  législation  sont 
incompatibles  avec  ceux  de  liberté  et 
d'égalité  de  tous  les  cultes  devant  la  . 
loi  ;  en  un  mot,  que  toute  loi  orga- 
nique, constituante,  réglementaii*e, 
qui  a  pour  objet  le  culte,  la  disci- 
pline ecclé.si astique,  la  hiérarchie, 
l'enseignement  de  la  doctrine,  est 
une  contravention  manifeste  à  la 
Charte.  Il  examine,  en  second  4ieu,v 
le  genre  de  protection  que  1^  souve-  , 
rain  peut  accorder  à  la  religion  de 
l'Etat,  sans  blesser  T^^té .  ^ue  la 
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CbaHe  semble  promettre  à  tous  les 
cultes  ;  il  combatte  système  de  M.  de 
Pradt  sur  la  séparation  entière  du 
spirituel  d'avec  le  temporel»  e|  l'ex- 
clusion que  cet  À:  ri  vain  donnoit  à 
toute  rdigîoii  de  l'Etat  ;  il  rappelle 
^pie  c'est  ramener  le  chaos  dans  la 
société  que  d'en  bannir  Dieu  et  son 
€:ttlte.  M.  Boyer,  au  moyen  de  cet 
ëcrit,  rempli  d'aperçus  neufs,  met- 
toit  les  publtcistes  sur  la  voie  d'exa- 
miner des  questionsquiavoieut  alors 
un  grand  intérêt. 

A  la  même  époque,  il  se  trouva 
eopigé  dans  une  vive  polémique 
avec  Tabaraud ,  qui  ne  lui  pardon- 
noit  pas  la  réfutation  péremptoire 
que  conlenoit  V Examen  du  poui^oir 
légijflatif  de  V Eglise.  M.  Boyer  avoit 
le  projet  de  développer  sa  thèse 
dans  une  correspondance  théologi- 
que dont  VAmi  de  la  Religion  devoit 
être  le  dépositaire  ;  mais  Tabaraud, 
inquiet  de  l'issue  de  cette  contro- 
verse, supplia  le  supérieur-général 
de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice 
d'en  arrêter  le  cours.  L'Ami  ne  pu- 
blia donc  que  deux  lettres ,  où 
M.  Boyer  parloit  de  son  projet  (1). 
Ne  voulant  pas  que  la  cause  de  la  foi 
dégénérât  en  une  querelle  person- 
nelle ,  il  dit  avec  modestie ,  fians  la 
seconde  : 

«  line  lettre  «le  M.  T,  fait  intervenir 
ici  uaeatttoritét  à  laquelle  je  déftie  par 
9maMf^-  fppwal  et  par  Jmftr.  'H  ne 
dois  pas  ettmroaiS.Mr  mpérist  asnt  les 
désii^sHBt  pour  mol  les  endues,  q«i  me 
prie  quand  il  peut  me  commander^  et 
dont  1«  comitiaudemenl,  si  doux  et  si 
honnête,  affoibUt  lieaacpup  le  mérite  de 
Tobéissance.  m 

Ce  supérieur  étoit  le  vénérable 
M.  Duclaux ,  de  qui  M.  Boyer  avoit 

obtenu,  depuis  un  an,  la  permission 

•••*,.,  ■  ■ 

(0  Voyez  tojne  xx,  pages  i6i  et  3 14. 


de  se  consacrer  up  lulp'^itàce 
cial. 

*  C     suite  à  un  firockain  «uyi^irs*  J 

nouvelles'ecclésiastiques.  ' 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné  ad- 
mettre au  nombi*e  des  cousulteurs 
delà  Gongrégaftion  de  làPsapagaude, 
le  F.  RdWfa^,  4t  l'Ordre  des  Ser^. 
vitCH,  et  pafim  Us  consuUeurs  de  la: 
Congrégation  pour  M  discipline  «ép* 
guliere,  le  P.  Barrera,  dela|4iP|;r^ 
^tion  des  Doctrinaires^ 

— Le  mardi,  2J  juin,  la  fête  de  saint 
Louis  de  Goutague  a  été  célébrée 
dans  la  magnifique  église;  4e  Saint»*' 
IgMiDe.  Les  RmftiBUi«  nèmMê^ékê* 
l'csfaaee  d'unct  sincère  dévotio»  e»» 
vepil  ce  protecVeur.sîdber  à  la  jei»»; 
nesse  chrétienne,  s'y  pressoient en . 
foule.  Le  divin  sacrifice  a  été  célébré, 
par  un  ^rand  nombre  de  cardinaux 
et  de  prélats  ,  soit  dans  l'église,  soit 
dans  la  chambre  que  Gonzague  a 
sanctifiée  en  y  denienrwt.  S.Jsni.  le 
tardimd  de  Bonald ,  9xà»V9èqâe  de 
Lyon  t  a  voulu  célébrée  lés  .smtS'^ 
mystères  et  distribuer  de  ses>  maMM 
la  divine fiiM'ansf^e  à  U  jeunesse  si 
nombreuse  qui  fréquente  les  classes, 
du  Collége-Uomain.  A  cette  céré- 
monie en  a  succédé  une  autre  bien  ; 
édifiante ,  celle  de  l'offrande  accou-  . 
tumée  dés  Mémêrùm^,  que  chaque  ^ 
écoUer  présente  au  pied  és  l'orne  / 
dans  laquelle  reposent  les 
dussînt* 


PARIS.  —  Nous  avons  lu  avec  éton- 
nement,  dans  plusieurs  journaux  dC;. 
province,  VaiunoQce  simulianée  d'une  ^ 
promotion   k   l'épiscopat.    11  est  , 
étrànge  qu^ne .  annonce',  ^onçne 
dans  us  mêmes  termes,  paroisse 
précisément  à  la  méiiie.  époque  dstts 
divers  journaux.  La  sagesse  du  gou- 
vernement ne  peut  être  sui^*i^»p9u:  . 
une  telle  combinaison. 

—  M.    Tarchevêque   de  Reims 
a  quitté  Paris^jQur^i^^^'lM^.  . 
son  diocèse. 
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—  Les  ouvriers  mettent  eu  ce 
moment  la  dernière  main  à  l'église 
de  la  Madeleioe  ,  dont  l'ouverture 
pàMlt  ixée  an  tt  juillet,  jour  de 
la  fête  de  la  pitroBne  ,"flMiite  Marie*- 
Màideleine» 

Diocèse  fie  Poitiers.  —  M.  l'évêque 
a  pris  possession  de  son  siège  par 

Î>rocurear,  et  s'est  fait  précéder  dans 
e  diocèse  par  une  Lettre  pastorale 
eiupreinie  de  oet  «éprit  dliiiiiiilité 
eiaeeegeiw  qiù'  enneoce  im  venâe 
lelon  le  cœur  de  Dieu.  Le'iirelal  ré- 
ipèle  d'dbwd  ce  qui  s'est  passé  dans 
son  ame  au  moment  où  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  l'a  appelé  à  s'asseoir  sur 
la  chaire  de  saint  Hilaire;  moment 
redoutable  où  Tévéque  commence  à 
i^pondrede  tant  de  choses  devant 
JJmi  mlm  houmiee  !*  Pettrqiièi  ttm- 
UMMOW  ttiToyé  ?  demaiiide  ensuite 
lefêen  pnrtife;^!,  ifd»avoir  parlé 
'  BMm  une  onctiott  teuditiilede  M  mis- 
sioii,  il  ajoute  :  * 

«  Prêcher  Jésas  crucifié  h  toute  créa- 
ture, et  travailler,  en  annonçant  son 
Evangile,  à  sauver  des  ames  rachetées  au 
prix  de  son  sang  précieux,  ^voilà  notre 
missioo,  et  nous  n'en  désirons  pas  d'au- 
tie.  àa/Êâ^  foin- de  qm»  la  pensée  dln» 
Mrveiilr  An»  le»  ipiwtloiis  qui  divisent 
le  omifle  temporel  en  noès  inêboit  au 
choc  tumultueux  des  choses  purèment 
humaines.  Etabli  en  dehors  du  terrain 
mouvant  oh  s'agitent  ces  discussions  que 
des  intérêts  opposés  alimentent  sans 
cesse,  nous  voulons  honorer,  en  tout 
lien  ^Unâé  ci^HMHiice,  par  des  pa- 
nrieHè  piii  et^  Parité,  un  mbiistère 
qÉi  appartient  à  tous,  ffirateits  sil  iionft 
eit  donné,  dans  le  cotirs  deibos  travaux 
apostoliques,  de  faire  un  peu  de  bien, 
BOUS  ce  rapport,  en  contribuant  à  la  pro- 
pagation de  cet  esprit  d'ordre  et  de  tran- 
qaHlîté  sans  lequel  îî  n'existe  ni  gran- 
deur pour  les  Etats,  ni  avenir  pour  les 
fiMikie,«aliéeanié'  peor  anéan*.  » 

Le  prélat  sait  quelles  consoljations 
hù  T^tenrè  an  dk»cèse  où  se  conser- 
mttde«d«la  tittficioiia;  deaiwim 


56  ) 

patriarcales,  et  un  zèle  adiiiirablfl» 
pour  les  bonnes  œuvres. 

«Néanmoins,  ditr-il,  il  nous  a  été  pé — 
nible  d*apprendrè  qoe  ,loutesles  hreliiB 
n'écooleroient  pas  notre  Toix,  fiarcd 
qu'il  exislev  dans  la  vasie  étendue  de  ne* 
tre  diocèse,  grand  nombre  de  chrétiens' 
séparés  du  centre  de  l'unité.  Dieu  nooS' 
est  témoin  que  uouft  doAoerions  voloo* 
tiers  pour  leur  salut  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  notre  sang,  et  que  si,  en  qua-:. 
lité  depasleur,  nous  sommes  J^édnit  à  la 
triste  nécessité  de  gém^'  sur  eux,  ils  ne 
seront  pourtant  jamais  étjrai^pen  à  nos 
sifeetions,  et  qu'en  toute  eoéasion  ite 
nous  UxNiveront  prêt  à  leur  offrir  une 
aine  de  .^èie»  m  c^mc  é»  ¥éhtaUa.i 
ami.  »  ■  . 

Si  le  piélatn*a  accepté  qu'avec  une 
sainte  frayeur   U  giaade  lui^iou 
d'opérer  le  bien,  il  m  i;assure  par 
la  pensée  qu'il  ne  sera  pai^  «eitl  pottr  • 
i'accouiplii'  t  • 

«  n  y.  a  dans  le  eièl  de^  -seeours  qui 
nous  sont  acquis,  et  nous  comptons  sur 
eux  avec  une  pleine  confiance.  La  voix 
de  saint  Hihiire  qui,  dans  des  jours  de  ' 
désolante  mémoire,  a  retenti  d'une  ma- 
nière si  puissante  et  remué  le  monde  en- 
tier, nous  soulieudra  à  hi  t^te  d'une 
Ë^se  qui  est  juis^^ei^        de  sa  . 
gloire  et  p'ioqilqiera  j9tOBids,veik.v»i|^  M* 
pi^lec^on.  Nous  irons»  ^çpsKiraô  'mt. 
sa  tonÂe»  lui .  demander  qnélque  clbose 
de  son  aîné,  et  promettre,  à  la  face 
des  anges  qui  veillent  avec  lui  sur  sa 
ville  et  sur  le  reste  de  son  antique  hé- 
ritage, de  nK>urir,  s'il  le  faut,  pour  la 
défepse  de  la  foL  Non,  nous  ne  porterons  - 
pis  aenl  la  poids      «si- jelé  sur'  Mii 
foilles  ëpanîea.  Les  prières  de^tanidPan^  • 
tim  tal^èe  qui  ont  ftoondé  de  lem - 
sueurs  en  de  leur  ssMg  la  terre  où  nona 
allons,  et  qui  ne  cessent  d'intercéder 
pour  elle,  nous  obtiendront  de  la  bonté 
de  Dieu  la  force  et  les  lumières  nécea^ 
saires  à  un  premier  pasteur. 

»  Ici ,  nous  nous  empressons  de  payer 
le  Jarge  (rili>ttt  d'hommages  et  de  pcalMO'  • 
irénération  qoi  est  dd  à  la  mémoire  de 
potre  iUiistre  ppédéoenieur.  Im  Imoi^ 
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qpe*4e  da§^sl  les  lidèles  ont  répandues  < 

autour  de  son  lit  de  mort;  les  regrets 
unanimes  qui  Tout  accompagne  à  sa  de- 
meure dernière,  et  restent  attachés  à  son 
cercueil  comme  une  espèce  d'auréole, 
témolcpent  hautement  des  souvenirs  im- 
pérismie»  qa*il  a  laissés,  par  la  doueear 
de  3a  piétéy  là  remaifaable  sagesse  de 
m  adnMnistialkm»  par  aon  ardèile  cba- 
rité  envers  les  pauvres ,  et  la  persévé- 
rance d^un  zèle  qni ,  malgré  le  poids  des 
années,  n'avoit  rien  perdu  de  sa  prodi- 
gieuse activité.  Cest-là  un  beau  modèle, 
que  nous  remercions  le  ciel  d'avoir  mis 
immédiaiemeot  soqs  nos  yeux  dans  cette 
longue  ciialkie  dé  suots  Fonâles  qui  se 
soutaiiocédé  députa  ttiutHâijlrejaiqa'it 
oous,  et  doat  la  main  a  toft  h  pm  dé- 
l^de  sîjtpjîyifiques  0eppiMMurt»oo|i- 
rionne  dé^  notre  Eglise.  » 

Le  pontife  tourne  un  moment  ses 
regarqs  vers  l'Eglise  d'Angoulèmc 
p^ur  lui  adresser  de  tendres  adieux; 
niais  il  les  reporte  ^vec  espérance 
Ters  le  clergé,  dont  le  concoars  elle 
dércàmevit  pi^etieiii  le  plias  heu- 
Kux  aiiteèsà'aàn  ranHiistraci^ 

i9im^  pour  que  1»  biaii  a^opère  <r«iie 
manière  fiis  eomplèt»,  il  iiDi»fti|t en 
dehors  dt  TEglise ,  un  appui  que  nous 
sollicitons  avec  abandon  de  la  haute  sa- 
gesse des  magistrats,  et  du  bon  vouloir 
de  tout  homme  qui  a  une  portion  d'auto- 
rité, il  ne  s'agit  ici  ni  de  nous  ^  ni  d'in- 
t^ts  plus  ou  moins  étendus  mais  du 
rbpos  de  la  adciélé,  doot  la  religion  est 
h  bM  réeUe.  Hâas!  si  le  Iravaâ  inté- 
rieur qui  se  &H  de  nos  jours  entratne  les 
esprits  on  ne  sait  où ,  et  fermente  h  un 
point  qui  ne  permet  pas  aux  plus  sages 
de  prévoir  Tavenir,  n'est-ce  point  parce 
que  la  foi  a  foibli  et  que ,  livrée  à  la  merci 
des  systèmes  qui  se  succèdent  sans  fm  et 
ressembleni  flots  d*iim  mer  agitée , 
rintelligéiiee  û*à  ploè  dépierre  adgidaife, 
de  point  Axe  et  déterminé ,  de  croyances 
qiii  soient  hors  de  question ,  et  ne  puis- 
sent être  arbitrairement  remplacées  par 
d'autres  plus  ou  moins  opposées?  Si  tout 
inarebe  presque  au  hasard  ;  si,  dans  cette 
est»èc6  de  chaos  où  chacun  prend  ce  qu'il 


veut  pour  règle  de  coDdoil«,«mftt0ir 

le  monde  va  mal ,  et  que  les  mœurs  po-^ 
bliques,  se  déformant  d'une  manière  in- 
quiét;uite  pour  tous,  tendent  à  substituer 
l'égoïsme,  le  culte  de  Tor  et  de  l'argent , 
aux  principes  qui  sont  la  vie  des  i^upies; 
si  le  Uen  lutébire  des  Ma  se  déiflÉdei 
menace  de  se  resqire,  liqaairaltribMff: 
El  vaie  la  pradenoe  hfimaiiii,p«ireipil-< . 
quer  ce  mal  immense,  dilpBrtSi  I  sMe  a¥SC 
autant  de  sollicitude  que  de  rare  taleni' 
sur  les  causes  secondaires  qui  le  produi- 
sent :  pour  nous,  homme  de  Dieu,  nous 
allons  au-delà,  afin  d'en  indiquer  la  véri- 
table source;  et,  mettant  à  part  les  di-^* 
verses  préoccupatieiia  de  Tépoque ,  Mos^ 
afws  le  sseret^des  douIsMis  ^  dése^ 
lent  la  teane  cA,  de  lest»,  Isa 
quels  qu'ils  soieiit ,  ooeopent  loos  ai- 
de place,  et ae sont,  malgré  le  rooove- 
meiit  et  l'agitation  qu'ils  se  donnent,  que 
defoibles  instrumens  dont  la  Providence 
se  sert,  pour  conduire  à  songrélesaflaires 
du  monde.  11  en  est  des  intelligences 
oopme  de  la  loi  <pii  régit  les  awbosees; 
mslérielles  :  a  M  *i  soleil,  ^de  le  kh^ 
•ml^»,poor  Ja  fécondité  du  monde  pbyi-^ 
syfue  :  les  téaèbrea  de  la  nuit  ou  les 
ombres  d'un  demi-jour  paralysent  l'ac- 
tion des  élémens  et  arrêtent  la  marche 
régulière  des  choses  visibles  :  de  même, 
il  faut  à  l'ame ,  à  la  conscience  publique 
et  privée  une  clarté  qui  descende.du  Glst>  : 
et  jpeode,  nmlgré  r4vgeeil.el.lss  esSMe^ 
passiM»,  las  doeirîMa  iamisUss;  mim 
quoi  les  esprits,  jeléft,iâfllesMM||il <lwist. 
des  voles  de  rutilé ,  se  séparent  en  re- 
niant, les  unes  après  les  auu^,  leurs 
anciennes  convictions,  et,  marchant  en  ; 
tout  sens ,  sous  le  rapport  religieux ,  se 
remuent  ensuite  à  leur  manière,  avec 
une  inquiétude  et  par  des  moyens  qu'au-rj 

cune  force  ^am^  nMiMV^  (j/Mm^^^ 
Or,  flf tM*iiHm#ii  n'<i|  n^wi 

que  la  foi  de  TEgUse.  Cest  la  mémiUiiSi 
d^fi^^éle  monde  de&msias  impures  dm 

paganisme,  du  glaive  impitoyable  des  bar- 
bares ;  c'est  celle  qui  a  répandu  à  i^nes . 
mains ,  partout  où  elle  a  pris  racine,  les 
bienfaits  de  la  civilisation,  réchauffé  de 
son  ^uUle  céleste  les  scieiices  et  iei 


Digitized  by  Google 


(  58  ) 


4|Pto,  couvert  le  sol  d^iine  multUudc  de 
merveilles ,  soutenu  constamment  la 
cause  du  foible  et  de  l'opprimé  contre 
la  puissance  des  forts,  plaidé  sans  cesse, 
k  b  porte  du  riche,  la  cause  du  pauvre , 
et  pourvu ,  par  les  inspirations  d'une 
(^Milité  qui  procède  de  IMto,  à  loiilas  les 
miièren  hunaliies.  Eiine-l-îl  donc  une 
floMoAi^iKfnkvt»  ylus  impoitaole,  nos* 
BWlwnOPi  MX  yeu:i^  de  la  coMdence , 
quii»  aussi  sous  le  point  de  vue  social , 
que  celle  d'annoncer  TEvangile  et  de 
veiller  à  sa  prédication  ainsi  que  sur  le 
dépôt  le  plus  sacré  qui  soit  venu  des 
deux  ?  Oh!  non.  £t  comme  nous  sentons 
la  hauteur  de  cette  mission  es  même 
temps  que  noue  AriMeiee, 


géaémia  qid  savent,  par  leur  propre 
expérience,  eombien  le  fardeau  d'un  mi- 
nière public  est  lourd  à  porter,  et  Tin- 
flueoce  qu'il  exerce  sur  le  sort  des  so- 
ciétés. Si  cet  appui  nous  est  donné,  et 
nous  n'osons  pas  en  douter,  nous  le  re- 
garderons comme  la  première  bénédie^ 
tkm  .une  Je  eiei  mm  dtigefi  tépidge  eur 
née  tfnMmuL;  ei  plee  tanl  M  noee  aera 


grand  jeir  eii  ne  wegaMder  de  plus  en 
|i|kie,74l'cn  rapporter,  aux  yeox  de  Dieu  el 
dea  hommes,  la  gloire  tout  entière  à  ceux 
qui  nous  auront  aidé  de  leurs  conseils , 
encouragé  de  leurs  paroles ,  consolé  par 
leurs  exemples,  et  tous  ensemble  nous 
aurons  noo-seulement.  hien  mérilé  de  la 
religion,  uwie'enw^de netre  pays. 

a  Nous  sommes  loin  dVmhlier  dans  nos 
wnc  céRe  JenÉene  nr  laqiielle  repo- 
sent* fevenir-  d%i  si  graàd  nooifere  de 
fimiilles  ei'Iei  {Ms  belles  ëspéniiees  de 
la  France  :  sdlt  4|Qe,  suivant  les  tieees 
d^une  magistrature  non  moins  renommée' 
par  ses  vertus  que  par  son  savoir,  elle 
entre  dans  le  sacerdoce  de  la  justice; 
soit  qu'elle  aspire  à  augmenter  le  nom- 
bre de  nos  gloires  militaires ,  ou  qu'elle 
TenNIe  contSOwer  I  la  prospérité  publi- 
que paronlMMfiaiMeirafeiletlèsagedé- 
fdepfMNnentde  nndnsnrie.  (Test  par  elle 
commencé  et  se  pffOpege  le  rfiouve- 
mÊÊAr  f oiigienK  gnl-  se-idfèle  "dani  les 


hautes  régions  de  rintclîîgence.  C'est 
par  elle  qu'il  s'étendra ,  emportant  loin 
de  nous  ces  malheureuses  et  faillies  pré- 
ventions qni,  depuis  plus  d'un  demi-siè- 
cle, ont  coûté  tanl  de  larmes  à  la  reli- 
gion et  à  presque  toutes  les  Cunilles.  En 
lui  disun  que  noire  coeur  loi  esi  ottven  à' 
plein,  fl  ne  nous  reste  qo^un  désir  Si  for-' 
mer,  ceM  d*annlir  souvent  l'occasion  de' 
prouver  combien  nos  paroles  sont  sla*' 
cères  et  vraies.  » 

Le  prélat  termine  sa  lettre  en  con- 
sacrant à  Marie  le  Pasteur  et  le  uour  ' 
peau.' 

Les  citations  qui  précèdent  feront 
apprécier,  beaucoup  mieux  que  nos 
paroles,  la  piété  profonde,  les  nobles 
sentitnenS  et  Us  idées  sl'êlèvéèe  dn 
pontife  que  le  diocèse  de  Poitiers  a  le 

ix>nheur  de  posséder. 

M.  révêquefera,  le  jeudi  14  juil- 
let, son  entréesolennelledans  sa  Vtll^ 
épiscopale. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M.  Lau-  ^ 
rent,  vicaire-çénéral ,  vient  d'adrei;- 
ser  1^  lettre  suiv^ate  àiUôuroalTjnr-' 
#ace,  au  nom  de  Mgr  Roèssi  çoediii- 
tenr  de  tt.  mêqiie  dé  Sthâdbbûrè  ; 
'  «Strasbourg,  le 4 jQlilètié&* 

'  »  Monsieur  le  rédacteur, 

«  le  viens  vous  prier  de  la  part  de 
Mgr  le  coadjutcur,  d'insérer  dans  le  pro- 
chain numéro  de  votre  feuille  la  note  sui- 
vante ,  dont  vous  sentirez  la  justesse  et 
la  convenance.  ' 

»  Mgr  le  coadjutcur  est  estrémenient . 
peiiié  de  Toir  son  iAmq  mêlé  aux  ^fcO' 
tions^  Le  jn^bt  proteste  fofmellenienl 
ioontre  toute  manœuvre,  dans  laquelle  on 
le  feroit  intervenir  d'une  maniéré  ^ne^ 
conque.  Tout  ce  que  Sa  Grandeur  se  per» 
met  de  faire  dans  cette  circonstance, 
c'est  de  prier  Dieu  qui!  inspire  de. bons 
choix  aux  électeurs. 

ï)  Je  vous  remercie  d'avance  de  votre 
complaisance,  et  suis,  avec  nne  cou&i- 
dérstîon  trte-dlstlnguée,  votre  trèe^linak- 
ble  et  trëfrobéisssnt  servilenr. 
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rairroii..  —  On  lit  dans  le  Catho 
Un  de  Luiwone  du  15  juin-  la  dépê- 
che raltânte  i 

d  Affoirei  ecclésiasliquet, 
»  Gwiiiie,a,e&t  parvenu  officMteoMBt 
ffliwMiurMice  de  job  pMilére  que 
plusieurs  ordin^nds  de  iWliidieoète  de 
Braga  8(mtatté99mQwrtM->Temps  der- 
niers, à  Cadix  pour  recevoir  de  révéque 
de  celle  YÎlle  les  ordres  sacrés ,  pourvus 
seuieoient  des  diraissoires  du  Siège  apos- 
tolique ,  el  examinés  par  le  prêtre  Auto- 
nb.Pïieira,  soi-disaut  vicaire  de  Tarcbi- 
Mm  pifaDtlîil,  a«  pefinib^ 
ffédaUe^  iMteiiiiiett»  id  enoièlee  ét 
9enm,  par  la  légitime  autorité  ecdé- 
siastiqoe  du  même  diocèse  de  Bnga*  $i 
sans  avoir  constitué  patrimoine  ; 

»  Cooune  il  est  aussi  connu  qu'un 
grand  nombre  d'autres  ordinands  se  pré- 
à  aller  par  de  semblables  moyens 
foeèroir  les  ordres  dans  ladite  ville,  de 
Caki;  ' 

.•Etcomne  fl  pmmUi  de  répriver 
avec  la  plw  gnndè  efficeoilé  ime  telle 
c<)fiduite,  attentatoire  noiFBeulement  à  la 

juridiclion  ordinaire  du  révérend  arche- 
vêque nommé  y  supériem*  ecclésias- 
lique  légitime  du  diocèse  prima  liai, 
««.droits  de  S.  M.  et  aux  lois  civiles  du 
n)jaQiiie,  relaCiVemeot  à  la  résidence  et 
m  qaiiiiés  reqnte  pour  redialaaioii 

de  toBtsi^et  poviugMe  va,  eidkes 

crés; 

»  S.  M.  la  reine  ordonne  que  le  révé- 
feod  archevêque  nommé  de  Braga  expé- 
die sans  relard  les  ordres  nécessaires  alin 
que  tous  les  prêtres  qui ,  d'une  manière 
B  inéguUère  et  illégale  »  ont  été  élevés 
au  aaint  mfadslàre,  pident  inteidiu  de 
reiereiee  te  inêM  fli^  divri^^ 
K)n  diocèse,  en  annoniçaiit  qiCaae  wah 

'hl^  interdiction  sera  imposée  à  tous 
'  ^Jx  qui  par  une  telle  voie  viendront  À 
uirer  dans  la  vie  cléricale. 

»  S.  M.  fait  en  outre  savoir  au  révé- 
"•wl  archevêque  nommé,  que  l'Intcr- 
ionoe  et  Délégat  aposiuUque,  près  celle 
^1  est  aujourd'hui  prévenu'rar  eette 
f  portante  affidfee  par  nntemédiaiie  dn 
lue  de  ^é^^  jnbislr^  j^lén^^olQi. 
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liaire  chargé  par  la  même  auguste  dame 
des  négocbtloDB  avec  le  Sainl-Siége  ;  et' 
qu*on  fait  part  dé  tout  ceci  an  mfaiislèro 
des  ÂfTaires  étrangères,  afin  que,  per  la. 
voie  du  ministre  du  Portugal  à  la  cour  de 
Madrid,  il  sollicite  du  gouvememcni  de 
S.  M.  catholique  de  promptes  mesures, 
pour  que  les  prélats  espagnols  ne  confè- 
rent paslesordres  à  des  sujets  portugais, 
sans  que  ceux-ci  leur  présentent  des  le^ 
très  dunindires  des  8a|»érieiin  ecdésla»» 
tiques  de  leurs  dipoèaes  respeetib»  re- 
connus par  le  glMiveniement  de  S.  M, 
»  Giàtean  des  Neemfdadn,  le  14  mi^ 

'  »  ANTOMIO  D'AZSTIM»  JOtU^ 
'      .E  CiETALHO.  ï> 

Il  fa«t  savoir  que  le  prêtre  Anto* 
nio  Pereira  est  le  vicaire  l^ittine  du' 
diocèsede  Braga,  canouiqtiement  élu, 
il  y  a  quelques  années,  par  l'évéque 
de  Coïnibre ,  et  approuve pa r  le  Saint* 
Siège.  L'arcbevéqiie  nommé f  à  qui 
le  gettvefneiiiènlMMie  juridiction, 
n'ea         iHMHeciifciHMft  M  tmitt^' 
terdit  à  u»   >  jifae  n§mm4  d'aduai'^ 
oistiieir  sis  diocèse  avaat  l!îiislilailioii 
canonique  du  Saint- Siège;  mais, 
près  les  règles  et  décisions  de  l'E- 
glise, il  ne  peut  être  institué  dès 
qu'il  s'est  mis  à  gouverner  le  diocèse 
au  mépris  de  i^W  On  iia  donc  pa« 
à  lieproclier  uim  iimdbtti  «MiBiNpe'- 
à  lajiinrifiim  Qniîimrf  éê  /WvAiiMnt 

nomm4y  umpwdifktLndê  qui  soatjAd»', 
à  Cadix  pour  recevoir  les  ordres  mmatî 

des  diuussoires  apostoliques. 

On  n'a  point  à  leur  reprodiev  non  <■ 

f>lus  d'avoir  méconnu  les  droits  de 
a  couionne»  et  les  lois  civiles  du 
rovfniuie^  Nous,  pouvons  assui'er 
qo  eii,PortugaU*>droiaskmiMiKeiwrt>i  < 
oràftsi  n'a  jamais  .été  sdK)cd0iui^  à. 
aucupe  loi  civile»  4|piif  qudfiN» 
positions  de  circonstance  et  transi* 
toire  :  le  saint  concile  de  Trente  et* 
les  statuts  diocésains,  voilà  la  loi  obU<^> 
gatores.  £xistàt-il  aujourd'lmi  d'au- 
tres disppsitious  civ  iles,  les  jeunes  lé- 
vites étoieiit  encore  4ms  leur  droit, 
en  àe  T(^ii^l>i,,s'a{HHi^^^^^  à  wjÇy 
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autorité  nulle,  telle  que  celle  dcrar- 
clievcque  nommée  et  en  préférant, 
counue  de  bous  et  fidèles  catholic^ues^ 
tuîvre  les  Iqîs  de  VE^fH^e  sur  la  juri- 
diction li^Uime. 

MaU'  ce  qtt*il  y.  a  de  plus  fâ- 
cheiix'f  surtout  dans  le  moment 
éù  une  négoclatiou  est  enuinéc 
avec  le  Saint-Sié^je,  c'est  que,  tan- 
dis que  le  ministre  de  1).  Maria 
énjotnt  d'interdire  ceux  qui  ont  été 

S^romus  canoniquementaux  saints  or- 
res,  le  j)atriarake«arckevé«|iie-jiom- 
m^-deLtdKMÎiie  Tient  de  conférer  lés 
ordres  à  tous  ceux,  oui,  aux  Quatre-^ 
Temps  de  la  Séidte-Trînité,  se  sont 
présentés  avec  les  dimissoires  des 
vicaires  capitulaires  iniriut  des  dio- 
cèses du  royaume,  et  qui  avoieut 
^té  refusés  déjà  en  Espagne  à  cause 
de  l'irré^ irrité  des  dimiftsoires<{4i'iU 
apporv>iept  Noua,  laîamt  à  jm 
lf»t^^r■  .4  juger  .de  jpiel  c6té  ee 
trpuye  une  conduite  attentaioire  à  tou- 

•  •  •  *    • 

»OTSiB.  — >  Sept  canteiM  deman- 
dent  le  rétablissement  de  tous  les 
couvens  :  ce  sont  Lucerne,  Uri, 
Schwytx,  Underwalden,  Zug,  Fri- 
bourg  «t  Neuchàtel.  Onse  cantons  se 
dédaieiit  satirfliletlm  eflVes  d'Argo- 

iffeyfa»eQ«f)ilatiier'fe'2ch>  Claris, 
SBleiiWy>ScluiffBiii^  Ai^jofiej'Tkoi'i" 


Deux  cantons  sont  annulés  par  la 
rision  de  leur  de  mi-voix  :  Bâle  et 
A-ppenzell.  Saint-Gall  et  Valais  ont 
donné  des  instructtou»élasti<|ues  :  ils 
dmiwirtcot  «i  preabère  liyife  le 
taMîMBMMt  ^  woileaoMiTenif-et 
en  umuiièar  Hfooe  le  rétibtiseeiiieiLt 
dttlrful^lpniad^iioiiibre  poiÂlek 

-  IL  ait  donc  probable  ou  qu'une 
opinion  intermédiaire  trionipliera, 
ou  qu'il  n'y  aura  point  de  solution. 

-   1 —  mm  aoo  III    • 

*  POLITK^E,  MÉLAKQCS,  rte. 
'Leeoleil  de  joUlet  commenceroit-il  à 


hardis  que  Virgile,  nous  dirions  que  le 
fait  est  certain  :  Sol  libi  signa  dabii  ; 
lem  quis  dieere  faltum  audeat?  Mais  nous 
devons  now  bener  pwinM  «liimpie- 
meilà  «M  WMii<pi»  qaBcVrtHlit  ao- 
leU  de  juUlet,  ipd  fconlt  ieaëdipeeB 
cette  année.  Ce  n'est  pa%  qo/t  son  éci^wè 
de  ce  matin  soit  encore  au  point  où  nous 
aurions  désiré  la  voir,  puisqu'il  est  vrai 
qu'elle  n'a  été  que  de  quelques  doigts. 
Mais  entîn  c'est  un  petit  commencement 
qui  seroit  d^i  de  Jl>on  augure  pour  les 
éleelioot  de  éniiaiB,  ri  MeMhm^ke 
élecieow.HMioiBiit  Itoe  à  ooe^jnefal- 
teation  qu'à  Éiéiîie,'  et  eontribeer  a<K- 
taiit  qo'il  est  en  eux  à  ce  que  le  soleil  de 
juillet  finisse  par  ^'éclipser  toul-À-Tait. 

Aux  a|^>roches  du  douzième  anniver- 
saire des  glorieuses  journées,  et  en  pré- 
sence des  centaines  de  mille  francs  qui 
se  trouvent,  ooBuae  de  coutome,  votées 
pear  les  ppmMms  réjeeinaiieea  da 
peuple  flomiain,  immki  sonines  trop  Jasâ- 
tes et  trop  raisonnables  pour  venir  de- 
mander que  le  soleil  de  juillet  s'éclipse 
tout  de  suite.  On  sait  que  dans  un  jiays 
bien  constitué,  l'argent  voté  est  de  l'ar- 
gent mangé;  et  qu'on  viendroit  plus  faci- 
lement à  bout  de  fake  i^monter  le  Rhône 
veiBiaaome^^de  iîire  rentrer  cia- 
qiuuiteiieBtiiiie»  dâw  la  po<^ deaeoô- 
tribiMita.  lifltodaoMtettn'eli  estpaa 
des  anniversalMB  de  jttiUet  eome  des 
listes  civiles,  qui  sont  vot<5e8  pour  un 
temps  indéfini.  Que  messieurs  les  élec- 
teurs commencent  seulement  par  nous 
chercher  une  chambre  qui  mette  An  k 
cette  profusion  si  insensée  et  si  déplora- 
ble eoBS  tOQS  les /apporta. 

■^ees^ai» 
PARIS,  B  lOltlXt. 

G*est  demsia'  ssiaefi  que  eenuMii- 
.  eent  les  électkins/Noqa  domiemali  aos 
leeieos  la  UsiedésiMAivéaux  d^iié^  h. 
ni(  sure  qoe.  léurs  nonn  séronteiMMieB  à 

Paris. 

—  M.  Cbaifot,  après  avoir  été  injuste- 
ment rayé  de  la  liste  électorale ,  a  obtenu 
de  la  cour  royale  un  arrêt  qui  ordonne 
sa  réintégration  sur  la  liste.  Mais  M.  Chaf- 
fi>t  11$  ae  lient  pas  poortttisblt.  Un  jour- 
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ml  annonce  qu'il  va  demanderncoiiseit 
d*Etat  Taulorisation  de  poursuivre  le 
préfet  de  la  Seine  en  réparation  du  tort 
fail  à  son  honneur.  ' 

— Tons  les  jours,  il  part  des  magasins 
de  la  guerre,  au  Gros-Caillou,  de  nom- 
iMCOies  foteM'  chargées  d^obtets  de 
eàÊÊSpemM  eir  deBâMlioirp<!iir  GMIons. 
Ofr  a  expédié  au  commenoement  de  la 
semaine  la  tente  dite  royale.  On  en  <5oiH 
élut  que  îe  chef  de  TElat  ira  visiter,  au 
mois  de  septembre ,  le  camp  des  ma- 
nœuvres. ' 

—  La  commune  de  Cbarenton  a  été  îe 
théâtre  d'un  acte  de  dévoûment  que  nous 
aimons  à  signaler.  Lundi,  pendant  la 
iltef  dMf  te  jimifitos  ëtoleni  sor  Te: 
'point  06  sè  iMvjfBff  Ibra^^  gendaAne, 
M.  PlarrHfdtfépfr,  pèrs  de  fq^tre  eii- 
Ibns ,  ne  consultant  que  sbn  eoorage , 
s'est  élancé  à  leur  secoun  .et  a  eu  le 
bonheur  de  les  sauver. 

—  Le  gouvernement  publie  ce  soir 
dans  le  Mestager  plusieurs  rapports  de 
Tarmée  d'Afrique.  Les  événeinens  dont 
Us  dminèlit  le  (ftSlaîl  étant  déjà  connus , 
'iMNtf  rSilbnieK>ns  seolement  les  princi- 
'  paSes'&çonsteii^  tfé  m;  rapports. 

£é  ibooVemént  dé  pacification  et  de 
60niîâssion  s*es(  propagé  dans  les  tribus 
arabes  jusqu'à  une  très-grande  distance 
"de  nos  centres  d'action ,  et  dans  des  ré- 
gions où  nous  n'avons  encore  jamais  pé- 
nétré. C'est  comme  un  eatraiocment 
lônlversel.  L'autorité  deslûlifiiB  de  rÈmir 
est  pâ^4<à  rdnvenéo^  leors  soldais  se 
'dlf^êrseniôii  vientoent  servir  dans  nos 
bataillons  indigènes,  lie  gôuyemement 
d'Abd-el-Kader  est  fini,  son  joug  tyfan- 
niqae  est  brisé  ,  et  les  jpopulations  sem- 
blent heureuses  de  s'en  voir  affranchies. 
Des  firéjugés  religieux  les  avoient  tenues 
d'abord  éloignées  de  nous  ;  mais  elles 
sateor,  eHes  yéSeiùt  que  rEhilr  les  s?oît 
ahosèesdang  le  seul  inléféi  ^  son  «m^ 

llitlOB. 

Les  sdtiefts  et  \eé  grands  des  quatone 
tribus  de  cette  province  ont  juré  la  paix 
et  roL>éissance ,  ayant  à  leur  téle  Sidi- 
Ben-Lakdar,  personnage  important  dans 
ces  contrées,  qui  venoit  d'attaquer  et  de 


mettre  en  fbîte  le  kalifa  d'.\bd'^-Kader, 

sans  aucune  coopération  de  nos  troupes. 
Ce  personnage  nous  procure  en  outre 
un  allié  puissant  dans  Hadji-Mouça, 
principal  scheik  des  tribus  du  petit  dé- 
sert, entre  le  pays  de  Titteri  et  le  Grand- 
Sahsri.  Ce  Mouça  est  un  ancien  ennemi 
d^Abd^Kader,  uiqoèl  a  essap  de  dis- 
puter la  possession  de  .Médéah  ei  do  lu 
province. 

Du  côté  de  Tlemcen ,  les 
sont  pas  dans  un  état  moins  heureux,  l/i 
général  Bedeau  a  obtenu  du  kalifa  de 
l'empereur  de  Maroc  toutes  les  satisfac- 
tions et  les  garanties  qu'on  pouvoil  dési- 
rer. Rien  ne  prouve  mieux  la  sincérité 
dé  ce  gouvemettient  que  la  néoes^té  oà 
s*eKt  trouvé  tééaai  Ahd-éMtader,  d'éviH 
cne^  le  territoire  dé  Maroc  avec  tout  soa 
âionde.  Forcé  de  rentrer  én  Algérie  et  & 
traverser  une  partie  du  district  de  Mas- 
cara pour  se  retirer  dans  le  Sud ,  il  a 
vainement  tenté  de  soulever  quelques 
tribus  sur  son  passage,  et  s'est  enfui 
précipitamment  à  l'approche  de  son  plus 
redovtafclt  ^smieMl  ,  Mustapha-Ben-Is- 


I  »  « 


NOUVELLES  DES  PBOVINGES. 

Le  Breton  rapporte  une  scène  épou- 
vantable qui  s'est  passée  au  Bouper  (Ven- 
dée. Une  douzaîno  de  rempiaçans  tros^^ 

pnr  leiM;svglSs 
par  qnnasr  gendmsfli 
de  eesssr  leur  tapage,  ils  se  soQtjstfi 
sur  les  agens  de  l'autorité  avce  des  hir 
tons,  des  foinx^hes  et  d'autres  instruroéMk 
L'un  des  gendarmes  est  tombé  mort  sur 
la  place  ;  deux  autres  ont  été  griève- 
ment blessés.  Le  lendemain,  les  briga- 
des des  environs  s'etaat  réunies,  on  a  pu 
anèler  presque  tous  perUiAnieHifs. 

—  Après  me  siwiahw  mÊUn  êtMh 
bots»  le  tribun!  wwaritimfdft  IfssfrTifWt 
de  condamner,  pour  crisse  d»  piialstiet 
le  nommé  Tiv»  n  lUat  aaiiées  de  réchn 
sion,  et  les  nommés  Yianna  et  Kipell  à 
cinq  ans  de  la  même  peine,  sans  exposir 
tion.  D'autres  accusés  dans  la  4[i4no  a^ 
faire  ont  été  acquittés.       :  ,  .  .. 
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Le  ministère  espagnol  voyant  la  faci- 
lîté  avec  laquelle  les  corlès  lui  avoient 
accordé  une  armée  i>crmanenlede  90,000 
hommes,  et  une  réserve  de  40,000,  a 
Tôolu  profiter  de  sa  bonne  veine  pour  y 
Ibire  ijoater  ensuite  i0,00O  hommes 
^infanterie  et  2,000  de  eamlerie  ppurh 
gMe  et  la  sûreté  des  routes;  eeltê  im- 
teettUition  lui  a  été  refoflée.  ' 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belgei.  Mut 
arrivés  à  Ostende  le  6.  li«  foU 

"le  soir  à  quatre  heures ,  par  lin  convoi 
spécial  du  chemin  de  fer,  pour  amwrii 
Laeken  à  sept  heures  et  demie. 
—Dans  sa  séance  du  3  juillet,  la  ckanv- 

.bre  des  communes  d'Angleterre  a  adopté 
vn  ])UI  rebtif  au  travail  des  ensuis  daas 

.—  Un  JpMMl  laÉ<y  annonce  que  les 
Nleifét  eileieb  aeeaiehNit  me  aug- 
menlaCiiNi  de*  iOO  nttlê  II?,  sieit.  dfttis 
les  revenus  publics,  sur  le  trinwMv  eof(- 
WBpondant  de  Tannée  dernière.  / 

—  Il  s'est  tenu  ii  LQndres  une  assem- 
blée pour  protester  contre  la  loi  des  cé- 
réales. Phisîeurs  orateurs  ont  jeté  des 
cris  de  détresse.  L'un  d'eux  a  dit  que , 
-Mi  i«s  secours  distribués  par  la  cha- 
filé  tnMqne ,  des  Mfiers  d'individus 
périraiaM'd*tiiaAllloiill  Forfax, 
Paisley ,  NeweURlê ,  ;  ShiéMs ,  Câiriide , 
Stockton,  Bolton,  etc.,  et  ^nê,  éins  plu- 
sieurs localités,  le  pauvre  ne  eonnoit 
même  pas  le  goût  du  pain  de  blé. 

— John  BeanJ'auteurdn  nouvel  attentat 
contre  la  reine  d'Angleterre ,  a  subi  un 
long  interrogatoire  ;  rien  n'a  transpiré  sur 
les  areux  qu'on  a  obtenus  de  loi.  ' 

De  corietix  incidens  ont  suivi  l'expédi- 
mn  da  signaleniènf  d^'  ce ,  misérable  ; 
presque  tous  les  Iwssiis  se  sont  trouvés 
simultanément  en  état  de snspidOD. L'ins- 
pecteur Martin ,  dane  H  solf^,  aVoit 
arrêté  deux  frères  bossus^  on  cite  une 
fimille  entière,  remarquable  par  la  dévia- 
tion de  h  taille,  qui  avoit  été  aussi  pré- 
▼enii?ement  arrêtée.  Deux  couslables,  à 


Holboro,  se  sont  disputé  la  prise  d'un 
petit  iNUSa  que  chactm  d'eux  préiendoit 
avoir  apeit»  le  premier^  La  uan ,  très- 
ioBoeent  et  tràs-Moflënair,  a  élé^aeiqae 
<emps  ballotté  entre  les  deux  constaUas^ 
qui  ont  fini  par  le  rendre  à  la  liiiené. 

Depuis  l'arrestation  de  Bean,  on  grand 
nombre  de  ï>ersonnes  de  distinction  ont 
sollicité  lu  laveur  d'èlre  admises  auprès 
de  lui;  on  la  leur  a  refusée.  Le  prévenu 
ne  parolt  pas  atair  plus  de  quijize  ans, 
iiîen  fa*U  an  ait  diatlililt  ;  c'est  on  nain  ù 
la  tace  Idéme,  ani  peu  hagards^  $eB 
œil,  profondément  enfoncé  dnis  soa«i^ 
bite,  est  assez  brillant  et  ainiMt  Uè^ 
mobile.  Il  a  une  cicatrice  au  nez  et  une 
grosse  bosse  à  l'épaule  droite;  il  marche 
incliné  du  côté  de  sa  bosse.  M.  Bird,  qui 
lui  a  vendu  l'arme  dont  il  a  fait  ce  déplo- 
rable usage,  prétend  que  l'adieleur  ne 
s'est  miilenent  expliqué  siir  ce  ifCà  en 
vouloit  iîdfe;.i|.à  pensé  qu'il  mloit  la 
garder  coHime  curiosité.  An  poste  dp 
Gardiner's-Lane,  le  prévenu  s'est  reira»- 
ché  dans  l'indifférence  la  plus  complète  ; 
il  a  dormi  profondément  jus(]u'à  quatre 
heures  et  demie  du  malin.  A  peine  éveillé, 
il  a  fair la  conversation  avec  le  constable 
de  garde  auprès  de.  lui.  Il  a  dU  que  s^U 
avoit  été  arrêté  si  ISMilleniettl,  ceto  teaolt 
à  coque  son  père,  quelques  Jours  aupn* 
ravant,  avoit  donné  son  signalement  à  la 
police.  «Du  reste,  a-t-ildit,ce  n*est  pas  à 
l'activité  ou  à  l'intelligence  de  la  police 
que  mon  arrestation  est  due.»  11  s'est  ren- 
dormi et  il  ne  s'est  réveillé  qu'à  plus  de 
finît  heures.  Il  a  dit  alors  :  Si  je  ne  me 
trompe,  on  doit  pendre  maintenant  Coo- 
per,  eondamiié  à  fnort  pour  i^oir  tué  un 
polioeman  ;  je  le  connoissols,  je  l'ai  m 
deux  ou  trois  fois.»  Aneufbeuies^  fl  a 
très-bien  déjeàné;  à  onze  heures,  enten- 
dant les  crieurs  publics,  il  a  dit:  «Je  le 
pensois  bien,  Cooper  a  été  peniiu.  » 

A  l'issue  de  l'interrogatoire  subi  parle 
prévenu  devant  les  membres  du  conseil 
privé,  son  père  a  eu  une  conférence  avec 
lui.  U  ra  supplié  de  d^olÉrer  s'a  avoit  des 
complices,  et  de  dire  où  il  avoit  a<^ol^ 
son  pistolet.  Le  prévenu,  fondant  en 
larmes,  a  nommé  alors  II.  Krd  comme  I^^; 

-  H 
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personne  qui  hii  avoil  vendu  le  pistolet. 
Il  résulte  de  Texamen  minutieux  de  Tar- 
lue  que  Ilutérieur  du  canon  a  une  incrus- 
tation de  rouille,  et,  de  Ta  vis  de  juges 
compétens^  le  pistolet  pt8.|kil  ib^ 
Le  père  àn.  ppAveau  MdMre  ^*ii  y  a 
qoek|ue$  semiiaei;  mm  fils  ptrioit  sou- 
vent des  bons  traitemeiis  Soùt  Oilbrd 
éioii  Tobjet;  cela  paroissoit  faire  une 
grande  impression  sur  son  esprit. 

On  croit  pouvoir  dire  que  le  prévenu  a 
agi  plQt6tdans  le  bot  méprisable  et  dans 
la  pensée  4e  laire  parler  de  lui  que  pour 
faire  Al  Ml  à  la  reiM. 

—Le  TÊHÊBt  i^réteod  que  Ton  devroit 
iifiier  la  pwitkwAHSRiel  à  loin  Bem, 
aueada  ^  VmMÊÊÊfli^êt  te  JépeUliun 
infligée  à  d^atitises  n^^git  pas  avec  asseï 
ddOeacUé  sor  deamiséraMèMltcer^eniî. 
Ce  journal  voudroit  même  que  cette  dé- 
plwable  affaire  fût  une  occasion  de  re- 
incttre  en  usage  la  peine  du  fouet.  Il 
pense  qu'elle  inspireroit  une  terreur  plus 
grande  que  la  prison  solitaire.  La  manie 
M  kmbtUé  nol  r^lMlte  «■  régicide 
Miitét'  4mttl  rigamnlnie 


lo^eiK. 

Laplapart  des  atflièt  Mlles  anslaises 
priem  dans  ce  sens. 

—  Suivant  le  Times ,  il  résulte  des 
derajères  nouvelles  des  Indes  que  les 
forces ,  commandées  par  le  colonel  Pal- 
mer,  à  Ghuzni  ,  ont  quitté  la  citadelle  le 
Hftm ,  ei  élàMi  lèur»  qnàrtiers  dans 
Me  fiHîe  de  U  itÊb^tÂ^  comme  k  Ca- 
M;1eeCteM^  nus  eindreent  ettagué 
lee troupes,  et  îiy a  eu  un  terriUe car- 
nage ;  le  cheCdeeiaeiiriés,  Shum  Shoo- 
den,  est  intervenu,  it  a  pris  les  officiers 
hou&  sa  protection  ;  ils  sont  prisonniei-s 
dans  la  citadelle  :  100  cipaycs  .seulement 
sont  parvenus  à  s'échapper. 
'  — -  On  écrit  de  Hambourg,  30  juin,  à  la 
GoÊtUtie  Cologne: 

tM^iSuA  afiolaîa  ne  fie  presse  ja- 
m^S'iTeiélnlst  las  Isailaieiis  rtnitis 
lorsqallVa^ldefestoer  ime- prise  &ite 
lUégalement  ;  aiKone  nation  ne  peut  se 
vanter  d'avoir  vu  un  sbelling  des  Anglais, 
Bttis  toutes  les  fois^qu'une  prise,  est  re- 


connue bonne  et  valable ,  elle  est  îmmcl 
dialcmont  vendnc.  On  se  rappelle  qiriin 
navire  brémois  ayant  été  capturé  par  les 
Anglais,  comme  suspect  de  se  livrer  à  ki 
ira^e,  (ht  coadoMà  Brème.  Le  naTirefiit 
acquitté,  et  le  trflbomdf  cendauma  Tami- 
rauté  anglaise  à  payer  des  doinmages-in- 
téréts  considérables.  Elle  vient  d'appeler 
de  celle  décision  à  la  cour  suprême  de 
justice  des  trois  villes  anséaliques  sié- 
geant h  fjibeck.  C'est  son  droit;  mais 
qu'on  pense  au  préjudice  que  toutes  ces 
procédures  doivent  causer  aux  armateurs  ! 
Les  propriétaires  du  navire  français ,  le 
Marabout,  en  savent  qnelqiS  cftose.  Il 
a'àosrtaia  peuMreoieoleUen  de  temps 
avant  que  les  indeouittés  que  leur  a  al- 
louées le  Hibneal  de  Cajfenee  leur  seieni 

—  Jusqu'ici  la  confiscation  étoil  au 
nombre  des  peines  infligées  dans  le 
royaume  lombardo-vénitien  pour  crime 
de  désertion  :  Ten^^ereur  d'Autriche 
vient  d*aboUr  cette  epofiscalta.  1*  ^ 
s0ifo  di  Jitoi  de  1*^  Jsîltel.  nppeitst^mi 
décret  du  viceeol^  snnrtiseeé  par  fiim*^ 
pereur.  En  vertu  de  oedéoel».  leesoÉ»* 
cation  est  reniplucéc  par  des  amendes 
destinées  à  couvrir  le  trésor  public  des 
sommes  que  peuvent  lui  avoir  fait  perdre 
les  condamnés  pour  crime  de  dé&ertipi) 
du  service  militaire.  ,     .  . 

—  Les  iiouvelles  de.  fjshowss  dn,  87 
juin  amionoentqaelssdeuxrlnîilésavee 
r Angleiene .  n*étoietot  pôiai  mcéte  ^ 
gnés  ,  mais  que  les  pléDîpetentlaîree 
étoient  d'accord. 
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ORGUES  EXPRESSIVES 

POUR  ÉGLISES, 

•  -  . 

A  TOUCHER  ET  A  CYLINDRB&. 

M.  FoarnesQx ,  dniis  rintârét  de  MM.  le»  Eodésiastiqoes,  nom  prie  d*iiièérer  dm 
notre  Journal  ce  qui  suit. 

Ëtam  breveté  da  rot  et  foomisseur  de  la  cour,  il  prie  IIM.  les  Ecclésiastiques  qui 
ne  ie  eennellraieBi  pas,  de  ne  pas  codénlre  te  mim  «tee  quelques  reveadeM 
d'orgues  qui  eounnil  k  pmviim»  se  ésÊmol  des  litres  hoa  nériiés  peor  gasier  isur 
confiance. 

M.  Fourneaux,  après  douze  années  d  uo  travail  assidu,  est  parvenu  avec  l'anche 
libre,  par  des  eflbts  d'acoustique,  à  imiter  une  quantité  d'instrumens,  lel$  que 
cFarinette,  batftbois,  vioton,  violoncelle, Sor  anglais,  mélopheieL,  basson,  «te. ;ila 
réussi  à  détruire  le  frisement  de  Tanche  de  manière  à  faire  un  jeu  d'accompagne- 
ment remplaçant  le  bourdon  on  jeu  de  flûte.  11  a  le  grand  avantage  sur  ces  derniers 
d'être  expressif  et  de  tenir  peu  de  pbce.  M.  Fourneaux  fabrique  des  orgues  d'un  à 
dix  jeux,  avec  un  ou  deux  claviers,  et  des  registres  pour  dooner  les  differens  jeux , 
qui  ont  un  timbre  différent,  œ  qui  donne  une  srande  wiélé  d*eflélf^  Bear  les 
qui  n'ont  pas  d'orcaiiistcs ,  on  ajoute  des  cylindres  pour  les  rempbcer. 

Les  claviers  et  Tes  touches  du  cylindre  sont  en  cuivre  et  acier  pour  éviter  le  gon- 
flement du  bois  qui  occasionne  des  comeniens.  M.  Fourneaux  est  organisé  de  ma- 


■èffs  k  noter  de  nouveaux  cylindres  à  des  orgues  qu'il  auroit  vendues,  sans  que  l^iiNf 
toU  obligé  de  lui  envoyer  Torgue.  On  trouve  dans  ses  magasins;  gaime  Vivienne, 


^n*64,  et  à  la  fabrique,  passage  des  Petits-Pères,  n"  i.  Orgues  expressives  de  100  fr. 
"à  2,000  fr.;  Oi^ues  à  cylindre  et  à  toucher  h  manivelle,  ou  marchant  seul  ;  Or- 
cbestrion.  Accordéons  de  toutes  dimensions,  dépôt  d'Orgues  à  cylindres  de  Lor- 
raine, dépôt  de  Mufligues  de  Genève»  TaliatièKS  I  Musique,  Mémwinnes»  Diapa- 
aoBs,  Musiqn^et  Méthodes  f  Orgm  et  d*Aeo«nléoiis»-fiut  leé  léppratiina  et.  nota- 
gesdeqrliâdres* . 


*  ^ 

avE  «AiiwMiHie^it*  s  9  av  pidnîiinr. 
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L*AMI  nE  T. A  BFJ.IOTOIV 

parott  les  Mardi,  Jeudi 

et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i**  et  15  de  chaque  mois. 
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Lettre  à  M.  Isambert^  par  M.  via^ 
Doisy.  —  In-18. 
4|pi  ne  CQonoUM.  Isamberl,  lad- 
veiwne*];ié4Hck^|^é?  Les  piéveu- 
tiom  de  <etr  <w  4^mi>  to»t  ipmAm 
k  rétut  de  lnQnolnAlMflU']^jà^  U.ooli- 
lége  ëlMtoral  «le  Çliiaitres ,  bonteux 
d*éti*e  représenté  par  rMneiiû  «ys» 
téinatîque  du  clergé  ,  a  repoussé  sa 
candidature;  mais  M.  ïsanibeit  a 
réussi  à  se  faire  nommer  à  Luçon. 
Cette  fois ,  les  électeurs  de  Luçon , 
aiizi|ii6b  M.  Martin-Doi^y  déaott^e 
Ij^-dépulé,  m4«wrfM«rott^ii|  #on 

dexprimer  leur  vote»  ik  ^ppiUn^^ 

la  peine  de  lire  TopuBciile  fini  it^t 

l'obiet  de  cet  ai  t icle. 

Mais  quel  est  l'auteur  de  la  Lettre  à 
M,  Isambert'i  Un  admirateur  pas- 
iboïké  de  la  Révolution  de  Juillet, 
dont  le  léfttoignage  ne  aauroit  dès- 
ipl»  lin  fwNiHii».  m^fHetsle^oi  4« 
Lufon.  OrriialiM^^.Isainberfi(«iiei; 
de  chaleur  àAtUqiiee  1^  cjergé,  au- 
tant M.  MartinwÎQ^isy  met  de  fer- 
meté à  le  défendre  contre  d-in justes 
accusations,  prouvant  ainsi  qu'à  côté 
de  l'arène  politique  il  y  a  un  tcrra'ui 
neutre  on  les  bon>iues  dç  foi  peu- 
▼^^doi,i?e^»tji^rj{iW¥>ntrer. 

«yfflifW  pronqiM^  .{e  tjà  mX  der-> 
nier,  par  Ipanf^t,  et  dans  le- 
quel Tex-député  signale  X accroisse' 
ment  des  couvens  comme  tm  fait  qui 
^^S^§^      responsahUitc  ministérielle. 

*  Vous  saviez,  lui  dit  M.  Martin- 
Doisy,  vous  saviez  qu'avec  cela  on  re- 
inilg|^,|(^fL  naisses  et  qu'on  faisoit  de  la 

lui.  Vous  avez  parlé  pour  vos  couvens, 
qui  sont  les  egtaroineis  des  villes  et  les 

i: Ami  iU  la  Rdigiita.  TameÇXLK 


cabarets  des  villages  :  nous  venons  à  no- 
tre tour  parler  pour  les  nôtres...  J'ignore 
en  quoi  les  couvens  vous  nuisent,  mais 
je  vob  k  qjA  Us  servent:  je  vois  quf 
eW  M.  pmle ,  u  i|n*i]a  ne  servent  all^ 

En -  quelques.  WÊ0tK4  BL  Martin»» 
Doisy  en  dniif  In  pronvem  . 

«  lie.  eonv^t,  ç*est  FiSe4e*^^|ne  nevÉ 
pailev^voilB  dé  feènvtoffle  éonviênt,  e*eA 

lliôpital.'  Qne  tieus  pariez-vous  de  codJ. 
vens?  le  cotnrenl,  c*esl  Fiios^iee ,  Hie»» 
pice  des  vieillards ,  Thospice  des  enfans^ 
l'hospice  des  infirmes.  Que  parlez-vous 
de  couvens?  le  couvent,  c'est  rouvroit* 
où  l'orpheline  apprend  à  lire,à  coudre  ét 
à  prier  Dieu;  Touvroir  qnt  donne  ides 
ménagères  siix  tittmps,  éer^ttffiiSfto 
rangées  itoiit  nuMittfiicfiifes^  smt  iriMers, 
et  des  fIRès'de  ser^foe  morales  à  eient 
les  dénonccrit  ét  les  répudient.  Le  eoii- 
vent,  c'est  la  maison  de  refuge ,  péniten- 
cier ininritablc  à  la  philanthropie ,  h  la 
bienfaisance  philosophique  qui  ne  pai^ 
viendront  jamais  à  se  passer  de  lof  ;  le 
couvent,  c'est  l^uxillaire  de  tonte  titaf- 
son ,  életée'i  ii'filipoHë^qMe'teàlMfte, 
qudle  MhbA»;  *i^«IK<MlsMi  k 
source  fle'lbiittf  adàiitaneé,  de  tout  ssi* 
lagcniéihi-' él  'de  -i0àté  eonèplatlon  ;  tt 
cette  source,  vous  demandez  qu'on  la 
tarisse,  et  vous  seriez  l'ami  du  peuf^é? 
Non,  vous  n'êtes  qu'un  vain  déclamàteor 
et  un  vain  flatteur.  Je  me  tais  fort  de  vous 
le  prouver.  »  •  • .  • 

M.  Isambert  dit  :  ««  Le  gou- 
vernement ne  (le  la  Révolution  de 
1830  pense  que  la  Restauration  a  voit 
créé  asses  de  couvens,  qu'il  falloit 
plutôt  les  réduire  que.  leai  au|;meii- 
ter.  n  Le  gouvernement  réside-i  il 
en  vous  ?  reprend  M.  Martîn-Doîsy. 
Tous  a-^7il^  choisi  poii|r  soajçirgan^  ?. 
Vous  prenez  ^vec  fm  Jiçiùm^i  bien 
des  privautés.   *.  . 
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«  lé  M' vous-  dM  pas  :  Demandez  à 
IL  de  Itfwarliiie  el  i  M.  Berryer,  mais 
demander  à  M.  Bnrat,  à  M.  Tbien  qui 

à  fait  du  pouvoir  et  qui  le  comprend; 
allez  plus  loin  vers  la  gauche,  demandez 
à  H.  de  Cormenin,  le  radical  en  écono- 
mie »  réphicheur  de  budget ,  deraandez- 
lenr  sMls  pensent  comme  vous,  que  la 
France  soit  lasse  des  Filles  de  saint 
Tmcent  de  Pau)  ;  qaH  IkiHe  mettre  far- 
née  de  U  chafilé  à  la  réfcrmt,  éa  li  lé* 
émit  Mi  pinA  4»  yiiirtW  aMAYis 
tii*a  fidUeMSMT  letf  pMllen.«mt  a«r- 
y^Bleft  des  pauvres,  des  cnfans  et  des 
vieillards,  aux  amies  du  peuple?  Deman- 
dez-leur s'ils  ejàliment  que  le  peuple  soit 
saturé  de  morale  et  d'instructioo  ;  s'ils 
jugent  que  i  iiMlustrie  soit  saturée  de 
ressourcée^  et  qa'jil  H*;  eit  ^uft  besoiD 
4e  perseivie  pour  MneilUr  tes  Uettés  et 

.  »  Vkm^ws  d»  paye  ne  permet  pas 
que  le  premier  venu  de  ses  députés  se 

dise  la  natioa  à  lui  tout  seul ,  se  dise 

je  gouvernement,  et  pourquoi?  Pour 
.souiller  de  sa  parole  un  des  plus  beaux 
.fruits  Ue  notre  tecrejde  France  de  pieu- 
.«ee  filles»  anges  di^  uh^  miBérfaOfd» 
.tldftlMali.»       ■  ' 
;  -tt;  liwl»evt >  Vmknt  AÛre  croire 
ftu  publie  qpnftloMaGOVit  accordés  par 
^VËtAi  aux  communautés  religieuses 
leur  sont  donnés  dans  le  but  de  li 
.  vrer  Vinstruction  primaire  aux  con- 
.1  grégattous  enseignantes»  a  laissé  dans 
Fouibre  les  congrégations  bfljfpitali^ 

«iiioiel  aoo  caispil  4  • 

femmes  secoureat  an  moîoa  1,200,000 

»alade&aaUMligeDs,ci.  .  .  «.1»SIÛÛ»(M)0 
•  Elles  enseigfieiit  6S0,M0 

enfiins,  ci.  .  ........  610,U50 

»Et  si  Ton  ajoute  à  ce  chiffre  ■ 

celui  de  renseignement  dû 
.  aux  Frères  des  BDétos  cM* 

limes  et'  k  ceux  des  au-  ^ 
.  très  tODc^régations  religieuses 

dThommes,  dûfiD^  qui  n^est 
•  pas  infériew  k  *S0,00O^  cU  ;  iSO,000 

eOa  anrt  «A  total  db.  .  .  1»970,U5U 


»  Soit  deux  millions  de  siyets  français» 
assistés  par  ces  instlliiliona  jnalfaisances 
que  M.  isambert  appelle  si  dédaigneqne- 

ment  des  couvens. 

»  Le  seul  rapprochement  des  chiffres 
met  en  grand  relier.  Monsieur,  la  maif- 
vaise  foi  de  votre  discours ,  qui  a  con- 
sisté à  dissimuler  autant  que  possible  les 
congrégations  hospitalières ,  pour  ne 
montier  ^a  las  CMeignaiites ,  è-*ftAre 
wkn  qa^ttya«Qilbaaaooupâedslla»-ei, 
très*^  de  asiles  là  ;  taodiaqia^aii  oan- 
traire ,  si  les  eongrégations  tMàf^iÊm^ 
instruisent  620,950  enfans,  les  congrépn\- 
ticms  hospitalières  secoiurent  1,SOO,000 
pauvres,  malades,  enfans,  ou  vieillards, 
c^est-à-dire  un  nombre  double  comme 
vous  voyez.      •  » 

a  VuMMf  pour  «M  1»  ebta^  alM|a6 
farvaw»  Mamiet^^  VÊfiÊO  icWfclawes 
fBi  flrmeroient  la  po|Milflrt«H-  aetaeile 
des  coogrégaliofls>  il  y  en  auroit  15,000 
sur  25,000  qui  se  livreroient  exclusive- 
ment au  secoors  des  indîgens,  et  iO,000 
qui  prendroieni  part  à  renseignement, 
ee  dernier  nombre  étant  incontestable, 
diaprés  la  statistique  publiée  il  la  ftn  de 
IW.-^j4è^oy,  elttlMtO^mUeR- 
gieu^es  ^aiMRMffaiiif  iif  f^stlN^^iilttÉMMiiSf 
d^iQPfOa  les  ÉciMiitf  ddRaiels'dii'aBSfifiatèiv 

de  nnstructioik  publique.  M  aie' rettar- 
quci,  Monsieur,  qU'im  très-^nd  nom- 
bre dc^  rdfgîenses  enseignantes  sont  en 
même  temps  hospitalières,  ce  qui  grossit 
coîKidérablement  le  éhiffre  de  celles-ci. 

»  Vous  n'avei  pes  parié,  Ifonateur, 
des  coBgr6gatlOi«'«èBieai^M  ynnoB 
Toas  êB'éteébitafi  ^ar«6;iro«»  imri0»  été 
obligé  de  eoiMiriiiA  éVMaWH'^ 
28sur  1,800.  » 

Nous  n^ligeons  les  dév^ô^rpfr- 
mens  dont  M.  Martin-Doisy  accotn- 
pagne  ces  chiffres,  pour  arriver  ainL 
considérations  générales .   '  " 

Les  ccMïgrégations  religieuses,  tel- 
les qu'elles  existent,  soni-elle»  dans 
le  mouTement  du  géntè  ftmder^ 
ne,  oa  scrotent-ciles  l'énctloftoiiai- 
res  contre  ce  indtfvcMtèBét  iîetf «Moi 
ciations  religieuses  en  etlea-iiièniei 
sont-ette»  quelque  choaé  'ipie 
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Ç?"S^  »»Hf  Lorsque 
M.  Martin. Doi«y  exaiaiiiie  ces  ques- 
ous,  il  s  elèv€  parfois  jusqu'à  rélo- 
iCDce  (  à  paît  rtumroctiQtt  du 


'C  6;  ) 

»  Les  pcrséculcr  d'ailleurs,  et  de  qael 
droit,  Monsieur  les  persécuteriez-vous? 
Les  Mtocistions  ueligieuses  ne  sont-elles 
pasde-ls  FraMS,  eomne  vous  ?  ne  sont- 
«U«9  IMS  «bas  eUes  èu  Wmtce,  oomwe 


tious 
queoce  ( 
style) 

«Les  commiinaotés  ensiBigiMiDtes  et  wii «wsimbimm 
liospitalières  ne  sont  pas  de  notre  épo-  !  comme  vous?  Qu^outeaUtudenie  4 

qi^,  ei  notre   époque  trouve  15,000  le&-vo us ,  à  elles-mêmes  ;  mais  c'est 

sœurs   dans   ses  hônit^ux  .    #»t  nntre.  mron  n  f.ùt  ot  .^iinc  C*M\»\ê  nX^A  ^ 


dans  ses  hôpitaux  ,  et  notre 
^»riniiUuclion  publique  en 
— .iW'dMO^OOO  dans  renseigne- 
ment primairej  I^puit  qmml  un  bit  qui 
se  iprocNla^cit^  pta.  u  «^î  D«Bsles 
hôpitaux,  qui  les  y  a  mises? isdmé? 
non,  c'est  l'administration.  Dans  VmSL 
gnement ,  qui  les  y  a  mises  ?  le  clergé? 


qu'on  a  fait,  et  elles  sont  nées  telles  que 
vous  les  voyez.  Mais  on  les  emploie  ;  oui, 
comme  on  emploie  le  blé  et  le  vin  de 
France»  que  Dieu  donne.  La  charité  d'un 
ttiite  de.tan8s  leur  est  ouverte  ;  il 
juali  »  Miisil  eaitea  que  ce  soit  de 
lacbamA^^illMDMnit  ,  puisqa  eHes 
ne  vivent  que  pour  la^eteM.  b&m 


,  -,  j  „  ;  ic  vid-f^c;  »ro  viTcui  que  pour  ia.*eMmii  Lm 

ce  sont  les  communes  pour  la  moitié  et  surrecilonen  1800,  leur  plos  irtand 

puis,  ^t  coriUuent  s  y  seroit  pi  is  le  clergé  loppeinent  depuis  1830 ,  et  cela  maM 
poiir  fOnruir  aux  5,000  Sœurs 


poiir  kmniit  aux  5,000  Sœurs  enset- 
JBttiietqai  sfrlinm  à  rînstnictioo  pri- 
iféeen  dehors  des  eQiunNHies.w^  pour  leur 

fourni  les  nuisons  où  elles  vivent  en 
communauté  ,  les  écoles  où  elles  ensei- 
gnent Tenlance  ?  Le  clergé  ne  possède 
rien.  Ne  voyez-vous  pas  que,  si  les  con- 
■Çrégaaons  existent,  c'est  qu'un  miUion 
oe  bourses  se  sont  ouvertes  pour  les 
^  Mnvn^^&l  que  (^rai^n  d'existence 
^  Mf^tàfi,  WNi^lmiùKim  tes  notre 
J^<et^  ilmiÇ^jaU  CW^kTikM»  pas, 
.ce  dont  vous  vous  plaignes,  oe.qiift,vou8 
dit  bondir  sur  voire  bauc,  et  vQus.péiisse 
à  la  tribune  une  fois  Tan.  Ah  !  vous  avez 
beau  Ikire,  monsieur,  on  n'empêche  pas 
■ne  terre  de  produire  de  ses  fruits.  Les 
3œurs  enseignantes  et  hospiulières  ne 
soat  pa»  4es  produits  laclices ,  ce  sont 
de»  produits  speotaii^  «t  yivaces  de  la 
terre  de  Fnmce.  Ls  tenreur  les  abat,  lies 
foule  à  ses  pieds,  et  leure  mille  éplaie- 
jaillisseiit  du  sol  plus  pleins  et  plus  mûrs. 
Le  christianisme,  et  avec  lui ,  et  comme 
lui ,  tout  ce  qui  s'épanouit  de  son  riche 
sein ,  est  accoutumé  à  la  persécution , 

naisAC  me^rt  pas  Les  sarcasmes  du 

SWlP.fiè^et  les  massacres  de  sepiem- 
Im  iToetalMNiUquji  btréspnection  glo- 
neuae  4u  clergé  de  FfS|iGe«  aufnel  un  sol- 
.  iftlyun  fiUdela  Héppbti^piftateadiilaiBaifi. 
»  l>e  la  p^rpéeuiioff  QMire  iea  tenrs 


vïis  préjugés  rétrogrades,  est  ce  qui  vous 

mdigne  et  ce  qui  nous  confond ,  nous , 

a*adnilrtltion»  Leur  existence  est  un  mi- 

W^te  ^:ltrfte»îdeoce  qu'il  faut  bien  que 

vousacceplisuel:qui|.|M«i|iinible  quH 
faut  bénir,  j^-^  I^hhmih 

tion  les  a  suscitées;  nous  diiow.  ^ ee 

seroit  plutôt  l'Empire ,  si  ce  n'étoit  pu 
une  inspiration  de  l'Evangile,  de  l'Evan- 
gile qui  n'est  rien  moins  que  la  meilleure 
formule  de  toute  morale  sociale,  de 
Wéa»  que  le  Christianisme  renferme  hi 
•neaiens  expliealioii-de  l'humanité. 

»  LesoMMiUBauiés  religieuses  ne  sont 
pw  nées  de  la  BeMMlion  ;  elles  sont 
dans  les  SHm  de  noci«  «ommenent 
aussi  bien  qu'elles  forent  iUm  eéâes  de 
l'Empire.  Rien  n'y  répugnoît  dans  it 
constitution  de  1789,  et  rien  nV  répaine 
dans  la  charte  de  1830. 

»  Napoléon  s'occupoit  des  Sœurs  de  la 
Charité  comme  de  ses  capitaines;  il  éri- 
geoit  à  la  fois  des  arcs-de-triomphe  et  des 
congrégatiei»,.II^dattMt  de  toutes  les  ca- 
pltàlea  de  VEnnpc  les  décrets  qui  les 
constittwfent  Le^servemesdespouvres, 
dans  la  personne  de  Ims  Mpérimics 
générales,  étoicnt  convoquées  par  hiien 
assemblée  solennelle  ,  sénat  de  pienses 
Filles  que  son  oncle,  le  cardinal  Fesch , 
et  l'impératrice-mère  présidoient.  La  ré^ 
unien  avejt  Meu  dans  le  palais  impérial; 
«l.i«pré8enientdellapoléon  y  porioit  Je 
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pâroîe  an  nom  de  son  maître.  Son  dis- 
cmii-fi  célôbroit  le  zèle  desSa;ur8,  l'a- 
monr  du  bien  qui  respiroit  dans  chaque 
ligne  de  leurs  rapports  (nowraUiiiitpÎN- 

iMnoÎMn^,  iHorgén^ux  oubli  d'elle»- 
fllémBPfour  ne  Toir  que  les  intérêts  des 
-psMivres,  ei  riiéroique  dévoûment  qui  les 
pprioit  à  regarder  comme  une  grftce  de 
les  servir  aux  dépens  de  leur  repos  et  de 
•leur  vie  même.  L'orateur  vaun>it  leur 
désintéressement  égal  à  leur  lèle,  H  ëé- 
clariHl  quHl  n^élMt  pM  fMSttWe  ë»  |Mie 
«IttJeUm  àwiiMdcMt»  lift  Vntl- 
mn  jlni  dn  urtnn  et  ét  petêOm  plus 
paiw  MafriDoins  é*<»stOBtatkm,  et  il 
.«Minoit  aiMi:  «Ce  qui  dislingue  vos 
«pieuses  institutions  de  toutes  les  autres, 
•c'est  qu'elles  sont  en  même  temps  les 
«plus  utiles  et  les  moins  dispendieuses, 
ttles  plus  iecoodes  eu  bieoikil»  tes 

^wùk  jiiiM  yw>  lif  '  ■  MnniMilirtT ,  jê  Mte 
.  vMMiiàdèYoas,  »  qliea'^iroitpasiittii-* 
fMfr  d'y  fuindre  reropereur ,  s'il  avoit 
porté  la  parole  lui  -  même.  «  Elles  m'ont 
afrappé  d  admiration,  ajoutoit  l'impéra- 
«trice-mère,  par  leur  piété  sans  exagé- 
•ration  et  cette  tendresse  vérilaWement 
^maternelle  qu'etteb  podfMl  k  leoiBW- 
adoptifa  »  1»  pMtW  «^-teft  iBil-- 
yjlfUWMiy-  |*«î  lEipGOpnu  que  ces  ptepsel 
■  MfiQDcUtloQB    liÙdMpUoieDt  heureuse- 
ufmi  sur  tous  les  points  de  TEmpu-e  ; 
,  »que  tout  le  bien  qui  en  résulte  pour 
•rhumanité  est  incalculable ,  et  que  TE- 
•ut  ne  saurolt  l^ur  d^iuier  trop  d'eucou- 
•ragement.  » 

«Vous  voyez.  Monsieur,  c^mme  il  y  a 
Win  du  8.y»lèaie  de  TEinpim  m  nàÊÊ^  et 

.  vingt  Jiaié  lr»Mft  AMt  alloués  aux 
SoBOift  poiir  Mb  de  premier  établisse- 
t,  «t  i3(MK)0  fr<mci  de  ieeourt  an- 
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seignemeot  ont  doublé,  et  f  «llftcaini  ifi 
budget,  à  11,090  f^.  firès ,  eét  mtéetii 

même  qof  celle  de  ITmpire.  kiii^ ,  cé 
n'étoit  pas  à  la  Restauration ,  ce  n'étoit 
pas  h  la  Révolution  de  juillet  q<i*H  felloW 
porter  vos  plaintes.  Vos  reproches  tom- 
boienl,  non  sur  M.  Martin  (du  Hord), 
mais  sur  ^ppléou,  bon  pour  h&ê^  ré^ 
pondre.  » 

Il  y  a  dans  la  brochure^  M.  Mm*- 
tin-Doisy  te  propdA'rt^à* 
nées,  ceH«  |>ar  /exemple  qui  mK 
poiir^olijét  W  owbes  relijjieitx  ptO" 
preiueBi'  dflAt  mais  il  s'y  trouve  iih 
plus  grand  nombre  «ridées  juales  jet. 
conrenablcment  exposées  t 

«  Les  congrégations  religieuses,  ex- 
pression du  cltristianîsme,  ne  sont  pas 
moins  l'expression  d'un  besoin  de  pobe 
nature,  l'expression  d'un  bMolB  de  màâù 
8ewété>H  n'eetygdemié  Iloy  tfeii- 
trer  du» te  gfand  conninl  gocial;fleBt 
des  met  qrt  .nc  s*y  sentent  pas  de  vo- 
catkMiv  des  esprits  qui  y  répngncnt,  des 
natures  à  qni  les  firottemens  du  monde 
font  mal  ou  font  peur.  !l  en  est  qui  trou- 
vent les  places  prises;  il  en  est  dont  rot- 
ganisatton  est  si  délicate,  qu'ils  n'y  tit^ 
vent  pasd'écho;  il  en  estquldése^pèfeulde 
pouvoir  jamsIS  eccuper  la  place,  à  là- 
qnellft  as  seiMAt  i|a*fls  poorroient  fHrè- 
leMdMv  in  foyer  de  la  Emilie.  H  y  a  en 
un  mot  des  célibataires  de  vocation,  de 
nécessité  et  de  nature.  Le  clergé  appelle 
les  uiLs;  mais  le  clergé,  par  les  études 
qu'il  exige,  est  une  aristocratie  dans  son 
genre  :  à  côté  et  autour  de  J'^f^JJ^^ 
pauvres  ames  en  peine  MBii|MAee  le 
Bedd»  est  fertné  «rtérielteneiil  ott  îno- 
nJment  et  qbi  cherdient  m  tenie. 
Les  oeoffrégations  de  femmes  s^ourreat 
aux  unes,  toft  associations  d'hommes 
pourrolent  s'ouvrir  aux  autres.  Vous 
vous  plaigne!  ,  Monsieur,  qu'il  y  ait 


 19  eongrégaiions  principales  ,   2S,000  religieuses  ;  nous  Youdriw 

afin  qu'elles  pussent  élever  un  plus  grand 
nombre  de  novices,  et  fonder  ces  nou- 
velles maisons,  qui  (but  atyoudmi.  Mon- 
aieur ,  voti^  détcapeir^  ie  duA»  des 
eeDgrégatteaiedonUérdile»fV0ii8t  Oui, 
il  «  éeoUé,  |iio^  «ne  toseeeet»  M  reiir 


en  s«s  25,000  religieux  aux 
ditioos,  e*esl-l^dlfeMndttM  li  le  Mété 
les  mêmes  S6rvtoes> 
»  0^perti  testefla^régaitoBs  dTbo^ 

aesetde  ftimam  répondent  à  tm  besoii 
de  notiéaetM;  de  raatte. 
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elles  procfireat  à  la  société  ce  triple 
avantage  de  désencambrer  les  voies  les 
pJus  fréquentées,  4e  pourvoir  un  bon 
nombre  de  ses  membres,  et  enfin  d'aider 
puissanimeni  un  grand  UQUibie  4'a'u4ret 
Vportei^leun  ciiattes. 

»  ljd8  coDgr^tions  d^bommes  et  de 
feiBBM^répoi^dq«(  «i  l^ifui  à  un  besoip 
4i» notre  natoM»  «fu^dlas  pesmt  kr^ 
pour  plusiem  i|ft|Hré6ervatif,  comliele 
furent  les  coarens,  contre  les  passions 
mai  satisfaites,  la  misère  et  la  débauche. 
Combien  dont  le  suicide  a  été  la  dernière 
raison,  qui  auroîenl  trv)uvé  d;ins  les  asso- 
ctatHHis  religieuses  un  reAige  et  un  port 
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^  »      9m(^tkm  sont  on 

Mifc^  Vknnvènt  une  profes&ion  el  emti- 
tuent  yiike  £oroe.Boqialn;  tnaii  é^èê  pos- 
sèdent en  outre  une  yerUi  stU  generû, 
une  vertu  propre ,  qui  est  le  célibat.  Oui , 
Monsieur  Je  célibat  :  sans  le  célibat,  point 

t régime  hospitalier  pariait;  sans  le  cé- 
t^  fe^ipement  sratuit  est  difficile- 
inlei  MHS  lé  célibat,  point  de 
iplèle.  IfttDS  ^  b^tnnx  H 
tout  célibataire  non  reiî- 
^ewL  t^gne  au  régime  sédentaire,  à  la 
tie*gu*ôn  y  mène.  Qui  né  le  comprend? 
Quel  triste  diemin,  n'est-ce  pas,  pour 
aller  à  la  fortune  que  celui  de  l'hôpital, 
convenez-en?  Et,  d'autre  part,  tout 
lôoôime  marié»  hors  le  directeur  et  le  mé- 
jifidb,  fiil  V^.  él^^  et  y  pnjnoail  leurs 
'^ism,  ooiiviéflt  nud  au  sèrvfeenies  bôpt- 
tûa^  et  bospioes.  L*homme  marié  y  een- 
âpoune  dpidde,  quoi  qu'on  imter  et  y 
(MTCupe  trop  de  place.  Les  Soeurs  y  réns- 
iissent  si  bien,  et  s'y  trouvent  si  bien  ! 
Yous  verrez  que  peu  à  peu  les  Frères  les 
y  suivront.  C'est  la  place  du  célibataire 
rel^ie\ix,  de  cqmx  qui  croient  que  le 
çhemiQ  4k  l^ipioe  fliène  an  eM 

Wi  riinseigneoient,  Monsieu^f  Ici, 
il^ffujlitiufila  ilaUsii^.  La  Mistique, 
«Ifwl  .que  VpHib  Je  aavea  déjà,  doune 
i0,37i  Bdigieuses,  et2,i36  FitaiTiHlés 
à  l'enseignement  ;  c'est  une  preuve  que 
l'euseignement  s'accommode  du  célibat. 
Hais  ce  n'est  pas  tout  :  voici  d'autres 
oélihatairfla  enaeignans  ^  4iui  ie  mafia^e 


ponrroit  convenir  comme  h  votis ,  et  qu 
ne  se  marient  poii.!.  Sur  40,353  mstitu-, 
teurs  et  instttutnoes  iaïqnes ,  qne  IHNM^ 
avons  vus  se  livrer  à  Pinstruction  pri- 
maire, 23,000 i  oui,  vinglrirois  mille  — 
n'allez  pas  croire  qu'on  m'imprime  mal — 
flinit  ifiMon  célibataires!  Qu'en  dites- 
IlenMetrt  M»  «u  Maftie  Hgn^ 
Kiil8,minstitutrieêB  nVfattt  JamiaM 
niariétefi ,  méuàfre  presque  égal  à  «MUl 
des  religieuses.  Le  célibat  est  si  nature! 
à  renseignement  primaire,  qu'il  concourt 
h  rinstructioii  des  enfans  dans  la  propor- 
tion colossale  de  36,201  individus,  hom- 
mes et  femmes,  contre  â6,058  personnes 
(■Mtlélut  Mrinmiiifi  lliMuiQin*^  metldtHy 
iw  ée  4taâMÊb<  dlfcy^iB><|iig'rti4 
sont  les  eondMM»  les  ptug  auMito-iln 
désintéresseMil,  de  z^V  ^  douceur, 
de  piété,  de  moralité,  car' la'mMnfité 
compte  dans  Téducation ,  et  notamment 
dans  celle  des  filles  ;  dites  si  c'est  du  c^é 
des  jeunes  instilutricos  laïques,  non  ma- 
riées, ou  si  ce  ne  scroit  pas  plutôt  du 
eMé  és'eea  10,371  religieuses  enseî^ 
gMDMe  II  ^  aMrteaM<vM  tasdlleat 

a'fiilhi  le  oâibat/ixtesède  encére, 
soci%dement,  iin  autre  aTaiitage  apprécié 
des  économistèis.  Chb^  éfran^  à  dÛ^f 
De  la  même  école  pôlitiqijeddûtsofliréni 

les  ennemis  du  ccHbùt  des  prêlréS,  est 
sortie  une  école  économique  qui  gémit 
de  la  population  croissante.  Celle  école 
est  dans  Terreur  :  les  moyens  qu'elle 
indique  d'arrêter  la  population  ne  sont 
pas  iiB0lii6  cÀiili^ffirëé  tir  la  loi  morale  et 
nlatéri^le  4ul'rëi(it  lé6 "Piétés,  qu'à  la 
Ici  naturelle.  li  |M)ptiliitf<Âi;  Sians  letAa- 
rlage,  est  chose  salifttéde  soîet  inviolable. 
Soutenir  le  contraire ,  c*est  pousser  à  Tin- 
dividunlisme  une  époque  qui  n'y  est  que 
trop  portée.  Nous  dire  :  soyez' pères  le 
moins  possible ,  c'est  nous  dire  :  soyez 
rîchesleplus  possible,  le  plus  vite  possi- 
ble ;  vivez  pour  ilous,  pour  vous  seuls, 
du  travaille  aind  à  dlminuetlés  ddfl^s 
dée  èon^mmai;^,  pMaéT  ^  6*ae- 
crott  la  classe  des  produétébrS  qiïî  'Di*é^ 
coûte  pas  les  économistes  et  qol  est 
placée  d'aillens  tlop  Ma  d'eux  peaf  les 
euten^;  •  '  •  r  *  -  fw*.--^.-'-^ 
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»  La  réduction  de  la  population  par  le 
célibat ,  au  contraire ,  est  toute  morale, 
toute  sociale ,  et  conforme  aussi  ù  la  loi 
naUuelle,  «leeptiouneUeMeat;  noutr^ 
vom  étabU  tovl^à  HieBM. 

»Nous  voudrions  ,  noos,  qv^à' ces 
29,000  religieuses,  ^  vous  reprocbet 
au  gouvernement  qui  n'y  peut  rien , 
vinssent  se  joindre  25,000  Frères  ensei- 
gnans  au  lieu  de  :2,000  qu'ils  sont ,  se 
répartissant  d^ns  nos  hôpitaux  et  nos 
ho«{ûces ,  daos  nos  écoles  élémentaires , 
dans  iM  éeoteiiii<iiiilii«llè6<l<gric<te8, 
qv  ii*exifileBl.  farae «t  4apt.le: 
XUL*  siècle  -se  doit  à  lui-même  de  doler 
la  France.  Les  50,000  associés  dont  vous 
gratifleroit  la  religion  de  la  majorité^ 
comme  on  l'appelle  ,  réunis  aux  50,000 
membres  du  clergé  formant,  dttp-on,  le 
i^veau  des  besoins  du  culte ,  constitue- 
fOÎQiit  un  prélèYemeQtde  100,000  indivi- 
4«a  dévauéa  aucéilMl,  nir ISSiMm» 
de  Fmiçaii.  liw  eomiifeiioi»  le  wgf^ 
t^nie  de  la  réduction  de  la  population 
conçue  sur  ce  plan.  Qu'il  y  ail  ifui  o6té 
400,000  célibataires  religieux  ;  que  de 
Tautre,  la  population  destinée  au  mariage 
pe  se  presse  pas  trop  d\v  aborder,  et  les 
économistes  seront  satislaits:  ^  ' 

»  Les  mariages  peuvent  être  retardés, 
mais  à  celte  cradttioii  que  réducalion  de 
la  aedété^cera  bile  antremeiit.qiie  par 
la  police  et  les  gendaimes.  Que  la  jeu- 
nesse de  France  soit  mieux  instruite, 
mieux  moralisée,  et  elle  pourra  attendre, 
dans  les  ateliers  des  villes,  où  elle  dépé- 
rit aujourd'hui  et  s'étiole  de  vices  préco- 
ces ,  dans  les  campagnes ,  où  est  iucon- 
Bue  picsque  autant  b  pure  iiiQjDGa9ce , 
elle  aauia  atlendire  Xk^b  où  le  mariage 
èai  possible»  sans  k  pauvreté.  An  clergé 
et  aux  associations  religieuses,  à  celles- 
ci,  même  avant  le  clergé ,  à  maintenir  le 
célibat  chaste ,  à  donner  à  la  famille  des 
enians  moraux,  à  TEtat  de  dignes  ci- 
toyens !  Â  eux  seuls  n'en  appartient  pas 
la  tâche ,  mais  ils  y  doiveut  avoir  k  plus 
grande  paît.  »  ' 

Le  clergé,  les  associations  hospi- 
talières et  enseignantes,  ce  sont-là 
leseobeiiib  de  M.  Isambert,  qui  les 


o  ) 

liait,  qui  les'  combat  à  outrdniiii.'' 

Voilà  pourquoi  M.  lV1artin-l>oi8y  * 
poursuit,  à  son  tour,  l'ex-iléputéde-' 
vant  le  collège  ('lecLoial  de  LuçoA.* 
îl  termine  ainsi  sa  Lein^  : 

«Vous  aviez  dit  à  Chartres  :  Arrière  le 
clergé  de  fVanee  ;  tl  les  électeurs  de 
Chartres  tous  om  écoudoit.  Tous 
de  crier  à  la  trikune  :  Arrière  les  Flhe» 
de  la  Charité;  aux  électeurs  de  Lnç(Nfe'9i* 
dire  à  leur  tôur>:  Arriéré  M.  Isambert.  »' 

Nous  ne  pouvons  que  nous  asso* 
cier  au^  Tcekix  de  M.  Alartin-Doisy:  \ 

KOirVELUB»  BG€LÉSIASllQin&*  i 

». 

Weis.  ^*Mgr  fblding,  de  Tordre 
des  BéniMicfhiSy  a'  làît  un  court 

jour  â  Paris.  Le  prélat  revenoit  de 
Rome  où  il  avoit  été  robjet  de  la' 
plus  haute  bienveillance  delà  part  du 
souverain  Pontife,  qui  a  dignement 
apprécié  les  grands  services  qu'il  à 
rendus  à  la  religion  dans  la  Nouvelle- 
Hollande.  Pour  mieux  assurer  la 
propagation  - de  la  foi 'dans  célrastii 

gays,  5.  S,  il  WulA  ërigeria'vîfte  de 
idney  èn  métropole.  Mgr  Polding^ 
archevêque  de  4idney,  est'  vicair^ 
apostolique  de  toute  la  contrée, 
sauf  les  portions  confiées  à  d'autres 
vicaires  dont  il  sera  le  métropolitain., 
Hobart-Town  est  érigé  en  ville  épîs- 
copale,  et  le  titulaire,  de  ce  si«^e,  suf- 
fragant  de  Sldney,  sera  TÎcaire  apos-^ 
tolique  de  la  teri'e  de  Taii^|Keni(ten.* 
On  croit  qu'un  siège  sera  aussi  érigé 
à  Adélaïde,  et  le  titulaire,  ^alemedt 
snfFragant  de  Sidney,  seroit  vicaire 
apostolique  de  l'Australie  méridio- 
nale. Le  choix  du  souverain  Pontife 
pour  Hobart-Town  est  connu  :  l'é- 
véque  éhi'  est  Mgr  Wi'sou,  prieur 
des  Bëné^ns^  €elfa%e  dé  Saiftt . 
Grégoîre,pr6sfiK(h,  et  ceprëlat  serst 
incessamment  aacré.  M.  Varchevê- 
que  de  Sidney  est^paarti  Iner  lundi; 
mais  il  reviendra,  au  mois  de  sep- 
tembre, d'Angleterre  à  Douai,  où  se 
trouvent  des  Bénédiclins  anglais.  Six 
ukissioanaiies,  dont  uii  BéAédictisà 
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etcinq Passionistes, doiventse  rendre 
à  la  Wouvelle-HoUande,  où  M.  l'ai- 
dievéque  aura  d'ailleura  la  consola- 
tion d  iatrocUiife  les  Frères  àmjko^ 
ki  chvétieimet»  dont  rinstitut  est, 
coiiiineon  mil,  implanté  en  lrlan^. 
Nous  u*avous  pas  besoin  defaii;e  res- 
Wtir  autrement  les  avantages  que 
W religion  doit  recueillir  du  voyage 
de  M.  Tarclievêque  de  Sidncy. 

—  M.  l'arclievèque  noiiinic  de 
Tourss'est  rendu  à  Pai  is  poar  ces  in- 
formation^ 

M.  l'évéqoe  nommé  d'Argotl- 
lIlKOOat  rmmmà  à  Angers^  aussitôt 
apiès  ses>  imfiiVmations.  M.  révé- 

anedoMclMV  quitte  Apria  aiijeter- 
'hui. 

^  M.  rarchevèque  nommé  d'A- 
vignon a  otfîciépontificaleuient  dans 
Feglise  de  Saïut-Philippe-du-lloule, 
diuianche ,  fête  au  Sacré-Cœur. 
Après  vêpres,  M.  révéaue  uoinmë 
de  Tutleelpfmioncé  un  éloquent  dis* 
eonrs  sur  la  dévolien  ém  Ciem  sacré 
do  Sauveur.  Mgr  Walsh,  évéque  de 
Maximianopolis  èt  eoadjuteur  de 
M.  l'évéque  de  Halifax,  ei  M.  Tln- 
ternonce  apostoliq  u€  é  toient  présens . 
On  remarquoit  dans  la  pieuse  as- 
semblée S.  M.  la  reine  Christine 
d'Espagne,  madame  la  duchesse  de 
Ifemoim,  la  princesse  Ctéinentîne, 
M.  HUrUn  (dd-  Nord),  ministre  des 
enllM, 

'  —  Le  chafAtre  iiiétro|lolitain  de 
Paris  déplore ,  en  ce  moment ,  la 
perte  de  deux  de  ses  membres  ho- 
noraires, MM.  Tonnelier  et  Ganser. 

M.  Tonnelier,  docteur  de  Soi- 
boune  ,  étoit ,  avant  la  i évolution  , 
doven  de  Téglise  collégiale. de  Châ^ 
tilloo-svAi'^iORig  y  diocèse  d'Or- 
lénns  f  et  il  lut  nommé  curé  decette 
ville  en  17^.  Un  de  ses  neveux , 
If  •  Pierre  Tonnelier,  lui  succède  «n 
cette  qualité,  de  sorte  que  la  paroisse 
de  Cliâtillon  se  trouve  {gouvernée  , 
depuis  cent  ans,  par  des  membres  de 
la  mcme  famille.  Ce  digne  ecclésias- 
tîqi^  y  ayant  été  député  par  M.  Ké- 


•  ) 

vêquc  d*Orléans  \\oi\r  apporter  k 
Paris  une  portion  des  reliaues  de 
Sainte-Geneviève  f  eonservee  dans 
une  petite  église  de  Châtillon  ^  Mgr 
de  Quelen  le  nomma  chanoine  ho- 
noraire de  la  métropole  ati  mois  de 
janvier  1822,  époque  de  Touverture 
de  la  basilique  consacrée  à  la  pa<- 
tronne  de  Paris.  M.  Tonnelier  étoit, 
d'ailleurs,  chanoine  lionoraire  d'Or-i 
Léaus  et  aixiiidiacie  de  larronçUsse* 
ment,  de  Montai|is,.  11' «sC  mort  à 
Cliâtilioni  le30  juin  dernier,  âgé  dé- 
iOans.. 

M.  Ganser,  né  à  Cologne  k  lS 

septembre  J775,  avoit  été  provisejur 
du  collège  royal  de  Saint-Louis-  U 
devoit  également  à  Mgr  de  Quelen^ 
le  titre  de  chanoine  honoraire ,  et  il 
étoit  de  plus  supérieur  des  Daubes, 
de  VIinmaonlée  Conception.  Il  jt^t 
mort  lod.înillet,  âgé  de  67  ana.  Plu?-^ 
sieurs  fonctionnaires  et  d'anaenk 
élèves  du  eoUége  Saint-Louis  sont 
venus  apporter  le  tribut  de  leurs 
prières  à  Thomme  excellent  qui 
avoit  imprimé  à  cet  établissement 
Tesprit  religieux  auquel  il  a  dd  la 
coaliauce  des  pèi'^  de  famille  chré-^^ 
tiens,  ... 

Dioccje  c^jéjaccio.  —  Le  Petit  «é— 
mliàaire  a  terminé  sa  sixième  année' 
scdiaiire  pnr  ladistrflmttonèotenn^e 
des  prix.  M.  Tabbé  Moreau ,  sujpé^ 
rieur  du  GrandetdttFetitaéBitttMe'»' 
a  oùvert  la  séance  en  prononçant  nit 
éloquent  discours  ,  ou  il  a  fait  res- 
sortir les  avantages  qu'a  procurés 
l'union  de  la  Corse  avec  la  France; 
et  parmi  ces  avantages ,  il  a  indiqué 
rétablissement  dé  1  école  ecclésiasfif» 
qoe ,  oàte  préparant  les  véritables 
mobiftetde^a  régénération  et  du  bos^ 
heur  du  peupie.  Après  la  distrAu* 
tion,  M  révcque  a  retracé,  dans  une 
paternelle  allocution  ,  aux  jeunes 
élèves,  les  devoirs  qu'ils  auront  à  - 
reniplir  un  jour.  Le  Petit  séminaire 
d' Ajaccio  est ,  ponr  la  force  des  étu^ 
^  des  comme  pour  la  piélé  des  élèves  ^ 
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Diofièse  d'Angers.  —  Noilf-«FOns 
dit,  dans  notre  3603,  que  ma- 
demoiselle Réthoré  a  été  guérie 
subitement  d'une  maladie  chronique 
oui  l'ésifitoit ,  depuis  trois  ans  et 
çmi,  A  IMMI  l4t.  Mtoyenft  couseîllés 
|»r  la  tciciictw  L'iftfMNfid  iwbUè  y  â 
€e  sdjet,  un^  lettre  de  Jf .  Oupoot , 
«Hkiciri  dft  «alité»  im  iienhet  pat 
de  révoquer  en  doute  cetx«|péiison 
merveilleuse.  M.  Dupont,  apràt 
âWoirdécrit  la  maladie,  ajoute  :  . 

«La  malade,  que  nos  consolatiotis 
«t  nos  cncouragemens  seuls  n'au- 
ViiiBt  {N>iat  4>anitonnée,  gisoil  sur  son 
m,  tMpsà/lfs  iMswiaâiu  4*6»  être  reoMiée 
fltti  séiitir  Véohapperlis .  MMes"^^ 

^tOttt&caup-oa-aerié-:  Ytléeniilid» 

<8t  guérie! 

»  J'étois  pressé  de  voir  et  de  connoî- 
tre.  Je  courus,  j'examinai,  j'interrogeai. 
Monsieur,  Je  suis  guérie,  me  dit  avec 
lia  sourire  ineffable,  celle  qui  si  souvent 
eré  viiir  âa  iMNidatartaUoa  dans  miès, 
yéiiicr^  El  ia^Vèi-^  ttgy^4pmv«î 
-«•Ûne  dudeur  iNrûIaate  eamme  la^Afa^' 
Me  diMIe;  a  eww a  depuis  ma.  gorge 
]U6qu*au  genou  ;  un  instant,  j'ai^rù  inao- 
rir  ;  mais,  après  quelques  minutes,  une 
fraîcheur  délicieuse  s'est  répandue  par 
tout  mon  corps;  j'étois  guérie  !!!  —  Et  à 
ce  moment  même,  elle,  dont  la  cuisse 
4f«àle,  depuii^  dix  moi*  et  la  vaille  ^u- 
«qre,  m^c^t.  »np  wam  éwripe  de 
tissus  mp^sReSy  Oqniaia  f|i  4e8,  liquides, 
Inpitnie  k  Vl^vers  Jes  ouyerlm  4ji  imn, 
sin,  avoient  déçoUé  les  mùsçliQi^  ^  k^'. 
surface  de  l'os,  mai;cUoit  yiajnjgnipn! 
d'un  pas  iesle  et  sûr.  Toute  espèce  de 
gonflement  dans  la  cuisse  avoit  disparu! 

»  lie  même  jour^  les  alimens  solides 
suspendu»  .depui^i  tant  d'années  furent 
igg^  8;Uiiaaîi<|iv«b«Adaminettt,  et  sans 
4»iiftllliMi  to»fiywnw>6i  ao.aentafii  de 
raie»  le^  yeuï  le  anjipwiatoatTiani  yeiae-;. 
tcm^  M  pliénanj^as.  «aoijiidea.a'jâiaiAni 
^Tfflinniiii  liiBB  aa  inataat  t 


»  À  ouelle  cause  ratiaclier  un  change- 
M  extraordinaire?  Celte  chaleur 
Mhote,  puis  «ait»  Imtchear  lâeAfoi- 
sittle,  wiie  4a  qaelqoaa-BàMlia  terta 

pliqœr  oaa  goArtm  ai-aAHe  mtkmm- 

plèie?  , ....  i.*,. 

»  Mon  élonnement  étoit  aa comble;  et 
pour  me  raidre  compte  de  ce  que  je 
voyois,  j'en  appeloig,  non  sans  luSsita- 
lion,  à  cette  forcp  de  la  nature,  §upe- 
riaaK  aai-vçnèteataaa  an,  signa* 
lée  par  Hyppocrate  et  mvoquéapMnaia 

«Une  voix  vint  me  retirer  ^1%,^ 
rêverie.  C'étoii  celle  d'un  prêtre  yéaêm* 
ble  par  son  âge ,  et  recommandable  par 
sa  science  et  par  sit  prudence  cojisom- 
mée  :  J^opsieur,  me  dii-il ,  la  médecine 
ayoit  lâché  priige,  la  victime  étoit  prèle 
poar  la  mo^.  Ùii  ftqA^Mlm^»  eUe  % 
çné  ver&Ie  «i^,  ^  a.^reeQwj^|,^ 
tercession  4e  If^iXlkiim^^p^  m$ 
elle,  et  ce  matin  «.a||„i|tQiaeni  ^  api^ 
deux  ans  de  privations  auxquelles  m 
mal  l'avoit  toujours  contrainte,  elle  ve- 
noil  de  communier;  après  la  courte  an- 
goisse dont  elle  vous  a  parlé,  à  riiisUçt^ 
oùpQur  la  . neuvième  fois  nous  of-  ' 
fcWfiS  e|t4$i.^Tei(!(  le  .s^iut  saçrilicc,  cii(^ 

fCe4  ircMpuée^jv^i  iîl'y  .pea  là  wm, 
coïnci<leii|O0  bien  «iogali^  d<t  Tiu^oi^ 
intime  et  tant  désirée  de  cette  ame 
son  Dieu,  de  la  4e  la  neu\'aine  et 
la  guérison  qui  vous  étonne  !!!  Ce  ne  fut 
qu'après  un  moment  de  silence  qu'il 
ajouta  :  Dieu  est  admirable  dans  ses  œu^ 
vres.  Êt,  les  iarpies  a^x  y«îux,  le  boa 
vieillard  n^éditail  diui|^  «en  c^^ur  la  mer^ 
yeiUe  <|pie  sa  bead^e  a^oqoîteôcoré  ôiih-' 
fesser.  Gomme  lu|  Ja'iia  aii:ai  point  ,  ma 
lbi,je  n'ai  vpalaqoa  racler.  !  \ 

«Que  la  scieoQf  iaé#ke,  jua  k 
piélé>'4<lifie  !  « 

Diocèse  d'Arroi.  —  Une  p rotes- 
Un  le  ,  anglaise  de  naissance,  a  fait 
abjuiatioa  de  ses  ^rreui^  entre  les, 

uiaipada  lltt  le  curé  4e         . . 
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enroyé  à  Wgf  d'HatitpouT,  cvêqne 
démissionnaire,  une  adresse  où  sonl 
consignées  les  expressions  les  plus 
rives  de  regret  et  d'aflîection.  il  a 
saisi  avec  empMtèiÉnéiit  Poconion 
é»  iéiidU^liftiiin>nj|eà  l')nbni:'de  jus- 


iHocêse  de  Ljràh.  — Oti  étrk  de 
Miiirilbnsôn  que  la  congrc^gatio'n  de 
Saint  -  François  -  d^Assises  s'occupe 
d'instituer, daiw  la  cOtmnune  de  Vi- 
ricelles  y  une  maison  où  seront  re- 
çus et  ioiUrttit»'  les  «ourds^muets. 


f  r 


-  '«if ^' )M«  ^MMb  .lié- 

dii>g«r  et  'Miàlfnr'^  professeurs'  de 
flfëcAOgie  MF  '^Bid  séminaire, 
viennent  d'ètré  nommés  cf 
li«Wkres  de  la  cathédrale*' 


Diocèse  de  Nîmes,  —  Madame  Bou- 
tier,  anci^one  sunérieure  du  cou- 
Tènt  dêâ  «Mie*  fia  AuM-fenlBiU 

liMi  et  à  la  tto^MÊimatkv^n'ïai^ 

?féë  daos  cette  viiie .  le  t5  mats 
!7l6,  niadaine  Boiivier  fit  à  la  rell- 
giou  et  à  la  société  le  sacrifice  de  sa 
vie  €n  se  i^tirant  du  monde  pour 
devenir  membre  d'une  association 
iôcittf^Mliliélr'^'lÉ  jéMMtoe.  ^lathit- 
llÉiMIic;  éÊàè'ht  Wamk'j  l'eçut  les 
pfrémieés  dè' «ôB  'Bèle.'  ià^êé^e  de 
t7fÊ/è  la  ètit^it  dAîis  ce  ^s.  Elle 
ènt  une  gràndë  part  aux  tribnia- 
tiorts  de  cesf  (eutps  malheureux  ; 
tuais  sa  foi  et  son  furent 
inébranlables.  '  '  •  . 
•  Madame  Bouvier  étoit  à  Miines 

Ate  dfev  IbdctkMMT  ^flMIe  cMriMîC  « 

ft<Mllëddijla  ttiie  jeuDiieMe  iMm- 
ue-  'depuis  long  -  temps  privée 
dTinstruction.  La  Providence  bénit 
•es  entreprises  qui  ne  manquèrent 
pas  d'épreuves  :  mais  elle  sut,  par 
son  taaii>ér4Ue  '  paùeiice  ^  tournfijr  à 


bien  lés  difiicitfltés  qu^elle  rencontra. 
Ses  efforts  persévérans  «^tinrent  le 
rétablissement  de  l'ancienne  tnaison 
de  la  Calade ,  où  elle  eut  bientôt  le 
lMMriiatilr.4<9  «e  toir  w'wifknéèé» 

Eliiiîèlii«;feligien8es  que  lui  emrpya 
i  commanaiilt  4a  Pàris.  Avec  ces 
aecoonS  M  vues  pour  le  bien  dp  la 
jeun^flhc  grandirent.  Dejux  dassea 
giNituites  uirent  ouvertes  ;  un  pen- 
sionnat fut  établi  ;  des  catéchismes 
s'oi^ttisèrent  avec  1  autorisation  de^ 
•operieui's  ecclésiastiques. 

En  1819,  laparoisseSaint-Cliariest 
am  fmiaettl  iôflir4te«itoalMiet4le 

mcmmjiie,  i'.e  fut  suk*  la  da^. 
miinMtefMl  vièféiaUecuté,  M.  Boni 
komme  ,'qQeHleitx  classés  s'y  étiibB-* 
rent.  Elles  existent  encore  et  conti- 
nuent, sous  la  direction  d'une  com- 
paigUe  de  madanie  Bouvier,  l^^bien 
qu  elles  n'ont  cessé  de  faire. 

Cependant ,  la  maison  de  la  Ca- 
lade devenoit  de  jour  en  îouf  plus^ 
intuffitantejl  caot»  da  son  .mil  irdp 
borné.  MadniA'  BuifVler  pen$a  dès- 
lors  i  Tu^fandir  ;-Hiais  dAe  eut  la 
douleur  '«&  voir  ses  preiiiières  dé** 
marches  înfructueîises.  Toujours 
soimiise  à  la  volonté  de  la  Provi- 
dence, elle  ne  resta  pas  pour  cela 
dans  l'inaction.  Elle  étoit  sur  le 
point  de  réussir  lorsque  survint  la 
révoUitioA'<le*MMiBal  di—jea  lai 
dtf  tiiMtiaa  de  a#D  Ittlur  ^<|Hlmii 
ment.  Uuê  «ma'  moins  foale  m.  lèt 
laissée  abattre  la  eouftaéce  cor  Bieii . 
soutint  la  digne  «lipérieure.  Le  calnië 
se  tit  de  nouv^u;  la  maison  si  ar-^ 
déminent  dc?sirée  fut  accordée,  et,  à 
côté  de  ces  écoles  dont  Ni  «ics  con- 
nott  rutiKté }  fut  .disposé'  un  magni- 
fique bâtiment  pour  le  penaimuMié 
dont  les  Dames  Jji^Caiade  prirent 
possèssMAI»  te  detobre  1833. 

L'ceuvre  confiée  ^r  la  Providence 
à  madame  Bonvier  étoit  teruiinée. 
L'âge  de  la  pieuse  fondatrice  et  l'ac- 
croissement rapide  de  la  nouvelle 
raatsoa  ârant^  ju(|;er4itie  le  iaFfUiau 
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ëtoit  (î^orniaîs  an-fl«*ss!is  do  ses 
forcps.  On  envoya  pour  l.i  remplacer 
une  supérieure  (jti'elle  avoit  aulre- 
foi»  lUrifj^ée  ,  et  dont  elle  connoÏMoit 
ra)>titiide ,  le  dérodniMiit  «t  In»  im»* 
itâm  Dlea  loi  fëimolt  «etc«*«Mto- 
btion  avant  de  mourir.  « 

Madame  Boui'*i«rf  modèle  de  vertu 
pendant  sa  vie  ,  a  été  admirable  de 
patience  durant  le  cours  de  sa  mala- 
die. Aussi  ff^t-eile  commencé  à  re- 
cevoir dans  ses  derniers  moment  la 
récompense  due  à  ses  méritas.  La 
douleui'  deseft  aneieaiiea  éU)vaSi>  les 
iaMqii<iitorei|WiciHd'«Cwtw»<mç 
Xmu  lÙK  cMié  de  M  prodigiMT^  m 
vfl|{reu  de  tons  0e«X"<|iti  k  flOf&Bii- 
reiit  difeeàtijmeÉK  'qiîtt  tom  to<.é>o- 
ffes,  ce  Qu'elle  lut  4tt  «»^[f«e.lHl.4M 
MjTÎUeoeNimes.       .    ♦  ^  • 

'  Dioéèse'de  Rodez.  —  M.  l'abbé 
Mazars,  archidiacre, premier  vicaire- 
général,  a  pris,  le 4  juillet,  possession 
au  siège  de  Kodez,  au  iioiu  de  M.  l'én 


Mil  privé  de  la  i*eiae  d/Angleten*e  ib 
rendiij  dans  l'affaire  du  vicaire  apos' 
tolicrué  de  Gibraltar,  a  été  approuvé 
par  S.  M.,  et  l'ordre  a  été  immédia- 
tement transmis  au  gouverneur  et 
aux  autorités  de  cette  colonie,  d'a- 
fjkr  suivant  le  dispositif  de  cet  ar- 
TèU  Mgr  Huches  |ioii9ra-4oM  rt^ 
iMnKriM'iiiièteu'ae  fon  irMipa«ii> 
otm:  Cfffthfedtt  que  des  iMîgito  et 
doi  wMmêeÊtonpÈàÀm  n'enUàrent  de 
nouveau  son  zèle  apostolique.  La 
justice  qu'il  a  obtenue  du  gouverne- 
ment anglais  est  d'un  heureux  au- 

E ire  pour  les  progrès  de  la  foi  à  .Gi- 
laltar.    •  •  .    -  *  ' 


». 


t  Aiuuf  Le  doeltear  WImIhi  • 
M  *eié;àMriiii,  évéque/d'Aure- 
liépolîs  «I  paHibu.f  infimiimm^  et  co<* 
adjiiteur  du  vicaire  apoetôliqae  de 
Bombay.  Avant  son  élévation  à  Té» 


déchaussés ,  et  avoit  long-temp* 
rempli,  en  friande,  les  fonctions  de 
provincial  de  cet  ordre.  Le  prélat 
consécrateur  étoit        Muriay,  ar-^ 


ques  irian^Mi-  âMttttaaitàr.U 
monte.  ««L0;ièky  hk-mM  et  lia 

lens  du  nouveau  -pcéMÎt  aMtt:  connus 
de  l'Irlande,  dit  un  journal  de  Du- 
blin ;  les  prières  et  les  bénédictions 
de  ses  compatriotes  racconipagtusr 
rofit.da^^  nouvelle  mission.  *•    .. . 


sst>AGifE.  ^  Le  tribunal  du  dis- 
trict de  Garcioli  vient  jdi^<m4i'e  sa 
anteoce  daaa-sltaOwpa  •  de  Juttaq 
HttferaV  iAi*^  de  ¥illagarcia,  .pré- 
venokfd'afale'.iiefusé  l^MMqdMM.è 
deiix^fioi|«éreunide  bieiM  nattoiMniK^ 
oet  ecclasiastîque  a  été  condamné  à 
deux  années  de  bannisseuient  dans, 
la  province  de  Soria.  Le  desservant 
du  village  de  YiUembra  a  égalei^ient 
subi  une  condaiimaiion  à  six  années 
d'oui  ,  danp.  les  îles  Ral^ai*^. .  |pui: 
làMàmv.  fiMl-et  poup.4i'9jyr.<9«lpxuid 
à.|Mlcfroi9>UdiMM.       I.  .  .-a.) 
.  —  L'auUMdté  ehrile  ayant  ihiAk 
leadu  imposer  :par  la  force  des  con- 
fesseurs de  ^n  choix  aux  religieuses 
capucines  de  Barbastro ,  sous  le 
prétexte  que  les  ecclésiastiques  qui 
avoient  la  couûanc&dec6&  religieuses 
u'étpient  point  piaurvus  des  certifi-^ 
catSiinju/iteaieiil  exigés  ,  çes  àj^eê 
filles  é^XMm  d'iApagne  <wt.  r4. 
pondu qa!eflesito^9(|NWt^  à  fairç 
tous  le*  jMtenficeii|»lu^qtte  de  DaiUi^ 
à  leur.  coDScienee.-  Cette,  réponse  a 
valu  aux  religieuses  Çapuciues  ui^e 
sorte  de  condamnation  à  mort  d'un 
genre  nouveau.  Gomme  elles  vivent 
de  la  chanté  des  fidèles  ,  uu  &bire 
éné  placé  à  la  port^  dm  cquar^nl  pcmr 
e*  «c4H<r     AUMB^nc»»-  (Test  p^^r  4» 
faifitneqiie  l!iai|Néié  révolutiofMia|ppa 
pfe^iead miàf\ tÙÊtm  de-la  li^i^ . 


ponTOOAL  — L'Eglise  de  Bragai 
vient  de  voir  rentrer  son  premier 
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d'absence  Ifi  pontife  ési  arrivé  le 
10  jniu.  Toutes  les  troupes  de  la 
garnison,  en  grande  tenue,  les  auto- 
rités civiles  dans  leur  antique  cos- 
tjMaei  -lefil^i^pi^e  et  Wc^ciiigé,  ce  qui 

leocOBtrê/Le  prélat,  niettUli  pied 
àleife,#jr«ré|u  les  habits. pontiiî- 

eaux  ;  il  a  été  conduit  sous  le  dais 
depuis  l  ent lée  de  la  ville  jusqu'à  la 
cathédrale  ,  où  le  Te  Deum  a  été 
cJiaDté.  11  y  avoit  huit  années  que 
1  evéqiiç,4^»qiioit  à  son  £glise  ;  en 
l%v9ml.fi  4éfigui:4e,  m^wi^^'cst 


)- 

s'est  nommé  TEglise  française ,  de- 
mandott  aussi ,  sous  iornie  de  projet 
de  loi ,  que  la  messe  et  toutes  les 
prières  lussent  di4es  ea  portugais 
daat  Wtit  reinpirc*  ' 

On  éwni'e  que  jiistl^  eii  âuêt  4ii 
CM  tentâUTei  ~" 


»OMi 


frapper  une  JvmÉUtr.conMnéniora-i 
tîwilekréoeiue  apostasie  de  r£«;lise 
gTvcque-udie  et  sur  laquelle  il  a  fait 

Hraver,  que  la  violence  avoit  réuni 
les  Grecs  4  l'Eglise  catliolicjuc  en 
1596,  el  que  I'amocb  les  a  reunis  à 
ISglise  russe  en  1839.  Nous  n'avons 
futeoÎQ  de  jrappeler  par  qttc^e 

«tlK  iMtotMf.  4m  èet»'  .millions 

méitL  —  Le  mâria^  éa  jeune 

empereur  du  Brésil  avec  Bne  prin- 
(^esse  de  la  maison  de  Bourbon  ,  et 
te  relations  établies  entre  le  Saint- 
îH^eèt  la  cour  de  Rio-Janeiro,  sau- 
veront sans  doute  rcnipire  brésilien 
^vù  ichisuië  fotoeaié  pàp  Im  intri- 
(pntokéameÊé  Déjà  un  prélat  ambi- 
tieux, reVant  pour  lui  le  patriarchat, 
l'vcharéqve  de  Jiabia,  avoit  pré- 
senté au  sénat  un  projet  de  loi  qui 
déclaiolt  l'Eglise  du  Brésil  absolu- 
ment indépendante  du  Sic{je  apos- 
tolique, et  reconnoissoit  seule- 
ment au  pape  le  droit  de  déléguer, 
pour  Texercice  de  raotoiiié  ecclé- 

«asdmiètiilM^Vvn  vâtHarchév 
leqod  y  me  fo^  iteltitue ,  résteroit 
entièrement  indépendant  de  Rome. 
^  IWsQpcéié.,  l  ancien  rf^oefit^ei- 
joo,ie  tnlnant  à  lamte  3ê  ^ftijui 


f  ne. 


Les joartian  ne  ill^pateDt  guère  de-^ 
puis  qaelque  temps  que  mr  la  question* 

de  savoir  ce  qui  vaut  le  mieux  de  Tanai^' 
cbie  ou  du  despotisme;  et  il  est  certain, 
en  effet ,  que  c'est  presque  toujours  de 
rua  de  ces  deux  états  k  Tautre  qa'il 


BMilieiaat  leipire  des.é«BH       qMi  ^ 

pour  en  sortir ,  tous  les  «Mgreas  ]fMi»-â 
sent  hons ,  et  qu'on  n'a  jamais  beaucoup 
regardé  à  ce  qu'il  pouvoit  en  coûter  pour 
cela. Aussi  lesgouveruemensles  plusanar- 
cUiqnes  sont-ils  ceux  qu'on  a  le  moins  de 
p^ine  à  remplacer,  parce  quelout^  qui 
en  déliTre.ieikMfni  an  peu  eel  legMiél 
cemnie  en  biffiiii  ànèilegÉgaedlele 
GonvenUcÀ^  to.grattiflr  iiipailiMi  jJe 
Directoire  ne^rat  pàs  an  âge  d*or,  mom. 
doute,  nais  il  se  ût  très-facilement  ae^ 
cepter  en  écliani^  du  régime  de  Robes-r 
pierre  et  du  comité  de  <silot  public. 

Bonaparte  reuconlra  toutes  sortes  de 
facilités  aussi  à  faii'e  admettre  son  des- 
potisme, coBune  plus  bnUant  et  moiDa 
oHlIé  «^wdMi  ea»K,dt  MmniN. 
taJi^iMte.  i|îMD«  laa  -taiboBl  M 
anceédèraat^evfc  on  a|tplaQdic6cn»il 
universel,  par6e  qu'ils  n'apportoient  ni 
despotisme  ai  anarchie.  De  sorte  qu'on 
peut  poser  en  fait  que  les  gouvernemens 
auxquels  il  est  le  plus  agréable  de  suc- 
céder, sont  d'abord  ceux  qui  ont  été  les 
plus  anarchiques,  et  ensuite  ceux  qui 
ont  été  les  phiS'dtBapotiqaes. 

fit  pa»  Mlles  feMi  pewqvoi  «Mi  i 
e  paru. ai  wMêt  jusqa*ii  préaaeiy  de 
aMéde?  à  Ja  AaalaMlett^Clarli  wè  AMI 
pea  »^  trompa,  H'ji^  «  de  populaire 
dans  ce  régime^i  que  ce  qu'il  a  d'anti- 
iim  CiBHiBfl>iiiilU*enimi de 
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Iw^flBconp  qtic  Vautre  point  soit  aussi 
clair  ;  ce  qui  ramone  toujours  h  dire  que 
la  cliosc  dont  ou  a  le  plus  de  peur  en 
France,  c'est  Ta  narcliie;  et  qu'on  y 
prend  tout  ce  qui  se  présente,  pourvu 
(jue  ce  ne  soit  pas  cela. 

Les  attentais  se  succèdent  vite  contre 
la  reine  d'Angleterre.  S'il  est  vrai  que  la 
dennère  tentative  dont  elle  a  été  mena- 
cée» ail  été  faite  avec  un  pistolet  cliai-gé 
de  petits  morceaux  de  pipe  et  des  gra- 
viers, c'est  une  raison  de  plus  sansdoute 
pour  attribuer  encore  uue  fois  à  la  folie 
le  nouveau  crime  dont  il  s'agit.  Mais 
quand  cela  serott  vrai,  il  est  déjà  fort 
triste  et  fort  dangereux,  assurément, 
d'avoir  affaire  à  un  si  grand  nombre  île 
fous,  et  de  ne  pouvoir  sortir  des  mains 
de  Tan  que  pour  tomb^  sous  la  main 
d'un  autre. 

Quel  temps  que  celui  où  ces  cboses-là 
sont  si  communes  ;  et  sous  quelle  in- 
fluence d'idées  vivons-nous  aujourd'hui 
pour  que  la  vie  des  princes  soit  si  peu  en 
sèretéau  milieu  des  peuples  !  Voilà  ce 
qu'il  fttudroit  chercher,  et  à  quoi  il  de^ 
vient  urgent  de  remédier,  s'U  «si  possible. 
Il  est  évident  que  la  royauté  se  trouve 
dépouillée  aux  yeux  du  vulgaire  de  son 
prestige,  de  son  ancienne  grandeur  et  de 
sa  majesté.  Est-ce  la  Caute  de  ta  royauté? 
Oui,  un  peu.  Elle  se  prodigue  trop  ;  elle 
se  laisse  voir  de  trop  près  ;  elle  se  ré- 
pand trop  dans  la  foule,  par  oo  ne  sait 
quel  goût  de  popularité  qui  b  trompe, 
et  qui  contribue  plus  qU^on  ne  pense  à 
Ja  dégrader  dans  l'esprit  des  peuples  et 
à  les  iamiliariser  avec  elle. 

Les  révolutions  font  le  reste.  A  force 
d'entendre  parler  de  souveraineté  popu- 
laire et  d'égalité,  à  force  de  voir  les 
royantésdans  la  décadence  et  l'abaisse- 
jMent,  on  s'habitue  à  jouer  avec  elles, 
sinon  comme  avec  ses  pareils ,  au  moins 
peu  s'en  faut.  Puis  on  se  demande  d'où 
viennent  les  attentats  et  le  régicide!  Ils 
viennent  de  ce  que  les  rois  se  prêtent  à 
descendre,  tandis  que  les  peuples  cher- 
■cbent  à  monter.  - 


PABIS. 

j4  rrondù^menl.-^  M.  JacqoeminôC, 
ministériel. 

2"  — M.  Jacques  Lefebrre,  ministériel. 

5* — M.  Biliault,  de  roppositien,  en 
remplacement  de  M.  LegentU,  ministé- 
riel. ♦    .  ;  .. 

4* — M.  Ganneron,  de  Topposition. 

5*  —  M.  Marie,  avoeat,  de  l'opposi- 
tion, en  remplacement  de  M.  Oriolet, 
ministériel. 

6" — M.  Camot,  de ToppositioB; 

7*— M.  Moreau,  de  ToppositioB. 

8*^M.  BeilimoDt.  de  l'opposition,  en 
remplacement  de  M.  Beudin,  miiiisté- 
riel.         '    — -  ►  - 

9*— M.  Galis,  de  l'opposition  y  en 
remplacement  de  M.  Locquet,  ministé- 
riel, .         '  ■  ■  ,• 

id*  M.  de  Jonvencel ,  de  ropposition , 
en  rempbeement  de  M.  de  Juseieu,  mi- 
nistériel. 

a* — M.  VaTtn,  de  l'opposition. 

là*— M.  Boissel,  de  l'opposition. 

15*— M.  Gamon,  de  l'oppositiea. 

f<i*-*-M.  de  La8teyrie,de  ropposition. 

On  voit  que  le  ministère  a  été  complè- 
tement battu  à  Paris.  Sur  quatorze  dé- 
putés, douze  appartiennent  à  l'opposition, 
qui  a  obtenu  sur  le  ministère  un  avan- 
tage de  près  de  3,000  voix. 

néPARTCMENS  (i). 

Atn.  —  Trévoux,  M.  Perrier,  M.  — 
Belley,  M.  d'Angeville,  M.  —  Bourg, 
M.  de  La  Tournelle,  M.  —  Nantua, 
M.  Girod  (de  l'Ain),  M. 

Aisne.  —  Chauny,  M.  O.-Barrot,  0, 
—  Saint-Quentin ,  M.  de  Cambacérès, 
0.  N.  —  Laon,  M.  Desàbes,  0.  —  Châ- 
teau-Thierry, M.  de  Sade,  0.  •  • 

Allier.  —  Moulins,  M.  Mcilbcctrat,  M. 

B<use*-Xlp€g.  —  Digne.  M.  GraTier, 

(i)Dan9  lei  Iules  quiwivmt^  nous  in- 
di<|uoi)»  par  uoe  initiale  let  député*  dopt 
la  nomination  a  élé  appuyée  ou  coinballne 
par  le  ministère.  Ainsi  la  lettre  M  veut.<lire 
ininisiériel  ;  la  ledre  O,  au  contraire,  si- 
(•nifie  que  le  député  appartient  à  foppio- 
sitian.  La  l^tre  N  désigne  les  Quuveaux 
-Aéçm^-  -    r   • 
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II.  ^  F6h»l<(iiîer,  le  général  Leydet,  0. 

Hautei-Alp9ê*.  ^  cjap,  M»  d^Unuieri- 
^,  M. 

Ari^cA«.>^PHvas,M.de  Champanbei, 
M.  N.  Touroon,  M.  fioisayni'Aiiijas, 
Mv      Largentière,  M»  lUthiem  M. 

dliae,  ministre  du  ooMMice.  -«•¥o«h 
M*  Ufocal,  M. 

O.N. 

Anôf .  —  Troves,  M»  Svoom,  0.  — 
Bar-snr-SeiBe,  M.  de  Mesgrigny,  0.  — 
NofjeDl-sar-Seioe,  M.  DemeafVe,  V. 

AiHif.  HK  MtitUir  M«  ;  f argue, 
O.;  de  Bearimc,  M*;  'Myptt 

fnat,  M.  —  YUlefruiche,  M.  Cibiel,  M. 
—  Ifilfaaa,  M.  Gaajal,  N.  —  Espalton, 
M.  Pon«,M.^MMHlfHfM|lf.  Ver- 
g»»,  M. 

Bouckei-âu'Rkône. — Marseille  :  1" 
collège,  M.  Beiryer,  0.;  2*  collège, 
M.  Reyrnrd,  M.;  5'  coUége,  M.  de 
8iBrteB,.0.  «-Mes,  M.  de  firitte, 

nfalrt.    Fionl4iéfiqse,  M*  1UI|  11. 

Cterfwff*  '^ButerfeoXf  I^Molèfe, 
M.  —  Mfee,  M.  &îie9l  de  (fttmdhi^  0. 

Charenû-lnf.  —  Jonzac,  M.  Duchâ- 
tel,  vaMilte.  —  La  Rochelle,  M.  Ras- 
leau,  H.  •—  Marennes,  M.  Chasseloup- 
•  Laubat,  M.  —  Rodiefort.  M.  Tupinier, 
II.  —  Saintes,  M.  Oufaore,  M. 

Cher.  ■—  Saint-Araand,  M.  Joubert,  0. 
<—  Bourges,  MM.  de  Larocheibucauld, 
M.,  et'  Mater^  Mi  —  teeene,  H.  Dp- 
tffgier  de  HaonnAe,  0. 

CS^|0^{V.-i»l^ ,  1**  collège  :  V.  Seih 
jiac.  M.;  S"  cott^  :  M.  Mutean,  O. 
Beaune ,  H.  Heugoili»  0«  — f  Scmur, 
M.  Yatout,  M. 

Côiet-du-Nord.  —  MM.  Le  Gorrec  et 
Armez,  M.;  Glaifr43ixipiii,  Thiard  et  Ou- 
ïrlre,  0. 

JretMe.  —  MM.  Emile  de  Girardin, 
[.;  C^ttuiidetp  M.;  Leyrauid,  ÛU^ 


IWd^gy.>^>|i^^,aMHi^w^e^diJQM^^ 

raube,  M» 

poubf»        Besançon  :  i'*^  collège, 
M.  Maurice,  M.  N.;  2*  collège,  M.  Vèjux, 
M.     Baumes^  M.  Clément,  M.  Montr- 
béliMrd,  Jf.  Teuraogin-Sila^  Jil..-f 
taifier, M. ^kmmM^. M»  ..... 

M.  ;  MoMler  de  te  Sizffl«niie,  0. 

Eur$.  ^  Vemiill,  M.  GarniernPa- 
gès,  0.  N.  —  Les  Andelys,  M^  Âni.  Pa»*. 
sy,  M.  —  Louviers,  M.  H.  Passy.  M. 
Pont-Audemer,  M.  Hébert,  M.  r^.Qrioii- 
ne,  M.  Dupont  (de  rj^re),  0. 

les,  II.  **fiiein^  M*  OoflpMwneaux  4b 

Givré,  M,  -  N0«^iH<^AottWh  M.  ^ 

Salvandy,  M.  < 
Finùtèfêé — Brest  :  1^  ciillége,  M.  La* 
erosse,  O.  —  Morlaix ,  raniiral  Lalande, 

—  Quimper,  M.  de  Carné,  M. — Lander-- 
nau,  M,  de  Las-C^sest  Mt^-^r  Cbàteau- 
lin,  M.  Gouo\M.      -  J.^ 

dM,,  Q.;  V  eoilége,  M.  Tfittioii«  0.  — 

Uzès^  M.  Teste,  ministre  dès  travaux 
publics.  — •  L«  X^p9f^  M.  ^  CWnmmI^ 
dateur,  M.  \ 

JHau/e-Éraronjif.,— Toulouse  :  1"  col- 
lège, M.  Joly,  0.;  2*  collège,  M.  le  duc 
de  Valmy,  0.;  3*  collège,  M.  de  Lespi- 
9a3se«  Q.  rr  Muret.  M.  de  Rénuisat,  0» 
.  Gm,  -^.liectottre,  11.  de  SalyamU^» Jf. 
— -  Ldmbtt,  )Mi.  MaveifDe»  Ht  A. -7- 
Mirande,  M.  Lacavc-Laplagnei  iniilistfé* 

—  Condom,  M. Persil,  M. 

Gironde.  —  Bordeaux,  M.  >Vurleif- 
berg,  M.;  M.  Ducos,  0.;  M.  Uoul,  M. 
Bazas,  M.  Galos,  M.  —  Blaye,  M.  de  la 
Grange,  M.  —  Liboum^,  M.  l^euillai|^ 
Cbauvin,  îl».  N. 

HérauU.    ItofitpeOiêr  :  i*''  colIég$ , 
H.  Gmnitf,  IL;  2-  ixiUm ,  M^M  J^ 
.  «y»  0»  —  Béliers,  11.  DAf^t  V. r?  U- 
dève,  W.  Vigè«.*:N. ..  . 

Itti^Vilaine.  —  Rennes,  H.  Le- 
gravtrend,  0.  —  Moutfort,  M. 
d^Andignè  de  la  Chasse,  0.  —  Saint- 
Blalo,  M.  de  Bertliois,  M.  —  Vitré,  M.  de 
la  Plesse,  0.  —  Fougères,  M.  d«  .H<9B^ 
tbierry,î>.  ^  ... 
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Indre.  —  Châteauroux,  M.  Miirel  de  |  M.  M»gnier  de  MaiamnMVe.  M.: 

kiwi      M  ff<oA. 11     II  .  I.       I  ■  >  .  .  *  ' 


Bord,  M.  —  Issoiidnn,  M.  Heurtanli  du 
.MèE.  O.  —  La  Châtre,  M.  Delavau,  0. 

•  AufinM-Io^.— .  Tèurs  :  4"  collège, 
*Ôwim,  0.;2«coH^,  M.  César  Ba- 
«H,  0;  ^GkhM,  M.  Grémicui,  0-.  N. 

Itère.  —  Vienne,  M.  BMtvtf-  N'''^ 
La  Tour  du«n«  M.  Marlon.-O.'—  foi- 
pon,  M.  âapey,  0.  ;  . 

-  Jura,  —  Dôîe,  M.  de  Parcev,  W. 

'    Loi.      MM.  Boudousqméj  Oii  Gais, 
M. 

•  Loi-et'Garonne.    —  MM,  Dumon, 
Bwwl,  fai^iiel,  M.;  de  Richement,  0. 

foirrAi/SHnifi^.'-^  Nantes  :  col- 
'1^,  IL  S^ifilm,  M.;  eollége ,  M.  Du- 
-î»is  .  M:  —  Pbnl-RMéeaû]  M.  Lanjuï- 
fiais,  0.  —  Ancenis,  M.  mûnky  0.  — 
'Paimbœuf,  Tamira)  Leray,  M. 
'  Maine-et-Loire.  —  SaonHir,  le  iïélié- 
ral  Oudinot,  0.  N. 

Manche,  — Cherbourg,  M.  de  Bricque- 
ville,  0.  —  Avranches,  M.  Abraham  Du- 
bois, 0.  —  SaiDt-Ld,  M.  Ha  vin,  0. 

Mèn§.     RlîiiBSi  MM.  de  Bussières, 
H;,  ^  Hooieail-lfaârtMi,  Cl  N.  ^  Vi« 
■  try,  M.  LenoMe,  M.  •  - 

.  Meuse.  —  Bar-4e-Duc,  M.  Gfflon^è.. 

—  Commercy,  M.  Etienne,  0.  —  Mont-, 
médy,  le  général  Jamin,  M.—  Vcniiiii, 
W.  Génin,  M. 

Morbihan.  —  Ploërmel,  M.  de  Laro- 
chejacquelein,  0.  N.  —  Lorienl,  M.  de 
'  LalwNirdoiiDaye,  0. 
•  JfMlf;-^lie«t:  l'cflUége,  M.  Paix- 
Itti»,  M.;  2*  collège,  M.  Aniuit,  M.  ^ 
Thion  ville,  M^iTHunoIâlèip/M.  Briey, 
M.  de  Ladoucette,  0. 

iVbrrf.  —  Lille,  M.  Delespaul,  0.; 
M.  Alban  de  Villeneuve,  0.  —  Haze- 
brouck,  M.  Berryer,  0.  —  Valencien- 
nes,  M.  de  Maingoval,  M.  N. 

Oite.  —  Beau  vais,  M.  de  Momay 
(2 fois],  0.  —  Senlis,  M.  Leraaire,  M. 

i^BMlf-CMi.  — Boalogne,  M.  F.  De- 
1e8iert,M. 

garay,  M.  ' 

Ptfrénées  oHenkiei,  '^  Perpignan, 

M.  Arago,  0.  •  '  •  •  • 


lége,  M.  Schuttenberger,  M.  N.  —  Ha- 
giienau,  M.  de  Schauenbonrg,  M.-^-^Sa- 
verne,  M.  Sagîio,  M.  N.  ' 

JîAdwe.  —  Lyon,  M.  Fulchiron,  M.; 
H.  Ifeleuillon  de  Thorigny,  M. 

S0Ai0^l-Jfbni^.^|fi&aux,  M.  Leltobe, 

%ff.  <^l'ontaiiièMtea,1f:'PM^8é- 

gtir.  M:  Ni    '      •  •         .  .    ,  . 

Seine-^l-Oise.  —  Vèrainfes  «rf- 

lége,  M.  Remilly,  M.  Ai-Gorl)(Biî,  M.  Dar- 
blay,  M.  —  Ëtampes,  M.  Araédée  de 
Vian,  0.  N.  —  Ponloise,  M.  Berville,  0. 
Deuaf-Sèvret.  —  Melle,  M.  i.  BasUdt», 

MMteii^  AMievUle,  M.  de  ïilieue 

For.  ^'Milon  :  l«eMI^,'Mi 
ptef^lf.;11*cbll^,lf;Deni8iM.  5 

raucluie:^iU(Mon,  M.^  Wtamû 

con,  M.  —  >     •  •  • 

Yonne  —  Sens,  M.-^dltiry,  M.  ^ 
Auxerre,  M.  Larabit,  O.^JoigBf^  ée 

Cormenin,  0.  .  -  •  * 


PAAIS,  II  JUILLET.  * 
.Par  ordonnances  du  5 juillet,  MM.  les 
JlmaiÉns^généranx  Pélel  eUt  Doguereau 
sont  nudMellir^aritla  prenrièie  aeetUm 
in  ftadM^téllti^or  géoM. 

■' — Les  compositions  du  couconre  géné- 
ral entre  les  collèges  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles commenceront  à  la  Sorbonne  le 
mercredi  13  juillet»  pour  être  lenniiiées 
le  9  aoAt.  .  . 

—  Lue  dépêche  du  général  Bu^eaud, 
datéé  d*Alger  le  5  juillet  et  de  Marseille 
les,  porlece^  anii:  .  , 

«  Là  profinipe  de  Tllteriecsl  consti- 
tuée. Hier  (le  4)^  ions  les  cbefr  ont  rmèa 
rinvestiture.  Leur  cavalèrie  doit  intr- 
cher  avec  la  colonne  du  généial  de  Bar. 

»  Le  général  Changarnier  a  remporté 
le  4"  juillet,  sur  la  n>e  droite  du  Haut- 
Cjiélif,  à  50  lieues  d'Alger,  un  avan- 
lace  signalé  sur  le  kalilat  Sidj-Em barra k. 
Ha  feil 5,000  prisonniers  et  pris  15  où 
somme leiéa dé  bétaU,  dont  1,500  cha- 
meaux. Ce  farUlantsnccès  anra  de  grands 
ffésoltats  [wlHlques.  »     '       •  •  ./^ 

^  Oiilre  la  éépééht  téfééiiq^iiqii^ 
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(Ipite  vieatiAaiirt,  le  Messager  publie 
^ept  colonoes  de  rapports  du  général  Bu- 
geaud  et  des  autres  ofliciers  -  généraux , 
ainsi  que  des  commandans  de  Médéah  et 
de  Miliana.  Ces  rapports  présentent  le 
détail  militaire  et  les  ^incipales  circçn- 

,âmiaé  lft.Mii!ralle..U  féoénl  Négrier 
.léertl  lie  h  invrinee  de  Constantin&que 
.  ptafiîeàn  tribut  rebeÙea  ont  déjà  été  châ- 
tiées, et  qu'il  s'occupe  à  faire  tout  ren- 
.  trer  dans  Tordre  dans  la  partie  de  celle 
province  que  de  fanatique»  prédications 
ont  troublée. 

11  ne  reste  plus  à  soumettre  du  coté 
.)i:Alger  que  lo^peyBdeTEst,  qidft'éteDr- 
dent  jii8qa*à  Boogie»  et  il  fiMÎdm  amsi 
gjMmir  le  twAp  A*Alg«r  |i  C^g^stantine, 
:MB(iiiie  nous  venons  d'ouvrir  cette  d'À^ 
ijgf/t  à  Oran.  Ce  sera  Tobjet  de  la  campa- 
gne d'automne.  Le  général  Dugeaud  an- 
.  nonce  qu'il  va  faire  reposer  les  troupes  et 
laisser  passer  les  grandes  cbaiewSÉ  ■  • 


quîiiel^  ses  vôiemMi  «eftrdolaux  dans 

la  sacristie.  Quelques  gros  plombs  seule- 
ment Pont  atteint  à  la  téte ,  sans  ûiire 
aucune  grave  blessure.  L'auteur  de  cet 
acte  coup;ible  s'est  retiré  comme  ilTavoit 
fait  )a  première  fois,  lentemeut  et  sans 
précipitatiee.  A^rèe  le  prenier  Mneat 
de  Btopeiir,  oe  «>et  vie  à  <e  peanoHe  ec 
on  Te  rejoint  denele  me.  laleimgé.  et 
c'étoit  lui  qui  avoit  tiré  le  coup  de  pier 
tolet,  il  a  répondu  aflOrmativement,  et 
en  même  temps  il  a  présenté  l'arme  dont 
il  s'éloit  servi.  Sortanl  ensuite  un  cou- 
teau de  sa  poche,  il  a  dil  :  Voici  le 
couteau  avec  lequel  J'en  avoi$  frappé  un 
«Hie  que  je  Qtgrette  d'avoir  evni.nHA- 
4|iié..  Creel  ae  MeeatoWnde  le  peioiiee 
de  NelM-Onmei  II  adit  ip'éteiil  épiciar, 
.  il.  mit  liit  de^mauvaisep  efbires  parce 
que  les  prétree  revoient  empêché  de 
vendr  le  dimanche ,  et  qu'il  avoit  pHH 
mis  do  se  venger  sur  l'mi  d'eui. 


'  IfOL'VELLES  DES  PaOVINCKS. 

'    Le  duc  de  Chartres  et  le  comte 
rd'Eu  sont  en  ce  moment  au  château 
d'Eu.  Loais^Philippe  ira  y  passer  quel- 
ï'-^oes  jours  après' lee  éleetfOBS.' 

— Une  Unt  épMéBdqaevieiit  d'eier- 
'  cer  de  grands  ravages  dane  b-  commune 
i  dePolisy  (Aube).  Trente  personnes  sont 
mortes  en  quelques  jours ,  sans  que  les 
'■  médecins  aient  pu  porter  les  remèdes 
nécessaires.  Le  fléau  a  pertlu  de  son  in- 
tensité depuis  quelques  jours  :  les  décès 
deviennent  rares.      -  '  ' 

r  r^La  snette  nîffiaire  a  fait  plosieiQV 
.«.iÉialieoe  dane  te  département  dn  Jura. 
/.'^..^Noae  efoae  entretenu  nos  lecteurs 
,       attentat  contre  M.  Quioc,  le  i^ecré- 
JlMim  de  M.  rarchevéque  de  Lyon,  pen- 
^îdsnt  qu'il  se  rendoit  de  l'autel  à  la  sa- 
'  cristie,  après  avoir  dit  la  première  messe 
à  la  Grande-Eglise  de  Saint-Etienae.  La 
police  n'avoit  paueUfe  la  main  Sûr  ITn- 


•<;.ttiqiie.  Le.âiiâeBGlie  S  Juillet»  an  même 
^JieÎL  et  à  la  même  heure,  uneoiq^  de 
pistolet  a  été  tiré  sur  le  prêtre  qai  avoit 
dit  la  prcnîtoe  messe^  pendant  qu'il 


EXTÉniEun. 

Ainsi  qu'on  Ta  voit  prévu ,  les  cor- 
lès  ont  autorisé  le  gouvernement  de 
Madrid  à  percevoir  les  impôts  jusqe^à  la 
fin-'de  l^emiée.  €éla  leinr  a  para  niée 
cecrt^néde«*eD|fngeé  dii»le'iielB  «*nn 
budget  fégulier.       >n!  >:«v  iv 

—  Le  roi  des  Belges  a  reçu  jeudi  une 
dépittâtion  de  commerçans  et  industriels 
qui  lui  a  exposé  la  situation  malheureuse 
où  se  Irouveroit  réduite  la  classe  ou- 
vrière, si  le  nouveau  tarif  douanier  de  la 
France  ileît  maintenu*  Le  prinfle-a«é^ 
ponds  ^*il  eennoiiaeil.la  lUnatien  ft- 
cbense  de  llrfdasUfie'  Kaièee  et  de  la 
idane  elnettibrense  des  ouvriers  qui  vi-* 
vent  de  celte  branche  intéressante  de 
notre  industrie,  et  qu'il  tàcberoit  d'y 
porter  remède.      .  ■ 

—  La  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes du  7  juillet  a  été  remplie  par  des 
discnssiene  enr  la  délieme  <pii  sévit  en 
Angletenre. 


#vidn  mil  ayolt  flî^ypé  cet  ecdésia»»'    «^Le^cmseil  privé  de  la  reine  d'An* 
'    ^ —  glelcfee  a  décidé  que  John-William  Bean 

ne  seroit  point  mis  en  accusation  pour 

crime  de  meurtre  ni  de  haute  trahison , 

maie  pour  simplie  ofiense.  £n  consé* 
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^liiénee,  llpMimi  èbHnfr'n  Nberlé  pro- 
visoire moyennant  un  cautionnement  de 
500  lifKfl  sterling  par  lui-même,  et  deux 
cautions  de  ^  livres  flterikig  chacaoe 
(en  tout  2.1,000  fr.) 

—  Mercredi  (iemicr,  Franeis  a  été 
transporté,  chargé  de  fers,  dans  une  voi- 
ture à  Ta  sfMioR  du  dieato  lle-lur  ée 
«iMmrtêrii;  ét'ée  A  k  teport,  el  il 
i-éléiilMé  ininiédMeineiit  à  b&ré  d'un 
faisseau  fl^  pour  les  colonies  de  ]*A«&- 
iniie.  il  avoit  reçu  lundi  la  peritMiOHde 
pimaiit  congé  de  ses  pnrens. 

—  On  a  répandu  à  la  Bourse  de  Lon- 
dres te  bruit  qu'un  coup  de  pistolet  avoit 
été  tiré  sur  sir  Robert  Peel.Cette  nouvelle, 
tout  absurde  qu'elle  étoit,  a  déterminé 
iMé  InifeMdès  fends  pubMc».  Les  vensei- 
pMiiDieiié  ^rèii  t^est  procArée  à  rins- 
imtiDBiliâei  M  tfénoDlvé  qœ  isè  Mt 
étoit  iMe  mauvaise  pbbaaterfé.  Cepeii- 
daiu  les  fend»  n*oni  pu  se  rekmrt 

Le  Mornïng^erald  annonce  qne  le 
bruit  d'une  prélûidue  tentative  d'assas- 
sinat contre  sir  Robert  Peel  vcnoit  de  ce 
que,  dans  une  réunion  de  radicaux  dis- 
cutant la  question  des  lois  des  céréales, 
tMlÎBatiqBe-^rastocialiMi  coot»  ees 
leiKMit4it:  clene$eiiliroi8  le  cm- 
tiferai  le  sert  me  désigMHpMr  t0à^ée 
Urarenriir  Rebari'IMw  » 
'  —  Le  grand  Jury  de  Clare  (en  Ittaile) 
vient  de  jager  qoe  les  chefs  des  bommes 
de  police  qui  avoient  fait  feu ,  à  Ennis , 
sur  la  foule  au  milieu  d'une  émeute ,  ne 
seraient  pas  mis  en  accusation.  On  an- 
nonce aussi  que  tous  les  constables  serrait 
également  reliés.    '   '  ' 

Lm  eefveipeiiÉMweede  CSoMlMiti* 
nepie,  piMée^rpar  jotineiix  ani^ate, 
^Moer^enl  à  anooMev  qie  lee  vtpré- 
sentans  de  la  France,  de  rÂatricbe  et  de  - 
FAngleterre,  ayant  épuisé ,  auprès  de  la 
Porte,  les  moyens  de  conciliation  an  su- 
jet des  affaires  de  Syrie,  ont  résolu  d'a- 
dopler  des  mesures  cocrcitives,  el  de 
eonimeneer  par  une  démonstration  na- 
Tâeevr  les  côtes  de  cette  prvfiMe.  Les 
minfalres  d»RMeei  deiVussemitrdé- 

4  «ohis  AtÊgmtHÊm  hmOI^  <lp 


leurs  '  eom.  '  Ifatgré  ceAe  réiih^méf, 
Tambassadeur  anglais  a  etpédié,  le  49 
juin,  des  ordres  ^  MaRe.  ils  pnrtoient, 
dit-on,  Pinjonclion  d'envoyer  Immédiat 
temcnt  des  vaisseaux  devant  Beyrouth, 

Le  gonrerneur  turc,  Orner -Pacha, 
contre  l'établissement  duquel  les  repré- 
sentans  des  cina  puissances  ont  anani- 
roemeîit  pnê&tté,  ieHesft  toii]ofn,  t 
BeCedMiii,  smiMNmr^blir  sm  métf- 
rtté  bon  de  eelte  iMSteesiB.'  Les  2,80D 
Albanais,  qne  li  Pnrte  à  envoyés  en 
rîe  avec  la.  promesse  formelle  qu'ils  ne 
serviroient  qu'à  la  garnison  de  Sainf- 
Jean-d'Acre ,  ont  ôlô  disséminés  sur 
diflérens  points,  où  ils  continuent  à  com- 
mettre toutes  sortes  d'excès.  . 

Ce  wêwltr»,  la  inpine,  dlnOnieS 
lenees  sooé  «baque  joor  iro|>miéwent 
commis  par  èes  hordns  in(lisiiîlhièeB«41 
n'y  a  de  sèreté  que  dans*  1*eneeinte  dis 
bétels  des  consuls.  Tant  qne  la  FfNle 
gouvernera  la  Syrie,  il  en  sera  ainsi. 

De  nouvelles  pétitions  ont  été  adres- 
sées à  Constantinopie  par  les  Drnses  et 
les  Maronites,  pour  demander  le  rappel 
du  gouvernour  tore  et  la  réititégration 
des  ^bÊk  diréliens  el  indigèneQ.  ^ 
comme  les  nebi^ifcs  ont  élii  iri>i|<(i> 
sontparvems,  d|t-on,àVéAll|9«B»  on 
croit  très-probable  une  insvnnfbUnB 
nérale.da  In^M^ntagne^  < 


^  gfcfc««t,  1Xbxttn  tt€\tve. 
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Nofice  sur  la  f^ie  de  M.  Boyer , 
directeur  au  séminaire  de  Saint' 
Mpiee. 

(Deuxième  article.) 
{Voir    N*  3917.) 

LesretrattCftfaatorales,  long-temps 
interrompues,  avoient  été  rétablies 
successivement  dans  la  plupart  des 
diocèses.  M.  Boyer  ae  sentit  une  vo- 
cation particulière  pour  seconder  de 
sa  parole  ces  pieux  exercices.  Formé 
sur  le  divin  modèle,  avant  d'être  le 
prédicateur  des  ministres  de  Jésus- 
CLrist,  il  s'éioit  efforcé  d'acquérir  les 
Tertusdu  saint  état,  comme  s'il  eiit 
voulu  avoir  un  droit  plus  spécial  d'y 
exhorter  les  autres.  Dieu  accorda 
^  cet  homme  de  solitude  et  de 
pncre  des  dons  marqués  pour  les 
retraites  ecclésiastiques  dont  ii  s'oc- 
cupa pendant  plus  de  vingt  ans  |  et 
auxquelles  il  consacra  chaque  année 
en?iron  quatre  mois. 

Un  don  remarquable  qui  parois- 
wit  en  lui,  dans  l'exercice  du  ininis 
tère  ,  c'étoit  la  vivacité  de  sa  foi. 
£lle  éclatoit  dans  toutes  les  actions 
^eM.  Boyer,  particulièrenient  dans 
1  accomplissement  de  ses  devoiisde 
leligion  ,  au  point  qu'on  ne  pouvoit 
le  voir  célébrer  les  saints  mystères 
sans  être  pénétré  soi-même  <le  la 
dévotion  et  de  la  piété  la  plus  affec- 
tueuse: son  accent  et  son  geste^  ex- 
pression fidèle  de  ce  qui  se  passoit 
dans  son  ame,  avoient  quelque  chose 
de  pénétrant  qui  alloit  au  cœur. 
Mais  sa  foi  ne  se  mauifcstoit  jamais 
d'nne  manière  plus  touchante  qu'à 
l  occasion  de  ses  tournées  apostoli- 

i-'Ami  de  la  Religion,  TemCXif^^ 


qiies.  Il  ne  les  conunençoit  qu'après 
s  être  recueilli  lui-même,  avec  une 
édifiante  ferveur,  dans  une  retraite 
de  huit  ou  dix  jours:  tant  il  étoit 
convaincu  qu'on  n'est  vraiment  apte 
à  procurer  la  sanctification  des  au- 
tres, que  si  Ton  a  d'abord  sérieuse- 
ment travaillé  à  se  sanctifier  soi- 
même.  En  outre,  il  avoit  le  soin  de 
recommander  et  sa  retraite  particu- 
lière et  la  tournée  dont  elle  alloit 
être  suivie  aux  prières  des  commu- 
nautés et  des  ames  pieuses  de  sa 
connoissance ,  en  leur  adressant  des 
lettres  pressantes  qui  témoignoient 
de  son  humilité  comme  de  sa  foi. 

Une  fois  en  voyage ,  il  ne  man- 
quoit  point  de  satisfaire  sa  dévotion 
envers  Dieu,  envers  la  sainte  Vierge 
et  les  saints  patrons  des  lieux  où  il 
passoit ,  se  réservant  toujours  le 
temps  nécessaire,  et  se  détoitriuint 
souvent  de  sa  route  pour  suivre  S6B 
pieuses  inclinations. 

«  * 

L'aumdue  concouroît  avec,  Ifi 
prière  à  faire  descendre  les  héo^* 
dictions  du  ciel  sur  ses  travtua,  JLeii 
offrandes  destinées  pi|r  les  évèqucs  k 
défrayer  ses  voyaQ^  étoient  oonver- 
ties  en  largesses  versées  di^ns  le  sein 
des  pauvres  \  et,  si  quelquefois  celui 
qui  l'accompagnoit  (car  ses  perpé> 
tuellrs  distractions  remlirent  un 
auxiliaire  indispensable)  oublioit 
de  se  munir  de  monnoSe,  M.  Boyer 
l'en  reprenoit  vi  veulent.  «  Les  pau- 
vres ,  ajouloit-il ,  ^'en  doiVeni  ^ 
souffrir  ;  »  et  une  pièce  ^ûrfgfstit 
remplaçoit  alors  la  monnaie  oifr- 
bliée.  Il  s'appeloit  VEew^mê  des 
pauvresi  et  il  auroil  cru  feur  eu. 
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lever  ce  quM  se  eeroU  aecordë  k  lui- 
méuie.-  On  ne  pouvoti  sans  atteo- 
dritfemeiil  le  Toîr  entrer dant  le  dé- 
taildeemUèresy  qu'il  ioulageoit  avec 
aulaat  de  abnpUcîté  que  de  ^gémito^ 
site.  11  aidolt  de  préfôrenee  les  jeu- 
tics  gens  qui  avoienl  de  la  vertu,  du 
talent,  etqui  ùn  jour  pouvoîentêtre 
utiles  à  rÉglise. 

Ifon-seuteuieut  il  préparoit  les 
lieureux  effets  de  sa  pvédicatioD  par 
la  prière,  passant  quelquefoU  la  plus 
iprande  partie  des  nuits  en  eyraison 
jpour  demander  la  conversion  de  ses 
auditeurs;  non-seulement  &  d'hum- 
^bles  supplications  il  joignoît  l'an* 
'jn^ne^  mais  il  se  mortifioitde  toutes 
inanières»  et  9|».quitcoit  point  le  ci- 
Jice  tant  que  duroit  la  retimte. 

Des  grâces  vi^t^  de  courage,  de 
force  et  de  santé  soutenoient 
M.  Boyer  dans  Teiercice  de  ce  mi- 
'nisière  spécial. 

I^es  voyages  jie  l'accabloie^t  ja- 
niais.  n  alloH  sawa  sessc  d'une  ex* 
.trémité  de  la  France  à  Tautre,  au 
gré  des  évêques  qui  Tappeloient,  et 
'  toujours  dansia  saison  la  plus  chaude 
de  Tannée,  sans  paroi  tre  plus  fatigué 
-que  sous  les  cloitres  de  Saint'Sul- 
piee  ou  sous  les  frais  ombragesd'Issy. 
*   Il  voyageoit  la  nuit,  quelquefob 
*par  de  trèsHiiautais  chemins,  et  sou- 
>ent  il  lui  arriva  desaccidens  :  mais, 
dans  le  péril,  en'  Ace  même  de  la 
-mort,  il  conservoit  un  calme adml- 
inble.  Ainsi,  à  l'époque  des  inonda- 
tions du  Rhône,  se  voyant  entouré 
par  les  eaux,  il  fut  obligé  de  se  sau- 
ver dans  un  petit  bateau  qui  mena- 
foit'de  chavirer  à  chaque  instant  : 
pendant  quatre  heures  que  diira  la 
traverse^,  il  récita  paisiblement  son 
Bréviaire,  son  chapelet,  n*interroni- 
'pant  ses  prières  que  pour  rassurer 
les  matebls  effirayés* 


Malgré  ses  distractions,  si  nom-* 
breuses  que  le  Distrait  de  La  Bruyè- 
re, homme  prévoyant  auprès  de  loi, 
hû  eàt  servi  de  guide  et  de  uionî* 
teur;  malgré  la  singulière  &eilité 
avec  laquelle  il  confoMoit  les  noms 
propres  de  diocèses,  de  villes  et  de 
personnes,  il  ne  se  trompoit  jamais 
de  destination  ni  d'ëpoque  quand  il 
s'agissoit  d'une  retnûle.  D  commen* 
çoit  les  exercices  dès  le  lendemain  et 
souvent  dès  le  jour  de  son  arrivée , 
préchoit  ou  parloit  r^fièreme^nt 
trois  fois  dnntla  Journée,  qndqudbîs 
ettcore'répéloitroraison,fiûsoitrexa- 
men  particulier,  ajoutoit  ou  un  troi- 
sième sermon  ou  une  seconde  confé> 
rence ,  et  partoit  immédiatement 
après  ie  sermon  de  clèture.  En  de»» 
cendant  de  chaire,  il  montoiten  voi- 
ture. Il  n'y  avoit  d'exception  que 
pour  les  lieux  on  il  se  trou  voit  des 
séminaires  de  St-Sutpice  s  M.  Boyer 
ne  1rs  quittoit  jamais  sans  avoir 
donné  deux  jours  d'entretien  à  ses 
confrères. 

Ifousne  parlonspas  de  sa  sobriété, 
à  tel  point  exemplaire  qu'il  se  con- 
tentoit  d'un  repas  rapide,  même 
dans  les  plus  fatigans  voyages.  Du 
reste,  chesM.  Boyer,  l'amesembloit 
se  Toir  avec  peine  condatinnée  an 
service  ou  -  A  la  société  du  corps,  et 
ne  lui  donner  ses  ^ns  qu'à  regret. 
Une  fois  les  oflKces  indispensable^  à 
la  conservation  remplis,  î'ame  refu* 
soit  opiniâti-ément  au  corps  ce  que 
nous  appellerions  des  attentions  d'af- 
fection et  de  bonne  amitié.  Que  de 
fois  peut  être,  sans  le  secours  répa- 
ra tour  d'un  compagnon  de  route» 
eût-il  succombé ,  victime  des  négli- 
gences et  des  distractions  de  son  in- 
fui  Me  associée,  qui  lui  refusolt  jus- 
qu'au nécessaire?  Bien  a  valu  à  ce 
corps  si  mal  servi  d'être  fortement 
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trem)»^  Quoi  qu*il  en  aoU,  après  qiia- 
€m  dnq  mois  àe  cbutset  apotto- 
liqueB»  M.  JBo^er  rëvenoU  à  Paris 
plus- fniis.  et  plus  vigoureux  qu'au 
«UfMurt.  . 

Après. avoir  constaté  TapUtudr 
■notaient  physique  ée  M.  Boyer  au 
mniiatèf»  tout  spécial  des  retnîtes 
ccclésiestiqnea ,  nous  devons  dire 
cOTsment  U  s'acqmtiott  de  cet  apos- 

Son  extérieur^  qui  étoi^  celui  d'un 
hoinaïc  pcinriûfi  et  comme  antérieur 
à  m»  usai;»  et  à  notre  civilisation 
imMlerne«ne  permettoit  pas  de  devi- 
ner t'efiei  que  sa  parole  alleitpro^ 
dune.  BL  de  Booald,  compatriote  de 
M.  Bojer^  aooît,  du  leste^  luinnéme 
beaucoup  de  cette  kmlHmiie  cliau»- 
pètret  sonr  aspect  et  sa  tenue,  sauf 
rcKpunmioii^jeatiieuse  et  pensive 
dosa.%fmnO,'aniionçoien«  Tbomme 
le  plus  ordinaîre  et  le  plus  simple. 
Tous  deiH ,  ib  aîmcient'à  lier -coife- 
versaltim<età  causer  dea  beuscae»- 
tiéres  avec  ks-bergers  ou  les  labou^ 
leursde leur  pays  natal.  Mais  quand, 
sous  cette  simplicité  et  ce  laisser^l- 
JerdeM.  Boyer,  on  entrevoyott  les 
dons  excellens  et  les  qualités  si  rares 
que  la  Providence  lui  a  voit  départis, 
on  se  sentoit  soudain  pénétré  de  res- 
pect. L'originalité  disparoia«»it,  et 
on  ne  voyoit  plus  que  l'homme  de 
Dieu»  ou  dans  sa  vieillesse  le  patriar- 
,clic.  • 

Il  étoct  diificile  .de  mieux  parJer 
•au  grave  auditoire  assis. autour  de 
-sa  chaire  des  sublimes  vérités  du 
christianisme,  des  fonctionaaii^ttstes 
et  des  ifrauds  devoirs  du  sacerdoce, 
n  n'y  a  pas.de  prêtre  témoin  de  ces 
retraites  qui  ne  ee  rappelle  avec 
-€|uelle  éAoqsience,  quelle  sublime  et' 
-sainte  terreur,  M.  Boyer  firononçoit 
BOttinigiitaliie  discours  sur  le  Juge-. 
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ment  dernier.  M.  Vahhè  Dassance, 
disciple  et  ami  du  pieux  orateur,  a 
cité,  dans  sa  Notwelle  Bibliothèque 
des  prédicateurs^  l'exorde  si  frappant 
de  ce  remarquable  discours  : 

«  Depuis  qu'il  a  été  ordonné  au  soleil 
do  séparer  le  jour  d'avec  la  nuit  et  de 
commencer  la  carrière  des  siècles,  îe 
genre  humain  a  vu  s'écouler  des  jours 
tien  déplorables  :  jours  amers  où  la  peste 
eztenainoit  les  hommes  échappés  à  la 
famine ,  où  Ton  rencontroît  partout  sur 
des  visages  pâles  l'affreuse  image  de  la 
nioi  l  ;  jours  infortunés ,  où  Dieu  appek 
des  extrî'miiés  de  l'univers  les  guenieis 
sanclifia  lonrs  mains  au  combat,  pour 
faire  de  la  terre  un  désert,  des  villes  un 
monceau  de  ruines,  des  hommes  coupa- 
Wes  un  affireux  carnage;  jours  affreux, 
où  Ie9  malheureux,  aoesUés  d'angoisses 
dans  leurs  cachots,  demandoieBt  la  mort 
et  ne  pouvolent  Tobteiiir  de  leurs  impi- 
toyables persécuteurs  ;  jours  désastreux 
que  les  saints  et  les  justes  maudissoieot 
en  disant  :  Périsse  le  jour  qui  m'a  vu 
naître ,  et  la  nuit  dans  Inquelle  il  a  été 
dit  :  Un  bomnvf  a  été  conçu.  Que  cette 
sait  «oit  emportée  par  un  tourbillon  de 
tcQèbies!  iiu*elle  ae  soit-  pas  comptée 
dans  les  jours  de  l*aBaée«  ni  |laa|  la  ^vh 
de  de9  mois!.*..  »/ 


Il  y  avott  quelque  chose  d'inspiré 
danssa  manière  de  penser  et  de  dire, 
et  jusque  dans  son  geste  et  son  ac- 
tion. Tout  cela  lui  éloit>  tellement 
propre,  qu'il  éleîf  impeasiblè  de  rien 
emprunter  à  son  genre  de  composi- 
ti<m  ni  ii  son  imposante  déclamation  : 
c'éioit  l'éloquénce  d'nn  Père,  d'un 
Docteur.  Le  charme  et  TonctioB  y  k 
puissance  et  la  force  qui  aceomp»- 
gnoient  sa  parole  si  -beUe  et:  ai 
pleiae,  éloientieb  qu'où  ne  pou^oit 
se  défendre  de  l'écouter  et  de  la  goû* 
ter.  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas 
vu,  è  lafin  doio»  retraites,  le  clei||é 
d'un  diocèse  Fenvironner  tout  è 
coup,  l'accabler  de  félicitatioiis  et  de 
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remerctnn^Qs,  lui  prodiguer  lés  mar- 
ques les  pltw  touchantes  de  joie  et 
de  vénération,  presser  ses  inains, 
embrasser  ses  genoux,  et  ne  se  sépa- 
rer du  saint  apôtre  qu'en  versant 
de  douces  larmes!  spectacle  atten- 
drissant dont  le  souvenir  Tabsorboit 
des  journées  entières. 

L'éloquence  de  M.  Boyer  avoit 
deux  caractères  saillans  :  rélévation 
et  la  noblesse  des  pensées,  d'abord  ; 
ensuite,  la  finesse  et  la  sagacité  dans 
les  peintures  de  mœurs.  A  ces  deux 
qualiiés  du  fond  répondoient  deux 
qualités  analogues  de  la  diction  :  la 
dignité  et  l'énergie,  unies  à  une  vi- 
vacité et  à  une  franchise  d'expres- 
sions vraiment  incomparables.  Rien 
de  plus  beau  et  de  plus  grand  que 
les  considérations  sur  les  hautes  vé- 
rités de  l'oidre  sacerdotal  ;  rien  de 
plus  frappant  et  de  plus  délicate- 
inent  tracé  que  les  détails  de  mœurs 
ou  le  portrait  de  l'ame,  de  ses  facul- 
tés et  de  se»  opératioAS  intimes.  L4i 
on  retrouvoit  la  noble  et  sublime 
simplicité  de  l'Ecriture,  la  profon- 
deur des  Pères  de  TEglise  :  ici,  c'é- 
toieut  des  tableaux  saisissans  des  vi- 
ces ou  des  vertus,  et  l'analyse  sub- 
tile du  cœur  humain  faisant  jaiUir 
d'un  incident  de  phrase,  d'un  mot, 
un  trait  qui  peignoit  l'homme  tout 
entier,  tantôt  sous  un  rapport,  tan- 
tôt sous  un  autre.  Et  pourtant,  lors- 
qu'au milieu  de  Tadmiration  qu*ex- 
citotentses  discours,  la  louange  arri- 
voit  à  Torateur  sacré  ,  il  se  bor- 
uoit  à  dire  dans  son  style  pittores- 
que :  M  Quanta  moi,ie  nesuisqu'^un 
ouvrier  maçon  :  j*ai  fait  mon  pan  de 
mur  tant  bien  que  mal,  et  ma  tâche 
est  remplie;  c'est  Dieu  seul  qu'il 
faut  louer,  si  le  ciment  et  les  maté- 
riaux sont  bons.  » 

li  n'est  pas  un  diocèse  où  sa  voix 


âoquénte  ne  je  soit  foit  entendre  i 
le  plus  grand  imibre  ont  été  évan-^ 
gélisés  jusqu'à  trob  fois,  quelques- 
uns  mèiiie  jusqu'à  six  fois  par  cet 
apôtre  infatif^Ie  du  clergé  de 
France. 

M.  Frayssinous,  entré  depuis  quel- 
que temps  dans  la  voie  des  honneiir:^, 
conservoit,  au  plus  haut  degré  du 
pouvoir,  son  affection  et  sa  con- 
fiance pour  M.  Boyer,  qui  toujours 
fut  en  droit  et  en  possession  de  lui 
donner  le  nom  d'ami.  Dans  les 
courts  loisirs  que  Févêque  d'^Heruio- 
polis  déroboit  aux  affaires,  il  ai  moi  t  à 
parler  avec  son  condisciple  des  sou-» 
venirs  de  leur  enfance,  de  la  simpli«» 
cité  de  mœurs  qui  caractérise  leur 
pays ,  de  la  mâle  vigueur  qui  avoit 
présidé  à  leur  éducation.  Sous  le 
poids  même  des  affaires,  il  recouroit 
à  M.  Boyer  :  il  prenoit  ses  avis  sur 
les  matières  ecclésiastiques,  et  de- 
mandoit  quelquefois  au  Roi  la  per- 
mission de  ne  répondre  à  une  ques^ 
tion  qu'après  en  avoir  conféré  avec 
son  théologien.  Un  jour,  Charles  X 
demanda  au  prélat  où  donc  étoit  cet 
ami  qu'il  se  réservoit  de  consultei-. 
«  Sire,  répondit  M.  d'flermopolis,  il 
loge  dans  une  mansarde  du  sémi- 
naire Saint- Snlpice. — C'est  pour 
cela,  sans  doute,  reprit  le  Roi  eu 
souriant,  que  vous  ne  me  parles  ia* 
mais  de  l'élever  plus  haut.  » 

À  la  prière  de  M.  Frayssinotis  »  i 
M.  Boyer  écrivit,  ett  1826,  Vy^ntùlote 
contre  ks  Aphorumê*  de  M.  de  La 
Mennab  »  qui ,  sous  ce  titre  à*jéph»m 
m/n^fy  venoit  de  publier  un  opuscule 
contre  les  quatre  Articles  de 
Il  les  présentoit,  selon  le  but 
l'école  et  du  parti  dont  il  étoU 
trop  céiàbre  chef»  tmmmm  iMrorisan 
l'athéisme  puHtique,  renversant  1' 
torité  et  l'uBité  de  1 
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|>rochant  de  la  mëtliode  protestante, 
et  il  exhortoit  les  jeunet  théologiens 
à  ne  pfê  te  lOfunettre  à  un  évéque 
qui  leur  presctiroit  de  signer  ces 
Â|?ticles.  Héiitîerf^ninieMM.  £ine- 
ry»  de  |a  IiUferne ,  de  Bausset  et 
Fnfijiaiaous ,  traditions  de  Tan- 
âfnjie  SfN4K»nne»  M.  Boy«r  dut 
combattre  avec  une  grande  vivacité 
la  thèse  de  M.  de  La  Mennaii,  tout 
en  «'attachant  inoins  à  prouver  la 
vérité  des  quatre  Articles  qu'à  re- 
pousser Taccusation  d'hérésie  portée 
contre  leurs  défenseurs.  C'est  dans 
cet  écrit,  que  beaucoup  d'évéques  ré- 
pandirent dans  les  séminaires,  qu'il 
paya  à  l'illustre  auteur  des  Confé- 
rences de  Saint- Sulpice  le  tribut 
d'admiration  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  Notice  sur  M.  Frayssinotis. 
(  Lfl.  4uiie  à  tfii  pivchaùi  numéro,  J 

.    I— msipp  I.   ^  . 
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mon.  r  Lâ  fête  des  glorieux  apô<- 
tres.lKefrre  et  -BéqI^  pratectemv  de 
^lS0li0«qpitale,  &  été  célébrée,  avec 
h  pompe  accoutumée  ,  dans  i»  basi- 
lique patriarcale  du  Vatican ,  où  Sa 
Saiatet<c  a  coinniencé  elle-nième,  la 
veille,  l'office  des  premières  vêpres , 
assistée  des  cardinaux^  des  prélats  et 
de  toute  sa  cour. 

Dnnsk  matinée  du  jour  de  la  fêté» 
Sa  Sainteté  a  célébré  le  divin  sacri- 
$cè  à  l'autel  papal,  élevé  sur  le  tom- 
beau dea  prmces  des  apôtres.  Le 
souverain  Pontife  étoit  assisté ,  dans 
la  ccréniouie  sacrée,  des  cartîinaux 
Pedicini,  Fiesclii,  Gaz7,oli  et  Mattei, 
et  de  Mai  QuogUa,  auditeur  de  Rote; 
des  arclievcqucs  et  évêques ,  et  les 
coll^^  des  prélats  côncouroîent  au 
service  de  Tautel. 

Ijc  soir  de  la  veille  de  la  féte  ,  la 
façade  et  la  coupole  de  la  basilique  du 
Vatican  ont  été  illuminées,  et  le  len- 
demain soir  le  feu  d'ariiâcïeaeaiieu 
au  môle  Adrien. 


•—Le  1«  jaillet.  Sa  Sainteté  est 

passée  9  comme  de  coutume  ,  de  la 
résidence  du  Vatican  à  celle  du 
QuirinaU 


PARIS.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
Tient,  à  la  suite  d'un  affreux  acci- 
dent, de  suivre  dans  la  Unnbe  la 

princesse  Marie,  sa  sceur.  A  la  bau- 
tetir  du  Chemin  de  la  Révolte  et  à 
peu  de  distance  de  la  porte  Maillot , 
ses  chevaux  se  sont  emportés  ;  il  s'est 
élancé  hors  de  la  voilure  ;  on  l'a  re- 
levé sans  connoissance ,  et  trans- 
porté Chemin  de  la  Révolte , 
n*  4.  Un  ecclésiastique  de  Saint- 
Philippe  du  Roule  et  M.  le  curé 
de  lieu  il  I  y  ont  été  appelés  c  ils 
n'ont  pu  itti  administrer  que  Tex- 
trêmc-onction.  A  quatre  heures  ét 
demie,  il  a  rendu  le  dernier  soupir 
au  milieu  de  sa  famille,  accourue 
sur  le  lieu  de  ce  triste  événement. 
Son  corps  a  été  déposé  dans  la  cba- 
pdiedu  diAtean  de  Henilly. 

Aussitôt  après  l'événement , 
M.  PArcheféque  «'est  rendu  & 
Neoflly.  ^ 

Diocèse  (le  Camhmi.  — M.  l'abbé 
Dufêtre ,  chargé  par  M.  l'archevêque 
d'évaugéliser  sa  ville  épiscopale  pen- 
dant le* Jubilé,  est  le  premier  prédi- 
cateur étranger  au  dneèse^  aiM|acl 
on  soit  ffcdevahle  d'un  semblable 
cours  d'inatraclionc»  Il  a  djgncaMMt 
répondu ,  par  sa  parole,  comme  par- 
son  zèle  infatifjable  ,  à  la  haute  con- 
fiance du  prélat ,  si  bon  juge,  comme 
on  sait ,  en  fait  d'éloquence.  M.  l'ar- 
chevêque ,  en  fixant  son  choix  sur 
M»  Dtifétre ,  l'arrètoit  sur  l'un  des 
ouvriers  apoeudiques  qui  ont  reiiAi 
le  pJlisde  services,  dans  ccs^demiers 
teiHpij  à  l'%lise  de  France.  Le  lile 
de  ce  ptédicateur  le  conduit  en  xe 
moment  à  Bordeaux  et  à  Belley ,  oii 
vont  s'ouvrir  les  retraites  ecclésias- 
tiques \  lirais  il  mournera  ensuite 
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dans  le  diocèse  de  Cambrai ,  où  il 
éVangélisera  plusieurs  villes. 

Diocèse  de  Montocllier.  Le  5  juin 
les  notabilités  de  la  ville  étoient  réu- 
nies dans  la  chapelle  du  palais  épis- 
copal.  Mme  la  iiaronne  Davoust , 
nétî  PliippS)  y  venoit  faire  abjuration 
solennelle  du  protestantisme  ,  en 
présence  de  M.  l'ëvéque  et  entre  les 
iiMttiis  die  M.  l'abbé  de  GoisignY  > 
chanoine  de  Montauban ,  ^ui  a  m 
rinstrament  de  sa  conversion.- 

En  1838,  Mlle  Pliipps  entfa  dans 
relise  cathédrale  de  Toui-s,  au  mo- 
ment où  M.  l'abbé  de  Gossigny  pro- 
nonçoit  nn  des  sermons  du  Carême  : 
la  parole  divine  germa  dans  son  es- 
prit, et  depuis  lors  elle  marcha  dans 
des  voies  nouvelles. 

Les  antëcédens  de  la  catéchu- 
mène ,  fille  d*un  pasteur  dè  i'& 
Ijlise  anglicane  et  jooissant  à  ce 
litre  d*aue  fortune  -considérable; 
Hi  récente  union  avec  le  -  nereu 
d'un  maréchal  de  TEmpire,  capi- 
taine d*état-major  ;  son  éducation 
distinguée,  sa  ferveur,  le  maintien 
noble  et  recueilli  de  son  mari ,  tout 
contribuoit  à  donner  à  la  cérémonie 
le  pitti  vif  intérêt. 

Après  un  discours  dans  lequel 
M.  1  abbé  de  Goesi|p[iy  a  raconté  ayec 
simplicité  l'histoire  touchante  de 
cette  conversion,  la  néophyte  a,  lu 
•l'acte  de  son  abj uration .  Cette  lecture 
terminée,  elle  a  demandé  le  baptême 
qui  lui  a  été  donné  sous  condition  , 
avec  toutes  les  cérémonies  usitées 
ur  les  adultes.  Kl  le  a  reçu  ensuite 
sacrement  de  pénitence  ;  puis  , 
oondnite  par  le  baron  Davonst ,  elle 
s'est  agehoaillée  au  pied  de  l'autel 
pour  soumettre  à  la  bénédiction  sa- 
cerdotale un  mariage  contracté  de- 
puis deux  mois  et  aue  VËglise  alloit 
élever  à  la  dignité  ae  sacrement.  Au 
moment  de  la  communion,  les  deux 
époux  se  sont  assis  au  banquet  sacré, 
u  les  voyant  également  graves  et 




recueillis,  on  répétoit  malgré  soi  les 
paroles  de  M.  de  Cossigny  :  Oui,  cesl 
le  Jeune  Tobie  ent'ojé  par  le  ciel  à  la 
jeune  Sara,  pour  la  délit^rer  de  f  escla^ 
vage  du  démon ,  en  la  prenant  pour 
épouse,  M.  l'évêque  a  terminé  la  cé- 
rémonie par  la  confirmâtion ,  après 
laquelle  il  a  adressé  à  l'assemblée 
quelques  paroles  brûlantes  de  zèle 
et  de  charité.  Son  émotion,  que  l'ac- 
cent de  sa  voix  trahissoit,  a  pénétré 
les  auditeurs:  tous  étoient  -  animés 
d'une  joie  vive  et  pure. 

Diocèse  de  Rodez, —  Ou  nous  écrite 
à  la  date  du  9  juillet  : 

a  M.  Charles  Clause!  de  Coussergues, 
obligé  de  fuir  pendant  la  terreur  avec 
un  de  ses  frères  (l),eiitia  danslWince  de 
Gondé-  Après  y  avoir  servi  henonibleï»  ' 
ment  Jii8qi|*à  la  paix,  il  résolatde  quitter 
le.moade,  passa  en  Espagne  dans  un 
couvent  de  trappistes ,  y  prit  ThabU  de 
Tordre,  et  mourut  peu  de  tfinpa  après 
avoir  prononcé  ses  vœux. 

»  l'eiKlanl  sou  noviciat,  il  écrivit 
plusieurs  lettres  à  ses  frères  et  à  se^ 
omis.  M.-  de  GhftteaiabriaiHl  les  a  publiée» 
dans  son  Génie  dndbHtC<BM^nM ;  et,  dont 
eek  feuUkê  éerUet  tans  art,  ii  règne  «ou- 
vent,  dit  Tillustre  écrivain,  une  grande 
élévation  de  sentimeni ,  et  toujours  une 
naïveté  d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
appartient  au  génie  français,  et  qik'eUe 
se  perd  de  plus  en  plus  parmi  nous. 

»  Sur  la  route  de  Munich ,  les  deux 
frères  e^és,  après  avoir  long -temps 
disooora  sur  les  maux  de  leor  patrie,  re- 
portèrent leurs  pensées  vers  celle  que 
FEglisc  se  plaît  à  nommer  la  OmmlO' 
tricedes  affligés;  et  leur  cœur,  si  pieux 
et  si  tendre ,  fit  alors  un  v(ku  pour  éter- 
niser leur  reconnoissance  envers  leur 
auguste  protectrice.  Dans  une  de  se> 
lettres,  le  bon  trappiste  le  rappelle  à  son 
compagnon  d^émigrâtion  :  «  S*tt  me  reste 
0  quelque  chose,  ditp^l,  je  désire  qn^oa 

(i)  M.  Clause!  Je  Con^serçues,  ancien 
(lépute  ,  ancien  conseiller  à  b  cour  de 
cascation ,  etc.  '    '  '  - 
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yi  fasse  bâtir  une  chapelle  dédiée  à  Nolre- 
1»  Dame  des  Sepl-Douleiirs,  dans  Tarron- 
»  dissement  de  la  maison  palernelle ,  se- 
»  lOD  le  projet  que  nous  en  fines  «ir  la 
»  rooitt  éeliuiidi.» 

'  »  Btaft  éeê  tthrtaëûi  f^étoient  jusqu'à 
M  joBT  «ppinéi  à  fciéciltoB  iTott  si 
fieux  désir.  Reairé  éefmîsi  quelques 
vmées  dans  sa  maison  paternelle, 
M.  Clauscl  de  Coussergues  a  voulu 
terminer  son  honorable  carrière  par 
l'érection  de  cette  chapelle,  et  il  a 
choisi  le  plus  beau  site ,  non  loin  de  son 
château.  L'édifice,  coHlndt  -dans  le 
genre  gothique,  à  Titraia  peinls,  orné 
d'un  magnifique  tableau  représentant 
Notre-B^medes  Sept-Bouleurs,  s'élèveau 
milieu  d'une  petite  plaine  entourée  d'ar- 
bres séculaires,  arrosée  par  un  petit 
ruisseau  et  [)ar  une  fontaine  qui  vient  jaillir 
au  pied  d'une  antique  croix.  L'amc,  à  ce 
specucle,  ne  peut  qu'éprouver  de  douces 
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'que  nous  avons  éprouvées  mardi 
dernier  (5  juillet) ,  jour  où  M.  Tévèque 
de  Chartres  faisoit  la  bénédietiiMi  de  la 
ChapelU  du  trappiste. 

»  Un  nombreux  clergé  s'étoil  empressé 
de  se  rendre  à  l'invitation  de  la  pieuse  fa- 
mille. La  population  de  Coussergues  avoit 
abandonné  sestravaux  agricoles,  et,  gros- 
sie pareeBff  des  pwoisses  voisiMS,  elle 
naiîelioitfloss  sa  bannière,  pleine  de  jme 
et-fénétrée  des  seotiBeas  les  plus  reli- 
giem.Qiiatrc  c»és,  en  surpKseienétole, 
portoient,  dans  un  élégant  pavillon ,  une 
châsse  dorée  renfermant  une  précieuse 
relique  de  la  tunique  de  la  sainte  Vierge, 
tirée  du  trésor  de  Téglise  cailiédiale  de 
Chartres.  Suivoientle  Ténérablcprélalas- 
sitté  de  IBI.  Grinilt  ^rkairet^iiénl  de 
Rota>  ^  AUmé,  eeeiMre^génénl  de 
ce  diooèseé  Les  eiileiîlés  de  la  commune 
de  Coussergues,  un  piquet  de  la  garde 
nationale ,  les  parens  du  pieux  trappiste, 
les  amis  de  sa  famille ,  deux  longues  files 
de  personnes  du  sexe  fermoient  la  mar- 
che de  la  procession.  Desreposoirs  cham- 
pêtres avoienl  été  disposés  pour  les  di- 
verses stations,  et, après  le  chant  des 
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antiennes,  M.  l'évéque  de  Chartres  bc- 
nissoit  solennellement  un  peuple  tout 
glorieux  de  posséder  un  aussi  illustre 
compatriote. 

»  Après  le  bMdletloiido  kcfaapelle, 
le  TénéraUe  poolife  a  eéléliré  les  seiiite 
mystères,  pendant  que  le  clergé  dnm- 
toit  la  prose  Stabttt  Mat^  dolàrosa, 
»La  procession  étant  rentréedabsr^ise 
paroissiale,  M.  l'abbé  Reddon,  an  nom  du 
digne  pasteur  dont  il  est  le  zélé  rolhibo- 
raleur,  a  témoigné  toute  la  ><itisfaction 
que  leur  cœur  avoit  éprouvée  à  la  vue 
du  bel  ordre  et  du  profond  recueille-^ 
ment  qd  SToleot  régné  penduit  cette 
loDgiie  oérésMMie;  Il  s  eiborté  «nsulte 
ses  nombreux  suditeon  à  ii*0QliKer  ji^ 
mah  les  rootife  foi  boqs  engagent  à  une 
tendre  dévotion  envers  Marie,  motifii 
que  M.  Ârlabosse ,  missionnaire  du  dio- 
cèse, avoit  développés  avec  onction, 
avant  que  la  procession  sortît  de  l'é- 
glise pour  se  rendre  à  la  Chapelle  du 
Irappilé. 

a  Et  wiinlenant  que  tes  wat  de  frère 
JeaB<  Cffimsqoe  (I)  sont  remplis,  quand 
le  pèlerin  interrogera  Thabitant  de  Cous- 
sergues sur  la  vie  du  trappifle,  on  lui 
dira  :  «  Son  humilité  étoit  grande  et 
»  profonde,  son  obéissance  prompte, 
»  docile  et  aveugle ,  embrassant  tous  les 
)>  commandenieus  avec  joie  et  avec  une 
»  soumissioD  d^en&nt;  sa  patience  étoit  à 
»  toute  épreuve,  et^charitéà  fégard  do 
»  ses  frères,  tâidre«  constante  et  ar^ 
»  dente;  il  a  pratiqué  les  autres  vertus 
»  dans  le  même  degré  de  perfection.  La 
»  pauvreté  étoit  son  amie  particulière;  il 
»  vivoit  dans  un  dépouillement  entier  de 
»  toute  chose  :  aussi  le  bon  Dieu,  qui 
»  voyoit  la  bonne  disposition  de  son 
»  cœur,  couronna  MentAt  ses  vertus  et 
»  écouta  les^désirs  ardens  qu'il  avôil  de 
»  mourir  pour  ne  plus  Toffeiiser,  disoitF- 
»  il ,  et  jouir  phis  t5t  de  sa  présence.  La 
»  nuit  qu'il  mourut ,  on  le  vit ,  un  ins- 
»  tant  avant  d'entrer  dans  l'agonie,  plus 
»  recueilli  qu'à  l'ordinau-e,  et,  un  fi-ère 


(  I  )  M.  Chai-les  Clautiel  hl  |>rofe8Stuu  suut 
le  nom  de  Fr.  J.  Climaqueé 
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%  lui  demandant  s  il  alloit  |)Jus  mal  :  Met  1  tans  d'Allemagne  ;  mais  qu'en  outre, 
»  momeuis'avmcenl,  dilr-U,  je  vient  d&\k  \a  faculté  de  théologie  protesianie 


»  fH^rpmhÊommu  fiiàruêiêœmrêfiti 
»  m'aimnUUtmeinÊp;  et,  après  tU  brarn 
»  (TiuM  «00nift  ittiaibift-et  tnnfuîHft,  il 

»  remit  son  ame  entre  les  maihs  de  Jé- 
»  iii»-Clurtft,  Je  4  janvier  180!â.  Unis- 
>»  sons-nous  ensemble  pour  bénir  Dieu 
y>  des  miséricordes  dout  il  a  usé  à  l'égard 
»  du  Irappùle,  el  i)rions-le  sans  cesse 
»  de  nous  acx:order  les  mêmes  grâces, 
»  afin  de  nous  unira  lui  dans  le  ciel,  |>our 
)i  Tadorer.  éteroeUemeat  avee  les  an- 
»  ges  (1)..»  B.  G.  B. 

Dwoèê^dÊ  Vudmi*  ^  L'é«;lise  pa- 
lOÎBsiale de  Seiikt^Vîcê»r«  à  Verdun, 
MHiTelleHWH  restaurée,  a  été  bénite 
é»  apuveuttty  etles  ottices  divins  y  ont 
repris  leur  cours  habituel.  Pendant 
cette  pieuse  céréuionie,  on  a  réinté- 
gré en  grande  pompe  ,  tlans  la  cha- 
pelle qui  lui  étoit  spécialeinenl  con- 
sacrée depuis  près  de  300  ans  ,  la 
statue  de  la  Vierge  à  laquelle  Ver- 
diaa  attribue  m  oelifrance  imracu- 
Inue  lors  du  qu*ea  ârent  les 
eaoeniis    Ja  fpi  catuoUque* 

ALLiMiGNK.  — *  Un  professeur  à  la 
fiienlté  de  théolcfigie  catholique  de 
Oiéssen  dans  la  Hesse,  M.  niffet, 
-  âyant  publié  une  histoire  de  la  ré- 
forme, où  il  jugeoit  Luther  unique* 
ment  d'après  les  écrits  et  les  discours 
de  cet  hérésiarque,  a  été  destitué 
par  le  gouvernement  liessois,  sans 
que  l'évèque  ait  élé  consulté  ,  et  au 
mépris  de  Tinamovibilité  constitu- 
tionnelle de  tous  les  fonctionnaires. 
Or,  il  fiiut  savoir  oue  non-seulement 
les  attaques  lès  plus  grossières  con- 
tre les  dogmeji  catholiques,  contre  la 
biérarebie ,  les  ordres  religieux ,  la 
|Ni|MUité  surtout,  sont  complètement 
impunies  en  Hesse ,  cofnme  en  Saxe 
et  iUns  tous  les  autres  Etats  proies- 

(i)  Lettre  du  prieur  du  monastère  de 
à  M.  Cbsiii  de  C«iit- 


de  cette  même  wsirersttfédéOîcssen, 
tm  prolesieur  Itttbéf ièii ,  nommé 
Gredner,  vient  de  fHiUierimelMlio- 

duction  au  Nouveau  Testameot ,  où 
il  nie  formellement  l'authenticité  de 

deux  des  quatre  Evangiles.  11  n'a  pas 
même  étéi  éprimanJé.  D'où  il  résulte 
que,  dans  ce  pays  vraiment  éclairé,  il 
est  beaucoup  plus  sûr  de  s'attac^uer 
à  r£vangiie  et  à  la  divinité  de  J  es  us- 
Christ  uu'aux  écrits  es  à  la  pureté, 
mora&ede  liiilber. 


ANGLETERRE.    —    Que'qUC  choSC 

d*extraordinaire  se  jpasse  dfus 
pays. 

a  Les  esprits,  écrit  le  docteur  lîlla- 
thorne,  particulièrement  dans  nos  gran- 
des villes,  sont  en  émoi.  Les  dilficultés 
temporelles  et  la  détresse  matérielle  ont 
vivifié  les  intelligences.  L'erreur  et  la 
vérité,  dans  leurs  conséquences  extrê- 
mes, etsnreetomlsurtdefPéstiiCeméiKaK 
res , soBlengagées ôêso»  use  vHw  osHBi 
latîon.  Les  poisées  des  hommes  eut  él^ 
ftnmiéM  et  travai  lées  pardeseauses  di- 
verses. Chacun  désire  une  solution  à 
ses  épreuves,  et  un  lieu  de  repos  pour 
son  àme  déchirée.  Le  protestantisme, 
dans  tous  ses  degrés  de  négation ,  et  à 
travers  sa  marche  successive  depuis  son 
point  de  départ  du  catholicisme,  a  été 
remué  pour  étm  envisagé  sous  toutes 
seslSMMs:4lAesmoieBSé  à  rccmmnttre 
lui^méoM  qu'a  est  isolé  etiniertile  $  quil 
repose  sur  une  bBse:'fiESglle;  qn*il  na 
tient  à  rien;  qu'il  est  mus  consistance^ 
sans  fixité ,  et  qu^il  ne  satisfait  point.  De 
là  les  efforts  du  puseyisme  pour  en  sor^ 
tir  par  une  voie,  et  du  socinianisike, 
avec    son  épouvantable  doctrine  de 
nécessité  phUosophique,  pour  en  sortir 
par  une  autre.  Les  hommes  cherchent 
partout  quelque  nouvelle  vérité  qui  soit 
asaes  gnade  pom  rauplir  le  ynàê  de 
lewssflMs,  quelque  grande  eomwlathm 
^  puisaeéleiBdielasoif  de  leme  eomrs. 
Le  cathniHnmiP  seul  reufonse  toms  la 
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vérité  et  la  giice  que  IHeu  a  données  à 
rboDune.  » 

»  Un  catholiqoe  da  district  central  , 
après  avoir  insisté  sur  les  travaux  con- 
iuÊAÛÊ^Êimat  WlMn^,  et  àa  ceux 
^fMlaiic,  teft  MU  oiiiiÉlère ,  de 
Hem-  ftéMMkm  «i  éè-  leurs  écrits , 
ajlrt»  :  «  Un  puseyiste  de  iihrerpool , 
to  fffaod  laienl  et  d^mie  grande  in- 
fluence par  sa  position  dans  le  monde, 
est  attendu  de  jour  en  jour  au  collège 
(TLlsbaw,  à  Durham,  pour  commencer  sa 
théologie  dans  la  forme  orthodoxe.  » 
tû  autre  catholique  écrit  de  Notling- 
bain,  que  le  nombre  des  convertis ,  dans 
tn  dstitet  et  m  eiivimis»  est  eltrwr- 
Mr.  Pendut  OMS  nais,  dsM  la  seule 
Tlb  de  NanklIilMni ,  le  iiasieiir  eatholî- 
fisa  leçidaos  le  sein  de  TEgHse  jesqu'à 
^  proleitaM,  presbytériens  ou  autres 
dissideos  conTertis  à  la  foi  orthodoxe  ! 
Le  révérend  M.  O'Keelo,  de  Hansey 
Mffltvern,  a  reçu  sept  conversions  en  un 
jour.  Les  journaux  protestans  n'annon- 
ceilqu  avec  dépit  la  conversion  de  Ro- 
^  mtt  lliuray^  jeune  genUlhomme 
wsiiBo  wceBMeamiaWe  par  sea  came» 
^«tpir  son  fai^v  q«e  pu  ses  talens. 
Us  De  «mu  cewaMMit  feaive*  oaoïpte 
hpoiiatie  au  papûmc  d'un  iKMnine 
t^qoe  M.  Douglas,  qui  possède  de  grands 
(âleos,  une  grande  .iaslnictioA  et  «ne 
gTàiKle  fortune. 

»  Le  docteur  Baines  et  son  clei^é ,  à 
fii»th,  ne  sont  pas  oisifs  ;  leurs  lectures  et 
it:urs  livres  pioduisent  un  elîet  mérité. 
Le  dernier  de  ces  livres,  qui  est  du  rév&- 
iietl..'Ai,l!il^i,  profiBssear  de  Ibé»» 
'ogitt  soas  le.  ^  La  Cohmiê  êt  At 
WM4bAi  Fdritf,  est  m  ensragee»- 
^  6t.^  JMI  «aureit  être  réfuté.  La 
seconde  partie  du  Rucher  de  l'Eglise 
^ient  d'être  imprimée  à  Oxford.  Jamais 
ouvrage  ne  fut  plus  opportun  ;  et  comme 
il  rouie  sur  Thérésie,  le  schisme,  la  ré- 
'^orme,  les  réformateurs,  le  protestan- 
tisQie  et  les  théologiens  d'Oxford,  il 
provoquera  sans  doute  un  intérêt  parti- 
culier. L^avteor  déAa  teua  les  pr  ofisMeurs 
^r£gUse  protestante  de  fépondre  àson 
ovnsfe,  et  sUmdm  à  démeatrsr  qe'ii 


ne  reste  aux  puseyisles  et  aux  nêwma-' 
niles  qu'à  se  réfugier  dans  le  sein  de 
cette  Église  contre  laquelle  ont  en  vain 
protesté ,  pendant  trois  cents  ans,  '  les 
passioné,  la  folie  et  tVnrgneO  de  llioai- 
me.  a  ' 

PRUSSE.  — *  Une  lettre  de  Berlin 
continue  les  détails  que  nous  avons 
donn^  sur  une  secte  nouvelle  : 

«  Il  vient  de  se  se  former  ici  une  so- 
ciété dite  des  hommes  libres  (der  Freien), 
composée  d'un  grand  nombre  de  disci- 
ples de  la  philosophie  Hégélienne.  Ces 
malheureux,  pour  satfefiifre  an  cri  de 
tenf  censdeDce,  diseirti  ilS|  et  é^^feir  llK 
reprodie  dliypecrisie,  déclMift  ne  tou-* 
loir  pins  appaîtcnir  à  aueune  Eglise,  ni 
professer  aocnne  religion,  attendu  que 
toutes  les  révélations  dont  s'nppuient  les 
religions  positives,  ne  sont  que  de  pures 
fables,  cl  que  la  raison  humaine  seule 
est  en  état  de  nous  fournir  des  notions 
justes  sur  tout  ce  qui  dépasse  le  domaine 
des  sens.  Ils  se  sont  cotisés  pour  répan-' 
dre  antant  que  posslMe  éàoé  les  masses 
IctoonMelions^doiit  ils  sont  pénétrés,  et 
venlem  forcer  lef  gouvernement  à  choisir 
entre  la  persécution  en  Tabandon  de  tout 
élément  reli^iieux  dans  la  conslilutioa  de 
rEl;\t.  Pareille  déclaration  dans  un  paj'S 
à  forte  organisation  politique ,  comme 
l'Angleterre,  ou  doté  d'un  clergé  zélé  et 
bien  discipliné,  comme  la  France,  ne  fe- 
roit  qu'exciter  la  pitié;  mais  dans  un 
pays  eenune  la  Prusse,  oti  Tordre  so- 
cial ne  tient  pins  qn^à  Paction  incessante 
et  partout  présente  >dtf  gonrèmenient,  et 
oè  le  gouvernement  lui-même  n'a  plus 
aucune  base  solide,  ni  monde  ni  maté* 
rieUe,  c'est  diose  extrêmement  grave, 

SUISSE.  —  On  écrit  de  Berne  que  le 
docteur  Hurler  (l'auteurderHistoire 
d'Innocent  111)  vient  de  publier  un 
écrit,  dans  lequel  il  preiul  liaule- 
ment  en  main  la  déiense  des  catlioli- 
ques  et  des  couvens  de  la  Suisse  , 
exposant  leurs  griefs  et  déiuoutrant 
tju^il  y  a  en  àieer  viidetiQirda 
pacte  fiédéial ,  etc.  On  snît  de  quelle 


Digitized  by  Google 


f  9< 

minici'P  les  protcstans  ont.traitéi 
M.  Hurler,  uiiiqiieinent  parce  quUts 
Le  soupçoonoientde  tendances  caiho- 
Ù({ue8  ,  et  parce  qu'ils  Tavoietit  siir- 

5 ris  prkiit  à  geiioux  dans  rëgUae 
'un  couvent  de  religieuses  ;  ce  son- 
vdi  écrit  met  le  comble  à  leur  fureur. 

—  Les  vingt-deux  cantons  sont  di- 
visés en  deux  partis  égaux ,  onze 
contre  onze  :  Argovie  a  donc  besoin 
de  gagner  une  douzième  voix ,  pour 
faire  adopter  son  svttÂane  contre  les 
couveas.  i;*estleVa]ai  sqmttanchera 
la  question  ;  car  c'^est.  le  seul  canton 
auprès  duquel  Argovie  ait  chauce  de 
réussir  :  luais,  suivant  V  Observateur 
sitisse^  le  député  du  Valais,  M.  Kuf- 
finen ,  a  déclaré  formellement  qu'il 
n'appuyoil  pas  la  demande  des  dé- 

Êuiés  d  Argovie.  11  veut  absolument 
\  rétablissement  des  cou  v6qs. 
—Le  conseil  d'Eut  du  Valais  vien  t 
de  prendre  un  arrêté  dont  voici  la 
disposition  principale  s  <>  Les  prési- 
dens  des  communes  sont  chargés  de 
la  tenue  des  registres  de  l'état  civil , 
concernant  les  individus  auxquels  les 
curés  refuse^oiciit   les  inscriptions 
dont  ils  ont  été  ciiac|^  jusqu'à  ce 
jour,  »  Voici  les  faits  qui  ont  amené 
cette,  sinyiRfere  ordonnance.  Du  sein 
de  la'  JetmeSuùse ,  le  Valais  a  yu 
naître,  dans  ces  derniers  temps,  une 
nouvelle  secte  de  quakers  ,  de  men- 
ue m  tes,  de  b.iptisans  laïques,  dont 
les  adeptes  suivent  un  nouveau  rite 
appelé  rite  de  Saxon,  lequel  confère 
le  baptême  sans  le  ministère  du  prê- 
tre, inutile  de  dire  que  le^  curés  ne 
^  portent  pas»  sur.  les  registses  des  en- 
fans  baptisés  canoniquement  et  vall- 
dément,  ha  noms  diû.eidansqui  mit 
reçu  ce  baptême.  Or,  le  gouverne- 
ment a  dérogé  au  droit  public  en 
faveur  de  la  secte  naissante  :  il  a  or- 
donné que  chaque  commune  tienne 
désormais  deux  registres ,  un  pour 
les  catholiques ,  selon  1  Eglise ,  et 
i*autre  pour  les  novateurs. 

POLITIQUE  5'MÉI.A\GES ,  itc. 

Les  lecteurs  qui  n'enteiident  rien  aux 


subtilités  de  la  politique  actueUé  doivent  ; 
être  bien  embarrassés  pour  débrouiller  < 
ce  ({ue  les  jouroaui  leur  apprennent  sur  | 
le  résaltat  des  éleetioos*  Ea  effet,  que 
peut  sIgniAer  iioar      eelie  fljimrdl»- 
tiocUon  qo'on  établit  entre  les  députés 
ministériels  et  les  députés  de  Popposition  ? 
Cela  diffcre-tril,  par  exemple,  comme  les 
bonnes  et  les  mauvaises  choses;  comme  i 
Pesprit  (l'ordre  et  l'esprit  de  révolution  ; 
comme  un  gouveriiemenl  dépensier  et 
prodigue,  et  un  gourememont  à  bon 
onielié?  Mon  INMr  non;  eela  sipyte 
UNit  boonenientqae  les  haoïéies  gens  ne 
tiennent  rien  de  ce  qu'Us  cherchent,  et 
qu'ils  vont  continuer  de  Yoir  pendant  cinq 
ans  ce  que  la  révolution  de  juillet  n'a  | 
cessé  de  leur  l'aire  voir  depuis  douze  ans. 

Quand  on  entend  parler  d'un  dépiilé  de 
l'opposition,  qu'est-ce  qu'il  est  naturel  , 
de  se  figurer?  c'est  qu'on  trouvera  en  lui  ' 
un  redresseur  de  loris ,  un  guérisseur.te 
plaies,  un  antagoniste  du  système  rélfO- 
lutionniâre  qui  régit  1*  Friince  d*ane  ma- 
nière si  msHieuuease  pour  sa  dignité, 
pour  ses  finances ,  pour  son  Ordre  mond 
et  politique.  On  s'informe ,  on  demande 
le  nom  de  ces  sauveurs,  de  ces  médecins 
(]ni  lirrivenl  si  à  propos  au  secoure  de  la  1 
société.  Et  qu'est-ce  qu'on  apprend?  " 
Quels  sont  ces  députés  de  l'opposittoo 
que  voira  benne  étoile  fo»  envoie  pour 
mettre  un  fermé  à  vos  sonUtances  et  à 
vos  misères,  ^ur  adolieir  la  sîluailon 
que  le  régime  de  juillet  vous  a fiiiteY  G*e8t 
M.  Thiers;  c'est  M.  Odilon-aarrot;  «fest 
Mé  isambert,  le  pieux  M.  Isambert;  c*est 
M.  Lafliite;  c'est  M.  de  Bricque ville;  c'est 
M.  Caruoi;  c'est  M.  Dupont  (de  l'Eure), 
et  cent  quarante  autres  amis  de  cette  ' 
espèce,  qui  vieunent  vous  offrir  leurs 
services  et  les  bonnes  dlsporitions  que 
vous  leur  connolases  en  finrâiir  de  la  fèli- 
0lM  et  de  la  €iw»  moMâiiqaê.' 

Hais  shnrs,  dire»>vous ,  pourquoi  ces 
joies,  pourquoi  ces  chants  de  vic- 
toire en  rhotmeur  des  députés  de  Pop- 
position?  El  si  l'opposition  n'est  bonne 
pour  s'opposer  à  rien  de  ce  qui  nous 
blesse,  à  rien  de  ce  qui  peut  adoucir  le 
mal  révolutionnaire  qui  nous  ronge ,  que 
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VOUS  importe  le  rcsulUit  des  élections,  ei 
le  oom  qu'on  donne  à  leur  produit?  11 
est  vrai  que  vous  n'avez  pas  grand'- 
choBe  à  y  gagner.  Hais  apprenez  que  si 
CCS  diBUaetioni,  «et  cUwBwnfw  de  dé- 
filés ninietérieleei  de  dépvté»  de  lop- 
pocitîfln  n'ont  pas  de  seae|MMir  tous,  ils 
CHMKpoBr  trois  ou  «piètre  personnes  de 
France,  qu'ils  inlérevSsent  fort  à  vo- 
tre place.  Demandez,  par  exemple,  à 
Guizot  ce  qu'il  entend  par  un  député  mi- 
nistériel. Il  vous  dira  que  c'est  un  bon 
député  qui  soutiendra  le  minislèi'e  du 
S9  octobre  envers  et  contre  M.  Wers , 
«.  (je  BrogUe  et  M.  Mêlé.  Demandes  eiH 
aile  ^  eee  ireie  anfire»  heernite  d'fitrt  ce 
ye  ijpilie  la  dépominatiop  de  diéimié 
de  Topposition.  Ile  ¥0M  f^pondront  que 
cela  signifie  un  brave  et  honorable  dé- 
puté qui  travaillera  de  toute  sa  lorce  à 
Jiaire  descendre  M.  Guizot  pour  faire 
monter  l'un  d'eutre  eus.  à  sa  place.  Mais 
quant  à  ce  qui  regarde  la  1  raucc ,  voilà 
ifNil  ce  qui  peut  lui  revenir  de  la  diffé- 
nsee  d*un  dépnté  aûnislériel  et  d'un  dé- 
puté de  Topposition.  C'est  à  elle  à  voir 
ce  qoe  cela  vaii(»  et  à  menter  an  Capi- 
lofe,  si  elle  çrtàn  qn'il  y  ait  lien. 

ÉLECTIONS. 

iin.---Poiitrrd»-Yaux,  M.  PoiflsatlUs, 

Aisne.  —  Soibboiis,  M.  Lherbelle,  0. 
—  Saint-Queutin,  2**  collège,  Al.  Vivien, 
0.  —  Vervins,  M.  Quinelle,  0. 

Allier,  —  Gaunat,  M.  Bureau  de 
Puzy,  0.  N.  —  La  Palisse,  M.  Leio^gne 
y.  tr*  ,liaiiWLti$oo,  M.  de 
Goerleia^O.M.. 

lier,  0.  .  . 

Àrdenms.  —  Mézières,  M.  Oger^  M. 
--Rhétel,  M.  Tomaux,  M. 

Xriège.  —  Foix,  M. Dugabé,0,— Pa- 
Biiers,  M.  Damaud,  M.  N. 

4ttbt.  — Bar-sur-Aobe,  M.  Armand, 
M. 

Bouclics-du-RhÔM.  —  Aix,  M.Thiers, 
0,--  TarascoQ,  M,  de  Gras-Préville,  0. 

CsMoc.  —  Falaise,  M.  David,  M.  ^ 
GseiH  IL  To^tette»  0^  Baycux, 


M.  d'IIoudetot,  M.  —  Vire,  if.  Deslon^ 

grais. 

Canial.  —  Saint^Fleev,  M.  DesMret, 
M.  —  Mmat,  M.  TeiilMd-NeeeroUe, 
M.  —  Hauriac,  ILSahage,  M. 

Clmttniê,  —  GonMern,  H.  DaMai- 
bert,  H.-«  Angouléme,  M.  Bduillaud, 
0.  N.     Gegnac,  M.  B.  temercier,  M. 

Charente-Inférieure.  —  La  Kochello 
(2*  collège) ,  M.  Chassiron,  M.  —  Sainl- 
Jean>d'iUlgely,  M.  Desmortiers,  M. 

Corrèze.  —  Tulle,  M.  de  Valon,  0. 

Côu-d'Or.'^  GbàUllon,  M.  Nisard, 
M.  N. 

Côtes -du -Nord.  —  Saint- Brieac  , 
M.  Tueux,  M. 

Creuse.  —  Boussac,  M.  Regnauld,  M. 

Dordogne.  Nonlron,  M.  L.  de  Ste- 
Aulaire,  M.  — Périgneux,  M.  Marcillac, 
M.  —  Uiberac,  M.  Debelleyrae,  M.  — 
Bergerac,  M.  Dezeimeris,  0.  J"i.  —  Sér- 
iât, M.  de  Matteville,  H. 

DrdiNf.  —  Uontélimart»  M.  Laarans» 
0.N, 

Eure,  —  Bernay,  M.  Dupont  (de  l'Eu- 
re) ,  0.  —  ËvreuXt  U.  Dupont  (de 

l'Eure),  0. 

Kure-€l-L^r€,  — .  CbàtÊyauduia,^ 
II.  Uaintbaut. 

Finij^ère.—- Quimperlé,  M.  le  marquis 
de  l'Angle,  M. 

Gard,  —  Alais ,  M.  de  La  Farelle , 
0.  N. 

Garwne  (Haute-).  —  SainMieodens , 
M.  AmiUuui,  M.  —  VIBeftanche,  ILSan- 
bat,  M. 

ètn,  —  Aucb,  M.  Barada«  H. 
<ff*«mfe.^Boidee«x,  M.  BiHaudel, 
0.  —  Lesparre,  M.  LaseaUe,  VL^Im 

Réole,  M.  Hervé,  M. 

Hérault.  —  Saint-Pons,  M.  FloiOt, 
0.      —  Pézénas,  M.  Grasset,  0.  N. 

ïlle-tl-y Haine.  —  Kennes,  M.  Jolli- 
vet,  0.  —  Redon,  M.  de  Kermon,  M. 

Indre.  —  Le  BlaïkC,  M.  de  U  Millan- 
derie,  0. 

Indre-et-Loire,^  Lçcbes,  M.  F.  Baiu 

rot,  0.)  IS. 

ii^e.  —  GmoUey  MM*  A.  Pérler  et 
Félix  .Réaii  M.      Saint. MaroeHin, 
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M.  Martin,  0.  —  Vienne,  M.  Couturier, 
O.N. 

•  Jura.  —  Lons-le-Saulnier,  M.  Cor- 
iKer,  O.  —  Poligny ,  M.  Pwiiltel,  M.  — 
SaioMSaude,  M.  MIoc,  M. 
Landes,  —  Moal-dfr-Mamii ,  M.  Lau- 

TBDce,  M".  —  Dax  ,  M.  d'Eichegoyen,  M. 

Sainl-Sever,  le  général  Durien,  M. 

Loir-et-Cher.  —  Komorantin,  M.  Du- 
rand, 0.  —  Vendôme  ,  M.  Raguet-Lé- 
pine  ,  M.  —  Bloia,  le  général  Oogue- 
reau, M. 

LÔirt,  —Saint-Etienne,  M.  Lanyer, 
il.  —  Feurs,  M.  Durozier,  M.  —  Mont- 
brim,  M.  Lachèie,  M.  SaînMïlia* 
moud,  M.  Gaullhier,  M*  —  Aoamie, 
M.  Baude,  M.  N. 

■  Loire-  Inférieure.  —  Châteaubriant , 
M.  de  La  Ilaie-Jousselin,  M.  <— Savenay» 
M.  Jollan,  M. 

Loire  {Haute-).  — he  Puy,  M.  Richon 
des  Brus,  M.  N.  —  Issengeaux,  M.  de  la 
fressange,  0.  —  Brioudc,  M.  Mallyc. 

Loirel. — Pilhiyiers,  M.  de  Loyncs, 
M.  —  Orléans,  M.  Sévin-Mareau ,  M.  — 
lloalargis,  M.  dotelle,  0.  ^  Gien,  M.  le 
baron  Roger,  0«  —  Orléana,  M.  Aba- 
tacci,  0.  . 

l^^^^jffiihnitMl-*^  N|rac,  H.  Doifail, 
11.  N. 

Lozère,  — Mende,  M.  Rivière  de  Lar- 
que,  M.  —  Florac,  le  général  Mey- 
iiadicr,  M.  — Marvéjols,  M.  Toye,  0.  N. 

Maine-et-Loire.  —  Angers,  MM.  Far- 
ran  et  Bineau,  0.  —  Bauffé,  M.  Dutier, 
0.— Doué,  M.  Teaater  de  îi  Mothe,  0.— 
Cbolet,  M.  de  Sevret,  M.  —  Segré, 
M.  JouliuMMt. 

.  JÊMcftt.  ^  Caremaa,  M.  Vieilbfd,  0. 

—  Coutances,  M.  Bonnemain,  M.  — 
Moriain,  M.  Legrand,  M.  —  Périers, 
M.  Bihouet,  ^—  Valofoea,  IL  de  Toc^ 

quevilie,  0. 

Mante.  —  Epernay,  M.  J.  Pcrier,  M. 

—  Saiflie-Meneliould,  M.  Périgooo^O.— 
Chftions,  M.  Dozon,  M. 

Marne  (  Haute-).  —  Langres, 
M.  Pauwels,  M.  —  Bourbonne,  M.  A. 
Renard,  M.  —  Cbaumont,  M.  Duval  de 
FraTiHe,  M.      ¥a6sy,  M.  Feilfreaa, 


Mayenne,  —  I.aval,  MM.  î^avalette  (*t 
Boudet,  0.  —  Mayenne,  MM.  Qienaiset 
Letourneux,  0.  —  Cbatcao-Conthier, 
M.  Duboia-Freanay,  0.  N. 

Memih$,  Jmcj  Mil.  de  LaeoatB 
et  Mereao,  M.  LonévUte,  M.  de  PEa*. 
pée,  M.  —  Ch&teau-Salins,  M.  de  Ya- 
iry,  M.  —  Toul,  M.  Croissant,  M.  r^SêÊ-' 
reboui^,  M.  Marchai,  0. 

Morbihan.  —  Vannes,  M.  Vigier,  M. 

—  MuKÏllac,  M.  Beniard  de  Rennes,  M. 

—  Ponfivv,  M.  Boblaye,  M.  —  Lorient, 
M.  Hello,  M.  N. 

Moselle,  —  Metz,  M.  Roux,  M.  N.  — 
Sarreguemines,  le  général  Sdîîwider,  Mr 
JVîMvr».  — ^Nerers,     Mamiel,  0.  — 

—  Ghâleaa4}hnon,  M.  Benoiat,  0. 
Clamecy,  M.  Dopin  alné^  M.  -«€miie, 
M.  Lafond,  M. 

Nord.  —  Lille,  M.  Lesliboudois,  0, 

—  Douai,  MM.  de  Montozon,  M.,  et  Map- 
tin  (du  Nord),  ministre.  —  Dunkerque, 
M.  le  comte  Roger,  0.  —  lîerghes,  M.  de 
Staplande,  0.  —  Cambrai,  MM.  Corne, 
0.,  et  d^anbersaert,  M.  ^  Avesnea,  M. 
Ilarelianl,0. 

—  OiH,  —  Oemont,  V.  Legnnd ,  If-— 
Comjttègne,  M.  BaiUlett,  0.  N. 

Ornel— Séez,  M.  de  Corcelle,  Qu'- 
Argentan, M.  His,  M.— Gacé,  M.  Gigon- 
Labertrie,  0.—  L'Aigle,  M.  de  Tracy,  0. 

—  Domfront,  M.  Aylies,  0.  N.  — Âlen- 
von,  M.  Mercier.—  Mortagne,  M.  BaU«>t. 

Pas-de-Calaix. — Arras,  MM.  EsnauH 
et  Harlé ,  M .  —  IkHhune ,  M.  Delebecquc, 
M.  —  Monlreuil,  M.  d'Hérambault,  0.— 
Sainl-ûmer,  Mil.  Armand,  0.,  et  Key- 
aère»  O.     — SeinlM,  H.  Riéfoii,  0. 

IHiHf-IMme.— Clennent,  MM.  Dea- 
8ai§neetde]lemy,lf^llieiD,  JI.  Cm- 
barcl-dc-Leyval ,  0.  —  Ambert,  M. 
lin,  M.  —  Riom,  M.  de  Chabrol,  O.  — 
Thiers,  M.  Benger.  issoift,  M-  Girod 
de  Langlade. 

Pyrénées  {Basses-).  —  Pau ,  M.  La- 
vielle,  M.  —  Saint-Palais,  M.  Daguenet, 
M.  — Oleron,  M.  Pèdre-Lacaze ,  M.  — - 
Orthez,  M.  Ladières,  M. 

Pyrénées  {BmUes-). — Tarbes,MM.  de 
Preigne,  O.N.,et  A.lFôuld, M. 
gnèn^,  Mt  telbicrdiiamesem,  V. 
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Pj/rénéeS'OriênkUex. — Cérel ,  M .  Gar- 
cias,  M.  —  Prades,  M.  Parés,  M. 

Rhin  [Bas-] .  —  Scliclesladl ,  M.  Hallez, 
M.— Wissembourg,  M.  Cerfbeer,  M.  N. 

Rhin  [Haut-). — Colmar,  M.  Hartmann, 
H. — Mulhouse,  M.  Kœchlin  (André),  M. 

—  Colniar,  M.  de  Goibéry,  M. — Altkirch, 
1  PrUeger,  0.  — Belfort,  le  général 
tâkNiel,  M.  ^. 

XMNf. — Lyoà,'  MM.  Sauet ,  M. ,  et 
Martin,  M.M.— Yillefhiiiche«  M.  Terme, 
M.  N. 

Saône  [Haute-),  — Vesoul,  M.  Genoux, 
0.  —  Jassey,  M.  le  duc  de  Marmier,  M. 

—  Lure,  M.  de  Grammoot,  0.  —  Gray, 
M.  Dufouniel ,  0.  N. 

Saône-el- Loire,  —  ChMon ,  le  général 
Thiard,  0.,  et  le  général  Brunet,  M.  N. 
«Ghtfolles.  M.  L«aroii,  0.— >  Clnny, 
M.  Haââeu ,  0.  LoBhans,  M.  Chapuis 
deioBâa^et  0.  —  Mâooo»  M.  de  La- 
Baitioe,  M.-^Aotun,  M.  Schneider,  M.N. 

Sarthe.  —  Le  Mans,  MM.  Basse  cl 
Pailbrd-Duclcré ,  M.  ;  M.  Ledru-Bollin , 
0.  — Beaumont,  M.  H.  de  St- Albin,  0. 

—  L»  Flèche,  M.  J.  de  Lastcyrie,  0.  N. 

—  Maraers,  M.  G.  de  Beaumont,  0. — 
Sawl-Gilais,  M.  de  Monlesquiou,  M. 

^Seine^i'Mame. — Goulommiers,  M.  de 
li&yeue,  0.  —  Helnn,  M.  Drouin  4e 
Un^  0.  N.  --*Provm8,  M.  d*IIaii88oii- 
Tillc,  M.  N. 

Seine-^i-Oite,  —  St-Germain,  M.  Paul 
Diru,  M.  N. — Rambouillet,  Bf.  Lepelle- 
tter  d^Aulnay,  M.  —  Manies,  M.  Her- 
noux,  M. 

Seine^lnférieure. — Rouen,  MM.  Tous- 
8in  et  Laffitte,  0;  Cabanon,  0.  N.  ;  Gran- 
din,  M.  —  Le  Harre,  M.  Wermilliod,  M. 

—  Bolbec,  M.  Vitet,  M.  —  Dieppe, 
MM.  Bcrigny  et  Juetde  Gbassdoop-Lau- 
ktJi*<-*8l^Talery,  M.  Leeeignear,  M. 
N.  ^  TTetot,  M.  Gonslnre,  M.  N. 

Sinm  (Dmup-).  —Niort,  M.  F.  David, 
X.  N.  —  MlBlie,  M.  Aaguia,  M.  (C^est 
pu*  erreur  que  nous  avions  annoncé  la 
nomination  de  M.  J.  BasDde  à  ce  collège. 
M.  Bastide  a  échoué.)  —  Parihenay, 
M.  AUard ,  0.  —  Aressuire ,  M.  Tri- 
bert,  0. 

Somm.  —  Amiens,  MM.  GaulUiierde 


Rumilly,  0,  et  Masscy,  M.N.  —  Alibe^- 
ville,  M.  Estancelin,  0.  —  Doullcns , 
M.  Blinde  Bourdon,  0.  —  Monldidicr, 
M.  Cadeau-d'Acy,  M.  —  Péroune,  M.  de 
Beaumont.  0. 

Tarn.  —  Castres,  MM.  de  Dalmatie  et 
Bernadou ,  M.  —  Alby,  M.  Decazes,  M. 
^  Gaillac,  M.  de  Lac(mibe,  M.  La- 
vaur,  M.  Espigal,  0. 

Tam-«f-Ôaron|ie.  —  Montaoban , 
M.  Janvier,  M.  —  Moissac,  M.  Duprat^ 
M.  —  Caussade,  M.  de  Mallcville,  0.  — 
Castel-Sarazin,  M.  E.  de  Girardin,  M.N, 
Var.  —  Brignollcs,  M.  Piiscalis,  M.  — 
Draguifrnan,  M.  Poulie,  M.  —  Grasse» 
M.  Boulay,  M. 

Vauduse.  —  Orange,  M.  Meynard,  M. 
—  Apt,  M.  Teste  Uls,  M.  N,  —  Carpen-;- 
Iras,  M.  Floret,  0.  N.  * 

Vmâé€,  —  Luçon,  M.  Isambert,  0.— 
FoDtenay,  M.  Gbaignean,  0»  —  Bouiw 
bon-Vendée ,  M.  Chambolle ,  0.  —  Les 
Herbiers,  M.  Guye^-Desfontaines,  0. 
Les  Sables,  M.  Luneau,  0. 

Vienne.  —  Poitiers,  M.  Drault,  0.  — 
Cliâtellerault,  M.  Proa,  M.  N.  —  Civrny, 
M.  Bonnin,  0.  —  Loudun,  M.  Nozereau, 
0.  —  Mqntmorillon,  M.  Junyen,  0. 

Vienne  (^aiiKe-).-^  Limoges,  MM.  Ta-  • 
laboC  et  de  Peyramont,  M.  —  S^Triefac, 
M.  Sir-Maro-<Urardin,  M.  N.  —  Roche- 
chouart,  M.  Edmond  Blanc,  M.  N« 
Bellac,  M.  Maurat-Ballange.  0. 

Vosges.  — Epinal,  M.  Cuny,  M.  —  Mi- 
rccourt,  M.  H.  Boulay  (de  la  Mourlhe), 
0.  N.  —  Remiremont,  M.  Bresson,  M.  — 
Saipt-Dié ,  M.  Doublât,  0. 

Yonne.  — Tonnerre,  M.  Baumes. 
Avalion,  M.  P.  Dupin,  M.  N. 

Cinq  candidats  royalistes  rempla- 
cent un  nombre  égal  de  députés  ministé- 
riels :  M.  Berryer  à  Haiebrooclt,  M.  do 

Larochejaquelein  à  Ploërmel,  M.  de 
Preigne  à  Tarbes,  M.  Tillctte  de  Cler- 
mont  à  Abbeville,  et  M.  de  La  Farelle  à 
Alais.  C'est  à  tort  que  le  Journal  des  Dé- 
bats classe  M.  de  La  Farelle  parmi  les 
ministériels. 

Voici  comment  le  Journal  des  DébaU 
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réportissoit  ce  matin  les  forces  du  minis- 
tère et  de  l'opposition  : 

«  Ce  soir,  422  nominations  sont  con- 
nues; 2  i'J  nppnrtienncnt  au  parti  cooser- 
valeur,  175  à  Popposition. 

»  Dans  le  parti  conservateur,  49  dépu- 
tés ne  se  sont  pas  représentés  ou  n'ont 
pas  été  réélus,  ce  sont  :  MM.  B.  Deics- 
sert.  Le  Sergeant  de  Monnecove,  Legen- 
til,  CbaixHl'ist-Ai^  Dintrans,  de  lus- 
Sieu^  EdouT,  de  Boéi^res,  Beodin,  Pls- 
oatery,  de  Ghapel,  de  Beaufort,  Azaîs, 
Barbet,  de  Pradiii,  Warein,  Renouard, 
liertin  de  Veaux,  Danse,  B.  Fould, 
AnissonrDuperron,  deLaborde,  Royer- 
Collard,  de  Magnoncourt,  Magnier,  Pe- 
•  lot ,  de  La  Gillardaie ,  Josserand ,  Ray- 
naud,  Leclerc,  deTilly,  Jars,  Leprovost, 
Hennessy,  Durand  de  Coibiac,  Laurens^ 
HomUot,  Gasparin,  Mallet,  GoHliem,  La- 
eocdaire^  baôbeit,  fiarsaloo,  Cbaaot, 
Petiot-Groflicr,  Arnaoldet,  Lemercier, 
Rossée  et  Simon. 

.»  Dans  repposition,  55  députés  ne  se 
sont  pas  représentés  ou  n'Ont  pas  été  ré- 
élus :  ce  sont  MM.  Dumont  (du  Nord), 
Bieudonné,  Sainthorenc,  de  Sivry,  Colo- 
raès,  Rampôn,  PoupaFd-i>npteï<»*r,  Char- 
pentier, Bachelu,  Terre-Êasse,  Pagès 
(de  FAriége),  Portails,  Cliaileniagne, 
Ghaïamaole,  Mariinet,  Mollet,  Dussol- 
lier,  JoUhmt,  Boytr  de  Pefarelean,  Go- 
nHj^  Tixier,  Petiniaud,  Martin  (de  Stras- 
bonrg),  de  Panât,  Subervic,  Le  Bœuf, 
Dcshameaux,  de  Laboissière ,  Albert, 
Trulliit,  Calcmardde  Lafayetle,  Taillan- 
dier, de  L'Aigle,  Lclong  et  Caumarlin. 

»  Le  parti  conservateur  compte  qua- 
rante-six députés  nouveaux;  ce  sont  : 
JIM,  Champanhet,  Paul  Daru,  Acliille 
Foold,  Saintp-Harc  Ginurdtn,  DUhan,  Bo- 
Uaye,  général  Brunei,  Edmond  Blanc, 
fiiiàoGirardin,  Roux,  Couture,  Nisard , 
de  Sainte-Aulaire,  Viger,  Teste  fds,  Re- 
gnauld,  Lavergne,  de  La  Farelle,  Main- 
goval,  Proa,  Lebol>e,  Bert,  Lenoble,  de 
Ségur,  Peliereau,  Cerfbeer,  Saglio^'^Iau- 
rice,  Scluitzenberger,  Poissai,  Ferdi- 
nand David,  Miu-tin  de  Lyon  ,  d'IIoudc- 
tot,  Dulimbert,  baron  Lemercier,  de 


David,  Qichon  des  Brus,  DitUrit;  d*tfatf^ 
bersaert,  Bellonei,  Masseyetd^HauflsotH» 

ville.  •  • 

»  L'Oppo<;îliori  compte  trente -trois 
députés  nouveaux  ;  ce  sont  :  MM.  De  Viart, 
Marie,  Beilimont,  Cambacérès,  Laroclie- 
jaquelein  ,  Dubois-  Fresnai ,  Keysère  ; 
Garnier-Pagès ,  Oudinot ,  de  Laveau , 
marquis  de  Preigne,  Drouin  de  Lbnysi 
HoQseau-lfuiron,  GrénHenx,  Gabanon, 
de  looveneel ,  Legraverend ,  Floret , 
Henri  Boulay  (dek  Meurtlie),  YifHIard^ 
Tillelte  de  Clermont,  de  Lasleyrie,  Bol 
reau  de  Puzy,  de  Fonlette,  Bnuillnud, 
Dezeimeris,  Laurens,  Dufournel,  Toye, 
Lacroix,  Barillon,  Aylies,  Jules  de  Lafr> 
teyrie. 

»  L'Opposition  compte  une  triple  no- 
mination de  M.  Dupont  (de  TEurc)  et 
quafre  dAûUes  nominations  de  MM.  Ber- 
ryer,  de  Momay,  BilhiuH  et  de  Tbiard. 
Le  parti  conservaceur  compte  une  douille 
nomination  de  M.  de  Salvandy. 

»  En  résumé,  aujourd'hui  le  parti  con- 
servateur perd  quarante-neuf  dépurés;  il 
en  gagne  quarante-six;  plus,  une  dou!)!e 
nomination.  Total  :  quarante-sept  ;  diff(*~ 
renée  en  moins,  deux  voix. 

»  L'Opposition  perd  trente-cinq  (!épu- 
tés  ;  elle  en  gagne  trenle4h>is;  plus,  six 
doubles  nODiinalions.  Total:  trente-neuf; 
difTérence  en  plus,  quatre  toîx.  » 

Plusieurs  nominations  sont  encore 
connues  ce  soir  ;  mais  comme  elles  se 
balancent  h  peu  près,  nous  n'avons  pas 
voulu  modiûer  les  calculs  du  Journal  des 
Débats, 


Le  i4  juillet  est'fannlYèrsaire  de  la 
prise  de  la  Bastille,  point  de  départ  des 
faits  révdIolionnaiKS  sous  Tempire  des- 
quels nous  vivons  aujounTbui.  Le  15, 

veille  de  cet  anniversaire,  la  femilie 
d'Orléans  a  été  cruellement  frappée.  On 
lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 

«Lnc  affreuse  cntislrophe,  un  malheur 
que   la  France  entière  déplorera  est 


arrivé  aujourd'hui. 

TAngle,  Leseigneur,  FeidnaderChauvin,  I    »  A  midi,  S.  A.  R.  Blgr  le  duc  d  Or 
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Mifeft,  qai  devait  parlir  ce  soir 
SsiBt-Oner,  jpe  lendoil  à  MeiiiUy  pour 
prendre  congé  de  don  augnste  père. 
.  »  A  la  hauteur  du  chemin  de  la  Ré- 
volte, les  chevaux  de  sa  voilure  se  sont 
emportés.  Le  prince  a  sauté  par.  la  por- 
tière et  fait  une  chute  horrible. 

»  On  Ta  relevé  sans  çonnoissance,  et  il 
a  été'porlé  dans  une  ottison  duTOiMnage. 
Les  secsfNirs  de  Tart  ne  se  mt  pfl»  &ii  •!> 
leadra;  une  saignée  a  été  praûqvée,  des 
ont  été  apposées  ;  mais  tous  les 


lef  prince  éioH 


(95  )  . 

quarante  pas  de  Ih. 
déjà  tombé. 

w  On  attribue  la  mort  du  prince  roy:  l 
à  la  luxation  de  l'épine  <lorsale. 

»  Le  roi  a  donné  Tordre  à  M.  le  géné- 
ral de  Uumigny  <le  i>ariir  sur-le-chump 
pour  Plombières,  où  se  troofc  en  ce  mo* 
meet  madame  la  duchesse  d^léaos.  » 
(  Foér  ûnut  NomtUiê  HcMmiqtm.) 
—  Déjà  en  exécute  au  Mais-Bodiu 
hon  qu^qaes  travaux  préparatoires  pour 
rooverture  des  chambres  le  3  août.  Ces 


efforts  ont  été  impuissans.  Le  prince  est  travaux  se  remarquent  particulièrement 


mort  vers  quatre  heures. 

»  Cependant  le  roi,  qui  devoil  présider 
h  Paris  le  conseil  des  ministres,  venoit 
de  quitter  Neuilly.  Il  est  arrivé  sur  les 
heux  presque  au  moment  où  le  prince 
éloii  relevé;  8a  M^jealé  éHoil  aecoopa- 
gBNte  de  la  renie  et  jbinadanfr  Adélaïde. 
On  peut  aediaeinie idée  delà  soène  dé- 
ihiiâDte  à  la^neile  oetle  triste  renoonlre 
a  donné  lieu. 

»  M.  le  baron  Fain  est  parti  immédia- 
tement pour  annoncer  aux  ministres  ré> 
unis  aux  Tuileries  l'événement  qui  avoit 
relardé  l'arrivée  du  roi.  Les  ministres  se 
seul  transportes  aussitôt  auprès  de  S.  M. 

»  Le  corps  de.H.  le  <feo  d^Orléana  a 
été  placé  sur  «n  Ivancard,  porté  par  des 
lÉOkaiM,  k  b  ckapeiie  du  cb&teaa  de 
NeuUIy.  Le  roi,  ia  remè,  madame  Adé- 
laïde, M.  le  doc  dWumale,  ont  suivi  à 
pied  le  funèbre  cortège,  qu'escortolt  un 
bataillon  du  17"  régiment  léger.  Les  sol- 
dats avoient  les  larmes  aux  yeux.  Der- 
rière le  brancard,  pêle-méle  avec  les 
membres  de  la  famille  royale,  suivoieni 
les  miiiisfires,  des  eflldeis  de  tous  gra- 
de», des  dloyens  de  tontes  les  dasses, 
aecounis  à  la  |Mfe«ttre  nonfcHe  de  cette 
catastrophe. 

»  Quelques  ecclésiastiques  <|oi  avoiént 
égaleioent  suivi  le  cortège,  ont  récilé  des 
prières  auprès  du  royal  défunt. 

»  Le  prince  se  trouvoit  seul  dans  <si 
voiture.  Cette  voiture,  dite  demi-lkiu- 
monl^  portoit  sur  le  devant  un  tanïbour 
qui  s'est  détaché  et  a  frappé  les  chevaux. 
Les  chevaux  efij-ayés  se  sent  emportés, 
et  le  jockey  est  parvent  liai anéter  à 


dans  les  apparleniens  de  la  présidence. 

—  M.  Guiiol  est  arrivé  de  Lisieux  k 

Paris. 

—  M.  le  baron  DefFandis,  qui  étoitallé 
en  Belgique  pour  faire'  sanctionner  par  le 
gouvenieittent  be^  dhers  aivangeHiens 
conmerciaiiif'eBt  de  retenr  à  Paris.  On 
le  dit  ponenr  d'une  com^ention  awanta^ 
geuse  aux  deux  pays.  C'est  le  de  ce 
mois  que  TordonnaBce  du  26  juin  doit 
devenir  définitivement  applicable  à  la 
Belgique,  si  un  traité  spédâl  n'esl  pas  in- 
tervenu. 

—  M.  Mai  lin  du  Theil,  ainsi  que  l'im- 
primeur du  Livre  ttrrible,  M.  Pecque- 
reau ,  et  Tcditeur  Laville,  sont  cités,  en 
▼ertu  d*un  mandat  de  eomparution,  de» 
¥Bnt  ll.  le  juge  instmcteur,  an  evjet  d*une 
affiche  dont  nous  avens  annoncé  ta  odaie. 

— La  police  a  fait,  ces  jours  derniers, 
une  descente  chez  M.  le  comte  de***,  me 

Neuve-des-Petits-Champs ,  et  y  a  saisi 
tout  le  matériel  composant  une  maison 
de  jeu  clandestine,  tels  que  dés,  car- 
ies ,  etc.  Il  paroîtroit  que  cette  maison 
étoit  signalée  comme  fort  dangereuse  et 
qu'elle  étolt  fréquentée  par  beaneoiip. 
d'todividtts. 

—•  •Les  caBemes  fortifiées  «pie  Ton 
érige  au  milieu  des  grandes  et  nouvefles 
fortifications  de  Vincennes  seront  bientôt 
terminées:  On  évalue  à  dix  millions  les 
travaux  que  le  gouvernement  fait  exécu- 
ter à  Vincennes  pour  en  augmenter  Tim- 
portance. 

ifotivBK.i.na  UES  pat>vti«cM. 
Un*  crime  lioffriUe,  qui  rappdleeeii& 
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*  commis  h  Orléans  par  Almbam  Serein , 
vient  de  jeter  la  consternation  dans  la 
commune  de  Montfermcil  Seine-et-Oise. 
Une  jeune  fiile  de  neuf  ans  a  disparu  îe 
26  juiii,  et  on  a  relrouvéjeâl),  son  ciula- 
vretoul  mutilé.  I/assassin,  aprèsavoir  as- 
souvi son  infime  passion ,  a  étranglé  sa 
irictione,  puis  s*exaltaot  par  sa  propre 
furenr  ,  loi  a* brisé  la  I6le«  à  Ttlée  d'un 
instmibeotconlondant,  et  enfoncé  Tes- 
iomac  à  coups  de  tidon.  TouA  indiqne 
que  le  coupable  n'est  point  étranger  à  la 
commune  ;  mais  jusqu'ici  la  justice  n'a 
pu  encore  le  découvrir. 

—  Les  villes  de  Compiègne  et  de 
Noyon  (Oise)  sont  en  insUmce  auprès  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  pour  obte- 
nir raulorisalion  d'accepter  le  legs  s'é- 
levaiit  à  plus  de  150,000  fr.,  fait  par 
M.  Tabbé  Ducbemio,  en  favear  4les  hos- 
pIcQSt  pauvres,  et  amns.  établisse- 
mena  da  biPnfaian¥M  de^ees  dewi  fittas. 

EXTÉRIEUR. 

On  lit  dans  le  Sun  du  8  juillet  : 
«  il  est  arrivé  un  accident  sérieux  sur 
le  chemin  de  iér  d'£dimbourg  ^ct  Glasr- 
gow  :  deux  convois  se  sont  heiirtéa;  trois 
voyageurs  out  été  blessés;  Tun  d'eux  a 
eu.les  jambes  brisées.  » 
.i>r  Ou  écrit  de  Florenoa  : 
a  J^es  Journaux  allainanda,  ^t  notant 
ment  laL-èaMêlte  d'Augsbourg,  ont  singu- 
lièrement exagéré  le  récit  d'une  préten- 
due révolte  des  étudians  de  l'Université 
de  Pise.  Cette  affaire  ne  touche  en  rien  à 
la  politique.  Ce  n'étoit  en  réalité  qu'une 
vengeance  exerc^îe  par  quelques  étudians 
sur  un  professeur  dont  Us  étoicut  uiécoii- 
teos.  » 

•—On  écrit  de  Constinople,  22  juin,  à 
bi  GwieUt^  ^ÀMgthour^  : 

«  lia  défmtation  des  Maronites  qui  est 
venue  iei  |>our  sollidler  lerappel  d'Omer- 
Padia,  a  présenté»  dans  les  premiers 
Jours  de  la  semaine,  une  pétition  au  di- 
van. L'abbé  Murad  est  le  cbef  de  cette 
députa  lion. 

»  Les  Maronites  demandent  la  réinté- 
gration de  la  iamille  Scbacbab  dans  la^ 


personne  de  l'émir  Béehir  ou  de 
Emin.  Le  reisHsfiendi  fit  venir  auprès  de 
lui,  le  20  courant ,  l'abbé  Murad  et  lui 
déclara  :  1  "  que  la  Porte  Ottomane  n'a- 
voit  d'autre  désir  que  de  consolider  Tor- 
dre et  la  tranquillité  dans  le  Mont-Li- 
ban, et  qu'elle  feroit  tous  ses  efforts 
pour  y  parvenir;  2''  Que  le  sultan  se  sou- 
meOroil  aux  mis  dus  Maronites,  au-^ 
umt,  du  BMiins,  qu'ils  se  eondHerokait 
avec  les  iBtéaèts^^énéraux  de  ki  Fortes 
Ottomane,  mais  que  la  Parle  ayaai  reça 
de  la  majorité  du  peuple  maroBite  des 
pétitions  dans  un  sens  tout  opposé,  elle 
ne  pouvoit  se  dispenser  4'exaiiiiuer  à 
fond  cette  affaire. 

»  Cette  déclaration  feite,  le  grand  vî- 
sir,  sans  avertir  les  ambassadeurs  ni  avoir 
égard  aux  résultats  des  conférences  di- 
plomatiques récentes^  saai  néose  coo^ 
sulterla  oduiMàra,  aVaiprésn  d^eqpé- 
dierà  SeliiBh^^  eoMMve  imcm 
Syrie,  des  dépêches  pour  M  enjoindra 
de  parcourir  sur^e^ehamp  toulda  las  lo- 
calités de  la  montagne,  et  de  recueillir 
les  renseiguemeos  dont  le  aultaa  avoic 
besoin. 

»  La  France  se  montre  favorable  a  Vé» 
mir  Béchir.  L'Angleterre  au  contraire 
n'en  veut  pas.  L'ÂuUricbe,  bà  Pruaae  et 
la  Rnwia  sa^lrafiiaul  à  iiwiser  Ui.â^ 
maie.  L'émir  E^kt^  Jla  ateé  de  l!é«iir 
BéoUi,  aenibla  leur  oanvaair.  a 

aooasB  aa  panta  au  ta  ^otLLsr/ 
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t'AMI   nE  TA  RFÎ.TCION 

pùToit  les  Mardi,  Jeudi 


On  peul  s'abonner  des 
i*'  et  15  de  chaque  raois.i 
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PniX  OB  L*ABORNBMBRT 

1  an   36 

6  mois. .  .  «  .  19 

3  mois   IQ 

1  moig. .  .  .  .  3^j|i 


TAe  /ko/y  home  of  Lorello,  ov  an  exami- 
nafion  oftks  MOorieal  évidence  of  U'g 
ntiraeuloui  trmulalStm. 

La  minte  maifon  de  Loreite^  ou  txamen 

historique  de  sa  mîraculetm  transla- 
tion. Par  M.  Kenrick,  vicaire-''ônéral 
de  Philadelphie  (1).  —  \  vol..  in-12. 

Crnihlflii  dt  ciiboUqaes  <iiii  ne  sarvenc 
p«»a«  juste  ce  que  c'ert  qae  la  nbita 

maison  de  Lorette!  Et  |K)ur  combien  de 
ceux  qui  le  savent,  ce  sanclnaire  vénéré 
n'est-il  pas  un  sujet  de  gène,  de  doute, 
de  tentation  mérae!  Lasainie  maison  de 
Uflette,  puisqu'U  est.  nécessah-e  de  le 
*/]^'«N1b  maison  où  la  très-sainte 
Vicm»MBéq,«i«<t  8*e8t  accompli  le 
■Sralân  4>  riBiMiimiiifc.  A  la  fin  dv 
-tffBÉèBiei  «iècte,  elle  kà  nteevlMM* 
ment  transportée  de  Nannetll ,  dtVi- 
bord  en  Dalmatie,  puis,  à  travers  TA- 
drialique ,  sur  la  rive  opposée  d'Italie, 
ei  enfin,  après  un  autre  changement  de 
place,  au  lieu  qu'elle  occupe  actuelle- 
œeiit,   .  .  '   »  • 

Oo  paorra  dire  :  Estr-il  bien  sîige ,  as^i- 
iiteriniMfMa|ili^4a  la  religion, 
d^lMter,  m.  dtB-WMrîène  «ièci»,6«> 
une  mei!iei||etiBi,aprte  tout,  n'ea  pas 
(ic  foi?  sur  une  de  ce»'  fabk#  fÎAVses, 
peut-être,  accréditées  h  une  époque  d'i- 
gnorance, pt  que  1  Kglise,  par  ménage- 
meol  ïvour  les  simples,  tolère,  sans  y 
croire?  Chrétiens  pour  le  moms  timides, 
jug^  mieux  et  i^pih^vous.  Si  ce 
a*6«.iiaftttmN»  v!éEi|64|e.  Au,  cest  du 
raoli»  use  Téfîlé.d^  4obC  «ipMi  aoU. 
demeot  élab|îa3i|pe  BapilNre.d*évëneoi6ii$ 
historiques  auxquels  II  M  tous  .vieatpas 
à  la  pensée  de  refuser  votre  croyance. 
L'Eglise,  compie  institution  divine,  n'a 
point  de  jour  d'obficurcissemeii^  il  ion 

4  * 

.-(-,. 

(i)  Mgr  ^«qrick  est  aujcvi^rd'liui  çoadju- 
leiir  de  Mgr  Rosati,  évéqiie  de  &iînt-Louis. 
Ou  lui  doit  aussi  an  ouvrage  important 
sur  If^  untinatiooa  artgliieaiiës.  •  -  - 

VAmi  de  là  'HeiifU.  ToméCXrfi 


porte  infuiimeni  de  montrer,  et  de  no- 
tre temps  surtout,  fjue  sur  une  fable  né 
repose  pas  iir)e  dévotion  qui  se  perpétue 
depuis  des  siècles,  que  l'Eglise  a  encou-^ 
ragce,  sanctionnée,  par  la  magnificence 
d0  ses  dons»  rea  Irésors  de  ses  indulgen- 
ces et  les  talljea  de  ses  jNHUij;es  suprê- 
mes. L^EgUsë,  r^ase  de  JlésiuhCiiifsi» 
ne  se  joue  pas,  ni  ne  pourroit  se  JOBor 
de  la  piété  des  peuples.  Qui  ne  sait  qQ*a|! 
tentive  à  repousser  les  dévotions  fausses 
ou  indiscrètes,  elle  apporte  à  Tapprécia- 
tion  des  choses  surnaturelles,  une  mat»» 
rite  et  une  circouspeclion  infinies? 

Le  livre  de  Mgr  Kenrick  a  pour  objet 
d'élaUir  hlstoriqueaieBt  to  réalité  de  la 
translation  miraeideiise  de  la  nintç  ma^ 
son  de  Nazareth.  11  apiiUque  à  cetéfdttt» 
ment  les  règles  ordinaires  de  la  critii|aev 
Le  point  de  départ  est  sans  doute  qa  mi- 
racle, c'est-à-dire  une  dérogation  aux 
lois  visibles  imposées  par  Dieu  h  la  créa- 
tion. Y  a-t-il  eu  des  miracles?  Dieu 
peqtpll  en  toe?  Quel  chrétien,  quel 
homme  sensé  le  niera t  Cela  p<^,  vient 
Tappréciation  critique  du  fiOt,  Mais  une 
maison  transporlée  «ians  les  aira  en 
quelque  chose  de  par  trop  extratrd^ 
naire?  Pas  plus  extraordinaire  que  toi 
divers  faits  miraculeux  r^pporldi  dana 
les  Ecritures. 

Le  livre  de  Mgr  Kenrick  nous  paroll 
donc  très-utile  sous  le  double  rapport  de 
son  olijet  et  de  h  manière  dont  il  l'a  enr 
visagé  et  traité.  U  n*a  pas  craint  de  le 
publier  dans  an  pays  oi^  se  délsattem  ' 
tant  de  sectes  diverses.  Sous  un  petit 
volume,  l'ouvi^ge  est  rempli  decbosep, 
La  manière  de  l'auteur  est  serrée.  Point 
de  remplissages  ni  d'inutiles  ornemeni 
de  style.  Sa  critique  est  exacte  et  sem- 
blcroit  quelquefois  même  minutieuse, 
tantils*attaeheà  détruire  les  objections 
que  4t*ailleur8  if  présente  dans  toute  leur 
force  et  avec  tme  candeur  parfoiie. 
€kNnBie  re«nrni|ped<^  l||;r  Kenrick  q'est 
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pas  traduit  en  français  (et  0  mériteioU 
de  rétre),  no»  en.  rendrons  eomple 
aveepiusdedélafl  que  nom  n'enssione 
ftît  sans  oria. 

L'auteur  prouve  d'abord,  par  une 
suite  de  témoignages,  Pexistence  à  Na- 
zareth de  la  sainte  maison,  jusqu'à  l'ex- 
pulsion définitive  des  chrétiens  de  la  Pa- 
lestine, en  1391,  époque  de  sa  transla- 
tion miraculeuse  en  Dalinatic.  G'étoit  l^i 
le  point  fondamental  à-élabUr.  Dès  les 
praaBiei%  temps  de  VE^jBget  h  maison  de 
la  très^inte  Vierge,  à  Msiiareth,  étoit 
visitée  par  de  nombreux  pèlerins.  Les 
apôtres,  suivant  une  antique  tradition, 
en  avoient  fait  un  oratoire.  Aussitôt 
après  les  persécutions,  sainte  Hélène, 
mère  de  l'empereur  Constantin ,  la  ren- 
ferma dans  une  magnifique  église  (1). 
Saint  lérâme,  vers  Tannée  380,  accom- 
pagna sainte  Pavle  il  Mazaietii  (Epis.  27}. 
Il  nous  apprend  que  de  sontempseiis» 
loient  dent  grandes  églises  à  Naiaretb, 
Tune  au  milieu  de  la  ville,  où  se  trouvoit 
autrefois  la  maison  oirrenfant  Jésus  fut 
élevé,  l'autre  au  lieu  [in  loco)  où  l'ar- 
change Gabriel  s'acquitta  du  divin  mes- 
sai^. 

•  A  la  fin  du  sixième  siècle,  ce  récit  de 
sidnl  Jérânm  est  confirmé  par  Ir  savant 
moineAdaoman»  qni  parloit  des  samts 
lieux  d'après  la  description  à  lai  fidle 

pnrrévéqoeÂrculpIie,  qidlesaToil  vi- 
sités. 

Ni  la  sainte  maison ,  ni  Pégîise  qui 
la  renfermoit,  n'avoit  été  détruite  par 
l'invasion  des  Sarrasins  ;  car  le  vé- 
nérable Bède  {de  Locit  tandis) ,  au  sep- 
tième siècle,  confirme  expressément  les 
témoignages  précédons,  et  parle  des 
nombreux  pélerinagesqoi  avoient  encore 
lieu  alors  à  Nazareth.  De  même  Tanteor 
de  ritinéraire  de  saint  Wilibald,  év^ 
que  d'Eichstadt  (753).  II  iijoute  que 
Téglise  de  l'Annonciation,  menacée  de 
destruction  par  les  païens  (les  Sarrasins), 
avoit  été  souvent  rachetée  par  les  chré- 
tiens (  Thésaurus  monum.  Hen.  Canisuj 
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t.  If.  BarmUui  in  moriyp.  Momu  êU  7 
/«M.  Ada  êamOanm  ortf .  S.  AeiiMNcf. 
Me.  m,  p.  II,  S  374). 

Les  pèlerinages,  quoique  devenos 
difficiles  depuis  la  conquête  sarrasine, 
continuoient  cependant.  L'histoire  en 
cite  des  exemples.  Dès  avant  les  croi- 
sades, l'ordre  des  chevaliers  de  Sainte- 
Catherine  fut  établi  au  Mout-Sinaï,  pour 
la  protection  des  pèlerins  qsl  visitoient 
les  Heux  saints  de  la  GaUilée. 

Dopais  les  croisadea,  les  lémoigna^es 
ne  manquent  pas  sur  rextstdMkle 
réglise  de  i' Annonciation ,  qol  renfer- 
moit la  maison  de  Marie  (1).  Jnctfues  de 
Vilry,  cardinal  et  patriarche  de  Jérusa- 
lem (treizième  siècle),  dit  avoir  souvent 
célébré  le  saint  sacrifice  dans  la  maison 
de  Marie  {Ikscriplio  letrœ  sanctm),  Jean 
Pfaocas,  prêtre  grec,  qui  visita  Naxaretb 
en  1188»  parle  ainsi  maîseD  de 
«Joseph 'a  été  enaoite  transiurméo  ea 
»  une  égHse  msfrifiiiiie.  A  fpoelmde 
»  Tanlel,  se  trouve  une  ouverture.  Qoand 
»  on  y  a  pénétré,  on  descend  quelques 
»  marches,  et  alors  on  contemple  Tan- 
»  cienne  maison  de  Joseph,  oè  la  bonne 
1»  nouvelle  fut  annoncée  à  Marie  par 
«l'archange.  »  (BoUandisles,  3  mai,  t. 
II,  p.  3.)  .     .  : 

tkom»  Gâta»,  daoe  sa  mÊntàm  éh 
far  visite  de  saint  rnmcois  dTAsslMà  M»- 
nreiii  (19IS|,  dit  :  «  Enfin  il  vlntk  Na- 
))zareth  pour  vénérer  la  maiiOÉ  #É  le 
»  Verbe  fut  fait  chair.  » 

En  1252,  saint  Louis,  avant  de  quitter 
la  Syrie,  se  rendit  à  Naiareih.  «  Il  entra 
n  humblement  à  pied  dans  la  ville,  et 
»  adora  le  grand  mystère  de  la  Rédempr 
»  tion  humaine  au  heu  sacré  de  rincar- 
»  nation,  le  jour  de  rAmieneiatlea«  le 
»  sahit  sacrifiée  Mt  eAékié  sar  réuni 
»  4$  CAnnomUalkn  avec  grande  pompe, 
»  et  le  roi  communia.  i»  {Vie  ite  asinl 
Louis  par  Goéefit^  ée  BitmUm,  $om 
confesseur.  ) 

Par  la  prise  de  Plolémais,  en  4291, 
la  Palestine  tomba  entièrement  an  pou- 


(i)  Voyez  l'historien  ecclésiastique  iNi- 
eéphora^  livre  8,  ch.  3o,  et  livre  la. 


(i)  Voyez  Guiliaurae,  archevêque  de 
T|r,  J)e  bello  sacro^  lib.  i. 
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voir  des  inildèles.  Les  Keax  saiota  devin- 
reot  à  peu  près  inaccessibles  aux  du^ 
tiens ,  Nazareth  surtout,  qui  est  dans 

rinlérieur  du  pays.  C'est  alors  que  Dieu 
daigna  placerai!  milieudcs  chrétiens  le 
vénéré  sanctuaire  de  Nazareth. 
^  Exciter  la  foi,  la  reconnoissance  et 
Tamour,  produire  des  fruits  abondans  de 
sanctification  et  de  salut  parles  grâces 
attachées  à rhabilaiionsacrée  oùle  Verbe 
s^est  Ikit  chair,  quels  moUfe  pins  dignes 
(Vune  manifestation  extraordinaire  de  la 
toute-puissance  de  Dieu  !  Le  dernier 
historien  de  Lorelte,  Gaudenli,  rapporte 
que,  dans  le  seul  mois  deseplemhro  i  780, 
le  nombre  des  communions  y  fut  de 
soixante-treize  mille!  Voilà  un  exemple 
des  résultats  pratiques  de  cette  croyance, 
néme  dans  tm  siècle  si  auiédi  pour  la 
«Bi!  ' 

n  est  clair  qne  toat.repose  sur  Texis- 
lenoe  de  ia  sainte  maison  ifc  laie  époque 
antérieure  à  sa  translation  miraculeuse. 
Aussi  s'est-on  efforcé,  l*érudit  Casaubon 
enlr'autrcs,  de  montrer  que,  bien  long- 
temps avant  la  tin  du  treizième  siècle, 
eUen*existoit  plus.  Dans  ce  but,  on  a  at- 
taqué quelques-uns  des  témoij^nageft  ci- 
tésdÉffiiDye  du  ceatraire.  il  est  bon  de 
toi  renarquer,  dè»  à  présent,  que  1  evé- 
ment ^  nous  occupe»  éié  attaqué 
par  des  arfouias-  MB  point  dliocts, 
mais  indireot8.fi  on  a  argaé  ém  silenoo  do 
tel  écrivain,  on  a  chicané  sur  nne  ex- 
pression, sur  on  mot,  et  autres  choses 
semblables. 

Mgr  Kénrick  prouve  victorieusement 
la  futilité  des  objections.  Parcourons- 
les,  car  ici  Taltaque  est  dirigée  contre  la 
baseoiiiiitf.   

.  A-  canoë  do  c^  setfement ,  disons  un 
mot  d*nno  MMté  InsIgnMIante  '  tirée 
d'un  passage  de  laint  iSpipiiane.  Ou  pour- 

roit  inférer  de  ce  passage,  que ,  dans  les 
premiers  siècles  de  TEglise,  les  Juifs 

'^foienl  en  possession  exclusive  de  Naza- 
reth. Comment  donc  les  chrétiens  au- 
roient-ils  pu  s  y  établir,  à  plus  forte  rai- 
son y  élever  une  église?  Mais  il  ne  s'agit 
pas  d'églis^  construite  à  Nazareth  avant 
le  temps  de  Goostantiii;  d'ailleurs  on  ne 


ftauroit  nullement  conclure  de  ce  passage 
de  saint  Epiphane  qu'à  l'époque  dont  il 
parle,  il  n'y  eût  pas  du  tout  de  chrétiens 
à  Nazareth,  car  les  expressions  de  ce 
Père  s'expliquent  trèa-bSen  en  ce  sens 
que  les  Juifs  composoient  une  grande 
partie,  ou  la  presque  totalité  des  fiabi- 
tans  de  cette  ville.  Aussi  bien  ne  faul-U 
pas  oublier  que,  dans  les  premiers  temps, 
les  païens  prenoient  les  chrétiens  pour 
des  sectaires  juifs. 

Vient  uneautre  difTiculté  plus  spécieuse 
en  apparence,  mais  tout  aussi  peu  con- 
cluante. Parlant  de  Féglise  que  samte 
Hélène  fit  construire  à  Nazareth,  Adam- 
nan  dit  :  «  Altéra  Ecelesia  habetur  in 
»  hco  ubi  illa  domus  fuerat  constmcia 
»  In  qua,  etc.  »  Dans  saint  Jérôme  sur  le 
même  sujet,  on  trouve  in  loco,  et  dans  le 
vénérable  Bède,  ubi  quondam  fuerat  do- 
mus (voir  plus  haut).  Mais,  si  sainte  Hélène 
fit  élever  une  église  sur  le  lieu  (m  loco) 
ôh  la  maison  de  Marie  a  voit  été  con- 
struite'(/bmtf  cotiiirtie^a) ,  cette  maison 
n'existent  donc  plus  dé*  alors?  RoÉnai^ 
qnons  d*abord  que  ces  eqiressionsibciit 
et  domus  sont  indifféremment  appliquées 
à  la  maison  actuelle  de  Loretle  par  des 
écrivains  qui  ont  eu  pour  objet  spécial 
de  prouver  son  identité  avec  celle  de 
Nazareth.  Conséquemraent  le  mot  locus, 
employé  par  les  écrivains  cités,  ne  sau- 
rait être  înoQBiipatible,  même  en  1  ab- 
sence d*nne  preure  positire,  OTec  la 
croyance  que  par  le  Mm  en  question  on 
en  tendoit  la  maison  de  Marie. 

Mais  le  conslructa  fuei  at  qu'on  frouvo 
dans  saint  Jérôme, .Bède,  Adamnan,  no 
semble-t-il  pas  prouver  que  cette  sainte 
habitalion  n'existoit  plus  depuis  long- 
temps? Celte  objection  tombe,  si  l'on 
adopte  l'opinion  plus  que  probable  de 
Papebroch,  de  Benoît  XIV  et  d'autres 
érudits  qui  considèrent  la  sainte  maison 
de  Lorette,  non  point  comme  la  tîrtaillté 
de  la  maison,  mais  comme  la  partfe;  U 
chambre,  où  s'est  accompli  l'ineffable 
mv'stf  re  de  l'Incarnation.  Par  vénération 
pour  Tauguste  mystère,  cette  partie  de  ' 
rédiiice  n'auroit  pas  été  démolie  avec  le 
reste  lors  de  la  construction  de  l'église 

7. 


(  iOO,  ) 


^Tée  ^  ordrei  de  ninle  Dé- 
]ène. 

Noii-seulemeht  l'hypothèse  en  ques- 
tion est  conforme  à  l'usage  des  premiers 
chrétiens ,  de  conserver  plutôt  les  mo- 
numens  apcieus  que  d'en  élever  de  nou- 
veaux, mais  elle  est  même  en  parfaite 
^mouie  avec  ce  que  dibeiU  Nicéphore, 
GelanoetPliiKsis. 

fin  défiaUlve,  la  description  que  ce 
dernier  écrivain  donne  de  TégNse,  suf- 
fit pour  écwler  lentes  difïicultés  soas  le 
point  de  vue  actuel.  Il  est  évident  que 
la  sainte  maison  étoit  renfermée  dans 
Téglise  de  rAnnonciation  précisément 
comme  elle  Pest  aujourd'hui  dans  la  ma- 
gnifique <  glise  de  Paul  11 ,  comme  la  pe- 
tite clia|iL'lle  de  la  Portioncule  est  cou- 
verte par  le  superbe  dôme  de  Saiute- 
Harie-deft-Anges. 

.  finftn  on  a  voi^  scanner  d*une  lettre 
4*1)11^10  lY  ^  faùa  Louis,  de i263,  le^ 
tre  dans  laquelle  ce  pape  pario  de  ren- 
tière destruction,  par.Sialadin,  deTégUse 
de  rAnnoociation..  : 

Cette  objectionan^  eslpi4i&$pécteuse 
que  réelle.  Un  voyageur  nommé  Ealde- 
ne^l,  qui  vLsita  cé  lieu  vénéré  en  1357, 
dit  i  «  Ici  étoit  une  grande  et  belle  église, 
»  mais  qui  est  presque  détruite  [quan 
»  deHrucia).  »  Quand  bien  même  Té- 
gUseauroit  ctc  détruite,  la  destruction 
de  la  sainte  maison  ne.  s'en  .semit  pas 
aéceiMîrement  snivie;à  plus  forte  sai^ 
son  réglise  n'ayant  été  que  prttque  dé- 
trailew  L^égiisfr  dj»  Sninte-M ariente»- 
Angcs,  à  Assise,  ji  été  presque  renver- 
sée en  i852  par  un  tremblement  de  terre; 
mais,  ledùrae  ayant  été  préservé,  Tora- 
toire  de  la  Portioocule,  recouvert  par  ce 
.  d^me,  l'a  été  aussi.  Lors  de  Tincendie  de 
la  basilique  dç  SaUu-Paul»  en  18â3,  le 
niaHrwtel  resta  ^taet.  Ikync  la  sainte 
m^i^  de  Nawrefli,  surtout  à  cause,  de 
S09  peu  d^élévation^  a  pu  conservé 
san64p]eréglisel*ait  été.  Aussi  Baldene- 
sel,  après  avoir  parié  de  sa  qmfi  des- 
truction, ajoute  «  qu'il  étoit  cependant 
)>  resté  une  petite  portion  couverte,  et 
»  soigneusement  gardée  par  les  Sarra- 
^  sm^^  Ç'estlà,       d'uu  pilier.de  mar- 


»  lire,  qu^a  eu  lieu,  di^4Nà,  l*eâonl>!e 

»  mystère  dé  la  Conception.  » 

N'oublions  pas  rpie  h  trao^tion  mi- 
raculeuse de  la  sainte  maif;on  a  eu  lieu 
précisément  au  moment  où  les  chrétiens, 
étoient  forcés  d'abandonner  la  Palestine» 
coïncidence  tout-à-fait  remarquable,  et 
qui  nous  conduit  à  une  preuve  très-forte, 
quoique  indirecte.  Jusqu^à  ta  fin  de  b 
domiiiation  chrétienne,  les  pèlerinages 
éloient  (Xinitinuels  9  et  tout  ce  qui  concèr- 
noït  les  lieux  saints  étoit  parfaitement 
CjMinu  decbacuo.  D'un  autre  côté,  la 
translation  miraculeuse  a  été  un  f^iil' gé- 
néralement admis  par  les  contemporains, 
et  contre  lequel  aucune  réclamation  ne 
s'est  alors  élevée.  Or,  comment  concilier 
celte  croyance  universelle  avec  ce  qui 
auroit  été  de  uoU^riété  publique,  la  des- 
truction de  la  sainte  maison?  Qu'on  pèse,  ^ 
qu*on  eiamine  attentii^ent  la  Hirâ'dé' 
çet  airgun)ent. 

Dans  son  deiisiènie  cliapltre,  Ùgr 
KenridL  fiût  l1iûtoriqiie  des  diveifseft 
transto|iDos.  Igi^  vold  litsutetanoe  : 

Gmmitmèégm^  <««ee.  topiin 

et  Fiume,  sur  la  cètede  Dalmalie^  qu*eui 
lieu,  le  mai  1291,  rapparition  de  Va 
saiate maison.  Alexandre, curé  de1^i»e! 
de  Saint-George  à  ïersatlo,  étoit  alors 
dangereusement  utalade.  La  sainte  Vierge 
lui  apparut  et  lui  dit  que  la  uiaisoii  qui 
iFCiunt  de  se  juoutrer  ékiii  celle  dans  la- 
qMHeieiledleiiJiêeet  avott  cmn^le^  Fils 
de  Dtofc», ipe  toem  miiiiii,  ^m^Mé 
transformée  en  église  fulmÀt^mi  •> 
que  l'autel  qui  s'y  voit  a|Stl.^  rwjjiyt  | 
cré  par  sajjit  Piene.  Ap^^^te  vi^o , 
Alexandre  se  trouvs^  n>ép.  Nicolas  Frmi- 
gipani,  gouverneur  de  la  Dakuatie  et 
seigneur  de  Tersatto  et  de  Fiume,  sur  la 
relation  des  habitans  et  le  témoignage 
(TAlex^mdre,  envoya  à  Nazareth  quatre 
dél^ués,  parmi  le$q^els  AJexaiM|re.  ih 
tfwifèient  les  eliréâens  df  cette 'i^Ili 
prbfondeniental|ligéa  .de  la  di^iaii^â 
de  la  sainte  majfian,  dispnrilkm  * 
rapportait  parlaitenient  à  lépoq^  _  ^ 
apparition  en  Dalmatie.  Les  jbnti'afioiy; 
qui  paroissoient  avoir  été  d^àis^tp^^ 
parées  des  «mk,  ayant 


donnèrent  ezâetenieiit  les  dimensions  de 
bsaniie  maison.  * 
Tout  cela  reinpllt  les  Datmates  d'dne 

lirande  dévotion.  De  nombreux  pèlerins 
accoururent  des  points  les  phi$  éloignés. 

Le  10  décembre  1291,  h  sainte  mai- 
son fot  miraculeusement  transportée,  à 
travers  la  mer,  dans  un  bois  près  de  \\e- 
caiiati,  surlacôte  de  T  Adriatique,  opposé- 
h  Fiumé.  Des  bergers  l'aperçurent  d*a- 
kîrd.  Le  bols.étoit  compris  dans  nn  dis- 
triet  appelé, Loretle  (Lanretum}^  soit  à 
cause  des  lauriers  qnl  j  croissoi^  en 
abembnee,  soit  parce  que  ce  Heu  appar- 
tenoit  5  une  dame  du  nom  de  Lame. 

Ce  qn'eàt  cette  habitation ,  on  ne  le 
sait.  Seulement,  une  statue  de  la  très- 
sainte  Vierge  indique  qu'elle  est  consa- 
crée à  la  reine  des  cieux.  On  ne  tarde  pas 
cependant  à  éprouver  les  effets  miracu- 
leux de  la  protection  de  tfaile.  Les  pèle- 
rittges  et  la  déYofion  des  peuples  s'*apo^ 
croissent  inoessSinimenr.  Hais  bientôt  des 
bandits  profitent  de  la  situation  écartée 
et  des  guerres  civiles  qui  dé^oloieat  alors 
rifefte,  pour  piller  et  maltraiter  impuné- 
ment les  pèlerins.  Le  vénérable  oratoire 
est  négligé.  Alors  il  plut  à  Dieu  de  l'en- 
lever dis  nouveau  et  de  le  placer  sur  une 
énmmnce  petidirtaDle<ftirOisiiieda|[rahd 
«kenin.*  Oe  moiifiaile  éioit*la  propriété 
eonraNUM  ût  deux  Mnnes'deln  noide  ft— 
mille  des  Antici,  qui,  d^a^Ordf  paftaçent 
la  dévotion  gfénéraie,  defsnnO'^tM-'vive 
eneorè  par  ce  nooteau  miriele.      - . 

Mais  ravarîre  les  désunit.  Au  mo- 
nient  où  leur  discorde  fsrisott  craindre 
l'effusion  du  sang,  la  sainte  maison  est 
encore  imc  fois  miracdieusement  enlevée 
et  placée  à  peu  de  distance  de  là,  dans 
le  Ken  où  on  la  voit  ehcere  aujowdfM. 
CMlte  WudfbilattMi  eilraofdfaiaii!^  dn 
co^rronr  «liesie  ndf  In  anisicOi  k  h 
^pHv^He  des  deux  Ap^ms* 

Après*  èèt  exposé  llisionqocf,  et  avant 
d*arriver  aux  preuves,  l'auteur  présente 

quelques  observations  sur  l'apparente 
ihiproïbabilité  des  faits,  et  examine  si 
cette  improbabilité  est  telle  qu  il  faille 
mettre  cette  narration  au  m)mbre  des 
légendes  fui  ne  reposent  sur  rien. 


) 


La  pierre  d*aâioppement  se  trouve 
dans  les  fréquens  cfaangemens  de  place. 
Si,  k  cet  égard,  il  né  nou^  est  piis  donné 
de  comprendre  les  molt6  de  Dieu,  du 
moins  conçoit-on  fiicNement  que  ces 
cliangemens  de  place,  en  ajoutant  d'unè 
part  à  l'apparente  improbabililé  de  l'évé- 
nemenl,  lui  donnent  de  l'aulre  un  sur- 
croît d'évidence  qui,  sans  cela,  lui  eût 
manqué.  C'est  là  ce  que  l'auteur  déve- 
loppe dans  la  suite  de  son  livre.  Supposés 
faux,  ces  fréclnens  défriacemens  eossent- 
îls  été  rêlatést  Voulez-vous  voir  une  im-» 
posture  dans  renlèveroent  miracuteuxT 
Alors  les  changemens  de  ptaCeen  auroient 
facilité  la  découverte,  de  même  qu'ils 
sont  inconipatiblesavec  t'hypothcse  d'une 
erreur  innocente.  Loin  donc  que  ces 
changemens  de  lieu  puissent  servir  à 
combattre  la  réalité  de  l'événement,  îîs 
lui  servent  au  contraire  de  support,  à 
foison  précisément  de  leur  appareiité 
ûnprôlKÀiUté.  ' 

Le  troisième  cbapitre  a  pour  objet 
les  principaux  écrivains  qui  ont  traité  ce 
sujet. 

Le  plus  ancien  document  historique 
est  uue  lettre  adressée  à  Charles  H,  roi 
Angevin  de  Naples,  par  un  ermite  nommé 
Paul  de  Silva.  Elle  est  du  mois  de 
juin  li97.  Martorelli,  dans  un  ouvrage 
dont  némi  parierons  bieniM,  éa  a  dé^ 
nion(rét*aoâienticité.  Les  principaux  Mts 
de  la  triinfildtion  y  sont  mimiitieasemm 
racdntés.  - 

Pierre,  db  Tordre  de  Saint-Françoîîs^ 
élevé,  au  coniimencement  du  quatorzième 
siècle,  par  Jean  XXII  sur  le  siège  cpis- 
copal  de  Uecanati  el  de  Macéra  ta,  a  pu- 
blié, quarante  ans  après  l'événement,  une 
histoire  succincte  de  la  miraculeuse  trans- 
[latioh.  Pàr  ordre  des'  magistrats  de  Re^ 
canati,  ce  livre  fot  substitué  ali'x  outrai^' 
pfofanespèurTfnstrwcliort  délii  Jeunesse. 
Au  commencement  du  seixiénie  siècle,' 
plusieurs  copies  très-anciennes  de  l^is^ 
toire  du  vénérable  Pierre  éiistoient  en^ 
core  h  Recanati.  . 

L'absence  d'onvrages  plus  anciens 
s'explique  par  les  circonstances  du  temps; 
et  c^est  ce  que  Tauteur  expose  avec  beau- 


cottp  de  lucidité.  Les  Gibelins  et  les 
Guelfes  ensanglaiitoienl  alors  Tltalie,  el  la 
ville  de  Recanali  souffrit  particulièrement 
de  ces  discordes.  Ayant  été  incendiée  et 
détruite  en  1522,  le  siège  épiscopal  fut 
transféré  à  MaceraUi ,  el  Pierre  n'en  prit 
posseàsioii  qa^ea  1^. 

Sa  namlion,  qui,  d'aprèft  cela,  peut 
être  'regardée  comme  contemporaine, 
supplée  amplcmcat  à  des  documens  plus 
reçuléB.  Combien  peu  d'événeroens  an- 
ciens nous  sont  connus  par  des  témoi- 
gnages contemporains!  N'oublions  pas 
non  plus  que ,  vers  le  milieu  du  quator- 
zième siècle ,  une  peste  effroyable  éioit 
venue  s'ajouter  aux  calamités  politiques 
dcf  rit^.  ITailleM  on  n'avoit  pas  alors 
ce  puissant  moyen,  la  presse ,  pour  fiure 
passer  ï  la  postérité  de  nombreuses  rela- 
tions d*une  semblable  merveille.  L'évé- 
que  Pierre  mourut  en  1347.  Dans  la  bulle 
publiée  à  l'occasion  de  sa  promotion, 
ses  vertus  et  son  savoir  sont  grandement 
loués  par  Jean  XX 11. 

Il  n'csl  pas  déplacé  de  dire  un  mot 
en  passant  sur  un  mouumeut  de  Tart  qui 
constate  la  croyance  générale.  Nous  vou- 
ions parler  du  tableau  qof  représente  le 
miraâe,  et  que  Tau  vdL  4w»  régMse4^ 
la  Hadone  de  Lorietle,  a  Rome. 

On  Tattribue  unanimement  aii  véné- 
rable Giovanni  da  Fiesole,  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  dit  le  peintre  angélique, 
qui,  né  en  1587,  mourut  en  1455.  Ce  ta- 
bleau doit  avoir  été  fait  au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle,  car  ou  le 
regarde  comme  un  des  premiers  ouvrages 
de  Giovanni  da  Fiesole. 

Revenons  aux  écrivains.  11  suffit  de 
nmmer  Jértoe  RadMense,  moine  de 
YaHombreuse  (vers  14S(0) ,  qui,  damf  un 
petit  ouvrage,  relate  les  bits  que  nous 
connoissons. 

ttliiMorien  qui  vient  ensuite  est  Pier- 
rs-Georgé  Tolomeo ,  préfet  deTeramo,  et 
à  cause  de  cela,  généralement  connu  sous 
le  nom  de  Teramanus.  Il  devint  depuis 
évèque  de  Recanati.  Son  Histoire  de  la 
sainte  maison  de  Lorelte  a  été  écrite 
pour  Tinstniction  des  pèlerins.  Composée 
sous  le  poniiiîcat  de  Pie  il,  elle  fut  pu^ 
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bliée  en  1460.  Grégoire  Xill  (4578)  la  fi^ 
traduire  en  diverses  langues  et  graver 
sur  de  grandes  tables  de  marbre ,  qui , 
renouvelc*es ,  lorsque  leur  vétusté  Texi- 
geoit,  se  voient  encore  dans  la  magniUque 
église  de  Lorette.  • 

Le  frère  Baptiste  de  Mantoue  (1479], 
depuis  général  des  Carmes,  a  célâliréle 
sanctuaire  de  Loretie,  dans  un  discours 
dédié  au  cardinal  de  la  Rovère,  aJnn 
évéque  de  Recanati,  et  aussi  dams  on 
poème  intitulé  :  Angelanorum. 

Nous  devons  à  Jérôme  Angelita ,  de 
Recanati,  une  Histoire  de  la  sainte  maison, 
qu'il  dédia  à  Clément  VII.  Cet  écrivain 
possédoit  tous  les  moyens  d'être  exact  ; 
car  il  ctoit,  comme  Tavoient  été  son 
père  et  son  grand-père,  secrétaire  per- 
pétuel et  garaien  des  archives  de  Reca-: 
nati*  Aussi  décktre^i-il  avoir  puisé  dans 
les  annales  de  cette  ville.  De  son  temps, 
d^aOleurs,  d*anciens  documens.  de  Fiu- 
me  et  de  Tersatto  avoient  été  apportés  à 
Recanati,  et  le  résultat  de  l'examen  at- 
tentif qu'on  en  (il  fut  remis  à  Léon  X. 
L'Histoire  dWngelita  se  trouve  à  Ja  bi- 
blioUièque  du  Vatican.  Martorellila  réim- 
primée dans  son  TeeUro  istorico  delta 
eaxa  •namréiu^  Cet  ouvrage,  en  2  voL 
iiHfol. ,  renfeiM  la  plus  grande .  paitîA 
de  ce.  qii*oni4ciit  sur  ce  sqjel  iet.piî»- 
cipaux  écrivains.  Quelques  eaenipîtires 
du  livre  d^Ao^elita  eststent  eocon» 

L'histoire  eofôsét  par  In  JésaH* 
Raphaël  Rière,  mort  en  1582,  estttrtî- 
mable,  quoique  diffuse.  L'auteur,  t|ui 
ne  vécut  pas  assez  pour  l'achever,  avoH 
reçu  des  copies  authentiques  de  plusieurs 
documens  pubiicf",  tirés  de  Tersatto  et  de 
Fiumc. 

Horace  Turcellinus,  de  la  compa- 
gnie de  Jésus,  a  éclipsé,  dans  son  His- 
Corte  inmima,  tous  les-écri^sins  «mé» 
rieurs.  Aussi  Tappen^-M»,  pnr.evieèl-* 
It  nce,  rHIsloriende  Lorette.Sonowrngej 
en  cinq  livres ,  a  été  publié  à  Rome  en 
1597.  aémenl  VUl,  Benoît  XIV  et 
Noël  Alexandre  ea  ont  fait  un  éloge 
mérité;  car  cet  écrivain  est  aussi  remar- 
quable par  le  style,  que  par  la  rectitude 
du  jugement  ^t  l'esprit  de  redierche.. 
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IJoc  nonrelle  édition  de  VHiêloria  tau- 
retana  a  été  publiée  à  Loreltc  en  1857. 

Le  plus  récent  historien  est  Gau- 
dentif  archidiacre  de  la  basilique  de 
Lorette.  Son  ouvrage  a  paru  en  Italien, 
ea  1784,  «pus  le  tUie  de  Slorkf,  Ma 
€aia,4i  imle* 
Celle  nomênclalarft^  qui  comprend 
i.tièâ-petite  partie «eulement des  écri- 
faÎBS  qui  ont  traité  ce  sujet,  suHrii  pour 
montrer  la  chaîne  du  témoignage  histo- 
rique.  On  compte  environ  200  auteurs 
de  diverses  nations,  qui  ont  écrit  ex- 
yrofesso  pour  établir  la  réalité  de  ce 
merveilleux  événement,  parmi  lesqueb 
teonius,  Gaoiiàiifi,  Beeoli  XIV.  les  Bol- 
h«li«le«,  Noël  Aleiandie,  Honoré  de 
Sadnie-ifarie,  Sium,  etc.,  fUc 


|i(H)VJUXEi$  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
S.  Ein.  le  cardinal  Acton  au  nombre 
des  membres  oui  composent  la  com> 
mission  spéciale  préposée  à  la  réédi* 
fication  ae  la  basilique  de  Saint- 
Paul  in  via  Osliense, 

— >  Quitk  matinée  du  25  ]  uin  der- 
nieras.  Em.  k.coidÎDal  de  AoMld« 
arciievéque  de  Lyon,  s'est  rendu  à 
réglbe  de  la  Très-Sainte-Trinité, 
ta  «Kmt  Pincius,  dont  il  est  titu- 
laire, et  là,  assiste  d'un  nombreux 
clergé,  il  a  administré  le  sacrement 
de  baptême  à  un  Israélite,  Ignace 
Zyker,  en  lui  imposant  les  noms  de 
Joseph-^Doininique-Ignace-Marie;  à 
UH^  laohoBfcémi  algérien,  Aly,  au- 
qiiel  il  Adonné  ke  nom»  dii».  Antoine* 
Afarie-Jean- Baptiste- Augustin;  et 
enfin  k  uye  Israélite»  Les  nouveaux 
«bcétiens  ont  été  tenus  sur  les  fonts 
sacrés  par  madame  la  duchesse  de 
Dalberg,  néedeBrignole-Sale,  etpar 
M.  Jean  Podesli.  Après  la  cérémonie 
du  baptême,  S.  £.  a  conféré  aux 
npii veaux  chrétiens  le  sacrement  de 
coufirination.  ♦ 

 .  .1  wiMi^i 

MEU.  ^  A  la  npnvetle  de  l'affreux 
acc^dc^  ipii  TÎenj^  d'enlewe*  A|»  le 


duc  d'Orléans  à  sa  famille,  il  n*y  a 
eu,  dans  tous  les  cœurs,  qu'un  sèn-^ 
timeut  profond  de  regret  et  de  coiu- 
misération.  Les  préoccupations  poli- 
tiques sjc  sont  eiiacées,  nous  le  di- 
sons à  riionnonr  de  notre  pays  :  ik 
n'y  a  en  place,  dans  toutes  Icn  anief« 
que  pwif  une  chrétienne  et  géné*  ' 
reuse  sympathie.  On  s'enquéfoit 
avec  douleur  des  détails  de  ce  brus- 
que et  terrible  événement;  beaucoup 
se  deinandoient  surtout  si  la  reli- 
ligion  avcit  pu  consoler  le  prince  à 
sa  dernière  heure  ;  on  recueilloit 
avec  consolation  les  moindres  indic- 
ées. .  .  -  . 
Mous,  lisons,  dans  In  IVi<r«r  7 

«  (H|dlMH  à  la  reine  mê  htato  annr 
la  mort:  «Mei  Mes,  nmlinie,  |NMr  la 

gnérison  de  votre  fils.  »  Cette  mèreéplo- 
rée,  qui  entrevoyoit  déjà  rhorrible  évé- 
nement, s'écria  :  «  Hélasl  je  ne  m*abuse 
pas  sur  mon  malheur;  mon  pauvre  en- 
fant n'a  plus  besoin  que  des  prières  des 
agonisans.  » 

Le  Ghbe  donne  ces  détails  : 
a  La  reine  a  demandé  un  prêtre,  et 
M.  le  'curé  de  Reoilly  s'est  empressé' 
d^iécOQrir;  Ha  éesayé  de  patler  m  ^ritooe/ 
qiri  paroisséit  tout  ^  et  tout  compren- 
dre, mate       n^a  Jamais  rcpomitl.  SeS' 
souffrances  ont  semblé  extrêmes  en  ce 
moment,  et  le  vénérable  pasteur  s'est 
préparé  à  lui  donner  rexiréme-onclion. 

»  Alors  la  pauvre  chambre  où  se  trou- 
voit  M.  le  duc  d'Orléans  a  présenté  un 
spectacle  déchirant  et  sublime.  Le  roi,  la 
reine,  les  prineea'Ot  les  princesses 
éleieni  à  genow,  p»  tMfe,*iolo«f  4n 
moribond,  powsaat  des  saogleis,  et  le 
prêtre  lal  aMoistroit  le  dernier  sacre 
ment  et  recommandoit  son  ame  à  Diea.» . 
La  Gazette  des  Tribunaux  ajoute  r 
«  La  reine  vit  que  tout  étoil  consom- 
mé; alors  la  mère  lit  place  à  la  chré- 
tienne, et,  joignant  les  mains,  elle  dit  au 
prêtre  d'une  voix  déchirante  :  «  Par  pi- 
tié, priez  encore  pour  mon  fils  !...  Ditec- 
niolqu*il  estàveiell...*  • 
a  Le  vénérsUe  pesieiir  ne  ré|ieodoU 
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■  Lé  corps  de  M.  le  duc  d'Orléans  est 
etderaeurera  exposé- tous  ces  jours- 
ci  dans  la  ohapeUe  du  palais  de 
Neuilly,  dont  une  compagnie  d'élite 
du  17"  Léger  garde  les  issues. 
.  effila  ckftmire  nÊfêlk-àè  Salât- 
Henis  qnï  im*  Inefied  «vos  cent  cha- 
pelle ;  U  est  assisté  dei  clergés  de 
9BiBt-Gerraain-i'iaiBemN8  et  de 
Saint-Rocb.  il  y  a  toujours  à  la  fois 
ouatre  chanoines  et  trois  prétDBS  de 
cliacune  des  deux  paroisses. 

Le  service  divin  est  ainsi  organisé  : 
pendant  toute  la  matinée,  jusqu'à 
«U^boure,  oh  célèbre  des  messes  ;  à 
«ne  heure,  on  dit  les  vêpres,  qu'on 
lé^ète  jiùqu'^à  k  Miî^  .pebdMHla 
yiit»  on  piiaAt»odie  la»  mttàaom^  • . 
»  i*  famille  du  juriaee  ec  toute  -k 
maison  ont  assiste  an  mint  inf  rifidi, 
M.  le  duc  d'Orléans  est  eipoié  «ur 
le  lit  sur  lequel  il  a  été  apporté  de 
la  maison  où  il  est  mort  :  on  Fa  en- 
vironné de  draperies  noires. 

Son  père,  si  profondément  atteint 
par  ce  coup  ii)iprévu,  est  revenu 
phiiicwiii  Im  diaiis  le  jour  à  la  cha- 
pelle; chaquefois,  apm  s'être  pros- 
terné et  avoir  prié ,  il  a.|^  len  di|»«r 
peries  qui  cacheat  le  curpa^  de  son 
filSf  l'a  coptemplé  avec  un  attendris- 
ment  résigné,  et  s'est  vetUé  ap^ès 
avoir  jeté  de  l'eau  bénite. 

Des  messes  ont  été  célébrées  aussi 
daps  toutes  les  églises  de  la  capitale 
pour  le  repo«  de  i'ajiie  de  M,  ie  duc 
d'Orléans. 

M.  l'Archevêque,  qui  s'étoit  rendu 
4Neiiilly,  aussâèt  ^près  le  triste 
4piiéi^meiit,  y  en  rcleiirnédepiMi. 
MfH^  Jea  «rchevéquea  nonumfc  à^A- 
vignon  et  de  Tours,  AL  l'évêque  de 
Yersailles,  M.  l'évêque  nommé  de 
Tulle,  M.  rinternonce  apostolique, 
y.  ont  également  porté  l(e|i|rs  .prières 
e^  leurs  consolations. 

Les  funérailles  de  M.  le  duc  d'Or- 
léaus  n'auront  lieu  que  dan»  les  pre- 
miers jours  d'août. 
:  l»e  jprince  sera  iuiiniué  à  Dreux  ; 
uuûa  k  cMuMmîe»  funèbre  aucn  (ie^ 
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à  Parîa,  dans  Fégrise  NètrèsOikAè. 

Diocèse  d'Ajaccio.  —  Après  nhe 
tournée  pastorale,  pendant  laquelle 
M.  l'évêque  a  visité  les  paroisses 
des  six  cantons  de  Sari,  de  Ser- 
raggio,  de  Piedieorte,  de  Saint- 
moolàs'de  Moriani,  de  Poggio-Mez- 
2ana  et  ée  Pietni  de  Verde,  oà  il  a 
partout  recueilli  les  témoîgitageft-les 
plus  cottâolans  de  l'esprit  reiigteux 
de  ces  populations ,  et  de  l'attaclie* 
ment  filial  dont  elles  sont  animées 
pour  le  premier  pasteur,  le  prélat 
est  rentré  dans  sa  ville  épiscopalc, 
le  25  juin  dernier.  Le  lendemain  ,  il 
a  fait  une  oixlination  générale ,  extra 
iempora,  dans  sa  etfAéârule:  Le  soir 
difr  même  jour, -il  a  présidé  k  dliatri- 
butiondesprix  qui  aclo^  les  exercices 
de  son  peut  aéûiinaii^.  Nous  'sfvons 
parlé  de  cètte  céuéntonidr-^na  la- 
quelle M.  l'évêque  a  prononcé,  en' 
présence  d'un  nombreux  audbtfiioe» 
cette  touchante  allocution  :  > 

«  Nos  cbers  enfàns ,  après  la  loagiie 
course  pastorale  que  nous  vcnotis  (fa- 
cliever  dans  des  contrées  privilégiées  de 
notre  diocèse  ,  nous  nous  sommes  i-cndu 
avec  empressement  au  milieu  de  vous, 
comme  nn  père  au  ihilieu  dt^  sa  famille 
chërié,  pour  y  reçuaflKr'^d^  AiM^tes 
cooMttions,  noé  ABbiMlftmei8^8''qàe 
celba  qdi  nous  ont  ét6mltaMpà|lbit 
notre  vountée,  Gé^ltë  qlkR^Ûéta  kMh- 
dions  de  vous ,  dnns  cëtle  circonstance , 
nous  éloienl  nécessaires  potfr  caîther  le 
cliagiin  d'une  nouvelle  fâcheuse,  queno\is 
avons  le  regret  de  vous  annoncer.  La 
chambre  des  députés  vient  de  refbser  sa 
sanction  ait  secours  qufi,  par  trois^fo^,  le 
d^pâtteuieilt  de  fa  Oonè  a^MMNIè'etéiis 
sMaeêbt  poar.la  d^ètrnrttoiy  <u  pelît 
sêUkâire.  Mais  ne  mmfe'lilMM'iMII 
abattre  par  «iêtte'^cheej/lfdiiiétrtifrftéla- 
Uissemenf  recévhi  if  apf(i»'dë  Bt'parC  dès 
hommes ,  phis  il'  sera  visible  qti'il  est 
l'œuvre  de  Dieu.  Les  fruits  qu'il  a  déjà 
produits  attestent  la  prottîction  dont  la 
Provi<lence  reutoure.  Noihs  en  avons  la 
preuve  daus  les  progrès  que  <  vous  avez 
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ftitts  «M  Muée,  êt  qui  sont  plus  doux 
dédominagenieill  <^'le  «bl  pêl  féaemr 

à  nos  peines. 

»  Le  concours  des  auiorités  de  la  ville, 
et  en  particulier  la  présence  de  noire 
premier  magistrat ,  dans  cette  fête  lilié- 
Mires  cêlte  nombreuse  et  imposante 
iMXiiMéy,  émit  «toArage  «pptolnfêiir 
:^ata  m  mommu  pkt^iàt:  eMMmes 
qai  tmi  Oi  étéééemles,  léiiio||;oent 
de  la  sj^patbie  que  tons  aniiB  de  la 
Gorse  portent  à  la  maison  où  vous  rece- 
vez le  bienfait  de  réducaiion.  Dans  ces 
huriers,  dont  vos  fronts  ent  été  ceints, 
loas  se  plaisent  à  reconnoître,  à  la  fois, 
la  juste  récompense  de  vos  travaux  et  le 
le.  gage  dts  espéraoces*  qaé  nom-af^ 

Jm»  lesfAptam/MwooiirûiiMa,  k  m 
UÊBâMeg  inpatientta  de  t«aa  molr*et 

aeoreuses  de  votre  boniwûr  :  e^esii  le 
plus  beau  tribut  que  puisse  leur  offrir  la 
piété  liliale:  vous  les  avez  conquises  ho- 
norablement .  dans  ces  luttes  pacifiques, 
où  chacuo  II  ei>i  possctic  que  de  la  sainte 
ambition  de  surpasser  ses  rivaux ,  et  de 
ne  céder  à  persbnn^la"glôire  d^avoir 
^qi^i^ît  fue,li)K.)fuis^,.jnes  « 
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<  Min  et  têé^  qui  latént  fs\  1»iên,  dans  le^ 
cours  de  leurs  leçons ,  joindre  i'autdrité 
de  Texemple  à  celle  du  précepte.  Soyez, 
à  votre  tour,  des  anges  de  paix  et  de  bon 
conseil.  Inspirez  partout  l'horreur  de 
ces  dissensions  intestines,  qui  ont  fait 
oenler  umc  de  Umes  et  navré  tant  de 
•  Mê  le  eéeer  d^noli^  eoinMiiè  pattle. 
eeMbaliezpoQr'  JNea;  mmh  le'i^ililee 
des  ténèftrâe-ei  le  MMb  de  ttriliMfde, 
Haièfdiiii  cette  guerre  toaie^8|4ritiMne, 
ne  ronnoissez  jamais  d'autres  arme»  qotf 
celles  de  la  loi,  de  la  patience  et  de  l'hon- 
neur. Les  victoires  que  vous  remporte-* 
rez,  les  cœurs  qn^  vous  gagnerez  à  la  re- 
ligion, fieront  pour  vous  le  garant  de  cette 
pà»' faiiérieure r  dont  le  goût,  sélon  la 
pensée  dt  INip^ ,  snrpaMe  iMt-  tMfé 
iMitaieiit)  cC  qnele-Mide.iie  auréic 

donner.  •  .    •  r    ♦  •  »  '  • 
»  En  retournant  dftns  Vds   jers  |lBuy 

vous  y  délasser  de  vos  fat)gU%&,  él  veW 
y  préparer  à  de  nouveaux  irftvauX ,  cen- 
scrvez  devant  Dieu  le  souvenir  de  ceux 
qui  vous  ont  initiés  à  la  science  et  à  la 
vertu.  N'oubliez  pas  surtout,  mes  chers 
êOÊÊDêi  iMitii  qui  pDTie  16  InM  furdeau 
dé  la  ebarge  iKli|ônile-,>ei'^  vma  re- 


cette AÔble  pâs^  »  ékvipk  la  passion  fante  ksofliné  ifryoi<l»a'eiHtollf  dÉ  tnWt- 


4oiniiniiiite  de  votre  unie  et  le  mobile  de* 
i^ns  de  votre  yiel  .  -, 
.  »  A.^t;  de  nous  séparer,  écoutez  les 
conseils  que  la  tendresse  et  Tamitié,  en- 
core plus  .que  le  devoir  de  TaiUlDrité, 
pous  inspirent  de  vous  adresser. 

»  Soyez  toujours  vrais ,  sincères  dans 
toute»  vos  paroles,  toujours  amis  de  la 
¥0riié,  1^  Véiité  est.une  ;  soyez  simples 
4L  îBglMfiianùine  «le.  Que  h  charité, 
jeu  de.^  pMfmlidn;  amrepanni.wif 
natfojmytirffaenne  ùntlé ,  ^k*  JëMi^Clirist 
demandoit  à  aaii  Pèfvea'faveardc  ses 
disciples.  N'ayez  toujours  ensemble  qti'nn 
cœur  et  qu'une  aroe,  à  rimitation  des 
clirélieiiâ  de  la  primitive  Eglise.  Répan- 
dez, en  tous  lieux,  la  bonne  odeur  de 
celui  dont  vous  portez  Tirnage,  dont  vous 
airez  sucé  la  céleste  doctriue ,  en  vous 
iwifriiWiUde»  élénéni  de  br science, 
dans'oetnsile'drbKiMlé  et'dehi  dia- 
rtlétiwrt  h  diwetisa.de  DtnaailwioW 


Hio^  qwti^  oiel a'd«tgiié  M'tHUmi  » 

*  Noos  avons  "cm"  lîeVôli*  tra'n^crire 
celie  aUolIrution,  qiiiinp>ntre  auellé 
Sage  diréctidn  réçoivent  lés  Aèvés 
des  petits  séniîitàires,  afin  de  faire 
bien  comprendie  au  gonverneinetit 
combien  il  s'abuseroil  sur  ses  véri- 
tables intérêts  en  ne  piolégeant  pas 
ces  pieux-  asiles.  £t  cependant,  celui 
d'Aieccîor.TÎeot.d^éM  frappé  et'iiie-' 
nacé  da—  BO<cihieÉiceyttr  !n4iiaH)t« 
breibedépiiiék 

Il  noas  eèrt  îfhpôaetbféf  4é  lie  tav 

nous  élever  contre  le  refui  de 
cette  chambre  d'accueillir  le  TÔtd 
(le  30,000  francs,  éiuïs  k  Vunani- 
mité  par  le  conseit-géuéral  de  la 
Corse,  dans  sa  dernière  sessioc  ,  pour 
aider  î\  la  construction  du  petit 
séminarre.  C'est  pour  la  troisième 
foii  que  la'  Corse  reil  repousser, 
tAntèi  jtai'Ies  luMsIreéiie  rhtlëridir 
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eldea  finances  ,  tantôt  par  le  conseil 
d'£tat,  et  tantôt  par  les  chambres, 
les  votes  d<î  son  conseil-géuéial  en 
faveur  d'un  établissement ,  auquel 
se  rattache,  de  l'aveu  de  tout  le 
m«niie ,  l'avcair  du  pays.  Cette  dé- 
faveur, de  k'  pftrl  du  pouvoir*  eti 
d'autaoi  plut  'iiilarieuse  à  la  Reli" 
gion  ct.Miteuite  pour  ropioion  p«» 
phque,qu!iin  vote  de6d,000  francs, 
formé,  par  le  même  conseil-général 
et  dans  la  même  session ,  en  faveur 
du  collège  royal  que  l'on  construit  à 
Bastia,  a  reçu  ,  l'année  passée  ,  l'ap- 
probation du  gouvernement  et  des 
chambres  l^islatives.  Après  une 
partialitét  fli  nagreate ,  que  peal^^n 
atleodi«  d*iui  poavetr  qi^  te  vwme 
4e  protéger  tous  les  cultes ,  sans 
excepter  celui  de  la  majorité  des 
Français?  Il  est  bien  pénible  de 
pressentir  que  le  petit  séminaire 
d'Ajaccio,  actuellement  en  construc- 
tion ,  et  pour  lequel  le  clergé  diocé- 
sain et  les  fidèles  se  sont  imposé  plus 
de  100,000  fr.,  par  voie  de  souscrip- 
tion spontaiiéea  ne  pourra  peut-être 

Eis  «'«chever  de  loiigaeinps ,  par  la 
Ole  de»  iMHunei  4toi%  M  mmmt 
aerott  d*encourager  les  ealfeprites 
utiles  à  la  société ,  et  4|iileem1bleDt 
avoir  pris  à  tâche ,  dans  cette  cir- 
constance ,  de  paralyser  les  bonnes 
dispositions  de  ceux  qui.vo^roieiit 
y  concourir. 


Diocèse  d'Alger.  —  Les  Sœurs  de 
la  Doctrine  chrétienne  de  Nancy, 
établies  à  Constantine,  prodi<;uent, 
avec  TeiTusion  de  la  charité,  leurs 
soins  assidus  aux  malades  français  et 
ipdigèiiet,  et  donnent  une  instruc- 
tion chrétienne  aux  enfans.  Elles 
vont  fonder  deux  autres  étafolisse- 
mens  dans  cette  même  province, 
l'un  à  Phil^peviile  et  Tautre  à 
Bone. 

Les  Soeurs  de  Saint- Joseph  ,  qui 
quittent  l'Afrique,  y  seront  rempla- 
céeS|  dans,  la  province  d'Alger,  par 
les  Sœni»  de  Saint  ^Yinieent -de- j 
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Paid.  Douze  de  ces  anges  gardleUiT 
voués  aux  malades,  entreront  à  l'hô- 
pital civil  d'Alger,  où  elles  trouve- 
ront des  Français  et  des  indigènes  à 
soigner  et  à  consoler,  et  neuf  autres 
se  consacreront  à  l'éducation  des 
leiiMS  filles»  Les  Smvs  de  Sai«.i- 
Vineent-de-Fettl  arriveroole»Alrt- 
que  au  mois  d'octobre  prochain. 

De.i  Frères  de  Saint -Jean -<le-Dieu 
doivent  aussi  être  chargés  du  soin 
des  malades  dans  UA  hôpital  milw 
taire  à  Alaer. 

L'introduction  de  Frères  et  de 
Sœurs  dans  les  hôpitaux  militaires 
de  rAb;érie,  rendra  annuelleineut  à 
la  santé  età  U  vie  ptasieuia  milliers 
de  née  beaves  soldats,  qul  nseurait 
victimes  de  rineurie  itiémédiable 
des  infirmiers  biques.  La  présence 
seule  des  Frères  ou  des  ScEUie^aas 
les  hôpitaux  militaires  fera  cès^er 
des  abus  nombreux,  qui  retardent  la 
guérison  des  malades ,  et  compro- 
mettent même  leur  ejûstence. 


SUISSE.  —  Mgr  Roten,  évêque  de 
Sion  ,  a  eu  la  douleur  d'apprendre 
que,  le  2  juin,  le  sacrement  de  bap- 
tétue  avoit  été  profané,  dans  la  pa« 
roiase  de  Sëxou,  par  des*  kfiques 
Jeunes  Saisies^  et  cela  en  préience 
de  plusieurs  membres  du  €ltaiMl* 
Conseil ,  au  milieu  d*un  cOiMonkr 
nombreux,  et  au  bruit  de  détona- 
tions multipliées,  comme  pour  don- 
ner plus  d'éclat  à  ce  sacrilège.  Par 
une  lettre  du  18,  le  prélat  a  ordonné 
que  l'enfant  seroitde  nouveau  porté 
à  l'église ,  pour  qu'on  suppléât  les 
cérémonies  du  baptême,  etqu'eii  eM 
de  donte ,  on  le  baptisâi  sous-cendi» 
tion.  11  a,  d'ailleurs,  voulu  qu'en 
réparation  du  scandale ,  le  père  de 
l'enfant ,  la  personne  qui  l'avoit  in- 
dûment baptisé,  ceux  qui  l'avoient 
accompagné  en  qualité  de  parrain  et 
de  marraine  ,  et  la  personne  qui  l'a- 
voit porté  ,  fissent  amende  hono- 
rable au  saint  Saciemeut  et  adies- 
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4ê$  ^eiMCt  aa  curé  ,  pour 
tismr  usurpé  ses  saintes  fooctiouâ. 

W.I   ■!      I.         1^  QgO  É—   ■ 

*  '  ÉL£€XIOi\S. 
ÇtUvadas,  —  Caeo ,  M.  Aumoat-Tliié^ 
fîlld,0.  . 

FfaHM»,  II.  SdgMN  M 

•  fbcfft.— -  Neufchàteaa ,  M.  Costé,  M. 

Corte.  —  Ajaccio,  M.  le  inarccbal  Sé- 
bastiani,  M.  —  Bastia,  M.  Afénor  de 
Gasparin,  M. 

—  M.  de  Monifaucon,  député  dç  Vau~ 
cluse,  vient  de  mourir. 

—  C'est  par  wé  enenr  «la  télégraphe 
qae  Félectîoo  de  M.  de  Lavergne,  aa  ool- 
1^  de  Lombes,  a  été  anaoucée.  H.  de 
nnat,  candidat  de  roppofiitkio ,  à  été* 
rMa. 

—  Le  Journal  des  Débals  continue  à 
soutenir  que  le  ministère  aura  une  majo- 
rité imposante.  D'après  les  calculs  du 
Consli  lu  lionne  l ,  ropposition  ne  compte- 
roit  que  deux  voix  de  moius  que  le  mi- 
nistère. 
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yne  ordonnauce  du  l  i  porte  que 
eliainlïre  des  pairs  et  la  chambre  des  dé^ 
putés,  quin'éloient  convoquées  que  pour 
le  3  août,  se  réunironl  le  :2<3  juillet. 

Le  Journal  des  DcbaU  annonce  qu'un 
projet  de  loi  sur  la  Ucgcuce  leur  sera 
imuiédialemenl  préscuié. 

—  Le.  JwKmai^ém  DikaU  donne  les 
détails  saÎTanesur  le  nudbeureiix  évéoe* 
ment  du  15  : 

«  Le  prince  reyal  étoit  parti  dès  Tui- 
leries daqs  vui  cabriolet  à  qua|ie  roues , 
en  forme  de  calèche.  11  est  si  peu  vrai  que 
remportemeut  des  chevaux  eût  rcsulié 
du  dérangement  d'une  caisse  de  Tavant- 
train,  que  celle  voilure  n'a  aucune  espèce 
de  caisse  de  ce  geurc.  L'avant-train  étoit 
(|aus  un  état  parfait  de  conservation,  et 

voilure  avott  été  yiaitée  le  matin  même, 
conrune  on  prévoit  soin  de  le  iWe  chaque 
fois  que  S..  A..  R.  devoit  s^en  servir.  Les 
cbeyaux  ne  se  sont  vraisemblablement 
pas  emportés  tout  k  coup,  comme  cela 


auroit  eu  lieu  à  la  suite  d'un  choc  soudaine 
Mais  voici  ce  qui  est  arrivé  :  M.  le  duc 
d'Orléans  avoit  l'habitude ,  quand  il  revc- 
noit  de  Paris,  de  prendre  l'avenue  qui  est 
perpendiculaire  à  la  porte  Maillot  et  qui 
esisi  tristement  célèbre  aiigourd'hui.  Le 
prince  soivoit  oïdinaiMneM  cette  iMe; 
peree  ^*eiie  cenduil  pli»  diriclemeiil  à 
Yilliers  où  étoit  la  résidence  de  S.  A.  R.; 
il  entroit  alors  dans  le  grand  parc  de 
Nenilly  par  la  grille  qui  fait  face  h  cette 
avenue.  Mais  le  43  juillet,quand  le  prince 
royal  arriva  de  Paris,  comme  il  se  rendoit 
chez  le  roi,  il  devoit  se  diriger  par  la 
route  transversale  qui  va  de  la  porte 
.MaUlot,  en  traTcrisnt  SaUonvflle,  jusqu'à 
la  vieille  roule  de  Neuilly^  et  de  là  jusqu'à 
rentrée  d^honneur  du  porc.  Cependant 
lescbevaux,  échauffés  par  une  marche 
assez  rapide  depuis  le  départ  des  Tuile- 
ries, avoient  commencé  à  s'animer  outre 
mesure  au  moment  où  le  prince  arrivoit 
devant  la  porte  Maillot.  Déjà,  le  postillon 
ne  les  maitrisoit  plus  qu'avec  peine, 
quoiquesOnporlmir  eût  seul  pris  le  galop, 
et ,  naturellement,  entre  les  deux  routes. 
Tune  perpendiculabv;  raulre  diagonale, 
qui  s^dTroient  à  eux,  Us  prirent  celle 
qu*ils  avoient  Tbabitude  de  suivre  ;  et  à 
ce  moment,  comme  cela  arrive  souvent 
au\  chevaux  qui  sentent  les  approches  do 
leur  écurie,  leur  vitesse  augmenta.  Le 
porteur  donna  même  quehjues  ruades 
dans  son  palonnier.  Attaché  tiès-conrt» 
ainsi  que  c'est  Tusage ,  pariicolièreoieiil 
dans  les  attelages  à  la  daumonl^  lecbeval 
se  sentit  géné,  etc^est  alors  qu*il  s*emporta 
avec  une  rapidité  qui  entraîna  le  cheval 
sous-main,  lequel  étoit  resté  jusqu*alorft 
fort  tranquille.  Le  prince  cria  au  postillon: 
«  Tu  n'es  plus  maître  de  les  chevaux?  — 
Non,  monseigneur;  mais  je  les  dirige 
encore.  »  Et  eu  effet,  il  n  avoit  perdu  ni 
les  arvons  ni  les  éiriers  ;  il  tenoit  vigou- 
reusement les  guides,  et  il  espéroit  dé» 
tourner  les  chevaux,  par  la  gauche,  dans 
la  vieille  route  de  Neuilly  qui  lui  oflhiit 
carrière.  «  Mais  tu  ne  peux  donc  pas  les 
retenir?  cria  de  nouveau  S.  A*  R**  qid 
s'éloit  levée  debout  dans  sa  voilure.  — 
«  Mon,  Monseigneur*  »  Alcfl^  le  prince» 
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fpii  éloil  fort  agiîc  cl  ô\mo  adressa  ex- 
traordinaire, se  coniinnt  dans  la  solidité 
eliepe»  d^élévalfon  de  son  marrhcpiod, 
•tBte.i  pieds  joints  sur  la  roule,  et  re- 
tomha «violMmtMt  rar  le  pavé,  poussé 
h  ptHtmeer  iKmiwMM^  qui,  de  la 
yoitore,  s^éiôii  coimnaiiiqMée  ii  sa'  per^ 
sonne.  Quelques  minutes  plus  tard,  iet 
çhfivaux  se  calmoieni,  la  voini«6  8*diTé^ 
toit,  et  le  postillon  revenoit  se  mettre  à 

b  disposition  (!„  prince,  qu'il  trouva  .c„.«  p« .„«p,rer UD  «M 
^udu  sans  couaoïssaoce  au  mitieii  tio  |  sitôt  é«mooi  que 

»  Âticune  iilume  ne  peut  rendre  Pas- 


réf at  du  blessé,  aVoif  dééiafé  qi»  «I  # 
luation  étoit  des  plus  graves.  On  «fap. 

gnoit  nn  cpnnrhcment  an  cerveatt,  et 
tous  les  symptômes  se  réunissoient  mal- 
heureusemciît  pour  donner  crédit  h  celte 
appréhension  redoutable.  Chaque  minuté 
semUoit  empirer  le  mal.  Le  prince  n'a- 
▼0i|.paa#è|}ri8imseul  insuuu  connois- 
sanoe.  Qaelqaea  mots,  oonfusément  pro- 
noncés en  )ai%iie  alfemanite,  «voient 
seuls  pu  inspirer  un  espoir  ptesm 


»  On  accourut  au  secours  du  prince,  et 
^  le  transporta  dans  la  maison  d'un  épi- 
cier, située  sur  la  route ,  à  quelques  pas 
de  Ht,  tis^l^-vis  les  écuriés  de  lord  Sey- 
tnoor. 

S.  A.  R.  n*avlo»1t  pas  rèiAris  ses  sens. 
Elle  fut  étendue  sur  un  lit,  dans  uné  des' 
Salles  du  rez-d^chaussée,  et  on  se  mit 
en  quête  des  prenn*ers  secours  que  re- 
Clamoil  la  gravité  de  son  état.  Un  méde- 
cin des  enviroirs,  le  docteur  Baumy,  ac- 
eo.urut,  et  lui  donna  les  premiers  soins. 
Une  saignée  fut  pratiquée.  Elle  ne  pro- 
duisit aucun  liien. 

;  »  Cependant  la  nbuVelledecef  acddent 
avoit  été  apportée  à  Neuilly.  La  réine' 
étoii  partie  à  pied  en  toute  hâte;  le  roi 
IVoit  suivie.  S.  M.  avoit  dû  aller  à  midi 
présider  le  conseil  des  ministres  aux  Tui- 
leries. Ses  voitures  étoient  prèles;  elles 
rejoignirent  LL.  MM.  qui,  accompagnées 
OC  Mme  la  princesse  Adélaïde,  et  de 
Mme  h  princesse  aémentine,  coutinuè- 
teat  leur  route,  en  toiture  jusciu'à  la 
maison  oàM.  le  doc  d*Drléa|i8  avoit  été 
|iorté,  et  où'  il  ne  donnoit*  presque  plus 
aûcun  signe  de  vie.  On  se  figure  plus  ai- 
sément qu'on  ne  les  décrit,  Témolion  et 
la  douleur  de  LL.  MM.  et  de  LL.  AA. 
iiR.  en  présence  d'un  pareil  spectacle. 

»  M.  le  docteur  Pasquier  iils,  premier 
chirurgien  du  prince  royal,  venoit  d\ir- 
HVer.  En'métne  temps,'  M.  le  duc  d'Au- 
liiale,  accoum  de  Cottrbevoie,  et  M. 
le  doc  de  Monipènsièr,  de  Vincen- 
lies,  atoiént'r^oint  Itfurs  augustes  pa- 
rons. 

'  9      docteur," après  avoir  examiné 


port  (If'chiranl  que  présentoit  la  cbamlme 
où  le  pi  ince  royal  avoit  été  ddpbsé,  au 
moment  où  la  duchesse  de  Nemoursétoit 
venue  confondre  ses  larmes  avec  celles 
de  sa  famille.  La  reine  et  les  princesses 
étoient  agenouillées  auprès  du  lit  du 
prince  mourant,  versant  sur  cette  tétc 
al  chère  des  flots  de  laroles  et  de  prières. 
Les  princes  sanglottoient.  Le  roi,  de- 
bout, immobile,  les  yeux  fixés' sur  le  vi- 
sage décoloré  de  son  fils,  suîvoit  les  pro- 
grès du  mal  dans  un  silence  douloureux. 
Au-dehors,  la  foule  augmentoit  à  chaque 
mmute,  éperdue  et  consternée.  M.  le 
curé  de  Neuilly  et  son  clergé,  prévenus 
paroldre  du  roi,  s'éioient  iuunédiate- 
unent  rendus  k  Sablonville. 

»  Cependaiitt,  sous  Tinfluence  d'une 
médication  énergique,  l  agonîe  du  prince 
se  prolongeoit  La  vié  sc  retiroit,  mais 
lentement,  et  non  sansTulter  côntire  fii* 
destruction  qui  alloil  emporter  tant  de 
Jeunesse.  Un  moment  la  respiration  pa- 
rut plus  libre;  le  pouls  devint  sensible; 
et  comme  les  cœurs  désolés  se  ratta- 
chent aux  moindres  espéraru  os ,  on  se 
reprit  à  espérer.  Un  instruit  de  calme  in- 
terrompit cette  longue  scène  d'affliction. 
Mais  célie  lueur  d^cspoir  disparût  Men- 
tôt.  A  quatre  heures,  leprince  royal  étolt 
en  proie  à  tous  les  symptômes  les  mbihs 
éipiivoques  d'une  fin  prochaine.  A  qua- 
tre heures  et  demie,  il  rendoil  son  àme 
à  Dieu,  béni  par  la  religion,  qui  avoit  as- 
sisté SCS  derniers  momcns,  enlrc  les  bras 
do  roi  son  père,  qui  avôit  incliné  ses  16- 
vressnr  ce  flront  mourant,  sous  les  lai- 
metf  de  Isa  lAèrè  iiifofhttiée,  au  tniiieu  des 
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6anglots  et  des  cris  de  douleur  de  toute  ]  teuicnt  du  prince  royal,  où  S.  A.  îl.  a 


sa  famUle. 

9  A  neuf  heipres,  Mme  la  duchesse  de 
Nemoun  et  Mme  b  nrinoesse  Clément 
tiiie,  accompagnées  de  Mme  Angelet  et 
de  M.  le  lieniemmt-général  de  Rumigny, 
ont  pris  la  roate  de  Plombières. 

»  LL.  AA.  RR.  sont  chargées  de  por- 
ter à  la  duchesse  d'pricaQ^  de$  lettres  du 
roi  et  de  la  reine. 

»  Ta  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans  rem- 
plira d  une  amerlKine  saus  remède  les 
dernières  wiéec^,  et  puiMeul-elIesètre 
nombreuses!  de  ce  roi  au  nobiè  cœur, 
qui  a  TU  passer  sur  sa  téte  tant  de  périls 
de  tontes  sorKes,  et  qd  n*a  Jamais  été 
sensible  qu*h  ceux  de  ses  enfons.  «  En- 
core si  c'éloit  mai  !  »  dîsoit  aujourd'hui 
le  roi  en  tenant  dans  ses  bras  le  corps 
défaiUanl  de  son  fils...  La  journée  du  13 
juillet  ne  laissera  pas  des  traces  moins 
profondes  dans  Tame  de  cette  reine  ad- 
mirable, dont  le  premier  cri,  dans  une  si 
grande  détresse  de  son  cœur  maternel, 
a  été  pour  son  pays!  «  Quel  afreux 
mMetÊt  pour  la  France!  »  On!,  ce  mal- 
beorest  grand  ;  Ce  n'est  pas  nous  qui  es- 
lierons  de  l'atténuer  dans  un  intérêt 
politique  ;  le  malheur  est  grand  ,  et  le 
pays  le  ressentira  profondément.  » 
— On  lit  dans  la  même  feuille  : 
«  Jeudi,  dans  la  journée,  M.  le  prési- 
dent du  conseil  et  les  ministres  sont  ve- 
nus collectivement  chez  S.  M.,  où  un 
conseil  a  M  tmin  :  de  midi  et  demi  à 
deux  heures.  Uatutude  du  roi  a  été 
'constamment  admîralile  de  fermeté ,  de 
résignation  et  de  noblesse.  Les  angoisses 
du  père  sont  profondes;  elles  se  taisent 
devant  les  devoirs  du  roi. 

»  Le  malin,  S.  M.  a  donné  ordre  qu'un 
appartement  soit  préparé  au  château  de 
Neuiily ,  pour  y  recevoir  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans  et  les  princes  ses  fds, 
qui  ne  retourneront  plus  à  YiHiefs.  LL. 
AA.  RR.  le  comte  de  Paris  et  le  duc  de 
Chartres  éloENit*  attendus  de  soir  au  dift- 
feau,  où  H.  de  Boismîion  devoit.  les.  ra- 
mener. 

»  A  midi,  M.  le  duc  d'Aumaîe  s'est 
*^ieDdtt  au  pavillon  Marsan^  dans  l'appar- 
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présidé  au  classement  des  papiers  du 
prince  défunt  et  à  l'apposition  des  scellés. 

»  Dans  )a  journée ,  LU  MÛ.  ont  reçu, 
par  voie  téiégraphique,  des  nouielies 
de  M.  le  duc  de  Nemours,  qui,  de  8Qi| 
côté ,  avoit  conuQ  par  le  télcgraplie ,  étant 
à  Nancy,  l'affreux  malheur  qui  vient  de 
frapper  la  famille  royale.  Le  prince  an- 
nonçoil  qu'il  se  meltoil  en  route  immé- 
diatement pour  Plombières,  où  Ion 
calcule  qu'il  aura  pu  arriver  avant  les 
premières  nouvelles  de  Paris.  La  dépê- 
che du  prince  est  de  dix  heures  du  ma- 
tin. Ainsi,  il  n*est  que  trop  probablé  que 
Madame  ht  iluchessc  d'Orléans  connoft 
en  ce  moment  la  terrible  catastrophe 
du  13  juillet,  qu'elle  est  en  route  pour 
revenir  à  Paris ,  et  qu'elle  rejoindra  les 
princesses,  ses  augustes  sœurs,  entre 
Plombières  et  Epinal.  S.  A.  R.  est  atten- 
due dans  la  nuit  de  demain. 

j»  Il  est  à  craindre  que  M.  le  prince  de 
loinville  n*apprenneque  fort  tsôrd  le  mal- 
heur de  sa  mille  et  qu^il  ôe  poisse  se 
rendre  immédiatement  h  l'appel  du  roi. 
En  effet,  l'escadre  de  l'amiral  Hugon  a 
dû  appareiller  aujourd'hui  de  la  Baîe  de 
Naples ,  pour  se  j^endre  dans  les  eaux  de 
Smyrne.    '     "  '  • 

r>  Ce  soir  et  pendant  toute  la  journée , 
uue  file  non  interrompue  de  voitures  a 
couvert  la  route  de  NeoIQr.  L^affloence 
des  visiteurs  a  été  hmnense  au  cbftteau. 
LL.  MH.  n*ont  pas  reçu;  mais  on  Vins^ 
Crivoit  à  la  porto  du  palais. 

B  M.  Laflitie  et  M.  Odilon  Rarrot  sont 
venus  dans  l'après-midi  savoir  des  nou- 
velles de  LL.  MM.  M.  Dupin  ainé  s'est 
présenté  ce  soir. 

»  Presque  toutes  les  voitures  passoient 
par  l'avenue  qui  conduit  au  chemin  de  la 
Révolte,  et  s'arrétoieot  sur  le  lieu  dé  la 
catastrophe,  où,  vers  huit  heures  du 
soh*,  h  foide  éloit  considérable.  « 
'  —  lié  duc  d^Oriéans  sMtoit  marié  te 
30mail837  à  Hélène-Loulse-Eli^ibeili, 
princesse  de  Mecklembourg,  et  en  avoit 
eu  deux  enfans,  Louis-Philippe-Albert 
d'Orléans,  comte  de  Paris,  qui  est  âgé 
bientôt  de  quatre  ans»  et  Rober^Pht» 
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lîppe  -Lwiîs - Engène -Ferdinand  d'Or- 
léans, duc  de  Chartres,  qui  n'a  pas  en- 
core deux  ans. 

— M.  le  ministre  de  rintérieur  a  fait  ar7 
rèter  à  Paris  les  préparatifs  pour  les  t'êtes 
de  juillet,  et  il  a  atlressé  aux  préfets  des 
déparleiuens  une  circulaire  pour  les  pré- 
tenir  qu'ancane  féte  ne  poavoit  avoir 
lien,  et^iue  le  senrioe  Ainèbre  démit  sedf 
être  céléîbré. 

—  Loais-Philippe  a  pris  liierle  deuil 
pour  quatre  mois. 

—  IJn  ordre  du  jour  du  maréchal 
Soult,  minisire  de  la  guerre ,  prescrit  le 
deuil  dans  l'ariTiée  jusqu'à  nouvel  ordre. 

—  La  garde  nationale  de  s(3rvice  dans 
le  département  de  la  Seine ,  devra  aussi 
prendre  le  deuil  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  MoniUut  ParMân  annonce 
que  W,  le  duc  de  Nemours  est  arrivé 
a^joord^liul  à  Parié,  venant  de  Nancy 
directement. 

—  ]Ua  courrier  a'  été  expédié  à  Néris 
pour  mander  à  Paris  M.  Teste,  ministre 
des  travaux  publics ,  qui  ctoit  allé  pren- 
dre les  eaux  dans  cette  ville. 

—  M.  le  maréchal  Soult  a  quitté  hier 
sa  résidence  de  MeuJon  pour  venir  se 
(ixer  à  riiôtel  du  ministère  de  la  guerre. 

—  Aujourd'hui,  15  juillet,  plusieurs 
banquets  dévoient  avoir  lieu  à  Paris 
po«r  eS^i&ffer  la  ftàurr-HBHfti.  Mais,  en 
présence  de  Tépouvaiitable  eatastnq^ 
qui  vienide  frapper  la  fomille  d'Orléans, 
ces  réuniona  oui  été  eontremandées. 

—  il  paraît  ftt*une  pétition  se  signe 
dans  plusieurs  quartiers  de  la  capitale , 
pour  demander  aux  chambres  que  l'un 
des  bastions  de  toutes  les  bastilles  au 
milieu  desquelles  on  englobe  Paris,  celui 
qui  est  tourné  vers  les  murs  de  cette  ca- 
pitale, reste  complètement  ouvert* 

Dans  un  rapport  daté  d'Âlger ,  le 
5  jDillet,  et  publié  par  le  Mtttager,  le  gé- 
néral l^geand  annonce  que  les  consé- 
quences de  nos  succès  contimient  à  se 
dérouler  au  gré  de  ses  désirs. 

«  Tons  les  cheb  de  la  province  de  Tit- 
lery,  formant,  aveC  les  cavaliers  de  leur 
suite,  un  lot^l  d'environ  150  chevaux, 
soot,  dit-il,  arrivés  le  2  à  ATger,  amenaol  * 
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avec  eux  la  pièce  de  «anon  ialèvée  an 
fortdefiogbar.  -  - 

»  Hocus  au  Fort-rEmpericnr  pnrîf.  le 
chef  d'escadron  Daumas  et  un  piquet  de 
cavalerie  indigène  ,  ils  ont  été  introduits 
en  ville  avec  une  certaine  pompe  ;  nue 
population  nombreuse  les  eniouroit.  Us 
ont  mis  pied  à  terre  sur  la  place  du  Gou- 
vernement, et  ont  été  conduits  à  mon 
Miel.  Après  les  avoir  entrelemis  quel- 
que temps  dès  drconstapces  du  meofieat, 
je  les  ai  envoyés  dans  les  logemeus  qui 
leur  étoieui  préparés. 

»  Ce  u'étoitpas  trop  de  toute  la  journée 
du  lendemain  pour  étudier  l'opinion  et 
choisir  les  eiiefs  que  nous  devipiiS  inves- 
tir du  {ujuvoir;  heureusement  que  M.  le 
colonel  Conuiian,  commandant  de  Mé- 
déah,  nous  avoit  dçnné  de  bons  rensci- 
gnemeos  à  cet  égard ,  et  nous  avons  pu 
procéder  le  4  i  rinvesOlmw  et  à  Torga- 
nisatûni  déflnitivédo  la  province  de  TItr 
>ery.  J*ai  rendu  |e  lendemain  un  arrêté 
qui  la  consacre. 

»  Je  sais  que  M.  le  général  Changarnier 
marche  de  succès  en  succès  dans  le  sudf 
ouest  du  gouvernement  de  Sid  Allai  Be» 
Embarak, 

»  Nos  établissemens  de  Milianab  et  de 
Médéah  sont  préparés  aussi  rapidement 
que  possible  pour  que  les  garnisons  ren- 
foreétà  qui  vont  y  être  soient  pourvues 
des  choses  IndispensaM^. 

»  Pour  consoiiderla  possession  de  Tlt^ 
tery  et  engager  les  tribus,  fai  ordonné 
aux  chefe  de  réunir  louM»  leur  cavalerie  à 
Berouaguia ,  sept  lieues  sud  de  Médéab. 
Le  général  de  Bar  est  parti  en  même  temps 
qu'eux  pour  les  y  rejoindre. Il  doit  se  porter 
à  trois  marches  dans  le  sud-est  dcBeroua- 
guia  :  il  sera  dans  l'ouest  du  kalifat  de  la 
Medjana.  Celte  expédition  lui  prendra 
environ  dix  jours ,  à  partir  de  Médi'ah  ; 
les  troupes  ont  peu  latigué  peadanl  celle 
campagne.» 
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Le  bruit  conroit  samedi  dernî^,  k 
Avranches,  qu'un  des  gardiens  de  la  mai» 
son  du  Monl-Saint-Michel  avoit  été.assa^ 
siné  la  veille  par  plusieurs  déleniiiis;  €• 
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bruit  n'éloit  malhenveiigeiiient  que  trop 
bien  fondé.  M.  le  procureur  du  roi,  qui 
s'est  immédialemenl  transporté  au  Mont- 
Saint-Michel  pour  y  commencer  une 
instruction  judiciaire ,  est,  dit-<»n,  en  ce 
moment  sur  les  traces  des  auteurs  du 
crime. 

«—  Le  nommé  Montjallard,  condamné 
par  la  cour  «rassises  de  VaudiMe  àlapdne 
de  mort  pour  assassinat,  a  sitU  sa  peine 
le  4,  à  Garpentras. 


EXTÉRIEUR. 

Dans  la  séance  de  la  ctiainbre  des 
commune  du  i%  sir  II.  Peel  a  présenté 
un  bill  pour  donner  une  protection  plus 
efficace  à  la  personne  de  la  reine.  Ce 
bill  assimile  aux  voleurs  les  individus 
coupables  d'attentat,  les  renvoie  en  con- 
séquence devant  les  tribunaux  ordinai- 
res pour  y  être  jugés  sans  édat,  et  les  as- 
s^lâtit  à  des  dàtimens  corporels.  La 
cbamlNW  a  amorisé  la  présentation  du 
blU. 

'  On  voit  qoe  nos  voisins  ne  sont  pas  de 
raids  de  nos  hommes  d'Etat,  qui  em- 
'    ploient  tous  les  moyens  pour  donner  un 
grand  retentissement  aux  affaires  de  ce 
genre. 

Lord  Ponsonby,  l'ancien  ambassa- 
d'Angleterre  à  Conslantinople,  est 
de  retew  à  Londres.  Le  Sun  regrette 
^ee  personnage  n^alt  pas  été  rappelé 
deux  ans  |1»  t6t;  raillanee  avec  la 
France  ne  seroitpas  compromise  comme 
eUe  Test  aujourd'hui. 

—  Le  dimanche  19  juin,  une  foule  im- 
mense assisloit  à  l'ofllce  divin  dans  l'é- 
glise Saint-Pierre,  à  Florence.  Quelques 
individus  renversèrent  un  banc  avec  un 
grand  bruit,  (juiae  répeiaita  sons  les 
baoles  voMes  de  Téglise.  L^asseqibtée 
éliUd^  tniléBBnadeeefi«eas,qwMid 
font  k  €8«fp  plusieurs  voli  se  .mirent  à 
crier  :  La  voéle  t'écroule  ! 

Dès  ce  moment,  il  ne  fut  plus  possible 
de  retenir  personne.  Tout  le  monde  se 
précipitoit  vers  la  sortie  dans  le  plus 
grand  luinuUe  elle  plus  grand  désordre  : 
plusieurs  pei*sonnes  furent  renversées  et 
mises  dans  nu  déplorable  était^ 


Cétoit  fil  ce  qu'avoient  prévu  les  vo-» 
leurs,  et  ils  se  jetèrent  sur  leurs  victi- 
mes avec  une  vériiid)le  cruauté.  Les  ba- 
gues sont  arrachées  des  doigts,  les  chaî- 
nes et  les  broches  du  cou,  les  grandes 
boucles  d'oreilles,  en  us;ige  en  Italie, 
sont  arrachées  des  oreilles. 

Le  tqmulte  étoit  ineroyable  :  nne 
fiMnme  AK  transportée  pour  morte  dans 
la  sacristie.  Le  crime  s'est  comtois  aveo 
une  audace  inconcevable,  et  pourtant 
aucun  des  voleurs,  qu'on  pense  être  do 
Livourne,  n'a  pu  èlre  arrêté. 

—  Des  lellres  de  Constantinople,  en 
date  du  23  juin,  annonreni  que  la  Porte- 
Ottomane  avoil  expédié  en  Syrie  deux 
frégates  et  trois  cor^'cttes  avec  des  trou- 
pes à  bord,  ainsi  que  des  munitions  et 
une  somme  d^argent  considérable.  Non- 
obstant les  représentations  énergiques 
des  ambassadeurs  de  France,  d' Autriche 
et  de  la  Grande-Bretagne,  le  divan  î  voit 
résolu  de  maintenir  Omer-Pacha  dans 
ses  fondions  et  de  continuer  son  système 
d'oppression  à  l'égard  des  chrétiens  du 
Liban. 


Abrégé  de  la  Sainle-BibU,  suivi  d'un 
Fréek  4m  dt^vHin  4»  VHmm,  k 

l'usage  de  la  jeunesse ,  et  principale- 
ment destiné  à  la  propagation  de 
l'instruction  religieuse  dans  les  colo- 
nies françaises,  par  M.  Castelli,  préfet 
apostolique  de  la  Martinique.  —  I  voL 
in-18. 

Les  Antilles  françaises  sont  vis-à-vis 
de  la  France  ce  que  les  en  fans  sont  à 
l'égard  de  la  mère.  Dans  une  famille  pri- 
vée de  son  chef,  l'avenir  des  cnfans  dé- 
pend entièrement  de  la  tutelle  de  la 
mère.  Ln  France  ne  saurait  donc  être 
trop  sitge ,  trop  prudente ,  trop  mater- 
nelle pour  les  pays  d'outre-mar.  L^avenlr 
de  nos  colonies  est  à  préparer  :  la 
tion  de  l'émancipation  est  pooretteai 
question  de  vie  ou  de  mort.  Le  gouver- 
nement ne  sauroil  mettre  en  usage  avec 
trop  de  sollicitude  toutes  ses  ressources, 
tout  son  génie,  alin  qu'elle  reçoive  ime 
heureuse  solution.  ^ 

Or^  une  des  ressources  les  plus  pui»- 
santesy  c^eAVHuêrueiitmttiifiniH,  Qu*on 
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a!>prcnne  à  rcsclave,  pour  le  disposera 
jouir  de  la  liberU^ ,  sa  dignité  native  ,  sa 
destinée,  ses  devoirs;  qu'on  lui  mette 
entre  les  mains  un  livre  qui  à  la  preiiûère 
page  lui  découvre  les  grands  GODReiis  de 
Dieu  et  ses  desseins  sur  rbanme;  qu'il 
Use  surtout  ces  mois  sur  lesquels  repose 
toute  réconomic  sociale:  7«  mtmgeras 
km  puhn  à  la  tueur  Ion  pimt;  qu'il 
comprenne  de  bonne  heure  qu'avant  tout 
il  est  membre  d'une  société  qui  ne  vil 
que  d'ordre,  d'harmonie  et  de  travail  :  ces 
hautes  ronsidéralioiis  assureront  à  l'es- 
cbve  et  au  maître  un  avenir  heureux. 
Sous  riiiilueuce  d'une  religion  toute  de 
paix  et'd*emour,  TescIsTe  s^iMXïOtttuiiieRi 
à  Tair  de  la  liberté,  et,  lorsque  ses  désirs 
leroiitconriilés,^  il  sancUAera  sa  défimncc 
par  le  travail,  par  la  soumission,  par  la 
reeonnoissance.  L'esclave  Siura  appris  à 
obéir,  le  maître  à  commander:  deux 
choses  plus  diflieiles  qu'on  ne  pense. 

L'ouvrage  que  publie  M.  l'abbé  Cas^ 
telU,  d'abord  inspecteur  de  renseigne- 
ment public  aux  colonies,  el  depuis  Iiuit 
ans  préfet  apostolique  de  la  Martinique» 
nous  parott  d'un  heureux  à-propos. 

Depuis  long-temp6 ,  le  mode  d  ensei- 
gnement dans  nos  eolonies  est  iniufliUBt 
Ce  nr«sl  qu*à  YwMp^  4e  quelques  llms 
trop  vohimûieix  on  trop  incomplets 

qu'on  y  a  jusqu'ici  instruit  la  Jemiesèe. 
Aussi,  dire  Vétai  d'ignorance .  où  se 
trouve  ensevelie  la  |)lus  grande  partie  de 
nos  populations  d'outre-mer ,  est  chose 
impossible.  Le  fait  est  déplorable  ,  mais 
il  est  constant.  M.  CaslcHi  a  voulu  rem- 
plir ce  vide. 

Revenu  en  France  à  la  suite  d'une 
maladie  *  il  a  consacre  le  temps  de  son 
congé  à  la  qomp<^itioA  d^un  Âàfégé  dê  la 
SiÛi,  qoi.nous  senMe  de  nature  à  exer- 
cer une  utile  influence  dans  nos  colo- 
nies. «  La  méthode  en  est  (  laire  ,  les  ré- 
»  flexions  solides,  le  style  tel  qu'il  eon- 
»  Tient  au  sujet,  et  il  peut  tenir  Ueu 
»  d'ouvrages  plus  cousitlénibles.  »  C'est 
le  jugement  qu'en  a  p»>rle  un  jn  élat,  que 
sa  science  et  sa  .piété  renduienl  Tappré— 
dateur  le  plus  compétent  de  cet  0*1- 

TOg«.  


D'après  ce  ténvoignagc,  nous  n'iu'isi- 
tons  pas  à  le  recommander  non-seule- 
ment aux  chrétiens  de  nos  colonies,  mais 
aux  tidèics  de  Ui  France,  car  nos  iutc~ 
ritsaont  coohiwbs.  L'Instruction  reli-r 
gieuse,  aéeessaire  à  la  jeunesse  d'outre-? 
mer,  n'est  pas  moiite  indispensable  k  k| 
jeunesse  française.  Or,  combien  y  a-t-il 
d'élèves  de  1  Université  qui  possèdent 
cette  instruction  au  degré  nécessaire?  De 
bonne  heure ,  ils  connoissenl  les  livres 
fuliies;  niais  ils  se  préoccupent  peu  de 
nos  Livres  saints.  L'ouvrage  de  M.  Cas— 
telli,  quoique  sptîcialenieul  destiné  à  l'u- 
sage de  nos  missions  coloniales ,  sera 
donc  utHemeiit  répandu  en  France. 

Les  politiques  s'agitent  pour  tronver 
les  moyens  de  remédier  au  mal  qui  dé- 
sole nos  colonies.  M.  Castelli  vient  dé 
rappeler,  par  la  publ1(»ition  de  son  ou- 
vrage, qu'il  n'y  a  qu'une  volé  d'amélio- 
ration possible,  la  religion. 

Cette  publication  eU  un  nouveau  té- 
moignage du  zèle  de  M.  C^nstelli,  qui  a 
consacré  s;i  vie  aux  missions  coloniales. 

^  Çiw^,  2lii(ictt.£reUri:.  • 
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Afoiict  .sur  la  yk  éê  M.  B^/er, 
direetêut  mm-  sémùtmr$  ét  Smttt* 

La  Kévolutiou  de  1830  ayant 
éclaté  tout  à  coup ,  M.  Boyei*  passa 
quelque  temps  dans  le  Rouergue. 

Il  s'y  étoit  reûré  ,  Tespiii  frappé 
de  «set  (^a^mévémfÊme^i  et,  après 
les  ptMck\è^  d^aetatinns  des  te 
14  février  183i,  U  ptUt^iM  pk»  qae 
îtHiMt  lea  alaratt  dt  ctwi  fû  re» 
douiojeot,  pour  laêaptiale ,  une  des- 
truction  par  le  fen  ou  par  quelque 
autre  Jléau  vengeur.  Ou  sait  que  les 
prophéties  du  fameux  Martin  (de 
Gallardon,  près  Chartres)  ue  raan* 
^uoientpas,  à  cette  époque,  de  par- 
ttsans  taires  q^ie  lés  femmes  pieuits 
qui  le  recueil iireti|.àYMailles.  Dans 
le  clergé,  M.  Tlitrhi ,  ancien  évê^nè 
de  Stratboiirg  ;  paimi  les  laiques, 
M.  le  marquis  de  Montmorency  et 
beaucoup  de  personnes  respectables 
crurent  assez  long-lcmps,  mais  à  des 
degrés  divers,  à  quelque  chose  de 
nierveillcuA  et  de  providentiel  dans 
la  niissioa  ixk.  paysan  -de  la  Beauce. 
ToijÎQim  ctt-il  que  M.  Boyer  qaitia 
PanÂ  '^t  se  r,etira  dans  ses  ^OQta- 

ffnea^.aupli^lyrtjiles^éiieiiM^pO»  l'élévatLon  des  semknens  ,  la  :graii- 


liticui|U|| .    3e  .cet  qpprâbfintMWt  de  >  d«i»des  nnages^ 


wirevoir  que  1%  malfitillaiiot 
ne  mtiu^uereît  pae  dTatutlmtr  im 
bat  poikiqiie  à  ta  dinardie.  Il  y 

renoaça. 

Déjà  ,  il  avoit  repris  le  emivt  da 
ses  tournées  apostoliques. 

Depuis  qu'il  les  avoit  commen- 
cées ,  les  intervalles  rd:»res  que  lui 
laissoimit  les  retraites  étoient  confiai 
créa  A  la  competitttpde  mattfwaaa 
im  dtsliiiét  àaamhaltDe.  les 

crrtiirs'dtt*  lempa.  Qt «k  dont  il  noua 
resie  à  «pa^er  4raiteiit  jda  .malièrap 
religieusca,  et  surtout  de  matièi*es 
mixtes  ,  c'est-à-dire  qui  touchekiC  ,  à 
la  fois  ,  d'un  côté  à  ta  Religion ,  de 
l'autre  à  la  pfailnaopliie  oil  à.  la  po<- 
iitique.  *  ' 

Dans  ces  écrits,  on  peut  remai)* 

âiief  Ja  aanalé  dei-yati  ^  rtaatéttidg 
es  DaHHipes  «  k'dmm  4W  preuves  , 
letMRt  da  iai  djimamamAta  l'art  de 
pMitae#  un  laieoBnement ,  eniir  dea 
réAexiôns  vi?CÂ  et  piquantes  :  aials 
l'auteur  ne  maiche  pas  toujours 
droit  à  son  but  ;  il  se  jette  dans  des 
di^jressions»  qui ,  pour  être  intéres- 
santes, n'en  soRt  pas  metns  étian^ 
gères att-etfiel; il  «a^irpae,  ayae^aa 
wmMÊÊHf  te  dîffiMles  parte  -éb 
lia  ne 


l'avenir. 

Plus  tard,  lorsque  M.  FrayssinoUs, 
ne  croyant. pas  pouvoir,  comme  tant 
d'autres,  oublier  les  bienfaits  du  mo- 
narque proscrit,  alla  consoler  son 
exil  et  présider  aux  études  de  Henri 
'de  Fraace ,  M^boyer  eut  la  pensée 
d'atter  visiter  rév£|vie.  d'Hermopo- 
|lis  9  qui  se  faisoit  une  fête  de  le  voir 
Uur  la  teii're  étrangère.  Mais  le  mi- 
[pistre,  auquel  il  s>dressa  pour  le 
prévenir  de    vojftt^e.i  tou^ea  ren- 


style 


ne  voilent  pas  toujours  ces  défauts 
qui  prenoient  leur  sourse  dans  ta 
rapidiité  de  la  composition.  - 

Pour  M.  Boyer,  écrire  étoit  un 
devoir.  l\  est  recx)nnu  que  ses  esti- 
mables eonfrères  et  son  supérieur  à 
Saiiit4kiM»%hK«apMN»raitnt  guère 


la  pofaKQlié  doiritéa  à  itadl|MMi- 

vrages^  dè-câratrtMeé^  aurtodl -l'ara 

les  derniers  temps  t  soit  que  l'esprit 
de  8aint*Su!picefi\t  éloigné  de  tout 
ce  4^riiit  de  W.ifMW&i  toïi  la 


f  "4  ) 


Sociëic  vouUU>  pai  sa  réserve,  lais- 
ser à  M.  Boyer  toute  la  responsabi- 
lité de  ses  opinions  et  de  ses  vues 
fNirUculièi'et.  Fôur  lui ,  il  se  croyoit 
tenu  de  réAiter  nne  erreur  déniée» 
Ireuse,  et  ne  songeait  qn'A  bien  mké^ 
ri  ter  de  rj^glise  eu  soutenant  te 
cause*  Or.  cétoit  quelquefois  en 
Toyageant  d'un  l)otit  de  la  France  à 
l'autre  qu'il  écrivoit  un  ouvrage  , 
ainsi  coinuiandé  par  les  circonstan- 
ces :  plus  parfait  sans  doute,  si  Tau- 
leur  en  eût  différé  la  •  pubUeatîon , 
cet  écrit  eât  peut«étre  éié  meii» 
litilet  car  la  perfectkMi  lui  eât  àU 
le  mérite  de  1  à*|Mopo8. 

Au  c^mmencemenl  de  1 834 ,  parut 
VEwamen  de  la  dodrme  de  M.  de  La 
MennaiSj  considérée  sotu  le  triple  rap^ 


pour  celle  de  votre  ouvrage  :  je  l'ai 
trouvé  excellent.  La  discussion  e  t 
vive ,  forte ,  coucluaiue  ;  il  y  a  de  la  Ix- 
CMde,  de  la  Tenre  et  on  talent  remar- 
^nUepeer  écrire;  oo  peut  bien  y  m- 
cottirer  queiqMB  locetieos,  qiwiqies 
toui*s  de  phrwe  qui  ne  aent  pas  dans  les 
règles  de  la  grammaire  et  du  langage  le^ 
plus  pur  :  mais  ce  sont  là  des  grains  de 
poussière  qu'un  souille  iei-a  disparoîlre. 
L'ennemi  pourra  bien  ï>e  débattre  sous 
les  coups  que  vous  lui  portez,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'il  s*en  relève,  liainlenant 
est  eMraiiM  d*€rfeaf  ccrfiins 
peints,  fai  cenHaoce  en  se»  génie  sera 
moins  aveugle ,  et'  les  .esprits  seroni  pies 
disposés  à  frise—or  «fec  calme.  Le 
charme  est  rompu.  Il  est  à  désirer  que 
l'ouvrage  ne  soit  pas  connu  senlenrïent 


porl  de  la  philosophie,  de  la  théologie  des  écoles  ecclésiastiques ,  mais  qu'il 
ei  de  la politiijw  (in-S")  ;  mais  M.  Boyer  i  parvienne  aussi  partout  où  l'on  enseigiHi 


ne  publioit  que  la  première  partie , 
relative  à  la  philosophie  du  sens 
comman ,  qu'il  cembeUelt  cenmie 
1*  suspecte  par  se  ttevTÔoité;  9^ so- 
phistique dans  ses  arguiiieBS  ei  son 
kngaQ^  )iiâmiie,  iiiiilirfMHi,  scep 
tique  dans  ses  principes;  4"  inutile  à 
la  fin  pour  laquelle  on  la  destine  ; 
5<*  impraticable  ;  funeste  dans  ses 
conséquences  ;  7*  condamnée  par  la 
raison  générale;       réprouvée  par 

diecossuMi  principtle,  e«  iMwre  dans 
-ee  velnese  queloues  seresseîrfs  <|ui 
s'y  rattachent ,  aes  Remarques  his- 
toriques sur  Huet,  une  Dissertation 
sur  la  vision  ,  une  autre  sur  la  phi- 
losophie de  Descartes,  que  les  louan- 
ges du  cardinal  Gerdil ,  de  l'ahbé 
Einery  et  de  l'évéque  d'Hermopolis 
rêamàt  ét  reproches  injustes  et 
ysienn^s.  Vmxrn^  de  oL  Beyer 
■roit  le  grand  mérite  de  meUfe  à  la 
•  postée  de  tons  les  e^prîts  des  ques- 
^ns  qui  avoieat  ëté  embrouillées  à 
dessein.  On  lira  avec  iniéi  et  ce  que 
M.  d'Uermopolis  disoit  à  l'auteur, 
dans  une  lettre  du  9  mars  1 835  : 

«i'ai  suspeada  toate  sirtre  lactare 


la  philosophie  ,  et  jusqu'aux  niams 
de  ceux  qui ,  sans  avoir  approfondi 
ces  matières,  ncTeolem  pas  y  être  étrao^ 
gen.  Fpor  eehu  H  y  a  quelque  félbnne  à 
fidre  dsds  née  seconde  ddilion^  » 

Un  des  riknllats  les  plus  certains 
des  écrits  de  toute  Pécole  de  M.  de 
La  Mennais  et  de  M.  Bautain  (qui» 
depuis  ,  modifia  ses  idées  sur  ce 
point),  avoit  été  d'inspirer  â  nue 
partie  <lp  la  jeunesse  une  sorte  tie 
mépris  pour  1  enseigiieinent  grave  et 
méthodique  des  séminaires.  On  p>'é- 
teodoil  renverser  une  méthode  con> 
sacrée  '  par  le  temps,  par  tant  de 
m  andà  exemples  et  de  mod^esdanij 
l'Eglise,  sanf  à  essayer  ensuitol 
d'une  autre  4|ai  ii'étoit  encore  i|u'« 
rétatde  iliéonemjgoc  et  improviséeJ 
M.  Boyer  en  gémissoit  avec  révêquff 
d'Hermopolis ,  qui  Itii  écrivit ,  le  â| 
juin  1835:  1 

«J*avois  bien  quelque  pressentiment 
de  rétat  du  jeune  clergé ,  mais  ce  qi 
Tons  m'en  dites  fixe  mon  opinion.  Il  ei 
vrai  que  nous  sommes  airivés  i  cet 
qa*oa  accuse  de  vanter  le  temps  passé 
de  plaindre  le  présent  Cé  folble  de  •( 
vieillesse  est  réel ,  et  i.  dut  s'en  dei 
makr  id  ce  sont  des  Ganses  mmvclles 
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ont  dA  inévltalfeiiieot  amener  un  nou- 
vd esprit,  et  qaî  ne  sAm  que  trop  rc- 
nsurquaUes.  »  * 

Ou  par  celte  lettre ,  que 

M.  Boyer  àvjoit  épÊnché  dim  k  jein 

de  son  illustra  êxai  uiute  la  y^în^ 

qu'il  a  voit  éprouvée  eu  rencciiteaot 
uu  séminaire  du  ûaupbiaë,  ««Ire 
autres,  où  les  commîs-vofageurs  de 
r-^^^/e/iirétoieut  parvenus  à  faire  pé- 
nétrer leurs  doctrines  au  point  qu'on 
Moit  lèi  soutenir  dans  les  thèses 
Cexaiuaii.  U  est  «rai  que  rEneycli- 
vînt  lienreusement  dissiper  le 
vertige  :  maîtres  et  disciples,  tou- 
jours  avec  la  méine ardeur,  répondi- 
rent à  l'appel  du  souverain  Pontil'c, 
et  les  deux  professeurs  de  théoloijie 
qui  s'étoient  le  plus  signalés  donné- 


fait.  L'utilité  cii  sera  prandc  :  ce  doil  être 
un  des  Manuels  de  tout  séminariste.  II 
n'y  a  pas  moyen»  après  cela,  de  dédai- 
gner la  SGolastique  telle  qu'elle  est.  Ce 
n'est  pas  elle  que  ses  adversaires  ont 
combat t'.ic  ;  c'esi  son  squelette  et  sa  cari- 
cature. On  pourroit  bien  relever  quelques 
maculœ,  mais  elles  ne  nuisent  pas  à  Tef* 
fet  :  je  n'en  dirai  rien.  » 

M.  Boyer  ne  se  contenta  point  de 
combattre  une  erreur  particulière 
de  M.  de  La  Mennais.  II  entreprit  de 
défendre  tous  les  principes  sapés  par 
cet  écrivain  «  en  donnant  la  solution 
dea  questions  sociales  agitte  avec 
tant  de  témérité. 

«  J*adniire,  hii  dU  à  eeite  occasion 
M.  Frayssinous,  dansla  letln^  d^à  dlé^ 
du  9  mars  1835,  j'admire  que  vous  am 


.         o.gwaïc»  «uuiic-   UU  j  mars  liWD,  j  aûmire  que  VOU 
reut  par  ecjit  à  leur  evèque  acte  de  ,  conservé  la  facilité  d  écrire  que  vous 

ÎÏÏII^ÎST'^**'^'  ^^y^*'     \        ^^^"^    ^«8^»^  et  que\oa 

SBttvmt  lon^  -  temps  des  fameuses  -    -  «  .'4 

mmaur  la  êmitmainmé  du  peuple, 

fl^  clmue  fois  qu'il  traversoU  le 

pay»,U«disoiten  gémissant:  «VcmIâ 
4>ù  l'on  entraînoit  le  jeune  clergé.  » 

Du  i-este,  il  ne  se  bornoit  pas  à  des 
ipUmles  stériles:  au  mal  il  opposoit 
Je  remède.  Ainsi,  il  s'éleva,  en  J835, 
contre  les  adversaires  de  la  scolasti- 
^oeavec  l'àutoritédeson  expérience 
et  de  ses  lumières.  Son  écrit ,  qui  eut 
ete  mieux  kilitnlé  DissefloUon  sur  la 
théologie  scolaslique,  portoît  le  titre 
de  Défaut  de  la  méthode  d'enseigne- 
ment suime  dans  les  écoles  caiholi- 
ques{\n-'è^).  Ilaen  plusieurs  éditions, 
et  fut  traduit  en  italien.  Voici  ce 
qu'en  pensoit  M.  d'HermopoIis  ,  qui 


janvier   183Ô ,  à 


écrivoity  le  31 
Bt>  Bayei  r 

«  Tlà  lu  votre  productioii  de  suite  cl 
avec  nn  vif  intérêt.  Le  plan  en  est  bien 
cooçn,  les  diviafoas  en  sont  heureuses  et 
l»ien  remplies.  Dans  le  tout,  se  trouve  le 
rare,  mais  si  précieux,  /ifdtfa*  ortfo.  Le 
style  a  du  feu,  dû-mouvement,  de  la  vie^ 
Les  citations  qui  sont  à  la  ^n  sont  peu 
conîiues,  et  vieuiieiit  très  h  piopos.Brcf, 
si  Tou'.r.ige  n  est  pas  celui  qui  décèle  le 
plus  de  nient,  il  est,  à  mon  avis,  lemiet^ 


£)cultés  intellectuelies  ne  fiaient  nas 

peu  émoussées.  » 

Le  premier  volume  de  la  Défense 
de  Vordi-e  social  contre  le  Carboua- 
HMmmùéÊme  (in-S*-)  »  fut  publié  eu 
1885.  Lauteuur  y  traite  de  l'ori- 
gine dn  pouvoir  soaverain ,  de  sa  na- 
ture et  de  ses  différentes  espèces ,  de 
ses  caractères,  enfin  des  devoirs  res» 
pectifs  des  souverains  et  des  peuples: 
ce  qui  permit  à  M.  Boyer  de  réfuter 
les  Pufvles  d  un  Croyant.  JVous  fe- 
rons observer  à  ce  sujet  que  son 
œil  pénétrant  avoit  scruté  l'ame 
de  M.  de  La  Mennais,  sur  l  obstina- 
tion  duquel  il  na  varia  jamais.  Dans 
denx  Disserlations  aacessoîi^  il 
porta  un  jucementsar  M.  de  La  Sien- 
nais,  considéré  comme  écrivain,  et 
protesta ,  au  nom  de  la  raison  et  du 
goût,  contre  l'invasion  du  roman* 
tisme.  Comme  ce  volume,  adressé 
par  l'auteur  à  M.   d'Hermopolis , 
n  arrtvoit  point  au  prélat ,  il  se  plai- 
gnit du  retard ,  le  10  mai  1 836 ,  dans 
une  lettre  tmk  contenoit  cette  sniri- 
tneOe  appf&iation  du  stylo  de  l'é- 
poque t  .      .  •  '      -  * 

«  Je  suis  persuadé  qae  votre  ouvraae 
«31  très  i)Qa,  et  remarquable  pac  la  die» 

8, 


tlon  comme  par  le  fond  des  choseo  :  mais 
vous  n'êles  pns  de  l'école  moderne  et 
vous  n'êtes  pas  homme  h  sacriUer  au  ro- 
mantique. Je  sois  heureux  de  D*étre  plus 
dans  le  cas  dTécrireiinon  pfi.csl  leUe- 
ibent  prte,  que,  pour  rien  au  moude.  Je 
ne  voirarois  faire  une  phrase  qui  eût  paru 
haroque  à  b  fin  du  xvii*  siècle.  Si  c'est 
là  votre  manie  ausî^i,  on  pourra  bien  vous 
trouver  suranné.  La  contagion  du  mau- 
vais goût  a  fait  dans  les  esprits  plus  de 
ravages  qu'on  ne  le  croit.  Partout  ou 
court,  plus  ou  moins,  après  le  bizarre, 
les  locutieos  étranges,  même  boitees. 
lie  saterei,  le  vrai  est  compté  pour  rien  ; 
*  W  Ta  priais  dégoût.  Que  fiiireî  Céder  au 
40miit?  non.  U  vaut  mieux  luttff,  même 
avec  la  certitude  de  succomber.  Peutrètre 
qu*après  le  règne  du  faux  et  du  mauvais, 
•le  bon  sens  reparoîlra  comme  chose  nou- 
•irelle  et  pur  là  même  loi  t  piquante.  » 

Enfin  ,  roiivvage  arriva,  et,  le  10 
décembre  1836  ,  M.  Frayssinous  dit 
de  ce  volume,  dans  une  lettre  fa- 
Hiilièi*e  à  M.  Boyer. 

«  En  général ,  le  slyle  en  est  noble , 
abondant,  nombreux;  par  ci,  par  là,  quel- 
4pM8  négligeiices  ;  il  âeroit  mieux  quelles 
'n*y  fbssent  pas,iiud&  plura  iiïleiil,... . 
non  ego  paudi  afknêar  fnaeuUf.  En  gé- 
néral aussi,  vous  pourries  marcher  plus 
directement  au  but,  sans  vous  détourner 
de  la  voie  droite,  et  je  trouve  que  vous 
cédez  trop  au  per>chant  de  faire  des  ex- 
cursions que  vous  tâchez  île  faire  rentrer 
dé  vive  force  dans  votre  cadre  :  mais  je 
suis  tDbligé  d^Tduer  qu*en  cela  vous  avez 
pour  vous  les  PCres  de  rï^lise,  qui  Ae  se 
l^iquoieiit  pas  de  cet  enâialnement  de  • 
tihôsestoi^iB^.bîen  liées  entre  elles,  ils 
n'ont  pas  eu  cet  ordre  rigO|ireuxdé  Bout- 
daloue  et  de  Massillon... 

»  Vous  savez,  disoit  le  prélat  dans  une 
autre  lettre,  que  je  n'ai  p;»s  beaucoup  de 
goùl  pour  les  pii'faces  non  nécessaires; 
lélles  nuisent  au  livre  :  il  me  semble  que 
le^  deux  qui  précèdent  votre  Ùéfenm  de- 
\n^ent  être  rémiicsi  sou.^  le  titre  d*0j»icf- 
culef»  î\  votre  écrit  sur  le  romantisme» 
sous  le  titre  é*OpuseuUs  tur  divers  $u- 
iêH  t  w.  metnifii  làloat  ce  qdé  tous 
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voudriez;  ri«Mi  n'y  seroit  déplacé.  Châ" 
tiez  votre  style  tant  que  vous  pourrez  : 
il  faut,  pour  plus  d'un  lecteur,  racheter 
le  séfiens  des  choses  parles  sgiiêmens 
de  la  diefini,  dHmtàn^os «tue  vMraves 
à  conbatlre'plos  d*on  adversaire  qui  nk 
pèclie  pas  tnr  cet  endtéit . '»  ' 

L(E*s  observâtîbns  qui  àrrivôicnt 
d%ine  telle  source  à  M.  Boyer  ,  ne  te 
blessoient  jamais.  Aussi  M.  d'fler- 
mopolis ,  les  lui  voyant  accepter  avec 
une  si  aimable  rési(;natioD ,  lui  écri- 
vit, le  18  février  1837  : 

«  Je  trouve  que  vous  avez  été  plein  de 
bénignité  envers  ma.  critique ,  malgré  sa 
crudité,  le  vous  aime  et  vous, estime  asr 
scz  pojur  désirer  qu'il  sorte  de  vos  maîpk 
un  ouvrage  beau  par  Tepsemble  /b|  Ccv^ 
donna nce  de  toutes  Içs  pai'lics,  çonuiié 
]x\T  le  Slyle.  Le  grand  .archMe<^  ne  se 
borne  jws  à  faii*e  de  beaux  appartemens: 
il  veut  aussi  (pie  la  distributiou.  £i  la 
liaison  eu  lasse  un  beau  tout,  »> 

Le  second  voImiuc  de  la  Défense, 
plus  remarqualile  qu<ï  le  preinior, 
}iarLtt  deux  auuéei»  aprè^ ,  «n  1837  r 
(in-8'').  11  ne  se  jçcomtniMio'tt^Mift 
moins  par  Palipodaucc .  des  IMMliè- 
res,  que  p^r  la.aolîdilé  ^aae  disr 
cussioQ.vive.et  atijiaée,  t|ue  dépar. 
roieut  toute/cMS  des  inégalités  on 
style ,  échappées  à  rentraîuement 
de  Tauleur.  Les  questions  de  la  sou* 
veiainetc  du  peuple  ,  du  diQÎt  d*jn- 
sui  reclion ,  de  la  liberté,  de  l'éga- 
lité ,  de  la  séparation  du  spirituel  tà. 
du  temporel,  étoieut  approfondies 
<lans  cinq  DisçeftâfîbBs»  .eui^îss  .<)e 
deux  Fraj^mens ,  l'un  sur  l,e  progrès 
humànùati-e ,  et  l'autre  sur  le  moa-* 
vement  religieux.  Lorsque  ce  vo- 
lume parvint  à  M.  d*Hermopolis , 
il  écrivit  le  24  décembre  1837  à  l'au- 
teur : 

«  Je  me  hâte  de  vous  dire,  mon  très- 
cher,  que  dans  une  caisse  arrivée  de  Pa- 
ris s'est  heureusement  trouvé  le  livr&" 
que  j'atlendois.  Tai  la  d*adionl  la  table 
des  matières,  pour  tâcher  d^en  saisir  Veor^ 
semble*  Bien  rempli  comme  je  n'en 
doute  paSf  il  présentera  à  la  léflezima 
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heancoiip  de  clioscs  fort  in<>tructivcs  , 
avec  les  (l«ndoppemens  convenables ,  el 
l'on  y  trouvera  peut-être  le  nova  et  le 
novè  tout  à  la  fois.  J\)i  ensuite  lu  le  pré- 
cis ((ue  vous  en  donnez,  vous-iuènie.  J'ai 
«Rcore  pattom  et  1^  quelques  en- 
értiSts  9vr  te  scSbstke  d^Oocident,  sur 
Umis  XYI,  soîl  fègne,  sa  conduite  dans 
ses  dernières  aimées  et  sa  eanonisiitiun , 
sor  Charles  I*',  vos  jugemens  ai|r 
deux.  Je  pourrais,  sur  ces  divers  points^ 
£iire  qaelgaes  oiiservaiions.  » 

Un  examen  moins  ra'pide  permit 
à  M.  Frayssinous  de  formuler  ainsi 
son  appréciation  dans  nue  leiue  du 
Ojanvier  1838  : 

«  J'ai  déjà  lu  au-delà  de  250  pages  de 
votre  livre.  Je  lai  trouvé  marqué  au  coin 
d'un  homme  de  tiU^ni,  d'esprit  élevé,  fé- 
cond, vigoureux,  qui  pénètre  Ic^  choses , 
en  vwt  le  fin  fqnd  et  «ait  Te^pa^ef  an 
«pd.joilf  jWio^orreclioQ^  ^u'ilfiwi^ 
Un  dispin!!oilre;  parfois  un  peu  de  sucs- 
beudaoce;  jamais  de  stérilité,  signe  d'un 
eiprii  .stt^ievr.  Je  ne  m'accorde  pas 
.  avec  vous  sur  tous  les  poiuts  daus  les  ju— 
gcraens  que  vous  avez  portés,  en  particu- 
lier sur  Charles  I"  et  Louis  XVI.  » 

Nous  ajouterons  ù  ces  observa- 
tions sur  la  Dc/ense  de  l'ordit  social 
quelques  mots  empruntés  à  une  let- 
tre ,  déjà  citée,  de  M.  d'Hermopolfts, 
feell«dfif4  4éoeMbreiall7)  s  • 

*  Ir'le  me  persuade  qu'un  jour  on  aura 
ia  pen^  de  récbiire  vos  irenx  volotnés 
nf  iipidii^iaminable  grandeur  pinir 
Ie,mi|fi  Bkfi  utpè  \  eeux  ^  en  ont  le 
plus  teein aui  jeîi^  gens  mm  sé- 
tninaristes.  On  pourrott  lui  donner  pour 
titre  I^anuel  de  philosophie  politique,  of- 
fert principalement  à  la  jeunesse  fran- 
çaise. Si  je  n'avois  (|ne  cmqu;\nte  ans, 
j'cssaierois  peut-être  celte  entreprise.  » 

Le  succès  de  la  Défense  de  l'ordre 
social  avoit  causé  à  M.  Boyer  une 
satisfaction  aussi  innocente  que  lé- 
gitime, dpnt  il  s'étûit  naivemeut  ac- 
cusé iuak  sa  ju>rrespondançe  avec 
son  ami.  L'évèquê  d^SermopoIis  W 
fit ,  le  Sft  mars  1837,  cette  répons^ 
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admirable ,  dictée  par  ilH  ffAtimOU 

profond  d'immilité. 

Vous  me  parlez  de  la  gloriole  d*ail-4 
leur,  el  vous  vous  reprochez  d'en  avoir 
un  peu.  Bagatelle  que  cela!  Mais  je  con- 
nois  quelqu'un  qui  seroit  bien  heureux  de 
ne  p^s  en  avoir  eu  davantage  au  sujet 
d*!»  ministère  public  qui  le  himii 
marquer  eenune  ub  hoiiwe  k  pait  éÊÊÊk 
SOU' genre.  Je  kû  soiiliailesoiavM  ceas^ 
cicnce  aussi  nette  que*  ia  irMh»,  av.licÉi 
de  n'être  qu'un  bourbier  traversé  en  tous 
sens  par  des  reptiles  sans  nombre  :  XMia 
rcplUia  quorum  non  est  numerut.  » 

N'y  a-l-il  pas  uu  doux  charme- 
dans  cet  échange  des  pensées  les  plus 
intimes  de  deux  vieillards  vénéra-' 
bles,  qui  étoieat  Tun  et  l'antre , 
quoique  danft  jet  posîfeiem'éifffinca-A 

teB ,  à-luMuiiettr  Âu. iSfergé  de  Fradeei» 

NOIJVJUU|«E8  ECCLÉSIAâSigiUik 

.  PASis.  Qf .  le  gaj4e  des  sceaux  a 
mis  sous  les  yeux  diu  chef  de  l'Ëtat 
l^es  Adresses  qui  lui  ont  été  envoyées 
à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  le  d«ic 
d'Orléans,  par  S.  E.  le  cardinal- 
évèque  d'^rras,  M.  l'archevêque  de 
Bord^tuf  9  .  et  MBl  les  évêqii«d( 
d*Aire|.  de  Bi^yeux  «  d^vf-eux  ,  dn 
Mans*  de  Metz  y  de.  M cmip^llier,  det 
Rennes  et  de  Stras£K>ui:g. 

—  Samedi,  ù  la  suite  d'ung  ^iss^ 
pendant  laquelle  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  famille  tl  Orléans  s'étoicnt 
approchés  de  la  sainte  table,  M.  l'Ar- 
cheveque  de  Paris  a  célébré  les  saints 
mystères  dans  la  chap.elle  ar^entq 
où  repose  le  corps  dû  pcince.  Ati 
moment  où'  finjssoit  la  niltsse  c(pf 
prélat ,  est  arrivée  madame  la  àn^ 
chesse  d'Orléans ,  qui  s'est  fait  cons* 
duire  d^abord  àj^.  chapelle.  Elle  y 
est  restée  long-temps  ,  prosternée  , 
en  prières.  On  se  feroit  didicilement 
une  idée  de  la  douleur  tic  la  prin- 
cesse, qui  a  paru  au^nieutei;  eiicpre 
çellè  dps  siens.  "  \       '  ' 

'  'Il  est  rare  qu'il  n'y  ait.  pas  u% 
membre  de>  la  faibille  dans  la  cha*» 


f  en  mèmt  temps  que  le  clergé 
j  récite  Toffice.  La  première  nuit,  à 
iniAuit,  Louis- Philippe  y  est  entré, 
a  soulevé  le  drap  qui  couvroit  le 
corps  f  a  considère  im  moment  son 
fils,  et  ne  sVst  retiré  qu'après  une 
longue  prière.  Marie  -  Amélie  ,  qui 
est  entrée  une  de  ces  dernières  nuits 
dans  la  chapelle  ù  onze  heures,  y 
éCoiieiicofV  long-temps  après.  Mère 
douloureosemeiit  ëprouree,  ou  Ta 
cnteBdue  »*écrier ,  \eâ  yeux  fixÀau 
ciel  :  «  Mon  Ilieii ,  mon  Dieu ,  ce 
n*est  pas  trop  ;  mais  c'est  beaucoup  ; 
oui,  c  est  beaucoup.  » 

Après  l'embaumement  du  corps  , 
et  avant  que  le  cercueil  fût  fermé  , 
elle  a  demandé  que  le  clergé  allât 
béttir  le»  restée  de  son  fils ,  sur  les- 
éuels  M.  le  doyen  dn  chapitre  de 
saint-Denis  a  protumoé  l'absoute,  et 
f|ai  ont  été  ensuite  l  eportés  procès- 
sionueilemeat  dans  la  ehapelie. 

'  «-  On  a  trouTé .  dans  les  papiers 
de  M.  le  duc  d'Orléans ,  cette  indi- 
cation  précise  :  Si  je  meurs  pûr  àeci- 
dent^  j9  éàâim  fnafi  enterre  sans 
fem^.  Pour  se  conformer  à  cette  in- 
tention ,  Louis-Philippe  vouloit  que 
les  obsèques  fussent  célébrées  à 
Neuilly,  d'où  le  corps  auroii  été 
transporté  directement  à  Dreux  » 
dans  les  camax  destinés  4  la  sé^ 
«ultare  de^  la  fiunUle  d*Orléans. 
Biais  les  ministres  ont  représenté 

?ue,  le  prince  étant  considère  comme 
héritier  du  trône ,  il  ëtoit  im- 
possible de  ne  pas  donner  une  grande 
pompe  à  ses  obsèques.  Louis-Phi- 
lippe s'est  rendu  à  leur  avis,  exprimé 
avec  instance.  En  conséquence ,  le 
cercueil  restera  exposé  dans  la  cha- 
Mlle  dtt  diiinau  de  Neuilly  jusqu'au 
80  juillet  ;Miaii  iera  transporté , 
le  99  y  &  llom4llime  «4«e  l'on  dis- 
pose en  ce  moment  pour  la  cérémo- 
nie funèbre.  L'exposition  du  cer- 
cueil y  aura  lieu,  le  l*"^  et  le  2  août  ; 
les  obsèques  y  seront  célébrées  le  3  ; 
dans  la  nuit  du  3  au  4,  le  c  orps  sera 
transporté  à  Dreux  ,  el  Louis  -  Phi- 
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lippe  se  rendra  le  4  dans  cette  ville 
pour  assister  à  l'inhaination  de  M.  le 
duc  d'Orléans. 

—  L'adiat  de  la  maison  où  c* 
prince  a  rendu  le  dernier  soupir  est 
arrêté  avec  le  propriétaire.  Cette 
uiaison  sera  démolie  ,  et  on  élèvera 
une  chapelle  sur  son  emplacement. 

—  Dimanche,  fête  de  Notre  Dame 
du  Mont-Carmel ,  M.  l'évéque  de 
Maximianopolis  a  officié  pontificale- 
ment  dans  1  %Use  de  Saint-Eustacbe, 
à  vêpres  et'au  salut.  M.  l'évéque  nom- 
mé de  Tulle  a  prononcé  le  sermon. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  que 
le  sieur  Appert,  éditeur  da  la  Bm^nn 
phie  du  clergé  contemporain ,  ayant 
attribué  à  M.  l'évéque  de  St  Fiour 
une  lettre  dans  laquelle  le  prélat 
auroit  approuvé  sa  puhhcaiion  , 
M.  l'abbe  Bouange,  chanoine,  secré- 
taire-général de  réféché,  a  protesté, 
par  ordre  de  Mgr  de  Marguei  ye , 
centre  cette  prétendue  approbation. 
Le  sieur  Appert  a  en  la  malheureuse 
pensée  d'intenter,  â  cette  occas'on  , 
nn  procès  en  diffamation  à  M  l'abbé 
Bouange,  et  le  tribunal  de  poVice 
correctionnelle  (6*  chambre),  accueil- 
lant sa  plainte  ,  a  condanmé  l'hono* 
rable  ecclésiastique  à50  f r^d'amende. 

n'avons  point  parlé  de  ce  juge- 
ment, parce  ciu'il  nous  paroissoit  kn* 

rsible  que  la  eour  royale  héntât  à 
réformer.  Notre  confiance  dans 
les  lumières  et  dans  la  haute  équité 
de  la  cour,  présidée  par  M.  Sylvestre 
de  Chanteloup,a  été  justifiée.  Sur  le 
rapport  de  m.  le  conseiller  Séguier 
fils,  et  sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  l'avocat-génénd  Bresson ,  la 
diambre  des  appels  de  police  corree- 
tiopaelleaautiié^le  16  juillet,  en 
ces  termes  :  . 

«Lacoar, 

»  Attendu  qa*n  résalte  (les  faits  de  la 

cause  qu'Appert  a  publié  au  mois  de  dé- 
cembre 1841,  dans  le  journal  la  France^ 
comme  vraie,  une  prétendue  lellre  de 
revèquede  Saintr-Elour,  qu'il  savoilêtre 
fausse; 
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»  Que  Bouange,  en  prolestniii  publi- 
quement, au  nom  de  révè(|tie  de  Sainl- 
Flour,  contre  une  semblable  manœuvre, 
n'a  taài  qu*iiser  du  droit  légitime  de  dé- 
féase,  el  qsil  n^mS/L  que  la  vote  de  la 
|i«bfic^  poor  répim  It  lort  qa^  la  pu- 
blicité de  la  fausse  lelire  aT«k  camé  à 
révéqoe  de  Sainfr-Flovr; 

»  Qu'ainsi,  la  prévention  n'est  pns  éta- 
blie ;  iniirmc  la  seuience  des  premiers 
juges  ;  condamne  Appert  aux  frais  de 
première  inst;ince  et  d'appel.  » 

La  loi  délenJ  de  rendre  compte 
des  dél)ats,  en  uialière  de  diHatua- 
tien.  Mais  elle  ne  nous  inteixiit  pas 
de  payer  un  juM  tribal  4té\oQ**s  à 
VéLttqumt  ^êpHétokm  ém  M.  l'avo- 
f»^é<Aral  Prcaaon,  et  de  rendre 
hommage  aux  lentiiiiens  d'im^iaT- 
ttale  justice  qui  ont  dicté  rarréli|ue 
pous  venons  de  transcrire. 

M.  révéque  de  Saint-Flour  vient 
de   recevoir   une  réparation  écla- 
tante :  nous  nous  félicitons  de  pou- 
voir ia  constater-.  •  • 
*  — ^  On  a  B.pp&né  àim  k  Mmtte 
Igtiae'  de  la  lHadeMie  '  la  àenàkre 
ttUiie  de  iinarbre  blanc  qui  complète 
feocân  j^roufie  du  baptistère.  Tout 
ejrt  presque  termioé  pour  l'ouverture 
du  temple.  Une  messe  en  musique 
est  en  repétition.  En  ce  moment,  on 
construit  vers  le  nord  une  fausse 
porte  imitée  de  la  grande  porte  de 
i>ronze  qui  est  au  midi. 

é^Amitns,  Le  •  fttillet , 
M.  itlb«rt  G6rriez ,  pliamiacien,  a 
solennellement  abjuré  l'hérésie  de 
GâLYia  dans  ré|^de  La  Caucliia. 


Diocèse  de  Bourgs.  —  M.  l*abbé 
Goudelin  a  prêché  ,  avec  autant  de 
talent  que  d'édification  ,  la  retraite 
ecclésiastique.  Jamais  un  si  grand 
nombre  de  prêtres  M  ^éloieiii  ré» 
«BIS  pour  o6s  pieu  etarcîees. 
M.  r«f«li?Têqae ,  qui  .  lot  prési- 
èaki<,  •  couché  pendaM  ttnt  le 
temps  ausémisMttre.  Son  cafiemple  a 
«acM  UtfiBrMuréaalergé^fMia^, 
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'd'ailleurs,  pénétré  de  son  aménîté. 
Les  retrailans  ont  clos  la  retraite,  en 
se  rendant  processionnellement  h  la 
cathédrale.  Au  retour,  le  prélat  leur 
a  fait  die  paternels  adieux.   -  *  * 

DiO€èsê  À  Mm'^tk.  -r^  S.  E.  la 
cardinal  de  Booald .ardievéque â/B 
Lyon,  et  Mar  de  Forliîii-^aiison , 

évèque  de  Nancy,  sont  revenus  de 
Rome  à  Marseille,  à  bord  du  bâti- 
ment à  vapeur  le  Minas. 

Mçr  de  Forbln-Jaiison  a  recueilli 
les  témoignages  les  plus  marqués  de 
la  bienveillance  du  Souverain  Pon- 
tife ,  et  Sa  Sainteté  s'est  entretenue 
avec  le  prélat  de  ses  laborieiives  mia- 
sioos  du  Nouveau-Monde  9  dont  lès 
succès  ont  été  si  grands  et  si  conso- 
lans;  missions  conduites  par  Mgr  de 
Janson  avec  un  zèle  qui  ne  cohnois- 
soit  ni  fatigues  ni  sacrifices.  Le  Pape 
a  fait  don  au  vénérable  missionnaire 
de  sou  portrait  dans  un  luédailloa 
d'or. 

Dkeèsê  dt  Sifmsèêurg.  AOu»« 
derslioffen  (arrondissement  de  Wia- 
sembooig)»  existe  une  église  mixte, 
dont,  comme  partout  ailleurs ,  le 

chœur  étoit  et  devoit  être  exclusive- 
ment aHecié  au  culte  catholique.  Ce 
droit  exclusif ,  universellement  re- 
connu ,  est  basé  sur  la  croyance  des 
catholiques  en  la  présence  réelle  de 
Notre-Seigneur  diuis  la  sainte  Eu- 
charistie que  raiJbnne  le  taberna- 
cle ,  croyance  que  ne  partagent 
pas  les  proteatans ,  qui  dès-lors  se- 
ixnent  portés  par  esprit  de  secte  à  ne 
pas  conserver  dans  le  sanctuaire*  la 
décence  et  le  recueillement  que 
réclament  nos  saints  mystères. 

Une  décision  du  préfet,  du  7  mars 
1840,  corroboroit  encore  ce  droit  ex- 
clusif ,  qui ,  jusqu'cte  îMf  «'avoit 
jam«b  reç^nueone  atteinte  à  Gnwi- 
derslMffisn»  pnîsque,  josqu'A  ccUe 
époque,  auannpretestant  n*estentr4 
dapslechceur  sans  y  être  autorisé  par 
une  yrinis»ion  expresse  àmmmé* 
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Mais  que  ne  peut  iê  im9^iêif»it  Mir 
(les  esprits  aveuglés! 

Depuis  près  d'un  an,  les  proies- 
tans  ,  ue  prenant  conseU  que  de  leur 
inipléraoce,  envaliirent  le  ctear 
MHS  penuMwiou  mnçants  Les  inar- 
gliiilîerft  cadioUqiies  criireat  de«pîr 
fermer  à^âe(  U  -baluftwo»  ^'èa 
avoir  4piij(neti(  averti  les  pyrôtestaDs 
t>ar  une  affîche  placée  à  la  porte  de 
^'église.  Mais  le  luinistrç^  M.  Licli- 
;,enberger,  tiéchira  l'aflichc,  enfonça 
••a  balustrade  et  se  rna  avec  plusicui  s 
le  ses  ouailles  dans  le  chœur.  Il  crut 
-nêuie  devoiir  répéter  dciu  fois  cette 
^v«isipa,  Bavoir  kiST  février  «t  le  6 
tnarji  ^84$.  Platnte  Xut  portée  au 
;>rôçureur  .du  roi  dje  Wis^euibourg, 
•'ê  qui  n*empécUa  pas  le  mcuie  4^5- 
f  irdre  dé  se  renouveler  le  20  et  le  25 
nars ,  par  les  ordres  du  maire  de 
'iundei'slioffen,  qui,  se  transportant 
'u  ccliarpe  à  ré};lise,  ordonna,  au 
lOH  DE  LA  LOI,  de  briscr  la  balustrade 
lu  chœur ,  ét  d'en  emporter  une  des. 
rHirles.  Le  conseil  deliabrique  catlio- 
^ique.sjest  décia^  à  r^claipçr  j^ftice 
t>àr.  totites  les  vcHes  l^ies. .  • . 

"  V^.jLe  côiifeîi  Duinicipal  de  Strasr 
tjpurgyiiaos  ta  j^éance^  dii  29  juin, 

après  avoir  voté  un'.criidit  pour  la 
restauration  des  vitraux  peints  de  la 
►•athédrale,  a  pris  relativement  à  la 
reconsU  uction  du  elicçui',  une  déci- 
lion  qui  ne  peut  manquer  d'être 
unanimemen  t  approuvée.  Un  chœur 

i)rovisoire  sera  consljruit  pour  que 
'exercicj^.  du  culjbe  jpe  aolt  pas  inter- 
rompu ;  OQ  lera  ensuite  dlsparoîti'e 
l^  plâtreç  ejt  les  ignobles  boiaçriies 
qui.  défigùrèqi.  V^d$cef  afm  de  met- 
ùp  ^  nu  les  anciens  murs  de  la  basi- 
lique; et  on  s*occupcra  alors  d*un 
pUn  de  restauratioA.^coalt^'Qie  au 
atj^e  4iy)>U>nument.  *  '  .^^ 

ALLCMAGNK.  -i— Une  branche  Ca- 
dette de  la  maison  de  Hesse  possé- 
doit  le  petit  landgraviat  qui,  du  nom 
de  sa  capitale,  étoit  appelle  Hesse- 
JSotUe0bo»rgÀX^t|e-liiîuicke  apana< 


çée,  la  s*?iile  qui  fût  catholique, 
étant  venue  à  s'éteindre,  ses  domai- 
nes tombèrent  eu  partage  à  la  bran- 
che aînée,  celle  de  la  liesse-Electo- 
rale. Or,  les  deraieff  prînccMfVÎeot 
eoiMirail,  émlecImBiripil  le«v 
•erv«ît  de  résidence  à  l^othcMMi^) 
une  église  érigée  en  paroÎM  de*» 
viâàe.  (le  prince  électorâl,  co-régent 
de  son  père,  au  mépris  des  suppli- 
cations de  ses  nouveaux  sujets,  a  or- 
donné l'évacuation  de  cette  e^glise, 
au  lieu  et  place  de  laquelle  il  faitar- 
ranger  un  oratoire,  clans  un  étroit 
local  de  rhôteld.u  bailliage  de  ïas^ 


e^idle 

odieMU  que  jwii^iepcip^ttiv^a% 
même  itmpMiinMeni»  -k 
cliâteau)  de  sorte  qu'il  ae  poûrroit 

même  alléguer  le  b^otn  qu  il  auroit 
de  cette  égiise  pour  son  propre  eu  lté. 
La  population  catholique  a  résolu  de 
porter  plainte  aux  trd)unaux  coni- 
péiens.  Peut-être  même  la  diète  gerr 
mmugu^  ser^bVellpappeloe  à  imer* 
venir j<&i#,«ai^.  débat  qui  Sem 

laiOe. 

—  Dans  le  gcn^MMcli^  dO'Bade^ 

M.  le  curé  K lien zer,  nommé  député 
à  la  seconde  chambre,  n'avant  pu 
obtenir  du  vicariat  général  de  Frir- 
bourg  eu  Brisgau  la  permission  d'ac^ 
cepter  ce  mandat,  s  étoit  adresse  a^ 
ministre  de  rintérieur,  qui  lui  dé» 
clara  ^u|ili;ie.  pouvoir  ni  ofi  vmrifÂt 

s'iinniiiceriffM.lWBdrede  k  i^$sr 

ridiqlîo»  .^|>tsoe|^e«  |«  eiiré  dépolir 

dî^  ffs  une  protestation^  4i|qgaiy^ 
suivant  lui,  smr  li^drott  eanon^  et, 
(qui  voudra  le  cj  oire?)  jsur  le  concile 
de  Trente.  Ces  paioles  de  rébellion 
ne  produisirent  d'autre  elTet  que 
d'exciter  les  risées  de  ions  ceux  ç^ui 
ont  eu  cfi^câ$s^ç:^  de  cette  cita;^ 
tion.   .  .    -     •  »*        ,    .  „. 


M  , 


ANOLETKRRE.       Le»  a 

rey  ontjtigé,  letô^iwttétv^da»; 


Digitized  by  Google 


mains  sacrilèges  sur  M.  Moorn,  ^ré< 
tre  catholique  4e  la  ville  de  Cro^- 
é»u,  m  wotiieiit  oji  ce^  ecclësia0ti« 
«ue  iBO»toit  i  l'attltl  pour  eélcbrer 
la  «lutste.  Ils  ont  été  coBdamnës 
fjMciiB  à  trois  mois  de  ^ipon  et  à 
vue  anieude. 

—  Les  catholiques  romains  de 
Slockton-sur- la-Tees  ,  aidés  par 
les  dons  de  riches  catholiques  d'au- 
tres endroits,  y  ont  érigé  une  église 
magnifique,  dont  \sk  consécration  a 
^té  iaitA  le  7  jiûll^. . 

âMftieiift.  «f^  M.  Uabfaé  HfeakT,  aa- 
cien  préceptenr  ém,  prÛMie-  kérédv- 
taire  de  Lucques,  »  mé  Mnmé-  paK 
leiP^ia  éfféqamim  fmri.,  et  par  IVi»- 

perëur,  inspecteur  en  chef  des  éco- 
let!4ki><itstric:t  de  Raab  en  Houffiie.  • 

ftAviÈRE.  —  Mçi  Weiss,  évéque- 
éiu  de  Spire,  a  été  sacié  le  10  juillet 
4aQjB  Téglise  métropoUlacBa-de  Min 
mU  par  Mgr .  de»  fahiaitteV  maiiri 
4»  4ràpi«^  d!fiicksÉdbr  •iide.lW; 
iaii» ,  .  . 

^  La,  QmÊÊÊlÊ'tFuémgigkmff^  jeutw 

mal  protestant ,  publie,  sous  la  dSile 
deMonick,  larticle  sui«aat,  ^iii  est 

digne  de  remarque  : 

«  Un  phénomène  vient  de  se  passer 
sons  nos  yeux  :  nous  le  croyons  cmi- 
nemnient  caractéristique ,  quant  à  notre 
épeque  et  à  la  situa  tien  relif^ieuse  de 
PAlmiMIiliéb'te  «nm  nuMilenêiit, 
én  'veRa  MM  MllepoolificMlé,  «rdo»- 
aaoiide»  ^rièMlMlM^aeepear  PEgltse 
d'BojMigfie,  avec  concession  de  Ttndul- 
gence  du  Jubilé ,  il  s'est  établi  «  dans  les 
trois  églises  désignées  par  Tordinariat 
métropolitain,  un  tel  concours  de  tous 
Us  éiaU  que ,  pendant  plus  de  quinze 
joarsâiés  pour  cette  dévotion  publique, 
lea  coafesgîooaaax  étoient  guremplis,  et 


(  '««  ) 


«f  mêm^  ét  «Ml 
é§iim,  près  de  six  oeoiB  personaea  te^ 
punal  kà  taiflte  odouavaioa.  £%.ùit  est 

un  véritable  événement  bien  renskrquable 
deJMajMn,  ea  ogawi  à  IVMpiilactaiUe* 


ment  prédominant  dans'la  capitile  de  îa 
Bavière.  Il  en  dit  bien  plus  que  des  per- 
sonnes qui  prétendent  connottre  iftmd 
notre  siluatioo  laligiaiiia  aa  Toodroient 
se.rato«tr.  » 

ESPAGNS. —  l-»e  saint  viatique,  sorti 
de  la  paira>i9iede  Saint- Louis,  ^loit 

f)orté  à  un  malade  du  yotstnage  ^ 
orsqtie  le  cortège  de  la  princesse 
Isabelle  et  de  sa  sœur,  qui  reve- 
^oient  de  la  promenade,  arriva 
dans  la  rue  au  ii^omciit  où  il  en-* 
\rqit  dans  la  maison  du  malade. 
IsabeUe  et  sa  jNEpir'  pe  s'en  crurent 
sas  puMAS  oblkié^  de  rf n^plir  iw 
oeroir^^a^ui^l  leurs  ancétret.  ft'onf 
jainaÎB  miip^^.  Elles  4s8eep<ltreii| 
de  voiture-,  i^uèreryt  dans  la  cour 
de  la  nfaison  du  malade,  et  y  restè- 
rent agenouillées  jusqu'à  ce  que  le 

Èrèlie  eut  accompli  son  ministère, 
nsuitc  le  ministre  du  Seigneur 
monta  dans  la  voilure,  que  les  piin^ 
cesses  sutvîireilt  4 ^ied.  Le  saiot  via- 
tique étantjrentre^i  léglise,  Isabelle 
et  sa^  sœur  vinrea|  se  placer^à  genoux 
devant  le  maitre^autel  y  jîisqu*à  ce 
que  le  Tanium  ergo  Hit  chanté. 
Elles  fuient  alors  reconduites  parle 
prêtre  administrant,  qui  leur  donna 
l'eau  bénite,  et  elles  remontèrent  en 
voiture,  au  son  des  cloches,  et  aux 
a pplaudiisoomens  d'une  foule  nom- 
breMaeeltiHée  par  l'aeeomplissenfieDft 
de  ^  acie  de  défptiaîii* 

«is^»<'  . 
PRUSSE.  Non-seulemem  le 
a  daigné  assister  à  Ja  soirée  que  Vwm 
chevéque  lui  avoit  offerte,  mais  il  a 
fait  remettre  à  Mgr  Martin  de  Du- 
nin  l'étoile  de  seconde  classe  de  l'Ai- 
gle-Rouge,  afin  de  déclarer  au  pu-» 
Blic  que  ses  bontés  sont  acquises  au 
prélat  qui  a  si  courageusement  sou- 
lemi  la4ii9grAce4tt  îèé  itM. 

.  *-^i%s  4a  Geissel,  coadjuleiir 
de    M.    Tarcbevèque    de  -  GoIoh 
ne,  a  été  reconnu  par  le  roiea  qna- 
ité  d'arche v4q«ie  d  IcoaiwB  sa  part, 
imf.  jMs«iiloséî^  4e4a  fHviiM-4hi 


fi 
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Blihi  OOl  rpçii  Tonlrp  de  lui  clomieri  fusseiil  iVnno  idcnlilé  complète  H  finlis- 


d^sot-iiiais  le  tUrede  Révérence  arcki- 
é/Hjtcdpal». 

•  <TATf-OKi«.  —Le  doc  leur  H  ughes, 
évêque  de  Boston,  a  deriiîèreinéni 
consacië  la  belle  église  de  lu  Hati- 
vîté,  ëiigée  à  Hew^^rk,  Ijb  prëlat 
a  prononcé  à  cette  oecasîMi.tttt  élo- 
quent dUcoiurs. 


faisante  avec  la  posilioii  de  madame  la 
duchesse  d'Oiiéms.  Partout  et  toujours 
ee  aoDt  des  reioei  en  titre-,  e»  pour  Ui 
meiiis  des  tilles  de  rois.  Or,  YoUà  raboi^ 
ce  qui  nsoque  à  la  mère  de  fenfiint  en 
bas  âge  qu'il  s'agit  de  (aire  fepréiëiiter 
jusqu'à  sa  noajofàé* 

Quoi  qu'il  en  soit ,  deux  candidatures 
sont  en  présence,  el  elles  ont  chacune 
leurs  partisans.  Les  uns  se  prononcent 


'  lïf DE,  —  Mgr  Fenelly  a  publié  iiiie  ^^^ement  en  faveur  de  la  veuve  de  iM,  le 

Lettre  pastorale  pom  solliciter  la  «'"C  <*'^''*éans:  les  autres  préfèrent  M.  le 

charité  des  fidèles  en  faveur  d'un  **^™"*es  premiers,  on 

établis  iement   qu'il  veut  fonder  à  f»^"»  «rtout  Iss  fcOMOies  hosUtes  à 

Madras  :  il  s'agit  d  un  collège  catiio-  »  '•W*"  calW«pre;  et  cette pradilee- 

fidiie  qui  serviroitde  grand  sémi-  i»on  de  leur  part  est  une  dMse  qui  s'e»- 

Baire.  Le  séië  prélaC  y  rapèetle  k  ""^^  d'eUe4nénie.  Mais  un  point 

ebarilé  de  rirlaade  et  la  propose  q«i  paroU  échapper  à  leur  ssgsciié,  ^î'est 

poiir  modèle  t  qu'avant  tout  la  princesse  qu*il8  chci*» 

"  «  Qtt*eD'ne  me  parle  pas,  dit-^,  de  la  '  ^''^'"^  ^                  régence  auroil  un 

pauvreté  du  peuple.  En  Irlande,  j'ai  tu,  ^^^^  solennel  a  faire,  ou  du  moins  un  e/i- 

depuis  30  ans,  bâtir  000  églises,  dans  les  g-»geraent  formel  à  prendre  vis-à-vis  de 

lieux  où  le  fanatisme  avoit  détruit  tout  ce  ^  yrande  majorité  des  français,  qui, 

qui  présentoit  la  forme  d  un  temple  Jfi»*5Cla,  ne  verroient  pas  d'un  bon  œU 

chrétien.  Quelques-unes  de  ces  églises  «^M^Oi»  myauMe  lrds,«OliiétieB  passer 

oui  coûte  jusqu'à  deux  et  trois  sacs  de  ^  pieniièrs  ^î»  «Mis  1^  dinwtioii 

foupie8;et  comment  a-i-on  trouvé  «es  tol^éri^.  CUKuase 

flomnes  Àomwst  en  aeeumulant  les  c  est-la  preciseman»  «e  qm  séduit  ^  eiH 

anus  et  les  lianls  du  pauvre,  «est  peu  de  chante  dans  sa  personne  le»  bau—ss  du 

pereonnes  qui  ne  puissent  prélever  quel-  l^*"^'       demandent  la  régence  pour 

que  ebose  sur  leur  avoir  dans  llnlérélde  ^^^^  *       ^'^'^  4"^^  dès-lors ,  elle  n'au- 

te  religion.  A  plus  à  leui-s  yeux  ce  qui  fait  son 

-                      oapBïT                      I  principal  mérile  el  le  sujet  de  leurs  pré- 

POLITIQUE;,  mélanges,  .tc.  dileclion».  En  soi  te  quelle  se  trouve 

La  création  d  une  régence  est  dans  ce  placée  eolre  leur  faveur  el  les  appréhen- 

■ement  ia  grande  préoccupation  des  es-  de  toute  la  France  eatlioUque ,  qui 

pfffts.%leile  grave  question  se  ressent  na-  mérite  bien  d'être  .comptée  nossi  pour 

lurellement  de  rimpiévopnoo  qui  régna  «iMqw  «ilim  dana^nne  pareUle  nfioffe» 

dans  les  gonv«niemenff  îraproviséK,  oè  M»is  soit qne]a.prkoeasa Hélène  (garde 

presque  rien  ne  se  fait  qu'au  (br  et  à  ou  perde  l'appui  de  la  dasie  antHraH- 

■lésure  das  éventualités.  On  denrande  au  gieuse  de  la  nation,-  il  asi  «n  autre  parti 

passé  des  antécédens  et  des  règles.  Mais  qui  ne  saurait  lui  manquer;  c'est  celui 

le  passé  répond  qu'il  n'en  a  point  pour  dont  M.  Thiers  a  tourné  la  tète  avec  son 

un  ordre  de  choses  qui  n'a  rien  île  coni-  axiome  sur  les  rois  constitutionnels,  qui 

mun  avec  lui ,  el  qui  s'est  fait  un  jeu  de  régnent  el  ne  gouvernent  pas.  Quelle 

repousser  toutes  ses  traditions  avec  me-  Ixmne  fortune  pour  lui  que  la  régence 

pris.                                           i  d'une  jeune  veuve  étrangère,  sans  capa- 

•  Bt  d'iMewB,  quand  on  vuadrait  lui  eité  politique,  prahaMemant;  et  cela 

eaiygamer  des  aimm^iai  4a  fdgaMeo  de  dans  un  pays  révolutionnaire  o&  les  plua 

Un^aAnMit  poittA  olfrir j^i  liMrtas  téias'dtennes  no  jwptwiiyé 
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illient  pas  de  trop  pour  conduire  iinebai^\  —  D* après  la  Presse,  le  testament  de 
que  lelle  que  la  nôtre!  Mais  encore  une  M.  le  duc  d'Orléans  conticudroit  desdi»* 
fbis,  à  égalité  de  forces,  d'intelligence  et   positions  i  elatives  à  la  régence 


d'énergie,  il  n'y  aura  point  égalité  des 
autres  conditions  essentielles,  tiinl  que  la 
veuve  de  M.  le  duc  d'Orléans  ne  sera 
pas  de  la  même  religion  que  la  grande 
majorité  des  Français  el  de  la  kmgue 
^nile  de  princes  qui,  depuis  Clovis  jus- 
qb^à  IMM  jours,  n'^ont  cessé  de  gouver- 
ner le  royaume  Irès-chrétien.  Quelle  que 
soit  Taltération  que  les  révolutions  ont 
introduite  dans  les  mœurs  de  notre  na- 
tion, cela  ne  va  point,  et  n'ira  jamais,  il 
faut  l'espérer,  jusqu'au  culte  de  Luther. 
Ce  seroit  beaucoup  risquer,  selon  nous, 
que  de  remuer  par  une  pareille  oou- 
Teanté  les  entraînes  de  la  France  eatiio- 
lique. 

•  Une  cliose  encore  qui  n*est  pas  faite 
pour  séduire  en  faveur  de  la  régence  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  c'est  la 
régence  de  Marie-Christine.  Douée  d'au- 
tant de  capacité,  d'énergie  et  de  force  de 
caractère  qu'aucune  femme  qui  ait  oc- 
cupé la  scène  politique,  elle  étoit  placée 
assurément,  sous  d*aatres  rapports,  dans 
de  neiUeiM  conditioVis  que  la  prin- 
èessiè  Hélène.  On  peut  voir  de  quelle 
manière      tégcnce  a  tijurtié,  et  juger 
comment  elle  a  fait  face  aux  difiicuités 
do  temps  où  Uoirs  vivons. 

PAlUS,  18  JUILLET. 

La  question  de  la  régence  com- 
mence à  se  débattre  dans  les  journaux 
dynastiques.  Les  uns  voudroient  la  voir 
entre  les  mains  du  duc  de  Nemours,  lan- 
ùis  que  les  autres,  sous  prétexte  que  ce 
prince  s^est,  en  diverses  circonstances , 
rendu  iii^ôpulaire ,  prennent  parti  pour 
madame  la  ducliesse  d*Orléans.  Gèpen- 
dant,  ces  derniers  ne  peuvent  se  dissi- 
molér  que  le  choix  d'une  princesse  pro- 
testante peut  soulever  de  graves  dif- 
iicuités. 

'  La  Presse  et  le  Globe  se  déclarent  pour 
b  régence  de  M.  le  duc  de  Nemours  ; 
celle  demadameto  doehessed^Méans  est 
appuyée  par  les  journaux  du  centre  gau- 
âie.Le  Jounkd  des  MaU  Abstient 


Mndaine  la  duchesse  d'Orléans  est 
arrivée  sitmedi  matin  à  Neuilly.  Nous  li- 
sons les  détails  suivans  dans  le  Jeumal 
dnDébaUt 

«  Le  rola  reçu  sa  flU»  entre  set  brus  ;lt  . 
reiùe  Ta  inondée  de  ses  làraies»  La  du* 
chesse  aanglottoit...  Mais  eorament  ra- 
conter une  scène  qui  n'a  pas  eu  de  té- 
moins? Tout  le  monde  s'étoit  éloigné 
par  respect  pour  ces  premiei*s  et  augustes 
épanchemcns  d'une  si  grande  infortune. 

»  La  nouvelle  de  la  mort  soudaine  de 
M.  le  duc  d'Orléans  étoit  panreme  à 
Plombières  dans  la  jouniée  du  jeudi  ii. 
H.  le  duc  de  Nemours,  avant  de  goitter 
Nancy,  avoit  fidt  expédier  à  H.  le  lieu- 
tenant-général fiaudnnd  une  dépéclie 
qui  contcooit  ces  noots  :  «  Le  duc  d'Or- 
léans est  mort  à  Paris.  »  Quand  le  géné- 
ral reçut  cette  nouvelle,  la  duchesse  ve- 
noit  de  rentrer  d'une  longue  promenade, 
et  elle  se  préparoit  pour  le  dîner,  aor 
quel  plusieurs  personnes  avoient  été  in- 
vitées^ Le  général  eoumt ehes  le  préfet, 
et  en  revint  bientôt  me  une  Bouvdle 
dépéclie,  rédigée  par  eux  pour  In  eû^ 
tanee,  et  dans  laquelle  il  étoit  question, 
non  plus  de  la  mort,  mais  d'une  maladie 
grave  du  prince  royal.  La  princesse  re- 
çiit  avec  une  émotion  douloureuse  cette 
preniièie  el  prudente  communication  de 
raflreux  malheur  qui  de>  oit  la  frapper. 
Elle  voulut  partir  sur-le-champ,  et  le  gé- 
néral ^spoaa  tout  pour  son  départ  imoié» 
diat.  Deuxbeiires  après.  S,  A.  R.  éloit 
en  voiture.  Saie  voulut  enivre  la  route 
de  Neufchàteall  pour  éviter  Nancy.  «  Le 
duc  d'Orléans  me  grondera ,  dit-elle  eu 
partant,  mais  n'importe ,  mon  parti  est 
pris.  » 

«  A  quelques  lieues  en-deçà  d'Épinal , 
pendant  la  nuit ,  la  voiture  de  S,  A.  R. 
fut  soudain  aiTétée  par  la  rencontra  de 
celle  qui  devoit  condulreà  Plombières  M. 
le  commandant  Bertin  de  Yeaux  etie  dou- 
leur Ghomel.  Ce  dernier  s^approeba  de  la 
pordêre  de  b  princesse,  4|ni  mit  pied  à 
leire  avec  une  irttewe  exlraocfinaire. 
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a  Qncllos  nouvelles?  demanda  S.  A.  R. 
toute  trcmMuilc  :  il  est  donc  plus  ma- 
lade? »  M.  Ciiompl  ireul  pas  la  force  de 
répondre.  «  Il  est  iiiorl!  je  vous  com- 
l^renUs!»  s'écria  la  priiuessc  avec  un  ac- 
cent déchirant;  et  on  eût  dit  qu'elle  al- 
Ml  0iRcomber  «ms  le  poids  de  son  mal- 
heur. Là  crise  fat  longue  et  terrible.... 
Après  SfOir  dit  qu'elle  comprenoit,  la 
princesse  ne  vouloit  phis  croire  à  la  réa- 
lité d'une  catastrophe  si  épouvantable. 
«  Non ,  cela  n'est  pas  possible  !  s'écrioit- 
elle  avec  angoisse.  Vous  vous  trompez» 
il  n'est  pas  mort!  Nous  le  retrouverons  ! 
Je  le- reverrai  !  » 

M  Celte  scène  de  douleur,  à  laquelle 
robscurité  de  ïsl  fiuH  a^joQtolt  son  deuil 
alfreàx,  duroit  depuis  long-temps.  La 
j^finGesse  fut  reportée  dans  sa  voilure; 
eHe  ordonna  de  £iire  la  phis  grande  dilir- 
^nea.  Elle  rouloit  arriverà  temps  «  pour 
it  revoir  mort,  disoit-elie,  celui  que  le 
i>  etel  Tavoii  condamnée  à  ne  plus  re- 
1^  trouver  vivant!  » 

»  A  Mirecourt,  S.  A.  R.  rencontra  ses 
nagustes  sœurs  la  duchesse  de  Nemours 
et  la  princesse  Clémentine,  qui  venoienl 
aa-deviintd*elle  et  qui  avoient  déjà  passé 
dttm  Mlt»»  'Ëlle  monta  dans  leur  vol- 
lurè  et  oon^i^  sb  route  ym  Paris,  sans 
^arréteir  un  seul  instant.  * 

«Arrivée  à  NetiHly  ,  et  après  avoir  clé 
reçue  par  LL.  MM. ,  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans  a  demandé  ses  enlans  , 
qui  lui  ont  été  amenés.  Elle  les  a  pressas 
sur  son  cœur  en  les  baignant  de  larmes. 
'  »  Ensuite  S,  A.  R.  a  été  conduite  par 
LL.  MM.  dans  la  chapelle  où  repose  le 
corps  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Lu  prin- 
cesse s'est  agenouillée  ^t  a  .Dut  .une 
prière.  M$  elle  a  demsuidé  avec  instance 
gue  te  cercueil  fût  ouvert...  Mais  cette 
trfeie  etl«nprénie  consolation  ne  pouvoit 
.  plus  être  accordée  à  sa  douleur.  Le  cer^ 
cueil  avoit  été  scellé  avec  du  plomb,  et 
Il  eût  été  impossible  de  l'ouvrir  sans  y 
employer  beaucoup  de  temps  et  beau- 
coup d'efforts. 

))  Madame  la  duebese  d'Orléans  a  été 
ensuite  ramenée  dans  ses  appiytfiBieos, 
<»ù  elle  s'est  misci.  au  Ut>  '       •    . . 


»  La  santé  de  h  princesse  no  paroîl. 
pas  avoir  été  sérieusement  ébranlée  par 
l'horrible  épi-euvc  (^u  elle  vient  de  su- 
bir. » 

—  Avant  qu'il  ne  fût  procédé  vendredi 
h  Tautopsie  du  corps  do  prince,  M.  Pra^. 
dier  a  moulé  en  plâtre»  dans  hi  chapelle, 
le  visage,  les  mains  et  les  pieds.  En* 

suite,  M.  le  docteur  Pasquier  père,  pre- 
mier chirurgien  de  Louis-Philippe,  a 
commencé  l'autopsie»  dans  une  pièce 
contigué,  avec  l'assistance  de  plusieurs 
hommes  de  l'art,  et  en  présence  du  gé-^ 
néral  Athalin. 

«  Cette  opération,  dit  le  Journal  des 
Vchats,  paroit  avoir  eu  poui*  résultat  de 
constater  :  1*  que  la  mort  du  princéa 
été  occasionnée  paj»  la  frat^ure.de  lapaf«- 
tie  postérieure  du  crâne,  flracturé  qm^ 
%^^tond  d^une  oreille  à  l'autre,  et  qtii  re- 
mople  à  droite  jusqu'à  l'os  fronud,  lequel 
est  pr^ue  entièrement  détach^  de  1% 
tète;  2°  que  tous  les  autres  organes  de 
S.  A.  R.  étoient  parfaitement  sains. 

»Un  autre  résultatde l'autopsie  a  été  la, 
conviction,  dans  l'esprit  des  médecins, 
que  la  léte  du  prince  avoit  dû  supporter  • 
toute  la  violence  de  sa  chute,  aucune 
autre  partie  du  corps  n*étant  sérieuse- 
maat  alteinia;<«ten  nèaio  lemps,  que 
S.  A.  Hi  n>v^  W  d<l^a*«Uie  Jetéees 
bas  de  sa  voiture,  ma^  éiirt  tomèéesoiH» 
dainement  psoj^iffii  d'une  saoonsaefm, 
pendant  le  temps  que  le  prince  est  resté 
debout  dans  la  voilure,  lui  aurpi^j^t 
perdre  l'équilibre. 

n  Après  l'auiopsie ,  le  corps  a  été  em- 
baumé par  les  soins  et  en  présence  de  lai, 
même  commission  médicale.  Cette  opé- 
ration a  duré  cinq  heures. 

»  Tous  les  officiers  dq  W  et  des 
princes,  présens  en  'ce  moment  an  cbâ- 
t«an«  se  sont  immédiatené^^  rendus  à 
rinvitation  du'gàiéial.  '   '  " 

»  En  leur  présence,  le  corps,  enve- 
loppé de  toile  cirée ,  a  été  placé  au  fond 
d'un  cercueil  de  plomb,  revêtu  de  sniin 
blanc  le  long  de  ses  parois  intériemeî/ 
avec  un  coussinet  tU^èiqst  étoffe  pouf, 
y  poser  la  tète. 

»  Puis,  on  a  placé  sur  le  cotg^  de^ 
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S.  Â.  R.  son  itiiifoniie  d*ofliciei^éné- 
ni,  son  grand  cordon,  ses  ^^fettes, 
son  épée  et  son  iLépf  d^Âfrique. 
*  p  EnAoile,  on  a  rempli,  avec  de  la 

ouate,  tous  les  vides  du  cercueil. 

»  Celle  opération  achevée,  le  procès- 
verbal  consla  tant  le  dépôt  a  été  signé  par 
tous  les  assistant,  roulé  et  introduit  dans 
unô  boulcille  hermétiquement  feruicc, 
qui  sk  clé  placée  dans  le  cercueil. 

»  Pnis^  le  eeronett  ifei-aiénie  a  été  clos 
atec  du  plomb  fondn  et  mis  dans  son 
enveloppe  de  bois  de  chêne,  revêtue  <le 
velours  noir  à  clous  d'aigent. 

»  Le  cœur  du  prince  avoit  été  renfer- 
mé  dans  une  urne  de  plomb,  scellée 
comme  le  cercueil.  » 

—  La  maison  dans  laquelle  M.  le  duc 
d*Orlé:nis  a  rendu  le  dernier  soupir  a  été 
fermée  lo  lendemain  de  révéneinent  ; 
mais  M.  Cordier,  locataire  de  Tapparte- 
meiit  où  Taffreux  malheur  s>st  accom- 
pli, avoit  permis  à  quelques  personnes 
de  Yisiier  la  chambre  funèbre.  Aiyour* 
dliui  les  visites  de  ce  genre  sont  Ic^rmel- 
lement  ûiteixiites,  Dœ  personnes  en* 
voyées  du  château  sont  venues  faire  un 
inventaire  raùiutienx  de  tous  les  meubles 
et  objets  que  celle  chambre  contient. 
M.  Cordier  vouloit  enlever  une  laulx 
suspendue  à  la  muraille;  maison  l  a  prié 
'dc  Fy  laisser.  Oo  a,  de  plus,  levé  de  la 
manière  la  plus  exacte  le  plan  de  la 
chambre  avec  la  place  que  chaque  objet 
y  oocupei  Une  pièce  absolument  pareille 
'sem  disposée,  dit-on,  aU|»b^de  Meuil- 
ly,  et  tous  ces  objets  y  occuperont  la 
place  où  ils  cloicnt  dans  la  chambre  où 
est  mort  le  prince.  Ce  sera  pour  une 
n>ère  désolée,  qui  en  a  exprimé  le  vœu, 
un  triste  et  pieux  souvenir. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
arrivés  hier  à  l'aris. 

—  line  dépccUe  télégraphique  de  Tou- 
lon annonce  le  départ  d'un  bateau  à  va- 
peur pour  aHer  à  ki  recherche  de  Tescadre 
de  ramiral  Hugon.  On  pense  qu*U  rejoin- 
dra la  Iréf^te  du  prince  de  Joinville  à 
Païenne,  où  le  prince  devoit  se  rendre 
povr  assister  aux  fêtes  de  Sainte-Hosalie. 

— Jd.  Pradicr  est  chargé  de  faire  une 


statue  eu  pied  du  duc  d'Orléans  pour 
Versailles,  et  une  dtatne  couchée  pour  le 
tombeau  de  Dreux. 

^  M.  Tamiral  Duperré  vient  d^adres-; 
seranx  préfets  maritimes,  ainsi  qu'aux 
commandans  des  escadres  et  divisions 
navales,  un  ordre  qui  prescrit  de  prendra 
immédialenienl  le  deuil  dans  les  divei'S 
corps  de  la  marine.  Les  dispositions  or- 
données à  ce  sujet  sont  conformes  ù 
celles  qui  Toni  été  pour  Tarmée  de 
terre, 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, qui  étoit,  comme  nous  Favons  dit, 
aux  eaux  de  Néris,  est  de  retour  à  Pai  is. 
^II.Thiers  est  arrivé  hier  à  Paris, 

d'un  voyaçfc  dans  le  midi  de  la  France. 
Il  s'est  rendu  de  suite  à  Ncuilly,  où  il  a 
eu  audience  de  Louis-lMùlippc. 

—  Un  journal  assure  qu'il  vient  d'être 
expédié  dés  ordres  du  ministère  de  la 
gueiTc  pour  coniremander  Ta  formation 
d*un  corps  d'opérations  ^r  la  llarnC;,  qui 
devoit  se  réunir  le  mois  prochain  dans 
-les  environs  de  CiiMons. 

—La  question  des  lins,  qii'iine  ordon- 
nance récenle  a  résolue  conformément 
aux  besoins  de  nofre  industrie,  vient  de 
recevoir  à  l'égard  de  la  Bclirique  une  so- 
lution complénicntaire.  La  Belgique  con- 
tinuera à  jouir  du  bénclice  de  l'ancien 
tarif.  Ainsi ,  pour  elle,  pas  d*adgdienta- 
tion  de  droits.  D*un  airtre  côté .  le  tarif 
français  sur  les  toiles  et  les  liTs  dé  lin  sera 
mis  en  vigueur  surla  froniicre  extérieure 
de  la  Belgique,  pour  empêcher  Tinvasion 
de  ce  territoire  par  les  iils  et  les  toiles 
de  la  Grande-Bretagne. 

—  Il  y  a  deu>  jours,  la  cour  d'assises 
de  la  Seine  otlVoit  encore  le  spectacle 
ainigeant  de  six  accusés,  tous  complices 
de  plusieurs  vois  commis  de  nuit  et  dans 
des  maisons  babitéës.  Le  plus  jeune  des 
prévenus  n'a  pas  encore eeize  ans,  et  le 
plus. âgé  n'a  point  atteint  sa  ivr  anné<\ 

—  Il  est  question  d'augmenter  relTec- 
tif  du  corps  et  le  nombre  des  poste  s  de 
sapeurs-pompiers  de  la  ville  do  l';iris. 

—  Un  ordre  général  publié  le  8  par  le 
gouverneur  de  l'Algérie,  porte  qu'un  nio- 
numoat  sera  élevé  à  la  mémoire  dcb 
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liraveft  commaiidés  par  le  sergent  Blan- 
dant,  qui,  le  If  avril  dernier,  enlre  Me- 
red  et  Bouffarick,  aimèrent  mieux  mou- 
rir que  (le  capituler  devant  une  multitude 

d'Ar.'bos. 

—  Le  ni;in;chal  Soull,  minisire  de  la 
guerre  a  reçu  du  général  liui^caud  la  dé- 
pêche télégraphique  suivante,  datée  de 
ilMab,  lelS. 

La  colonne  du  générd  Cbangsmier 
est  rentrée,  le  i3,  en  très-bonne  santé. 
0epois  le  lieu  où  cet  ofTicier  a  fait  la 
grande  razzia  (près  de  60  lieues  d'Alp^cr) 
il  n'a  trouvé  que  dos  tribus  soumises, 
qui  lui  ont  nioniré  la  plus  grande  con- 
^ance  dans  l'avenir. 

»  Tout,  ou  presque  tout  le  kalifat  de 
8idi<£nibamk  s'est  soumis  au  roi  des 
français.  Les  diefe  Tiendront  snocesai- 
vment  r<eceToir  finveatitiire  à  Alger.» 


bateurs ,  parmi  Ie8<(uel8  figi^rolfint  plu- 
sieurs conseillers  municipaux,  vouloient 
arrêter  les  Iravanx,  malgré  les  ordres  de 
rautorilé  supérieure.  Le  curé  a  été  inju- 
rié. On  a  arrêté  quelques  personnes, 
esttre  autres  les  conseillers  municipaux 
instigateurs  des  troubles. 

MM 


KOClVBLI.Eë  DES  PllO\'IK€IM. 

H.  le  duc  de  CIcrmont-Tonncrre , 
lieutenant-gënérai,  gi'and  croix  de  Tordre 
de  Saint-Louis,  vient  de  terminer,  le  12 
juillet,  au  château  de  Glisolles  (Eure), 
une  carrière  toute  d'honneur  et  de  fidé- 
lité. Frère  du  cardinal  dont  la  mémoire 
est  si  chère  au  diocèse  de  Toulouse,  père 
do  ministre  qui  a  laissé  dO  si  durables 
aouVenira  dàoa  fea  départemeoa  de  la 
marine  et  de  la  guerre,  M.  le  doc  de 
Clermont -Tonnerre  a  vu  approcher  avec 
le  calme  du  royaliste  et  du  chrétien  le 
terme  d'une  vieillesse  heureuse  et  hono- 
rée. Il  s'est  éteint  au  milieu  des  soins  de 
sa  famille ,  dans  sa  quatre-vingt-dixième 
année. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  M.  le  prince 
de  Polignac  étoit  à  LyonTAprêa  éire  ?emi 
à  Paris  pour  assister  au  mariage  de  son 
fils,  il  retourne  par  la  Suisse  en  Bavière, 
OÙ  il  a  fixé  sa  résidence. 

—  Des  commissariats  de  police  sont 
créés  pour  la  surveillance  h  exercer  sur 
les  chemins  de  i'er  de  Saiut-£tienne  et 
d'Auilrezieux. 

—  Le  Journal  de  Ui  Mmrthe  rapporte 
quç  quelques  désordres  assex  graves  ont 
ou  lien  lé  9  jfkiltet  an  Yatlin,  à  propos  de  .  sieurs  passage^  : 
la  reconatmct'oa  de  Téglisc.  Les  pcrtor- 1    v  A  mon  ami  Xulien  'V*\  prétrft  àt 


BXTéniBlIR. 
Là  nouvelle  de  la  mort  de  11.  le  due 

d'Orléans  a  été  connue  k  Londres  des 
le  lendemain  matin^  avant  midi.  Elle  y 
avoit  été  portée  par  des  pigeons.  Aucun 
événement  n'y  avoit,  depuis  douze  an- 
nées ,  produit  une  impression  aussi  pro- 
fonde. Il  y  a  eu  une  assez  forte  baisse 
dans  les  fonds  aiiplais. 
< —  A  la  séance  de  la  chambre  haute  du 
juillet  «  lord  .Broa^^m  et  le-doe  da 
l^éllington  ont  payé  un  trihftit  de  ffgrels 
à  la  mémoire  du  doc  dtMéami«  \jk  même 
jour,  la  représentation  dathé4tre  Saint-' 
James  n'a  pas  ru  lieu. 

— On  écrit  de  Vienne,  S  jnillot  :  (Toute 
la  ville  de  lîzeszow,  en  Gallicie ,  est  de- 
venue la  proie  des  flammes;  ledo^nmage 
est  évalué  à  500,000  noniis  (750,000  f.). 
Voilà  cinq  souscriptions  ou  vci  les  à  Vienne 
pour  venir  au  seooois  dea  ^iictinies  de 
divers  incendiea.» 

—  On  apprend  de  Naples  qu'un  décret 
royal  a  réduit  de  moitié  lea  droits  d^en- 
trée  sor  lea  livres. 

■ira  d   

La  Vierge  et  les  Saints  en  Italie,  études 
et  récits  d'un  pèlerin,  |kar  Max*  de 
Monl-Kojul.  —  In-8°. 
Au  moment  très-rapproclié  de  la  dis- 
tribution des  prix  dans  les  maisons  d  é^ 
doeation*  nous  croyons  fort  utile  iTindir 
quer  aux  établisaejiena  réUglaw  «el 
ouvrage  intéressant.  En  eei  àertàtn 
temps,  nous  avons  été  comme  inon- 
dés par  les  récita  sur  l'Italie.  Ce  voyage 
drfTcre  de  beauconp  d'autres  par  son  ob- 
jet et  son  hnt  (nliliant.  La  préface  ou  dé- 
dicace c\[)li([iic  el  manifeste  les  senti- 
mcns  londians  cl  sincèrement  pieux  de 
rauteor;  nous  en  citerouji  volontiers  plu- 
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(  ^^7  ) 

Motro-DtHift  de  Saint64;:roix,  directeur  |  côté  si  poéiic^ue.  Si  émineroment  chré- 


de  b  maison  des  clercs  de  Saint-Aiigus 
lia,  à  Muslapha-Padia,  près  Alger. 

»  Tons  sounenl-a,  non  |»ieni  emi, 


lien,  de  rétode  d*un  peuple,  est  pourtant 
encore  presque  généralemenl  inéoonnu, 
dédaigné,  à  l'égard  des  peuples  d*llîille; 


du  béas  projet  de  voyage  que  nous  for-  ^t  de  préjogés,  d'erreurs,  de  calom- 


mloiis  ensemble  il  y  a  qodipies  innées, 
et  qui  sonrioit  si  hien  à  nos  cœurs,  unis 
dq^is  long-temps  pnr  les  mémos  pen- 
sées? Nous  devions  parcourir  Tun  et 
Fautre  en  pèlerins  la  terre  d'iudie:  vous, 
prêtre  de  Dieu ,  vous  auriez  guidé  notre 
course  à  travers  tant  de  lieux  aimés,  tant 
de  sancliuiires  bénis;  moi,  simple  fidèle, 
faurois  suivi  vos  pas,  essayant  de  rc- 
cbaidbr  mon  ame  ao  foyer  de  TeoMur 
divin  qn  brAle  constumneut  dans  la  vô- 
tre. Ne  vous  sendrioil-it  pas  que  le  ciel 
aussi  sourioit  à  ce  projet?  11  n'a  point 
voulu  cependant  qu'il  se  réalisiU...  Vous 
avez  lait,  hélas  !  un  plus  pénible  voyage! 
Pèlerin  de  Jésus-Christ,  et  en  vertu  du  ca- 
ractère sacré  qui  couronne  votre  front, 
voué  à  tous  les  sacritices,  vous  aviez 
long-temps  déjà  erré  ser  celle  terre, 
cbmliant  partout  quelque  mission  sainte 
à  remplie,  lorsqtt*un  Jour,  la  Providence 
^yaijiaBt  ^  .vqtre  CflSnr,  vous  accueillîtes 
*8a  voix  avec  transport.  Elle  vous  clisoit 
de  quitter  votre  patrie,  vos  parens,  vos 
amis,  j)our  aller,  nouvel  apôtre,  planter 
la  croix  sur  la  terre  d'Afrique;  et  vous 
êtes  parti  soudain.  Sans  vous  alors  j'ai 
acooo^li  mon  pieux  pèlerinage  En 
parcourant  les  diamps  de  fludie,  j'y  ai 
vu  le  cvlle  de  Marie,  fécond  en  suaves 
bamionies,  paré  de  miNe  charmes.  Dans 
lés  plaines,  au  bord  des  eaux,  sur  le  som- 
met des  monts,  partout  j'ai  trouvé  des 
temples  splendides  élevés  à  sa  gloire,  de 
nombreux  sanctuaires  tout  remplis  des 
témoignages  de  ses  miraculeux  bienfaits. 
J'ai  vu  eutin  des  villes,  des  peuples  en- 
.  tiers  dévoués  solennellement  à  Fauguste 
Mère  de  Dieu.... 

»  Oui,  ritalie,  cette  contrée  si  belle 
par  son  del  et  par  sa  foi,  par  ses  grands 
boqimes,  nous  a  paru  belle  encore,  belle 
surtout  par  te  culte  de  la  1/Terge  et  celui 
des  saints,  dont  elle  comprend  mieux 
que  les  autres  nations  le  charme  en- 
chanteur,  les  divines  hannonies»..^  Ce 


mes  se  sont  trouvés  mêlés  aux  récits 
publics  sur  la  foi,  sur  iMOMBurs  de  cette 

vieille  terre  !... 

))El  cependant  rit;die,  étudiée  sotis  le 
point  de  vue  catholique ,  n'a-t-elle  pas 
aussi  ses  héroïques  annales,  ses  grands 
hommes,  ses  mon  u  mens,  ses  débris,  ses 
inunortelft  souvenirs  f 

»  Quelle  que  soit  la  gloirodesCicéron, 
des  Pompée,  des  Auguste,  des  César, 
est-elle  supérieuro  k  câle  des  Apôtres  du 
Christ,  de  saint  François  d'Assise,  è» 
saint  Benoit,  qui  ont  laissé  partout  des 
traces  de  leurs  bien  laits?  Eh  quoi  !  Rome 
chrétienne  auroil-elle  dans  sa  vieillesse 
dégénéré  des  hautes  destinées  de  ses 
premici  s  ix'res?  N'esl-<'lle  point  encore 
la  reine  de  l'univers?  Les  peuples  ne 
viennent-ils  point  aujourd'hui,  sur  ses 
collines,  tomber  au  pied  du  trône  où  rè- 
gne sans  rival  le  successeur  de  Pierro  le 
pécheur.  Quel  champ  fertile,  mon  pieux 
ami,  j'offre  ici  aui  éludes  du  voyageur 
chrétien  ! 

»  En  entreprenant  cet  oiivrnge,on,  parmi 
les  récits  divers  d'un  pèlerin,  dominera 
toujours  la  douce  figure  de  la  Vierge,  je 
r/ignure  point,  mon  ami,  combien  l'es- 
prit de  notre  siècle  semble  peu  fiivorahle 
ao  genro  d'émotions  calmes,  doocès, 
pieuses,  que  nous  venons  leur  ofibir... 
Mais  au  sein  de  notre  patrie,  dans  notre 
siècle  si  agité,  il  est  d'autres  ames,  en 
plus  grand  nombre  qu'on  ne  pense,  qui, 
lasses  des  bruits  confus  do  la  terre, 
tournent  souvent  leurs  regards  vers  le 
ciel  :  ames  droites  et  pures ,  simples  et 
heureuses,  qui,  renielt;àntàlaIVovii!ence 
le  soin  de  gouverner  le  monde,  prient 
bumblemeni,  la  secondent  de  leurs  ef- 
forts, et,  par  les  eeuvres  de  cbarilé,  se 
montrent  ici-bas  les  instrumens  (!e  la 
miséricorde  divine.  A  elles  donc  il  laut 
de  pieux  tableaux...  C'est  surtout  pour 
ces  hobjes  ames,  les  bien -aimées  de 
Dieu,  que  nous  avons  ccrit  ces  lignes.  » 
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L'auleurcoinincnco  ses  récils  par  No-  quel  eUrgél  oh!  quelle  foi  dans  ce  peu^ 

.ire*Daoie /a  farcie,  à  Mai'seillc,  puis  pie! 

y  parcoqrt  Ions  les  pays  d  toi  péleriaa-  Mali  Mmoti  am  VmimtéMSfneiÊi 

jgesoélèiraitouralentoye,  etUNiJoari  récU^  |iur  la  vlike  da  la  tondMïlHr- 

00  le  trewre  intéreaaanie^jklMui.  Seele-  Ireuse  : .  ;       •  ' 

«eut,  neos  n  avons  pas  eemiiris  ce  qa^U  «  Douce  cba|K^e  de  Hoive-llawi  de 

poiivoil  y  avoir  d'à-j>rapos  et  de  jusiene  CtualibHi»  dit-il  en  terminant ,  ca<-Jiée 

dans  cette  opposition  qu'il  croit  trouver  coumie  une  humble  violette  au  milieu 

entre  la  piété  des  Français  et  celle  des  des  forêts  et  des  monts,  sur  voire  seuil 

Italiens:  «  Chez  nous,  dit-il,  la  craiiite  je  dépose  enfin  mon  bî\ion  de  pèlerin  et 

semble  dominer;  chez  les  Italiens,  c'est  mes  sandales  de  voyage.  L'Italie  esl  iléjà 

l'amour.  De  là  chez  eux  cette  tendresse  loin  de  nous  :  une  course  rapide  niVni- 

expaiisive,  peu  rôspeciueusc,  qui  nous  porte  vers  la  capitale  de  la  Fi  ance.  Don- 

surpread,  nous  scandalise.  De  là  aussi  nona  congé  à  ces  pauvres  pages  :  qu'elles 

%faez  nous  cette  8év4§rité  apparente  qui  s'enToleai  où  léar  destinée  les.  appeHa. 

^eboque  Tenfont  de  Tltalie.  Goncenti^e  Paisseolp^Ues^^ivCliAw  fiar  k  mufjle  §t^ 

uniquefflent  dans  les  temples,  la  prière  cond  de  la  Reine  d(M  Aagea,  lépandre 

parmi  nous  prend  un  caractère  plus  partout  autour  d'elles,  un  pacfiîm  ^fàkt 

grave,  plus  recueilli,  nom  composons  no-  d'espérance  et  d*araour  !  » 

Irc  visage  jwur  parler  à  Dieu  :  nous  fai-  Tels  sont  les  dévots  sentiraens  de  l'aii- 

8ons  de  la  prière  une  sorte  de  travail,  leur  fréquemment  expriim^sdansce  livre, 

,que  trop  souvent  nous  ramUms,  pénible.  »  que  recommandent  aussi  les  sujets  qu'il 

Voilà  corles  de  rexagéralion  injuste,  traite  avec  t.*»nt  d'intérêt,  et  le  |>atro- 

la  seule  peut-être  qui  nous  ait  cbor-  ,nage  du  zélé  et  digne  prêtre  autfuel  il 

qaédaus  M  ouvrage;  mais  nous  de*  est  dédie.  1  C. 

'  viens  b  constater;  elle  nous  a  SVdleon  t     on-    .   ^TiN^i^^  r.»    r^t-..  • 

' bit  «oavettir  Ce^énlioi» bien  autre-  i    <tV""^-  ^^ritn  €t  €[ne. 
ment  Uenautee.  *De  rervéns  laïques, 
de  bons  pères  de  famille,  parce  qu'ils 

écrivent  su?  des  sujets  religieux  se  ^.^SrnJ^^^^k!^!^  iL'  i^ '^'^  ' 

'croient  autorisés  à  traiter   les   cho-  SriÏÏ^'^î;^^  *.  .» 

ses  ecclésiastiques  les  plus  délicates,  avec  ^^^^^      p.0/0.  00-.  fr.  OOï. 

un  ton  aisé  et  tranchant  qu'on  ne  sauroit  Emprunt  18U  00  fr.  00 c       -         '  * 

approuver.  C'est  un  reste  de  cette  école  Act.  de  la  Baïujut.  :3i80  fr.  OO  c. 

prétendue  catholique,  qui  sema  tant  d'à-  OhUg.  de  la  ville  de  Pam.  i2Gii  fr.  00 

larmes  dans  notre  pays  il  y  a  quelques  Ctbie  hypothécaire.  7Vf  fr.  60 

années,  et  qui  dieta  des  lois  si  étranges  Q«»tre  canaui.  iîi»3  fr.  no  c.  ^ 

dans  on  Journal  fameus  et  réprouve,  n  Kn  prum  belge.  103  fr.  0/0 

serolt  bien  «foele  ton  dénigrant  de  cetle  l^'^'Z^J^^'  .  "f //'o'' 

É    m     •             né          T     j    .  •  hinpiTJiil  romain.  10^  Ir.  61 1. 

école  s'en  tùl  allé,  avec  les  doctrines,  »  ^^^^         ^  ^ 

pourlcreposetlapaixdetous.  Laïques  iieWieé»fop«gii«,   p.  afO.Mto.  « 

et  prêtres,  sou  venons-nous  toujours  de  ces   ,   — - 

belles  paroles  des  illustres  papesPie  VI  et  paris. —UIPRIKERIB  d'ad.  uiCLBaRSTC*, 

Pie  VII,  en  parlant  des  Français  :  J/i/  me  Câjwciic ,  29. 

•  OUVIËR-^l}L0ENCE,liiiraire-éditeor,  rue  Cassette,  S..  '  , 

I  ■ ,  •       *  t 

LA  YIERGE  ET  LES  SAliNTS  EN  ITALIlî, 

ÉTUDES  ET  RÉCITS  iriJN  PELERIN. 


miL'UhE  DE  PARIS  DU   IS  JliULLET, 

* 


Digitized  by  Google  t 


L'AMI  DE  i.A  Rt=:Mr.ro?i 
paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peu I  s'abonner  des 
\"  et  15  de  chaque  mois. 


N"  ^22. 


JEUDI  21  aUILLBT  1863. 


rniX  DE  L'ASONKfiSIRKT 

\  an. 

()  nioia%  é  .  «  •  10 

3  mois   10 

1  mois. ....  Z  aO 


The  holy  house  of  Lorello,  or  an  exami- 
natitm  of  ihê  kiiêoHeti  êvidinee  of  U's 
miraeukm  trantUUion, 

La  fatme  mahon  de  Loretlc,  ou  examen 
historique  de  sa  miraculeuse  Iransla- 
,  lion.  Par  M.  Kenrick,  vicaire-général 
de  Philadelphie.  —  1  vol.  in-12. 

(Deniiène  61  dernier  artkde.) 


Dans  le  chapitre  iv,  Mgi  Kenrick  inel 
en  évidence  la  miraculeuse  translation 
de  Mauretii  ea  Dalmatte.  U  tire  ses 

Suves ,  I*  du  témoignage  des  historiene 
matés  ;  des  mcoumens  qui  existent 
encore ,  ou  qui  existoient  dans  les  deux 
derniers  siècles;  enfin,  3^  des  traditions 
do  pays,  qui,  élucidées  pnr  une  infinité 
de  faits,  sont  nccessairiemeat  jBU  rapport 
avec  révénement. 

Le  P.  Nicolas  Glavinich,  Franciscain, 
est  Thisiorien ,  le  plus  ancien,  il  affirme 
avoir  dcri(  d*après  les  archives  de  Ter- 
satto  et  d^aâtros  docmnens  «loi  existaient 
de  800  temps. Le  chanoine  Fnmçoîs- 
Xavier  Maralli,  né  à  Fiuoie,  ttdqiois 
évéque  de  Petina  en  Istrie,  a  composé, 
nne  Apologia  pro  Deipara  iertallana, 
trè.>-estiinée  de  Benoit  XIV. —  Enfin,  le 
P.  P^isconius ,  Franciscain ,  a  publié  un 
ouvrage  intitulé  :  Triumphus  coronalœ 
Reffinœ  lersailensis.  Les  faits  rapportés 
par  le  P.  Pasconius  sont  conformes  à 
d^ancietts  documens  conservés  dans  les 
archives  da  eoavent  de  TjHsâtiOr  ce  que 
constate  on  acte  public  annexé  à  Poih* 
Trage. 

Ces  écrivains  sont  d'ac^rd  sur  toutes 
les  circonstances,  à  savoir  :  l'apparition 
soudaine  de  la  sainte  Maison  en  Dalmatie, 
la  vision  du  prêtre  Alexandre,  Tenvoi 
des  quatre  délégués  à  Nazareth,  la  dou- 
leur des  Dalmaies,  lorsque  la  samte  Mai^ 
son  lenr  Ait  enlevée,  la  chapelle  Mtie 
par  Nicolas  Frangipaui  an  lien  qu^elle 
avoit  occupé,  la  relation  de  tous  ces  faits 
Bor  les  registres  public^  de  diverses 


villes  par  ordre  dn  même  Frangipani» 
relation  ^ui  malheureusement  n*exiaie 

plùp. 

En  175j,  les  auteurs  cités  par  la 
P«  Pasconius»  ainsi  que  les  documens 
conservés  au  couvent  de  Tersallo  aux- 
quels il  se  réfiTo,  furent  soigneusement 
vérifiés.  Un  acle  du  18  février  de  cetie 
année,  atteste,  tant  Pexactilude  des  ci- 
tations, que  le  parfait  accord  des  laits 
exposés  avec  les  documens  de  oe'oon^ 
vent.  Passons  aux  monumens. 

Noos  voyons  Nicolas  Frangipani  fiwe 
élever  une  petite  chapelle  r  sur  le  m»* 
dèle  de  la  s:ûnte  maison ,  au  lieu  même 
que  ceile-ci  avoit  occupé.  Eu  iiSSo, 
Martin  Frangipani  la  renferma  dans 
un  magnifique  couvent  de  Francis- 
cains. Urbain  V,  pour  consoler  les 
Dalmates,  fit  don  h  celle  chapelle  d'une 
très-ancienne  et  irès-veuérée  image  de 
hi  sainte  Vierge,  ei  fil»  papes  Mnccom- 
dèrent  depuis  de  grandes  ft^ws  qiirl- 
tneUes.  fiiin,  Glémeil  XI  établiti  nat 
messe  et  un  office  spécial  pour  céiélMr 
la  féte  delà  miraculeuse  translation. 

N.  Frangipani  lit  j!;raver  sur  des  ta- 
bles, eu  divers  lieux  du  pays,  une  courte 
narration  de  ce  nu  uiorablc  événement. 
Plusieurs  de  ces  luscripiioiis  existoient 
au  temps  de  Pascouius,  et  il  eu  existe 
ll^u^-étre  encore.  N«  Frangipani  se  fil 
enterrer  k  Pei^jU^  dn  la  ok^pelie  érigée 
pacjni  sur  le  modèle  de  ksainte  maison. 

Le  souvenir  de  l'apparition  de  la  sainte 
maison  en  Dalmatie,  ei  de  sa  disparition , 
éloit  consigné  dans  une  hymne  chantée 
de  temps  immémorial ,  par  les  Francis- 
cains de  rKglise  de  Notre-Dame  de  Ter- 
satto.  A  la  fin  du  xvii"  siècle ,  selon  le 
témoignage  de  Henzolio,  une  prière,  pour 
implorer  le  retour  du  vénérable  sanc- 
tuaire, étoAt  encore  répandue  en  Dal* 
matie. 

La  ti-adition  constante  et  universelle 
des  0iiimates  est  rarfument  |e  pins  fivi» 


1^ 


(  «30  ) 

*rfir  elle  implique  aéoessslremen;  la  rëa-  ((uclqiies  Dahnates  venin  en  Ralie  diê* 


lité  (te  co  tiiervéilleiix  évcncmeiit.  Cette 
iradiitôn  se*  rapporte  non-seulement  l\ 
rapparilîon,  mais  aussi  ,  ri  c'csl-là  le 
p(»int  onpital,  à  la  li*amlali<iii  <lo  la  sainte 
maison  on  son  Vmi  acluol.  Les  I).»!inales 
ont  une  grande  viMiénition  pour  le  sanc- 
tuaire (le  Tersallo;  mais  ils  ne  le  eonsi- 
dèrent  que  comme  un  souvenir,  un  mé- 
morial, d\in  (Ion  plus  précieux.  Musîetirs 
siècles  durant,  les  Dalmaies  ne  cessèrent 
point  de  ftiire  des  pèlerinages  à  Lorette, 
non  pns  senlemeni  pour  en  vénérer  le 
sanctuaire ,  mais  anssi  pour  snppHer  le 
ciel  de  le  leur  rendre.  Le  P.  Riera 
(xvi'siècle) ,  TurselHnus,  Uenzoiio  (xvii*) 


plorolent  la  pene.  De  plna,  un  saint  er* 
mite  a  voit  eu  une  vision  qui  sembloti 
conlirmer  leur  récit.  L'enquête,  Diite  avec 
le  plus  grand  soin,  mit  ridentilé  bars  de 
tout  doute. 

Tuï*seHin!!>  parle  d'un  acte  authentique 
relatif  à  celle  mission,  acte  qui  exisloit 
de  sou  temps,  et  dont  des  copies  se  trou- 
voient  encore  dans  quelques  (aintlles  à  la 
ftndodix-lmitiènid  sièele»  eomnie  n^us 
l'apprend  Gaudenti. 

TefamanoB,  étant  gonvemeor  àb  Lo* 
relie  en  1463,  reçut  la  déposition  asser- 
ment('e  de  deux  habit  ans  âc  Recanati, 
Franf-ois  Prior  et  Paul  Rinaldutio.  Le 


elGaudenli  (ttn  du  xvm")  parleul  de  ces  premier  i(^noit  de  son  grand -père,  mort 
pèlerinages  extniordiiKiires  comme  ayanl  h  i 20  ans,  que  celni-oi  avoit  souvent  va 
lieu  (  hajjue  aimée.  A  la  ftn  du  xviii'^siè-  j  dans  le  bois  la  siinte  maison,  que  sou- 


cie seulement ,  la  politique  y  mit  quel- 
ques obstacles. 
Des  Dalmates  '^*établfrent  même  anx 


vent  il  y  étoit  entré  et  y  avoU  prié.  Paul 
Hinaldtttio  aVeil  entendu  dire  à  son 
grand-^ère  que  le  grand-père  de  œ  dér* 


environs  de  Recanati.  Ptasieurs  légnè-  nier  avnit  ht  mystériense  chapeUe 
rent  lenrs  biens  an  sanctuaire  de  Lorette.  |  planer  au-dessus  de  la  nne,  descendire; 
Ces  dons  sérvîrent  i\  la  fondation  de  deux  ;  et  se  pboer  dans  le  bois^ 


llôpîlatti^  et  la  confrérie  qui  dessert  l'im 
est  encore  connue  sons  le  nom  de  Sa- 
vonne ou  lllyriefine. 

Au  temps  de  Renzollo  (1697),  il  exisr 
toit  encore  des  desccndans  de  ces  émi- 
grés Dalmates,  dont  le  nombre  avoit  été 
considérablement  diminué  par  la  peste, 
It  la  fin  dn  seiiième  siède«  Le  coHégo 
Dalmate  en  HlyrieÀ»  fondé  par  Gré- 
goire Xlit,  vient  anssi  à  Tappul  de  cette 
tradition  si  vive  et  si  universelle.  Celte 
'  partie  dn  livre  de  Mgr  Keitrick  est  fort 
attacbante,  tant  par  les  défciils  pleins 
d'intérêt  dans  lesquels  il  entre ,  (|ue  par 
la  sagacité  et  ia|us|esse  de  sesniisonne- 
niens. 

Les  derniers  dcplacemens  mîraetileux 
sont  examinés  dans  le  chapitre  Y,  et  sous 

'  les  mêmes  points  de  vue» 

Paul  à  Sylva  (voir plus  baut)  mttis  ap- 
prend  qu'après  rupparillon  dtf  vénérable 

'  sanctuaire  sur  la  cdte  dltalie^  seize  per- 
sonnes fidèles  et  intelligéntès  (tarent  en- 
voyées ,  par  les  Iwbitaus  de  Recanati ,  à 
Tersalto  el  à  Na/areth.  On  vouloit  s'as- 
aurer  si  ce  sauctnaire  éloU  cdut  dont 


Tous  ces  faits  sont  de  pins  attesIéB 

par  Angeliui  qui,  aussi  bien  que  Terama- 
ims,  étoit  eu  mesure  d'être  autheulicine- 
raent  informé.  I!  se  nîfèrc  constaniuK^nt 
h  d\u)eif^is  dormiiens  ([ui  existoicnl 
alors,  et  dont  il  déchire  avoir  tiié  sa 
narration.  Riera,  TurseHinus»  en  un  mut 
tons  les  tetdrîens,  sont  d>ocerd.  linof- 
Ht  de  remarquer  que  Fébrit»  irai  nVtifite 
plus,  du  vénéialile  Pierre,  evéqoe  dé 
Klacorjta,  dèvoil  concorder  avëc  les  an- 
tres bistoriens,  paisqne  Hiem  affirme 

que  de  son  temps,  on  en  trouvoit  do 
Irès-anciennes  copies. 

On  m(^iire  enqore  le  premier  empla- 
cement du  saint  édillce  dans  le  bois.  Il 
est  renfermé  Jar  un  mur  peu  élevé.  Dans 
la  situation  d'alors  comme  d'at^jourd'hui, 
les  quatre  (kces  correspondeul  exacie- 
menlanxjpointa  cardinaux,  C»  mur  fui 
élevé  par  ITiisCorien  lUera;  Comme  o» 
avoit  abattu  les  arbres  el  mis  le  terrain* 
en  cutlure,  il  jugea  prudent  de  préservai 
ce  lieu  vénéré  des  atteintes  de  la  char- 
rue. 

Mais  avant  cela^  et  pendant  près  d.^ 


Digitized  by  Google 


(  i3t 

tnis  siècles,  ce  liM  âfolt  été  distingué 
du  reste  du  bois,  pnr  un  niir.icle  perpé- 
tuel et  que  décrit  Angelita,  témoin  ocu- 
laire. Ce  lieu,  dit-il,  n'a  pas  été  envahi 
par  les  ronces  cl  les  chardons,  mais  il 
est  couvert  d'herbes  Oilorifcrantes,  et 
dans  leur  saison,  d*une  variété  de 
fleure.  . 

Nom  af  oûs  parlé  pins  baal  d«  la  dia» 

torde  qui  divisa  les  deux  frèrea  de  la  fih- 
miile  des  Antici,  sur  la  commune  pro- 
priété desquels  le  saint  édifice  s'étoit  ar- 
rêté. La  ville  de  Recanati  députa  un  de 
ses  citoyens  à  Boniface  VIII,  afin  de  ré- 
clamer l'intervention  de  ce  pape  dans 
celte  querelle,  qui  étoit  devenue  mena- 
çante pour  la  tranquillité  du  pays.  Mgr 
Keorick  deone,  en  lalin  eteotiadnetton, 
les  pouvons  donl  fut  mimi  cet  envoyé. 
L*origiBal  se  trouvoit  cbex  les.  AnUciv  et 
une  copie  authentique  dans  les  archives 
de  Recanati.  D  est  parlé  dans  cet  acte, 
aussi  important  qu'inattaquable ,  de  la 
translation  miraculeuse  de  la  sainte  mai- 
son, du  bois  à  la  colline  des  deux  frères. 
Cinelli  (Le  Bellezze  délia citta  di Loreio, 
dal  Sig.  Cinelli  dans  le  Teatro  Istorico 
^Mwftorelll;  aussi  Tmmbelli)  avoii  yp 
rof%îiial  et  la  copie  authentique* 

.  yoicî  une  cii«oii8tan<|e  OMTveillenae, 
mais  ^*ileit  dificUede  ne  pas  admettre, 
car  elle  est  rapportée  mimitîeusement, 

comme  fondée  sur  la  tradition,  par  Paul  à 
Sylva,  Tursellinus  et  un  autre  écrivain 
contemporain  de  celui-ci.  Lorsque  la 
sainte  maison  approchoil  des  côtes  d'Ita- 
lie, les  arbres ,  à  une  distance  considéra- 
|»le,  alndinèrent  et  restèrent  dans.cette 
situation  jusqu*à  leur  chute  par  Taction 
du  temps  ou  de  ki  cognée.  La  toute- 
puissance  divine,  qui  fit  sortir  de  l'ean 
d'un  rocher,  n'a-tHille  pas  pu  foire  indi- 
ner  des  arbres? 

Le  nom  même  de  Lorette  tend 
à  confirmer  les  preuves  d'un  cm- 
pl:icement  primitif  diflcrciit  de  celui 
<|u'occupe  aujourd'hui  le  vénérable  édi- 
iice,  qu'on  fasse  dériver  Lorette  soit  du 
nom  de  hi  dame  dont  il  a  été  parlé,  soit, 
ce  qui  semble  plus  prohahle,  des  to»- 
riers  qui  croissoient  en  abondance  sur 
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l'emplacement  pt^hoMT.  Gl  O  nT^  ê  pi» 

d'autre  dérivation. 

La  tradition  présentcroit  h  elle  seule 
une  preuve  suffisante  de  l'événement, 
c;ir,  ainsi  que  Mgr  Kenrick  le  démontre, 
elle  seroit  inexplicable  dans  la  supposi-* 
tioo  soit  d'une  imposture,  soit  d'une  ej> 
reur  innocente.  Et  cependant  cette  tra« 
ditlon  ne  peut  être  séparée  des  preuves 
que  nous  avons  profites,  car  il  y  a 
connexité  entre  la  narration  des  histo« 
riens  et  la  croyance  des  peuples  de  file» 
canati  et  de  Lorette. 

Celte  croyance  traditionnelle ,  si  ré- 
pandue et  si  forte,  n'admet  que  deux 
suppositions  :  une  erreur  innocente,  ou 
l'imposture  de  quelques  hommes  qui, 
par  un  motif  quelconque,  auroient  accré^ 
dité  une  Criilo.  En  dehois  de  ces  dunt 
hypothèses,  qne  Tauteur  réflue  avec  i»» 
Animent  de  lucidité  et  de  critique ,  U  ne 
reste  plus  que  la  réalité  de  l'évéoMMnl 
qu'il  faudra  hieu  adaieilre,4ioj«iM, 
lent. 

De  même  que  par  une  pieuse  imita- 
tion on  a,  en  divers  lieux,  représenté  le 
Saint-Sépulcre ,  pourquoi  n'auroit-on 
pas  aussi  élevé  une  maison  sur  le  modèle 
de  la  maiann  de  Nuareth?  Pourquoi 
cette  imitation  n*anroii^  pas  été.  prise, 
avec  le  temps,  pour  la  véritable  maison 
de  la  sainte  Vierge,  maison  enlevée  qil* 
raculeusement  à  une  race  incroyante 
pour  être  honorée  panni  les  fidèles  t 
Cette  hypothèse  a  été  soutenue  par  beau- 
coup d'écrivaiiis  hétérodoxes  et  même 
par  un  petit  nombre  de  catholiques, 
parmi  lesquels  se  trouve  dom  Caknet 
(Dictionnairtt de  la  Bil4e»iiriicle  Nasa» 
reih).  U  savant  Bénédtetln  s'appuie  sur 
qnelquesp-unes  des  oklections  que  nous 
avons  Élit  connoitre,  pour  établir  que  la 
sainte  maison  de  Nazareth  n'existant 
plus,  les  fidèles  visitoient  l'église  élevée 
par  la  piété  de  sainte  Hélène.  De  là  il 
conclut  qu'il  y  a  à  douter  de  b  miracu- 
leuse translation  en  Dalmatie ,  et  il  finit 
par  dire  que  les  divers  déplacemenscor* 
respondent  à  autant  d'égltees  hAties  sur 
le  modèle  de  celle  de  Nazareth,  de  même 
utt^on  trouve  des  imitations  du  Saini- 

9. 
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S^fMdcre.  Mgir  KenrickiîonilMit  cette  idée 

do  doin  C;ilinetavec  înfininicnl  do  force, 
de  criiiqnc  el  de  sngacké.  Voici  Tessen- 
liel  do  Ra  rôfutation  : 

Uno  copie  swpposc  un  orifrina!;  mais, 
si  depuis  des  si«*'clos  l'original  nVxistoil 
plus,  commonl  les  fidèles  d'halio  Tau- 
roient-ils  imité?  La  sainte  maison  de  Lo- 
fettc ,  de  si  petites  dimeMions  el  si  sim- 
ple de  style,  pent-eUe  atoir  été  une  imi- 
tation dn  grand  et  ttel  édifice  que  sainte 
Hélène  iU  construiro?  t/bypothèse  de 
D.  Calmct  est  inadmissible. 


tradition  des  petiptdis  de  la  cAtc  d*îta1lP, 
mais  aussi  de  la  tradMoii  des  Dtlma(e!>« 
Nous  en  avons  dit  un  mol ,  comme  de 
leurs  pèlerinages  ,  de  leurs  émigrations, 
du  collège  fon<lé  pour  leurs  prêtres  h  Lo- 
relle.  Tout  cela  ne  s'explique  que  par  la 
réalité  de  l'évcnenient  :  autrement ,  il 
faadroit  admettre  on  mincie  iporal  pins 
extraflordfnaire  qoe  eelni  ^  Ton  pr^en- 
droit  rejeter.  L'emAir.  innocente  n^étant 
donepaaposeilile;  l*aaleor  discute  l*antre 
liypotlièse  quelque  peu  moins  absarde. 
Des  imposteurs  habiles  n'onl-ils  pas  pa 


•  Mais,  dira-t-on,  fa  maison  de  I.orette  |  faire  passer  pour  h  maison  de  Marie, 
ne  seroit-el!e  pjis  une  copie  de  la  sainte  :  miraculeusement  transportée  de  Nnza- 
maison  qni  alors  existoil  peut-être  encore  relli ,  soit  un  édifice  construit  par  eux— 
à  Nazareth,  ou  bien  une  copie  d'une  co-  mêmes  dans  ce  but,  soit  quelque  habita- 
pie  de  celle-ci?  Dans  ce  cas,  on  ne  peut  tion  assez  écartée  pour  être  inconnue  à 
admettre  que,  soit  par  simplicité,  soit  par  b  généraiHé  de  la  populationl  La  sitoé- 

tid»  de  Loretle  ne  pièfe  pas  ITnne  four- 
berie. Ce  ^strict  est  et  a  toi^dtirs  été 
rtm  des  plus  populeux,  des  plus  riches  et 
des  plus  fertiles  de  l'Italie,  parsemé  de 
villes  nombreuses ,  toutes  anciennes, 
des  imitations  dans  les  sépulcres  cous- |  D'ailleurs ,  les  doux  situations  que  la 


te  smès  de  rimposiare,  les  liabitant  de 
la  Miurdie  nient  om  posséder  la  réalité 

la  lieu  de  rimkation.  Aucune  erreur 
aemblal>le  ne  saurok  être  produite  à 

fappuide  celle-ci.  Jamais  on  n'a  vu  que 


truits  sur  le  modèle  du  saint  sépulcre.  Ja- 
mais non  plus  les  nombreuses  copies  du 
saoctuaife  de  Lorette  n^ont  été  confo»- 

.  Il  eb  eiisie  une  k  Flnme ,  eemlniite 
fl  y  a  pins  dé  80(l«n\  età  laquelle  les 

SouvâraÎDS  Pontifes  ont  accordé  de  grandB 
nrifliéges spirituels.  Ici ,  ou  jamais,  une 
méprise  anroit  pu  avoir  lieu,  en  l'admet- 


sainte  maison  a  wcupées  un  el  à  deux 
milles  de  la  côte,  sont  tellement  élevées 
a}i-dessQS  du  riragc,  qu'un  édifice  d'aussi 
petite  dimension,  même  que  ctM  en 
qneetimi,*n^iirait  pn  échappèr  n  folner- 
vation  dés  -  ÉdUAremt  narigatenr»  de 
l'Adriatique.  •  •  * 

L'auteur  montre,  avec  la  demièré  évi- 
dence, que  dans  un  pays  populeux  11  auroit 


tant  possible ,  d'autant  plus  que  cette  1  été  iuij)0ssihle  de  construire  une  habita- 


imitation  occupe  la  même  place  que,  du- 
rant plus  de  trois  années  ,avoit  occupée  la 
Sainte  maison  elle-même.  Or,  il  a  été 
montré  eoatbkbn  les  Dddinates  étoient 
étel^iiéB  du  itaÉber  dantf  mi6  semMaMe 
ênenr;  d^illeMlHkposéible,  à  mbins  de 
fUpfKMter  tout  'un  peujple  parfaitement 
d'accord  pour  en  îmf>oser  à  la  postérité. 
Au  reste  ,  Benoît  XIV  croit  que  ï).  Cal- 
mel  avoit  changé  d'opinion  sur  ce  sujet, 
d'après  l'autorisation  donnée  jwr  le  sa- 
vant Bénédictin  à  Mansi,  le  traducteur 
IliHett  de  «en  Dictionnaire,  de  modifier 
dinrers  •passages,  entre  autres  eu  qui  a 
tNdt  i  la  salute  maismi  de  Nasaretb. 
'  Ct  y  ne  Bligii  pas  «euteuem  de  là 


tion  à  rinsu  de  tous.  Et  en  admettant 
même  pour  un  instant  de  telles  impossi- 
bilités ,  comment  auroit-on  donné  à  une 
maison  nouvellement  b&tie  Tapparence 
rune  anfbiuiié  de  1900  aiist 
'  Supposons  maintenant  nné  babitatioa 
située  dans  les  bois  el  éonnuè  senlemeni 
des  imposteurs  qui  l'auroient  proclamée 
la  maison  de  Nazareth.  Quoil  inconhoe 
de  tous,  invisible  à  tous ,  non  pas  pour 
un  pelit  nombre  d'années,  mais  pour 
aussi  long-temps  qu'il  eût  été  nécessaire, 
alin  de  lui  imprimer  une  apparence  de 
vétusté?  Quoi!  pas  une  tradition,  pas  un 
document,  pour  établir  que  cette  babit^ 
tion  exîstott  long;-iempsraVuntM 
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lation  supposée?  Qac  deviennent  alors 

ies  b*adiltons  Dalraates ,  les  délc^és  en- 
voyés à  Tersalto  et  à  Nazareth?  Quoi! 
pas  un  document,  ni  à  Kecanali  ni  ailleurs, 
ifaiiroit  montré  que  la  cha]>ell<î  piise 
pour  la  suiule  maison  do  Nazajtîth,  lé- 

ceauaeal  tomqpoilée  en  oe  fiea  pu*  des 
migeà^  ii*éloU  M  nblilé  qu^me  simple 
4gUse  sons  rinvocatioo  4e  Mari»,  ipi^oa 
aroit  laissé  tomber  non  en  ruines,  mais 
en  oubli?  Mais  une  autre  diflkullé  s'élève 
contre  cette  bypotlièsc ,  dans  les  diveis 
changemens  de  plaeo,  en  une  année, 
cliaiigeuMiiis  qnc  les  liabitaas  ont  dù  eon- 
lioilre,  puis<]uc  souvent  ils  avoienl  visité 
la  sainte  maison,  aussi  bien  dans  le  bois 
que  sur  la  eoHine  dm  daufrèiw.  Hab» 
lenaot,  de  deux  cbosèa  Ttine.  Ou  bien, 
toute  line  popiriation  airoilélé  persuadée 
par  dM.îa^K)8teurs  d*avoir  vu  des  e.han- 
gemens  imaginaires  de  place  et  d^avoir 
honoré  nn  lien  où  elle  n'est  jamais  allée, 
ou  bien  elle  auroit  été  entraînée  par  ces 
mêmes  iniposteiu^s  dans  un  complot  con- 
tre la  vérité.  11  seroil  beau€OU|)  plus  sim- 
ple d  adiJiellre  le  mij  ade  que  de  ^embia- 
Ues  bypothèaet.  firaHde  éteit  donc 
ioi^easible  daiiaee  caa,  etiutoeaimpo^ 
jioiglMe,  die  se  tmuvoit  saas  motif  sum- 
sant.  Et  comment,  d'ailleurs,  si  elle  avoit 
réussi ,  n'auroit-elle  pas  été  bientôt  dé- 
couverte? La  vérité  est  donc  établie,  aussi 
bien  par  une  démonstration  positive,  que 
par  rirapossibiîilé  d'expliquer  révcae- 
ment  au  moyen  d'une  habile  impostui'e  ou 
d'uoe  pieuse  crédulité. 

Beaucoup  de  souverains  Pontifés.  ont 
fwndioBné  et  eiijcouragé  la  piété  des  ft- 
dèlés  au  aauctuaire  de  Loretle,  par  des 
(aveurs  sphritueUed}  des  actes  et  des 
déclaratloBS  expresses.  C'est  là,  pour  les 
catholiques,  un  argument  de  f^mid  poids. 
Nous  passerons  cependant  rapidement 
sur  cette  maticre  q^uei  auteur  eipo^  dans 
son  vi"  chapitre, 

La  résidence  des  papes  à  ÂvigiK)n , 
ainsi  que  les  guerres  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  nuisirent  à  la  célébrité  de  la 
faillie  flUiitiNi*  Mais,  malgré  cela  et<iiiéiBe 
jusqu'au  gnuid  scbisme»  aoaa.voyoiis  .le 
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dulgenoes  ^  cette  dévotion.  Aussitôt lUiràl 

le  concile  de  r.onsUuice ,  les  grAces  pou- 
tilicales  redouhlèi*ent.  En  1404,  le  car- 
dinal I^ielro  BarlK),  étant  lonibé  malade  de 
la  jîeste  à  Ancône,  se  lit  transporter  à 
Loretle  alin  d'y  demander  sa  guérison, 
qtt*il  obtint.  Devenu  pape,  sous  te  nom  dç 
Paul  II,  il  fit  commencer  la  magnifique 
basilique,  tennUiée  sous  Iules  II  par  le 
Bramante,  et  dans  laquelle  la  sainte  mai- 
son est  renfermée.  Il  est  .'(  remarquer 
que,  dans  divers  actes  et  bulles,  Pie  II, 
Jules  II,  LéonX,  P:ml  III,  Sixte-Quint, 
Clément  VI 11  et  (élément  IX  mentionnent 
expiessémenl  les  divers  faiti  niiraculciix 
relatifs  au  sanctuaii  e  de  Lorelte. 

Qcment  VU  voulut  soumettre  à  un 
nouvel  examen  la  narration  d'Angelita^ 
qui  lui  avoit  dédié  sou  ouvrage.  En  con* 
séquence,  traiadea  prindioiMc  oUen  de 
sa  oour  fànm  enfoyé»  à  Loreifti,  jum  à 
TenatUK  RIera  non  dH  avoir  appris  de 
l'un  d'eux  le  résultat  de  Tinvestigatioii. 
Aiirèe  avoir  {uis  à  Loreile  les  renseigne* 
mens  nécessaires  et  les  dimensionè  de  la 
suinte  maison,  ces  délégués  passèrent  en 
Dalmatie  ;  là  ils  l'ecueillîrent  les  traditions 
du  pays  et  visitèrent  la  chapelle  élevée 
sur  le  modèle  de  Phabitalioo  de  llarie  : 
les  diiteMiMia  de  Tum  et  de  rentre  et 
troiwèreBt  eiaetMMaii.tes  mimm^  et  «a 
parfait  accord  avec  les  vealigea  de  kl 
s;)inte  maison  qui  éloient  encore  sur  se^ 
fondations  à  Nazareth.  —  Les  fortifica- 
lioijs  de  Lorelte,  coiisiniitessous  Pie  II, 
lurent  augmentées  soub  Léon  X.  Plusieurs 
pontiles  visitèrent  la  sainte  maison.  Gré- 
goire XIII,  lors([ue,  durant  le  grand  Jubilé 
de  1578  «  le»  indolfeiicee  ordinaires 
éloient  partout  avspeiidnee,  [^'eoneena 
pour  Lorette.  Ce  Ait  ce  grand  pape  fpl 
y  fonda  le  collège  lUyrien.  Sixte-Quiol 
érigea  l'église  de  Lorette  en  cathédrale* 
En  1592,  Clément  VI 11  ordonna  qu'on 
feroit,  le  10  décembre,  roflicc  de  la  mi- 
raculeuse translation.  Urhain  VI 11  Té- 
tendit  dejniis  à  toutes  les  Marches.  En 
lO'.ili,  Innocent  Xli  ordouua  à  la  Con- 
grégation des  rites  de  &ire  un  .nouvel  et 
sévère  examen  des  preuves  bistorîqoes  ' 
de  la  m9099(fmJmfMm 
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oiien  les  ayant  pleinement  cooifamées ,  le 
Pape  fit  célébrer  ce  prodige  avec  messe 
et  office  paiticaUer.  Paseone  au  chapi- 
tre TII. 

Circonstance  merveilleuse  et  surabon- 
damment constatée  !  ;La  sainte  maison 
est  posée  sur  le  sol  sans  être  soutenue 
par  des  fondations!  Sous  la  magnifique 
OonstructiOD  en  marbre  qui  Tenveloppe , 
«Ue  présente  l'appaieuce  d*u|ie  estraor- 
dinaire  Yéloalé^  et  lea  mun  ont  beau- 
coup dévié  de  la  Terticaie.  U  eet  certain 
cependant  que,  depuis  530  ans,  cette  ap- 1 
parence  est  la  même.  Tout  d'aboid, 
comme  mut  l'apprenons  de  Teranianiis 
et  d'Angelita ,  les  habitans  de  Recanati 
avoient  craint  que,  sous  peu  d'années, 
la  aainte  maison  ne  tombât  en  ruines  ;  en 
Côoaéqaeuee ,  ils  construisirent,  pour  la 
•onteair»  mie  finrte  maçoiiBerie  en  brt- 
faes.  Lon^sonaCtément  VII,  l'entou- 
rage en  martkre  remplaça  la  maçonnerie 
en  briques,  on  8*aperçut  que  celle-ci  n'a- 
voit  été  d'aucun  soutien,  car  elle  se 
trouvoit  séparée  du  corps  du  b&timent 
par  un  espace  suffisant  pour  permettre 
à  un  eolant  armé  d'un  llanibeau  d'en 
fiiire  le  tour.  Nerucci ,  Tarcbitecte  em- 
ployé par  Cléinent  TII ,  attesta  ce  fait  h 
Rim,  et  il  le  regardoit  comme  miracu- 
lewL  Riera  le  tenoit  ansal  d'autres  té- 
moins oculaires.  Ilestégalementconfinné 
par  Angeliu  et  Tursellinns..  du  trouva 
même ,  sous  la  sainte  maison ,  de  la 
poussière  qui  couvroit  le  grand  chemin 
lors  de  l'arrivée  iniraculeuse.  Ainsi,  la 
sainte  maison  demeure  (Miiière  depuis 
des  siècles»  posée  sur  le  sol  et  sans  sou- 
liens  aucuDSl  —  Sous  Benoit  XIV  (xviii* 
•iède),  on  remplaça  Tanden  paré  de  la 
•ainte  maison,  et  alora  nouvelle  dâBoon»- 
tration  du  fiiit  en  question.  Pùm  écarter 
tout  doute  raisonna))le,  une  investigation 
eut  lieu  par  ordre  du  gouverneur  de 
Loretle ,  en  présence  d'un  archevêque 
(de  Fermo),  de  quatre  évéques,  de  trois 
maitres  maçons  et  de  quatre  architectes; 
decemi-ci,  trois  étoient  étrangers,  et  se 
trouvoient  là  par  hasard.  On  fit  des  exca- 
vationsprofondes  ^idonnèrentla  preuve 
b  piwévideBie  que  la  saintt  niâsoB  re- 


posoit  sur  le  sol.  L*aeld  takhentlqîie 
dressé  à  cette  occasion,  et  rigné  parles 

personnes  mentionnées,  est  du  23  avrfl 
1751.  Tout  cela  est  raconté  par  Gau- 
demi,  dont  Touvrage  fut  publié  en  1784. 
Cet  écrivain  en  appelle  à  des  témoins 
oculaires,  qui  alors  vivoient  encore. 

Mais  voici  quelque  chose  de  très-re- 
marquable. Les  matériaux  eux-mênies 
dont  on  s^est  servi  pour  construire  la 
sainte  maison,  prouvent  qn^elle  n'est  pas 
une  imitation,  comme  quelques-uns 
font  prétendu,  car*  alors  Tarchitecte  an- 
roit  imité  la  forme  avec  les  matériaux 
fournis  par  le  pays.  Or  ceux-ci  ne  soitt 
pas  indigènes,  ainsi  que  le  dit  expressé- 
ment Tursellinus.  D'après  le  célèbre 
Saussure,  les  seules  pienes  (pierres  de 
sable)  qui  ont  quelque  ressemblance  avec 
celles  «te  la  sainte  maison ,  se  trouvent 
entre  Ane&ne  et  Rimini,  c'èst^ire  de 
25  à  90  milles  de  Lorette.  De  plus,  tare 
de  triomphe  de  Fano,  à  la  distance  de 
5()  à  40  milles  de  Lorette ,  est  la  seule 
construction  où  l'on  trouve  ce  même 
genre  de  pierres.  Maintenant ,  les  en- 
voyés de  Clément  VU  à  NazaretL,en 
ayant  rapporté  quelques  pierres  de  con- 
struction eir  usage  dans  le  pays,  elles  se 
trouvèrent  exactemeiit  de  Mme  nature 
que  celles  de  la  sainte  maison. 

Restent  encore  quelques  olifefCtftms 
qu'avec  sa  sagacité  ordinaire,  Mgr  Ken- 
rick  réfute  dans  l'avanl^demier  diapilre 
(le  huitième). 

On  s'est  beaucoup  prévalu  du  silence 
de  quelques  écrivains  contemporains, 
tels  que  les  Villani  (Histoire  du  monde 
depuis  la  dispersion  jusqu'en  1348),  de 
saint  Antonin,  archevêque  de  Florence 
(sans  doute  son  abrégé  d^hlstoire  ou 
Chronique  Tfipartite  d^nis  la  crêatioa 
jusqu'en  1458),  et  en  général  de  tons  les 
historiens  jusqu'à  Teramanus  (milieu  du 
quinzième  siècle).  Le  peu  d'abondance 
de  témoignages  contemporains  s'explique 
par  la  longue  résidence  des  pr^pes  à  Avi- 
gnon ,  ainsi  que  par  l'état  convulsif  de 
l'Italie  durant  les  guerres  des  Guelfes  et 
des  Gibèlins.  Mais ,  pour  être  peu  nom- 
iMWBiMiS,  les  akiSorM*  «Mleaporaines, 


eMkmc  on  Ta  montré,  ne  mainiucni  co- 
^ndaiil  pas.  Le  luolif  du  silence  des 
Viilani  est  inconnu.  Peul-èlre  ont- ils 
pensé  qu'un  événement  miraculeux,  d'un 
cancKre  parement  religieux  et  sans  ràp- 
port  ave«  la  politique,  «e  seroit  trouvé 
déplMé  dans  un  ouvrage  tel  qne  le  leur. 
PojDt-étre  aussi ,  par  suite  des  déchii'c- 
mens  de  ritalie,  lont-ils  ignoré.  Cela 
semble  avoir  été  ainsi  pour  saint  Vincent 
Fen  ier,  qui  parle  de  la  saiiUo  maison 
comme  se  trouvant  encore  de  son  temps 
(quatorzième  siècle) à  Nazareth.  11  étoit 
loin  de  Tltalie,  et  il  vivoit  h  une  époque 
où  les  réiatloos  éloient  beaucoup  moins 
froquenies  et  moins  ûeiles  que  à»  nos 
J<Hin;  de  plus  il  tenait  au  parti  de  Tun 
aoti-papes.  On  oe  volt  pas  d*aiHeurs 
pourquoi  les  Villan;  et  saint  Ântonin  au^ 
roient  parlé  de  ce  prodijçe  qui ,  au  fond, 
guère  plus  que  d'autres  du  niéme  genre, 
n^étoil  ai)i>elé  à  ligurer  dans  des  ouvra- 
ges d'uiH;  nature  resserrée,  tels  que  les 
leurs. 

Après  tout,  arguer  du  silence ,  c'est  se 
servir  d'un  argument  négatif,  qui  ne  peut 
nullement  contrebalaneer  des  ténioigna- 
ges  positifer  <direcl^  iet  irréfratsabjes. 
JBooolons  le  savant  Beôoil  XfV  :  •«  pire 
vqn^ott  ne  tfoava  pas  mention  d*unfelt 
»  dans  des  écrivains  contempomins ,  est 
^  fort  différent  de  dire  que  ce  nuhiie 
»  fait  ne  se  trouve  relaté  par  aucun  écri- 
I»  vain  contemporain ,  ni  par  aucun  mo^ 
»  nument.  On  a  voulu  ranger  parmi  les 
»  fables  la  translation  delà  sainte  maison 
»  de  Nazareth  en  Dalmatie,  parce  que 
a  des  écrivains  contemporains  n'en  pai^ 
a  lent  pas:  iwns  traiterons  plus  loin  de  la 
»  «fanstalion.  Faisons  observer  pour  fins- 
»  tant  que  les  écrivains  contemporains 
a  ne  manquent  pas.  Le  silence  de  saint 
»  Antonin  a  été  opposé  sans  rcllexion, 
»  car  des  documens  iiTéfragabies  se  sont 
»  trouvé^i  dans  le  pays,  peu  d'années 
»  après  le  prodige,  et  par  conséquent 
»  plus  d'un  siècle  et  demi  avant  saint 
nAntonlu,  qui,  d^aiHeurs^  n'avok  nul 
a  besoin  de  mentionner  un  fût  de  noCo- 
»:ftété  publique.  Les  annales  de  Fiume , 
a     nypiportent  révénementi  ayoîenl  été 


»>  lues  par  TurscUinus,  comme  ralleste 
»  Antoine  8:»lt  <lans  \e  Sanctiiarimn  Lav* 
»  rdanum.  Qu'on  lise  la  dissertation  de 
»  Marolti  dans  le  Teatro  Isiorico  de  la 
»  sainte  maison,  recueil  compilé,  avec 
a  beaucoup  de  aoin,  par  Martoreitt, évé> 
»  que  de  Feltre.  L^aatoritéblfltafiqoedu 
»  fait  en  question  n'est  pas  non  plus 
»  affoiblie  par  la  perte  des  Annales  de 
»  Fiume,  car  Angeltta  et  Tursellinus  les 
»  avoient  sous  les  yeux.  Les  antiquités 
»  romaines  dcî  Denis  d'ilalicarnasse  sont 
»  d'une  grande  autorité,  bien  que  les 
»  sources  d'où  cet  écrivain  a  tiré  son 
»  ouvrage,  aient  été  perdues*  a 

Une  donation,  faite  en  11^,  par  l*évé* 
que  dTmana,  aux  Camaldules  de  la 
Sainte*-Croix-de^FVmienAveibma,  tfune 
église  de  Saintc-Marie-en-LoreHo  (in 
fundo  Laureti)^  a  été  produite  par  quel- 
ques-uns pour  renverser  le  miracle,  et 
par  un  écrrvain  catholique  récent  pour 
éUiblir  qti'il  a  eu  lieu  plus  tôt  qu'on  ne 
l'admet  généralement.  Ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer,  le  nom  de 
Lorette  vient  probftblement>des  laurief» 
qui  abondoient  èins  ce  district,  de  sorte 
que  regliâe  Satnte-^Marie  (M  /Wiufo  LaU" 
reli),  signifieroit  seulement  qu^elle  se 
trouvoit  dans  le  même  district  que  la 
sainte  maison  de  Nazareth.  En  Italie,  un 
grand  nombre  d'églises,  dans  un  rayon 
circonscrit,  sont  sous  le  voe^ible  de  la 
Sainte-Vierge.  Dans  le  seul  district  de 
Bcrgame,  il  y  en  avoit  vingt-deux  appe* 
Iccs  Sainte-Marie. 

L'acte  de  donation  montre,  par  ses 
termes  mêmes,  que  l'église  qiii  en  est 
l'objet  no  peut  avoir  été  le  sanctuaire  de 
Lorette.  •^Mals  si  Ton  vouloit,  cofitt« 
toute  évidence,  admettre  ridentité  et  en 
conclure  que  les  déplacemens  miracu- 
leux ont  eu  lieu  à  une  époque  plus  recu- 
lée, comment  alors  l'acte  de  concession 
n'aumit-il  pas  fait  quelqu'allusion  à  un 
événement  à  tel  point  extraordinaire? 
Comment  les  Camaldules  n'auroieul-lls 
pas  conservé  cette  précieuse  proprtéti§Y 
Comment  au  moins  ignoreroitH)n  pçur* 
quoi  et  quand  ils  l'ont  perdue?  L^acte  en 
question  c^  le,  seul  documeiit  qui  attcfia 
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h  présence  dM  GamaMuIes  dans  ce  dis- 
Irielf  ei  jamais  oeS  religieiii  n*oiit  récla- 
mé I:)  garde ,  'moins  encore  la  possession 
de  la  sainte  maison;  ce  qu'ils  eussent 
ccrlaineinent  fait,  si  le  don  de  révéque 
d'Unianaavoiteu  le  moiïKire  rapport  avec 
an  lieu  aussi  vénéré.  De  plus,  il  est  cer- 
tain que  la  sainte  maison  est  située  sur 
ee  qoi  était  jadis  le  ^rand  chemhi  de 
Reamati  à  b  nier;  (|ue,  par  la  piété  des 
ImHiuis  de  cette  vilte,  quelques  terrains 
adjacens  Ud  AnentiMNiesés;  qn^entln ,  en 
i480,  par  crainte  d^né  descente  des 
Turcs,  le  trésor  de  Lorette  fut  transporté 
dans  la  citadelle  de  Recanati ,  où  il  resta 
jusqu'en  4518.  Comment  donc  révêque 
d'Umana  auroit-il  pu,  en  419^,  aliéner 
la  propriété  de  la  ville  de  Recanati ,  sans 
le  consentement  ou  Fintervention  de 
eelieHÂt--»fia  IMS.desbanditt  «iiefit 
tondanùiés  par  les  ma^istiuts  d*AiicAne , 
pour  avoir  pillé  la  sainte  nuoson.  Les 
pièoes  du  procès  existent  encore*  Or,  la 
description  qui  s'y  trouve  du  sanctuaire 
de  Lorette,  est  lout-à-fait  différente  de 
celle  de  Téglise  de  Sainte-Marie  dans 
l'acte  de  donation. 

Enfin,  il  existe  une  bulle  d'Innocent 
IV,  datée  de  Lyon  mars  41249,  dans 
laquelle  sont  énumérées  les  églises  du 
diocèse  de  ,B«eanatl  et  Lorette,  sans 
fÉ|il  soit  bit  mention  de  Téglise  de 
8alnte^rie-en-liorette.  Que  la  balle 
entende  parler  de  tontes  les  églises  régu- 
lières et  séculières,  ou  des  séculières 
seulement,  Mgr  Kcnrick  montre  invin- 
ciblement que  les  deux  sanctuaires  ne 
sauroient  être  confondus ,  et  que  par- 
tant tout  ce  qu'on  a  voulu  conclure  de  la 
donation  de  l'évéque  d'Umaua,  ne  repose 
•wrien. 

D  en  est  qnl  ont  voidu  mie  al- 
Insion  à  l^sainle  maison  dans  nn  passage 
dn  21«  chant  dn  Poradii  de  Dame.  D'au- 
tres ont  cru  pouvoir  es  inférer  qn^e 
étoit  célèbre  en  Italie,  deux  siècles  avant 
l'époque  assignée  à  son  apparition. 

Mgr  Kcnrick  prooveqoelesnnstt  les 

antres  se  sont  trompés  par  une  façon  de 
lireévidcmmerit fautive, et  qui  eslaujour- 
d  bui  rejeiée  par  les  meilleurs  crHïques. 


Dans  le  dernier  diapitfe,  les  divers 
ses  preuves  sont  résumées,  rapproebéen 
les  unes  des  autres  et  présentées  sous 
leur  véritable  jour.  Nous  appelons  l'at- 
tention du  lecteur  sur  deux  points  : 
4*  Il  y  a  parfaite  harmonie  entre  toutes., 
les  relations  de  ce  merveilleux  événe-' 
ment.  Uniformité  complète  dans  les  ré- 
cits d'auteurs  qui  écrivoient  en  des  tempsT 
et  en  des  Kenx  différens,  qui  pvisoient  k 
des  sonreee  indépendantes  et  distînctâ. 
Uniformité  eomplèle  aussi  dans  les  tr»^ 
ditions. 

2®  Les  anciens  auteurs  étoient  des 
hommes  savans  et  exemplaires.  Tous- 
aflirment  avoir  puisé  dans  de*  docuinens 
qui  existoient  de  leur  temps.  Bien  que 
ces  documeus  n'existent  pins,  on  ne 
peut  bésiter  à  accorder  à  ce  qiie  ces 
écrijRains  rappotlent;  la  méme  crojaiice' 
qu'ans  originamt  eni-mèmeS. 

Termteens  par  une  remaïqne  iiaii-p 
pertame.Tmis  les  auteurs,  oMnme  pre^' 
que  toutes  les  bulles  sur  ce  sujet,  s'ap- 
puient sur  le8  miracles  par  lesquels  Dieu 
a  souvent  récompensé  la  piété  des  fidèles 
qui  avoienl  eu  recours  à  rintercession  de 
la  très-sainte  Vierge  en  v.c  lieu  vénéré. 
Ce  genre  de  preuve  est  d'une  grande  au- 
torité pour  les  catholiques,  et  Mgr  Ken^ 
rick  en  appràele  tonte  la  force.  Cep^iw 
dantU  ne  Ta  pointabordé,  paice  que  les 
preuves  ordinaires  suIBsoienL  Nouspeii*' 
sons  qu'il  a  en  raison. 

Cette  analyse  del  l'esoellent  livre  de 
Mgr  Kenrick  pourra  paroîlre  un  peu 
longue ,  et  nous  en  deniandong  pardon 
au  lecteur.  Nous  avons,  cependant,  quoi- 
qu'à  regret,  omis  bien  des  détails  et 
glissé  sur  d'autres.  Il  n'a  pas  dépendu  de 
nous  d'être  plus  courts,  car  il  nous  a 
fallu  prendre' en  oonsidénitîon  l'impor-v 
tance  dn  sujet  et  aussi  certaine  disposi- 
tion d'esprit,  même  diei  un  grand  mh»* 
bre  do  catholiques,  dans  tout  ce  qui  a 
rapport  an  mystique  et  an  sumaturêl.  . 

Y. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  . 

ROME.  — S.  S.  a  daigné  adinellre 
dams  la  cojigr^tioii  Sfpéùale  qui 
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iràUe  à  b  réédIficatÎQn  de  U  bàsî- 
lM|M  de^int'Paal,  Mgr  cTAvetla-y- 
NaYarro,  auditeur  de  Hote.  Elle 
a  daigné  admettre  atn  nombre  de  ses 
camériers  d'honneor  en  habit  ?iolet, 
U.  Tornietli,  ?éiiilien. 


-*  U  GazeUe  fkmiUgih  de  Mo- 
ine paie  un  trlbai  dit  vc|(i*eu  à  la 

mon  d'un  jeune  prince,  qai  s*lio- 
nom  avant  tout  du  beau  iluede 

chrélieu. 

La  perte  d'un  bon  et  lionorable 
atoyeu  est  toujours  un  grand  niai- 
Wr,  lors  même  que  la  ualur«,  ac- 
ÇsUée  80^ le  poids  dessus,  acquitte 
tt  (feue  qui  est  imposée  à  Tiioiiimc  ; 
aii»  cette  caUniité  eal  bien  auUttr 
ment  déplorable  lorsque  la  mort 
moissonne  les,  |ftreu|iers  jours  d'une 
unie  existence  ,  et  qu  elle  plonge 
dans  un  deuil  inattendu  une  patrie  , 
païens  et,  des  amis  qui  trou- 
voieni,  dans  la  personne  enlevée 
Jjjtàcoup  à  leur  affection,  un  u»o- 
<K|«aj||ûj;able  de  conduite.  Or,  telle 
jéié  précisëtiieni  la  mort  du  comte 
JeaihCuc ,  îisu  des  princes  Pallavi- 
^lui,  noble  patricien  de  fiologuey  de 
l^rrare  et  de  Çrênes,  chevalier  de 
uidre  de  Saiot4ean*de-4ériisa:- 

jeune  prince  naquit  à  Bologne, 
M  octobre  1812,  de  pareus  dont 
y'iustre  origine  se  perd  dans  la  nuit 
•Éllemps,  dont  les  immenses  riclies- 
^  wnt  le  patrimoine  des  pauvres, 

la  piété  héréditaire  est  ruoe 
«sgloii;esderiialie. 
.  prince  Pierre-Hercule  Pallayi- 
^ni,  marquis  Centurioni,  et  la  prio- 
*^^se  Marie,  de  la  famille  pa(rici^lliie 
I^Gradenigo  de  Venise,  ne  voulu- 
■fûtpas  confier  à  des  étrangers  l  e- 
wcaiionde  leur  fils  Jean-Luc  Ils  se 
■  rés^vèrent  avec  une  jalouse  sol- 
'?^jde,  inspiièrent  à  cet  enfant  de 
.*n«ficiion  tinitfis  let  vertus  chré- 
«ûnes  et  sociales ,  et  le  dirent  avec 
répondre ,  par  les  rapides  pro- 
bes de  son  mteUkieBce .  comme  par 
>  bedreiii  yèaiehtoi    s6ii  tror , 


au  soin  qu'ils  prenoSeiitde  l^iiirtruiré^ 
et  de  le  former.  '  - 


Dè»  les  premiers  pas  de  sa  car- 
rière ,  Jean-Luc  montra  quels  sont 
les  précieux  résultats  dTune  éduca- 
tion entreprise  souB  les  auspices  de 
la  religion  et  d'une  tendiYtee  éclai- 
rée :  sa  reconnoissame  envers  ses 

f)ieux  parens  les  récompensa  de" 
eu rs  efforts.  Ses  qualités  morales, 
si  heureusement  développées,  eiaux- 
quelles  il  joi^noit,  d'ailleurs,  les  plus 
rares  qualités  du  corps ,  lui  conci- 
lièrent l'eatime  et  rattatchement  ée 
tous  cenx  qui  l*approeiioîent.  Son* 
esprit  cultivé  et  la  douceur  de  sés* 
moeurs  le  faisoient  i^sehercher  avec 
empressement. 

Bientôt,  à  la  piété  filiale,  première' 
vertu  de  ce  jeune  cœur,  s'unirent  les 
vertus  qui  distinguent  l'époux  et  le 
père  chrétien.  En  effet ,  Jean-Luc 
associa  sa  destinée  à  celle  de  la  com- 
tesse Virginie  Orlandini,  issue  d'une 
noble  et  respectable  famille  de  la 
Toscane  ;  et  la  relinion  ,  qui  avoit 
également  préshlé  à  leurs  premières 
années ,  boilt  cette  uiiion  dn'  nou-*'' 
veau  Tobie  avec  une  autre  Slirâ. 

Le  cercle  dé  la  famille  n'absorboit 
point  un  cœur,  dont  les  généreux 
élans  alloient  chercher  toutes  les  in- 
foi tunes,  et  qui  éprou\*oii  le  besoin 
de  s'épancliei-  dans  le  sein  des  pau- 
vres. Jean-Luc  ctoit  trop  humble 
pour  être  ébloui  de  réclat  de  sa 
naissance ,  trop  détaché  pour  faire 
caa  de  ses  richesses:  sll  tenoit  queU 
aue  compte  de  sa  haute  position  et' 
oe  son  opulence,  c'est  qu'etted -lui 
doiinoient  les  moyens  d'être  utile  k 
d'autres.  L'ejtei'Cicc  de  la  chai  ité , 
voilà  ses  délices.  Mais  ,  en  lui ,  la 
charité  étoit  merveilleusement  in- 
telligente. En  même  temps  qu'il 
consok)it  par  ses  dons  la  misère  d'in- 
digens  qui  gémissoient  délaissés  sons 
le  poids  des  infirmité»,  il  compreneit 
que  la  plupart  des  misèreaont  leur 
cause  dans  l'oisiveté  »  tandis  que  le 
hien^tre  pnhlic  ei  firivé  a  ^otff 


Digitized  by  Google 


( 

Muira*  l*iodiMtrie»  Il  s'appliquoit 
donc,  avec  Tactivité  d'un  bon  ci^ 

toyeD  ,  à  féconder,  par  des  moyens 
cie  toute  espèce ,  le  travail  tics  plus 
humbles  artisans;  et,  stimulés  par 
ses  eiJcoiira[jenjeiis,  secondés  par  ses 
Kecours  ,  ceux-ci  entrevoyoient  Tai- 
«ance  au  bout  d*uae  carrière  pé- 
nible. 

OéjÂ  les  tervicet  rendus  par  Jean* 
Luc  à  la  aôcïété  fiûsoient  voir  de 
quelle  utilité  sevmt^  pour  la  patrie  , 
sa  participation  aux  affaires  publi- 
ques, quesoii  âge  alloit  lui  permettre 
d'aborder,  lorsque  Dieu  ,  aux  yeux 
duquel  il  avoit  rempli  la  mesure  de 
ses  mérites,  l'appela,  par  la  niort  du 
juste,  à  ceiudre  dans  le  ciel  la  plus 
nelle  des  couronnes. 

Rien  n'annonçoit  sa  fin  procliaine  ; 
une  légère  indisposition ,  qui  Tavoit 
'  atteint ,  Tenoit  de  disparoitre  ;  le  4 
janvier^  Gdèle  aux  saintes  habitudes 

de  sa  vie ,  il  étoit  allé  recevoir  à  Té- 

§lise  le  pain  eudiiaristique  :  le  6, 
ans  la  soirée ,  se  manifestèrent  des 
symptômes  alarmaus  ,  indices  de  la 
caU\strophe  qui  plongea  ,  le  lende- 
main ,  dans  le  deuil  ,  la  ville  de  Bo- 
logne. Jean-Luc  u*eut  que  le  temps 
d'appeler  un  ministre,  de  JÂtus- 
Christ  ;  entjre  lesbi-as  duquel  il  ren- 
dit le  dernier  soupir.  Il  est  permis 
de  croire  que  la  Providence ,  en  hâ- 
tant son  trépas,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  put  dire  un  dernier  adieu  à  ses 
]>arens  bien-aimés,  voulut  épargner 
a  son  cœur  le  combat  pénible  qui 
précède  la  séparation. 

Le  bruit  de  sa  mort  s'étant  ré- 
pandu dans  la  ville ,  chacun  la  re- 
carda connue  une  calauàUé  publique. 
OnsVtonnoitdenenlus  voirriioinme 
de  bien  pour  lequel  on  étoit.pénélré 
d'une  SI  profonde  vénération*  Le 
peuple  ^  dont  les  bienfaits  sans  me- 
sure du  jeune  prince  avoient  con- 
quis les  cœurs  ,  se  refusoit  à  croire 

3u'il  lui  fût  enlevé.  Nos  paroles 
onnent  une  idée  de  la  douleur  de  la 
ville  de  ik>logue  :  elles  ne  pourroient 
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décrire  celle  de  la  iknnl|e  i  d*un  père 
qui  se  Tovoit  enlever ,  dans  son  ûU 
unique,  i  héritier  des  ]plus  nobles 
vertus  ;  d'une  mère  et  d  une  épouse 

3ue  la  Religion  seule  put  soutenir 
ans  cette  terrible  épreuve.  La  dé- 
solation de  celte  famille ,  qui  ne  vi- 
voit  que  pour  le  bonheur  de  ses 
<!oncitoTens,  étoit  un  mo^f  nouveau 
de  douleur  publique.  Et  pourtant 
on  derat  coifiprendre  que  IKéu  s 
ses  vues  ,  lorsqu'il  frappe  de  teb 
coups  :  s'il  prive  l'Etat  d'uu  bon 
citoven,  c'est  afin  que  d'autres  sVl- 
forcont  (le  con)bler  le  vide  que  laisse 
son  départ ,  en  sorte  que  la  mort  de 
l'un  impose  aux  sur vi vans  l'obliga- 
tion plus  étroite  de  le  remplacer  en 
Timilant.  Ainsi ,  le  souvenir  du 
prince  Pallavicint  sera  un  puissant 
aiguillon  pour  ses  petits  enfans,  qui, 
placés  devant  un  tel  modèle,  s'appli- 
queront à  le  reproduire  dans  leur 

conduite. 

La  pompe  des  funérailles  montra 
toute  l'estime  dont  le  prime  étoit 
environné.  Le  12  janvier  ,  les  obsè- 
ques eureat  lieu  dans  régUse  de  la 
Très«Sainte-Trinité.  Les  jeunes  pa- 
triciens de  Bologne  en  miaussoient 
pieusement  l'éclat  par  leur  préseu" 
ce.  Le  soir ,  les  restes  vénérés  du 
chrétien  dont  toutes  les  bouches 
proclamoient  1rs  mérites  ,  furent 
transportés  au  tombeau  de  la  no- 
blesse ,  dans  le  cimetière  public  ,  ac- 
compagnés jusqu'aux  poites  de  la 
ville  par  les  religieux  mendians,  par 
le  clei|;é  de  Bologne,  et  par  une 
foule  innombrable.  Les  larmes. et  les, 
bénédictions  du  peuple  sont  le  plus 
beau  panégyrique  qui  puisse  célé- 
brer la  vertu* 


PARIS.  —  M*  le  garde  des  sceaux  a 
mis  sous  les  yeux  de  Louis-Philippe 
les  Adresses  qui  lui  ont.été  eu\oyée* 
par  :  M.  l'évèque  d'Agen,  iM.  l'evé- 
que  élud'Angeis,  M,  l'évèque  du 
Puy. 

—  Toute  la  famille  d'Orléans  a:»-. 
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liliê  chaque  jour  à  la  meito  dans  la 
dmpelle  ardenle;  et  mercredi  les 
dnGS  d'Aumale  et  de  Montpensier 
se  sont  approchés  de  la  sainte  ta- 
ble. Les  officiers  de  Louis- Phi- 
lippe et  du  prÎDce  défunt  fournis- 
scat  alternativement  une  garde 
d'honneur  auprès  du  ceixueil.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  est  ve- 
nue  i^iiaietirs  fois  prier  dao»  la  cha- 

Selle ,  où  Marie»Aiiiélîe  el  la  reine 
es  Belges  passent  une  grande  partie 
de  la  journée. 

—  On  travaille  avec  activité  aux 
draperies  et  aux  tentures  qui  doi- 
vent décorer  Téglise  Notre-Dame. 
Des  ouvriers  font  aussi ,  à  Dreux  , 
des  préparatifs  pour  Tinhumation. 

Nous  avons  aBnODcé>  4|iie-  la 
maison  dans  laquelle  'M.  le  due 
d'Orléans  a  xendttlè dernier  soupir, 
le  13  )uilbt»  sera  démolie  |  et 
qu'une  diapale  npiatoire  sera 
construite,  sur  son  emplacement,  en 
commémoration  du  13  juillet. 

«Cette  i)en8ée  chrétienne  ne  peut 
qu'être  approuvée,  dit  la  France  :  une 
croii  sera  toujours  le  plus  consolant 
souvenir ,  le  plus  pieux  ornement  de  la 
tombe,  car  elle  est  le  signe  de  b  rédemp^ 
tien. 

vUsIa,  6  ceatraste  des  lévohilloDs! 
Une  antre  diapelle  exisioit  en  cooiBié 
latUm  d^un  autre  13  de  lamentable 

moire,  et  la  révolution  de  1830 
les  colonnes  du  monument. 

0  Ah  !  servez-vous  de  pierres  toutes 
neuves  pour  cet  édilice.  Prenez  garde 
que  la  main  de  1  ouvrier  ne  rencontre 
quelques  vieux  natérianx  du  temple  dé» 
tmily  et  qn^nne'^^  pierre  réemployée  ne 
soit  pss  là  poor  dire  aux  passans;  Res- 
pect aux  foaibeaiizl  M  » 

—M.  l'archevêque  d'Aix  est  arrivé 
à  Paris.  M.  révéque  élu  de  Rodes 
est  parti  pour  Manlms,  oiril  est  «b<- 

tré  en  retraite. 

—  Mardi  19,  fête  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  M.  rarchevêque  a  cé- 
lébré les  saints  mystères  dans  la 
chapelle  de  MM.   les  Lazaiistes. 


Msr  WaUb  t  évéqnè  de  Maximîatto» 
polis,  a  officié  pontifioalemeot  â  la 

messe  solennelle^  Le  prélat  a  ett  la 
consolation  de  distribuer  le  pain  eu- 
charistique à  un  très-grand  nomlire 
d'homineS)  qui  ont  présenté  le  spec- 
tacle le  plus  édifiant.  M.  l  archevè- 

3ue  d'Aix  ,  M.  l'archevêque  nommé 
'Avignon  ,  M.  Févéqua  de  Nilopo» 
lis,  XL  rimertumce  apailDliq«ey 
aiontoient  par  leur  présence  à  Té* 
clat  de  la  solennité. 

Diocèse  de  Metz.  — Ob  aAiia  écria, 
à  la  date  du  18  juillet  : 

«  Depuis  trois  jours,  Télat  de  notre  vé- 
nérable prélat  est  devenu  alarmaot*  Hier 
matin  17,  il  a  demandé  ii  recevoir  Tex- 
tréme-onction.  Peu  de  jours  auparavant, 
il  avoit  communié  en  viatique.  Il  esl 
moins  mal  aujourd'hui  ;  mais  neiit  eeiH 
senroBs  les  phi»,  vives  JnfaiétndeB»  H 
montre  UMqoure  la  même  présence 
d'esprit  et  la  même  fisnaeté  de  oaïao* 
tère.  Mgrachève  aa  86*  année»  » 


Diocèse  de  Poùkrs.  —  Mgr  Joseph- 
André  Gultton,  successeur  de  ÎVfgr 
de  Bôuillé,  a  fait,  le  jeudi  14  juillet, 
son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale. 
L'escorte  militaire  ,  envoyée  à  sa 
rencontre,  l'a  conduit  à  la  tente. où 
éloient  déposés  les  habits  pontî$«* 
cattx  dont  il  s'est  revêtu.  Placé  sovis 
le  dais,  le  prélat  a  été  complimenté 
par  M.  Tabbé  de  Rocbembnteix,  ar.- 
chidiacre.  A  l'entrée  de  la  cathé- 
drale, il  a  été  complimenté  de  nou- 
veau par  le  doyen  (lu  chapitre.  L'em- 
pressement de  la  foulé  sur  son  pas* 
sage,  la  vue  des  arcs-de-iriomphe 
improvisés  par  la  pieuse  vénération 
des  fidèles,  cet  accueil  à  la  fois  si 
touchant  et  si  flatteur  pour  cehii 
qui  en  émit  Tkdijet,  avoieut  vivement 
emu  le  pontife.  Après  le  chant  du 
Te  Deum  et  la  cérémonie  du  baise- 
ment  de  l'anneau,  il  est  monté  en 
chaire  pour  exprimer  les  senlimens 
qui  remplissoient  son  cœur.  Ensuite 
le  prélat  a  été  conduit  procession- 
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MHtmeBt  âtt  pakib  épiscopdl ,  où  il 
mrÊiçfà  k  -vitHe  des  autorites.  «  Nous 
ne  (loutoas  pas,  éciit-ou  deFoitierSy 
qu'il  n'y  ait  déjà  d«  vivii  tympa* 

tnies  entre  l'évèque  qui  nous  ar- 
rive et  le  peuple,  vraiment  bon  et 
religieux,  dont  la  direction  a  été  coû- 
tée à  son  zèle  vL  à  sa  priidrnte.  » 

<HH>  mimm  


POIJTIQUK  ,  1MEI,A!VGES,  itc. 
Les  régences  ont  loujours  été  envisa- 
gées par  les  peuples  d'un  œil  d'inquiétude 
etdeinéfiaiiW.  Amila  sâgesse  de  nospèr 
rHavoH  tMe  prirsoiiid^eB  aiiréger  la  du- 
rée autant  4aé  poâs^,  «I  d*y  écfiafiiMr 
jus(iu'à  la  dernière  extrémité,  daorleacas 
oè  rincapacUé  des  princes  Tégiiii»poii~ 
voit  encore  offrir  qiielqnc  ressottrce,  ou' 
kiisser  seulement  quelque  prétexte  pour 
les  ganler  à  la  téte  de  rfiUst. 

Ce  n'étoit|Uïs  doncsaiis  de  graves  motifs 
qu'ils  avoienllixéà  15  àiih  la  inajorilé  des 
BOIS.  Assurément  ce  n'est  pas  ce  qu'on 
peut^tlead^  de  kunièrM,  d^èspérienee 
et  d']]abiielé4e  lapart  d*iitt  eiifiiiilde<eet 
âge,  (pu  éok'pmlin  Me  eanae  bieii  dé- 
terminante en  sa  (aveur,  et  inspiter  le 
désir  de  le  voir  réguer  .si  vite.  Poar  que 
Ton  vit  moins  d'inconvénient  à  cela  qn'à 
la  prolongation  des  régences,  il  falloit 
donc  que  la  peur  qu'on  avoit  de  ces  der- 
nières t'iU  bien  forte  dans  l'opinion  des 
peuples ,  cl  fondée  sur  quelque  chose  de 
iMeo  sérjeux.  Ce  que  nos  pèrea  ont  pensé 
pendant  li  hmg-l^mpa  lMe(isaf  en^rie 
natureUemeot  ameoMiKidéeipi^ilâ  éloient 
payés  pour  savoir  ce  qa^il  y  â 
cueillir  des  régences. 

iSon-seuiement  elles  ne  valoient  pas  à 
leurs  yeux  les  règnes  des  enfans  de 
43  ans,  mais  elles  ne  valoient  pas  non 
plus  les  règnes  des  princes  li  appés  d'in- 
capacité par  une  inciu'able  démence. 
L'exemple  de  Cbarles  Yi  en  fait  foi.  L;i 
nation  aima  mieuK  le  bapporter  dans  le 
déploraMe  étal  eè  la  (bfie  ftliieiiie  IV 
Yoit  mia^  que  de  Ipi  mdMtHoer  on  régêiH 
du  royaume,  .fit  de  noa  jonft ,  tomikuk 
TAngleteiffe  a'a-l*elle  pM  palîenté  d'an- 
nées avec  la  tomplète  dénoenee  de 
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faire  rcnpIaeBr  psr  mi  fi%ént  ,'ipiQl|M 
ee  régent  fût  son  fila*  et  l'héritier  naturel 
deMllrôoe!  C'est  qu'on  n'en  vient  là 
encore  une  fois  qu'unx  dernières  exlrô- 
niitc's,  et  quand  les  régences  sont  deve- 
nues un  ineoBvénienl  qu'en  ne  peut  d&* 
tourner. 

D'api'cs  tous  ces  enseignemens  de 
l'histoire,  ou  seroit  tenté  de  mettre  les 
régena  svr  la  «éme  ligne  que  les  mer* 
eanairea,  qui  travaHlent  .pour  d'aittra 
qoepour  «axHpémea^lla  Mntsans  affeo* 
lion  et  presque  sana  intéfél  pour  le  bien 
qui  ne  doit  pas  leûr  profiter  personnelle- 
nent.  Le  prince  qui  gouverna  la  France 
sons  la  minorité  de  Louis  XV  étoit  i[^ 
contestublcment  un  homme  de  haute  ra- 
pacité qui  auroit  pu  contribuer  à  rendre 
l'Etat  florissimt.  Mais  comme  il  ne  trjt- 
vailloit  point  pour  lui ,  il  s'inquiéta  pet 
de  cequ*it  defiandfOil^ipiAsipiileii  a»* 
roit  quitté  learénea.  Il  le  tim  en  eaosé- 
qaence  èia  dtt^ldatiea  et  à  li  rapacité; 
sans  ocmipter  ce  qu'il  y  laissa  introduire 
d'immoralité,  de  désordre  et  de  dérégie- 
mens  de  toute  espèce,  dont  la  Fmnce 
n'a  |>lu8  fait  que  recueUlir,  et  recueille 
encore  aujourd'hui  les  tristes  Iruils.  Om, 
on  peut  le  dire,  ce  sont  nos  pères  qui 
avoient  raison  de  se  métier  des  régences; 
et  d'en  abréger  du  moins  la  durée,  quand 
ils  ne  penvoient  fiére  anlMment  que  de 
lefteobir.  . 


On  lit  dam  une  fleuHIe  ministérielle  : 

«  Il  parott  certain  qne  le  roi  einnfrtt  U 
session  prochaine  en  personne  le  26  juil- 
let, et  qu'il  présentera  aux  chambres  soo 
'pettt-lils  le  comte  de  Paris  ,  désonnai^ 
duc  d'Orléans,  prince  royal.  » 

—  Le  discours  d'oiiveriure  sera  très- 
bref;  il  se  bornera,  dil-on,  à  deux  points; 
quelques  mots  sur  le  triste  événement  du 
13,  ei  l'avis  que  les  ciMmIitiS  ne -aerMi^ 
saneadanaeetle  iMon  ^miié  la  quec 
tion  de  régence.         .  | 

Cendant  cette  allocntion,;  fQdqnl 
courte  qu'dle  puisse- éfte,meliveni.  mai 


adresse  des- chambres, 
ili^  «raoi  de  ^  décider  à  ie ,   ^  iMiifi-PJûlippe  jecevsa  déliais 
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jeudi,  IMx  lèileriM,  le  eofp»  d^plooitli^ 
qw,]UI.leftptir8<tMM.  les  dëpolés,  ainsi 

que  les  corps  et  députatioas.  ComiM  h 
chambre  des  députés  n'est  pas  encore 
constituée,  les  membres  de  cettt»  chan>- 
brc  se  readropi  ifUUvidmiUmâni  au  dtè- 

leau. 

—  M.  Visconti  est  chargé  de  la  direc- 
tion des  dispositions  relaiives  aux  iuoé-' 
railles  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

^  La  maison  où  M.  le  duc  d'Orléans 
aéli  tranapofté  après  «a.dMile  de?oi- 
laiè,  et  oè  U  esl  niert,  a  été  achetée  par 
la  liste  civHe  au  prix  dfrHO,<X)0  fr.  ' 

Voiei  la  descripiioA  qtt*iiii  jouni^ 
donne  de  celle  maison  : 

«  Elle  est  élevée  d'une  seul  étage.  Sa 
façade  est  sur  la  roule. 

»  La  preniitTe  pièce  sert  de  boutique; 
quelques  tiroirs,  des  paquets  de  drogues 
au-dessus  d*un  pauvre  comptoir  qui  res- 
serre le  passage,  lel-esiraiiieiiUeiiient; 
c'est  la  partie  réservée  à  répieerie. 

»  Une  petite  porte  pleine  conduit  «à  une 
arrière-boutique  :  c'est  là  ({u'est  mort  le 
prince.  Une  table  couverte  de  toile  cirée 
pour  les  buveurs,  deux  chaises,  un  petit 
poêle  en  faïence,  quelques  vases  de  cui- 
sines accrochés  à  la  muraille  nue,  un 
vieux  fusil,  deux  cbandelicrs  de  cuivre 
sur  iine  cbeniiaée  en  pierre  dénoircie, 
remplie  par  nb  foomeaii,.  où  les  époux 
Lecordier  iaisoicut  leur  cuisine  :  telle 
est  la  composition  de  cette  du^ubre  de 
douze  pieds  carrés. 

»  C'est  entre  le  poêle  et  le  mur  du 
fond,  sur  deux,  matelas  descendus  à  la 
bâte,  que  le  prince  blessé  a  été  déposé. 


} 

—  H.  le  vicomte  de  Cbàteaubriand 


[vient  de  partir  peur  les  eanxdefiéria.  en 
Bourbonnais,  où  il  ne  restera  «p'an-niois 

environ. 

—  A  sa  dernière  audience,  la  cour  de 
cassation  (chambre  criminelle)  a  rejeté  le 
pourvoi  (le  Charles-Jean  Baurain  et  de 
Pierre -Philéas  Berger,  condamnés  tous 
deux,  pour  parricide,  à  la  peine  capitale, 
le  premier  par  la  cour  d'assises  de  la 
Maôcbe,  \fi  second,  par  celle  de  Seiue-et« 
Marne.. 

—  Le  tribun^  corredioanel  (d^ebaoH 
bie) ,  présidé  par  II.  BgriN)»»  a*est  00;^ 
cupé,  dans  ses  audiences  des  16, 17^  18 
juin  ,  et  i5,  14,  iS,  et  SO  joillcA,  d'nne 

afl'aire  de  haute  importance  pourleoun;» 
merce  de  bois  de  chaulFage,  à  Paris. 

Soixante-quinze  niarchar.<ls  de  bois  eu 
gros,  tenant  chantiers  à  Paris,  ont  porté 
pbiote  coutre  cinq  riches  coramerrans  : 
9IM.  Moreau,  Thoureau,  Bidault,  Cally  et 
Ouvré»  conne.  s*éiant  coalisés  pour  acr 
caparer  tous  les  boie  existant  sur  les 
poris^e  r¥enne«  de  la  Seine,  de  l'Oise, 
de  la  Marne  et  dans  diVers  dépéls. 

Ces  derniers  seroient  ainsi  parvenus  k 
réunir  entre  leurs  mains  70,000  décas- 
tères,  formant  les  quatre  cinquièmes  de 
la  consommation  de  la  capitale,  et  à  pro- 
duire une  hausse  factice  de  25  à  30  pour 
iOO,  lorsque  toutes  les  circonstances  ten- 
doient ,  mtêaÊÊOk^^  à  Me  dîniiMMr  le 
pris,  du  bois  de  efaMffi^. 

Les  incv^lés  ont  porté*  une  plainle 
reeonveotîonneUe  en.  ilénenciation  ea^ 
lomnieuse. 
Trois  séances  ont  été  employées  à 


la  tétc  pi'ès  du  fourneau,  les  pieds  près  Tinterrogaloire  des  priéven^^  Ci  k  raudi-- 
d'une  seconde  pièce  qui  donne  sur  un  es-  !  tion  des  témoins. 


calier.  El  (put  cela  éçlairé  par  une  croi- 
sée déhhrée,  • 

Use  iciraÉlaiie  éi  direelenr  des 
dattaneeinfBnAe  Jesagenede  eetteai^ 

■unistration  411e  IHin  dem  ttsesir,  à  par» 
tir  du  46  août,  s'ils  ne  survient  de  pres- 
criptions contraires,  de  percevoir,  dans 

les  bureaux  situés  d'Ar.nentières  à  la 
Malmaison,  les  nouveaux  droils  ét;»blis 
sur  les  fils  et  les  tissus  de  lin  ou  die 
cbanvre*    -  . 


Le  15  juillet,  M°  Marie  a  porté  la  parole 
en  ikveiir  des  plaiguans,  conclu  à  la  dis- 
seMjon  de  rassocîation  par  enxdénonoée 
ceniRse  tlfidte,  et  voeboié  desdemnia^ 

et  intérêts. 
Le  14,  M'  Philippe  Dupin  a  plaidé  la 

cause  des  prévenus  et  demandé  à  leur 
profit  loO,(K)0  fr.  de  dommages-intérêts. 

Le  15,  M.  de  Boyer,  avocat  du  Boi,  a 
domié  ses  conclusions.  Reconnoissant 
4ans  la  .conduite  des  prévenus  le  délit  de 
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emtltimi  prévii  par  rartide  419  du  Co<le 
péaal,  il  a  reqvte  oonlKe  eoi  rupplicailoii 
éBoHartfde. 

M*  Philippe  I>upin  a  répliqué  pour  tes 
prévenw.  M*  Mari»  a  préMiité  de  mm- 
feHes  «biervathms  en  ftwear  des  psirlies 
civiles. 

Aujourtrhiii  Ir  tribunal  a  renvoyé  les 
prévenu«i  des  fins  de  la  prévention ,  mais 
les  a  débo'.tlés  en  niéme  temps  de  leur 
demande  en  doniinages-intérèls ,  et  a 
condamne  les  piaigiuns  oux  dépens ,  et 
aux  frais  d^inseitkm  du  jugeoMBt  dans 
quatre  joumaiB» 

Dans  un  rapport  dalé.d*Alger,  le  9 
laffiet»  le  général  Bogeand  rend  coBpte 
deaepémtions  ntililatres  efl^tuées  dans 
la  prorinee  d*Oiaa,  et  signale  ka  résai- 
tats  avantageux  obtenus  par  la  colonne 
du  Chéliff,  aux  ordres  du  pénéral  d'Ar- 
bouville.  Plusieurs  trilnis  ou  fractions 
de  tribus  ont  continué  leur  soumission. 
Tout  porte  à  croire  que -celle  du  reste  ne 
se  fera  pas  attendre. 

A  son  reimir  de  sa  esmpagne  an  and 
de  Ifasean,  le- général  de  Lannirieière 
é*eBt  porté  snr  la  Ranle-Mina  et  a  pris 
pesilian  ii  FoitMa  pendant  qnelqiies 
jOnrs«  afin  de  oouvrir  de  là  nos  alliés  de 
la  Basse-Mina  et  du  Bas-€hélilT  jus- 
qu'au retour  du  général  d'Arbouville. 
Il  étoit  aussi  à  portée  de  protéger  la 
plaine  de  Gberis.  Il  avoit  devant  lui  Abd- 
el-Kader  avec  ôOO  chevaux  réguliers  el 
7  à  800  cavaliers  de  la  portion  insoumise 
des  FKllas.  n  a  employé  son  séjonr  à  | 
moissanner  les  blés  ennemis,  dt  II  a  <^ 
vigé  snr  Mascara  niî  milHer  de  «ininlanx 
métriques  dVrge  on  de  firwnent. 

Pendant  ce  lemps,  une  forte  fmction 
(6  à  7,000ames)dela  tribu  de  Hacheras- 
Gharabas,  que  M.  de  Lamoricière  avoit 
poussée  dans  le  désert,  revenoil  d'elle- 
même  fiûre  sa  wjumission  à  Mascara. 
Abd-el-Kader,  en  ayant  été  instruit,  s'est 
dérobé  de  devant  M.  de  Lamoricière,  et, 
passant  h  travers  les  montagnea^i  sont 
ansnd  de  |j|  plaine  de  Gberis,  il  estarrivé 
auHÎevani  d<»s  émigrés  rentrant;  alors  un 
Marabout  vénéré  des  Hachems  s'est  pré- 


(i4a)  . 

fenx-tn  de  noosT  Tu  nous  a  ruinés;  nous 
avons  perdnprestpie  leaanostron|Maax 
etmiselM^nx.  fions  ne  pnnvonspHn 
t'éire  utiles  àrien;  tn  ne  penx  pins nons 

servir  ni  nous  protéger.  Retife-loi,  et 
laisse-nous  aller  auprès  des  Français,  à 
qui  nous  avons  donné  notre  parole.  « 

Abd-el-Kader,  étonné,  intimidé  par  ce 
lanfîapff»,  a  laissé  passer  la  tribu,  qui  est 
aller  poser  ses  tentes  dans  la  plaine  au- 
dessous  de  Mascar». 

Cet  événement ,  arrivé  dans  la  psUrie 
même  d'Abd-el-Kader,  chez  la  grande 
tribu  qui  TaToit  élevé  snr  le  pavois, 
promre  plus  qae  font  antre  cfiosé  eom* 
bien  il- est  déchn.  n  é^Sgitera  encore, 
mais  il  ne  féra  rien  de  sérieux. 

Du  cAté  du  général  Bedean,  tont  est 
tranquille.  La  garnison  de  TIemcen  s*oe- 
OTipe  de  ses  travaux  d'étiiblissemenf ,  et 
en  même  temps  elle  travaille  à  la  roule 
d'Oran.  La  garnison  d'Oran  va  travailler 
aussi,  de  son  coté,  à  la  route  de  TIem- 
cen. Celles  de  Mascara  et  de  Mostaganem 
travaillent  d^  à  b  rante  entre  eeadèax 
phces. 

— -  A  la  dépécbe  téiépaplHine  qjw 

mous  avons  donnée  dans  notre  dernier 
numéro  est  joint  un  rapport  daté  dn  7, 
et  adressé  au  général  Bugeaud ,  rapport 
dans  loque]  le  général  Changamier  re- 
prend le  journal  de  ses  opérations  de- 
puis le  2.  Ce  jour-là ,  il  faisoil  séjonr  à 
Tesemsil ,  et  les  Beni-Maïda ,  les  Ouled- 
Bessem,  les  Ouled-Ammar,  les  Boo- 
Aidl  et  Bsn-Asseni»  dn  snd,  Int  présen- 
tèrent les  cberaux  desonnMon.  Le  S, 
il  refM  à  son  «anden  bivouac  de  Aîn- 
Tekeria ,  où  il  reçut  la  confirmation  de  la 
Alite  du  kalifa  Mohamroed-Ben>AHal  vers 
le  sud.  Le  4,  la  colonne  bivouaqua  près 
de  Koubch-Sidi-Babeh,  sur  POned-Yssa. 
Le  5,  elle  s'établit  à  TOued-Ron-Belal 
supérieur,  cher  les  Ouled-Belal  de  Test. 
Le  G,  elle  éioit  à  Ttgsert,  sur  TOned- 
Dardar,  ciMt  Isa  Hamnla. 
Le  général  Cbangaraiar  tannine  niasi 


semé  senl  4  Ini*  an  lai 


«€bai|«e  jour  nons  avons  payé 
chameaux,  bœufe  et  mentons  forge  man- 


«  4ine  Ifée  au  bivouac;  cbaquie  jonr  demaicbe 
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ne  nous  a  pas  coûte  moins  de  cinq  cenls 
téiesite  iiélftil  éftté»  ov  dMbaéeB,  ei 
eqpeadaRt,  si  une  épidémie,  que  rien  ne 
fiût  préf^T^  lie  «fhrtenl,  vous  aidveroiiB 

le  13  ou  le  14  à  Blidah,  avec  un  troupeau 
dont  le  chiffre  sera  égal ,  si  ce  n'est  su- 
périeur, à  celui  indiqué  dans  ma  lettre 
d'Aîn-Tesemsil ,  le  i"  juillet.  C'est  cin- 
quante uiiJle  tôles  de  bétail  i\yie  j'aurois 
dû  dire,  et  je  vous  prie  de  luire  connoître 
cet  erraium  au  ministre.  Il  m'excusera , 
ainsi  que  vous,  en  considéRiQl  que  je 
suis  toi^oura  pré(M!Cii|>é  de  la  crainte 
d*eiagérer  les  succès  auiqoels  j*«i  pris 
quelque  part»  » 

ibovvsiLBa  DKS  PUOVINCSS. 
Les  élections  de  la  Charente  vont 
donner  lieu  à  l'application  de  l'art.  36  de 
la  charte.  D'après  cet  article,  la  moitié  au 
moins  des  députés  doit  avoir  son  do- 
micile politique  dans  le  département. 
MM.  Uouillaud,  Ernest  de  Girardin  et 
Leniercter,  élusdépirtésà  Ângoulémc,  à 
Ruiw  el  à  Cognac  «  n'ont  pas  foit  élec- 
tion de  domicile  dans  la  Charente  :  il«n 
résulte  qu*nn  tirage  au  sort  devra  avoir 
lieu,  et  qu^un  de  ces  messieurs  devrai 
rc^^f^T  d'être  député.  H  faudra  nécessai- 
rement recourir  à  une  nouvelle  éleclion 
dans  un  des  trois  arrondissemens. 

—  Le  Courrier  de  la  Sartke  annonce 
que  tt  M.  Ledru-Uollin ,  qui  comptoit  se 
présenter,  le  18»  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Mayenne,  a  pensé 'qu*en  présence 
'  du  grave  événement  4faA  vient  dVoir 
lieu',  H  ne  devoit  pas  s'éloigner  de  Paris. 
En  conséquence,  il  a  écrit  au  président 
des  assises  pour  demander  la  remise  de 
son  afliiire,  excipant  de  sa  qualité  de  dé- 
puté, qui  garantit  son  inviolabilité,  six 
semaines  avant  Touverture  de  la  ses- 
sion. » 

^Rayiîand^  gaMoxdliMnDe  au  bagne 
dfr  Aodmfort,  a  été  sesassfaié^le'd  jndiet^ 
par  le  nommé  Gnérin,  condiamné  li  dit 
'  ans  de  travanà  forcés. 

— Au  hameau  de  Puech,  commun r  de 
Mialet  (Gard),  une  querelle  s'étanl  élevée 
entre  les  époux  Rocheblave,  qui,  depuis 
ioni^lemps,  iaisoient  trèsrfaauvais  mé- 


nage ,  leur  rds  afné ,  âgé  de  iS  ans,  sur- 
vint et  prit  parti  pour  sa  mère.  Êxeilé 
par  die,  il  lança  sur  son  père  an  coup  de 
pierre  qui  Talteignit  &  la  tempe,  et  inii 
par  Tassommer  en  le  frappant  avec  une 
fureur  incroyable.  Il  prit  immédiatement 
la  Tuile ,  mais  deux  heures  après  vint 
s<*  livrer  à  la  gendarmerie.  Sa  mère  est 
également  entre  les  mains  de  la  jusr^ 
lice.  . 


EXTEIIIEUR. 

La  session  des  cortès  espagnoles  a  été 
close  le  16.  Avant  de  s'en  aller,  elles  ont. 
voté  au  galop  tout  ce  qui  leur  a  été  de« 
nnndéparleiainislredesteaices.  - 
Une  coalition  d*ouviiers  impri- 
meurs,  qui  demandoient  une  augflMnli- 
tion  de  salaire,  a  forcé  les  journaux  de 
Madrid  de  suspendre  leurs  publica- 
tions. • 

—  De  nouv^ux  troubles  ont  éclaté  à 
Valence  aux  cris  de  :  Vive  larépubliquel 
On  a  pris  des  mesures  énergiques  pour 
les  réprimer. 

-^La  session  des  chamliFes  portugains 
a  été  oQverte  le  lO.* 

Dans  son  discours,  doua  Maria  se  féli- 
cite de  rarrivée  de  l'Intemonee  du^  Pape 
et  des  représentans  des  rois  de  Prusse  et 
de  Sardaigne  à  sa  cour.  Elle  annonce 
aussi  la  signature  de  deux  traités  avec  la 
Grande-Bretagne. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  le 
juillet  il  Saînl>Péiersbourg.  . 

—Les  nouvelles,  de  Gonstantinoplé , 
do  2d  Juin,  annenceM  qu*un  bateau  h 
vapeur  turc  étoil  purti^  la  veille,  pour  la 
Syrie,  avec  des  tioupes,  à  l'effet  avoué 
de  remplacer  les  Albanais  ;  mais  on  avoit 
la  certitude  qu'il  n'en  étoil  rien  ;  la  Porte 
se  propose,  au  contraire,  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  irréguliers  en  Syrie. 

En  effet,  elle  ne  pareil  nullement  dé* 
ddée  li  fliire  droit 'aux  réclamations  des 
habitans  de  cétte  province.  Seulement» 
elle  chercbe  à  patUer  son  mauvais  vou- 
loir en.  gagnant  «ht  temps. 

—  Le  gouvernement  égyptien  fyàt 
construire  en  ce  moment  des  voitures 
qui  sont  destinées  aux  voyageurs  qui 
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«TMdront  tmmm  le  déflèrt  d*Eg>^te4  '•      '.  . 

Om  Voitares  amnt  la  forme  d'omnifoiis;     boumsk  ob  mkm  ov  #villATi 

•il  y  aura  quatre  plac«8  dans rintôrieuret  ^^^^ 
éem  en  dehors  ;  elles  seront  ires-legeres  quatre  p.       i«f  fr.  90  c. 

pour  pouvoir  gîis>;or  nisément  sur  le  sol   tHOIS  p.  0A>.  77  fr.  I0c« 
sablonneux  du  dt  seiL  Chaque  voilure 
sera  atieiee  de  deux  chevaux  arabes. 
Quarante  voitures  devront  être  prêtes  le 
1"  septembre  prochain. 


Quatre  l/î  p.  0/0.        fr.  7ië. 
ËHiprunt  18U,  00  fr.  00«< 
Act.  de  h  Diuufiie.  3170.  fr.  OO  €• 
OhU^.  de  la  Ville  de  Pans.  0000  fr.  00  c. 

Caisse  hypôlhccaire.  7  H  fr.  50  C« 
Quatre  ranntix.  I?fï2  fr.  .^0  c.  ♦ 
Eaipi  unt  belge.  10.1  fr.  0/0 


Le  prix  de  ronvi  ^go  iiilitnlé  :  Pcraécu 
lionx  et  souffrances  de  l'Eglise  cal/wK- '  i^enttt  de  Inaptes.  lOôft.  OOe; 
qve  «n  Ruitie,  est  dé  7  fr.  C'est  par  er-,  Empnuit  loiuin.  m  1/2. 


reur  que  cet  ouvrage  a  été  aniioiira  5  fir. 
dans  notre  auinéro  du  i5  juin. 


Kniprntit  d*HaîU.  &46  ir.  00  c. 
llenU  d*Eapecne,  6  p.  0/0. 22  fr*  l/i. 


OUVRAGES  1)Ë  M.  BOYER, 

DIRECTEUR  AU  SÉMINAIRE  SAINT-SUiPÎCB. 

DÉFENSB  DE  L'A  ROBE  SOCIAL  conue  le  cwInuiwiMM  awinm  ;  a  v.  Sfr. 

On  vi'Tid  xépa'éynent  le  fomr  ^'y  S  fr. 

DÉFËfMSE  D£  L/i  MÉTHODE  D«ENS£IGN£liENX  suivie  daiu  les  Ecoles  caiboli- 
ques,  noByeliaédltioD  aiii^ueiitâe.     ^      *  ' 

'BiAMEN  DE  Lk  DOCTRtflE  DE  M.  DE  LA  MEKNAfS,  considérée  soi»  le  tri- 
pie  ni|i|idKdela  ptrilo.sophie,dela  théologie  et  de  la  noliiique;  avee  une  DiK>PTtatioii 
stir  Descartef,  «emidéré  cmmim  i^éomèlre ,  éammt  piiyaiçMii ,  M  eonmie  pMknof  he  ; 


1  vol.  iii-S". 
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LIBRAIKIE  CATHOLIQUE  DL  PERISSE  FRERES. 
A  PABIS ,  ,        I     T  A  LYON , 

LA  VOIE  DE  L.\  PERFECTION 

JDûns  la  vie  religieuse  ;  ouvrage  spécialement  destiné  aux  personnes  consacrées  à 
Dieu,  par  M.  Tabbé  Llglay,  ancien  directeur  de  commiuian  tés  ;  avec  appruba- 
tion  de  Mgr  TArdievéque  de  Paris  et  de  Mgr  révéque  de  Bayeux. 

2*  édHloii.  1  T0l.'fii-12:  2fr.'25. 

LA  VOIE  DE  LA  VÉKITABLE  ET  SOLIDE  VERTU 

Par  le  même.  Ouvrage  destiné  aux  personnes  du  monde  et  à  celles  qui  se  sont  (  on- 
*  sacrées,  ou  qui  désirent  se  consacrer  à  Dieu  daos  la  vie  religieuse;  avec  appro- 
Mm  de  Mgr  TAielieTé^  de  Ms  et  de  Mgr  révéqne  de  Bayeux^ 
2*ddilkNiwi  MlMS.      .......  •fr.aSe. 


^^is./p^  WBqutftijp:  b'ad..  lk  cuu  bt  Ct 

^  rue  Cassetfe ,  aij. 
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L'AMI  DE  LA  RKLIGIO^ 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"  et  15  de  chaque  mois. 


N«  3623. 


SAMEDI  23  JUILLET  18^2. 


PB        |.'4MSai«if  MSI 

tr,  %. 

1  an.  ....  .  M 

6  mois   19 

5  mois.  ,  .  ^  ,  |0 
i  mois.  .  .  ,  .    S  99 


Sur  la  silualion  reiigieuH 
du  Wurlemberg. 

Nous  aroDs  publié  successivement 
les  principaux  faiti  qui  intéressent 
la  religion  catholique  dans  le 
lOjaume  de  Wurtemberg.  Mais  il 
importe  d'en  préciaer  la  situation 
religieiite' en  ee  moment,  «a  un 
mouvement  a  Ueii.  dnw  Ut  es- 
prits, lious  résumetODSi  avec  nos 
propret  Knseignementf  ceux  que 
nous  fourniatent  pluaieurs  articles  de 

V  Union  : 

«  Tant  que  TAllemagne  a  été  dominée 
par  le  libéralisme  bâtard  et  mensonger 
nous  avoit  légué  la  philosophie  du 
XTin*  siècle,  le  royaume  de  Wurtemberg 
put  se  flatter  de  briller  au  premier  rang 
des  pays  les  plus  avancés  ém  les  voies 
de  la  civUiaation  moderne:  La  diandire 
des  doutés  de  Stuttgardtparodioitadmi- 
tablement  celle  de  Paris;  ia  presse  de  la 
capitale  du  Wurlemberg  rivalisoit  de 
bon  goût  et  d'esprit  avec  celle  de 
Bruxelles,  sous  le  roi  Guillaume  ;  la  po- 
lice philosophique,  en  matière  religieuse 
et  ecclésiastique ,  ne  laissoit  rien  à  dési- 
rer ;  rensetgnement  publie  n*lQcalqiioit 
éuA  Fesprit  des  Jeimes  gens  aucune  vé- 
rité ffA  ne  f Af  revêtue  du  timbre  gouver- 
nemental;  la  noblesse  et  les  communes , 
également  comprimées  sous  le  poids  de 
Tadminislration,  sembloienl  avoir  perdu 
jusqu'au  souvenir  de  leur  ancienne  iodé- 
})endance. 

»  Mais  voici  que  la  face  du  monde 
change  :  on  demande  -y  pour  la  vie  inlel- 
foctoeHe ,  un  aUrncnt  plus  solide  que  les 
songes  creux  de  la  raison  individuelle  de 
rfaomme,  absurdement  repliée  sur  elle- 
même;  dans  la  spbère  de  la  vie  maté- 
rielle, on  commence  à  ne  plus  idolâtrer 
l'industrie  ,  au  point  de  lui  immoler  sans 
pitié  la  fleur  des  nations ,  mais  à  désirer 
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qu'elle  soit  bienfaisante  aussi  pour  le 
peuple ,  qui  se  voue  k,  son  service ,  et 
qu'elle  devienne  un  lien  do  société  vdri-* 
table ,  tant  de  peuple  è  peuple ,  qo*enm 

les  difîtTcntes  classes  d*une  méoM  aa» 
tion.  Enfin ,  à  mesuré  que  Tengouenient 

philosophique  cède  aux  progrès  du  f^ns 
commun ,  on  se  lasse  du  despotisme  in- 
sultant d'une  coterie  doctrinaire,  qui  n'a 
de  principe  de  gouvernement  que  ses 
haines  étroites  et  son  présomptueux  or- 
gueil.. 

a  Déjà  le  mouvement  qui  ébranle  les 
esprits  se  produit  de  toutes  parts  an 

grand  jour:  la  Prusse  et  rAutricbet 
connoissant  sa  force,  cèdent  à  ses  exi-» 
geuces  ou  s'apprêtent  à  transiger  avec 
lui.  Cependant  les  ministres  du  royaume 
de  Wurlenil)erg  ne  s'émeuvent  point;  ils 
se  reposent  avec  confiance  sur  la  prépon- 
dérance, dans  le  pays,  de  la  classe  toute 
dévouée  de  leurs  employés,  qui  domi» 
nent  jusqu^aux  Etals,  où  ils  fbrment  la 
majorité,  au  moins  dans  b  chambre  des 
députés. 

»  Si  quelque  chose  sembloil  fait  pour 
servir  d'avertissement  à  ces  fiers  cham- 
pions du  despotisme  révolutionnaire, 
c'étoit  bien  assurément  la  démarche  que  ne 
put  s'empêcher  de  faire  récemment  M.  Té- 
vcque  de  Rothembourg,  en  {îroposant,  eu 
en  sollicilant,  pour  mieux  dire,  une  péti- 
tion des  deux  chambres  au  roi  ,  afin 
d'obtenir  pour  l'Eglise  catholique  du  Wur- 
temberg, Vautonomie,  c'est-à-dire  l'indé- 
pendance dans  l'exercice  du  pouvoir  ec- 
clésiastique,  qui  lui  appartient  d'institu- 
tion divine  et  même  scion  les  lois  fon- 
damentales de  la  monarchie.  1!  falloit 
qu'il  y  eftt  dans  le  mouvement  qui  s*esl 
emparé  des  esprits  en  Allemagoe ,  depuis 
Taffiiire  de  Cologne,  qnélqoe  chose  do 
bien  irrésistible,  pour  aniener  à  une 
pareille  démarche  ce  prélat,  dont  la 
foiblessc  faisoit  gémir  depuis  vingt 
ans  toute  l'Allemagne  catholique,  et 
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qui,  après  iTSire  taiâBÔ  enlever  Ten- 
seignemenl reKgiei»  dn  peuple,  la  di- 
rectiOR  de  Bon  séminnire ,  la  juridiction 
itiénie  èn  matière  de  discipline  ecclésias- 
tiqnê,  et  jusqu'au  pouvoir  d'ordonner  et 
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mixtes;  9i  <|imh  le  ffrélsl  répondit  aTc€ 
courage  que,  dans  ce  cs8,tfiiMre<loMtr 

à  Dieu  plutôt  qu'aux  homtMS. 

n  Les  paroles  de  l'évêque ,  dans  cetté 
discussion,  fiiront  appuyées  par  le  baron 


de  régler  les  cérémonies  du  culte,  avoil  de  Hornstein,  député  de  la  noblesse,  qui, 
vu ,  sans  proférer  seulement  un  mol  de  !  jusqu'alors,  avoit  seul  paru  sur  la  brèche 


désapprobation  ou  de  réclamation  ,  d'a- 
bord une  partie  de  son  clergé  fonner  des 
assdcialions  publiques  et  adresser  des 
pétitions  wt  chambres  et  a»  gomme- 
ment  pour  obtenir  l^abelitlon  du  célibat , 


parlementaire  dans  Tintérèt  catholique, 
et  par  le  professeur  Refele,  noweatt 
député  de  la  yitled^EIwangenJ  Eb  refàiH 
cHe,  on  enten^t  un  prétrè,  oiDimne  if  y  eti 

 ^   ,  a  malheureusement  trop  eh  Altémagne, 

puis,  en  dernier  lieu,  les  prêtres  les  plas  Tabbé  Jaumanh,  doyeni  du  chapitre  de 
distingués,  les  plus  irréprochables,  des-  ;  Koihemboiirg,  désavouer  son  évéque  et 
titués  de  letirs  pla(  os ,  chassés  de  leurs  faire  Tapologie  de  Toppression  prêtes- 

bénétices  ou  frappés  d'amendes,  pour  :  tante. 

avoir  enseigné ,  défendu  ou  suivi,  dans  |  peine  ce  qui  s'étoit  passé  à  la 
la  pratique  de  leur  ministère,  les  priii-  j  chambre  des  députés  fut- il  divulgué 
cipes  de  rEglisé  rèlativemeni  anx  ma-  i  par  les  feuilles  publiques,  que  le  p-*y8 


liages  mixtes»  principes  que  le  Saini- 
Siége  a;roit  proclamés  cependant  de  ma- 
dère i  ne  plus  laisser  que  le  choix  entre 
Foèéissjmce  et  ime  défection  ouTérte. 

»  Le  langage  même  tenu  par  Tcvéque 
dans  l'adresse  qo'd  proposa,  ei  la  ma- 
igre dont  il  développa  et  soutint  sa 
proposition  dans  la  chambre  des  députés, 
dont  il  est  membre  par  la  constitution , 
montrent  assez  ce  que  c'est  qu'un  gou- 
vernement qui  ne  peut  s'accommoder 
d^  une  si  excessive  modérallon.NéiUiioins 
11.  de  Sdilayer,  iSm  des  ministres»  attecta 
de  ne  vofar  dams  les  plaintes  inodestes  de 
M.  fétéiiiie  de  Kothembourg  que  dV- 
rogantes  prétentions  hiérarchiques,  qui 
auraient  été  suggérées  au  foible  vieillard 
par  des  conseils  ^enus  de  Rome  ou  de 
Munich.  Cela   suffit  pour  engager  la 
chambre  des  députés  à  écarter  la  propo- 
sition, à  une  forte  majorité,  en  déclarant 
qu'elle  s^en  rappoirtoit,  avec  confiance,  à 
la  justice  et  à  la  sagesse  ds  gouverne- 
ment  «m  la  mamére  de  régler  ses  rap- 
ports vm  l'Eglise  cathoUqne*  M.  de 
Sehl^^»  enhardi  par  ce  succès,  ne  crai- 
gnit pas  d*ajouler  l'insulte  à  l'oppression, 
en  meiuàçant  le  prélat,  à  la  fm  de  la 
séance,  de  le  traiter  de  criminel  réfrac- 
taire  aux  lois,  s'il  s'avisoit  de  former  op- 
position aux  mesures  du  gouTemement, 
facficnnàremett  en  matière  de  mariages 


s'émut  :  dea  adhésions  nomhfeusçs, 
des  adresses  dudenreBses  ârrivéréilil 
à  révèque»  de  la  part  du  clergé  et  des 
eommuiles  caOudiques;  et  odol 
naguère  encore  paroissoit  comme  courbé 
sous  le  poids  d'une  répulsion  univer- 
selle, se  vit  tout  à  coup  l'objet  d'un 
intérêt  général.  Cette  sympathie  inspira 
même  à  quelqu'un  Li  pensée  d'adresser 
M.  de  Sclilayer  une  Epiire  anonyme,  par 
laquelle  on  loi  fiiisoit  sentir»  sans  trop  de 
ménagement  «  tout  cé  quH  y  ayoit  d^un- 
politique  à  heurter,  comme  il  l^vok  fait,, 
la  foi  de  500,000  catholiques  formant 
plus  du  tiers  de  la  population  du  royaume. 
Le  style  de  cette  Lettre,  à  dessein  peut- 
être,  n'étoit  rien  moins  qu'élégant  an 
classique;  l'auteur  sembloit s'adresser  au 
peuple  plutôt  qu'au  ministre  :  aussi  ee 
dernier»  vt*y  Toyant  qo*mie  maladresse  , 
erm-fl  se  préparer  un  véritable  triom|fee 
en  la  fhisant  pnhfier  officiellement  par  le 
Uirtmn  ii  S&mèe, 

»  La  chambre  des  députés  en  jugea 
comme  le  ministre  :  elle  se  hàti  de 
protester  de  Hiorreur  et  du  mépris 
que  lui  inspiroit  cette  attaque  gros^ 
sière.  Plusieurs  membres  catholiques 
crurent  même  devoir  enchérir  sur  les 
autres  par  les  expressions  les  pipaéner- 
giques  :  un  seul,-  le  baron  de  Smrmfe- 
der»  se  permit  dé  Ihire  observer  que  oetie 
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Epître,  dont  il  n*approiivoit  pâ6  b  forme, 
conienoit  cependant  plusieurs  vérités  qui 
mériteroienl  d'élre  prises  en  considéra- 
tion. Quant  au  peuple,  qui  n'a  pas  cou- 
tume d'élre  si  diflicile  sur  la  lonne,  nous 
M  doqtODS  pas  que,  s'en  tenant  unique- 
iMot  MX  Térilés  contenues  dans  le  do- 
cnmeot  ea  gueslUn ,  il  n^en  ait  reçu  une 
impression  toute  différente  de  celle 
qu'exprimèient  «es  mandataires,  et  M. 
de  Schlayer  a  comaiis  upie  £àuie  graine  en 
publiant  la  Lettre. 

»  Du  reste ,  les  protestons  fanatiques 
ont  cherché  à  dédommager  ce  ministre  de 
l'Epître  anonyme  qu'il  a  reçue,  en  lui  en 
idressaet  d'oificielles  que  le  Journal  du 
gomment  a  publiées  :  11  lui  en  est 
itffeiw  Wois,  dont  une  émanée  de  iiro- 
fesseurs  du  coUéfe d*Ehian«en.  lials,.si 
la  publiqié  deo^  à  la  protesution  du 
catholique  anonyme  étoit  une  maladresse, 
celle  qui  vient  d'être  donnée  aux  adhé- 
sions protestantes  est  encore  plus  mala- 
droite ;  car  les  auteurs  de  ces  adhésions, 
âprèçaYOÛ"  déclaré  qu'ils  ont  appris  avec 
*Be  piefimde  indijpiation  les. accusations 
^9tftfSBtàmk  de  relise  e^uioUque  por- 
^  ç^trê  le  gouvecneipent  de  $9  Ea- 
jQiiKîmeiil  l!eapoîr  lamnmnt  qde  ce 
sage  gouvemementcofif àuMra  à  of^oter, 
COMME  PAU  LE  PASSÉ ,  aux  inUtittons  de 
plus  en  plus  prononcées  d'un  esprit  hié- 
rarchique une  résistance  convenable.  Quel 
Icmoignage  plus  décisif  eût -il  été  possi- 
.Wp  de  rendre  en  faveur  de  l'évéque  ? 

^  »  Mais  il  vient  de  survenir,  dans  la 
Amtion  de  r£glise  catholique  du  Wur- 
lond)ei|;,  uiM  manifeBtalkm  d*o|ilnion 
iiiai aittrement  imporiante  que  tout  eelai 
c*e8t  «0  vote  delaiimiîère  ehaadwedes 
Etats  sur  la  proposition  de  M.  T^éfique 
de  Rothembourg.  Cette  chambre ,  sur  le 
rapport  du  prince  de  Zeil,  et  à  une 
forte  majorité,  en  grande  partie  composée 
de  protestans,  le  prince  de  Wurtemberg, 
oeveyduroi,  à  leur  téle,  a  reconnu  comme 
Amdéi les  grieb  exposés, par  le  prélat, 
et  roté  uue  adresse  au  lol  en  eonsé^ 
mneel  Et  un  Journal  protestant,  la 
Gazette  de  la  Haute- AUemagne,  a  bravé 


publier,  sur  les  débats  des  chami^, 
d'autres  nouvelles  que  celles  qui  soii! 
puisées  dans  les  journaux  officiels  du 
I)ays,  pour  rendre  compte,  avec  des  élo- 
ges mérités,  de  cette  séance  remar- 
quable Cl  du  rapport  qui  a  déterminé 
le  vote  de  la  ehambre.  Le  vote  de  la., 
première  ebamkre  des  Btats  wurlemliep* 
geois  et  l'hommage  rendn  par  la  Gnwelt^ 
de  la  Haule'ÀUiwmgne  à  la  justice  de  la 
cause  catholique,  sont  de  la  plus  haute 
importance,  comme  premiers  symptômes 
d'un  revirement  d'opinion  qui  pro» 
met  d'heureux  résultais.  » 


K01J1£LLE8  EGCLIf:  SI  ASTIQUES*  ' 

ROME.  — S,  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  des  consulteurs  de  ia 
congrégation  de  V Index  M^r  de  Cur^ 
tins,  son  cdmériér ,  chapelam  dé  la 
garde  suisse. 

—  L'octave  de  la  fête  des  saints, 
apôtres  Pien*eet  Paul  a  été,  cette 
année,  solennisée  dans  les  diverses 
basiliques  et  éjjlises,  dans  lesquelles 
est  vénérée  leur  mémoire,  avec  cette 
splendeur  et  celte  dignité  qui  s'atta- 
chent aux  deux  plus  grands  héros 
du  christiftnisme,  principaux  pro* 
lecteurs  de  la  métropole.  S.  S. 
s'est  plu  à  renouveler  dans  la  basi- 
lique ]Mitriarcale  de  Saint*Paiil,  sur 
la  voie  d'Osiie,  les  niéiues  ^rémo-* 
nies  que  Tannée  passée,  en  accom- 
plissant quelques-uns  de  ces  actes 
de  piété  et  de  religion,  dont  ses  au- 
gustes prédécesseurs  ont  donné 
rexemple,  spécialement  saint  Gré- 

Soire-le-GriMBd,  qui  institua  la  îèM 
e  la  comuiéiuoraison  du  sàiiit  ap6- 
ti  e,  le  second  jour  de  roclare,  spé- 
cialement consacré  à  la  commémo* 
raison  de  Tapi^tre  des  nations.  Une 
magnifique  cérémonie  a  eu  lieu  dans 
réglise  de  la  voie  d'Ostie.  ÎMgr  Kosati, 
de  la  congrégation  de  Saint- Vincenl- 
de-Paul,  évcque  de  Saint-Louis  aux 
Etats-Unis,  y  a  célébi-ë  la 


,  _  messe 

pontificale,  à  laauelle  assistoît  S. 

„    ,      _  _   Une  multitude  cie  personnes  dé  4ls-* 
les  décrets  de  la  diète,  q«u  interdisentde  !  tânctii^eiduiKMipleypiisétréesd'uiie 
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vénération  prol<Miâe,UBiMoi0nt  leurs 

prières  à  celles  que  le  vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, agenouille  devant  le  sé- 
pulcre de  Tapalie,  oflioit  au  Dieu 
suprême  pour  la  paix  de  la  chré- 
tienté et  rexallaiiou  de  la  religion. 


.  FIAI*'  "T-  U  importe  de  rappeler  en 
«e  inoiuent  le  texte  de  l'art.  17  du 
Concordat,  signé  le  messidor  an  ix 
par  les  plénipotentiaires  de  Sa  Sain- 
teté le  pape  Pie  VU  et  de  la  répu- 
blique française  : 

((Il  est  convenu  entre  les  parties  con- 
tractantes que«  dans  le  cas  où  quelqu'un 
de^  succQ666ur6da  prenôer  fi#psill  MKl 
9e  serttt  PAS  eadMilîqiie^les  droits  et 
prérogative»  mentioiiaés  dans  rarticle 
d-dessus  et  la  QCipkiatioQ  aux  évôcbés 
^jBTOiU  réglés ,  par  rapport  à  lai,  par  une 
nouvelle  convention.  » 

Si  doue  la  régence  étoit  confiée  à 
une  princesse  non  catholique  ,  il  y 
auroit  lieu  >  conforiuénient  à  cet 
art.  17,  de  conclure  avec  |e  Saint- 
Siège  une  nouvelle  convention  ^ai 
teroit  applicable  pendânl  tout  IW 
térim. 

—  La  lettre  suivante  a  été  adres- 
sée aux  évéquesî  , 

tt  Monsîeiu*  révèque,  la  France  vient 
d'être  atteinte  daiis  sa  plus  précieuse  es- 
pérance; moi  et  rna  famille  ni>us  avonsété 
fi  appés  dans  nos  plus  dières  affeclious  : 
laine  de  mes  ûls,  le  duc  d'Orléans, 
Pripce  Royal,  est  mortf  Les  plus  pu is- 
mte^  conaolations'  dana  d^aussl  grands 
.  juaibeors  sont  celles  ^*olBre  la  Religion; 
mon  intention  est  qu*un  service  solennel 
soit  célébi'é  daiLs  toutes  les  églises  du 
royaume^  le  23  de  ce  mois.  Vous  aurez  à 
prescrire,  à  ce  sujet,  les  dispositions 
convenables,  et  à  vous  concerter  avec 
qui  de  droit.  Je  désire  qu'il  ne  soit  pro- 
noncé ui  discours,  ni  onison  fimMite. 
n  Fait  au  Palais  de  Neuilly»  le  17  juille  i 

1842. 

n  Votre  affectionné ,  louis-wiupfb, 
»  Pai'  le  Roi  : 
9  Le  Oarde-des-Sceauw,  Minisire  ^ecré- 
Mrt  é^Eiat  d$  ia  imUee  H  éet  CuUes, 

'  air.KAmiraufRm» 


—  M.  l'Arclievêque  a  publié, 
le  20  juillet  ,  un  Mandement  qui 

Ïu'escritdes  prières  pour  le  reposde 
'anie  de  M.  le  duc  d'Orléans  : 
<n  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le 
,  dttc  d'0i4éans  n'est  plus. 

»  Un  roi  que  hi  Providence  erei  sou* 
vent  et  si  naraculcusemcnt  protq^é,  et 
qui  noas  a  préservés  nOdSHMèmcs  de 
tant  de  dangers,  nne  pleine  reine  éprou* 
yée  par  de  si  nombreuses  et  de  si  cruel' 
les  alarmes ,  sont  frappés  subitement  et 
sans  aucun  signe  précurseur  de  cet  hor- 
rible coup  (le  foudre.  Les  princes  et  les 
princesses  pleurent  sur  un  frère  auquelils 
étoient  unis  par  une  tendre  amitié,  sor 
une  sœur  <Jiérie,  qui,  eomnie'  époase  et 
comme  mèie,  r  si  preeopleineiit  Msnré 


toute  rétendoe  de  son  Infortane,  sardes 

eîlfane  encore  trop  jeunes  pour  com- 
prendlreleinalbear  de  n'avoir- ploa.  de 

père. 

»  l^n  rustaiit  a  suffi  à  la  mort  pour 
rompre  tous  ces  lieiïs,  pour  enlever  à  la 
Franc«  un  gage  puissant  de  sa  future  sé- 
curité, et  h  rarmée  mi  dier  qm  avoil 
eenq«s  sa  eooianoe  par  -sa  jnsliM»' son 
eoungev  la  l^oié  de  seu  evaBlèBa. 
Quel  tombeau  que  celui  où  voatrée  per- 
dre de  si  hautes  destinées,  et  duquel 
Dieu  foit  sortir,  pour  nous  instruire,  de 
si  grandes  et  de  si  salutaires  leçon»! 

»  0  mort,  que  in  es  terrible,  quand 
tu  arraches,  comme  Therbe  des  champs, 
ces  grandes  existences  sur  lesquelles  re- 
pose la  paix  des  empires!  mais  que  ta 
es  sage,  quand  m  neoi  Ui&  apprécier  b 
ienr  ftrte  valeur  le  poaivelr»ia  gtoiie  et 
lalartunel 

»  Tunelee  anéantis  dans  le  rang-  sa- 
pr^ne,  que  pour  nous  avertir  de  ce  que 
peuvent  valoir,  dans  les  rangs  inférieurs, 
ces  objets  de  nos  ardentes  convoitises, 
celte  éternelle  cause  de  nos  discordes  : 
O  mors  !  bonum  est  judicium  luum. 

ytO  mort,  qu'il  est  bon  ton  jugement, 
quand  lu  nous  montres  que  la  vie,  avee 
kqnelle  disparoisseni  tonrees  bim  fira- 
giles,  peut  éure  brisée  par  faecident  le 
plus  oomittvn»  et  ne  hisser  ^lès'elie 
que  d*ainères  (Meurt  1 
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i»Qu6  n*avez->YOus  fm  assister,  Nos 
Très-Chers  Frères,  ii  cette  «cène  dé- 
solîition  où  la  y'w  du  jeune  prinî^e  s'é- 
chappoit  pafmi  les  lannes,  îos  cris  dé- 
chirans,  les  tendres  embrassemcns  de 
^>a  royale  famine!  Qœ  n'avez- vous  été 
les  témoins  des  terribles  éiuoUous  d'une 
4pmiafi;€wÊiffmèfe,  qui,  aaUead*uiié|MMix 
^*dle  vnk  laissé  piem  de  jeuM8s«  «t 
4e  We»  ne  retroufe  plas  qn^ia  eeveneHet 
4t8  orphelins  ;  ô  mofti  qfn  tOB  jngétateot 
<esi  terrible!  O  mors,  qvàm  amara  e$l 
memoria  tua.  Et  cependant,  ô  mon  Dieu, 
vous  voult^  qu'il  nous  soit  utile.  Il  le 
sera,  N.  T.-C.  F. ,  si  nous  méditons  sur 
4ie\m  qu'elle  vieni  de  prononcer  en  tran- 
4iuiMi  la  il.é'sne  «le  qm  le  ni  n*ftweU 
|M  iiéeilé  k  tadbeler  MifTHtde  saeoifr- 
nMme»  Mens  savons  mainlenent  ee  fine 
witla  fortune  la  plus  brillante.  Le  tom- 
beau qui  vient  de  s'ouvrir,  nous  rappelle 
celui  où  nmjs  (i<\scendrons  nous-mêmes. 
An  souvenir  d'une  catastrophe  aussi  im- 
prévue ,  nous  penserons  que  Dieu  a  me- 
iuré  nos  jours,  et  qu'il  lui  a  plu  de  nous 
en  laisser  ignorer  le  oonibr-e.  Soos  Tiai- 
ppessMMi  de  .«se- grandes  iMBséee»  .  neus 
sorfline"  raninn  iiliserhrfio  lyr  ilen  so^ÎM'tent 
matériel^  fnoÎBs  séduits  ;per  ta  ièfes.de 
J'ambition  et  de  fei  gloire^  seune  tnp 
eertaine  de  nos  divisions. 

)»  La  Société  ne  seroit  pas  le  triste  théâtre 
des  flus  cruels  déchiremens,  si  tant  de 
personnes  ne  se  persuadoient  que  la  mort 
n'a  aucune  révélation  à  leur  taire ,  aucun 
conneil  à  leur  dooner.  G*est  là  Ferreur 
qni  désnie  Je  nende.  Le  joor  où  nens 
eerone  bieii  eempaînene  qne  rbomme  ne 
vit  pas  tout  entier  en-de^  du  tombeau, 
9aiaie  a  an  ciel  à  conquérir ,  la  leire 
deviendra  plus  paisible  et  les  hommes 
fdus  heureux. 

»Lcs  rivalités,  les  luttes  des  partis  ces- 
seront bientôt  d'être  dangereuses ,  si 
nous  entendons  avec  respect,  si  nous 
réalisons  dans  notre  conduite  ces  paroles 
du  Sage  :  Crains  Dieu,  et  garde  ses 
eoinmgiidiiiisiw  ;  car  sMM  toiut  homme  ; 
ei  sache  ^  IHeu  exœninera  dan»  ton 
fugmmU^êfiu  nont ovonr /bH de dfoi 


vMédItons-les  a^^oi'^K'M  plus  que  Je 
mais  ces  paroles  tontes  puissantes  pour 
calmer  nos  passions.  Avec  elles  nous 
pouvons  donner  la  paix  à  notre  cœur, 
nous  pouvons  la  faire  régner  dans  nos 
familles,  elle  peut  triompher  dans  la 
France  endère.  « 

D*aprèsle  dispositif,  un  service  sera 
eëlâbrd ,  le  bodi  25  juillet ,  dans 
toutes  les  ^lises.  Le  samedi  aura 
lien  le  convoi,  ainsi  que  Tex position 
ducorpsàNotre^Dame.  Le  dimanche 
31  ,  après  la  inesse  paroissiale ,  le 
chapitre  métropolitain  et  le  clergé  de 
la  paroisse  Notre-Dame  jetteront 
IVau  bénite  sur  le  corps  du  prince, 
et  les  autres  paroisses  remphront  le 
même  devoir  le  hindi  l*'  et  le  mardi 
!KMlt.  Le  service  solennel  et  les  ob* 
sèqiies  seront  célébrés  le  mercredi 
3  août ,  à  onze  heiires. 

—  Jeudi ,  à  quatre  faeiltes  et  de- 
mie, Louis -Philippe  a  reçu,  aux 
Tuileries  ,  les  hommages  de  condo- 
léance de  INI.  l'Arclicvcqnc  de  Paris 
et  du  clergé.  Voici  l'Adresse  pré- 
sentée par  le  prélat  : 

«Sire, 

»  Le  malheur  qui  vient  de  frapper 
Votre  Majesté  a  bien  vivement  ému  le 
clergé  de  Paris. 

»  Nous  avons  eoryuré  le  maître  en- 

préme  de  la  vie  ét  de  la  mort  d'égaler, 
s'il  est  possible,  ses  consolations  à  une 
aussi  grande  douleur.  Nous  l'avons  prié 
de  bénir  le  roi,  la  reine,  votre  auguste 
famille,  et  surtout  Pinfortunée  princesse 
épouse  de  votre  fds  bien-aimé. 

»  Daignez  agréer.  Sire,  cette  exprès* 
sion  sincère  de  nos  regrets  et  de  nos 
vœux.  » 

M.  l'Archevêque  s*iest  rendu ^ 
le  soir,  à  Neuilly  ;  il  a  assisté  aux 
vêpres  des  morts  dans  la  chapelle 
ardente;  il  a  été  ensuite  reçu  par 
Marie-Amélie. 

—  Le  (jaide  des  sceaux  a  mis  sous 
les  yeux  de  Louis-lMiil.ppc  les  Adres- 
ses de  MiVI.  les  évcques  de  Châlons, 
dfî  Grenoble,  de. Poitiers,  et  du  £0-. 
adjuteur  deM»  révéquedeNancy.  ' 
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-v-M.  l'abbé  OtagreC,  vic«ire-gé- 
néral  d'Aller,  a  adressé,  au  nom  du 
clerçé  de  l'Algérie  ,  deux  lettres  de 
condoléance  à  Louis-Philippe  et  à 
Marie-Amélie.  Il  y  rappelle  quel- 
ques paroles  piK>noncées  à  Alger  par 
M.  le  doc  dX^rléans^  toU  avant  la 
dernière  expidÀûoa ,  loU  an  retour, 
et  qui  sont  propres'  â  porter  quel- 
que consolation  dans  ie  cœur  dé- 
solé d'une  roère. 

C'est  drinain  dimanche  que  l'é- 

Î^îse  de  la  Madeleine  sera  inaugurée, 
«e  maître -autel  est  dressé.  Ou  a 
âpporté  la  chaire  qui  étoit  dans 
l'église  de  T Assomption.  Les  grandes 
.peintures  de  M.  Zicgler  sont  décou- 
vertes. On  place  des  statues  dans  les 
niches  Utéraks  qui  resloient  vîdet. 
Les  fonts  baptismaux  et  les  i^voupes 
de  la  chapelle  des  mariages  sont  ter- 
minés. M.  Antonin  Moine  a  hXt  po- 
ser aux  deux  côtés  de  la  grande  porte 
de  bronze  deux  bénitiers  composés 
chacun  d'une  vasque  supportée  par 
Tin  piédouclie  avec  soc  au  milieu  de 
la  vasque  ;  sur  un  piédestal  reposent 
deux  anges,  tenant  Tun  Tencens, 
Feutre  rencensoir."^ 

^  Trois  jeunes  arméniennes  et 
line  smyrniote ,  miidées  par  une  des 
Sœurs  de  la  Gnarité  établies  en 
Orient ,  viennent  d'arriver  au  no- 


▼iciat  de  Paris  ^  afin  d'y  embrasser 
l'institut.  ^ 

'  Diocèse  tTAlbi.  —  Ce  diocèse,  déjà 
Hehe  en  ëtablissemens  religieux  , 
«Hlce  aux  soins  et  aux  libéralités  de 
jl%r  de  Gualy,  quil  vient  de  perdrè, 
ia  Venrichir  de  deux  nouveaux  éta- 
blissemensde  cee;enre,à  Tun  desquels 
le  prélat  a  voulu  contribuer  avant 
sa  mort  pour  une  forte  somme , 
savoir  :  une  maison  ecclésiastique  à 
Castres,  et  une  maison  de  Trappistes 
près  de  la  petite  ville  de  Cordes. 

ViocBst  de  Beaiuais.  A  la  suite 
de  Taffreux  accident  qui  vient  d'en- 
lever M,  le  duc  d'Oitem»  M.  l'é- 


vêquede'Beauvaîs  a  publié  un  Mao* 
dément  qui  présent  de  célébrer, 
dans  toutes  les  églises,  un  service 
solennel  pour  le  repos  de  Tame  du 

prince.  * 

«  A  la  nouvelle  de  ce  lamentable  évé- 
nement, qui  plonge  une  auguste  famille 
dans  la  plus  amère  douleur,  qui  trompe 
IMS  les  eàlads  de  b  poBliqae  et  nous 
montre  encore  une  Ibis  combien  sont 
fragiles  tovlês  les  grandeurs  de  la  lem, 
qaidenons,  dit  le  pvéiat,  ne  s'est  écrié, 
comme  autrefois  im  de  nos  illoslres  ora- 
teurs, en  présence  de  la  cour  pleurant 
aussi  sur  un  tombeau  :  Dieu  seul  est 
grand  !  et  seul  il  mérite  que  nous  pla-^^ 
cions  en  lui  toute  notre  confiance.  » 

A  Téloge  du  jeune  prince,  le  pré-^ 
kt  bXx  encore  soceedef  cette  ré* 
flexion  :  -  •  ^  " 

«Etvoilà  qo*eB  un  tiMnt»  tomes  eêi 
espérances  se*  sent  éHuoHnHj  polir  m 
remplacées  par  des  Regrets  déclilrans  et 
de  douloureuses  appréhensions!  0  in- 
conslimce  !  ô  fragilité  des  choses  humai- 
nes I  tout  passe,  tout  s'use  comme  un  . 
vêtement  :  vous  seul ,  ô  mon  Dieu ,  de- 
meurez toujours  le  même,  parce  que  vos 
années  ne  s'arréféront  jamais  :  7\»  atiiéim 
idem  ip$e  e$,  4t  mni'Uti'ikiiii^aglHiêéia:  ^ 
»  Cest  vers  le  Meu  de  toolè  eMMcla^ 
tkm,  N.  T.-€.  F.,  qnUfiaitliMniiernos 
reganti,  dans  d'aussi  igrands  malt^raeV 
sa  miséricordieuse  Providence,  qni  noos 
a  déjà  sauvés  de  tant  de  dangers,  veil- 
lera encore  sur  nous  dans  la  situation 
nouvelle  où  cette  mort  nous  a  placés.  » 

Diocèse  de  Cahors.  — Voici  la  ré- 

Knse  faite  par  Mgr  d'Hau^iouï  à 
dresse  qiue  hii  oat  envoféer  teè 
membres  du  chapitre  i 

u  Toidonse ,  le  30  Jdn  181t. 
i>  Messieurs, 
»  Le  témoignage  d'affection  et  d'adhé- 
sion que  vous  me  donnez  par  votre  déli- 
bération du  27  juin,  va  droit  à  mon  cœur; 
il  me  dédommage  amplement  des  peines 
et  des  tribulations  qui  aûligent  les  der- 
niers jours  de  mon  épiscopat. 
»  Je  doitkiaai  JtBWttier  puMIqpemant 
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MM.  les  ecclésiasliques  des  villes  et  des 
campagnes  qui  ont  eu  le  bon  esprit  de 
repousser  avec  indignation  les  moyeos 
que  rintrigue  emploie  pour  troaUcar  Tor- 
dre et  mmperie  pebÛc 

9  S^iyec  oertains,  messtem»  que  les 
actes  de  non  ateimstratton  ^  que  quel- 
ques-uns improuvent,  ont-été  dictés  par 
la  loi  impérieuse  du  devoir.  Croyez  aussi, 
messieurs,  que  la  démarche  loyale  que 
vous  venez  de  faire  i>e  s'elTacera  jamais 
de  uaoD  e^rit,  et  que  je  serai  toii^ours, 

«Votre  lr6»-affeetî0Dné , 
B$igMéi  f  FAi'L»î&vé9oe4le'Caihon.  » 

Diûcèse  d'Orléans,  —  Le  16  jiiiU 
iet»  yers  neuf  heures  et  .demie  du 
inatUi ,  un  vîoleBt  incendie  éclata 
dans  nff.djef  faubourgs  d'Orléans. 
Dès  qu'on  entendit  crier  :  Ait  feu  ! 
les  religieuse»  de  la  Visitation  qui 
habitent  ce  quartier,  et  assez  éloi- 
gnées pourtant  de  la  maison  en- 
veloppée par  les  flammes  pour  n'a- 
voir point  à  en  redouter  les  attein- 
tes ,  s  einpreasèreot  des  preniiè7 
m  à  porter  du  eecourt.  M.  l'abbé 
^dlôtior,  leur  aumônier,  dirigea 
arecr  activité  le  service  de  leurs 
pompéa.  Celle  de  l'extérieur  étoit 
servie  par  la  chaîne  formée  de  tous 
les  liabitans  mêlés  à  la  garnison. 
L'eau  de  la  pompe  intérieure  étoiL 
portée  au-dehors  par  les  religieuses  ^ 
.qui  ibrmoient  une  autre  chaîne  en- , 
tre  elfes.  Pendant  toute  kdurée  du 
Yeu  9  les  plus  anciennes  qui  ne  pou- 
jvoieiit  hure  partie  de  cette  chaîne  se 
mirent  en  prières,  les  unes  à  l'infir- 
n^  ie  ,  les  autres  A  la  chapelle  ,  au 
pied  de  la  statue  de  Marie.  Ce  fut 
seulement  vers  une  heure  après 
midi ,  quand  ou  fut  venu  leur  an- 
iioncer  que  tout  danger  étoit  passé 
et  le  leu  presque  éteint ,  que  les 
boBues  religieuses.,  toutes  trem- 
pées  d*eatt  et  de  sueur,  fermé- 
xent  leur  porte  et  se  dérobèrent 
aux  éloges  de  la  multitude,  pour 
reprendre  dans  le  silence  de  la  re- 
jtraite  k  cours  de  leurs  pieux  exer- 


o 

cices  c[ue  la  charité  seule  avoit  pifi 
leur  faire  inten-ompre. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  On  notui 
écrit  à  la  date  du  19  juillet  s 

«  Pierre-Michel  Vinttas  ^  aesadeptes, 
dont  vous  avei  jasiemeiit  flétri  les  fom- 
ses  et  ridieules  doctrines,  Tiennent  de 
publier  une  nouvelle  brochure  ayant  poiir 
litre  :  Lm  témoim  de*  prodiges  coneer- 
nan(  Vœuvre  de  la  régénération  spiri^ 
(uelle,  révélée  à  P.  M.  Vinlras,  $ous  le 
noîH  sacre  delà  mis(^rkordefA\MO  ^^C' 
miers  pa$leurs  de  l'Eglise.  ■ 

»  Je  laisse  à  nos  vénérables  pontifes, 
amqiiels  est  adressée  cette  étrange  pro- 
duction, >  la  Juger,  et  à  en  fone  le  cas 
4U*eUe  mérite;  mais  on  a  ajouté,  à  la  fin, 
one  note  contre  laqqelle  je  doi&  récla^ 
mer,  La  voiei  en  propres  termes  : 

«  .'Vvec  Pierre-Miclvel  a  été  arrêté  son 
»  associé  pour  la  fabrique,  ancien  cais- 
»  si4T  des  pages,  dépouillé  par  la  révo- 
»  lutioa  lie  juillet,  homme  pieux,  probe, 
»  désiméressé,  etcCest  cet  liomme»  es^ 
«  tuBudble  comme  il  en  est  peu,  apparie- 
»  aant  À  une  des  llirailles  les  plus  hono* 
»  rnbles  du  Poiton,  neveo  de  la  sainte 
»  fondalriec  du  Sacré-Cœur,  que  la  Pro- 
»  vidence  a  donné  pour  compagnon  de 
»  captivité  à  PiciTC-Michel,  etc.  » 

»  Je  uc  m'arrêterai  point  à  faire  ob- 
server, monsieur,  que,  si  M.  G.  est  un 
JuHOUBe  astlaiable,ooiiune  il  eu  est  peu^ 
il  est  à  regretter  qtt*Ù  se  toit  imoié  à 
un  homme,  qui,  quel  quU  puisse  être 
dans  le  fond,  ne  jouit  pa»  au  moins  de  la 
réputation  d'homme  fort  estimable;  que 
s'il  est  vrai  encore  que  M.  G.  appar- 
tieiHie  à  une  dos  familles  les  plus  hono- 
rables du  Poitou,  cette  famille  auroit 
quelque  droit  de  se  plaindi  e  que  la  con» 
duite  d*ttn  de  «es  membres  l^eipose  ^ 
devenir  moins  hôooinble.  Je  m'arréla  ' 
seulemçntaux  parole»  fittiYanles  :  neveu 
de  la  sainte  fondaliiee  duSacré^Coeur. 
Je  dis  que  oes  courtes  paroles  sont  • 
pleines  d'hypocrisie  et  de  mensonge. 
Il  est  vrai  que  M.  G.  a  une  tante  re- 
ligieuse dans  Tordre  du  Sacré-Cœur, 
et  c'es(  un<}  de&  pius  ancienne»  et  des 
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plus  respectables  :  mais  il  c^i  très-faux 
que  cette  tante  soit  fondatrice  du  Sa- 
cré-Cœur; elle  n'a  jamais  prétendu  à 
cet  honneur,  et  ne  peut  y  prétendre. 
Elle  a  sevIeiiieEt  fondé  une  madeon  de 
rorSie,  ai|joiinl1iai  très-iloiissaBfe, 
et  a  contribué  plus  ôa  moins  à  la 
la  fondation  de  quelques  aulrês.  Mais 
entre  fonder  une  ou  plusieurs  maisons 
d'un  ordre  religieux,  et  fonder  l'ordre 
religieux  méme^  il  y  a  apparemment 
quelque  distance.  En  second  lieu,  il  est 
vrai  que  la  religieuse  du  Sacré-Cœur, 
donlH.  6.  s!lioiiQi«  ^élre  le  ne?eu, 
mÀi,  dans  tin  degré  éminent,  à  une  piété 
peu  commone,  lesqualicés  de  Tespritet  du 
ecenr  :  mais  il  n^est  pas  moins  vrai  que  cette 
pieuse  tante  n'a  jamais  partage  les  opi- 
nions de  son  neveu,  quoiqu'il  n'ait  rien 
négligé  pour  les  lui  faire  partager;  qu'elle 
a  toujours  regardé  Pierre-Michel  comme 
un  faux  prophète,  ses  prétendues  vi- 
sions, comme  des  rêveries  et  des  impos- 
tures; et  que,  si  cette  digiie  tanto  est 
profoodéroent  affligée  ai^onrdliui,  c^est 
de  v6ir  an  neveu  qu*elle'  aime  tendre- 
ment, 8*engager  dans  des  erreurs  qui 
Texposent  h  perdre  son  honneur,  son  ave- 
nir, celui  de  ses  enH^ns,  et  ce  qui  est 
plus  que  tout  le  reste,  sa  foi  et  son  ame 
pour  l'éternité.  » 

Diocèse  de  Quimper.  —  Il  y  a  voit 
près  de  deux  siècles,  182  ans,  que  la 
confirmation  n'avoit  été  donnée  à 
nie  de  Sein.  M|;r  Dtibuet  étoit  le 
dernier  et  petit-etre  le  premier  été^ 
que  qui  eût  bravé  les  périls  de  la 
traversée.On  montre  encore  la  pierre 
où  il  posa  le  pied  en  descendant  à 
terre.  Cette  pierre  s'appelle  :  Pladen 
an  EscoD,  Elle  est  dans  une  autre 
^  partie  du  rivage  que  celle  où  se 
trouve  aujourd'hui  le  port.  A  quel- 
que distance  de  cette  pierre,  en  est 
une  autre  sur  laquelle  se  reposa  le 

Srélat,  pour  se  remettre  des  fatigues 
s  la  mer,  et  qui  a  également  retenu 
le  nom  de  Jauteuil  an  E.fcop.MQV  Gva- 
veran  ayant  voulu  se  transpor- 
ter dans  nie ,  la  pierre  où  il  a 


posé  le  pied  en  descendant  du  sloop 
va  devenir  aussi  un  nioniiuient.  On 
doit  la  façonner  et  y  graver  une  ins~ 
cription. 

Tous  les  habitans  de  l*tte  éteient 
réttois  autour  du  digne  évéque, 
qui  leur  a  prodigué  mille  mar- 
ques de  bonté ,  en  conversant  avec- 

eux  ,  en  embrassant  leurs  enfans. 
Une  femme  octogénaii^e  ,  mère  de 
l'un  des  patrons  qui  a  voient  ac- 
compagné le  prélat ,  étoit  retenue 
dans  sa   chaumière   par  Tâge  et 
les  infirmités.  Elle  gémissoit  Jk  son 
sort...  et  elle  fut  la  plus  heureuse , 
car  le  prélat  se  fit  conduire  cl^es  elle . 
pour  la  visiter  et  la  bénir.  , 
La  cérémonie  de  la  confirmation  a 
eu  lieu  ,  le  5  juillet ,  entre  8  et  10 
heures  du  matin.  A  midi  et  demi  , 
après  une  promenade  dans  l'île  ,  le 

I)rélat,  acconipagnc  de  sa  suite,  dans 
aquelle  on  remarqiipit  ra4ipiiiisM<^ 
teur  de  la  marine  ^  le  recteur  de 
Plo^ofT ,  M.  l'abl^  Xyêu ,  !^:m'^  eu 
route  pour  se  rén^]]i|rii|uer,  A  Mme 
faeuire,  il  étoit  sous  voiles  par  un 
temps  magnifique  et  un  vent  des 

Elus  favorables.  A  peine  étoit  il  eu>- 
arqué  ,  que  toute  la  population  de 
nie  se  précipita  et  s'agenouilla  sur 
le  rivage  pour  demander  et  recevoir 
une  dernière  bénéçliptjon. 


ANGLETsaaB.  ^  Ladj  C^k^iaç- 
Towneley,  scenr  du  comte,  de  Sef- 
ion ,  a  embrassé  la  religion  catho- 
lique romaine  ,  et  vient  ^  faire  sa 
première  communion*.  .  ^         . , 

HONGRIE.  —  Le  7  juin  ,  l'assem- 
blée générale  trimestrielle  du  comi- 
tat  de  Pesth  a  pris  une  résolution 
des  plus  étranges  y  et  dont  voici  le 
texte  j    •  .  . 

«Ifgr  le  piince  noheféqoe^  primat  do 
royamne ,  n^ayant  pas  eiit«n|iéré  à  Tad^ 
monition ,  à  lui  adressée  par  la  voie  jiH 
diciaire ,  de  rapporter,  dans  les  délais 
légalement  fixés,  une  circulaire  relative 
am  moÊTiagêi  miœiH,  les  Etats  ont  dé» 
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ddé  que,  dans  tout  cft<t  de  refus  de  bénir 
\in  mariage  mixte,  un  procès  sera  in- 
tenté non-seulement  au  curé  qui  refusera 
son  ministère ,  mais  aussi  au  prince  pri- 
mat lal-iiièiiie«  » 

RMe  à  ¥oir  quelle  exëcutkm 
poumi  féccfoir  une  si  folle  résolu- 

voKToé*AL.  —  Mgr  Gapaccini  »  In- 
ternonce  et  délégat  apostolique,  as- 
sistoil  à  la  séance  d  ouverture  des 
cortès,  qui  a  eu  lieu  ,  le  10  juillet,  à 
Lisbonne.  On  remarquera  ce  pas- 
sage du  discours  de  dona  Maria  : 

irC^esf  atec  une  grande  satisfaction 
que  j'ai  m  airiw  à  m  cov  rinteriioiicè 
de  S.  S.  le  1^.  les  libilèies  et  les  ver- 
tus du  SeuvMin  Penilfe  sont  m  sùr 
garant  de  concorde,  et  permettent  d'es- 
pérer que  remise  portugaise  jouira  (sans 
aucune  infraction  aux  prérogatives  de  ma 
couronne,  que  mon  gouvernement  ne  lais- 
èera  jamais  aitaquer)  de  la  paix  dont  elle 
t  1aal"lMiOin  pour  la  conservation  de 
l*«ffdra  publie  et  le  repas  des  eonsden- 
cts. 

"i^sèE.  —  Il  vient  ie  se  ^(feliifer 
dans  la  ville  de  Bonn  (diocèse  de 
Cologne)  un  dissentiment  dont  l'ob- 
jet parôîtra  singulier.  Un  grand  et 
vaste  hospital ,  en  voie  de  construc- 
tion ,  doit  être,  suivant  le  vœu  gé- 
néral des  habitans ,  en  très-grande 
nd^brité  eiltholi  ques  ,  desservi  par 
les  Sœurs  èé  lis  Charité.  M^is  la  po- 
pulation protestante  prétend,  de  son 
cèté,  y  introduire  des  diaconesses 
éf^angéiiques,  que  l'on  voudroit  ad- 
joindre et  assimiler  aux  v'énérables 
Filles  de  Saint -Vincent  de  Paul. 
Celles-ci  allèguent  les  statuts  de  leur 
congrégation,  qui  s'opposent  à  un 
par^  amalgame,  évidemment  des- 
tructif^ d'aillelirs^  de  Vmnté  de  dï^ 
reetion  «I  d'harmonie  dans  le  ser- 
TÏce  des  malades.  L*on  attend  de 
Berlin  la  solution  de  rimporlante 
aiiestion  de  savoir  si  la  minorité 
1  emportera  $  dans  ses  Jaioiises  pré- 


l  tentions ,  sur  rintérêt  bien  réel  du 
nouvel  établissement,  et  sur  le  vomi 
général  de  la  graiido  majorité  de 
la  bourgeoisie.  Quand  même  le 
gouverneuient  prussien  voudroit 
soutenir  le  désir  de  la  population 
protestante,  noiù'  serions  asse»  eu- 
rieux  de  sàvôir  par  quels  moyens 
on  formeroit  le  collège  de  diaco- 
nesses éyangéliques. 


SUISSE.  —  On  lit  dans  V  Union: 

«  Les  Jeunes  Suisses  ne  se  contentent 
plus  de  baptiser  leurs  enfans  sans  le  mi- 
nistère du  prêtre  ;  ils  s'administrent  à  eus- 
mémes  le  sacrement  de  mariage.  Un  no» 
-taire  d^>  Monthey,  qui  ne  vèoloit  polDil 
lUire  la  déeUttoHbn  ëmmiit  par  k 
Saini-SUgi,  comme  s'exprime  VBeho 
des  Alpes,  avoit  mis  M.  le  curé  dans  la 
nécessité  de  lui  refuser  la  bénédiction 
nuptiale;  M.  Leopold  Guerraty  a  passé 
oulre,  d'après  le  concile  de  trente: 
c'est  encore  Je  journal  valai&an  qui  parle 
âtesf. 

]»n  émit  nuit,  passé  neuf  heures  du 
soîr.  M,  le  eoré  re^ijjpil  de  Téglise  dans 
son  donUcOe.  M.  Gôémity,  M  sfant  de^ 

mandé  un  entretien ,  introduisit  Antlv^ 
ment  sa  futui-e  dans  la  maison  coriale  ; 

et  lui  présentant  la  main*:  «Je  vous 
»  prends  à  témoin  ,  monsieur  le  curé, 
»  dit-il ,  que  nous  nous  marions.  »  C'est 
le  quatrième  mariage  qui  a  lieu  de  cette 
manière* 

1»  Ifsns  leTalSis,  la  loi  canonique  règle 
tout  ce  c(ui  concerné  le  mariagie,  et  la  loi 
civile     riéh  statué  &  cet  égsrd.  Si  dooé 

il  est  permis,  dans  cet  état  de  choses,  de 
se  marier  à  la  Jeune  Suisse,  sans  suivré 
les  prescriptions  de  TEglise ,  on  se  ma- 
riera sans  publication  de  bans ,  sans  té- 
moins, sans  publicité,  entre  païens  et 
alliés,  pour  un  temps  ou  pour  toujours, 
et  c'est-là  ce  que  VEcho  des  Alpes  appelle 
MiMr  oufrs  SBiAsà  liconchk  db  hortb  ! 
Mais  reste  è  savoir  si  le  gouvernement» 
si  hostile  qu'il  soit  à  la  religion  nationale, 
tolèreHs  d*aos8i  graves  désordres,  c'est- 
se  montrera  le  plus  immoral  de 
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toti9  les  gouveroeneos  qui  aient  jamais 
.existé.  » 

INDE.  — ■  Burant  le  mois  de  juin  , 
trente  conversions  à  notre  sainte  re- 
ligion ont  e^  lieu  à  Madras,  et  trois 
.cents  personnes  se  sont  adjointes  à  la 
.société  de  tempérance.  Trois  étoieot 
^lennes,  et  elfes  on  t  immédialeinent 
demandé  le  baptême. 


POLITIQUE,  MKI1\GES,  »tc. 

NoQS  avons  déjà  dit  que  les  gouverne- 
mens  improvisés  Uoiveni  être  plus  sujets 
que  les  antres  à  se  laisser  surprendre  pîir 
.rimprévu.  Néseuwnémes  de  Timprévu, 
ils  se  ressentent  plus  on  moins  de  ienr 
«rif^ne,  et  ils  attendent  les  aocites 
pour  y  pourvoir;  persuadés  apparemment 
,que  les  choses  qui  leur  suryieDdront  par 
la  suite  if  auront  pas  de  peine  à  être  faites 
en  déUul  aussi  bien  qu  elles  Tout  été  en 
gros  dans  le  coinnienceniofit. 

On  a  eu  douze  années  devant  soi  pour 
s  occuper  d'une  loi  organique  de  la  ré- 
gence. Tant  quHl  n*est  rien  survenu  qui 
en  fit  sentir  inunédîatemfnit  la  nécessité, 
on  ne  Ta  point  sentie.  On  mieux  aliné 
attendre  les  événeméns,  an  ris^que  de  se 
voir  pris  à  Timproviste  et  talonné  par 
Turgence.  Aussi ,  écoutez  maintenant  les 
sages  du  parti  conservateur  :  ils  vous  di- 
sent franchement  que  cii  n'est  plus  une 
loi  de  principes  qu'il  s'agit  de  faire,  maU 
une  loi  de  circonstance;  et  qu'il  faudroit 
six  mois  pour  régler  ce  qui  demande  à 
être  réglé  tout  de  snite.  An  lieu  de  ces 
six  mois  dont  ils  avouent  qu'on  aurait 
Ibesoin  pour  bien  faire  les  choses,  ils  ont 
eu  douze  ans  ;  et  c^est  comme  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  douze  heures. 

Admettons  que  cette  grande  impré- 
voyance soit  réparée  ausisi  bien  qu'elle 
puisse  l'être;  il  y  aura  tonjoui^s  de  moins 
la  présence  de  M.  le  duc  d  Orléans ,  du 
père  des  deux  orphelins  mineurs,  qui 
n'est  plus  là ,  comme  il  y  auroit  été  au- 
paravant, pour  ;ipporter  le  poids  de  ses 
Intentions  et  de  son  avis  dans  une  afikire 
où  nul  autre  n'avoit  autànt'.d'intérôt  que 
lui  à  ce  qu'elle  fût  sagement  réglée* 


Comme  prince  catholique  et  père  d'en- 
fans  catholiques ,  qui  peut  dire  ce  qu'il 
auroit  exigé  de  ceux  qui  présideront  à 
leur  éducation,  et  ce  que  son  influence 
eût  pu  obtenir  de  la  tendresse  maternelle 
pour  le  sein  religieux  à  prendre  de  deux 
dépéts  aussi  cberst  II  est  mort  sans  qu'oa 
le  sache,  mais  non  pas  sans  qu'on  puisse 
le  présumer;  et  quand  il  n'y  auroit  qu'une 
considération  aussi  importante ,  quel  su- 
jet de  regrets ,  quelle  responsabilité  de- 
vant Dieu,  pour  ceux  qui  ont  négligé  de 
statuer  sur  un  objet  si  important,  du  vi- 
vant du  prince  t 

QuelqiiesiMuenaux  paraissent  craindre 
que  la  sensibilité  ne  Joue  un  taop  gnoé 
1^  dans  la  solution  de  l'alEUia  de  la  ré* 
gence^  et  que  le  cœur  n'ait  plus  de  part 
que  l'esprit  au  vote  qu'on  attend  de  il 
chambre  des  députés.  Ils  peuvent  se  ras- 
surer: la  doulcurne  fait  rien  perdre  de vue 
à  nos  représentansen  ce  qui  concerne  le» 
intérêts  de  parti  et  le  soin  des  ambitions. 
La  peur  que  M.  Guizot  ne  reste  ministre 
et  que  M.  Thiers  ne  le  deviemm  pas ,  ^ 
fait  bien  autrei^ent  sentir,  viaiment, 
dansjes  rangs /de  oe  qu'en 
^i^  dynastiqjse^  qtie  VmfcciijWjet  les 
douloureuses  sympndiles  dont  on  dit 
affecté. 

Qu'on  se  tranquillise  donc  parfaite- 
ment là-dessus  :  le  deuil  de  la  mort  de 
M.  le  duc  d'Orléans  ne  (ait  rien  ouldier  à 
ces  messieurs;  et,  tout  eu  aûéctant  de 
s'essuyer  l'oeil  gauche  „  ils  •ont  l'çeii  droit 
exiréiuement  sec  et  invariaibleoneat  fixé 
sur  les  porteCsuUles.  Ce  n'es|  pas  qM.]flS 
paroles  d'attendrissement  leur  manquent^ 
et  qu'ils  n'aient  des  larmes  dans  la  voix. 
Mais  ils  ont  encore  plus  de  convoitise  et 
de  cupidité  dans  le  cœur.  Que  Ton  com- 
mence donc  par  les  délivrer  de  M.  Guizot, 
et  par  leur  rendre  M.  Thiers.  Après  quoi 
ils  seront  tout  entiers  à  la  douleur,  et  ils 
pleureront  taut  qu'on  voudr^.  Voilà  de 
moins  ce  qui  résidle  clairement  de  leurs 
dissertations  depuis  Te  siniMi^  événe- 
ment du  13  jpîllet.  Jlais,  4  le.  ininistèi^ 
du  29  octobre  n'est  pas  remplacé  par 
nelui  da  i*'  HNlM^f IMi^  fqnmiil^^de 
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M.  lé  dac  d^Orléans  ,  personne  ne  peut 
dire  laqueHe  de  leurs  lieux  afflictions 
renportera  sur  Taulre. 


PARIS,  22  JUILLET. 

Le  Journal  des  Débats  rectifie  en  ces 
termes  une  nouvelle  qu'il  avoil  lui-même 
donnée  dans  un  de  ses  derniers  numéros  : 

«C'est  par  erreur  qu'on  a  annoncé  que 
le  jeune  prince  seroit  présenté  aux  cham- 
ères  mardi  prochain  par  le  roi  ,  et  qu'il 
^raidiolt  le  titre  de  duc  d*OrléaDs.  0 
psrolt  éédàé  que  S.  A.  R.  gardera' le 
asm  de  comte  de  Paris.  » 

—  Le  samedi  50,  jour  de  la  transla- 
tion du  corps  de  M.  le  duc  d'Orléans,  les 
dncs  de  Nemours,  d' Au  maie  et  de  Mdnt- 
pensier,  et  le  prince  de  Join ville,  siii- 
TTont  à  pied  le  char  fuuèbi'C  depuis 
Nenilly  jusqu^à  Notre-Dame. 

«^Lodis^il^  est  arrivé  Jeudi,  à 
Éi^  ifiiiiaiats  delleaHly  an  palais  des 
Merles,  éms  une  voiture  à  linît  che- 
vaux caparaçonnés  de  noir.  Les  tam- 
bours n'ont  pas  batta  aax  champs. 

Immédiatement  après  son  arrivée ,  le 
prince,  entouré  de  MM.  les  ducs  de  Ne- 
inow?,  d*Aiimale  et  de  Montpensier,  a 
reçu  saccessivemeot ,  dans  la  salle  du 
Hae  :  * 

les  nIniBireB,  les  mnéàumt  et 
lè  corps  dilpibfliiatiqae; 
NM.  les  pairs ,  ayânl  il  leur  téfe  M.  le 

baron  Pasquier;  MM.  les  députés,  a^Rt  à 
kmrtétc  M.  Clément  (du  Doobs); 

Le  conseil  d'état,  la  cour  de  cassation, 
la  cour  des  comptes,  la  cour  royale,  les 
.tribunaux  de  première  instance,  de 
commerce  et  de  paix  ; 

Le  CMsefl  royal  de  Tinstructiou  publi- 
que, fteelilat  de  Ftioee,  Mf.  lespro- 
(mtm  et  AMMUomnires  de  TEcole  po- 
lyteehaique,  de  l*ficoIe  normale  et  du 
eollége  de  France; 

M.  le  préfet  de  police ,  M.  le  préfet  de 
la  Seiue ,  le  conseil  de  préfectiuce  et  le 
corps  municipal  de  Paris  ; 

MM.  les  sous-préfets  de  Sceaux  et  de 
$aint-Denis ,  et  les  corps  municipaux  de 
h  banlieue; 

Laeittflifarede  MMMrce  de  Paris; 


Les  corps  royaux  des  ponts  et  chaus^ 

sées  et  des  mines;  la  société  royale  et 
centrale  d'agriculture  ;  le  conseil  des 
délégués  des  colonies  ;  les  chambres  syn- 
dicales ; 

M.  le  préfet  et  le  conseil  de  préfecture 
de  Seine-et^Oise ,  un  grand  nombre  de 
fonctionnaires  civils  et  militaires  de  ce 
département  ;  le  oorpe  municipal  de  Ver* 
sailles,  et  iQi.  les  officiers  de  la  garde 
nationale  de  cette  vfiie; 

M.  le  maréchal  commandant  les  gardes 
nationales  de  la  Seine ,  MM.  les  officiers 
des  légions  de  Paris  et  de  la  banlieue , 
MM.  les  officiers  de  ramiée  en  garnison 
à  Paris  ou  présens  dans  la  capitale. 

Aucun  discours  n'a  été  prononcé.  Les 
chelh  des  corps  politiques,  crfUs  et  mM* 
tahrés  OBisariemeni  vernis  4es  adresses; 

Narie-Amélie,  partie  de  BleoUly  avee 
IxHiis-4%ilippe«  s'étoit  retirée  dans  ses 
appartemens  aussitôt  son  arrivée  au 
Tuileries.  Quelques  dames  ont  été  reçues. 

A  cinq  heures,  après  les  réceptions, 
Louis-Philippe  est  retourné  à  Neuilly. 

—  Le  bruit  court  que  M""*  la  duchesse 
d'Orléans  est  enceinte. 

—  Le  prince  de  Joinville,  qui  étoit  à 
Toulon  le  30,  est  attendu  demain  à 
Neuilly. 

— '  Le  grand  rassemblement  de  troupes 
qui  devoit  avoir  heu  au  commencement 
de  septembre  sous  le  titre  de  Coê^  (To- 
pérations  de  la  Marne,  est  contremandé. 

Les  manœuvres  continueront  séparément 
aux  camps  de  Saint-Omer,  de  LtméviUe 

et  de  Châlons. 

— Le Moniieur  deTarméemus  apprend 
que  M.  le  duc  de  Nemours  est  nommé 
commandant  supérieur  'des  divers  camps 
de  manœuvre  réunis  à  Sahit-Omcr,  Lu* 
névilleetGbftlons. 

—  On  «fit  «lue  M.  Thiers  as^loit  lundi 
au  çonseO  tenu  h  NeoiHy. 

—  Louis-Philippe  entrera  le  d  octobre 
prochain  dans  sii  70*  année. 

—  L'épicier  qui  a  reçu  chez  lui  le  duo 
d'Orléans  mourant  aura,  dit  un  journal, 
une  ptMisiou  viagère  de  1,500  francs. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  19  de  ce 
mois,  le  coUcge  du  premier  arroodi£se- 
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ment  éledMl  du  département  de  V»u- 
cluse  est  convoqué  h  Avip^non ,  pour  le 
^3  août  prochain,  à  rrlTel  (folire  un  dé- 
puié,  par  8uitc  du  décès  de  M.  le  baron 
de  Montfnueon. 

—  La  Gazette  de  France  du  10  et  du 
jeillet  a  été  saisie ,  à  raim  d^tHides 

flw^lâ  queslioD  de  la  régence. 

La  00900»  in  ]W6iiiMiir  Tient  de 
publier  sur  riIdIelHie-ViHe  de  Parts  ou 
article  où  nous  avons  remirqné  le  poaaage 
suivant  : 

«  Les  échevins  étoient  encore  au  dix- 
septième  siècle  au  nombre  de  quatre;  ils 
furent  portés  à  six  et  même  à  huit  sous 
Louis  XV.  Leurs  charges  ne  duroienl  que 
deux  ans,  s'ils  n'étoient  continués;  tous 
tes  ans  on  èn  étisoit  diux  nouvnuux.  H 
Cilloit  être  »tf  à  Purif  pour  être  revêlia 
de  ces  charges  dtlqHes.  G*étoit  encore 
là  un  tndt  de  sagesse  et  de  conservatidn  : 
les  hommes  transplantés  n'apportent  au- 
cun soin  aux  monumens  qui  n'ont  point 
ombragé  leurs  berceaux.  Nous  voyons 
tous  les  jours  les  tristes  résultats  d'élec- 
tions qui  placent  dans  un  corps  municipal 
des  hommes  de  mérite  d  ailleurs,  mais 
oui-  ne  eopniteenl  .irt  k»  «aonuttensni 
les  tndilioiis  de  Ift  tffie  èè  ils  sont  veUus, 
avec  d*autrê  intention  que  celle  de  veiller 
à  sa  gleire  «proffe*,  à  sa  sftrelé  et  à  son 
honneur. 

»  Aujourd'hui ,  dans  le  conseil  muni- 
cipal de  Paris,  on  voit  siéger  :  un  Sa- 
voyard, un  Roussilionnais,  un  Périgour- 
din,  deux  Normands,  un  Picard,  trois 
Limousins,  deux  Gascons,  et  un  Pari- 

»  Il  y  a  en  ce  moment  à  Paris  h^ao- 
eoup  de  fièvres  typhoïdes,  dans  les  hôpi- 
lam^ent. 

—  Voici,  d'après  le  McfKtf^wr,  la  silu»- 
•fleii  des  ftibrîqpies  de  sucre  indigène  à  la 
ihi  du  mois  de  juin  1642  èl  les  droits  per- 
fus  pendant  cette  année. 

Pendant  la  campagne  1841-42,  ont  été 
en  activité  555  fabriques  qui  ont  produit 
50,495,624  kil.  de  sucre;  à  la  fm  de  juin 
il  en  resloit  à  fabriquer  6  millions  de 
kilogrammes.  Les  droits  payés  en  prin- 
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Comparés  «nx  résultats  obtenus  >à  kl 

même  époque  de  l'année  1841 ,  on  voJl 
qu'il  y  a  diminution  de  66  dans  le  nom-^ 
bre  (les  fabriques,  et  augmentation  de 
4,263,275  kil.  dans  le  sucre  produit.  Les 
droits  perçus  donnent,  pour  1842,  une 
augmentation  de  1 ,265,696  francs.  > 
^  Les  vagabonds  pullident  autour  des 
fortifications  de  Paris ,  surtout  dans  les 
fours  à  plâtre  de  Belleville  et  de  Pantin; 
une  ronde  de  gendarmerie  et4l*agens  de 
police  faite  une  des  dernières  nuits,  a 
permis  de  constater  que  sur  ce  point ,  et 
dans  les  taillis  attenant  au  bois  de  Ho- 
mainviile,  plus  de  500  individus  sans 
asile,  et  la  plupart  sans  papiers,  couchent 
à  la  belle  étoile ,  au  grand  dommage  des 
cidlivateui»  vtkisins^ 

—  Une.lettfe  d'Alger  du  lO-,  à  fuatne 
heures,  publiée  danslelbuloiiiiaiidu  17,' 
porte  ce  qui  suit  : 

«  Dans  la  nuitd'avant-hier,  Ben-Salem 
est  tombé  sur  une  tribu  venant  de  se 
soumettre  à  l'autorité  française,  et  a  fait 
couper  la  téle  à  tons  les  hommes  sans 
exception.  Il  a  entraîné  dans  les  montar- 
gues  les  femmes  et  les  liiles. 

n.Cetle  ooiiy^lle»  qiM  e&lT»çm  conime 
vieie»denitndecepéidan^eenlljrq|9l^^ 

—Plusieurs  rapporlsd'Âlger,  dalés^ 
18,  ne  féni  pas  «mbUmi  de  eet  événe- 
ment. Le  géÂéisd  lIttgeaud  se  montre  au 
contraii-c  parfaitenent  salisfiHi  de  la  si» 
tuation  de  notre  cdoaie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  n  déridé 
que  les  possessions  françaises  dans  le 
nord  de  l'Afrique  ,  comprenant  les  pro- 
vinces d'Alger,  d'Oran  et  de  Constantine, 
sous  la  dénomination  actuelle  d'Algérie, 
formeront,  jusqu'à  nouvel  ordre,  trois 
divisions  militaires  ou  dreoBSériptieos 
aduiteisuratives,  eonnieil  est  indiqué  el- 
après,  savoir  : 

Division  de  Constantine.  —  Constan- 
tine, La  Calte,  Bone,  Guelma,  Sétif,  Plû- 
lippeville,  Gigelly,  Bougie. 

Division  d'Alprer.  —  Aljyer ,  Maison 
Carrée,  Pointe  Pescade ,  Koléah,  Cher- 
chell,  Douera,  Boufiarick,  Blida,  Médéab, 
iMiliana. 


cipal  et  décime  aCélèveai  à  AOM,»^  fr*  {  UMoa  d'Onuk  -^Onn/MaMMCe- 
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bir,  Ifoslaganem,  Mazagran,  Arze>^',  Mn;;- 
cara,  Mesaorguifi,  Tlemecea,  Ile  de  Bacb- 
goun. 

NOUVELLES  DES  muVlMCES. 

Il  s'organise  à  Amiens  une  société 
inaiernelle,  dont  le  but  est  de  porter  des 
secours  aux  mères  pauvres  et  à  leurs  en- 
fans  nouveau-4)é8. 

^lAFeniUe  â0  Cambrai,  Jo«mal  de 
roppoaitkm  de  gftuche,  Tient  de  cesser 
éd  parrttre. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nancy  a 
décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Favier, 
Fun  de  ses  membres,  que  les  3,(K)0  fr. 
votés  pour  offrir  une  féte  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  seroient  employés  à  la  fonda- 
tion d'une  salle  d'asile  au  faubourg  des 
Trois-Maisons,  laquelle  portera  le  nom 
dH  fiulbeiBreax  prince. 

La  phce  de  Nantes  continue  de  sn- 
W'Ies  Mtttes  dli  traité  de  visite.  Les  na- 
vires anglais  y  chargent  à  meOlear  mar- 
diéet  avec  plus  de  garanties  <|ae  les  na- 
vires nantais.  Aussi  plusieurs  conimer- 
çans  préfèrenl-ils  charger  leurs  mar- 
chandises sous  pavillon  britannique. 

—  La  maison  de  banque  de  M.  Bcr- 
tbault,  à  Autun,  Tunique  établissement  de 
ce  genre  que  possède  celle  viile,  vient 
de  convoquer  ses  ciéancierst  On  évalue 
le  piMif  à  filasieors  mWons. 

Le  tribunal  cort%ctionneld*Orange  a 
terminé  le  procès  reiatif  k  Tassoclation 
dite  républicnine.  Les  prévenus  étoient 
au^  nondjre  de  cinquante-neuf.  La  dé- 
fense a  clé  présentée  par  M"  Nogcnt  de 
Saint-Laurens,  Dupuy,  Monicr,  Minet, 
Hollet  et  Bruyère,  avocats.  Les  débats 
de  cette  affaire  ont  duré  neuf  audiences. 
6^  prévenus  ont  été  acquittés  ;  quarante* 
Irait  ont  ét^eondannés  à  remprisonn^ 
■Mt  depnto  qwttrà  mois  jusqu'à  cinq 
jjÊnm;  dii-  à  une  amende  depuis  200  fr. 
jusqu'à 25.  LndéleDiionpiévenliveavoit 
été  fort  longue. 

.  Un  accident  qui  pouvoit  avoir  des 
■suites  funestes  a  eu  heu  le  10  de  ce 
mois  sur  le  chemin  de  fer  de  INiines, 

Un  convoi  de  voyageurs  et  de  mar- 
diandiseS;  composé  de  dix  "wagons,  étoit 


parti  de  Nîmes  pour  Beaocairc,  h  deux 
heures  de  r;ipr«'s-midi.  Il  n'avoit  en- 
core fait  qu'un  trajet  d'environ  3  kih>- 
mètres,  lorsque,  arrivé  à  la  hauteur  du 
pont  d*Avignon,  la  locomotive  est  sortie 
des  raHs,  et  est  venue  henrler  contre  le 
talus  qui  borde  la  voie  en  cet  endrot^» 
Ce  choc,  qui  Ta  renversée,  a  fait  échap« 
per  le  charbon  embrasé  qu'elle  renfor* 
moit;  et,  en  un  instant,  les  deux  pre- 
miers wagons,  chargés  pres<|ue  en  tota- 
lité de  tonneaux  d'eau-de-vie,  ont  été 
enflauunés. 

Les  voyageurs,  sortis  des  voitures  eu 
toute  hâte,  qui  s'éloient  heureusement 
peu  ressentis  du  choc,  se  sont  CBDpnesaét 
de  porter  secours,  et  c*est  à  leurs  ef- 
forts qu'on  doit  k  conservatien  d*un« 
partie  des  marchaollises  atteintes  {)ar  le 
feu  ;  mais  les  deux  wagons  ont  été  con-' 
sumés.  La  locomotive  a  éprouvé  de  lor* 
tes  avaries. 

On  attribue  cet  événement  à  la  faute 
d'un  garde  qui  avoil  négligé  de  cban||^ 
la  voie  avaul  l'arrivée  du  convoi. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toulouse 
n'a  pas  cru  devoir  se^obidpe  -va  coA» 
seils  muttldfiaux  qui,  k  l'occaeion  de  la 
mort  du  duc  d'Orléans,  ont  adressé  à 
Louis-Philippe  Texpression  de  leurs  r»- 
grels.|  Les  journaux  de  cette  ville  nous  ap- 
prennentque  l'adresse  proposée  à  cet  effet 
par  le  maire  a  été  repoussée  par  l'unani- 
mité des  votans  moins  trois  voix.  Une 
proposition  de  M.  Perpessac,  ancien 
maire,  qui  coosistoit  à  consigner  au  prSK 
cés^vqrbal  rexpresstos  des  re^srei»  du 
conseil,  à  été  également  repousaéfu 


E]lTÉil|EIJR. 

Madame  la  comlessedoualrière  d'Hane 
de  Sieenbujse  vient  ûêS  mourir  à 
Gand ,  en  Belgique ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  C'est  l'hôtel  du  comte 
d'Hane  que  Louis  XVIII  a  habité  durant 
les  cent-jours.  Après  Waterloo,  il  s'em- 
pressa d'envoyer  au  comte  d'Hane,  à 
titre  de  reconnoissance,  tout  un  service 
de  vaishelle  plate  au  grand  complet  en 
argent  msasit  Ce  service  est  évalué  à. 
SOOm^Aanes. 
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—  Les  séances  des  clinmhr^^s  nnçrlniî^cs 
des  1U  et  20  n'oiil  offert  aucun  int<MCt. 

—  Le  Standard  annonce  que  le  par- 
lement sera  prorogé  dans  la  seconde  se- 
a»iae  ils  ndiid*aeèl. 

—  Les  joanumi  anglais  voient  de 
iwwvato  «A  les  amngenens  commet^ 
cianx  pris  par  la  France  ei  la  Belgique. 
Ds  parient  de  représailles  que  le  fouver- 
nemenl  anglais  se  disposeroit  à  exercer 
contre  la  Belgique ,  et  de  réclamaiions 
pfessanteB  adressées  par  le  niinislèrc  an- 
glais au  ministre  des  aflaires  étrangères 
de  France. 

—  De  nombreuses  pétitions  sont  rédi-* 
gées  pour  appeler  Fatlention  ée  la  légis- 
ktarenr  la  déireMe  profende  des  cbuses 
ottvrièree. 

•  —  Les  ooifrfert  ét  diitrict  de  Bir*» 
nfaigbam  qnl  reftisent  de  travailler,  se 
sont  eontentés,  jusqu'à  présent,  de  se 
grouper  à  Borslem  ;  ils  ont  enlevé  aux 
gens  de  la  campagne  les  légumes  el  les 
denrées  qu'ils  apportent  en  ville.  On  af- 
firme que  les  chartistes  n'ont  pas  peu 
contribué  à  les  exciter.  Des  chefs  de  ré- 
meute  ont  été  envoyés  sous  bonne  garde 
k  Stoaflbrl. 

À  LeediB«  k  Slodiport,  les  travaux  (sont 
arrêtés,  et  la  population  est  toi^ours  en 
souffrance. 

Près  de  Birmingham,  dans  les  pote- 
ries ,  les  soldats  ont  partagé  leurs  repas 
avec  les  mineurs  affamés. 

—  Suivant  des  lettres  particulières  de 
la  Chine,  citées  par  nn  journal  anglais, 
sir  Henry  Pottinger  étoit  revenu  de  Ma- 
cao k  Bong-Kong:  son  faitentien  éloit  de 
Joindre  bientôt  l'eipédWon  dans  le  nord 
et  de  marcher  soT  râtin. 

On  pensoit,  jénéraleroent ,  ^ans  ces 
deux  villes,"  qne  le  plénipotentiaire  étoit 
résolu  à  se  charger  de  toute  la  respon- 
sabilité et  de  prendre  les  mesures  les 
plus  décisives  pour  mettre  lin  à  la  gueiTC 
par  une  alUtque  dirigée  simultanément 
dn  côté  de  la  terre  et  du  côié  de  la  mer. 

.JT^.'hp  JéuimA  de  La  Baye  pubKe  une 
letifee  de  ^ctUÉ»  dç  laqneUe  il  lésulie- 
roit  qu'un  acqjief^t  a  mart|o41®  voyage 
àSainirFélendbN^  lepiînoe 
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de  Pruîvse.  A  l'un  des  premiers  rdaîs  sof 
le  territoire  russe,  les  chevaux  se  «ont 
emportés.  Le  valet  de  chambre  qui  éloit 
accouru  pour  les  retenir  a  eu  la  jamb^î 
cjissée.  il  a  été  transporté  au  premier 
village  pour  recevoir  les  secours  néces- 
saires. Les  jonmaui  aUeaiaiids  nirivés 
ce  matin  à  Paris  ne  parlent  pas  de  cet 
accident. 

—  Les  nouvelles  directes  de  Vew^ 
York  sont  du  i"  juillet'  Le  CoauneCQS 
étoit  languissant ,  et  Ton  pensoit  qne  cet 
éliU  de  choses  contiimeroit.  L'argent 

[  étoit  abondant,  mais  la  conliance  étoit 
moindre  dans  les  valeurs  publiques.  La 
plupart  des  Etats  ne  s'étoient  pas  assuré 
les  moyens  de  payer  rintérôt  dû  le  i", 
courant  La  nonvdle  la  plus'  Impartaoli 
est  celle  da  rejet  de  la  loi  d»  neavpan 
tarif  par  le  telo  du  président ,  qui  amH 
torisé  le  secrétaire  de  Iré^r  à  publier 
des  circulaires  aux  receveurs  des  dona** 
nés,  el  leur  ordonne  de  recevoir  les 
droits  à  20  p.  liX)  orf  valorem,  à  partir 
du  30  juin.  L'acte  de  compromis  de  1855 
va  être  remis  en  vigueur.  Dans  un  mes- 
sage aux  deux  chambres,  le  président 
Tyler  exprime  ropinicm  que  lesleoN». 
pidilMiiies  dolfdnt  servir,  pow  tes 
.  nus  nationaux  dans  Télat  aeHeldeeltMaH 
ces  de  la  république. 

—  Des  troubles  ont  eu  liem  daas  rfiiet 
de  Rhode  (Island).  Un  parti  ayant  voulu 
renverser  l  ancienne  charte  de  l'Etat  et 
la  remplacer  par  une  nouvelle,  on  en  est 
venu  aux  mains ,  et  les  partisans  de  la 
nouvelle  constitution,  ayant  à  leur  léut  Iq 
gouvemenr  fiierr,  ont  été  dispersés. 
Quelques  hommes  ont  pevdttift  v^dmè 
ceconfliL  '  .. 

Les  nouvelles  de  Seint-Peasingt 

du  17  juin  ne  font  nnlleraent 
d'une  révolution  qui  auroit  édaàk 
cette  île;  cependant  elles 
que  le  président» Jloyer  est 
ment  malade. 

Les  nouvelles  reçues  du  cap  IlaïUen 
disent  que  les  cargaisons  des  quatre  bà- 
timons  qui  -Bont  arrivés  dans  le  port  de 
eetie  ville»  après  le  nemWimeii  é& 
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èûite.  Oo  se  pré[)aroU  k  reikàtfar  la  Tille.  (  envoie,  du  glorieuï  concom,  qu'un  peu 
Le  Tieax  fort  Picolei  a  été  entlèremeni  d^argent  {quinu  ee^Ù  fimcè}^  k  vei»  ipii 

détruit;  à  Port-au-Plat ,  les  iniin  du  ' 


mors 

vieux  fort,  bâti ,  il  y  a  250  ans ,  peu  de 
temps  :\près  la  découverte  du  pays  par 
Christophe  Colomb,  Ont  été  pareUlement 

renversés." 

Les  journaux  haïtiens  ont  immédialc- 
nienl  songé  à  demander  au  gouvenie- 
HMot  français  délai  pour  le  paiement  de 
rMemoité  due  aux  anciens  cokms«  Le 
htrkie  a  premier  sonlevé  cette  ques^ 
tion  en  la  préentant  sous  le  point  de  vue 
de  cas  de  force  majeure  ;  et  la  Feuille  de 
Commerce ,  après  lui ,  fait  appel  à  la  gé- 
nérosité, à  la  loyauté  et  à  la  libéralité  de 
lî>  grande  nation  française ,  dans  les  ter- 
mes les  plus  pathétiques. 

—  On  apprend  de  Couslanlinople  que 
h  Porte  a  adressé  à  toutes  les  légations 
■M  noie  où  elle  se  plaint  de  la  prolec- 
^  qii*on  accorde  aux  rajas ,  et  dédare 
ne  Kcoonoltra  plus  cette  protec- 

tioa. 


VSa»  de  la  fnmtiire  publie  la  lettre 
nwinlQ^  «farcssén  par  M.  Onésinie  Le- 
i«rw.«MiiîplnlMis  delà  biMioèè- 
9tt|iainiie  4e  Vakncîs«nas  : 

«  Qasnd  f  ai  su  par  tous,  Messiem, 
leteoin4|n*aYoiinotrebibliothè<ine  d*une 
assez  forte  sonme  pour  suffire  aux  de- 
mandes de  notre  populeux  arrondisse- 

ineni,  je  n'ai  pas  vu  sans  bonheur  qu'au 
milieu  même  des  souffrances  d'une  indus- 
irie  admirable ,  raclivité  morale  qni  dis- 
lingue notre  Ix^au  pays  n'avoit  fait  que 
fi'accpoftre ,  et  j'ai  vivement  souhaité 
d'apporter,  ma  part  à  la  ruche  commune. 
C'ait  ee  XfA  in^a  Ait  présenter  au  con- 
wns  A»  prix  Montyon  mon  travail  Sur 
C(ymeiUê  H  Gtrum  dem  FhmUeOian  de 
Jém-CkHst,  Ce  volume,  n'entrant  qu*à 
<^eiTii  dans  les  intentions  du  fondateur,  pou- 
voit,  comme  tant  d'antres,  échouer;  j'en 
ai  couru  la  chance  :  mais  qn'ost-ce  qu'un 
%er  Siicrifice  d'amour-propre,  près  do 
rJSjcnible  sacrifice  que  vous  vous  imposez 
cl^Mae  jour,  Messieurs,  pour  développer 
Tcg^àe  de  non  concitoyens?  Je  ne  vous 


donnez  si  souvent  voire  .temps  le  plus 
cher  k  la  propagation  des  seules  lumières 

qui  nous  puissent  sauver  d'une  ignorance 
abrutissante  ;  cat  s'il  en  est  d'heureuses, 
il  en  est  de  bien  dangereuses  ;  vous  en 
serez  les  médecins:  tout  dépend  du  cboix 
des  l  emèdes. 

'»  Je  vous  adresse  de  la  part  d'un  de 
DO^matlres,  M.  i.  Ikni,  trois  exemplaires 
de  la  Vie  du  €ardi$ud  d»  Clmma,  que 
le  sage  ami  de  Ducis  m^a  plié  d^acfaeier» 
pour  les  offrir  k  notre.  Ubliotbéque.  Ce 
don  peut  être  aussi' pour  vous  un  guide 
dans  vos  choix,  éclairés  déjà  par  desames 
si  droites  et  si  pleines  d'amour  et  de  dé- 
voûineni  pour  nos  frères.  A  part  quelques 
pi-éventions ,  notre  institution  aura  bien- 
tôt pour  elle  les  esprits  les  plus  élevés , 
en  téte  desquels  nous  sommes  fiers  de 
pouvoir  citer  le  successeur  de  Fénelon , 
notre  digne  archevêque,  et  sa  visite  si 
touchante  à  la  bibliothèque  4u  pauwê.. 
Que  ne  puis-je  ici  rappeler  toutes  les 
sympathies  généreuses  qui  déjà  nous  ont 
entourés!  Après  de  pareils  témoignages, 
après  ceux  que  vous  trouverez  en  vous- 
mêmes.  Messieurs,  on  peut  se  consoler 
de  plus  d'une  injustice. 

«Votre  affectionné,  o.  leroy.» 
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POUM  BiSTmBVTIONS  DE  PniX, 
tolamM  in-it  à  i  fr.  iO  c.  br.;  ornés  d*mie  Jolie  vignelte ,  qui  se  trouvent  à  Lille, 
ehei  L.  LBron,  imprineur^ibnire,  et  à  Pssris  on  6«rMNi  de  ce  Jimmai. 


AOHÊiUAR  DE  BELCA8TEL ,  OU  Ne  jugez  point  «aiM  connoUre, 

AME  {y)  ;  entretiens  de  fionllte  sur  son  existence,  son  inmortalité,  eie. 

AMM  (les)  DB  COLLÈGE,  psT  Madame  Farrenc. 

-   nBAVTÉ  DES  LEÇONS  DE  LA  NAT17HE. 

CHANTS  historiques;  traduits  de  Silvio  Pellico,  par  L.  P. 
cuARMEs  DE  LA  SOCIÉTÉ  Di^  cuuÉTiEN,  par  Tautcur  de  René. 

.  OOEBBBMNnANCB  DE  FAMILLE  9  SOT  lO  CllOiX  dOS  amîS.  8^  éÛlL 

'  DOM  Léo,  par  Fauteur  de  Lorenzo.  ^  édit. 
DRAMES  à  riisage  des  Collèges  et  des  Pensionnata. 
jBDsioNo  ET  AUTiiTR ,  par  Tauleur  de  Lorenzo. 
ÉPBBUVEs  DE  LA  PIÉTÉ  FILIALE,  par  le  luéiue. 
MMiLLE  (la)  LVBT,  OU  DéiiiUérmmeni  êt  CupiâUé. 

FOI  (la),  L'ESPÉRANCE  ET  LA  GBABITÉ,  pr  M.  L.  B. 

'  HISTOIRE  DE  PIERRE  D'AUBussoN,  grano-maUrc  de  Rhodes. 
;  HISTOIRE  DE  Dt  r.LEscLiN ,  extraitc  de  Guyard  de  Bervtlle,  par 

•  HISTOIRE  DE  ROsstET,  par  F.  i.  L.  2"  édit. 

.  ■18T01BB  BB  FÉNBLON ,  psr  lo  même.  9^  édit. 
HISTOIRE  DE  GODEFHOl  DE  BOUILLON,  par  H.  Prévaull.  2"  édit. 
HISTOIRE  DE  MARIE-ANTOINETTE ,  et  précis  suF  Madame  Élisabeth. 
HISTOIRE  DE  STANISLAS,  roî  de  Pologoe  ;  suivie  de  quelques  opuscules. 
HisTOiBB  DES  SOLITAIRES  D*ORiENT,  Urée  des  auteurs  ecclésiastiques. 

'   HISTOIBE  DU  PONTIFICAT  ET  DE  LA  CAPTIVITÉ  DE  PIE  \l. 

JULIEN  DURAND,  par  l'autcuf  il'Aâhémar,  suivi  d'Honorine  eié*Àdoifhê. 
LANCELLE  ET  ANATOLE,  OU  Ics  Soirées  artésimnei»  2* édit. 
.  LORENZO,  OU  l'Empire  de  la  religion.  édit. 

*  MOBALBBMiiBiSTiANiMiB,  offerte  à  la  Jeunesse ,  par  M.  D.  S*^. 
HACrBAOB  (le),  ou  l'Ile  déserte,  suivie  d'Arthur  d'AwnwL  2*  édit. 
PETIT  SAVOYARD  (le)  ;  histolrc  morale  dédiée  à  la  Jeunesse.  édit» 
RENÉ ,  OU  la  Véritable  source  du  Bonheur.  2*  édit. 

BETOUR  A  LA  FOI;  traduit  de  Tespagnol  d'Olavides. 
BETOCB  BBS  PYBKi*B8,  parFauteurdu  Voyage  aux  Pyréniei. 
BOSABio;  histoire  espagnole,  par  Fauteur  de  Loteiu».  2"  édit. 
T  8ÉRAPHINE,  OU  Ic  CatholicitiM  dans  l'Amérique  septentrionale .  2*  édit. 
SOLITAIRES  (les)  D'isoLA-DOMA ,  par  TautcuF  de  Lorenzo.  ^  édit. 
SOUVENIRS  D'ANGLETERRE,  par  M.  Robert,  chanoine  honoraire. 
aouvBNiBS  D*iTALiB ,  psF  M.  lé  marouis  de  Beaoffori.  •  • 

TBAits  ioiPUNs  recueillis  de  rhistoire  ecclésiastique.  2'  édit. 
TRIOMPHE  (le)  DE  LA  piKTR  FILIALE;  suivi  de  la  FamtUe  JMseampe,  2*  4diL 
VIE  DU  P.  BRYDAi;%E  ,  MissIonnairc ,  par  l'abbé  Can'on. 
VIE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAL  L ,  extraïlc  dc  la  vie  du  saint,  par  Collet. 
Y»  BB  SAINTS  TBÉBftsB ,  sulvie  do  Is  Darapbrase  sur  le  Paier. 
TlB  DB  HABIB  LEtESiNSEA  ,  rtifio  do  mnoe,  pur  Tabbé  Provart. 
VIE  pRATiQi  E  DE  sAixT  I oi  IS  DE  G0NZAGDB9  par  Tabbé  Gillet. 
visNELDA  ,  ou  le  Christianisme  dans  les  Gaules^  par  madame  V.  M"*. 
VOYAGE  A  iiippoNE,  au  V' siècle,  par  un  ami  de  saint  Augustin. 
VOYAGE  AUX  FYBiNÉEs ,  par  fauteur  du  HeUmt  des  Pyrénéee. 
VOYAGE  SI  R  LA  MER  bu  MONDE,  omé  d^une  carte  allégori(}ue. 
YOULOFi  (les);  histoire  d*uB  prêtre  et  d'un  militaire  français. 

Stms  presse,  powr  panoUre  sous  peu  de  jouet  s 

HISTOIRE  DE  SAINT  FBAMçois  D'ASSISE ,  par  TauteBr  du  Fsysfft  4  JBtjqMMw 
aisToiBB  DB  BAiNTtt  MBSHttUB  f  par  lo  néoie. 
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PAMI  DE  LA  HELIGIOIV 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

Otipeui  s'abimner  des 
{■'et  15.deeliaqu6iBois. 
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jttr  ia  f^te  de  M.  Bnyer, 
directeur  au  s^minatn  ek  Saint- 
Sulpice, 

(Qdatrième  et  dernier  article.  ) 

M.  d'Hermopolis ,  apprenant  que 
son  ami  avoit  àe]h  quelque  peine  à 
se  fane  entendre,  aiiioit  voulu 
cjii'il  abaudonnât  le  ministère  de  la 
parole  pour  les  travaux  plus  tran- 
quilles du  cabinet,  m  Comptez- vous 
cotttiaiMr  long  -  temps  eneorê  vob 
courte»  annueUea  ?  lai  aToît-il  écrit , 
dès  le  18  juillet  1834.  Vos  forces  taf- 
fiaent-ellcs  à  votre  zèle?  •  Et  il  «toit 
ajouté  le  9  ao«t  sitiTBBt  : 

«J*ai  sous  les  yenx  votre  itinéraire. 
h  m  effraie  de  la  rapidité  avec  laquelle 
vous  sillonnez  la  France  en  tous  sens, 
pour  paroltre  en  chaire  à  voire  débotté 
et  remonter  en  voitnre  en  descendant  de 
didie.  Il  y  a  là  quelque  chose  d'extraor- 
diaa^..  fxe^  il  «leaiinble,  povsser 
Mscboeeattoplniii.  » 

Sa  aolUcitude  amicale  loi  fildemaii- 
der  encore  le  9  mai  18S7  î 

«  Qaand  flnires-vous  vos  courses  apos- 
toliques? Le  coursier  n*a-l-il  pas  asseï 
vieilli  pour  qu'il  faille  dételer?  » 

Mais  M.  Bover  ne  déieloit  pat.  Sa- 
c/iant  qu  il  coniptoit  se  rendre  à  An- 
necy ,  sur  l'invitation  de  M.  Rey  , 
M.  Fravssinous  lui  avoit  écrit  le  12 
septembre  fnrécédent  : 

«le  eoMois  fe  clergé  de  Sayole:  il  est 
régidier,  de  mœurs  doooes',  né  man^^e 
pas  (Tinsiniction,  a  une  tèAue  trés-eccié-. 
fiiasttque  et  très^déèente.  L'évêqilied* An- 
necy (M.  Rey)  a  un  talènt  rare  pour 
évangéliser  les  as«;emblces  de  prêtre?.; 
je  Tai  entendu  h  Paris  :  il  est  plein  d'a- 
nie.  Votre  zèle  scroit  plus  utile  dans  nos 
contrées  de  France...  »    '  ' 

^I.JBoyer  réalisant  son  projet,  le 
prélat  hn  dit  le  I**  juin  1837  :  / 

l^Mmi  de  la  Reli^/ok,  Tome  CXI  F". 


«  JeTims  félicite  d\)voir  quelque  teii|ia 
à  passer  auprès  du  très-excellent  évéque, 
digne  successeur  du  plus  aimable  et  du 
plus  éclairé  saint  de  TEglise  moderne,  et 
qui  appartient  autant  à  la  France  qu'à  la 
Savoie.  Vous  respirerez  tout  à  votre  aise 
le  parfum  de  ses  vertus  sur  son  tombeau, 
et  il  nous  €Hi  reviendra  tpielqae  diose 
dont  noss  avons  grand  baaoin. 

»  Voos  voilà  «rec  saint  Pran^  do 
Sales,  écrivit-il  le  aoAt;  toos  respl* 
rez  sur  sa  tombe  le  pofibiii  de  ses  douces 
et  miséricordieuses  vertus,  et  vous  lui  en 
demandez  quelque  chose  pour  moi  ;  Toilà 
de  l'amitié  chrétienne.» 

Cependant,  M.  d'Hermopolis  dési- 
roit  toujours  que  son  ami  s'épar^** 
jçnât  la  fatigue  de  tant  de  voyages, 
et  il  insistoit  auprès  de  lui  avec  cette 
grâce  qui  fait  admettre  les  conseils 
les  plussérienx  t 

u  Je  vois,  mon  cher,  par  votre  tettre 
du  13  août  185...,  que  vous  parcourez  la 
l^^anee  avec  la  rapidité  d*nn  oiseaa  :  on 
diroft  que  le  séle  apostolique  dontTOOs 
étesanliDé  vous  donne  des  ailes.  D^à,  voua 
aves  évaagélisé  Metz,  Cb^^lons,  Reims, 
Angers,  Rennes,  Saint-Brienc  :  Quimper 
vous  attend,  pnis  Paris.  Vous  êtes  comme 
le  Juif  errant  :  la  vieillesse  ne  peut  rien 
sur  vous.  Je  crains  que  quelque  jour  on 
ne  vous  trouve  gisant  dans  quelque  mau- 
vais village  sur  un  pauvre  grabat.  Cette 
fln,  amêiiée  par  vos  firtigues  tontet  tain* 
tes,  est  la  plos  belle  pour  us  nlisiioiH 
nàire;  inalï  enfti  il  ne  fiiudroit  pas- la  bl* 
lar  sans  motift  SofllsaÉis.  L*Age  du  repos 
neseroit-il  pas  venu  pour^voos,  et  ne 
pourroit-on  pas  voos  dire  :  Sohe  stnu» 
eenlem?...  » 

La  lettre  suivante  étolt  de  nature 
A  faire  encore  plus  (l'impression  S]ur 
M.  Boyer  t 

a  Le  temps  de  vous  déUïcher  insensi- 
blement des  longues  excursions  est  venu. 

il 
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Pent-élre  roccasion  m  préseiilera-l-<e11e 
lie  tous  senrir  «iioore  de  votre  plame  : 
Touâ  ii*aiuez  «pie  plus  de  temps  à  donner 

Ik  composition,  et  tout  le  nwnde  y  ga- 
gnera. Il  y  a  telle  discussion  philosophi- 
que qui  vaut  toute  une  mission.  Il  im- 
porte qu'au  milieu  de  tant  dï'paremens 
dVspril  les  hommes  instruits  et  capables 
travaitlentà  ramener  les  séducieui^,  s'il 
est  possible,  ei  les  sédwta,  ce  qui  est 
■lus  fiicile.  Lee-pKBiefs  aont  taal^^alt 
[me;  lei  seconde aenc  plus  on  tnoiifB  fris, 
et  tous  «ont  dignes  de  rinléiét  des  tètes 
sabies.  Heureu$i^ent ,  SainI -Sulpice 
existe,  et  là  le  foyer  des  tiates  Uuniôres 
m  ^'éteindra  pas.  » 

Le  thXe  àe  M.  Boyer  ne  lui  pcr- 
iiiitpasdese  rendre  à  ces  instances 
de  ramitié.  M.  crHennopolis^  comme 
le  proiivoit  nue  leltre  du  mois  de 
mai  181^7,  ëtoit  d'ailleurs  le  pre- 
mier à  retonnoîtie  que  sou  intelli- 
gence, quoique  moins  bien  servie 
par  les  organes,  n*avoil  rien  perdu  : 
«  Votre  esprU ,  y  disnii-il  y  semble 
avoir  rajeuni  en  vieiBissênt  }  c*est 
.toujours  même  facilité  «  même  fé- 
condité* même  feu  que  dans  la 
jeunesse.  »  L'apôtre  du  clerj»é  crut  ! 
donc  pouvoir  continuer  à  suffire  à  sa 
double  u^ission  de  prédicateur  et 
d'écrivain. 

En  1839,  riuAuigable  controycr- 
siste  redescendit  dans  Tarène.  Il 
donna  la  Défense  Je  V Eglise,  de 
France  contre  les  attaques  de  la  Disser- 
.  tation  sur  le  prêt  à  intérêt  (par  Tabbé 
.  Pages ,  de  Lyon  ) ,  oui'rage  eiefon  e.v- 
.  pliqite  les  dernières  décisions  de  la  Pé- 
^fiitencerie  ^  relatives  à  l'usure  (in-8**,. 
.  L*abbé  Pa^jès  s  éioit  (>ermis  des  sor- 
ties très- vives  contre  le  cler(;é,  l'é- 
piscopat  et  les  cou^ic^aiious  lomai- 
.  lies  :  M.  Boyer  en  fit  ji^atice  ;  puis , 
sans  formuler  préciséinènt  une  opi- 
,nion  sur  le  prêt,,  il  ne  parut  pas 
.  éloigné  de  çroirc  q,ue  Tnutoirisation 
du  prince  peut  former  un  titre  lé- 
■  p,al.    La   question   fut  dévrloppéc 
*  dans   sa  Lettre  à   un   théologien  de 


troi^utce , 


éeiaireissemens  sur  le  vhap.  v  dk  cette 
DéfènsellnS'*).  M  Boyer  joignit  il  la 
première  brocbnre  une  curieuse  No- 
*tice  sur  Tancienne  Sorbonne,  où  il 
rappelle  les  usages  de  cette  école  ce» 
lèbre. 

L*année  suivante  (1840) ,  Terreur 
qui  tendroit  à  subordonner  le  pou- 
voir do  l'Ej^lisc  à  celui  du  Prince  > 
lequel ,  en  sa  qualité  iVet'^uc  du  de-- 
hors  y  doit  se  contenter  de  faire  la 
garde  autour  du  temple ,  cette  er* 
i-eur  iatalcfuiréfiiitéeyaTacnQtMitjde 
sèle^ne^etaleiiitmisle  tirre. in- 
titule ;  Dé/effsê  de  f  Eglise  eaiheiiqttû 
eimtre  f  hérésie  coneiiiutionnelie  ^la 
soumet  la  Religion  au  Magistrat ,  re* 
nouf^elée  dans  ces  derniers  temps  (iaS^), 
L'auteur  appelait  celte  hérésie  cons- 
tilulionnelle  y  parce  qu'elle  a  servi  de 
base  à  laConstitutiou  civile  du  clergé, 
iabriuuée»  en  1790  ^  par  Camus  et 
Treilbard»  Bans  une  prèmièi  e  par- 
tie* il  en  traçoit  à  gran4s  tr«)4riii»« 
totre,  qui  est  déjà»  dans  «on^  éfier» 
gique  brièveté,  une  «LceUei|4e  rHek* 
tation  :  Tbistoricnavoit surtout  pour 
but  (le  fléirir  la  persécution  suscitée 
par  Tenipereur  iSicolas  contre  les  ca- 
ilioliqucs  de  ses  Etals  ,  et  d'attaquer 
la  suprématie  spirituelle  que  s'ar- 
rogeoit  le  feu  roi  de  Prusse.  Mais 
M.  Boyer  ne  selx>rnoi^  pas  à.  xifv^ 
ter  Vnérésîe  coastitutionn^tè  .en 
exposant  son  histoire  :  il  étail&fsoit 
fa  doctrine  de  Hudépendauce  de 
l'Eglise  par  des  preuves  de  cinq 
esptxcs  différentes,  selon  la  diver- 
sité des  sources  théologiquqs  d*où  il 
les  tiroit. 

Couiuie  appendice  à  cette  Défense 
de  t  Eglise  calholi^uc  y  l'auteur  pu- 
bba,  quelques  mois  après ,  uu  Coup- 
d'oeil  sur  réfirii  Mlk^^^dUègnol^  in- 
titulé  :  fie  VéteU  aetti^ du .diergé  en 
Frottée  (  iu-8*  ).  Il  y  signaloU  ms  er- 
reurs de  droit  sur  le  pouvoir  des 
évècjues  et  des  tnvis ,  et  des  ewèiixs 
de  l'ait  non  moins  graves.  Les  consi- 
[  délations  que  M.  Boyer  opposoit  i 
qui  lui  «t'ait  demandé  des  [  des  plaintes  exagérées  ëtoîeai  pié- 
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senties  avec  d'antanl  plus  de  force , 

qu'il  pensoit  que  personne  ne  con- 
noissoit  mieux  que  lui  IVtat  dr 
notre  E{;lise  ,  à  ralsoti  des  rctiaitrs 
ecclésiastiques  qu'il  avoit  <lonnées 
dans  un  grand  nombre  de  diocèses. 

Ce  fut  M.  Boyer  qui  ,  au  mois  de 
ae|itembre  1840,  préchà  la  retraite 
de  Viviers  ,  à  la  suite  de  laquelle 
tout  le  clergé  du  diocèse  donna  à 
Tancieu  évéque  un  témoi^age  de 
souniissiou  et  d'attachemenl,  si  con- 
solant poiir  le  cœur  de  ce  pix^it  vé- 
nérable,  que  la  publication  des  frè- 
res A-liguol  avoit  proioudément  af- 
fligé. 

Depuis  (ong^teinps,  M.  Boyer  for- 
raoit  le  projet  de  wnktex  Rome.  En 
cela  f  il  ne  cédoîl  pomt'  à  fattrait 
d^iine  vaînecunosiie  :  il  vouloit  aller 
prier  sur  le  tonibnui  des  saints  apù- 
très,  se  prôsterner  aux  pieds  du  Père 
commun  des  fidèles,  nourrir  sa  piété 
des  souvenirs  qu'excite  la  vue  de  la 
ville  éternelle,  faire  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Lorette  ,  et  s'y  pré- 
parer, pendant  une  retraite  de  plu- 
'  sîèiin'joiiiii ,  à  une  bonne  mort.  On 
tfwre  des  itvces  de  ce  projet  . dans 
•  sa  correspondante  avec  M.  d'Hermo- 
polia,'  qiu  km  édivoit,  le  0  mai  1 837  i 
«  Je  suis  bien  heureux  que  vous 
vouliez  vous   souvenir   de    moi  à 
Loreite.  w  II  retarda  un  voyage  si 
sagement  calculé  ,  parce  que  autre- 
ment ^  disoit-il ,  il  lui  auroit  fallu 
sacrifier  plusieurs  retraites  eccl^îa»: 
tiques-.  Kûfln,  mont  des  lettres  de 
son  Beveu,  tout  récemment  élevé  sur 
le  siège  de  Paris,  il  s'embarqua  à 
Marseille ,  le  lradein«ii  de  l'AsceO'^ 
aion  1S41. 

â  C'est  dans  un  bateau  à  vapeur,  di- 
soit— il  la  veille,  que  je  passerai  une  partie 
du  temps  que  les  apôtres  ont  passé  dans 
la  retraite  au  Cénacle.  Dieu,  qui  le  veut 
ainsi ,  flmeadta  flu  voix  au  sein  de  la 
■ler,  oè  }e  ne  te«mi  4e  mHmir  aux 
apAim  et  iMarie,  iiodèlesdes^SMws 
j»fé*»àtielsac€gdso<letafaaiwiatortro.s. 

-  An^vfé  à  Rome,  il  fut  obligé  de 


coucher  dehors  la  première  nuit^ 

personne  ne  voulant  lui  ouvrir,  à 
cause  de  Tlieure  avancée.  Il  écrivit , 
\v  lendemain  ,  qu'il  auguroit  bien 
d'un  voyage  commencé  par  des  con- 
tre-temps. 

Il.obtmt,  pour  le  samedi,  veille  de 
la  Trinité ,  une  audience  du  souvé* 
rain  Pontife,  qui  reçut  avec  bonté  ce 
zélé  défenseur  de  l'Eglise.  Pitisterné 
aux  pieds  du  Pape ,  il  demanda  la 
bénédiction  apostolique  pour  sa  fa- 
mille, y  comprenant,  d'une  manière 
spéciale,  M.  rAitlicvèqtie  de  Paris, 
son  neveu,  pour  la  congrégation  de 
Saiut-Sulpice ,  et  pour  M.  Frays- 
sinous ,  alors  si  près  de  sa  fin.  lie 
Saint- Père  la  lui  donna  avec  at-, 
tendrissement,  et  s*informa  aussitôt 
de  l'état  de  l'illustre  évèque  d'Heiw 
mopoKs.  M.  Boyer,  ayant  fait  hom* 
mage  à  Sa  Sainteté  de  ses  ou- 
vragps,  la  pria  de  les  faire  exa- 
miner. «  Non,  répondit  le  Pape^  je 
veux  les  lire  moi-même.  »» 

En  effet,  lorsque,  la  semaine  sui- 
vante, ce  prêtre  vénérable  lut  admis 
à  une  seconde  audience  que  le  Pon- 
tife avoit  daigné  lui  assi(jner  lui- 
même,  et  qui  eut  lieu  dans  le  cabinet 
de  Sa  Sainteté,  «J'ài  lu,  hu  dit  le 
Pape  ,  une  partie  de  vos  ouvrages, 
et  j'ai  été  très-content en  particu- 
lier, du  dernier  qiie  vous  avez  publié^ 
de  votre  Histoire  de  C hérésie  conilUu'^ 
tionnelle.  Je  l'ai  parcourue  jusqu'au 
bout,  et,  pour  vous  le  prouver,  il  n'y 
a  qu'une  phrase  qui  ne  m'ait  pas 
plu.  Encore  ai-je  été  satisfait  des  ex- 

Slications  qui  la  suivent.  •  M.  Boyer 
évelofipa  ces  explications  d'une  ma* 
nière  vite  et  animée ,  y  ajoutant  dee 
protestations  qui  ëcoieut  certes  bien 
sincrres  de  la  part  d*un  cœur  aussi 
droit.  Par  suite  de  sa  pétulance  et  de 
son  caractère  distrait,  il  art  onipagna 
l'une  de  ces  protestations  d'un  mou- 
vement énergique  dans  lequel  il  serra 
assez  vivement  le  bras  du  Pape.  Alors 
le  Saînt-Père ,  s*àdressant'en  italien 


à  ceux 
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environnoient,  dit  eu 


il. 
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SOill'iaiil  :  '  Quanlo  ù  vi^'O  quCilo 
Fraiicc.sc  î  INI.  fioycr,  qui  ne  com- 
prenoit  pas,  coatiuna,  et  le  PSapeiîit 
il  cbarnié  de  sa  «mplîcité  et  de  sa 
ifranchise,  qu'il  lui  indiqua  une  troî- 
siënie  audience. 

.  Cepeadaut ,  on  averlit  M.  Boyer 
de  la  liberté  qu'il  avolt  prise  à  ré- 

fsird  du  Souverain  Pontife.  A  i'att- 
ience  suivante  ,  i!  voulut  sVxcuser 
^t  retomba  dans  la  nièinc  fa  to. 

♦  Touciié  de  la  simplicité  de  ce  vieil- 
lard vt'nc'i  able ,  qui  se  désoloit  à  ses 

£ieds  d'un  manque  d*ég;ai'ds  invo- 
^ntaire,  le  Pape  ,  de  sa  main  pa- 

*  ternetie ,  cfllisura  avec  bonté  la  joue 
jle  IbL  Boyer,  en  lui  adressant  Teloge 
à  la  fois  le  plus  bienveillant  et  le 

*  plus  honorable.  Le  digne  ^prêtre  ne 
parloit  jamais  de  cette  scène  sans 
émotion.  Il  la  lacontoit  avec  cet  ac- 
cent et  celte  gesticulation  o»  ij^uialc 
qui  laissoit  toujours  un  vif  plaisir 
dans  Tame  de  ceux  qui  a  voient  le 
bonheur  d'approcher  ce  vieillard 
.respectable. 

TiAitë  avec  une  haute  distinction 
IHU'  lés  membres  du  Sacrë-Gollége,  il 
tes  avoit  frappés  par  son  extérieur  et 
par  ses  maniérés ,  à  tel  point  qu'on 

le  désigna  sous  le  nom  aitonu)  ante- 
dilui^iano ,  bomme  primitif  ou  anté- 
diluvien. 

Il  visita  tout  ce  qui  pouvoit  in- 
téresser sa  piété  ,  passa  plusieurs 
heures  de  suite  dans  la  prison  de 
saint  Pierre  ,  chargé  de  ses  chaînes  , 
èt  quitta  Rome,  comblé  de  joie  d*à- 
Vdir  vénéré  tant  dépeintes  reliques 
et  baisé  les  pieds  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

Il  se  dirigea  vers  Lorette  ,  d'pù  il 
écrivit  $  «  Je  vis  dans  Tespérance  que 

la  sainte  Vierge  me  donnera  quelque 
gage,  quelque  témoignage  de  sa  ton-  ' 
dresse  maiernelle.  >»  Il  céltHjiott  tous  | 
»  les  matins  les  saints  mysùres  dans  la 
Sonia  Casa  ,  n'en  sortoit  que  deux 
fois  le  jour  pour  ses  repas,  et  la  nuit 

Cnù  prendre  quelque  repos.  11  fal> 
it  qu'un  attrait  oien  puissant  le 


reliai  en  ce  lieu,  car  il  y  rciitoit  La- 
bituellement  six  heures  consécuti- 
ves en  prières.  Dix  jours  s'éccialè- 
rent  ainsi,  pendant  lesqueb  il  se 
prépara  ^  une  benne  mort. 

Au  retour,  il  ne  s'arrêta  qi^'à  Mi* 
lan ,  afin  de  voir  tont  ce  qiu  se  rat- 
tachoit  à  la  mémoire  de  saint  Char- 
les Borrouiée ,  pour  lequel  il  avoit 

une  dévotion  particulière.  11  rejoi' 
gnit  ensuite  sa  famille  auprès  de  Ro- 
dez, donna  plusieurs  retraites,  et  re- 
vint à  Paris. 

M.  Boyer  approuvoit  beaucoup  la 
pratique  des  neuvaines  ,  et  en  fatsoit 
souvent  en  Tlionneur  des  saints.  Le 
dtniarche  10  avril  1842,  auniver- 
aûre  de  la  Teanâbâoii  des-  reliqM 
de  saint  Vineent  de  Baul,  il  alla  dire 
la  messe  à  SaintrLattre ,  où  il  re- 
tourna ,  pour  l'oelave  ,  le  dimanche 
17,  à  cinq  heures  dn  matin.  Le  froid 
l'y  saisit,  et  détermina  imé  maladie. 
Le  lundi,  en  descendant  de  l'autel , 
M.  Boyer  eut  une  loiblesse  et  rejeta 
les  saintes  espèces  ,  accitlenl  qui  l'af- 
iligea  beaucoup  et  lui  fit  verser  dea 
larmes.  Le  lendemain  ,  un  ordre  du 
médecin  Tempêchade^se  lever  pouif 
célébrer  la  messe,  il  VQphit  réciter 
Foilice  divin  ;  mais  le supàietir-çé*  . 
néral  le  lui  défendit,  etU  se  contenta  ' 
de  s'unir  à  ceux  qni  venoient  le  ré*  ' 
citer  au  pied  de  son  lit.  Sa  gaîté  ne 
l'abandonnoit  pas.  -  Soumis  à  une 
diète  sévère ,  «  Oui  ,  dit-il ,  il  faut 
prendre  l'ennemi  par  la'  famine ,  ' 
nous  lui  ferons  quitter  la  place.  • 
Mais ,  le  vendredi ,  on  crut  prudent: 
de  lui  administrer  les  derniers  sa-*  ^ 
cremens.  QuaiMl  on  kd  «iniMiiça  qtie  | 
sa  dernière  heure  approchcdty  il  ftej 
fut  point  ébranlé ,  bien  que  jusque- 
là  il  ne  s'attendit  pas  11  mourir. 
««  C'est  bon  ,  répondit-il  avec  beau- 
coup de  calme ,  je  ne  veux  que  ce 
que  le  bon  Dieu  veut  :  je  lui  oOVe 
ma  vie.  Seulement,  il  eut  fallu  lu  a- 
vertir  une  demi-heure  plus  tôt,  ahn 
de  ine  donner  le  temps  de  ine  pré-| 
parer  à  recevoir  lldtrChSeigneur. 
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On  lui  adiulnistralesamt  viatique  cl 
rextrême-onction»  et  il  suivit  toutes 
les  prières  avec  une  grande  JM^été , 
les  tnatns  jointes  devant  sa  ngure. 
Quand  on  voulut  lui  parler  des  ser- 
vices qu'il  avolt  rendus  à  TEglise  , 
«  Non  ,  dit-il ,  parlez-moi  du  bon 
Dieu  ,  la  terre  ne  mVst  plus  rien.  » 
Lorsque   les  niéJctins  r(Miarurent 
•  le  samedi ,  «  Allons  ,  dii-il  en  sou- 
riant, voiU  le  monde  médical  qui 
s'ébranle  ;  la  Faculté  va  m'écraser 
sous  le  poi^s  de  ses  ordonnances,  y» 
Connue  on  s'approchoit  pour  lui 
palper  la  poitrine,  il  ajouta  :  «  De- 
puis hier,  c'est  un  sanctuaire,  Dieu 
y  habite,  ne  troublez  pas  la  paix  de 
mon  coîur.»  M,  l'Archevêque  venoit 
visiter  cet  oncle  vénérable,  et,  quand 
il  l'aitcrrogeoit  sur  son  état,  •«  Oh! 
répondoit  M.  Boyer,  ces  nuits  que  je 
passe  dans  mon  lit,  entotiré  de  soins 
afTectacux,  sout  bien  différentes  de 
celles  <|ue  Jésiis-Glirist  passa'entre 
les  inauis  de  ses  bourreaux.  »  En 
apercevant  M.  l'internonce  aposto- 
lique, qui  voulut  aussi  le  visiter,  il 
Vassura  de  son  dpvoùnient  au  Saint- 
Si^^e  et  à  la  personne  du  souverain 
Pontife,  Sans  cesse  il  prioit  c(*ux 
qui  le  gardolent  de  lu!  lire  quelques 
Ugnes  de  VfnUtation  de  Jésus-Ckrist, 
Sans  cesse  il  tiaisoit  la  croix  et  l'i- 
mage de  la'  sainte  Vierge  avec  une 
foi  et  une  piété  sans  égale.  Quel- 
ques minutes  encore  avant  sa  mort, 
il  baisa  les  pieds  de  Jésus  crucifié, 
en  sorte  que  les  fm  ces  lui  manquè- 
rent plutôt  que  l'ardeur  d'embras- 
ser la  croix.  Il  ne  pouvoit  rappro- 
cher ses  lèvrtes  mourantes,  d'on  s'ex- 
hala le  dernier  soupir.  Son  ame,  sé 
d<%ageaiilsanseffort,  laissa  son  corps 
comme  dans  un  dpux  repos.  Ainsi 
mourut,  le  dimanche  24  avril  1842, 
dans  !a  pnix  du  Seigneur,  l'un  des 
restes  honorables  de  l'ancien  clergé. 
Ainsi  s'éteignit  cettelumière  du  sanc- 
tuaire, cette  voix  qui  avoit  évan- 

f élise  avec  tant  de  fruits  de  talent  et 
e  xèle.lesmîttisih«s4p  Jéstts^ihHft. 


Après  les  obsèques,  célébrées  dans 

la  chapelle  du  aâniualre  Saint*SuU 
plce,  en  présence  de  M.  .rArclievé* 

que  de  Pai  is,  qui  fit  lui-même  l'ab- 
soute, de  M.  l'archevêque  de.CaIcé* 
doine,  de  M.  Tlnteruonce  aposloli<7 
que,  et  d'une  grande  partie  du  cler- 
gé, les  restes  de  ce  prêtre  vénérable 
lurent  transportés  à  Issy,  dans  le  ci- 
metière particulier  du  séminaire,  oùl 
reposent  ceux  de  M.  Emery,  de  cet 
homme,  aussi  modeste  que  sàvant, 
dont  la  vertu  et  le  mérite  imposèrent 
à  Buonaparte  tout-puissant.  Un  cy- 
près et  quelques  toiiibes  séparent 
M.  Doyer  de  M.  Emery,  qui  Tavoit 
reçu  dans  cette  Compagnie  de  Saint- 
Sulpice,  qu'ils  ont  honorée  tous  deux. 

M.  Boyer  a  laissé  plusieurs  ma-  , 
nuscrits,  et  nous  croyons  pouvoir 
faire  espérer  la  prochaine  publica- 
^n  des  discours  quil  a  prononcés 
dans  les  retraites  ecclésiastiques. 
 —osai 


NifHIVEIJLBS  ECCLéSIASTIQUES. 

i»ARis.  — Mgr  Jcan^oseph -Ma  rie- 
Eugène  de  Jerphanion  ,  né  en  1796  , 
d'aoord  vicaire  général  de  Bourges, 
nommé  le  1*'  mai  18^5  à  l'évêché  de 
Saint-Dié  ,  et  sacré  le  6  septembre 
suivant,  vient  d'otre  nommé  arche- 
vêque d^Albi.  Ce  prélat ,  qui  laissera 
de  vifs  regrets  aans  le  diocèse  dé 
Saint- Dié,  rappelleim  heureusement 
à  celui  <ju'il  est  appe.fé  à  gouverner 
la  piété  et  la  sagesse  de  Mgr  dç 
Gualy,  dé  sainte  mémoire. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  les  yeux  de  Louis-Philippe  les 
Adresses  de  MM.  les  évéques  d'Au- 
tun  et  de  Clennont  ;  de  M.  l'évêque 
éiu  de  Rodez  ;  de  MM.  les  évéques 
de  Séez,  de  Saint-FUnir^  de  Mssons^ 
de  Verdun ,  etdelUM.  tes  vicaires- 
généraux  capitulaires  d^Àngoirléme. 

—  Les  évèques  présens  à  Paris 
ont  tour  à  tour  célébré  les  saints 
îuyslères  dans  la  chapelle  ardente  de 
Neuilly.  M.  l'évcque  d'Kvreux  y  a 
dit  la  messe  sameai  matin.  Le  lundi 
25  ,  le  sei"vice  solennel ,  prescrit  par 
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IM.  J'Archevcque,  a  étd  célébré  daas 
les  diverses  églises. 

M.  l'cvèque  (i'Evreux,  qui  est  re- 
tourné daus  son  diocèse  ,  reviendra 
asBisier  aux  obsèques  du  prince,  dont 
il  accompagnera  le  corps  à  Dreux. 

—  Mgr  AngebauU,  évéque  élu 
d'Angers,  vient  d'arriver  à  Paris. 
Sou  flacre  aura  Heu  à  Angers,  le  10 
août|  jour  de  saint  Laui^ut,  féte  du 
prélat.  Mgr  de  Hercé,  évéque  consé- 
crateur ,  sera  assisté  par  MM.  les 
évêques  de  Luçon  et  du  Mans. 
MM.  les  ëvèques  de  Poitiers  et  de 
Rennes,  et  M.  le  vicaire  apostolique 
du  district  de  Londres ,  se  rendront 
aussi  à  Angers  pour  cette  cérémonie. 

—  Pendant  son  séjour  à  Paris , 
Mgr  Polding  ,  archevêque  de  Sid- 
ne  Y,  a  assisté  à  une  séance  extra- 
ordinaire du  eopseil  central  de 
l'Œuvre  de  la  Propagation  de  ia 
Foi.  Le  prélat  a  rendu  compte  des 
résultats  vraiment  merveilleux  ,  ob- 
tenus par  Faction  du  clergé  catlio- 
liqjie  sur  cette  terre  dont  la  popula- 
tion se  compose,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  de  crimmels  qui  ont  subi 
leur  peine,  et  s*accroU  tous  les  jours 
par  1  arrivée  de  nombreux  déportés. 
Là  OÙ ,  il  y  a  quelquel  années  seu- 
lement»  les  deux  ou  trob  prêtres  as- 
sociés à  Mgr  Poidîng  n'obtenoient 
encore  que  deux  cents  communions 
pascales ces  communious  s'élèvent 
au  nombre  de  2  ),000,  sur  une  popu- 
lation catholique  totale  de  50,000 
aines  environ.  Mais  ce  qui  est  vrai- 
ment curieux  et  consolant  tout  à  la 
fois,  c'est  de  voir  les  troupes  de  dé- 
portés qu  aui^ueut  les  Aottçsi  d'An- 
gleterre ,  eottiiib  iinmédialeDieut , 
sous  la  direction  de  l'évéque  catho- 
lique, à  une  série  d'exercices  spiri* 
tuels,  pendant  lesquels  leur  tenue 
édifipMte  excite  Tétonnement  et  la 
jalousie  des  inipuissans  ministres  du 
protestantisme.  Aussi  la  faveur  du 
gouveroemeut  anglais  est-elle  ac- 
quise au  clergé  catholique  ;  car  il 
jie  trouve  que  dans  le  seiu  de  ce 


) 


clergé  des  auxiliaires  cai^ihlcd 
seconder  ses  tentatives  de  régénéra-r 
tion  et  ses  heureux  essais  de  systèus 
pénitentiaire. 

Le  conseil  central  de  la  Propa- 
gation de  la  -Foi  a  aussi  entendu  ré- 
cemment Mgr  Walsh^qoi  est  appelé 
à  évangéliser  la  NbavetWEcosse. 

Cette  contrée  formoît  naguère  un 
vicariat  apostolique ,  confie  au  zèle 
du  docteur  Fraser,  évéque  de  Ta- 
nen.  Le  Saint-Siège  a  jupé  conve- 
nable d'y  ériger  un  siège  épiscopal , 
qui  est  fixé  à  Halifax,  et  il  a  donné  à 
Mgr  Fraser ,  premier  évéque  de  cette 
ville,  un  coadjuteur  dans  la  personne 
de  Mgr  Walsn,  évéque  de  Maxiuiia* 
nopolis. 

Ce  prélat  est  natif  de  Waterfovd, 
qui  a  vu  auisi  naître  Mgr  Wiseinan, 

Mgr  Ledger,  Mgr  Carew,  outre  un 
grand  nombre  de  missionnaires  dis- 
persés en  Angleterre,  eu  Ecosse i en 
Amérique,  en  Afrique  et  en  Asie. 
C'est  encore  dans  ce  lieu  que  les 
Trappistes ,  chassés  de  France  en 
1830,  trouvèrent  une  retraite.  II  y  a 
cinquante  ans ,  les  Jésuites  y  avoienl 
un*  établissement  eonsidémUev  et 
actuelleinent  U  y  a  plusieura  lialii- 
tans  de  ce  diocèse  qui  ont  ùât  pro- 
fession dans  leur  ordre. 

Ainsi  que  Mgr  Poidîng  et  Mgr 
Walsh  ,  tous  les  éviqaca  qui  abor- 
dent en  Europe  ou  qui  en  partent 
pour  les  nomhreuses  missions ,  que 
soutient  l'OEiivre  de  la  Propagation 
de  la  Foi,  viennent  au  sein  des  con- 
seils centraux  de  Paris  et  de  Lyon  , 
payer  uu  tribut  dVdification  et  de 
reconnoissa^ce ,  en  échange  dq  l'ap- 
pui que  leur  prête,  cette,  gi^ndte  ins- 
titution catholique,  qui  éieod  au- 
jourd'hui ses  bïeafaUs  sor-  tons  l^s 
points  de.la  terre,  où  se  trouvent  des 
parties  soufiirantes  du  corps  de  l'JS- 
glise. 

—  Dimanche  a  eu  lieu  l'inaugura- 
tion de  réélise  de  la  Madeleine. 
L'affluence  des  fiilèles  éioit  considé- 
rable :  des  gardes  municipaux  à 
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)M  ^lolenl  Ml  portes  et  auioui* 
de  Tëglise,  pour  çowUgûr  la  foul«  ei 
réftler  les  entrées. 

IJiie  messe  en  niusKjue  a  été 
chantée  :  on  a  été  frappe  de  la  so- 
hoiitéile  cet  immense  vaisseau  et  tlu 
jeu  du  butfet  d'orgues  placé  derrière 
le  maîire'-auicl.  L  éckîrage  aux  can* 
ëéiabret  ctt  d'au  Ibri  bol  dbi.  Le» 
ponlttretet  les  8CBl|itiira  sont  d'une 
richesse  ^«1  n'âte  rien  à  la  «iiapli*» 
tAé  Àe  leur  caractère. 

Mai»  c'est  au  seul  point  de  vue  de 
]  art  que  Téglise  de  la  Madeleine  de- 
vra être  appréciée,  et  abstraction 
laite  des  cii constances  de  sa  distri 
bution  intérieure  en  tant  que  monu- 
ment religieux.  Il  «eroit  étoniiafit 
fue  teuies  les  cenvenances  se  l'eii- 
«0BlnsseBt  4aaa  vm  éMfie  éoM  la 
iIssliiUKtioa  a,  été  subUeuMi  ckan- 
|éOf  akira  ^n'il  éloit  assez  avancé 
pour  ae  peuvoir  plus  subir  dans  les 
paitiesessentieUes  de  sa  construction 
4e  Modification  importante  ;  et  il 
s'en  faut  bien  en  ellet  que  ce  coté  du 
problème  soit  résolu  avec  succès. 

—  M.  Edwards  ,  meuibre  de  l'A- 
«adéinie  des  sciences  Nsotales  (sec- 
lioft  de  phUosopbie),  et  doat  nous 
tmastliMncé  l'aiiiiisation  récente , 
fst  mort  àYenaabst  le  ^Juillet. 
Cs  savaiH  wm  dss  plus  belles 
conquêtes  que  la  religion  catholique 
eût  iaites  dans  ces  derièiers  temps 
sur  le  pi^oieslentisnie. 

Diocèse  de  Bourges.  M.  rarciicvc- 
que  a  publié ,  à  la  date  du  22  juillet , 
une  Lettre  pastorale  qui  prescrit  que 
le  Jubilé  accordé  par  S.  à.  en  laveur 
de  l'Eglise  d'Espagne  ,  s'ouvrira  dans 
le  diocèse  le  dinianche  7  août  et  se 
terminera  le  dimaocfaeSl. 
'  <  MoBS  ne  pouvions ,  dit  le  prélat, 
i«M  ea  arrière  ail  mîliea  dé  réiui  gé^ 
néral  ;  oetts  o'attendieni  qoe  le  moaieDt 
fnwiMe.  U-est  anàfé  pont  aeasce  mo- 
■eal  &praaoBs  donc  ^vec  confiance  tes 
armes  pacifiques  qui  sont  mises  entre 
Afis  Biaîas.  {Une  iai.vive  le»-xeiMlsf  yip^ 
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lorieti?c<;.  Vous  te  .cave/,  le  ruisseau  sé- 
paré do  s;\  source dessèche;  délnchée 
de  J^nhre,  la  brandie  se  tlélrit.  (Vesl  \h 
le  sort  de  toiilc  Eglise  parliculière  qui 
cesseroil  de  tenir  au  centre  euinmnni 
JésHS-Christ  B'a'fendé  qu'une  eeule 
Ejjlise,  etilneYeutqtt*»iaeiillNsroailet 
Hft  eeiil  pasienfA..  »  -  ' 
Le  piélat  «Joute  avec  sajjfSse  s 
«  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  entrions 
id  dans  le  deaiaine  de  ki  politique  !  ce 
terrain  n'est  pas  le  nôtre.  C'est  au  nom 
de  la  Pr>i  cl  île  la  charité  que  nous  par- 
lons :  iK)us  nVnvlsageons  rien  auti^,  et 
nous  nous  l>ornons  à  émettre  un  vœu 
qui  ne  jKiiU  èlrc  répréhensible  aux  yeux 
de  iHirsoniK»,  et  qui  répoîid  d'aiUesnr&àea 
que  désirent,  par-dessM  tout  le  reste,  de 
liainea  lafimimes^  oljel  augusle  de  bob 
MligieBX  boHsau^  Que  fe  sol  ébranlé 
se  rsHerwisse,  que  les  décliiremens  ces* 
sent,  et  qjue  désormais  régnent  la  justice 
et  la  paix  ;  voilà  tout  ce  que  nous  vou- 
lons aiyourd'hui,  nous  en  rapporUnl  pour 


les  moyeiki  à  Tactiou  toujours  sage,  tou- 
jours miséricordieuse,  de  la  divine  Pro- 
vidence qui  dirige  les  éveuemcu*»  comme 
il  lui  phui,  et  les  lait  admirableoieot  ser» 
vir  à  ses  dvsei0S.^OQajioiis.abëleiiwis 
de  juger  ancoD  parli  :  le.  ciel  proeon* 
cor».  J^es  ditâtasaerésde  la  rdigioa  et 
le  bonheorde  nos  ftères,  voilà  les  inté- 
rêts qui  nous  ^ixifwsuffioi  :  ils  sont  assca 
grands  pow  ewlare  toule  autre  peu* 
sée.  *> 

Al.  larchevéqne  tennisie par  ces 
paroles  touckantie»  t 

«  Des  jours  pouvoîent-ils  ôirc  mieux 
choisis,  N,  T.  €.  T.,  qtie  ceux  qui  sont 
destinés  à  ctHébrer  le  glorieux  trioniphe 
de  la  très-sainte  Vierge,  patronne  de 
l'Espagne  et  de  la  France,  mère  de  toute 
grâce  et  de  tout  pouvoir?  C'est  par  elle 
que  «ovs  detons  aller  à  son  idivin  Fib. 
Noos  n*iiiiploreraits  jamais  en  Yabi  ra|H 
pui  tmélairedeeetteTietgebnnuièDlée. 
Bile  sera  Tavocaie  et  la  libératrice  desOn 
peuple.  Ea  oatboliqae  Espagne  sera  pré- 
servée des  horreurs  du  schisme  par  celle 
que  PEglise,  dans  sa  liturgie,  félicite  d'a- 
voir triomplié  de  toutes  les  hérésies  qui 
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ont  paru  dans  le  monde.  Gaude,  Maria 
VirgOy  cunclas  hmeses  sola  inlercmisli 
in  univerio  mundu.  Telle  est  notre  espé- 
rance, et  saus  donie  le  Seigneur  ne  vou- 
dra pas  qu  eUe  soil  cODftNMliif.  » 

-—Le  19  juillet,  le  fucélat  avoit 
prétérit  un  service  solennel  pour  le 
.repM  de  l'àme  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, et,  en  invitant  les  fidèles  à 
implorer  la  divine  miséricorde  en  fa- 
veur du  prmce,  il  ajoutoit,  dans  son 
Mandement  : 

«  Nous  demanderons  encore  au  Dieu 
qui  protège  la  France  ,  de  la  couvrir  de 
son  amour,  comme  d*Qa  bovciler,  et  d*tt- 
awer  toi^ourB  daTanUige  le  repos  et  la 
pnMpérilé  de  aetre  Men-eiiiiée  patrie.  » 


) 


d^Epnux,  — •  A  la  euitedu 
Haudement  dans  lequel  M.  l'évéque 
appelle  les  fidèle»  à  prier  pour  M.  le 
duc  d'Orléans,  se  trouve  une  Circu- 
laire relative  aux  Charités,  ou  asso- 
ciations religieuses  doai  l'établisse* 
meuta  été  l  objet  d'une  ordonnance 
épiscopaledu  20  mai  1804  ei  d'un  ar- 
rêté du  préfet  du  12  novembre  1805. 
]toabii88*étant  giissés-dane  l'iiittitu- 
tioa  de  pluaieurf  de  ees  eonfrériés, 
M.  révéqae  aetiMid'fivreax  a  rendu 
pkttiemrs  ordonaaiices  pour  les  dé- 
raciner :  mais,  daus  huit  ou  dix 
communes  du  diocèse,  on  a  résisté  à 
leur  exécution.  La  Circulaire  an- 
nonce que  le  pardon  et  Toubh  sont 
oûérts  aux  o]>posans ,  saus  même 
qu*il8  aient  â  se  soumettre  à  des  dé- 
marclies  qui,  quoique  trèa-ooDvena^ 
bles,  leur  paroitroieiM  impossibles 
dans  le  momeol  présent.  Le  but  de 
ces  Cbarilés  est  de  rendre  les  der- 
niers honneurs  aux  morts»  et  M.  Té- 
vêque  dispose  seulement  que  léchant 
des  Vigiles  n'aura  jamais  lieu  à  la 
maison  mortuaire;  qu'aucune  Cha- 
rité ne  pourra  se  rendre  dans  une 
autre  commune  ou  paroisse,  pour  y 
enterrer  un  de  ses  Fcères,  que  lors- 
que la  Cbarité  de  la  locdité  ne  deyra 
IMS  s'y  présenter;  eafin  que  Tadora- 
tion  de  la  Groia  ne  sera  faite  que 


par  le  pasteur,  les  curés  remplissant, 
dans  cette  circonstance ,  les  loue- 
lions  de  chapelains  des  confréries. 
A  ces  coDditionS|.les  associations  dis- 
soutes pourroiil  être  reamstioiés» 
comme  Assoctatimis  de  Charité  relî- 
giease.  11  y  a  tien  d'espérer  que  ces 
mesures  mettront  fin  A  des.d^ec* 
dres  afiligeans. 

Le  20  juillet,  M.  Goursautt 
curéd*Epaigne,  venoit  d'exprimer  à 
M.  révéque  d'Evreux  combien  sa 
paroisse  regrettoitque  le  prélat  n'eût 
pu  présider  une  cérémonie  reli- 
gieuse ,  lorsque  tout  à  coup  le  ton- 
nerre se  fit  entendre.  La  fondre 
étok  tombée  sur  la  tour  de  Téglise. 
La  toiture  de  la  nef  et  de-  la  tour  a 
volé  en  édats.  La  seconss»  a  été  si 
violente,  que  d*énormes  pierres  se 
sont  détachées  du  haut  de  l'édifice, 
de  sorte  que  l'intérieur  éloit  couvert 
de  débris,  et  le  dehors  jonché  d'ar- 
doises brisées  au  passage  de  la  loudre. 
La  tour,  dont  la  solidité  seuibloit  à 
toute  épreuve,  a  éié  ébrealée,  ht 
flèche  est  restée  ptiichée,  ci  ds-Uwie 
part  on  voyoit  sortir  des  tourbilloiia 
de  fumée.  Grèce  au  zèle  des  habitant» 
qui  s'empressèrent  d'accourir  de  Voue 
côtés,  le  feu,  qui  cominençoiti  prea- 
dre,  a  été  éteint. 

A  cette  même  heure,  deux  heures 
et  demie  du  soir,  Téglise  devoit  être 
toute  pleine ,  et  les  populations  des 
communes  voismes ,  quiseroi<nt  rt» 
nues,  comme  les  liabiiaBsd*£paigue« 
entendre  Ui  parole  du  premier  pas- 
teur du  diocèse,  eussent  péri  fous  le 
même  toit.  Maisia  Providence  a  veiUé 
sur  elles. 

Diocèse  de  Tours. — MM.  Besnard 
et  Bruchet,  vicaires-gcncraux  capi- 
tulaires,  viennent  de  prescrire  un 
service  solennel ,  à  Toccasion  de  la 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

«Si  la  mort  du  prince ,  dit  le  Jfand^ 
nient,  est  m  évéoemeat  prive  par  lai** 
même  et  psr  leaeeBséqaeaees  qa*il  pe«l 
afekfaur4ere|iesf«hiic;li,deniiieee. 
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«ràeil  (iniii^esi  point  encore  t^Brnié,  Ta- 
tenir  appareil  tom  à  coup  st  sombre  èt 
gifornidable,  n*oiAlhMi8p«B,N.  T.>G.  F., 
^  la  religion  peut  seule  cônsoler  les  re- 
giiets  les  phis  amers  et  calmer  les  crain- 
tes les  phis  menaçantes...  Vous  conjure- 
rez le  Dien  loul-puissant  qui  a  déjà  fait 
tant  de  choses  pour  noire  pairie,  cpril 
veuille  bien  encore  jeter  un  œil  de  misé- 
ricorde sur  la  France,  nous  conserveries 
liteiiMs  de  le  paix,  mettre  fti  M  crael- 
ke  Avisions  oone  eglten(l,'ei  ne  pas 
nous  ntuédnnep  nii  milieu  des  jours 
nMOnrâis  qui  poorroient  être  le  juste  ch&- 
ÛiBeiit  48  nos  eenfinueliee  prétaric»^ 
liens.  « 

M.  Ttibbé  Dufètre ,  vicaire-gén(?- 
ral ,  appelé  en  ce  moinenl  à  Bor- 
deaux pour  les  exercices  de  la  re- 
traite ,  reviendra  présider  celle  de 
Toars,  dVvà'il  ira  éf  àneélîser  sncces- 
Mveinent  à  Sarlat  le  -elergé  du  dtlH 
cène  dePérigaeux;  àl^Ax,  celui  du 
diocèee  «l*Aire  ;  au  Maàs ,  celui  de  ce 
dicM!ë$e,  etc.,  etc.  Puis,  il  se  rendra  à 
Belley.  Cet  infatigable  ecclésiastique 
justifie  ,  par  son  zèle  comme  par  son 
éVoqueiite  parole,  l'épithète  deA'ou- 
peau  Btf  daine ,  que  lui  a  donnée 
AJ.  l'archevêque  de  Cambrai. 

AN«LBTBaBE.  —  Mgr'  'Wlsemao  , 
éiréauede  MetlipeUrmos,  coatljuteur 
de  Mgr  Walsii,  vicaire  apostolique 
du  diatrici  de  Birmingham ,  se  rend 
A  Rome  où .  Fa]ipelbat  des  affaires 
intfKirtaiiteSé 


ce  fonctionnaire.  Conronii^ment  aux 

statuts,  deux  ecclésiastiques  seront 
cliargÀi  de  la  phikMopbte  et  de  This- 
loii'e;  mais  on  ignore  si  rauiorité 

épisropale  sera  consultée  sm  la  dési- 
pnation  des  deux  professeurs  ,  ou  si 
le  ministre  de  Tlnstr action  pnbliciue 
ne  prétendra  pas  les  nommer  seul. 


PRUSSE.  —  A  la  suite  d'une  messe 
solennelle,  célébrée  par  IM.  TarcLe- 
vèque  d'Icone,  coadjute(u  de  Mijr  de 
I>i08te-Vi8chering ,  le  roi  de  Prusse 
posera,  le  4  septembre  prochain,  la 
ppemière  "pierre  des  constructions 

qui  otrt  pottir  objet  l'achèvement  de  I  siqx  gouverneurs  des  eolonies,  dans  la- 


suissE.  —  M.  l'abbé  de  Bonne- 
chose,  l'ui!  des  directeurs  du  collège 
de  Juilly  eu  France ,  a  donné ^  il  ]  a 
({udijue  temps,  plusieurs  confé- 
rences dans  Féglise  de  Lausauné: 
Les  ca.tlioliques ,  et  surtout  les  pro- 
testans,  ont  afflué  à  ces  conférence^ 
qu'ils  suivoient  avec  intérêt» 

COLONIES  paAK^SES.  —  L'iostruc- 
tion  rel  i|',ieuse  et  la  moralisa  tien  des 
esclaves  de  nos  colonies,  sont  partout 
en  voie  de  projjrès.  La  plupart  des 
habitations  ont  senti  Tutilité  ,  la  ué' 
cessité  même  de  faire  pénétrer  dans 
leui  s  ateUers  l'iu^ructioii  religieuse, 
et  avec  elle  »  les  mceura  de  la  civili«> 
sation.  Beaucoup  favorisent  le  sèle 
des  prêtres ,  en.  les  idiaetiaiit  sur 
leurs  habitations  pour  y  faire  lés 
instructions  ;  plusieurs  même  ont 
bâti  des  chapelles  pour  y  réunir  leui^ 
esclaves  et  ceux  des  quaitiers  voi- 
sins. 

.  €*est  surtout  à  nie-Bouibon  que 
nnstructîon  fait  plus  de  pio^rès. 
Nous  avons  parlé  des  succès  e ton- 
naos  qu*a  eus  le  zèle  de  M.  l'abbé 
Manuet  à  Saint-Denis^  Nous,  pour- 
rions encore  citer  plusieurs  prêtres, 
qui  montrent  beaucoup  de  zèle. 

Voici  ce  qu'écrit  M.  Bertrand, 
cure  de  Saint-Benoît. 

((  Nous  avons  eu  communication  d'une 
circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  marine 


Îél  magnifique  cathédrale  de  Coto<jne 
—  M.  de  Betliiuaua-fiollweg , 

commissaire  du  gouvernement  près 
<ie  rUnivei*sité  de  Bonn,   est  eu 


quelle  11  se  plaint  qae  Ton  n'ait  rien  lliit, 
josqu*à  présent ,  pour  instruction  des 
noirs.  Les  reproches  adressés  aux  prè^ 
très,  quant  à  Bourbon,  ne  sont  point  nié« 


même  temps  curateur  de  cette  Uni-  rites,  car  je  crois  que  nous  nous  en  som- 
^i^^rsiiéi  on  compte  sur  la  loyauté  de  {mes  occupés  autant  %ue  nous  avons  pu. 
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et  D<nis  avDi»  àèj^  obtenu  d*a88es  bons 
résultais;  nous  en  turioiis  obtenu  de 

plus  grands,  si  nous  avions  été  plus  nom- 
breux. Ponr  ne  parler  que  de  ma  pa- 
roisse, qui  est  de  1:2,000  ames,  je  n'ai  en 
qu'un  vicaire,  el  souvent  j'ai  elù  seul  : 
néanmoins,  il  y  a  déjà  un  grand  nombre 
d'esclavcti  bien  instruits  de  la  religion  : 
une  quarantaine  sont  mariés,  lesquels 
ont  presque  tous  fiiitleur  première  oom- 
muolon,  et  oontinoeat  li  approcher  des 
sacremeus,  ainsi  qu'une  quinzaine  qui  ne 
Sont  pas  mariés.  J'aurols  pu  fiiire  un 
bien  plus  i^rand  nombre  de  mariages , 
mais  j'exige  des  garanties  de  stabilité.  Il 
y  a  un  grand  obsticle,  c'est  qu'il  y  a  le 
double  d'hommes  que  de  femmes,  et 
qu'une  partie  de  celles-ci  vivent  on  con- 
âibinage  avec  des  blancs.  » 

Dans  11  inème  paroisse  de  Saint- 
Benoît,  outre  une  grande  et  superbe 
église  qiron  y  acoustruîte.  on  a  bâti, 
dans  un  quartier  ëloi^^né  ,  une  cha* 
pelle,  piour  y  réunir  les  esclaves  des 
euvirmis.  Le  gouvernement  a  con- 
couru »  pour  la  moitié  ,  à  la  dépense 
de  la  construction.  La  bénédiction  eu 
a  été  faite  ,  avec  beaucoup  dp  solen- 
nité ,  au  commenccniciU  de  février, 

fiar  IVI.  Dalinont,  vice-préfet  aposto- 
iqne,  en  présence  de  M.  le  directeur 
de  l'intérieur  et  des  autres  autori- 
tés. Une  indis^)Osition  a  einpcclié 
M.  le  gouverneur  et  madame  lajgou- 
iemaute  d'assister 'à  cette  pieuse 
cérémonie.  ' 

Le  zèle  de  M*  le  curé  de  Saint-> 
Benoit  tiVu  demeure  pas  là. 

Il  fait  faire  en  ce  moment,  à  Paris, 
des  autels,  des  fonts  baptismaux  et 
des  bénitiers  en  marbre,  destinés  à 
sa  nouvelle  éylise ,  sans  parler  des 
statues  el  autres  ornemeiis  qu'il  a 
commandés  ,  ou  qu'il  se  propose  de 
commander,  à  niesure  que  la  clia- 
rité  et  la  générosité  de  ses  parois- 
siens lui  en  fourniront  les  moyens. 
Yoilâ  ce  que  peut  un  zçie  ardent  et 
actif  dans  un  curé  qui  a  su  se  conci- 
lier l'estime  et  la  confiance  de  ses 
paroissiens. 


«) 

Nous  ne  pouvons  parler  des  colo- 
nies françaises ,  sins  parler  aussi  du 
séminaire  du  Saint-Ësprit,  chargé' 
d'élever  les  prêtres  qui  doivent  aller 
porter  l'instruction  et  les  secours  de 
I  l  religion  dans  ces  possessions  d'ou- 
tre-mer. Cet  établissement ,  protégé 
par  le  gouvernement,  a  compté  ,  les 
deux  dernières  années,  uneqiiarau* 
taine  d'élèves  en  théologie,  dont  dix* 
neuf  ont  été  fitlts  prêtres.  Mais  ce 
nombre  est  insuffisant.  M.  Foitidi- 
nier,  supérieur,  fait  un  appel  aux 
jeunes  élèves  des  autres  séminaires , 
qui  se  sentent  de  la  vocation  pour 
les  missions  des  colonies.  Ils  devront 
lui  écrire,  le  plus  tut  possible ,  afin 
qu'il  ait  le  temps  de  pi  endi  e  les  ren- 
seignemens  nécessaires,  pour  savoir 
s'ils  conviennent,  et  de  les  en  avertir 
ayant  le  l**  octobre,  jour  de  la  len-* 
trée  des  élèves.  • 

S'il  se  préseatolt  quelques  bons 
sujets  pour  la  phUoaophie»  M.  le 
supérieur  les  rccevroit  aussi  ;  car  il 
pense  qu'ilestutile  d'établir  ce  cours, 
afin  d'avoir  plus  de  temps  ])our  for- 
mer les  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  remplir  les  K)nctions  importantes 
du  saint  miuisièie  dans  les  colonies 
françaises. 

Ecrire  à  Paris,  rue  des  Postes,  i6. 

CANADA.   —  Sa   Sainteté  Gré- 
goire XVI,  ayant  pris  en  considé- 
ration la  vaste  éteuaue  de  territoire 
placée  jusqu'ici  sous  la  jùridittion 
de  révéque  de  Kingston ,  a  érigé 
toute  la  partie  la  plus  occidentale  au 
Canada  en  un  diocèse  séparé  et  dis- 
tinct ;  et,  par  des  lettres  apostoliques 
en  date  du  17  décembre  1841,  elle  a 
nommé  Mqv  Michel  Power  premier 
évoque   du   diocèse  nouvellement 
éri(^é   et  suffVagant  immédiat  du 
Sauit-Siége.  Ces  lettres  au torisoient 
le  prélat  a  faire  choix  de  rendiolt  le 
plus  oonvenabie  pour  y  établir  sa  ré- 
sidence. D*aprèa  l'avis  et.avee  Tap- 
prdbâtîoade  ses  frères  dans  répisco- 
pati  M|r  Power  #*«st  détoruiioé  à 


(  «; 

prendre  son  litre  de  la  cilé  de  To- 
ronto et  à  y  établir  son  siège  ëpis> 

copal. 

Le  diocèse  de  Toronto  coinpiend 
toute  cette  partie  de  la  ci^evant  pro- 
yince  dit  Haot-Gaïulda  ou  du  diocèse 
de  Kingston  qui  8*éiend  qu'à  l*ouest 
du  district  de  Newcastle,  suivant,  A 
partir  du  lac  Ontario  ,  Ja  ligne  qui 
sépare  le  distriet  de  Kewcastle  du 
district  de  Home  jusqu*au  lac  Mus- 
kogo ,  et  alors  tirant  une  lijjne  dans 
une  direction  nord-ouest  à  travers 
les  ru'icf'es  et  les  lacs  Muskogo  el 
Afoon ,  jusqu'à  renibouchure  de  la 
branebe  la  plus  occidentale  des 
DêHX'JUf^ières  qui  se  décharge  dans 
U  Grande-Rivim  oa  Ottawa. 


fin. 

On  Raccorde  à  dire  que  les  points 
principaux  sont  réglés  par  rsppon  à  Tor- 
ganisaiion  de  la  régence.  D*aprè8  6^  que 

Ton  croit  savoir,  la  part  de  madame  la 
duchesse  d'Orléans  est  la  tiiicllo,  cl,  par 
conséquent,  rédncalion  de  ses  en  fans. 

Dans  un  pays  catliolique  comme  la 
France,  celle  dernière  parlie  n'esi  pas, 
assurément,  la  moins  iniportaiite.  Car 
«*0gt'  aussi  on  faufemement  que  cehii- 
là,  et  un  goavemement  ploft  certain,  plus 
aetael  et  phA  près  denôos  que  eehii  de 
M.  le  duc  de  Nemours,  qui>  après  tout, 
n.*est  qu'éventuel,  qui  peut  ne  pas  avoir 
lieu,  selon  qu'il  plaira  au  maflre  de  la  vie 
et  de  la  mort  d'en  décider;  tandis  que  la 
tutelle  el  l'éducation  des  eni'ans  de  M.  le 
duc  d'Orléans  sont  une  fonction  acluel- 
Icmeot  acquise  à  leur  mère. 
\  Cest  quelqœ  cbme  de  si  grave  que  le 
fbo^  et  Je  sofai  de  la  reli|^  poiir  de 
jennes  princes  destinés  à  régner  snr  une 
liation  calhdiqàe,  qu'en  vérité  nous  ne 
savons  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  que  la 
part  de  régence  attribuée  à  M.  le  duc  de 
Nemours  appartint  à  la  princesse  Hé- 
lène, et  que  la  |>art  attribuée  à  la  pi  in- 
cesse Hélène  appartint  à  M.  le  duc  de 
JNcmours;  ce  qui  veut  dire  dans  notre 
pensée  que  la  première  sûreté  do  la 
France  catholique  se  trouve  nécessaire- 


i  ) 

ment  liée:\ux  gHranties  qu'oo  lui  doit  en 
matière  de  relijiion,  relativement  aux 
priueipes  dans  lesquels  il  lui  convient 
que  les  chefs  qui  peuvent  élrc  appelés  à 
la  gouvej  ner,  soient  élevés  pour  elle  ea- 
core  plus  (^uc  pour  eux-mêmes.  , 

H.  Goisot  ne  croit  peuirèlre  pas  avoir 
d  obligations  à  M.  TbitfS.  Cependant  I 
lui  en  a  bsavooiip.  Sans  la  peur  qn*on  a 
de  voir  la  suooegBÎon  des  ministres  du  29 

octobre  retouroer  li  ceux  du  1*'  mars, 
M.  Gui/ot  ne  seroil  certainement  pas 
auSvsi  ferme  qu'il  Test  encore  aujourcrhui 
sur  ses  arçons.  Les  griefs  conlirnjeroient 
à  pleuvoir  sur  sa  tèle ,  el  rimj)Opularité 
attachée  au  trailé  du  droit  de  visite  ne 
seroit  pas  uMin^  vivaes  à  Tsaverture  de 
cette  sesiiont  qu'elle  ne  Téloit  k  rottvar«> 
tare  de  Tattlre. 

Mais  heureusement  pour  M*  Gttiaot,  le 
lantômc  de  M.  Xbiers  cause  utoe  frayeur 
mortelle  par  sa  nouvelle  apparition.  Heu- 
reusement pour  M.  Guizot,  M.  Tliiers 
s'agite  el  se  démène  autour  de  la  tombe 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  Heureusement 
pour  M.  Guizot,  M.  Thiers  se  présente 
connue  rbomme  de  la  nécessité ,  cnnune 
rbérUior  direcint  inéritsd^ledu  oolo- 
bre.  Heureusement  pour  M.  Guiiot^  on 
lui  fait  TappUcation  du  mot  de  la  ssgesse 
qui  veut  que  de  deux  maux  on  sache 
éviter  le  pire.  Heureusement  enfin  pour 
M.  Guizot,  M.  Thiers  paroît  si  si^r  de 
pouvoir  s'imposer  comme  chef  de  parti , 
qu'il  fait  déclarer  par  ses  journaux  que  la 
présidence  de  la  chambre  des  députés 
n'est  pas  une  chose  suffisante  pour  loi. 

Or,  c'est  tout  cela  qui  est  cause  que 
M.  Guizot  reprend  racine,  et  que  sa  posi- 
tion redevient  excelleDte.  S'il  n'en  sait 
pas  gré  à  M.  Thiers,  cela  ne  fait  bon^ 
neur  ni  à  son  jugement,  ni  h. son  bon 
cœur.  11  y  a  de  sa  part  injustice  et  ingra- 
titude ,  car  c'est  M.  Thiers  qui  le  soutient; 
c'est  à  M.  Thiers  qu'il  est  redevable  de 
la  préférence  qu'on  paroit  décidé  à  lui 
accorder. 

PARIS,  25  JDllLLBT* 

PIds  de  trois  cent  cinioiate  dép 
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lés  84Mit  ûéih  «Tiirés  à  Paris.  Ud  grand 
noniln*e  d^enirc  ou\  se  réunit  Ions  les 
Jours  h  la  salle  des  Gonr^Tonccs  et  à  la 
bil)lioth(''(jno  do  la  clianihre.  On  estime 
que  d'ici  à  deux  jours  420  membres  se- 
ront présens.  .latnnis  la  cliambre  n'aura 
été  aussi  nombreuse. 
•  —  Aujourd'hui  a  eu  lieu  au  Palais- 
Bourbon  la  réunion  préparatoire  pour  la 
YomiatkMi  ihi  iNirefttt  provtsdiM  et  le  ti- 
rage an  sort  de  ht  gniade  d^tatien  (lui 
doit  aller  demain  au-devant  de  Louis** 
lirilippe.  Les  memlnres  les  plus  âgés  de 
la  nouvelle  chambre  sont  :  MM.  de  Gras- 
Prévilie ,  Dupont  (  de  l'Eure  ) ,  Laffîlte , 
Basse,  Sapey,  etc.  Le  doyen  d'âge  parmi 
les  députés  prcsens,  M.  Lartitle,  oecupera 
le  fauteuil  de  la  présidence.  Les  députés 
les  plus  jeunes,  qui  rempliront  les  i'onc- 
tions  de  secrétaires  sont  :  MM.  Saglio,  de 
Morny,  Persil  et  eomte  Daru. 

Le  lendemain  de  la  séance  d*oii?er^ 
mre,  meitredi  S7,  la  chambre  se  réunira 
deux  fois  en  séance  publique  et  une  fois 
dans  leslKureaux.  Après  le  tirage  au  sort 
de  la  composition  des  neuf  bureaux,  les 
députés  procéderont  h  la  ndmination  des 
présidens  et  des  secrétaires  de  leuis  bu- 
reaux respectifs,  lin  grand  nombre  d'é- 
lections sur  lesquelles  il  ne  sauroit  y 
avoir  de  contestations  pourront  être  va- 
lidées dans  la  même  journée.  La  vérifi- 
cation des  pouvoirs,  au  commencement 
d*tt]ie  législaittre,  occupe  souvent  de  hidt 
à  douze  séances.  Néanmoins,  comme  les 
électiotts  qui  demandent  un  long  examen 
lieuvent  être  renvoyées  après  la  forma- 
tion du  bureau  définitif  de  la  chambre,  il 
est  probable  que,  le  3  août,  la  chambre 
pourra  assister  aux  obsèques  de  M.  le 
duc  d'Orléans ,  conduite  par  son  prési- 
dent et  son  bureau  définilits.  La  nomina- 
tion de  la  coiiiniission  de  l'Adresse  en 
-  réponse  au  discours  du  trône,  et  la  pré- 
sentation du  projet  de  loi  sur  la  régence, 
pourront  avoir  lieu  le  5  ou  le  6  du  mois 
procluûn, 

—  La  chambre  des  pairs  s*est  ausd 
réunie  aujourd'hui  ponr  le  tiruge  au  sort 
de  sa  grande  députation. 

— •  Le  priuee  de  Joînvitte  est  arrivé , 
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samedi  matin,  de  Toulon. âu  palais  ée 
Neuilly.  (Test  le  il  juillet  ;  prés  de  Na- 
pies,  que  le  prince  »  appris  la  inort«  de 

son  frère. 

—  On  dit  que  le  duc  de  Nemours  a 
déjà  été  appelé  plusieurs  fois  à  assister 
aux  conseils  tenus  à  Neuilly. 

—  Des  Anglais  qui  résident  à  Paris  se 
sont  assemblée  samedi  p/)ur  rédiger  une 
adresse  de  condoléance  à  Louis-Pjû- 
lippe. 

—  Après  le  voyage  funèbre  de  Dreux, 
Louis-Philippe  et  sa  fomilic  iront  hétor^ 
biir  au  palais  de  Saint-i^loud. 

—  Voulant  rattacher  le  souvenir  de 
80«  ils  Ê$Êé  à  la-créntl^  des  chasseurs 
à  pied ,  denl  la  tmoatàM  a^  éSé  eon* 
fiée  .à  ce  jeune  pcmoe,  Lonin-Hulippe  a 
décidé,  JeiHiniUec,  qnelesrdb  Imm^ 
Ions  de  cette  arme  prendroieni  k  l*a  venir 
la  dénomination  de  ekmnan  d'Or^ 
lém$, 

—  D'après  le  Moniteur  Parisien, 
Louis-Philippe  auroit  atUiché  à  la  per- 
sonne du  comte  de  Piu'is  les  olliciers  qui 
faisoient  partie  de  la  uiaison,UHUtairc.de 
son  père. 

—  Presque  tous  les  conseils  munici- 
paux qui  avoienl  vote  des  fonds  pour  les 
(éles  4^imUfl*  <Hit  décidé  que  ces  som- 
mes seroient  employées  en  eenvres  de 
hienfalsancè. 

— -  La  ^rse.  ne  sera  pn^  fermée  le 

30  juillet  ;  câle  le  sera  seulement  le  5 ^ 
jour  Mes  funémiOes  dn  duc  d'Orléans. 

—  Une  Gorrespoihdanee  de  Toulon 
porte  qu'en  apprenant  la  nouvelle  de  la 
mort  du  duc  d'Orléans,  Tamiral  Hugon  a 
fait  le  signal  à  l'escadre  d'appareiller.  On 
ne  sait  pas  si  elle  s'est  dirigée  vers  Tou- 
lon ou  vers  le  Levant. 

—  On  annonce  que  madame  la  grande- 
duchesse  de  Mecklembourg  ,  qui  étoit 
aux  eaux  de  Marienbad,  va  venir  à  Paris 
auprès  de  sa  fille. 

«—  M.  d'André,  un  des  secrétaires  de 
Pambassade  Ihmçalse  en  Rnsiâe,  ^  qni 
se  trouvoit  à  Paris,  retourne  à  Snhit-Pé^ 
lersbourgoomme  chargé  d'Ialfiifavs.li.  Ga* 
simir  Périer,  Al  le  HMIsifr  IVn^en,  a 
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obtenu  im  congé.  Il  e$t  probable  cepen- 
dant qaeses  derAien  démêlés  avec  Tem- 
pmur  Nicolas  sont  la  cause  du  rappel 
de  ce  «fiploiiiate. 

—  M.  Paol  Âubry  lik,  algnaiaire  de  la 
Gazette,  a  élé  interrogé  par  M.  le  juge 
d'instruction.  Il  est  inculpé  des  délits 
d'attaque  contre  les  droits  constitution- 
nels de  Louis-Philippe ,  d'excitation  à  la 
haine  d'une  classe  de  ciloyens,  d'attaque 
contre  le  serment,  le  respect  dû  aux 
lois,  «te  ' 

Déjii  presque  tous  les  blés  sont  ren- 
trés aux  eavlroas  de  Paria.  Les  épis  sont 
gros  et  très -grenus.  Les  colUvateiirs 
eoiit4dèrent  cette  apnée  eonuoe  très- 
abondante  en  blés. 

—  L*autorité  a  olIicielleaKnt  annoncé 
que  la  voirie  de  Moutl'aucon  seroit  trans- 
portée à  Bondy  a\'anl  la  (in  de  l'année 
présent e.  D(^jà  un  cemmencemeat  d'exé- 
cution a  eu  lieu. 

—  Cinq  énormes  caisses  venant  de 
rAigéi  ie ,  et  reuiplies  d'antiquités ,  vien- 
nent d'arriver  au  palais  des  Xieaux-Arts. 
Ces  ^antMialtés  «onsislent  en  bas-reliefs 
et  poteries  qtû  ont  été  jdéeonvens  dans 
des  ruines  romaines^ 


Le  Glaneur  d'Eure-et-Loir  dit  qu'il 
paroit  y  avoir  sur  les  coulins  du  dé- 
partement ,  du  côté  de  Saint-Calais ,  de 
Moatniirailf  et  encore  dans  quelques 
parties  de  dép^urtemefit,  nne  bande 
Çincendiaires  organisée* 

Le  Cea  a  été  tnis  dernièrement  à  des 
bois  appartenant  à  M.  le  comte  Reille  ; 
le  15  de  ce  meis,  il  s'est  manifesté  dans 
une  partie  des  bois  dits  du  Cfiapilre,  ap- 
partenant à  M.  Raimbert-Borlrand ,  de 
Châteaudun ,  et  deux  hectaies  de  jeunes 
taillis  ont  été  brûlés. 

On  dit  que  1^  ville  deâaint4;:alâba  été 
menaeée  d'être  '  brûlée,  par  une  lettre 
ndresâée  ^  qnelqaes  babitans,  et  qu*une 
tentative d*incendie  avroit  eftcâvement 
lait  connaître  )|oe  la  menace  éloit  sé- 
fleose. 

'      Le  Cowrrim'  det  Ardainet  annonce 


qu'à  Signy-r Abbaye,  à  Thin-Ie-Monlier, 
et  dans  d'autres  communes  environnan- 
tes, on  a  organisé  des  gardes  de  nuit, 
comme  un  moyen  elBcace  et  indispensa- 
ble pour  préserver  des  incendies. 

—L'église  de  Saint-Léger,  près  d*An- 
gers  (Maine-et-Loire),  a  élé,  le  18 
juillet,  la  proie  des  flammes.  Le  Teu  s'est 
déclaré  dans  une  barge  de  fitgots  appuyée 
contre  l'église. 

— La  foudre  est  tombée,  le  18,  à  Saint- 
Firniin  (Meurthe),  sur  la  maison  d'un 
cultivateur,  et  a  toutconsumé,  sans  qu'on 
ait  pu  sauver  autre  chose  que  te  bétail. 

Dansia  commune  d'Ârcfaes  (Vosges), 
le  tonnerre  est  tombé  le  même  jour  sur 
la  maison  du  cultivateur  Gremillet  et  Ta 
réduite  en  cendres.  Cet  individu  et  un 
de  ses  enfans  ont  été  renversés  par  le 
fluide  électrique,  sans  antre  accident. 
Neuf  bêles  à  cornes  se  irouvoient  dans 
l'écurie;  cinq  ont  élé  foudroyées  selon 
Tordre  de  placement  qui  suit  :  1,3,3, 
7  et  ^,  D^autres  animaux  ont  également 
élé  tués.  -  " 

—  Les  trois  bateaux  à  vape^ur  que  lo 
souverain  Pontife  avoît  commandés  en 
Angleterre  pour  le  service  du  Tibre,  sont 
arrivés  à  ChAlon-sur-Saône  par  le  canal 
du  Centre.  Les  basses  eaux  ne  leur  per- 
mellant  pas  de  descendre  à  Lyon,  on  les 
a  déchargés  pour  les  embarquer  eux- 
mêmes  sur  des  bateaux  qui  les  transpor- 
teront jusqu*à  Avignon. 

—  Le  sieur  Charles  Lenômand ,  ex- 
commissaire central  de  police  àToufi>u8e, 
a  été  condamné  par  contumace , 'pour 
crimes  de  corruption  et  de  concussion,  à 
la  dégradation  civique  et  k  400  francs 
d'amende. 

—  Les  journaux  ministériels  annon- 
cent, d'après  une  dépêche  télégraphique 
reçue  par  le  gouvernement ,  que  la  foire 
de  Beaucafafe,  ouverte  le  22 ,  prend  m 
aspect  Irés-animé. 

•^Les  noounés  RipolL  Vivo  et  TiannSi 
déclarés  coupables  de  piraterie  .par  le 
tribunal  maritime  de  Brest  ^  viennent 
d'être  condamnés  aux  travaux  forcés  à 
perpéluité  avec  exposition. 
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Un  journal  hel^o.  annonce  qn'en 
quilUtnl  Neuilly  lo  roi  H  la  reino  des 
Belges  se  rendront  directement  à  Os- 
lende.  Là,  dit  ce  journal,  loin  des  entra- 
ves de  rétiqueUc  et  du  faste  de  la  i  oyau- 
té,  Texistenoe  du  roi  et  )l6  la  reme  est 
celle  des  persctaiies  riches  qui  se  rei^ 
dent  dans  celte  vWe  peudant  la  saison 
des  bains  de  mer. 

—  L'ex-roi  de  Iloltandc  a  quitté  La 
Haye  le  21  de  ce  mois,  pour  se  rendre 
en  Silésie.  . 

—  Dans  la  S(*ancc  de  ta  chambre  des 
communes  du  21,  M.  Duncombe,  repré- 
sentant radical  de  Finsbury,  a  fait  la  mo- 
tioB  d*iiiie  udmBè  k  b  fdne  pour  prier 
8.  M.  de  fMsemMer  de  nouveau  le  par- 
lèment  dans  deux  oai  Iroîs  mois,  si  les 
dkamlures  se*  séparaient  sans  avoir  pris 
desmesuriBS  pour  sonk^la  détresse  do 
peuple. 

Cette  motion,  qui  a  été  présentée  plu- 
sieurs fois  déjà  pendant  la  session  sous 
différentes  formes,  a  été  rejetée  par  147 
voix  contre  91.  Toutefois  le  parti  radical 
persiste  dans  sa  lactique,  qui  est  de  pré- 
senter motions  sor  motions,  pour  arrétér 
toutes  les  affaires  et  différer  jasqu*à  la 
dernière  extrémité  le  vote  des  subsides. 
Le  lendemain  22,  le  représentant  de 
Manchester  a  présenté  une  nouvelle  mo- 
tion sur  le  même  sujet,  et  la  discussion 
A  recommencé.  '  ' 

■  —  La  reine  d'Angleterre  a  fait  pren- 
dre le  deuil  à  ses  deux,  enfans,  la  prin- 
cesse royale  et  le  prinee  de  Galles.  ' 
'  — »  Le  procès  de  Beauf  à  raison  desoa 
attentat  contre  b  reine  d'Àngleterret 
doit  être  jugé  le  2o  août  prochain. 

—  Le  iH  juillet»  le  grand-<Iuc  de 
Hesse-Darrnstadt  a  fait  en  personne  la 
clôture  de  h  session  des  Etals. 

 .ammtf^^  wmr   r 

Le  Collège  Stanislas ,  fondé ,  au  mois 
d*août  18U4,  par  M.  Fabbé  Liau- 
lard,  en  société  avec  HM.  Augé  et  Fro-^ 
ment,  se  trouve  aujounThui  sons  la  di-^ 
rcction  de  M.  Tabbé  Gratry,  docteur  ès- 
lettres,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytech- 
nique. Le  pros[racmie,  publié  par  le  nou- 
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veau  directeur,  nous  a  paru  répoudre  h 
toMlos  les  exiiîenoes  de  l'époque. 

Nous  avons  remarque,  l'*  ce  qjii  cou- 
cerne  V Ecole  primaire,  asile  ouvert  aux 
enfans  de  six  à  dix  ans,  pour  les  prépa- 
rer aux  études  classiques,  en  préservant 
du  mal  ces  premières  années'  qu|  déci> 
dent  souvent  de  la  vie  iBntière; 

Ce  qui  concerne  les  Clmeê  iUmBnr' 
(aires ,  antérîeàres  à'  la  0*,  classe,  h  la- 
quelle les  élèves  parviennent  en  un  an , 
grâce  à  l'organisation  particulière  des 
éludes  préliminaires; 

3"  Enfin ,  ce  qui  concerne  les  Court 
préparatoires  aux  Ecoles  Polytechnique, 
militaire ,  navale ,  forestière  et  cninmei^ 
ciale.  Il  nous  parott,  en  effet,  de  la  plus 
haute  importance  que  les  Jeunes  gens 
qui  se  destinent  h  ces  Ecoles  spéciales, 
puissent  s'y  préparer  dans  une  ilialson , 
qui  soit  à  la  fois  l'asile  delà  science  et  de 
la  religion.  Comme  garantie  surabondante 
de  la  force  des  études,  un  n'pétiteur  de 
l'Ecole  Polytechni<jue  est  chargé  d'exa- 
miner tous  les  huit  jours  chaque  élève. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que  le 
Goilége  Stanislas,  d*oh  sont  déjà  sortis 
tant  dlMMunes  distingués,  et  ntiUmh 
ment  sept  denesévéqtte8(i),  devienne  db 
plus  en  plus  prospère.  Il  est  le  seni  col- 
lège ecclésiastique  de  France  appelé  à 
soutenir  perpétuellement  la  comparaison 
avec  les  grands  (collèges  royaux  de  Pa- 
ris :  il  faut  qifil  soit  manifestement 
le  premier  de  tous.  Comment  n'arrive- 
roit-on  pas  à  ce  résultat?  D'un  côté,  les 
professeurs  dn  €oHége  Stanislas  ont 
toute  science  èt  tonte  Texpérience 
universitaire,  auxquelles  1b  joignent  la 
foi  ;  de  Faulre,  les  maîtres  chargés  de  la 
discipline  ont  le  dcvoûment  et  ranlorité 
sacerdotale.  Cet  établissement,  si  heu- 
reusement dirigé  par  M.  l'abbé  Gratry, 
montrera  donc  ce  que  peut,  dans  l'édu- 
cation, la  religion  joinlie  à  la  science. 

Lc6  fitmilles  chrétiennes,  en  y  en- 

(•)  Mpr  Dtipicli,     Alger;  Mgr  AagriMit» 

i'v#qne-élu  «rAngers;  Mgr  d'Ht^ricourl,  d'Aii- 
liin;  Mgr  Thibault,  de  Moiit|ielltt'r  ;  Mgr  û«rct— 
mules,  du  l'iiy;,  Û«r  ^aytnu,  d«  Q«îm^s 
Ht^  d»  MargiuTje,  àt  iaml-Flowr. 
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voyani  leurs  enfans,  consolideront  le 
bm  esprit  de  la  mafeon;  et  à  son  toar 
celle  oHiîsoiif  rèagiésant  par  ses  élèves 
sdr  la  sodété  oii  ib  viendront  successif 

vement  occupef  leur  place ,  contribuera 
.1  y  répandre,  aveo  les  lumières,  la  piélé 
et  la  vçrtu.  . 

PlBIS.^IMPRTMERIK  T)'AD.  UrCLfRBSTC*, 

^    rue  CasHette ,  a^» 
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G0LLÉ6B  VtkNWsàS  (i  )  ^ 

fm  la  dir^diim  dt  M*  l^atbé  Gralry, 
iiaelmtr  èê-^eUret^  mictftt  Hève  â€  VE- 
eok  polifieehniqHe^  *  , 

Cet  ctablisnement ,  fon<l<*  au  commen- 
eement  du  siôolo  pnr  M.  l'aldn;  Li.tulanl, 
eosociéu"  avwî  M.VI.  Au(»ë  ei  Froment,  et 
«institué  collège  de  plein  exercice  en 
lêtf ,  jottit'iie  mm  les  ptivil^Mf  acconliîs 
«nycollf|;es  tttjwaUf  et  n'en  Mère  qn'en 
••■«pl'il  irnilmef  point  cTexfprnes. 

Ailmis^  en  iSaî,  au  concoure  j»*'nér.d 
•vrc  li^  autres  collc^res  de  Paris,  le  collège 
SlaniilM  a  montré,  par  quatre  prix  d'Iion- 
^nanr  remportés  dans  l'espare  dep»*u  d'an- 
ttéps,  r)U(  Ile  »'toil  la  force  de  ses  études. 

De  [tltis,  le  çran»!  uonibre  d'hotnines  dis- 
tingués sortis  de  cette  maison  pour  porter 
'ènM<oiite*1tt4  carridreft  in  sdênee  etle  d^* 
«•Ainertt,  le  taietit  et  l'éMvaiion  âtn  seutt- 
«nms  reli{;i<ux,  ont  démontré  que  son  ex- 
cellente oi'g.inis.Ttion  est  la  plus  favorable 
detOMles  pour  joindre  de»  études  fortes  ù 
ttne  éducation  pi^fbiidi'ment  chrtffietiné. 

.  ,    '  Cllt(}Alfl94,T10N 

'  L'éducation  e«t  confiée  à  das  ccalAwa» 
lMiie«,  l'enaeifpiecttent  à  des  agréés  de 

l'UniversiM  omisis  p;«r  le  directeur. 

Le  dirprtenrtiu  callrjje  îStnnisl.TS  est  tou- 
jours un  prêtre.  Toute»  les  per»ann<  »  char- 
n>^e«  de  la  diiciplihé  et^  de-  la  sorvei^nce 

-  Mnt  w« Wailiqpie».'  '* 

JLet  Anilei  sont  les  ménM*«  que  d.ins  ie^ 

«  WOiiS  entiers  de  Paris,  avec  lesqueU»  6ta-. 
ni-das  est  admis  à  coiicoorir. 

'  Les  élèveH  sont  partitgés  «O  Uwa  di^i- 
ûom.  Ghaqve  divitton  a  aae  " 


•e* 


(l)  Uue  Notre-Dame-iles-CbaniMi^  34>  ^ 
ris.  —  La  inaiouo  ,  sisuée  prés  da  LuMmbuurg  , 
entuurt-e  de  très-grands  jurtlins  ciMitiBttél  par  1e!< 
boulevards  H  U  plaine  de  MonttOa(g»,  at  tfOnve 
d«ns  U  siliMlkia.la  pins  salubcp*  . 


parfis  el  sitnâ  dans  une  vaste  oonr«  Les 

trois  cours  sont  exposées  au  raidi  et  coqli» 
guës  aux  jardins  dn  colléfje. 

Chaque  di\i«sion  e>t  dirif[ée  par  un  pré- 
fet^ qui  n'a  d'autres  fonctions  <pic  la  sur- 
veillance GOiiitiniielle  des  wewn^  do  tni- 
v.iil  et  do.catactàre  des  élèves. 

Outre  ci«  trois  divisions,  on  pe«U  dis- 
tinffiier  deux  sous-divisions  :  Y  Ecole  pri' 
maire  et  VEcnlif  préparatoire  aux  Ecole» 
du  gouvernement, 

vcsbasiîbhrnt  raiMAtnic»  ' 

(Xeole  fmmaire,) 

L*école  primaire  reçoit  des  enfans  de  dx 
à  dix  ans..1je  bnt  de  cet  asile  ouvert  à  de 

>i  jeTtncs  eiif;>n8  est  de  les  préparer  aux 
éludes  rdassi(jue«  ,  et  de  préserver  du  m.il 
ces  premières  années,  qui  décident  sou- 
veht  de  la  vie  entière. 

Le  plan  de  cette  première  rducatinn 
n'est  antre  que  ccdni  qu'a  tracé  Fétielon  : 
«  Ce  qui  est  le  plus  utile  dans  les  premiè- 

•  res  années  <le  l'enfance,*  a  dit  cen^aitre 
consonimr,  ■  cVst  un  r^tme  de  vie  sim* 

•  pie...  c*estde  laisser  al^crmir  tes  or{;a- 

p  nés  en  ne  prtssanf  point  rin-triu  tîon  ; 
<  d'éviter  tout  ce  qui  peut  allumer  les 
»  passions,  d'accoutumer  doucement  Ten- 
9  fant  à  être  privé  des  choses  ptnir  les- 
»  qarlles  il  a  lémoif^né  trop  d'ardeur.  Si 
H  peu  que  le  n?ittirel  des  etiTafis  soit  l'on  ^ 
B  on  f>eut  les  rendre  ainsi  dociles,  paticns, 
»  fermes,  {}ais  et  tranquilles;  au  lieu  c|ue, 

•  SI  on  uéc,li(;e  ce  premier  Age ,  ils  devien- 
»  nent  arûeiis  et  mquiets  pour  tonte  feiîr 

•  vie  ;  leur  sanc,  se  brûle  ,  les  î)al»itMdes  se 
Il  forment,  le  corps  encore  tendre, el  l'amo 
M  qui  n'a  encore  aucune  pente  vers  aocnn 
»  objet,  se  plient Ters  le  usai;  il  si»  fait  efi 
it  eux  une  cspè<«  de  second  péclié  origi- 
»  nel,  qui  est  la  source  de  mille  désordres 
»  quand  ils  sont  plus  grands.  * 

Outre  ce  résultat  moral ,  Fécole  pri« 


kjiu^  jcl  by  Google 


(  «76) 


mnire  doit  prépareriez  enfam  h  Commen- 
cer !h  latin  -;ins  (Ir'jjoûl. 

Or,  c  est  à  f|n  1  ils  ne  sont  aptp«s  que 
1iir<)MuiU  snvent  deux  c  hoses,  i"  en  ire 
lisiblement  et  correct«^inent  sous  la  dictée, 
9*  rendre  compte  de  y\ve  voit  ou  par  écrit 
d'an  livre  qu'il*  ont  lu,  ott  d'une  leçon 
oralu  qu'ils  ont  entendue. 

Xi'e-it  ("e  que  doit  procurer  renseigne- 
ment pritnaire  au  moyen  de  différentes 
formes  d'înatraction  oiili^  "et  R{pnéaldes  à 
l'esprit  de  l'enfant  -.  Un  cnsei^rnemcnt 
»  relipiienx  proportionne  à  leur  Aj^e,  et 
«1  conq)()sé  prîncîff:dein(Mil  dos  touch.inies 

•  histotreii,  des  merveilleuses  poésies  des 
>  latDCei  Eerîtiiress  nn  «hois  des  tmlts  tes 

•  plus  incéressaiis  de  Thiétoire  profane  ; 
'm  des  v6ya{^es  imaginaires  sur  la  carte  et 
»  sur  le  tableau,  des  voyages  o»^,  visitant 
»  les  conlrccs  fameuses  ,  s'.irrêtant  aux 
»  lieux  célèbres,  ils  apprendront,  chemin 
*•  fâûiaot,  les  noms  «lee  unmilietf  qoi  ont  le 

•  pins  occupa  ta  renomméi»,  soit  comme 
»  ravHfjeurs  de   provinres  ,  soit  comme 

•  bienfaiteurs  de  l'humanité;  avec  cela, 
»  I  étude  intelligente  de  leur  langue  mater- 

•  nellci  ensemble  r&nde  d'âne  antre  lan* 
»  «ne  vivante  qu  on  anra  soin  de  parler 
»  devant  eux  et  avec  eux  ;  des  calculs  faci- 
»  les  qui  lenr  rendront  familiers  les  non- 
n  veaux  poids  et  mesures^  le  dessin  linéaire 
»  qui  Uir  donnera  fart  de  bien  voir  lei 

•  objets  usuels  et  de  les.  retracer  à  la  sim- 
»  pie  vue;  puis  ces  notions  tout-à-fait  élc- 

■  mentaires  d'histoire  n  itnrelle  et  d»'  f>hy- 
»  sique  expérimentale  que  recommandent, 
«  comme  un  des  meifleurs  passe-temps  du 
N  jeune  âge,  le  bon  abbé  Pluclie  et  Du> 

•  guet  et  Holfoi  i  ou  lions  nous  mépre- 
»  nons  etranfiement,  ou  façonnes  de  la 
»  sorte  à  la  discipline  scolastiqne,  les  en- 
»  Êins  que  nous  mettons  en  scène  auront 
9  acquis,  k  on  degrd  remarquable,  deux 

•  choses  bien  précieuses  pour  toute  la 
"  suite  de  leurs  études  et  de  leur  vie  ;  le 

■  (jont  «lu  travail  (pii  aura  été  leur  phis 
»  douce  ocrupaiion,  et  une  heureuse  ha- 
it bitudo  d'attention  et  de  mémoire.  Ainsi 

•  préparés  à  des  cours  plus  sérieux,  ces 
»  enfans,  admis  enlin  à  recevoir  Tinstruc- 
»  tion  secondaire  comnie  un  proc.rès  et  une 
»  ri-C(impense,  s'élanceront  vers  elle  pleins 

•  «fardeur  et  certains  du  succès.. Le  col- 
«  lége  alors  n'aura  plus  pour  eux  rien, 
n  d  effrapnt  (■)••.' 

(ij  Uikcuurs nroaoacé  par  .M.  Ut-ri'iu,  à  U  di.'i- 
Uiintlien  dm  prix  du  ooll^ge  Stâaiétas^  en  të^  i  •  ' 


«LAtSSS  ÉLBMBNTAHtRIt 

f^es  premières  eleises  de  latkitoé'  ont 
reçu  une  nrffanisation  pwrticnlière,  afin 
d'éviter  l'abus  de  trois  ou  quatre  miuéss 
d'études  latines  antérieures  à  la  sixième. 
Jjes  élèves  parviennent  à  cette  classe  en  un 
an,  s'ils  sont  bien  préparés. 

I<es  commençans  sont  pariais  en  qua- 
tre sectiona. Ohâqne  iection  doit  parcourir 
un  e^rtain  pro|»ramme  dans  l'intervalle  <lo 
trois  mois  (i).  Tous  les  trois  moi<,  ceux 
qui  savent  ce  programme  théoriquement 
et  pratiquement,  passent  dans*]»  lecMon 
supérieure.  Les  autres  recommi*iieent  le 
même  cours.  I/émulation  est  alor<5  renou- 
vch'e  pour  tous  :  ceux  qtii  n'avoienf  pins 
de  rivaux  dans  leur  section  en  trouvent 
dans  la  section  supérieure,  et  ceux  qui  lan- 
{{uissment  mix  derniers  rangs  parnentient 
à  leur  tour  aux  premiers.  Tout  onfant 
d'nne  intelligence  ordinaire  est  entraîné 

Far  cette  méthode.  Tous  prennent  goût  à 
étude.  lyaillenrs,  afin  que  nul  n'échappe 
au  progrès  génAnd,  diactan  des  arofesamifs 
ék^mentairea  eosMcm  plusieurs  nciirea  par 


jour,  outre  le  temps  des  classes^  à  ^ire 
travailler  individuellement  ses  élèves. 

ÉCOLE    SPÉCÎALE    PRÉPAR  ATOII^E    AT  X 

ÉCOLES  polytkchniqi;e,  militaire, 

NAVALE,  FO^eSTIÈRE  ET  C03IHIÙR* 
Gf  ALB« 

Trois  profiessqafs^e  matliémttîqurs 
expérimentés,  on  professeur  de  pliysique 

et  de  chimie,  un  examinateur,  choisi  ppnpi 
les  répétiteurs  de  l'Eoole  polytechnique, 
un  maître  de  conférences  chargé  d'exer- 
cer les  élèves  à  l'art  de  subir  les  examens, 
composent  le  personnel  enseignant. 

Outre  les  cours  quotidiens,  âtâqne  élève 
est  examiné  tous  les  huit  jours  par  M.  le 
répétiteur  de  l'Bcole  polytechnique.  L'exa- 
men est  dans  la  forme  de  ccïux  que  Pou 
doh'sttbir  pour  l'adurianoB.  Ks  oatrâ, 
ohaqne  élève  reçoit  du  maître  de  eonfer 
rcnces  «les  le<jons  spéciales  à  ce  sujeL 

Le  cours  préparatoire  à  t'Soole poljf tech- 
nique est  de  deux  années. 

lie  cours  préparatoire  aux  •«li«a-<$oolet 
est  d'une  seule  amtée^ 

Tjps  élèves  des  cours  de  première  année 
aspirant  à  l'Kcole  polytechnique,  peuvent 
suivre  en  mèms  temps  le  cours  de  philoso- 
pliiè,  ec  sont  aptes  an  boni  -de  raonée  & 
rexamen  du  baccaLinréat. 

(l)  Le  4' pf^ratn:n**,  récapitulation  dei 
preiaisi*|  a'eoiMipe  que  six  femaÎMtf*  " 
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pmfC  les  Hardi,  Jeudi 
«t  Ssiinedi. 

On  peut  s'abonner  des 
I*''  et  15  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  1.  • 

i  an   36 

0  mois.  •  *.  •  .  19 
3  mois   iO 

1  mois   3  50 


Jhr  Geist  déi  Ckriêienihunu  âargetteUl 

in  den  heiligen  Zeilen,  in  den  heiliijrn 
H(in(ilun§m,  Miif  m  der  ktUien 
Kunst. 

L'E»pnl  chrétien  exposé  dam  les  Saisons 
saintes,  dans  les  Actioni  ioiniei  et  d<m$ 
VÀrt  spirUnalisé.  Par  F.  A.  Slautcn- 
meier,  professeur  de  théologie  à  rnni- 

.  versité  de  Fribourg  en  Brisgau.  — 
Seconde  édition,  corricée  et  augmen- 
tée, en  deux  parties.  Ayence,  1838. 

Cç  livre,  d'une  haute  portée,  est 
encore  inconcu  en  France.  Commen- 
çons par  ea  donner  une  idée  géné- 
rale. 

Les  fêtes  de  l'Eglise  se  succèdent 
dans  un  ordre  régulier  d'une  grande 
beauté.  La  première  partie  de  l'an- 
née ecclésiastique,  de  TA  vent  au  Ca- 
rême, a  pour  objet  la  contemplation 
du  mystère  de  Tlncarnation  ;  la  se- 
conde ,  du  Carême  à  la  Pentecôte, 
est  consacrée  au  mystère  de  la  ré- 
demption; la  troisième,  qui  se  ter- 
mine à  la  Toussaint,  rappelle  la  des- 
cente de  l'Esprit  saint,  l'établisse- 
ment de  l'Eglise  et  la  prédication  (Je 
l'Evangile.  La  Toussaint  et  le  Joijir 
des  Morts  nous  associent  aux  gloires 
de  l'Eglise  triomphante,  aux  tribu- 
lations de  l'Eglise  souffrante  et  aux 
terreurs  du  dernier  ju[;oinent.  Dans 
ce  cercle ,  se  trouvent  inlncalées  les 
fêtes  de  la  très-sainte  Vierge  et  des 
saints. 

L'auieur  s'est  proposé  de  parcou- 
rir tout  le  cycle  de  l'année  chré- 
tienne ;  d'exposer  la  nature  et  l'ob- 
jet de  chaque  fête,  ainsi  que  la  litur- 
fjie  qui  s'y  rapporte;  de  faire  counoî- 
tre,  quelquefois  en  les  citant,  les 
productions  poétiques  les  plus  re- 
luarcjuablrs,  anciennes  et  modernes,  I 

LAoti  de  la  ReUgtan.  T 9me  CXI  y. 


que  ces  fêtes  ont  inspirées  ;  enfin,  de 
déaîre  les  plus  célèbres  nionumens 
que  l'art  a  créés  en  commémoration 
de  ces  mêmes  fc  tes. 

Dans  la  première  portion  du  cycle, 
de  l'A  vent  au   Carême,  l'auteur, 
prenant  pour  point  de  départ  le  pé- 
ché originel  et  ses  conséquences,  ex- 
plique le  paganisme  ,  la  loi  mosaï- 
que, le  sacerdoce  juif  et  la  mission 
des  prophètes  ;  puis ,  après  avoir 
montré  le  sens  intime  et  la  beauté 
de  plusieurs  parties  de  la  littu^ie  de 
l'A  vent,  il  arrive  à  la  fête  de  l'Im- 
maculée Conception  ,  et  expose  le 
but  et  l'essence  de  la  mission  de  la 
très-sainte  Vierge.  De  là ,  il  passe  à 
la  mission  de  saint  Jean-Baptiste,  à 
la  venue  du  Sauveur,  aux  solennités 
de  Noël  et  aux  pieuses  réjouissances 
qui  ont  lieu,  à  cette  époque,  en  Alle- 
magne. Aloi-sil  examine  en  détail  les 
rapports  de  la  poésie  sacrée ,  de  la 
musique  et  de  la  peinture,  tant  avec 
la  religion  en  général,  qu'avec  les 
fêtés  de  ce  saint  temps  ,  en  particu- 
lier. Tiennent  eusuite  les  jours  de 
saîni  Stiènne,  de  saint  Jean  l'Evan- 
géliste ,  des  saints  Innocens ,  la  Cir- 
concision,  l'Epiplianie,  la  fuite  en 
Egypte,  la  Purification ,  l'Enfance 
du  Sauveur.  Des  considérations  sur 
les  liens  intimes  et  réciproques  de  la 
Tïe,  du  iiiinislère  et  de  la  doctrine 
de  netre  diVin  Maître,  terminent 
cette  première  section. 

Pour  la  suite ,  c'est  le  même  plan 
et  la  même  marche. 

Dans  la  seconde  section ,  du  Ca- 
rême à  la  Pentecôte  ,  on  contemple 
les  solennités  de  l'Eglise  sous  le 
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point  de  vue  des  mystères,  de  la  li- 
turgie ,  de  la  poésie,  de  la  peiutiue  , 
de  la  statuaire.  Par  exemple,  lors- 
que la  splendeur  inelfable  du  Tlia- 
bor  vient  un  instant  dissiper  les 
tristessesdu  Carèujp,  Fauteur  décrit, 
entr^autres  chefs-d'œuvre,  le  su- 
liliuie  tableau  de  Rapliael. 

Il  se  place  à  Rome  pour  faire  pas- 
ser, avec  enthousi^tsme,  sous  les  yeux 
du  lecteur,  les  cérémonies  de  la  se- 
maine sainte.  Le  sacerdoce  éternel 
d\i  Christ,  la  Ilésurrcction,  la  litur- 
•  gie  de  la  semaine  pascale  et  la  pre- 
mière communion  des  enfans,  don- 
nent lieu  à  des  aperçus  à  la  fois  éle- 
vés, ingénieux  et  touchans.  Enfin, 
Tauteur  fait  appnroître  les  plus  cé- 
lèbres mouumens  de  Tartqui  se  rap- 
portent à  cette  portion  du  cycle. 

La  troisième  section, qui  s^étend  de 
la  Pentecôte  à  la  Touisaint,  oiïredes 
réfl^ÛQoa  très-belles  sur  la  vie  mys- 
tique et  vue  l'histoire  de  TEglisep  sur 
l'axiateDce  ikiorale  et  sociale  que  di- 
rige et  que  sanctifie  le  cbristianisiue. 
Les  sacremens  sont  ccmsidérés  dans 
leur  nature  et  leurs  effets,  comme 
dans  les  céréinonies  et  les  j^ières  qui 
les  «croiiqiwgnent.  L'auteur,  ex]Âi« 
quant  pourquoi  l'Eglise  bénii  tons 
les  objets  naturels,  dit  que,  par  cette 
bà^diction  ,  elle  rébabdlte ,  relève 
1»  nature  déchue  avec  le  roi  de  la 
création,  rhomme. 

Il  est  à  regretter,  qu'arrivé  à  la 
saint  Pieri'e,  M.  Stamenmeiec  se  seît 
boroé  h  des  iéAexienaiféoérftlcs  sur 
Ift  propagation  de  l'Evangile ,  tandis 
que  des  développemeas  sur  la  supré- 
matie du  priace<des  apôtres  et  de  ses 
successeurs,  eussent  élé  U  si  conve- 
nablement placés,  dette  omission, 
manifestement  de  simple  inadver- 
tance, sera ,  ou  aura  été  sans  doute 
réparée  dani  une  autre  édition. 
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Cette  troisième  partie  est  close  par 
une  exposition  très  détaillée  de  l'ar*- 
cliitecture  cFirétieuue. 

Les  catholiques  d'Allemagne  ont 
aussi  coutume  de  visiter,  le  jour  des 
Trépassés,  les  tombes  de  leurs  pro- 
ches et  de  leurs  amis.  Ces  pieux  pè- 
lerinages sont  racontés  avec  un 
charme  infini  dans  la  quatrième  et 
dernière  section. 

On  voit,  par  cette  rapide  exposi- 
tion, quelle  diversité  d'objets  em- 
brasse ce  livre.  Tout  est  ramené  à 
l'unité  et  se  groupe  autour  de  la 
liturgie,  cette  expression  vivante  du 
christianisme.  Le  point  de  vue  mys- 
tique et  poétique  prédomine.  Sous  ce 
rapport,  notre  liturgie  catholique, 
si  admirée  et  si  enviée  des  proles- 
tans,  n'a  peut-être  pas  été  sufllsani-" 
ment  étudiée  en  France.  Quoi  de 
plus  efficace  cependant,  pour  excitei* 
et  raviver  la  foi,  pour  purifier  et  ra- 
mener à  leur  vrai  type  les  produc- 
tions de  l'intelligence,  que  ée  se  pé- 
nétrer du  sens  intime  et  symbe». 
lique  de  l'Eglise? 

L'instruction,  Fintérét  et  la  va-< 
ri  été  abondent  danscetouvrage.TaB^> 
tôt  le  jeune  homme  imaginaire  à  qui 
l'auteur  s'adresse,  est  conduit  dans 
une  de  nos  basiliques  :  là  sont  ^iré-' 
sentes  à' ses  regards  étonnés,  la  ma-" 
jesté  du  culte,  la  beauté  de  la  litur- 
gie, le  sens  des -cérémonies.  Tantôt, 
les  inagnificencesde  la  création,  dont 
il  admire  le  langage  mystérieux  et 
symbolique»  lui  révèlent  des  prodl^ 
ges.  de  sagesse  et  d-amonr.  Ailleurs, 
ce  sont  les  dogmes  de  la  religion 
dont  on  lui  montre  la  profondeur, 
la  sublimité  et  la  mutuelle  dépen-» 
douce.  Plus  loin  enfin,  il  conteuiple 
l'art  dans  les  glorieux  monumens 
que  la  religion  lui.a  în^irés. 
M;  Stantenuietér  prouve^  )ivec 
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btancMif»  de  finoie  ^otervation  et 
de  Ibrce  de-  ruMmiieiiieot,  que  les 
arts  oui  entrJeiR  des  liens  recipro- 
qyesiiliie  levrMurce  est  duis  la  na- 
ture kmniâBev  ^  qu'Us  sont  des  or- 
ganes néctwaircs  et  essentiel»  de  la 
leligicm.  «  La  urience  chrétienne» 
dtfe-il,  aett  de  Tidée  chrétienne  con- 
sidérée comme  yérilé  infinie  ;  Tart 
chrétien^ au  contraire,  se  produit  de 
cetie  mémo  idée  aloie  qu'elle  se  dér 
vdofipecommébeautë  ëtetiMUe!  »Si 
don£  la  science  ckréticone  est  en 
rapport  plus  immédiat  avec  le  dog- 
me, i*Art  chrétien  Testaveo  le  cuke.' 
Goiiz.  qHÎ  prétendent  q«e  la  pompe 
extérieure  et  les  monmnens  de  Tart 
sont  incompatibles  avec  Fhumiltlé 
et  la  simfdîeilé  dea*  ense^piemens 
évangéliques,  pnonveoty  eomme  le 
£sU-ToirM.  Stauicnmeîer,  qu'ils  ne 
eoBttoissent  ni  l'essence  de  la  reli- 
gmoy  ni  Tobjet  de  Tart^-  ni  les  b6- 
soiM  de  llramamté.  * 

Ces  réIleAions  géiiérales  sont  sut- 
Vies  de:rappréciation  de  chaque  art 
en  particulier  dans  son  rapport  i  la 
religion,  <en;Qommen(iial.par  h  foé- 
8Îo,4SNfdt.  VmûÊem  eu  définit  Im 
genres  dim»  cè  mm  eile  debennt 
eaemplest  Noos  regrettons  que  les 
IxAmesd^im  article  ne  nous  permec- 
teM'ptf  dèfsire.connoitre  un  mor- 
ceau remarquable  sur  le  but  et  la 
nature  de  la  musique  rdigieusCi  non 
plus  que  d'ingénieuses  réfleaioi»  sur 
la  peiiUure  chrétie^newvNous  signoi- 
loos  euartout  un  examen  critique  de 
quelques  rhefiiidlcauvpe  de  la  iFÎeilie 
•école  allemande,  éooled'une  si  nafre 
|Mdlé^  d'uneeistafe  aménité,  et  qui 
ressemble  tant,  souS  ce  rapportji  & 
l'antique  école  italienne. 

Daus  des  limites  i*aîsono<blca,.on 
Ipeaty  sans  lisquer  Feiagéiutîeu  du 
^^ynsboUsaiA^-  teobercher  et  déooîi- 
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vrir  certaines  affinités  mystérieuses 
entre  les  saisons  et  les  grands  jours 
de  l'Eglise  qui  s'y  trouvent  célâirés. 
n  seroit  puéril  d'objecter  l'opposi- 
tion des  saisons  dans  les  deux  hémi- 
sphères, car  ces  sortes  de  rapproche^ 
mens  doivent  être  rapportés  aux  cou* 
trées  ok  lechristiauisme  est  né.  Ici  se 
présente  un  morceau  profondément 
touchant.  L'état  de  l'homme  et  de 
l'humanité  avant  la  t euue  du  Sau- 
veur, est  compare  à  cette  portieu  la 
plus  triste  de  l'année ,  l'arrière-au-^ 
tomue,  dans  laquelle  commence  la 
cycle  ecclésiastique.  Hazardons  une 
p41e  reproduction  dequelques  traits^ 

«  Ainsi  que  la  semence ,  pour  renaître 
et  IhicUfler,  doit  être  jetée  en  terre  et 
mourir,  de  ÉiéMe  rboninie,  poer  fessas» 
ciler  à  la  vie  do  Sdttfenr,  doils*anéantlr 

dans  rburoilité  ei  la  compOnetiOn.  El 
voyss.  Pour  le  péaétrsr  de  ces  scnti- 
mens,  aux  mystères,  que  T Eglise  pré» 
sente  à  sa  contemplation,  vienl^  comme 
emblème,  s'associer  la  nature  extérieure, 
gémissante  et  dépouillée.  Inc&ssammeot, 
et  les  jours  et  le  soleil  décroissent. 
Bteiilèt,  dansbdèmièireâemaiQe  de  TA- 
vent;  entre  les  deux  niHts  les  pins  lon- 
goes^  appareil  te  jour  te  i^os  court  te 
Jeorde  stetlhomas.  Et,  en  férifé,ateia 
Is  pâture  Sfahalisa  les  misènes  et  tes 
obscurcissemens  de  notre  vie,  dans  celle 
nuit  spirituelle  où  Ta  plongée  le  péchés 
»  Ce  jour  de  saint  Thomas ,  de  tous  le 
plus  court,  est  bien  la  ligure  de  la  na- 
ture de  riioinnic  ,  timide  et  incroyante, 
quand  la  grâce  lui  manque.  Comment 
cette  image  ne  nous  pénétrerolt-elte  pas 
d*hamîitation  et  de  coBlMttrî"  Mètre 
eiisieace  vscHtenle  ne*  wweenhte  »  cite 
pas  <À  la  vie  agitée  et  Bslbenreuse  da 
disciple  incrédule,  avant  qee  le  Maitre 
fût  venu  lui  apporter  la  paix  et  trans- 
former son  incroyance  en  une  foi  iné- 
branlable? Enfin,  le  dernier  de  ces  jours 
sombres  et  sans  soleil ,  est  celui  d'Adam 
etdTvé,  tios  premiers  parens,  par  qui  te. 
péché  est  entré  dans  te  monde.  Ainsi  ffe 
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toocbent  le  premier  et  le  second  Adam , 
Jésii8-Christ ;  et  toutefois,  patriarche 
chacun  de  sa  propre  race ,  une  disiaace 
infinie  les  sépare.  Mais  ils  sont  rappro- 
chés, pour  signiller  que  le  premier  Adam 
a  rendu  le  second  nécessaire  »  et  que  le 
Rédeiupleur  est  le  lien  de  tons  les  temps  : 
car  en  hil  se  résument  tons  les  âges  ;  et, 
4e  même  cfoe  !*!evenir  nW  Ibndé  qa'm 
hd,  lé  ftité  n'étoit  ifftm  espénoMe  de 
lui.» 

Après  la  description  de»  solennités 
âe  Noèlf  Tient  le  tubienn,  plein 
dHAléffél  y  d'une  de  ces  fêles  de  ht- 
mitiev  à  laqucHe  Taiitenr  assistsîl. 
Le  conîeière  aUenmnd  sTy  montre 
dans  tonte  sa  cordialité  et  sa  nsl- 
velé, 

,  Nous  aurions  déjà  du  faire  remar* 
qiiei  que  Tauteur  a  enrichi  son  livre 
de  Jnorccaus  de  poésie  anakigues  au 
Mi}et*  Par.eseiuple,  il  fortifie  ses 
belles  réfleaions  s«r  Fart»  en  don- 
wtAi  le  poèine-deSdilcgel  sur  Ï^Jl- 
tùmee  A  fEgHse  U  dès  Bemtut-jirts, 
Funé  des  productions  de  la  jeunesse 
de  ce  grand  écnyain.  la  ttleniiité  de 
Pâqoe  amène  la  magnifique  ode  de 
itfan»pai  ^r  la^ésurréction, 

tes  pages  que  l'auteur  a  consa- 
flié«i  A  l'archiiectiire  chrétienne  ne 
tanl  paa  les  moins  intéressantes.  11 
en  expose^lliisloirë ,  les  principes  et 
le  caractère  profondément  syiubô- 
liqnea.  On'dc*ine  que  c'est  sur  Var- 
diitecture  gothique  qu'il  insiste, 
comme  plus  décidément  pénétrée  de 
la  pensée  chrétienne. 
'   L'ouvrage  de  M.  Stautenineler  a 
heattcmipd'analcgie  avec  ie'  Gémf  du 
OmÊimuMae.  Des  différences  nota. 
.  hlcaeauslipt  pourtant ,  qui  tiennent 
surtout  au  point  de  vue  sous  lequel 
le  même  sujet  a  été  envisagé.  Dans 
le  Génie  du  Christianisme,  on  s'atta- 
che particttiièretnent  aux  beauitt 
cxtérieiures  et  aux  bieniaiu  soeiaux^i 
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dans  louvrage  aUeinand,  au  ex- 
traire ,  prédominent  rbammme  in- 
térieure et  les  influences  rooralesy  ■ 
1 1  seroit  fort  à  dt^irer  qu'avec  d'an- 
tres belles  et  savantes  ptioductions  de 
l'école  catholique  allemande,  et 
connue  en  compensation  de  tant  de 
détestables    nébulosités  geiinam- 
ques ,  le.livre  de  M.  Slauiennieier 
fôt  connu  en   France.  Ce  livre  , 
eu  effet,   est  remarquable  par  le 
diarme  du  style,  l'élévation  des  pen- 
sées ,  la  vivacité  de  la  piété  ,  le  sens 
iiiitime  des  beautés  de  la  poésie  ,  de 
l'art  et  de  la  nature,  enfin,  le  senti- 
ment quelquefois  profoutl  des  doc- 
trines et  de  la  vie  de  l'Eglise. 

La  Rwue  (caiholique)  de  Dublin  a 
publié  ,  il  y  a  déjà  quelques  années, 
sur  cet  ouvrage,  un  article  excelle»,  t, 
dont- nous  avons  proli té.  Y. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Sa  Sainteté  vient  d  ad- 
lueitrc  parmi  les  menibret»  de .  la 
con^régaliou  des  Indulgences  et  des 
saintes  tteriqlUes  le  F,  Cessr^iGistor- 
clen. 

—  La  fête  de  saint  Bonarenture, 
cardinal,  évéque  d'Albano  et  doc- 
teur de  l'Eglise,  a  été  célébrée,  avec 
la  solennité  accoutumée,  par  les  le- 
ligieux  mineurs  conventuels,  dans  la 
basilique  Conatantioienne  de$  douze 
apôtres.  .      •      .  ^ 

>AKtS.-->^'M.  'le  garde  des  sceaux 
a  mis  sous  les  yeux  du  roi  des  Frau- 
•|ab  les  adresses  envoyées  par  MM . 
les  évèques  de  Bayonne  ,  ae  Digne , 
de  Limoges,  de  Montaubaa^  de  l^ian- 
tes  et  de  IVoye^ 

—  Nous  avons  reçu ,  trop  tard 
ponr  en  parler  dans  notre  dernier 
numéro,  lesMandemeos  pubUés  par 
M.  Varche^éque  de  Bordeaux,  par 
M.  Farcbevécrue  nommé  de  Tours, 
^êque  d'Orléans,  et  par  M.  l'évé-^ 
.que  de  Bloift»  lia  invitoient  dans  h 
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ttfhnès  les  plus  toucIiaM,  In  fidèles 
àniiirvleiG  juillel,  ieurs  prières  en 
faveur  du  prince  4Ôat  la. mort  éloit 
<i  mattendup. 

.  ^On  lit  dans  le  Parisien  : 

«Awssitôl  après  le  déplorable  cvcne- 
niont,  \c  roi  et  sa  famille  s' étant ,  comme 
l'on  saiJ,  rendus  en  toute  liàte  auprès  du 
prince,  ei  son  élat  leur  ayant  paru  des 
plasdarmans,  la  reinén^oliien  de  phis 
«mpressé  ifÊt  <r«nvojer  chercher  il.  le 
ènré'èe  NfeoBly,  ptëltt  4\ri  mérite  bien 
reeODmi,  et  Joolssant,  depais  près  de 
TÎngt  ans ,  de  la  phis«gran(ie  estime  près 
de  la  fomille  royale.  M,  le  cnré  se  rendit 
aussitôt  atiprès  du  malade  ;  ei ,  y  étant 
ijrrivc ,  'A  reconnut  la  nécessité  de  rem- 
,plir  immédiatement,  près  de  lui,  son  mi> 
lûstère.  Il  lui  adressa  donc  quelques 
courtes  woSa  tonehanteB  {taoroles,  et  loi 
âdmfaiisira  te  slPtrcniciK  de  l^tt<êMc-> 
eoclioii,  soos  les  yeax  de  h  royale 
ttRe  proslemée  et  fondant  en  larmes , 
et  au  raîlie«i  d'un  grand  nombre  de  mé- 
decins 4ippelés  341  sccoiii's  de  Tinfortuné 
priKce,  et  ne  eessant  de  lui  prodiguer  les 
soins  ({ae  réclarooit  son  étal, 
»Oii  travaïHe  eu  ce  fnoraent  h.  on 
'  «traçant  MlU^^  icéRe. 

tant  |lhi$  décbiraiile,  que  Févéne» 
wtqoi  «enoit  de  raniener  éloit  plus 
déplorable ,  avoit  été  plus  suliit  et  plus 
ioaiteodu.  Le  peintre  (|ui  s'occupe  dé  ce 
trayail  est  allé,  il  y  a  <}iietques  Joui's, 
àNeailly,  prendre  le  portrait  de  M.  le 
curé,  alin  de  lui  douiM.*r  rians  ce  tableau 
lai  place  que  la  vérité  exi^e  qu'il  y  oo- 
cipe. 

•L^sail^  la  malBDii  V.  te  dûc 
'd*Or{éauis  a  ceadu  te  damier  soupir  a  été 

achetée  par  la  dmine  royale  pour  cons- 
truira «a  plape  m  chimie*  Ce  travail 
va  commencer  soos  peu,  et  dans  celle 
chapelle  sera  -célébrée  tous  les  jours,  à 
perpétuité,  une  messe  pour  le  défunt.  Le 
clergé  de  NeuiHy  sera  c^iurgé  de  remplir 
cette  pieuse  ol>ligation. 

»  Dinanche,  la  veiiie  deft  Français,  ac- 
compagnée de  te  MÎM  des  Belges ,  de  la 
ducbesae  de  Nemours,  de  te  princesse 
QéBMotîoe  et  de  madsme  AdMdé* , 


sœar  du  rdi^  n  assisté  au  salut  du  saint 
Sacrement  dans  ^église  paroissiale  de 
Nouilly.  Après  k  s;d«t ,  on  a  chanté  un 
De  Profundis  pi)ur  le  repos  de  Tame  du 
prince  défunt.  A  ce  moment,  ou  a  vu 
d'aliondantes  larmes  coûter  des  yeu\  de 
tous  les  meml^res  do  cette  infortunée 
Mite»»..  . 

Deux  jMjêtrtt  africains  ^  MM. 
Boilat  et  Fridoil,  ont  célébré, 
iufidi  25,  la  messe  d«M  te  chapeite 
du  palais  de  Neuilly. 

—  M.  l'arclievéque  nommé  d'A- 
vignon a  successivement  administre 
le  sacrement  de  confinnation  daus  la 
chapelle  des  Frères  de  la  rue  de- 
Fieuni8>  et  dans  celle  de  l'hôpital  de 

Diiiuuiclie ,  Mgr  Beithaud, 

évêque  nommé  de  Tulle,  a  prêché 
dans  la  cbapelle^u  Golié^  Stanislas. 
A  cet  auditoire  ,  compose d'enfans  et 
déjeunes  hommes,  le  prélat  a  parle 
de  la  mission  cinétienne  de  la  jeu- 
nesse ,  surtout  à  l'époque  présente. 
, Cette  allocutiou, de plua d'une  heu i e y 
ft  semblé  hUm  court»,  tant  .te  parole 
chateiweiisiB  en  si  .poétique  >  de  Mfgr 
BerjLhaa4  «^si^tîvoit  viTeiaiesitoes.au- 
cUteurs. 

—  M.  l'abbe  Dè^enettes  ^  cQré  de 
Notre-Dame  -des-Victoii-cs,  et  direc- 
teur de  rarcbiconfi-crie  pour  la  con- 
version (les  péclicui-s,  étoit  allé  ren- 
dre compte  de  ses  travaux  au  souve- 
rain Pontife,  il  est ,  depuis  deux 
jours,  de  relour  à  Paris. 

M.  Tabbé  Rolisbonce,  iMis4iffcc« 
teur  de  rArcbieonlrérie^  ot  auteur 
d'uae  HtHoire  de  saim  Bernard^  qui 
accompaguoit  M.  Oesgeuettes,  a  reçu 
de  Sa  Sainteté  te  croix  de  Saint- 
Sylvestre. 

Divcèsv  de  Lyon.  —  Le  BépartUeur 
annonce  que  S.  Ë.  le  cardinal  de 
Bonald  est  arrivé  à  Lyon, 

IMMêjo  Vtf  Mm.  La  lettre  que 
nous  an>ns  récemment  publiée  no 
nous  Isisoit  ^o  troy  {Mrévoir-  te  noa* 


Digiliztxi  by  Google 


(.  '8 

velle  qui  nous  parvient  aujourd'hui. 
M^v  Jacques- F rauçoîs  Bessoo  vient 
d'èire  enlevé  à  son  diocèse.  Né  à 
Mieugy  (Ain)  le  12  septembre  1756, 
il  fut  d'abord  grand-vicaire  à  Ge- 
nève, puU  curé  de  lu  paroisse  de 
SftîttUNîxiflr  à  Lyoii,,qiA.il  admiait» 
tra  kmg-tempa  avec  autant  de  mm- 
çèi  que  de  zèle.  Il  reuiplit  auMÎ  des 
iboctiong  élevées  à  la  Grande>Auiiiô- 
nerie.  A|>rès  a.veir  refusé  le  siège  de 
Marseille,  il  accepta -cdui  de  Metz, 
et  fut  sacré  à  Lyon  le  23  février 
1824.  Ce  prélat  vénérable,  auquel  le 
diocèse  de  Metz  est  redevable  d'uti- 
les institutions,  achevoit  sa  86^  an- 
née, iori^'il  est  luori  le  21  iuillet. 
Dne  SrÎTe  piété ,  une  sci«ii«e  a»* 
lide,  W  »oble  et.  feraa  caînetère, 
line  «harité  iuépuinblo*  voUi^ce  qui 
amctAâtoit  IVigr  Bfliiétt,  doiijt  la 
iei»  pmfiwdéumt  sentie. 

-•Quelques  électeurs  duS^'Col- 

lége  de  Metz  ayant  demandé 
à  M.  Charles  du  Coëtlosquet,  de 

2uelle  manière  il  cntendoit  la  libertés 
z  Censtisnement^  cet  honorable  can- 
didat a  développé  sou  opinion  dans 
un  petit  écrit  qui  a  été  di^f^ribué  la 
veille  des  élections. 

Nous  le  reprodttiioiia  «omme-.tui 
diiipbidaxers.  fes  plus  eonciS)  les 
pliia logiques  q«d  ateat  été  publiéi 
w  cette  uiatim. 

«  Je  veax  la  Mfaerté  d^jUBtlgaamem, 
4itM.  daGoëtloaquti:^ 

nParce  qu'elle  nous  a  été  prOÉiise  s6^ 
lenneileinent  par  la  ciurle  de  1830.  Con- 
formément à  rarlicle  69  de  celle-ci,  il 
devoit  y  être  pourvu,  par  une  loi  spé- 
eiale>  dans  un  bref  délai.  Refuser  de 
AOoi  donner  cette  liberté,  après  un  dé- 
lai de  doue  aimées,  queseroit-ee^  sinoo 
on  enqi  d*Aaf  n^fsfi/  conlfe  k  charte? 
ait  tan  lalUicrté  d'eiMeigBeneat  : 
n^aroe  (jpie  e^est  porter  atteiale  è  an 
droit  sacré  des  pères  de  iamiUe,  que.  de 
les  eoatraindre  à  faire  élever  leurs  en- 
(ans  dans  an  établissement  qui  n*auroit 
pas  leur  contiance.  Or,  dans  l'état  ac- 
tuel de  U  léipsUtida,  cette  oootrataie 


e&iste,  notamment  eit  aêqui  ieiiclie  lu  | 

deux  points  suivans  : 

»  L'obligation  imposée  aux  chefs  d'in- 
stitutions privées,  quand  ceUes>ci  sont 
établies  dans  une  ville  où  il  existe  un 
collège  royal,  d'envoyer  leurs  élèves,  à 
partir  de  la  sixième,  suivre  les  classes 
de  ce  collège  (1)  ; 

i»La  eonditioii  eilgée,  de  h  part  des 
jeunes  gens  qui  se  présentent  pour  S»- 
bir  l'examen  du  baccalauréat  è»-lettret, 
de  justifier  qu'ils  ont  suivi  les  cours  de 
rhétorique  et  de  philosophie  dans  on  col- 
lège royal  ou  communal,  à  l'eMlusîoa  i 
des  institutions  privées  (2). 

»  Je  veux  la  liberté  d'enseignement 
dans  Tinlérét  de  l'instruction  et  de  l'é- 
dacatioa  de  la  jeunase  : 

aOe  riMtraàiOB,  yarce  qoe  la  con- 
currence doit  awir  peur  eoBBéqwuce  le 
perfectionnement  des  méthodes  actuel- 
les  d'enseignement;       *   .  -  • 

»  De  l'éducation ,  parce  qœ  ceCie 
même  coucurrence  fera  sentir  aux  chefs 
de  rUniversilé  la  nécessité  d'^j^iorter 

(i)  Dans  le  ress>»rt  de  l'Académie  de 
Metz,  celle  di>»nositiou  a  cié  UMtig^e, 
grâca  à  retprk  de.  lolénuiae  écleir^qui 
anime  le  lecteur.  Maii ,  dans  beaucoup 
il'autres  Atadrmies,  elle  a  ctt*  exe'culée 
avec  la  dernière  ri{»U(  ur.  Or,  ce  que  nous 
demandons,  c'est  que  ta  garantie  de  la  loi 
•«^  wlMdloée  à  b  v«lent^<rli(ti«ire,  pittt 
(Ht  aMwai  bienveillante,  des  burorocs.  ' 
{Noie  de  AL  du  Cmiêlet^) 

(a^  A  la  vérité ,  les  jeunes  gens  ont  fat 
faculté  de  se  soustraire  à  celte  jusiiBca- 
tion,  moyennant  une  attestation,  de  la 
part  de  Mits  narens ,  qu*ilt  ont  éindié  la 
rh^prique  et  la  philosophie  dans  la  iMrip> 
son  paternelle.  Mais  I  éducation  privée 
est,  on  le  sait,  fort  dispendieuse;  et  la  fa- 
culté dont  on  parle  n'est ,  d.inb  la  réalité, 

â'  u'un  privilège  au  profit  des  classes  ridbes. 
autMiir  que  k  nbirUl  d'enseignencut 
eisst«,|»am.qne  les  parent  peuvent  faire 
suivre  chez  cnic  à  leurs  eafans  la  totalité 
des  études  indi:ipensablcs  aux  jeunes  gens 
qui  se  destinent  à  une  professioii  libérale, 
c  est  (on  Ta  dk  ■piritafHemeut),  coaune  si 

Ton  tenoit«^  langage  s  Vous  serez  libres  

à  condition  que  vous  attres  quinze  on  vingt 
mille  liwM  de  rente.        -  {JUtm») 
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M  aHnimn  pi»-  eévire  sur  le  choix 
des  profesnim,  el  ne  Bwnreillance  plus 
vigilante  sur  léveMeigBetteBt  etBor 
Isur  conduite. 

j»  En  réclamant  la  lihrrlé  d'<n]scigne- 
meiil,  je  suis  loin  de  la  vouloir  sans  li- 
mites. Je  i^ecoauois  expressément  au 
gouvernemenl  le  douUe  droit  i 
.  »  D^^iger  des  garanties,  ti^nt  de  ca^ 
psdlé  que  de  moralité,  ckîs  personnes 
qui  se.prepeeent  de  feader  des  institu- 
tions privées,  et  de  celles  qu'elles  veu- 
lent atlaclicr  à  leur  éUil^lisst'mciil  ; 

»  El  d  exercer  une  surveillance  sur  ces 
institutions,  après  qu  elles  auront  été  au- 
torisées (1).  .     •     .  • 

»  La  déiern^atioii  deb  nàtarèdè  ces 
garanties  et  de  eelte  sèrvefflaBte  est 
ime^Buwe  mmsI  imporlsiile  qu'étetldue, 
ipA  devrait  être  mûrement  médit«^e  et 
débattue  diins  le  sein  des  deux  Chambres. 
NéeiuAoiuSf  j'ose  aflirmer  qu'avec  de  la 
bonne  foi  il  sera  beaucoup  moins  diffi- 
cile qu'on  ne  le  croit  comuuméweat,  de 
«entendre. 

»Mais,  rétablissement  privé  une  fois 
existant»  eitoujouis  sons-la  vétcrve  de 
bMMillflMdttgeavenMBieirtyqu'ex 
Mbnrié  d^enseîgieenKirt?  Qoeles  études 
jnlaeeiit  y  èife  pMissées  Jesqu'à  leur 
terme,  et  que*  quand  un  élève  se  pré- 
sente pour  recevoir  les  gradcs^univei-si- 
taires,  ons'enquière  d'une  seule  chose, 
savoir  s'il  est  snflisamment  instruit,  sans 
venir  scruter  où  et  comueol  il  a  acqujs 
çette  instruction.  ; 
.  »  Prétendre  conûUer  la  liberté  a*en- 
neigncmeni  SPPSe  le- monopole  oniverBi- 
sitabw ,  ehl  aniant  vandieitsentenir  que 
la  Gberté  de  la  pres^.  peut  exister  avec 

oensw^  ou  Tiberté  huUjndueJte  avec 
Ion  lettres  de  cachet. 

»  Jie  féelmne  la  liberté  d'eitseigoe- 


(i)  Ce  double  droit  lie  garantie  et  de 
surveilltmce,  de  U  pari  du  Rouveroement , 
fonnelleoMOt  reconnu  daa«  la  péùtion 
en  faveur  de  la  liberié  d'enMigne^ent , 
qne  j*ai  signée,  il  y  a  qiielr|ues  moi:*,  avec 
un  {^ranJ  nombre  He  t  iloyens  de  Mcl*  el 
4lu  département  de  ia  Moselle. 


ment,  non  dont  im0«m  inlhft  exelutffi 
mais  dans  le  sens  large  de  la  liberté  pour 
tous.  On  a  prétendu,  dans  Fintérél  de 
riniversité,  qu'al>olir  son  monopole, 
ce  M^ioit  la  tuer,  ce  seroit  vSubstituer 
un  nutic  monopole  il  celui  qu  elle 
exerce  aujourd'hni.  Cet  argument  maK 
admit  est  sosceptiliie  de  nuire  à  la 
eonsidéraHen  de  ee  eorps,  bien  |ila&  qnè 
les  attaques  les  plus  violentes  de  ses  en- 
nemis. Qnoil  rUnifersIlé.  amsafiMné 
organisation,  avec  las  moyens  im- 
menses dont  elle  dispose ,  ne  seroit  pas 
en  état  de  soutenir  la  concurrence  contre 
les  établisscniens  particuliers  d'instruc- 
tion! Mais,  dans  un  tel  aveu,  U  y  auroit 
un  excès  d'btunîM  qv^  tMé  IVnrq 
peine  k  eonœiteir.  L'failérèt  Msn  mHtmim 
de-ltJnlmiité,  eehu  de  sa  dignité  mo^ 
raie ,  n'est  donc  pas  léelleroent  oppo^ 
à  la  fiberté  d*enseignement;  bien  plus, 
on  peut  afanéer  hardwient  qu'il  est  lié  à 
celle-ci.  *  * 

»  Metz,  le  9  juilletiKtô. 

ComteCBARLESDL  COBTLOSQIUIT.»  . 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Le  curé 
de  la  communauté  caiboliquetite(jii^ 
bourg  edt  rééak  à  hâiîw  stae  csM 
faune  que  le  derttier  pâtre  ne 
droit  pas  occuper.  - 

Qn^on  se  fi^re  iiae'illalsertnéite 
presqu'en  ruines ,  composée  d'un 
petit  rez-de-cliaussée  et  surmontée 
d'un  toit  en  lambeaux  ,  dont  plu- 
sieurs poutres  se  sont  successivement 
détachées  et  sont  tombées  avec  fra- 
cas. Il  y  a  «ett  de  jours  ;  le  prewiter 
fonctionnaire  puMic'de  l'arrandlss^ 
HMMitée  Wissembout^,  s'éniol  txMf 
wéf'Um  doute  à  cause  du'niowre-» 
meut  électoral,  dans  la  commune  d« 
Clébourg,  a  eu  la  curiosité  de  visiter 
la  maison  sans  toit,  et  dans  sa  soUiciw 
tude  il  a  à  l'instant  méiue  ordonné 
qu'on  fît  tomber  encore  une  poutre 
qui  menaçoit  d'écraser  le  pauvre 
curé.  Un  inofienstf. parapluie  a  suffi 
pour  exécuter  ks  oi^dres  de'  l'adnt»* 
nistrnteur.  LeméMie  Instrument  su^ 
firaît*po«r  Jure  i^rouler  .qudqnsi 
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vteux  murs  qui  sont  adossés  à  la 
maisonnette  et  qui'Iortuoieat  autre- 
fois des  écuries. 

mDu  reste ,  ce  presbytère  inhabi- 
table vaut  encore  mieux  que  celui 
qu*occupoit  le  prédécesseur  du  curé 
actuel.  A  présent  il  n'y  a  que  danger 
]iOur  la  vie  de  M.  Thaï;  alors  il 
y  l  avolt  grave  incoDireiiance.  La 
maison  curiale  se  cohidomnI  4'«inc 
leule  pièce  partagée  en  deux  par  une 
alcôve  fermée  où  couclioient  mari  et 
femme ,  et  le  restant  de  l'apparte- 
ment étoit  la  demeure  du  ^uvre 
curé  Jauch. 

Et  qu*on  ne  croie  pas  que  cVst  la 
pauvi^té  de  la  commune,  qui  est 
cause  de  cet  état  de  choies  i  elle  j4Mrît 
d'un  reteaaannaeldVnviron  SOOO  f. 
D'ailleurs  «  en  jeunt  un  coup  d*œil 
sur  la  gracieuse  babitatiou  de  M.  le 
pasteur  du  culte  luthérien ,  on  se 
convainc  aisément  que  c*est  à  une 
cause  autre  que  le  manque  de  fonds 
qu'il  faut  attribuer  la  misérable  de- 
meure qu'on  appelle  le  presbytère 
de  M*  le  curé  de  Clébourg. 

Oa  assure  qu*à  différentes  reprises 
les  autorités  supérieures,  effrayeesdu 
danger  incessant  auquel  est  exposé 
M»  le  curé,  ont. promis  d'y. ap- 
porter un  prompt  remède  ;  mais  ces 
promesses  se  prolongent  de^puis  trois 
ans. 

Cependant ,  la  loi  veut  que  les 
pasteurs  des  cultes  chrétiens  soient 
convenablement  logés  aux  frais  des 
communes.  Poarauoi  reculecdévant 
l'exécution  de  la  loi? 

Pourquoi ,  surtout ,  en  agir  ainsi 
daps  une  comm  n  ne  ou  les  reisources 
sont  considérables? 

Pourquoi  faire  soupçonner  une 
partiaUté  révoltante  en  assignant 
une  villa  au  ministre  luthérien ,  et 
une  masure  au  pasteur  catholique? 

Il  seroit  temps  que  Ton  comprit 
bien,  dans  l'intérêt  de  la  morale,  de 
la  vaix ,  de  la  stabilité  des  empires , 
qlion  ne  parvient  à  civiliser  les 
luasaesy  à  faire  pénétrer  la  religion 


dans  le  cœur  deë  peuples ,  à  leur  ia^ 

culquer  Tamourdu  prochain,  qu'au- 
tant que  les  gouvernans  |[rands  ft 
petits  se  montrent  partout  également 
justes,  équitables  et  impartiaux. 

ANGLETERKE.  —  M.  Magee  ,  cha- 
pelain de  M.  O'Connell,  à  Lon<^ 
ares,  et  pastetnr  de  Ja  chapelle 
de  Westminster ,  vient  de  recevoir, 
du  Souverain  Pontife  uà  bref  qui 
l'élève  au  rang  de  prélat ,  et  le 
noinme  camérier  de  Sa  Sainteté. 


pRnssE.  —  Mgr  Geritz  ,  nouvel 
évéque  de  Warmie  (EnnîelandX  a 
pris  le  26  juin  possesnon  de  son 
sii' 


SUISSE.  —  Malgré  le  refus  de 
placet  du  conseil  d'Etat  de  Baie- 
Campagne  (  Suisse  )  ,  le  bref  du. 
Saint- Père,  qui  ordonne  la  cé- 
lébration d'un  Jubilé  au  sujet  du 
malheureux  état,  de  ffglis^  catho- 
lique en  Espagne,  a  été  lu  le.  19 
juillet  dans  toutes  les  chaires  dudia- 
trktde  Birseck  ,  et  le  J^hiléi|.lX^lb(|, 
ineneé  le  dimanche  suiTant. 

« 

ÉTAts-uNis.  —  A  la  suite  d'une 
retraite  spirituelle  du  clergé ,  qui  a 
commencé  le  17  mai,  et  dont  les 
exercices  ont  été  dirigés  par  le  révé- 
rend John  Timon ,  visiteur  de  la 
congrégation  de  la  M  ission ,  u  n  s  v  node 
diocésain  a  été  ouvert  à  Philadelphie, 
dans  relise  de  Saint-Jean  TEvangé- 
liste,  le  29  maif  dimanche  de  la  Tri- 
nité, par  une  grand'messe  pontifi- 
cale ,  qu'a  célébrée  Mgr  Kenrick.  Il 
avoit  pour  assistaus  le  révérend  Mi- 
chael  O'Contior,  vicaire  -  général , 
comme  archidiacre  ;  les  révérends 
Thomas  Heyden  et  David  Mulhol- 
laud  conime  diacre  et  sous  diacre 
d'honnair,  et  les  révérends  G.  J. 
Carter  et  Anthony  Penco,-  comme 
diacre  et  sous  diarre  d'office.  Après 
la  mené  A  laquelle  communièrent 
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tto  ceux '«lu  clergé  qui'  u*avoieiii 
pis  célébré  ce  joui>là,  lé  grand- 
vicaire  fit  uà  discours  éloquent  sur 
l'JS^iie.  La  miasiCMi  donnée  aux  apô- 
tres, et  rapportée  par  saint  Mathieu, 
lui  servit  de  texte.  L'évéque  récita 
ensuite  les  prières  prescrites  par  le 
Pontifical.  Le  clergé  chanta  le  63" 
|>&auiae,  qui  fut  suivi  des  prières 


ordinaires.  Ou  chanta  encore,  les  des  diilérentes  parties  du  djipcèse 


L'évêqoe  étnit  quelques  < 
tendant  à  faire  connolue  le  but  diii 
synode ,  qut  n'éloU  pas  de  discalar 

sur  les  dogmes,  ou  de  changer. les 
règles  géuei-ales  de  la  discipline  ec* 

clésiastiqiie,  mais  de  mettre  en  vi- 
gueur les  réglemens  de  discipline 
paiticiiliers  descoiiciles  provinciaux. 
La  réoniou  de  tant  de  prêtres  venus 


po»r.  pi'endfé  part  aux  çérëtnoiiî^. 
imposantes  de  la  religiea,  .et  la  j^Mt^ 
fession  solennelle  de  . foi ,  servoieat^ 
dit-il  t  à  montrer  l'unité  de  cçtte 

partie  de  rKglise  universelle,  qui» 
par  sa  coiumunion  avec  le  premier 


litanies,  puisi'Kvaugile  qui  renferme 
la  ^reniiàfe  iiaisaiott  d^afiôtreS)  telle 
nu  elle  est  rapportée  par  saint  Luc  , 

di.  IX.  L*  h  y  m  ne  d^inirocation  à  TEs- 

prit  saint,  et  lediscoui'S  de  Tévèque 
au  clergé ,  furent  suivis  de  la  lecture 

des  décrets  du  concile  de  Trente  !  des  évcques ,  est  unie  au  monde  ça-; 
touchant  robligation  de  la  résidence  '  tholique  dans  la  foi  et  le  culte. 

Le  clergé  catholique  a  été  forte-, 
ment  occupé  le  lundi'  23  et  le 
mardi  24,  matin  et  soir^  à  exàininer. 
le$  statuts  proposés  par  Tevéque. 

Le  mercredi  iô,  a  été  célébrée  I4 
seconde  session  ,  précédée  par  un 
service  solennel  du  trentième  jour 

(Mg.  - 


fi  la  profession  de  loi,  décreUi  qui  fu- 
i(ot  las  par  le  grand-vicaire  coimne 

Iiioinoteiir  du  synode.  Le  secrétaire  » 
t  rév.  F.  K.  Gartland,  récita  alors 
|a  profession  de  foi,  selon  la  formule 
(le  Pie  IV.  A  la  fin,  tous  lés  mem- 
bresdu  clerj^é  présens,  y  compris  le 
révérend  Jolin  Tunon,  et  le  révérend 


pour  le  défunt  évoque  (Mgr  Con- 
P.  Dollard,  secrétaire  de  l'évéque  de  well),  lequel  a  été  chanté  pai  le 
^iugston,  au  Canada,  s^approchèrent  P.  É.  Moriarty,  docteiu  en  théo- 
<ferautel,  quatre  à  quatre,  et  répè-  !  logie,  de  Pordre  de  Saint-Augus^ç, 


terlentladerDièréclause  cbiifiriuati  ve , 
tenant  la  main  droite  sur  les  saints 

Evangiles.  Le  tout  se  termina  par  la 
hénédiction  solennelle  de  révéque. 
Les  constitutions  proposées  par  le 
prélat  furent  présentées,  et  les  deux 
premières  ,  pronudganl  les  décrets 
ues  qiiatre  conciles  provmcianx  de 
Baltimore ,  et  adoptant  le  Rituel 
publié  récemment  à  Baltimore,  fu- 
rent lues  par  le  promoteur,  qui  an- 
nonça .i^e  toutes  les  constitutions 
seroieot  lues  au  clergé  à  Pissue  des 
vêpres ,  aBn  qu'il  put  les  examiner 
en  détail,  et  laire  présenter  ses  re- 
montrances ou  ses  observations  par 
le  révérend  Thomas  Heyden,  procu- 
reur du  clergé ,  à  la  seconde  session 
qui  auroit  lieu  le  mercredi  25.  Cin- 
quante prêtres  étoient  présens  en 
cette  occasion ,  et  tout  se  fit  stricte- 
uient  «l'accord  avec  le  Pontifical. 


tin.  Au  temps  inarqué ,  tous  les  sta- 
tuts furént  lus,  et  le  procureur  du 
clergé  soumit  à  Pévéane  diverses' 
modificàtiona 9  aux^eUiés  celui-ci' 
donna  son  approbation. 

La  messe  solennelle  a  été  célébrée, 
le  26  mai ,  ]>ar  le  révérend  vicaire- 
général  ,  après  quoi  le  révérend  pro- 
cureur du  clei:gé  a  fait  un  éloquent 
discours.  La  troisième  session  é*ent 
tenue  ensuite  ^  et  les  statuts  ont  él^ 
promulgués  du  consentement,  du . 
clergé.  L'évéaue  a  exprimé  sa  grande 
satisfaction  oe  Pempressement  du 
clerçé  à  venir  assister  au  synode ,  et 
de  1  liai  nionie  qui  avoit  l  égné  pen- 
dant sa  tenue.  Le  tout  s*est  terminé 
par  la  procession  du  Saint-Sacrement 
^autour  de  l'église,  à  l'intérieur,  et 
par  la  bénédiction  solennelle.  , 
Nos  lecteurs  vi*rront  avec  plaisir 
un  sommaire  des  statuts. 


I 
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ts  preiiiier  reçoit  et  promulgue 
les  quatre  coneîlea  proTÎuciaux  de 

Baltimore. 
Le  second  adopte  le  Riuiel  i^in- 

ment  public. 

Le  troisième  est  contre  les  abus 
qui  se  sont  introduits  dans  la  musi- 
que d'église. 

Le  quatrième  établit  les  droits  que 
doit  exercer  comme  pasteur  tout 
prêtre  auquel  est  confié  losoin  d'une 
OODgrégatiOB. 

'  Lie  cinouièthe  a  poor  objet  la  dm- 
sUm  de  la  ctté  en  districts  «foasî- 

pai'oissiaux. 

Le  sixième  règle  les  rapports  entre 
le  pasteur  et  le  vicaire. 

Le  septième  exige  l'usage  des  con- 
fessionnaux. 

Le  huitième  règle  à  quelle  condi- 
tion le  privilé^je  de  célébrer  la  messe 
sera  accordé  aux  prêtres  qui  passent 
par  le  diocèse. 

Le  neuvième  établit  des  confé- 
rences ecclésiastiques  trimestrielles. 

Le  dixième  regarde  la  tenue  des 
registres  de  baptême  et  de  mariage, 
et  de  tout  autre  (ivre  d*^lise. 

Le  onzième  déclare  toute  personne 
non-catliolique  inadmissible  comme 
parrain  ou  marraine. 

Le  douzième  soumet  à  Texcom- 
munication  les  catholiques  qui  con- 
tractent mnriage  devant  le  luagistrat 
civil,  lorsqu'il  y  a  moyeu  de  recourir 
à  un  prêtre  catholique ,  ou  qui  con- 
tractent mariage  devant  le  ministre 
de  qudque  secte,  en  quelque  cas 
que  ce  soît. 

Le  treisiè'ine  règle  les  conditions 
aiixq[iiellesles  peraonnesainsi  mariées 

Eeuvenî  avoir  pïirt  aux  prières  et  aux 
énédictionsqui  se  tbnt  dans  la  célé^ 
bration  du  mariage. 

Le  quatorzième  exij^e  que  Ton 
donne  connoissance  d  un  mariajje 
quatre  jours  avant  la  célébration.  Ce 
statut  rcjjarde  les  personnes  qui  de- 
meurent dans  les  cités  oti  les  villes 
où  se  trouve  un  prêtre  résidant.  Il 


) 

sera  en  vi^rueur  six  mois  après  ta 

clc>ture  du  synode. 

Le  quinzième  défend  de  faire  les 
cérémonies  de  la  sépulture  lorsqoe 
renterreinent  n*a  pas  lieife  dans  un 

cimetière  catholique. 

FjP  seizième  adopte  le  catéchisme 
dit  de  Butler,  pour  le  diocèse ,  et  les 
catéchismes  d'Augsbourg  et  deCani-* 
sius  pour  les  Allemands. 

L*oMonnafiee  de  dlssolmleii  de  la  pré- 
eédenitai  ebsmbre  des  dépntés  annohçoiC 
que  la  nouvelle  chambre  seroit  convo^ 

quée  peu  après  les  élections,  dans  un  des 
premiers  jours  du  mois  d'août.  Que  lui 
vouloit-on  alors,  et  pour  quels  travaux 
son  concours  étoit-il  jugé  nécessaire? 
Voilà  ce  qu'on  ne  sait  point,  et  ce  que  Le 
discours  de  la  couronne  ne  laisse  nulie^ 
ment  entrevoir.  Seolement  on  pent  oon- 
Jectnr^  que  c'étoH  «pielfpie  chotie  qnlne 
pressoit  pas,  puiaqnll  n*eo  e8l  plus  ques- 
tion ,  et  que  te  convocstimi  actuelle  des 
cliandnes  a  uniquement  pour  objet  un 
cas  qui  étoil  assurément  fort  imprévu  à 
répocpie  où  [)antt  rordonoaoce  qui  ûxoit 
le  jour  de  leur  réunion. 

11  faut  qu'il  y  ail  bien  de  la  ressource 
dtos  les  gouveraerneni  constitutionnels, 
pour  q'uHl  soit  possible  de  renoncer  ainsi, 
sans  inconvénient,  à  des  travaux  qui, 
peu  de  temps  auparavant,  s'anuonçoient 
comme  devant  être  assez  urgens  pour 
néccssilcr  une  session  extraordinaire  du 
corps  législatif.  Ceci  ne  laisse  pas  d'ac- 
créditer jiis(ja'à  un  certain  point  Tidée 
des  joui  naux  de  l'opposition,  qui  préten- 
dent que  lea  minisires  du  29  octobre  ont 
SU  foire  servir  te  mort  de  Mf.  le  doc  d^Or-^ 
léans  à  prolonger  leurs  propres  jours* 


A  peine  M.  le  duc  d*Oriéans  a-t-il  les 
yeux  fermés,  qu^on  n'entend  parler  que 
des  nouveaux  crédits  qui  s'ouvrent  à 

roccasioM  do  sa  mort. 

Outre  les  quatre  cent  mille  francs  af- 
fectés aux  frais  de  ses  funérailles,  voilà 
que  les  journaux  se  mettent  à  présenter 
pour  chiffres  de  dépenses  :  D*abord  te 
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dotation  de  M.  le  comte  de  Paris,  qui, 
en  succédant  au  litre  de  jjrince  royal , 
succédera  aussi  à  rétablissement  que  son 
père  tenoit  de  la' muoiftcence  nationale. 

«Hiite  le  domire  <|ai  m  Iroure 
aefois  à  la  iMriiieeMHélèiiej  et  denl  une 
p«lion  lui  en  d^à  déliyrce  par  provi- 
aliB.  JSoiiH  ee  teni  Mebtôt  M.  le  duc  dé 
Nemours,  qui,  en  sa  qualité  de  régent 
éventuel  du  royaume,  ne  pourra  pas  être 
laissé  sans  moy^'ns  de  {wurvoir  d'une 
manière  convenable  aux  exigences  de 
son  uouYcau  rang.  Car  on  comprend 
%a'il  n'y  a  plus  riea  à  faire  maintenant 
jppiir  la  piquante  verve  de  M.  de  Gorin^ 
iAii,  el  tiM  fbreeMeat,  eellelDis,de 
reiioucer  à  aa  gvetpre  eootie  lee  ayagea 
«le  laviiJle» 

^  ^  •  —ogo—i   

PAHIS,  27  JUILLET. 

Hier  a  eu  lieu  Touverture  de  la  session 
des  deux  chambres.  (Voir  à  la  lin  du 
Journal.)  Le  discours  de  Louis-Philippe 
est  tout  ce  qu  il  de  voit  éti"e  dans  les  cir- 
constances présentes.  La  politique  y  est 
étrangère,  lia  doirtenraenle  y  parle. 

Le  minMre  a*eat  femi  à  féeart  ;  U  n- a 
fm  veiilii  daMwr  i  l^eppeeliieii  Tecca- 
aioo  de  Paltaquer.  Cepeudam,  si  Ton  eu 
croU  le  Journal  des  Débais,  la  diaeiission 
sera  portée  sur  ce  terrain.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  cette  teuille  : 

*  Des  députés  de  la  gauche  se  sont 
réunis  hier  et  aujourd'hui  chez  M.  Bar- 
rot,  au  nombre  de  soixante-dix  environ. 

a  On  aaaoraiice  soir  qu'après  wie  die» 
cuaeîoa  Ibri  vive,  il  avoit  été  vésalu  que 
lai  franche  ne  présenteroit  aucun  amen- 
denMDi  ni  à  l'Adresse  ni  à  la  loi  sur  la 
régence,  mais  qu'elle  cherclien>it  dans  le 
cours  de  cette  session  même  une  occa- 
sion favorable  pour  poser  la  question  mi- 
nistérielle, en  d'autres  termes  pour  en- 
l^ager  avec  le  ministère  une  discussion 
politique.  On  ajoutoit  que  M.  Barrot  s'é- 
tok  réservé  de  dioislr  le  ptéteile  qui  M 
seableroit  le  plus  coriVenaUe  et  de  pren- 
dre le  premier  la  parole.  » 

—  Le  Courtier  Français  fait  les  ré- 
geitons  auivantee  sar  la  séance  d'oover- 
Mrs  :        .  > 
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«  Les  ministres  auroicnl  dû  épargner 
à  Louis-Philippe  cette  lui  te  entre  la  dou- 
leur du  père  et  la  majesté  du  roi  ;  car 
elle  s*e8t  passée  sous  les  yeux  de  la  di~ 
plomatie,  et  il  ne  fout  pas  mettre  Tétran- 
ger  dans  le  secret  de  nos  allHctions. 
L'antiquité  a  une  image  suMime  pour 
exprimer  la  douleur  qui  sied  aux  princes: 
elle  se  borne  à  voMer  le  visaige  d'Aga- 
memnon.  » 

—  La  chambre  des  pairs  a  procédé 
aujourd'hui  à  l'organisation  de  ses  bu- 
reaux et  à  la  nomination  de  ses  secré> 
talres  définitifs.  MM.  le  duc  de  Coigny, 
le  comte  Baudrant,  le  comte  Slméoii  et 
Franck-GarM  ont  été  nommés  secré- 
taires. Le  président  a  ensuite  tiré  au 
sort  la  grande  députation  qui  doit  assis- 
ter aux  obsèques  de  M.  le  doc  d'Or-' 
léans. 

—  La  chambre  des  députés,  après  le 
tirage  au  sort  des  bureaux  et  de  deux 
députations  chargées  la  première  d'ac- 
compagner le  convoi  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans'à  Notre-IHtme,  la  seconde  d*a88i»- 
ter  au  service  ftinèbre  du  3  aoAt,  validé 
un  grand  nombre  d'éleclîoits  qui  ne  smh-. 
lèvent  aucun  débat. 

—  Il  paroît  que  la  gauche  a  résolu  de 
porter  toutes  ses  voix  sur  M.  Odilon- 
Barrot  pour  la  présidence  de  la  cham- 
bre. 

—  Une  ordonnance  datée  du  palais  de 
HMlly,  le  ISloiltet,  ouvre  au  ministre 
de  riAlérieUr,  soi*  l'exercice  1842,  un 
crédit  extraordinaire  de  400,000  fr.  pour 
la  dépense  des  obsèques  du  duc  dX)r- 
léans  ;  crédit  dont  la  régularisation  sera 
proposée  aux  chambres. 

—  Dès  le  20  juillet,  le  douaire  h  payer 
à  la  princesse  Hélène,  en  exécution  de 
la  loi  du  7  mai  1857  qui  prcvoyoit  le  cas 
de  veuvage,  a  été  fixé  par  ordonnance 
pour  les  cinq  mois  et  dix-huit  jours  qui 
achèvent  Texerdce  1042,  à  la  Somme  de 
lSe,i60  fr.  06  c. 

—  Oh  dit  que  Louis-Hiilîppe  doit  al- 
ler passer  trois  mois  au  château  d*Eo. 

—  Madame  la  duchesse  d'Orléans  va 
partir,  assure-t-on ,  pour  les  bains  do 
mer,  avec  ses  deux  enfims.  ^vant  un 
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jouraa^i  on  lui  fuisoU  obfiervor  que,  dans 
les  ciroonstaDoes  BCtucUes,  m  présence  à 
Vati& pouvoU  être  utile.  «Je  u'ai  pas  de 
yoloulé personnelle,  auroit-clle  répondu; 
Uioa  mari  avoit  décidé  que  la  santé  de 
nos  enfans  exigeoit  les  bains  d«î  nier  :  ce 
qu'il  (lisoii  sera  fail;  seulement,  couinie 
je  liens  à  ne  plus  quilier  mes  enfans,  je 
partirai  avec  eux»  » 

—  On  a  alliclié  hier  à  I^aris  et  dans  la 
banlieue  Tordre  du  jour  qui  coqvoquc 
ioule  la  garde  nalionale  4^  la  Seine  pour 
aasialer  à  la  translation  des  restes  moi^ 
tels  du  duc  d^Orléans. 
,  — «Bien  «me  M»  le  duc  de  Nemours  soit 
nommé  commandant  des  trois  camps 


la  condamnatiim  qui  les  a  fttfpjM^»  ^ 
prolestent  de  leur  innocenee  qiûuil  anx 

faits  anciens  :  mais  ils  se  reconnaissent 
coupables  pour  les  faits  objet  de  la  pré- 
sente accusation.  Apn"s  avoir  consacré 
une  séance  à  la  lecture  de  l'acte  d'ac- 
cusation ,  la  cour  a  commencé  rauditioa 
des  témoins  qui  a  occupe  toutes  les  au^ 
diences  jusqu'à  ce  jour. 

—  Un  ordre  général  de  M.  le  Uente^ 
nant-génàral  Bugeaud,  .en  date  da  il 
juillet,  perte  à  la  connoissance  de  Tai^ 
ikiée  d'Afrique  la  dépêche  télégraphique 
annonçant  la  mOrt  de  M.  le  duc  d*Or- 
léans. 

—  La  soumission  forcée  des  Arabes  a 


formés  à  Lunévàlle,  S.iint-Ouier  et  Chà-  produit  une  sécurité  apparente.  Aussi  le 


Ions,  il  se  conlirnie  que  les  troupes  de 
ces  camps  ne  seront  pas  réunies  sut*  la 
Marne,  et  que  chaque  camp  mancBuyrera 
w  le  terrain  qui  lui  est  assigné.- 

•r*  Le  gérant  de  la  Gtu$Ue^  4e  Fr€aUe  a 
4lécité  à  comparottre  devant  la  cour 
d^assises  pour  le  29  courant,  à  l'occasion 
de  divers  articles  publiés  les  19  et  20  de 
ce  mois. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  re- 
cojnmencé  à  s'occuper  de  l'aflaire  des  79 
voleurs.  A  la  première  audience  de  la 
seconde  session  de  juillet,  elle  a.con*- 
damné  h  deus  ans  de  prison  la  veuve 
Mongin,  qui  a  joué  principalement  le  l'ôle 
de  recétewe*  .1^  nommé  Frépas,  oon^ 
damué  en  1836  à  vingt  ans  de  iravaui 
forcés,  a  été  reconnu  coupable  de  toI  ; 
mais  la  cour  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu 
de  prononcer  aucune  peine  contre  lui. 
Lundi  18,  outcounnencé  les  débats  relatifs 
à  la  seconde  catégorie,  composée  de 
quatre  accusés.  Ceux  de  la  troisième  ca^ 
légorie,  dans  laquelle  qn  voit  0gurer 
troote-trois.  individtis,  remplissent  la  fin 
dé  la  8e8Sion.L*examendeVafraire  a  com- 
mencé  mercredi  20.  Sur  les  trente-trois 
■  accusés  qui  forment  celte  série,  trois 
soiil  en  état  de  contumace,  et  trente  sont 
devant  la  cour.  Le  premier  est  Charpen- 
lier  dont  les  révéî.itioiu>  ici,  comme  dans 
le  premier  procès,  servent  de  guide  à 
raccusation.  Quelques  autres  ont  déjà 
figuré  dans  la  première  alEiire,  et  inaigré  j 


général  Bugeaud  a-t-il  adressé,  le  19, 
aux  conmiandans  et  aux  olhciers  de  l'ar- 
mée une  circulaire ,  oft  il  lêiir  déclare 
qu'il  ne  but  pas.  «voir  mie  aveugle  coo- 
fiancé. 

«Ce  ne  sera  qu^à  la  longue»  dlt-H,  qne 

ce  peuple  pourra  sympathiser  avec  nous; 
jusque-là ,  il  saisira  les  occasions  favora- 
bles de  briser  ce  qu'il  appellera  ses  chaî- 
nes, quelle  que  soit  la  bonté  avec  laquelle 
nous  le  traiterons.  Soyons  donc  toujours 
vigilans  el  ne  négligeons  audùné  des 
précautions  des  temps  de  guerre.» 

Puis,  M.  Bugeaud  leur  indique  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  é^ter  d*ètre 
surpris  par  k»  Arabes,  et  pour  ménager 
en  même  temps  bi  santé  dee  soldats. 
.  Un  ordre  général  du  17  n0;nme  le 
général  Changarnier  commandant  des 
provinces  de  Milianah  et  de  Médéah,  qui 
comprennent  les  anciens  kalifas  de  Sidi- 
Euibarrak  et  de  Tîerk:mi. 


On  lit  dans  le  MémmM  de  Rimen  du 

23  juillet  : 

«  Il  continue  à  régner,  dans  la  plupart 
des  stations  des  travaux  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Rouen,  de  fâcheuses  mé- 
sintelligences entre  les  ouvriers  français 
et  les  ouvriers  anglais.  Par  suite  de  cet 
éut  de  mésintelligence,  le  plus  frivole 
prétexte,  et  il  n'en  mâmitte  pas  entre  des 
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hommes  snns  éducation  et  qui  passent  le 
temps  de  leur  rejMjs  dans  les  buvettes  ou 
au  Ciibarel,  le  plus  frivole  prétexte,  di- 
sons-nous, amène  de  déplorables  inci- 
deos.  Ainsi,  ces  jours  derniers,  une  rixe 
s'esl  élevée  .enlre  tels  Anglais  et  les  Fran- 
çais occupés  sur  te  territoire  de  la  eom- 
muiie  de  Léry,  le  sang  a  été  répandu , 
plusieurs  individus  ont  été  grièvement 
blessés,  et  l'intervention  de  la  force  ar- 
mée n  seule  pu  faire  rentrer  les  mutins 
dans  l'ordre.  » 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Dieppe  : 
ft  Mercredi  dernier,  dans  Taprès-midi , 
la  foudre  est  tombée  sur  les  moissonneurs 
du  steur  Verderet ,  cultivateur  à  Bailly- 
en  -  Campagne  ,  près  Loudinières  ;  ils 
éloîent  aû  nombre  de  vingt- quaire  à 
fabri  sous  un  gros  hêtre.  La  foudre  en  a 
liié  trois  et  blessé  cinq  autres,  .dont  deux 
sont  à  la  mort.  » 

— M.  Ledru-Rollin  n'ayant  pu  obtenir  la 
remise  qu'il  avoit  réclamée  en  sa  (jualilé 
de  depuié,  la  cour  d'assises  de  la  Mayenne 
a  jugé  son  affaire  le  18  de  ce  mois,  Siins 
l'assistance  des  jurés,  l'accusé  n'ayant 
pas  répondu  à  Tappcl.  On  sait  qu'il  lui 
éloit  reproché  d^avoir  publié  le  discours 

3'  a*i).ajroil  prononcé  devant  tes  électeurs 
0  HansI  lorsqu'ils  lui  confièrent  une 
première  fois  le  mandat  législatif;  dis- 
cours d'un  radicalisme  complet,  mais  sur 
le  fond  duquel  M.  Ledru-Rollin  avoit  été 
déclaré  indemne  par  le  jury  de  Maine- 
et-Loire.  M.  le  procureur-général  Corbin 
a  soutenu  l'accusation;  il  conclu  à  ce 
que  TacaisélftC  déclaré  coupable»  pour  te 
'fliiit  de  te  publication  de  son  discours, 
dés  quatre  délits  révélés  par  la  cour 
royale  d*Aogers  »  et  a  requis  l;i  condam- 
nation aux  mêmes  peines  dont  la  cour 
d'assises  de  Maine-et-Loire  l'avoit  frappé 
précédemment.  La  cour,  faisant  droit  à 
ces  conclusions,  a  d'abord  écarté  les 
exceptions  à  lin  de  sursis  soulevées  dans 
la  lettre  de  M.  Ledru-RolIin;  puis,  au 
fond,  recqnnoissantsa  cttlpabUité  sur  tous 
jes  cbefe,  die  Va  condamné  ^  quatre 
is  de  prison,  5,000  francs  dVmende  et 
dépens. 

^.^ijiiarrét,  coaune  on  te  sait,  ne  peut  pas 


être  exécuté  maintenant  à  cause  de  Toi:- 
verlure  de  la  session  des  chambres, 

—  Pendant  qu'on  se  plaint  à  Paris  ('e 
la  sécheresse,,  les  journaux  de  Lyon  par- 
lent de  pluies  abondantes  qui  n'ont  cessé 
de  tomber  dorant  deux  jours,  et  qui  ont 
envahi  les  caves  et  les  res-de-chaussée 
des  maisons  dans  plusieurs  mes. 

EXTÉItlEUR. 

On  mande  de  Madrid  que  le  fils  afné 
de  don  François  de  Paule  a  été  présenté 
à  sa  cousine  Isabelle  dans  une  audience 
particulière.  Il  éloit  accompagné  de  son 
ptîrc  et  de  sa  mère.  Cela  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  ce  que  Tinfant  don  François 
reç  ût  de  la  part  du  gouvernement  le  con- 
seil d^aller  prendre  les  bains  de  mer  pour 
quelque  temps. 

—  De  nouveaux  désordres  ont  eu  lieu 
à  P^ircelone  à  l'occasion  d'une  fêle  pa- 
triotique. Quelques  oUiciers  de  la  garni- 
son ont  éle  poursuivis  jusqu'à  leur  ca- 
serne par  un  altroupement  de  révolution- 
naires. Les  troupes»  sont  sorties  pour 
charger  le  peuple  à  coups  de  sabre.  Ûytk 
eu  beaucoup  de  blessés. 

—  Les  chambres'  belges  doivent  re- 
prendre bientôt  leurs  travànï.  La  pre- 
mière question  qui  leur  éera  soumise  est 
celle  de  la  convention  du  16  juillet  con- 
clue entre  les  négociateurs  belges  et  les 
négociateurs  françai?. 

—  Le  Manchester  Guardian  rapporte 
des  excès  coiurnis  par  800  à  1,000  mi- 
neurs à  Congleton ,  où  les  boutiques  des 
boulangers  ont  été  pillées  et  plu  teurs 
bourgeois  forcés  de  dtetriboer  de  ran- 
gent ou  du  pain.  On  craignoît  aossl  dfls 
troubles  à  Macclesficld  et  à  Poynton.  Des 
renforts  considérables  de  troupes  ont  été 
dirigés  sur  ces  localités. 

—  Les  nouvelles  de  Constanliuople,  qÔî 
vont  jusqu'au  7  juillet,  sont  de  peu  d'im- 
portance, et  n'annoncent  aucun  change- 
ment dans  la  position  des  choses.  Les 
différends  de  la  Porte  avec  la  Gi'èGe  pa- 
roissent  être  sur  le  point  d^étré'amu^^ 
par  l'intervention  des  puissances  euro- 
péennes. Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  la 
Syrie  et  l'état  de  la  montagne,  qui  pardt 
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en  ce  imnnent  ^«sez  fiaisilile,  Lee  eheiks 
druscs  sont  toajoars  en  prison  à  Bey- 
routh, î/émir  AiKtallah,  qui  s'ëtoit  réfu- 
gié à  boni  d'une  frégalc  anglaise,  est 
tourné  ;\  lorre  avot  l'assurance  qu'il  ne 
seroit  pas  inquiété.  Une  corvette  fran- 
çaise est  arrivée  de  Constanlinople  à 
Beyrouth  avec  Tordre  d'envoyer  à  Cons- 
fantinople,  où  ils  devront  être  jugés,  les 
•deux  Albanais  ((oi  avoîent  insollé  un  of- 
flcter  français.' 

—On  annonce  que  ranukissadenr  bri- 
tannique, sir  Stratford  Canning ,  n  résolu 
de  donner  sa  démission  et  de  demander 
son  rappel,  parce  qu'il  est  maintenant 
eonvaincu  que  la  Porte-Oltomane  ne  fera 
aucune  concession  dans  l'intérêt  de  la 
Syrie ,  à  moins  que  l'on  n'emploie  des 
mesures  odêrcitives  contre  elle.  11  est 
possible  que  le  changement  sondatai  qai 
s^est  opéiî§  dans  les  vues  du  cabinet  an- 
glais relativement  à  la  Syrie,  ait  été  la 
principale  cause  de  cette  détenninntion 
soudaine  de  l'ambassadeur.  On  dît  en 
effet  que  le  cibinet  de  Sainl-Jamos,  pour 
éviter  toute  complication  nouvelle  dans 
rOrient,  pense  qu'il  faut  résoudre  par  les 
voies  pacifiées  la  ques^on  concernant  la 
Syrie. 


OUVBSTURE  DE  L 1  SfiS^fOIV. 

•iC)  juillet. 
Une  force  imposante  encombre  de 
.  bonne  heure  les  abords  du  Falais-Bour- 
bon;  une  double  haie  de  garde  nationale 
et  de  troupe  de  ligne,  formée  sur  trois 
rangs,  garnit  le  chemin  que  doit  parcou- 
rir le  cortège.  La  circulation  est  interdite 
à  une  grande  distance;  les  ponts,  les 
quais ,  la  terrasse  des  Tuileries ,  la  place 
Louis  XV  jusqu'aux  Champs-Elysées,  les 
rues  de  Bourgogne ,  de  l'Université  et  la 
place  du  Palais-Bourbon  sont  soigneuse- 
ment gardées. 

A  dix  heures,  les  portes  de  la  chambre 
des  députés  sont  ouvertes  aux  personnes 
munies  de  billets.  La  salle  a  subi  la 
transformation  ordinaire.  Le  fauteuil  du 
président  et  le  bureau  des  secrél;nres  ont 
faH  place  à  one  estrade  élevée ,  sur  ht-' 
qtielleon  remarque  un  fauteuil  et  quatre 
plians.  Celte  estrade  est  surmontée  d'un 
dais  eu  velours  rouge  et  de  drapeaux  tri- 
colores couverts  de  crêpes.  Au  bas  de 


f  IVstrade  sont  disposés  deux  bancs  desli-* 
nés  aux  minisires,  anx  maréchaux,  etc. 
La  tribune  du  corps  diplomatique  est  ao 

:  grand  complet. 

Dès  midi  et  demi,  l'assemblée  est  déjà 
très-nombreuse.  MM.  les  pairs  occupent 
le  côté  droit  de  ksailc  ;  IfM.  les  dépalés 

1  sont  à  gauche. 

MM.  les  ministres  arrivent  à  une 
heure.  Les  priucesses  ^nt  rebtées  à 
Neuilly. 

A  une  heure  vingt  minutes,  Louis- 

Pliilip|)e  fait  son  entrée  dans  la  salle , 
précédé  d'un  nombreux  état-major,  des 
grandes  dépuiations  des  chanilxes ,  et 
suivi  des  quatre  princes  ses  bit..  Des  cris 
de  Vive  le  roi!  partent  de»  centrée  et 
des  bancs  de  la  pairie. 

Après  avoir  salué  à  plusieurs  reprises. 
1  Louis-Philippe ,  d'une  voix  altérée  cl  au 
milieu  de  sanglots  mii  le  fojceul  sou  \  eut 
à  s'interrompre,  lit  le  diteoQrs'soivant: 
«MM.  les  pairs,  MM.  ksdépot^ 

«Dans  la  douleur  qui  m'accable,  privé 
de  ce  fils  chéri  que  j'avois  cru  destiné  à 
me  remplacer  sur  le  trône,  et  qui  étoit  la 
gloire  et  la  consolation  de  mes  vieux 
jours,  j'ai  éprouvé  le  besoin  de  hâter  le 
moment  de  votre  réunion  autour  de 
mol. 

1»  Noos  ayons  ensemble  un  grand  de- 
foîr.à  remplir.  Quand  il  plah^à  Die  u  de 
m*appeler  à  loi,  Ufiiut  que  la  France, 
que  la  monarchie  constitntlOBnelle  ne 

soient  pas  exposées  à  une  intermptîoii 
dans  l'exercice  de  Tantorité  loyale.  Tous 

aurez  donc  à  délibérer  sur  les  mesures 
nécessaires  pour  prévenir,  pendant  la 
minorité  de  mon  bien-aimé  pelit-fils,  cet 
immense  danger.  Le  coup  qui  vient  de 
me  frapper  ne  me  rend  pas  ingrat  envers 
la  Providence  qui  mecoiiserve  encore  des 
enfans  si  dignes  de  tonte  ma  tendresse  et 
de  lj|  confiance  de  la  France;  Hessienn, 
assurons  aujourd'hui  le  repoe  et  la  sécu- 
rité de  notre  patrie.  Plus  tard,  je  vous 
appellerai  à  reprendre,  sur  les  affaires  de 
l'Etat,  le  cours  accoutumé  de  vos  tra- 


vaux. 1) 


Après  la  lecture  de  ce  discours,  M.  Du- 
chàtel,  ministre  de  rintérieur,  lit  la  foiw 
mule  du  serment,  et  chacun  de  MM.  lés' 
députés  présens  répond  :  «  Je  le  jure. 
M.  le  ^rde  des  sce^x  ani:once  ensuite 
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(pie  la  session  de  1843  est  (Miverie,  et 
invite  les  membres  des  deux  cliainbres  à 
se  téfÊiàt  demaiii  ,S7'<Uni8  le  local  ordi- 
naire de  leurs  séances  pour  coniinenccr 
leurs  travaux.  La  séance  est  immédiate- 
nienl  levée  ,  et  Louis-Philippe  recoudait 
avec  le  cérémonial  accoutumé.  ' 


JHoranm  de  M.  Daguerre,  appliqué  àl'é-^ 
glise  de  Bry-sur-Marne. 

Le  célèbre  inventeur  du  Diorama  et  du 
Daguerréotype  se  relira  il  y  a  quelque 
temps  dans  le  village  de  Bry-sur-M.wne, 
où  il  venoil  de  tair^  i  acquisition  d'une 
maisoi)  de  campagne.  Un  travail  conii- 
Dnel  et  opiniâtre  pour  le  perfectionne- 
ment <|tt  dâgaméo^rpe  absorba  tout  son 
temps  et  toutes  ses  méditations.  Cepen- 
dant, ayant  visité  Téglise  du  lieu  où  il 
Tcnoit  de  fixer  son  séjour,  il  conçut  l'idée 
d'y  appliquer  le  système  de  son  Diorama, 
cl  d'y  attacher  sou  noui.  11  lit  poiu-  cela 
quelques  sa(;rilices,  et  fut  généreusement 
secondé  par  M""  de  Kigny.  M.  Daguerre 
fit  construire  on  petit. bfttiment  adossé 
ao  mattre-aulél  de  la  modeste  église  de 
Bry-sur-Mame,  ets^y  renferma  dans  ses 
monens  de  loisir,  pour  y  travailler  à  un 
UMeau  d*un  eflet  magique,  dont  le  pu- 
blic Ifentiroit  absolument  la  conception  et 
le  plan.  Après  un  an  (ratteiiio,  et  lejour 
même  de  la  féle  du  village  de  Bry,  le 
Diorama  religieux  a  été  découvert,  et  les 
assist'insontpu  satisfaire  cniin  leur  avide 
curiosité.  Depuis  cette  époque,  de  nom- 
inneiiz  pâerins  ^rieooeot  de  Paris  et  des 
eitviroitt  pour,  jouir  d'un  speclsde  tout 
nouveau,  mais, -sèloo  nous,  peu  conve- 
nable dans  nos  églises.  Noos  aimons, 
avant  de  consigner  ici  nos  ohcervalions, 
à  rendre  hommage  an  beau  talent  de 
M.  Daguerrc,  et  au  sentiment  qui  Ta  por- 
té orner  d'une  i)einture  remarquable 
une  pauvre  église  de  village;  mais  nous 
croyons  en  même  temps  trèSHitile^e 
Êdre  part  des' observations  qu(  nous  ont 
été  suggérées  par  ce  Diorânia  ajipliqué  à 
nue  ^lise. 

Noos  insisterons  avant  tout  sur  l'in- 
convenance de  ce  genre  de  travail  dans 
i,  églises,  et  nous  en  signalerons  plu- 
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sieurs  inconvcniens,  même  sous  le  rap^ 
port  de  Tari. 

Tous  ceux  qui  ont  visité  réfflisc  «le 
Bry-sur-Marne  ont  été  frappés  de  cette 
idée  produite  par  la  disposition  clic- 
même  du  Diorama  :  ce  spectade  ne  éon-^ 
vient  point  dans  le  lieu  saint;  Je  dis 
spectacle,  et  c^est^là  le  mot,  car,  dans 
les  livres  de  Tart,  on  définit  le  Diorama, 
un  spectacle  d'un  genre  nouveau ,  ima^^ 
giné  el  ejcerulê  par  M.  Daguerre,  pré- 
déniant  à  la  vue  du  sinrlaleur  place  au 
centre  d'une  salle  en  forme  de  rotonde , 
l'image  des  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture, l'ensemble  d'une  ville,  d'un  site 
pittoresque,  de  rMèrimr'iun  édifice 
qoUdque,  Ht, 

Rien  ne  manque  an  spectacle  dans 
l'église  de  Bry-suMIaroc,  pas  même  le 
rideau ,  qui  se  tire  el  se  ferme  au  com-' 
meiicement  et  à  la  fin  de  l'oflice.  Ainsi, 
ce  genre  de  travail  n'est  propre  qu'à 
exciter  une  vive  curiosité,  et  n'affecte 
l'ame  d'aucun  sentiment  religieux.  Cette 
observation  est  d*une  vérité  si  exacte  et 
si  rigoureuse»  qu^au  moment  oi^  à  la  fin 
de  FoflOciî ,  on  a  tiré  le  rideau ,  dsns  les 
premiers  jours  de  rouvert  ure  de  ce  Dio;- 
rama,  on  a  vu  avec  dQiU^  If^.spocta- 
teui-s  se  précipiter  sur  les  marches 
rautcl,  et  demajider  avec  in  stance  que  le 
rideau  lût  tiré  de  nouveau,  pour  jouir  de 
plus  prés  de  cette  merveilleuse  compo- 
sition. Vuila  bien  cerl;dnement  un  dés- 
ordre qui  suffiroit  potir  montrer  que  le 
Diorama  est  déplacé  dans  le  sanctualrf. 
Tout  eé  qui  orne  nos  églises  doit  étré 
grave  et  propre  à  faire  riaitre  dans  rame 
une  pieuse  et  sainte  émotion;  et  c'est; 
précisément  ce  que  l'on  éprouve  cha- 
que fois  que  l'on  entre  dans  une  église 
qui  ne  renrerme  que  des  ornemens  con- 
venables, curiosité  est  toujours  tem- 
pérée par  un  sentiment  de  retenue  ,  de 
piété  et  de  religion,  alors  même  qu'elle 
est  excitée  par  reffet  d*une  belle  pieinture 
ou  par  rensemble  d^une  décoration  riche  . 
et  majestueuse. 

Le  choix  du  sujet  de  M.  Daguerre  ne 
nous  paroit  pas  plus  heureux  que  l'ap- 
plication dç  son  Diorama  à  un  édifice  re- 
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tigieux.  n  a  iina^^iné  en  effet  de  pro- 
longer une  église  de  village,  d'une  archi- 
tecture inoilerne  cl  des  plus  simples ,  en 
la  lenniiiaiit  par  une  seconde  église  d'un 
genre  golhitfue  tiès-régulier,  avec  ses 
belles  coloiujes,  ses  »)gives,  ses  tribunes 
ei  SCS  oriflammes.  Or»  que  signifie  une 
église  d'un  genre  goiliique  bien  pro- 
nlonoé,  terminant  une  autre  égtise  toutrà- 
faitnuMlerue?  Que  peot-îl  résulter  de  cet 
amatgame  aussi*  opposé  h  Tuni  té  (pfan  bon 
goût  ?  Tous  eeuxqui  visitent  le  iiibleau  de 
M.  Daguerre  ne  cessent  dédire:  Kn  vérité, 
ce  choix  n'est  pas  heureux  !  Le  njysièrede 
la  naissancedu  Sauveur,  avec  Télable,  les 
anges,  les  bergers,  auroil  produit  un  ef- 
fet plus  satisfaisant  qu'une  église  ajoutée 
i  une  autre  église.  Voilà  ce  que  l'on  dit; 
et  nous  partageons  entièrement  cet  avis. 
Ensuite,  sous  le  rapport  de  Tart,  V;  Da- 
guerre 8*est  créé  difficultés  qn*ilkii  a 
été  impossible  de  vaincre.  Le  genre  dans 
lequel  il  excelle  résulte  des  effietô  de  la 
perspective  et  du  clair-obscur;  ce  qui 
suppose  une  partie  de  l'édilice  euiièi  e- 
menl  privée  de  lumière,  et  une  autre 
éclairée  avec  ménagement.  Or,  il  a  clé 
impossible  h  M.  DagueiTe  de  priver  Tin- 
lérieur  de  l't'ïglise  de  Bry  de  la  lumière 
nécessaire  aux  pàroissienB.  H  fa  i^ndue 
sombre,  beaucoup  trop  sombre,  péur 
arriver  à  reffet  du  INoraiitti  :  nais,  ne 
pouvant  donner  li  lUntérienr  du  temple 
une  obscurité  complète,  il  a  manqué  reflet 
qu^il  altendoit  de  son  travail.  Aussi,  de  la 
porte  d'entrée,  l'église  gothique,  peinte 
derrière  r-iutel ,  se  trouve  enveloppée 
d'un  nuage  bleuâtre  qui  enq)èehe  de  dé- 
mêler au  premier  coup  (Kœil  le  fond  du 
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sion  de  ce  genre  de  spectacle  nVstpotnt 
à  redouter  pour  nos  temples;  M.  Dagucrrtf 
a  répondu  à  plusieurs  demandes  qui 
lui  ont  été  adressées  par  des  pei-sonoes 
séduites  par  son  tiilent ,  qu'il  uvoil  pour 
toujours  renoncé  à  la  peinture,  et  qu'il 
ne  rnuloit  plus  s'occuper  dans  sa  retraite 
que  de  ehimiê  êt  de  physique  pour  le  per» 
fectienneifieni  ék  «m  Jhguirréotype. 

VamkA  duchauib. 


D*après  la  délibération  du  oonseit  royal 
de  l'Instruction  pubpqne  (séance  da  2i 
juin),  Fouvrage  intitulé  :  mf.l  \!s<:ks  hk- 
Mf;ii:i  x,par  nwdemoiselle  Natalie  Pi- 
toîs  (1),  a  été  compris  au  nombre  des  11- 
vi  es  qui  sont  destinés  à  être  donnés  en 
prix  dans  les  institutions,  pensions,  et 
écoles  pi  iuiaires  de  liiles,  et  déposés  dans 
les  bibliothèques  des  écoles  normales 
primaires  de  filles. 

(l)nn  bran  volume  in-8**,  orné  <1a 
|>»>rlrait  de  r.iult'ur,  prix:  5  fi.  Chez  Adrien 
Le  (ilereel  C''",  rue  (];isseile,  ,  el  De- 
Diiix,  rue  du  Faubour{^-SHiu(-llonorô,  i^* 
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qjii  apparoît,  ou  une  espèce  de  léger 
brouillard ,  ou  les  raines  d*nn  temple;  et 
il  ne  font  rien  moins  qu'approdler  jusqu'à 
la  grille  du  cliœinrpoor  se  rendre  raison 
d'une  perspective  qui  dewoit  ihipper  tout 
d*abord. 

Pour  nous  résumer*  nous  dirons  en 
terminant  :  le  talent  de  M.  Daguerre 
est  incontestable ,  mais  son  Diorama  ne 
peut  être  appliqué  à  nos  églises.  Du 
reste,  nous  avons  la  certitude  que  l'inva^ 


prunt  romain,  ivo  ir. 
Kiiipruiit  il'Haïli.  542  fr.  hO  c. 
Kriiie  d'Kspagne,  5  p.  0/0.  22  fr.  i  f2, 
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t'AMT   Tir.  r.A  HfitlCfOtV 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1*'  et  lo  de  chaque  mois 
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ia  Réaction  qui  /opère  en  AngU" 
:      terre,  dans  le  sens  catholique* 

.   It  y  a  une  .disaine  d'années ,  une 
pétition  fut  remise  à  l'évêque  an- 
glican de  Norwîch.  Cette  pétition, 
.rerétne  des  signatures  de  trois  cents 
membres  dn  clergé  d'Angleterre* 
.demandoit  de  nombreux  change» 
meus,  comme  discipline  et  comme 
doctrine  :  les  signataires,  la.  plupart 
.poaryus  de  riches  bénéfices  y  tro|i- 
Toient  encore  gênantes  les  prescrip- 
.  tions  de  l'ESi^ise  ai^fUcane ,  et  dési- 
roient  plus  de  liberté  pour  lenrs 
personnes  et  'pvm  leurs  esprits. 

Assurément  ,  c'étoit  beaucoup 
d'exigence,  car  il  n'y  a  pas  de  clergé 
moins  occupé  que  le  cleî^  angli- 
can s  il  est  à  peu  près  libre  de  peu- 
ler  ce  qu'il  yent ,  pour  peu  qu'il  ne 
le  dise  pas  trop  haut. 

Un  comité  d'évéqoes  eut  ft  juger 
dn  mérite  de  la  pétition  «pi'appor- 
toit  révéque  de  Norwich.  Etoient 
présens  Tarcbevéque  de  Canlorbéry, 
révéque  de  Londres  et  autres.  On  se 
préoccupa  bien  moins  des  change- 
mens  deniandés  que  de  la  manière 
dont  on  pouri-oit  les  opérer.  Dans  la 
pensée  des  pétitionnaires»  leur  péti- 
ticms'adressoit  au  parlement.  «Mais» 
si  eu  effet  la  pétition  est  soumise  au 
parlement,  s'éerioit  un  des  évéques , 
notre  religiopi  est  donc  une  religion 
parlementaire  !  Dans  cette  religion , 
où  est  Fautorité,  si  nous  i/avons  pas 
d*autorilé  Keligieune?  D'un  antre 
côté,  avons- nous  le  pouvoir,  comme 
évôqnes ,  de -tfancber  la  question 
«ans  cousaker  le  pnrlemcnt  ?  » 
.On  se  MPvienAqve  le  pnnaipe  de 


TEglise  anglicane  est  celui-ci  :  Church 
established  by  /am  ,  l'Eglise  établie 
par  la  loi.  Toute  la  difRculté  est  là. 
On  ne  put  la  résoudre.  On  discuta 
long-temps  sur  l'autorité,  sans  pou- 
voir décider  où  elle  étoit  dans  l'E- 
glise anglicane.  Le  fait  est  que  l'au- 
torité dans  cette  Eglise  est  en  dehors 
de  l'Eglise  même ,  dans  le  chef  de 
i'EItat  et  dans  le  parlement.  Il  y  a  dix 
ans  que  les  évéques  anglicans  éloient 
déjà  arrivés  à  ce  point  d'être  hon- 
teux de  la  suprématie  du  pouvoir 
civil,  et  de  mieux  aimer  constater 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'autorité  dans 
leur  Eglise,  que  de  la  chercher  hors 
de  cette  Eglise. 

Cependant ,  an  milieu  de  la  dis- 
cussion, on  cita  un  précédent.  Il  y 
avoit  un  grand  nombre  d*années  , 
une  pétition  semblable  avoit  été 
présentée  au  parlement,  au  nom  de 
beaucoup  de  membres  du  clergé.  Ou 
ne  pouvoit  nier  le  f»it  :  s*il  n'étoit 
théologique ,  il  étoit  historique.  La 
pétition  des  ministres  anglais  fut 
donc  remise  à  un  évêque,  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry,  si  nous  ne 
nous  trompons,  que  l'on  chargea  du 
rapport;  mais  jamais  le  comité  des 
évoques  ni  le  parlement  n'entendi* 
rent  parler  du  rapport  ni  de  la  péti- 
tion. I^es  évéques  n'osoient  eux- 
mêmes  faire  acte  d'autorité,  et  il  y  a 
déjà  dix  ans  qu'ils  reculoient  devant 
le  mot  :  Religion  parlementaire , 
quoique  ce  mot  fût  vrai. 

Ainsi  »  point  d'autorité  dans  leur 
épiscopat  :  ils  le  reconnoiafloient  par 
le  fiut,  et  ils  a  voient  honte  de  se  sou- 
mettre à  Fantonlécivile.  Qii'éloit-ce 
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donc  (jue  l  Ejjtîse  ai»{;li<ai)e  ?  Evl- 
dptuinout  une  Iù',lise  sans  chef. 
Faute  de  ce  chef,  de  celle  antorité  j 
elle  ne  pouvoit  ajjn-,  elle  n'étoit  pas 
une  l^jlise:  elle  uc  pou  voit  pas 
même  parler  ,  elle  n'avoit  qu'une 
ressource  ,  se  taire  I  Des  évêques  se 
taire  en  face  de  leur  clergé  qui  s'a- 
dresse à  eux,  qui  leur  remet  une  pé- 
tition pour  le  parlement  I...  En  ef- 
fet, les  évèques  n'approuvèrent,  ni 


il  n'y  avoit  pas  de  danger  à  l'ouviir. 

Or,  dans  cette  salle,  toute  remplie 
de  la  pensée  des  Père^  de  l'Ejjlise  et 
des  plus  saints  écrivains  du  catholi- 
cisme, dont  beaucoup  a  voient  appar- 
tenu à  rUniversité d'Oxford,  fondée 
par  Alfred-lc-Grand,  est  sorti  le  pu- 
seyisnie  î  C'est  là  que  le  docteur 
Pusey  et  ses  disciples  sont  venus 
rapprendre ,  en  cherchant  l'auto- 
rité ,  beaucoup  de  doctrines  effacées 


ne  désapprouvèrent  ;  ils  se  turent;  du  protestantisme.  Et  d'abord  ,  pai* 
mais,  dans  une  matière  religieuse,  le  fait,  ils  ont  reconnu  ï autorité  fies 
ils  ne  se  soumirent  pas  au  pai'le-  iit^res  catholiques  f  Bientôt,  et  ce!a 
ment  î  Ce  symptôme  étoit  certaine-  dure,  aujourd'hui ,  depuis  dix  ans  , 
ment  très-remarquable.  l>a  question  [  ils  ont  publié  eux-mêmes  une  suite 
d'autorité  fut  dès-lors  soulevée  dans  I  d'écrits,  sous  le  nom  de  Tracts  ,  qui 


le  sein  même  de  l'Eglise  anglicane. 
Elle  ie  fut  pour  n'èlre  plus  alian- 
donnée  jusqu'à  entière  solution. 

Agitée  dans  un  comité  d'évêqnes 
anglicans  par  suite  de  la  pétition  dont 
nous  avons  parlé  ,  elle  passa  de  ce 
comité  à  l'Université  d'Oxford.  L'au- 
torité, cette  grande  idée,  ce  grand 
mot,  trouvèrent  un  esprit  tout  prêt 
à  continuer  la  discussion  :  c'étoit  le 
docteur  Pusey,  un  des  membres  les 
plus  sa  vans  de  l'Univei'sité. 

Vers  la  même  époque ,  un  vérita- 
ble événement  se  passa  à  Oxford.  Il 
y  avoit  dans  l'Université  une  salle 
condamnée.  La  clef  en  avoit  été  per- 
due à  dessein.  On  appeloit  celte  salle 
inconnue,  où  personne  n'avoit  péné- 
tré depuis  la  réforme,  l'Enfer,  Hell! 
Cette  salle  renfermoit ,  outre  les  Pè- 
res de  l'Eglise  ,  un  grand  nombre 
d'ouvrages  catholiques  antérieurs  à 
la  prétendue  réforme.  Au  milieu  de 
celte  discussion  sur  l'autorité,  des 
membres  de  l'Université  espérèrent 
trouver  des  éclaircissemens  dans  les 
livres  nombreux  qu'on  savoit  ren- 
lermés  dans  la  salle  interdite,  et  ils 
représentèrent  qu  après  des  siècles, 


ont  produit  dans  l'Eglise  anglicane 
un  effet  immense; et  nous  n'hésitons 
pas  à  attribuer  à  ces  publications  un 
Sermon  prêché  à  Saint-Paul  de  Lon- 
dres ,  par  l'évêque  de  Salisbury,  et 
un  Mandeiiicut  de  l'évêque  d'Ox- 
ford. 

C'est  en  présence  du  pvm^at 
d'Angleterre  et  de  l'évêque  de  Lon- 
dres que  l'évêque  de  Salisbury  a 
prononcé  le  Discours  remarquable 
dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  que  quelques  phrases.  Ce 
Discours  avoit  pour  texte  cesparofes 
de  l'Evangile  selon  saint  Jean  :««  Afin 
que  tous  ne  soient  qu  un  y  comme  a^ous  , 
mon  Père  ,  êtes  en  moi ,  et  moi  ea 
vous  :  qu'ils  soient  de  même  en  nous, 
aHn  que  le  monde  croie  que  vous 
m'avez  envoyé.  » 

L'évêque  de  Salisbury  reconnèit 
l'impuissance  de  l'anglicanismè  pour 
porter  au  loin  les  lumières  dé  rS- 
vangile  : 

«Je'le  dédure,  quolqaêà  iregret,  diMI, 
nos  missions  n*«nl  Mcan  succès.  Quelle 
en  est  la  csutel     Ce  mnqif»  «TMité. 

Comment  peul-on  espérer  de  uiiiilillï 
les  nations  infidèles»  lorsqu'on  n'est  pas 
dans  i'uoité  par  4éMi»^ClHiM?  ▲  qui 
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peut-on  faire  accepter  les  doclrincs  du 
christianisme ,  lorsqu'on  offre  à  tous  les 
yeux,  le  spectacle  des  divisions  les  pins 
profioides,  du  «chisme  et  des  iiéréiiies  ?» 
,  •  Eeoalon»«ncore  : 
,  «Noos  aViyons  que  des  théories;  la 
pratique ,  chei  noiis«  m  marie;  la  reli- 
gion, pournoiis,  eatmminéb!  »...«Ah  I 
quand  l  unité ,  qui  doit  donper  la  yie.li 
toute  l'Eglise  du  Christ,  seni-t>elle  félâ- 
Wie?  C*est-lîi  notre  ardent  désir...  » 

«Oui ,  l'unité  est  désirable,  et  elle  est 
aujourd'hui  ardemment  désirée.  On  pcul 
même  dire  qu  elle  l'est  avec  excès  ;  car 
un  grand  nombre,  par  amour  de  l'unité, 
se  lapprodiéDt  de  Rome  avec  un  em- 
•jUMreneiiieDt  qai  ne  coanott  plus  de  bor- 
Bw;  et>aang donte,  YMquê  de JlfMw  est 
«r  mnn  Mqob  Bumniin;  mais  Rome 
a  de$  réfvrmei  à  opérer,  sans  lesqaelles 
Tunion  e$t  impossible.  » 

Ailleuré,  levêque  de  Salîabory 
|»roteste  au  nom  de  ranglicanisme 
4X>ntre  la  dénoiniiiation  d'JEglise  éta- 
Mie  par  k  ^bi  qui  lui  «st  olRcieUck 
jnent  donnée  : 

«Malgré  l'union  ,  a-t-a  dit,  qui  existe 
entre  TEglise  et  l'Etat,  bllb  n'bst  pas 
ÉTABLIE  PAR  LA  LOI,  elle  remonte  aux 
apôtres...  Celte  Eglise  d'Angleterre  a 
trop  vécu  séparée  des  Latins,  séparée 
des  Grecs,  séparée  du  monde  :  aujour- 
dlnd  elle  est  difisée  dans  son  propre 
«Id;  Û  fiMtdralt  ^*efle  eût  de  Punité 
dam  ses  doctrinea,  dans  ses  pratiques 
me  diseiiiliaa  réelle,  pour  8*olMr  eOe- 
même  comme  modèle,  panr  être  un 
oeolre  d'unité!  » 

Ainsi,  r£gli«e  «ogUcane  pfockme 
k  Souverain  Pootife ,  le  premierdet 
é^^(fu^;  d^jà  elleae  Xaioiliarise  avec 
l'idée  d*une  réconciliation!  Son  iso- 
lement Taccable  ;  elle  confesse  qu*un 
schisme  eaupalde  a  éiwanlé  ses  fen- 
démens. 

Le  Mandement  de  Tevéque  Ri- 
chard Bagot ,  adressé  au  cleigé  an- 
glican du  diocèse  d'Oalbrd,  est  le 
compl^nent  du  Sermon  prêché 
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Saint-Paul  de  Londres  par  Tevéquede 
Salisbiii  y.  C'est  l'histoire,  depuis  dSjt 
ans,  de  TEglise  protestante  d'Angle- 
terre ,  et  en  même  tènips  lexposé 
très-sincère  et  très-exact  de  la  situa- 
tion religieuse  de  la  Grande-Breta- 
gne. Les  catlioliqnes  se  féltéiteut 
beaucoup  de  cette  Lettre  pastorale  t 
ils  vont  même  jusqu*i^  dire  quHW  k 
publieront  et  h  répandront  commiB 
un  ffxtct^  comme  une  brochure  ca- 
tholique. Autrefois,  Ton  disoit  Ox- 
ford et  Genève ,  pour  désigner  les 
citadelles  du  protestantisme  :  au- 
jourd'hui, rëvéque  d'Oxford  fait  des 
Mandemens  qui  ne' peuvent  servir 
qu'au  rétablissement  de  la  foi  ca* 
tholique. 

Koiis  demanderons,  d*abord,  la 
permission  dé  citer  un  paragra- 
phe du  Mandement  qfui  se  trouve 
comme  peiidu  dans  cette  pièce  offi- 
cielle, eit  où  l'on  retrouve  quelques* 
unes  des  attaques  contre  le  catboU- 
cisine  qui  abondbient  autrelbis  dans 
les  écrits  deé chefeet  des  mihistresde 
l'Eglise  anglicane.  Ces  attaques,  au- 
jourd'hui rétro^frrades,  et  qui  se  pré- 
sentent comme  pour  mémoire,  sont 
en  complète  discoidance  avec  le 
Mandement  lui-mémOtet  ne  répon- 
dent ni  à  ses  prémisses,  ni  à  ses  eon* 
clusions  ;  elles  indiquent  seulement 
le  point  de  départ  etoà  l'on  en  Hoit 
il  y  a  di»  ans.  L'histoire  dca  (Mx der- 
nières années  de  r%liae  augficane 
seraainsi  complète. 

Voici  dont  le  poifTt  de  départ  s 
nous  sommes  en  1832,  lé  lendemain 
de  la  discunion*  dti'coinlté  des  évé* 
ques  sur  la  question  d'autorité,  qu'on 
ne  peut  parvenir  à  résoudre  ;  le  doC'* 
tèurPusèy  ce  ses  disciples  n'ont  pas 
encore  parlé  rlar  salle  hitenKle  de 
rUniversité  d^ford  n'est  pas  en- 
core ouverte  ;  tes  évéques  anglican* 
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ont  pris  le  parti  de  se  tatre  à  l'égard 
de  là  p<'tition  drs  trois  cents  minis- 
tres. L'ëvcqiie  d*Oxford  aunÂt  pu 
aloxs  s'exprimer  ainsi  ;  il  anroU  pti^ 
à  la  pensée  de  ce  que  le  puseyisine 
alioit  produire,  s'il  Tavoit  prévu,  s'é- 
erier,  en  s'adressanl  M  clergé  du 
sliocèied^Oxfonl  : 

«  Mes  révérends  Frères  ,  je  dois  vons 
exhorter  à  reiiouhlor  de  zèle  et  de  --nr- 
veillance  à  l'égard  des  plus  jeunes  mem- 
bres de  voire  troupeau.  Si  vous  croyez, 
avec  moi,  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  de  Rome 
un  ainas  d'erreurs  et  deiuperêtUiùni;  si, 
connue  mol,  vous  eroyez  qu'elU.n'aab- 
Éolum^  rien  phangé  k  son  ancien  can 
ractère  ;  ri  vous  penm,  loujoun  comme 
moi,  f|a*e1le  n*a  pas  cessé  «Télre  aussi 
9ubîile ,  aiissi  dangtrtim ,  aiissi  perfide 
qu'elle  Ta  toujours  été,  qu'elle  est  tou- 
jours celte  corruptrice  honteuse  de  la 
vérité,  et  celte  cruelle  perscculrite;  si 
vous  êtes  [lersuadés ,  comme  moi ,  qu'il 
faut  repousser  Unuiê  idée  (fuwbm  avec 
celle         tant  qn^élle  sera  ce  «pi^eHe 
est  aujovMllitf^  et  qaeHwfot  U»  conc^ 
sAns  Meenl^vt|irr  d'elle  et  non  pat  de 
nmtê;  si ,  eoniine  moi ,  connoissant  son 
vrai  caractère,  vous  éprouvez  une  (erreur 
toujours  eroissanle  de  ses  machinations 
et  de  ses  artitices  ;  si ,  conime  moi,  vous 
la  regardez  comme  sehismalique  et  anti- 
thrétienne;  si  vous  croyez  que  notre 
figlisè  est  pure  dans  sa  doctrine,  apasto- 
Uqm  éarn  itm  mfnhîin;  mu  wu$  ef- 
-fiftm»  di  retênir  ému  mm  min  eeox 

ont  été  kaptiaés pami  nous...  » 
.  Koiia  ne  oompléloos  pas  la  série 
ée^  ces  accutatiiHaa  contre  l-figlise 
lOmaine;  néis  nous  comprenons 
qu'elles  aient  .été  formulées,  en 
1SS2,  par  les  évéques  anglicans. 
pe  qui  nous  .étonne,  c'est  que,  les 
reproduisant  en  lH4â;révéqued'.0x- 
iord  finisse  par  proposer,  par  ordon- 
ner même  de  rétablir  «  deux  oflices 
le  dimauche,  là  où  <m  n'em  celé- 
broitplus  qu*UB,  C observance  des  fé- 
imduCaréiHèeiîk 


e/,  dès  que  l'occasion  s* en  présentera j 
des  Qnalrc'Temps  et  des  Rogations  I  >♦ 
Voilà  où  rr^jlise  anglicane  en  élo'rt 
il  y  a  dix  ans  :  elle  parloit  alors  le 
langage  que  l'évèque  d'Oxford  parle 
encore  ofticiellement.  Voici  où  elle 
en  est  aujourd'hui  :  elle  rétablit  le 
Carême,  les  Qrcatre- Temps,  les  Roga- 
tions î  Neblâmous  pas  l'évèque  d'Ox- 
ford ;  félicitons-le  de  son  inconsé- 
quence, et  attendons  beaucoup  d^ 
r occasion  qui  se  présentera. 

Mais  comment  l'évèque,  api-ès  de 
telles  prémisses,  est-il  amené  à  de 
telles  conclusions?  Il  va  nous  le  dire 
lui-mcme.  H  noqs  racontera  en 
méme^temps  T histoire  de  l'Eglise  an- 
glicane pendant  ces  4JaL  denaiere» 
années.  " 

Il  reconnoît  que  l'on  doit  aiUk 
auteurs  des  Tracts  /or  ikê^imês,  de 
ces  TraiÊéM adaptés  aux  temps,  que  les 
pnseyites  ont  publiés  dans  le  diocèse 
d'Oxforà,  *  le  rétablisseniévt  des 
principes  ecclésiastiques,  le  désirlotU' 
jàtirs  croissant  de  l'unité^  la  convàc*- 
tion  toujours  plus  profonde  du  crime 
et  des  malheurs  qui  sont  attachés  an 
schisme^  la  soif  de  cptie  discipline 
que  nous  avons  tant  perdue  y  »  s'écrie 
l'évèque;  «  une  plus  grande  obéis- 
sance, continue-t-il,.  à  i'égard  de 
l'autorité  eccléstasti4|iie ,  une  plus 
vive  anxiété  de  se  eonfermer  au 
Uvm  de  prières^  »  livre  aturienne- 
ment  adopté  par  l'Eglise  anglicane, 
et  dont  une  grande  partie  est  eatho- 
litftte;  enfin,  «  rohservaiiMi  'plus  ré- 
gulière »  (nous  pensons,  panni  le 
clergé  lui-même)  «  des  fêtes  et  des 
jeûnes  de  l'Eglise,  P Administration 
phu  décente  des  sacvemens,  un  plus 
grand  respect  pour  ces  sacremens , 
plus  dedévoûnvent  et  plus  d'oubli 
de  sbi-méiiie.  Il  est  impossi 
ajotue  révéqne^*  dorvonp, 
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fin.T,  ces  résnitats,  el  de  ne  pas  les  at- 
tribuer, après  Dieiiy  aux  aateins  des 
Trailéx  ^  qui  ont  servi,  au  moins 
C0M)n)e  d'humbles  înstrumens,  à  re- 
mettre ce5  clioscà  dans  la  mémoire 
des  hommes,  et  à  montrer  dans  leur 
propre  vie  les  fruiu  pi'ati^ue^ qu'on 
en  pouvok  tirer. 

il  eaC  inutile  d*insister  sur  les 
tfeif.x  qive  fait  ici  l'évêque  d'Oxford, 
et  sur  rkomttragé  qu'il  r^ud  au  pu- 
sepsme,  qui,  dans  oe  qu'il  fait)  ré- 
ttiblii  des  principes  ou  des  prati- 
ques cathc^iques  !  L'évéqiM  d*Ox- 
Sorà  vmt .  là  uo  ^rand  progrès ,  et 
il  a  raison.'  Le  «lévoûinent  ,  .i*ou- 
Ui  «le  soi-^méme ,  c,'est  le  carac- 
tère même  du  prêtre  catholique; 
l'êbsei^vaiioii  des  fétrs  et  dea  leime», 
i'adaiinisitfftCioii  décême  des  ^acre- 
me&s,  là  mmtaiimMa  ^Xmatonié  ec 
ckêiastiifU!*,  quoi  «te  plm  eaikoliqtie 
que  tout  cela  ? 

Que  Vévèqwte  d'Oxford  parcoure 
iHî»  églises,  qu'il  interroge  notre 
clti^,  il,  re4:onno»U^  pàrini  nous 
n  que  depuis  dix  aus  i4<  croit  Wir 
KttaHredMi  l'Eglise  an^ieane.  Ce 
qa'oa  «eut-  y  t^blir,  noin  l'a- 
Tons  ton  jours  constfrvés  ce  qu'il 
veut  reirouver,  nous  ne  l'avons 
jamais  perdu.  .Cea  lèlM,  ee  ie^àe, 
ce  Garèiue ,  :  cette  •  «ii0wK#  -adnii- 
nisIraAieii  des  sacremens,  «c  .m- 
pect  pour  l'autorité  cccléitastique, 
tout  cela  est  à  nous.  Ce  Carême, 
cest  Q0ire4[^ôine,  ces  fêtes  sont  nos 
fèies^  connue  i)a^Mnd  M  notre  Uni- 
versité que  noua  «irfM.  fondée  «Mc 
AUVed-le-fCrrand  :  on  y  prie  «Morie , 
eu  se  servant  de  pai  oles  latines,  pour 
1  aine  du  fondateur  4' im4M  cuU^es, 
le  cardinal  Woolsey ,  qui  a  mis  cette 
€oiiditioi|rà  radmissiQu  des  élèves, 

l'évêfue  d'Ojfcfoadii'lnU^rdit  point 
«eue  prière  !  11  ue  peut  l'interdire: 
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la  fondation  seroit  nulle,  la  condt*' 

tion  est  expresse  î 

Ainsi  ,  Oxlord  ('loit  (Irsllné  h  fjîîr- 
der  deux  jjrands  drpôis  ,  celui  d'une 
doctrine  catholique,  la  croyance  au 
purpatoiie,  au  moins  en  action,  et 
celui  de  tous  ces  livres  catholiques, 
de  tons  ces  Pères  de  rE{»lise  dans  cet 
enfer  prétendu ,  dont  un  si  grand 
bien  est  déjà,  sorti  sous  la  forme  du 
puseyisme. 

L'cvèque  anfjlican  peut  donc  ré- 
péter, comme  par  une  mallieureuse 
nécessité  de  sa  position  officielle , 
de  vieilles  et  vaines  accusations 
contre  le  catholicisme  ,  qu'il  relè- 
(jue  au  reste  dans  un  coin  de  son 
Mandement  :  niais  l'état  déplora- 
ble de  son  Eglise,  dont  il  va  en- 
core nous  entretenir ,  le  pousse 
dans  les  doctrines  puseyistes,  quoi 
qu'il  dise  et  quoi  qu'il  fasse;  et  le 
puseyisme,  l'évêque  l'indiquera  lui- 
même  ,  n'est  qu'une  transition. 

Exposons,  avec  l'cvcque  d'Qxfbr^i 
l'état  Je  l'Eglise  anglicane  : 

«  Vous  n'épargnerez  aucun  effort,  (Ut- 
il à  son  clergé,  dans  la  conviction  de  la 
terrible  responsabilité  qui  pèse  sur  vous, 
pour  prcsener  les  membres  de  notre 
troupeau  qaiae  tnHivaillt9lQl.flxpoBé» 
aax  p^rO^  lie  estièiirtidiifsrsiijB.  a 

C'est  du  catholicisme,  c'est  des 
conversions  au  catholicisme  que 
parle  l'évêque  d'Oxford:  mais  pour- 
quoi les  périls  de  cet  Jours  dangereux? 
pour  nous  exprimer  comme  l'évê- 
que. Il  va  nous  le  dire  en  exposant 
la  situation  de  son  Eglise  : 

«  Vous  empèrhorez  donc ,  contlnue-t- 
il,  autant  qu'il  di'iKndra  de  vouj,  que  les 
membres  de  noire  Eglise  nous abaiidon- 
nciit  pour  Home,  en  disant  qae  learpro- 
pre  mère  leur  a  refteé  la  noorritiire  spl- 
ritoeDe,  -  ctont  ils  .a voient  besoin ,  ou 
pj»rce  qu^iNiiiaa  plulét  dissuadés  de  sui- 
vre les  prescrifUiou  du  Iittfra  de  prièrm 
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(le  Formulaire  de  l'Eglise  anglicane  ^  ca- 
tholique en  gmode  jNirtio),  qu'cvliortcs  à 
s^y  conformer.  » 

Ce  Formulaire  ^toti  tombé  pres- 
qii*en  désuétude,  et  les  ministres  de 
r£glise  anglicaoe ,  comme  Tindique 
révèque,  détournoîent  leur  trou- 
peau de  l'observauce  de  ses  doctri- 
nes, plutôt  quMs  ue  la  cooseiUoîeiiti 
eu  UD  mot,  les  iiiiuistres  du  culte 
désertoient  eux-niémes  ce  culie. 
Pourquoi?  Nous  allons  rapprendre  : 
tout  esprit  ecclésiastique  s'éteignoit 
en  eux. 

«  Que  la  négligence,  dit  Tevèque,  avec 
laquelle  les  offices  divii|s  «oot  célébrés 
jwù^lrs  dans  quelquu  endroits  «  cesse 
désormais  partaui  et  sans  retour;  qo» 

nos  églises  ne  soient  plus  laissées  en 

proie  à  l'hunUdilé  et  ait  délabrement  

Il  faut,  avant  tout,  dans  Tudministralion 
des  sacremens,  se  coufornier  au  rite  et 
au  respect  qu'ils  imposent.  Que  du  ces 
sacremens  Tun  (le  baptême)  ne  soit  plus 
administré  en  dehors  de  celle  partie  de 
Toliice  divin  qui  lui  est  all'eclée  ,  et  que 
Tautre  Qa  communion]  soit  pUu  fréquem- 
4MfU  adminlstsée.  » 

£t  l'évéque  ajoute  ces  parolea  s 
«Je  sais  bion  qpm  neus lOosiit si 
pégUgmê  que  nolri  jwupte  a  «emé  d'es- 
timer besMaMNip  es  fiM  nous  jnnhism  M 
rendre.  » 

Il  faut  donc  davantage  à,  ce 

peuple4 

Yoioi  ce  que  Térèfue  d*OaSord 

dit  à  cet  égard  : 

«  Soyez  sûrs  qu'il  y  a  nudatenant 
parmi  nous  un  principe  ûCexpamûm,  qu  il 
seroit  dangereux  de  vouloir  comprimer. 
5i  vous  le  teniez,  mie  explosion  s'ensui- 
iroit  inévitablement,  dont  il  est  impossi- 
ble de  calculer  les  résultats  destruc- 
teurs. » 

tl  est  Mdènt  que  les  membres  de 
nSîglise  anglicane  se  sentent  à  l'é- 
troit daus  cette  Eglise,  qu'ils  sont 


hommes  les  plus  distingués  du  clergé 
anglican  ,  ne  voit  pas  d'autre  moyen 
de  les  retenir  que  de  rétablir  une 
grande  partie  du  culte  catholique. 
Ce  système  de  concessions  ,  qui  est 
e^^alement  celui  de  l'évéque  de  Salis- 
bury,  consiste  à  rendre  aux  angli- 
cans assez  de  caiholicisme  pour 
qu'ils  ne  le  reprennent  pas  tout  en- 
tier. 

C'est  ce  que  Tévéque  d'Oxford, 
avec  une  beurease  inamaequence , 
ToVmtairc  ou  iuTolontaîre,  appeftit 
ne  pas  faire  de  concessions  à  Aonia. 

L'évéque  d'Oxford,  parlant  do 
|W^#^de  dét»9Um,  de  charùé,  vftttqiie 
les  of/uroliwtr  catholiques  des  ment- 
bres  de  son  Eglise  soiefli  satisfaites. 
Dès  qu'il  a*a§it  de  *cea  vestoa  duré- 
tieaocs  v  il  mb  trouve  pas  d'auM 
mot  que  le  mot  calMtqueJlijetifiètè 
qnelacbaritéy  la  fidtd  «t  la  déw»- 
tion  sa  déveli»ppeipttt,  et  q«e  leèaa- 
pirations  eoÊhoti^uûi  seront  aalisla^ 
(es!  Or,  comment  les  v«)^tua^ré- 
tiennea  inÀt  ÏMqm  dépiora-PiA^ 
sence  dans  ranslicanisme,  vonMl-  ' 
lea  roflenrir,  oomineot  sniaftictioa 
ser»-t-eUe  donnée  mur  aspiirnlmmâ 
eatkoliquês?  Pajr  le  tétabbsooMiattt 
en  grande  paaiie  du  culte  ca|ii»- 
liquel  ♦  • 

Que  Bieu  est  graml  !• 
Mais  l'épiscopat  anglican  est  placé 
entre  deux  partis,  entre  les  puseyi- 
tes,  qui  sont  presque  maîtres  d'Ox- 
ford, dont  les  doctrines  ont  pénétré 
dans  toute  l'Eglise  anglicane,  et  en- 
tre leurs  contradicteurs,  des  ininis- 
très  qui  veulent  être  plus  protesians 
que  leurs  évêques.  Or,  celui  dont  le 
Mandement  nous  occupe,  et  qui 
naguère  étoit  lui-même  l'adversaire 
des  puseyites,  s'élève  contre  Toppo- 


trèa-disposés  à  la  quitter  en  masse,  sition  qu'on  leur  a  faite  ,  il  ne  veut 
et  que  l'évéque  d'OxJûid,  un  des  i  pas  qu'on  Us  txj^uUê  du  sem  dtr  ^ 
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gUse  d'Jn^feterrc  ;  il  dit  encore  que, 
si  cerlaines  personnes  réussissoienl 
dans  leur  système  d  attaque  contre  le 
piiseyisme,  le  résultat  seroit  une  se- 
paialton  de  la  part  de  leurs  frères. 
Il  s'efforce  de  prouver  que  ces 
derniers,  les  puseyites,  professent  en 
tout  ou  en  partie  les  opinions  des 
meilleurs  théologiens  de  l'Eglise  an- 
glicane, c'est-à-dire  de  ceux  qui  , 
plus  près  du  cliangement  introduit 
dans  les  doctrines  comme  dans  la  li- 
turgie ,  se  rapprochoient  du  catholi- 
cisme, avant  que  le  temps  eût  rendu 
l'Eglise  anglicane  dépositaire  in- 
fidèle uicu)e  de  ce  qu'elle  avoit  con- 
servé. Ce  dépôt ,  l'évoque  d'Oxford 
fait  tous  ses  efforts  pour  qu'elle  le 
reprenne.  Il  n'hésite  pas,  dans  un 
Mandement,  "i  se  prononcer  en  la- 
veur du  point  de  départ  contre  le 
point  d'arrivée;  il  ne  veut  pas  être 
puseyiie  de  nom mais  li  l'esi  d'es- 
prit. 

C'est  qu'il  sait  mieux  que  peu- 
sonne  où  en  est  aujourd'hui  l'Egide 
anglicane. 

«  La  paix  î  la  paix!  »  voilà  ce  qui 
inauque  à  cette  Eglise,  la  paix  et  «*la 
charité  î>»  pour  parler  couuue  l'é- 
vèque  d'Oxford.  Il  faut  que  l'E- 
glise soit  en  paix  pour  »  donner  la 
nourriture  spirituelle  à  une  popu- 
lation qui ,  faute  d'instruction  re- 
ligieuse ,  tombe  de  jour  eu  jour 
dans  un  état  de  .paganisme,  h 

Nous  en  resterons  aujourd'hui  sur 
ces  paroles  textuelles  de  l'évêque 
d'Oxfoid;  elles  achèvent  le  ta- 
bleau que  nous  offre  son  Mande- 
ment de  U  «Oiialisa  de  à'JSgjUteju»- 
l^icane.  . 

li  est  tout  simple  que,  dans  une 
telle  situation,  Tépiscopat  anglican 
soit  plus  favorable  que  contraire  au 
pme/isme^  qni  liittf^  da«ft  la  position 


particulière  qu'il  a  prise,  pour  rani- 
mer le  sentiment  religieux  dans  un 
pays  démoralisé  pai*  le  protestant 
tisnie. 


ROME.  —  S.  S.  a  daigné  aduiettré 
au  nombre  de  ses  camériers  «ecrets 
•arnuinéraipes  le  savant  abbé  An^ 

toine  de  Luca  ,  vice-pr^aideBt  de 
l'Académie  eccléstastique  ^  et  cou- 
sulteur  des  congiégations  de  la 
Propagande  et  de  l'Index.  Mgr  de 
Luca  est  le  directeur  de  l'excellent 
recueil  intitulé  :  Ennuies  des  Sciences 
religieuses. 

WkMts,  —  Le  conibtoire  a  eu  lieà 

le  juillet.  Tous  les  nouveaux  évè^ 
ques  ont  dd  y  être  préconisés. 

-~  M.  l'archevêque  nommé  d'Aiby 
est  arrivé  à  Paris,  et  M.  l'Internonce 
a{>osiolique  a  procédé  aussitôt  à  «et 
informations. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  les  yeux  du  Roi^des  Français  l'a- 
dveéte  envoyée  par  MM.  le*  évéques 
de  La  Rcpckelle  et  de  Nhnes. 

—  Le  30  judlet,  la  levée  du  corps 
de  M.  le  duc  d'Orléaiik  aéra  faite  à 
Neuilly  par  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, assisté  de  sou  clergé. 

Pendant  le  convoi  ,  le  cleq^é,  pré- 
cédé de  la  croix  de  la  ])aroisse  de 
Neuilly,  et  conduit  par  M.  le  curé 
de  cette  paroisse,  marchera  en  avant 
du.  -cbar  fuaèliire et  cliantera  lei 
prières  accoutumëi».  .  . 

YerfrA^ue  lieure.de  rapiès-midi  » 
le  corps  du  priuçeaei^.  reç|i  à  l'en- 
trée de  la  métropole  par  M.  l'ArcheT 
vêque  ,  assisté  de  son  chapitre,  des 
cui  és  de  Paris  et  de  la  hanlicuc  et 
des  aumi>uiers  des  établisscuiens  pji- 
hlus.  ... 

Après  que  le  coi'ps  aura  été  placé 
sous  le  catafalque ,  les  vêpres  des 
inorta  seront  cfiautées  par  le  clergé 
de  la  métropole. 

Ce  même  clergé,  assisté  du  clergé 
de  Saint-Gemuun-l'^tixen'ois  et  de 
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celai  de  Saïui-Bocli ,  est  chargé  de 
|»arder  le  corps  du  prince  jiisqu*au 
jiioinent  de  sa  translation  à  Dreux. 

Jus(|u'au  jour  du  stM  vice  solennel, 
des  messes  basses  seront  célébrées 
devant  le  corps  pendant  toute  la 
matinée. 

MM.  les  éwèqam  ^préêem  k  Farit 
eoal  invilés  à  astitièr  au  convoi  ei 
an  service  solennel. 

MM.  les  évéques  tulTragans  du 
ùé^e  métropolitain  sont  invites  d'une 
manière  spéciale  au  service  taieonelf 
qui  aura  lieu  le  3  août. 

Sont  convoqués  à  ce  même  ser- 
vice, outre  le  chapitre  et  le  clergé 
de  la  métropole  ,  M.  le  curé  de 
Pieuilly,  MM.  les  curés  du  diocèse  , 
et  lei  ecclésiastiques  qui  ont  été 
chai^eés  da  service  A  la  chapelle  de 
IVeuiily  depuis  le  moment  du  décès. 

La  messe  solennelle,  précédée  des 
Laudes  ,  sera  célébrée  par  M.  i*Ar*> 
cfaevéqtie  de  Paris.  La  cérémonie 
sera  terminée  par  Tabsoute. 

Le  corps  du  prince  devant  partir 
de  réjrlise  métropolitaine  le  4  août, 
à  quatre  heures  du  malin,  pour  être 

transporté  A  Dreux  ,  MM.  les  curés  \  juillet,  dans  la  maison  de  Paris  ,  par 
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billet  ne  lui  a  été  remis  pour  être, 
distribué  ,  et  que  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  dispose  se«l  dies  fàaasêé» 

la  métropole.  • 

—  Des  services  funèbres  ont  été 
célébrés  dans  les  diverses  églises,  le 
i8  Juillet,  selon  Tusage  étabii  depuLS 
1830. 

—  La  neavaine  annuelle  de  sainte 

Philomène  commencera  à  FépUse 
Saint-Gervais  le  dimandie'  31  jiitl-« 
let  après  les  vépnêi  M  se  teriMera 
le  9  août.  Chaque  jour,  les  messea  ae 

diront  à  la  chapelle  où  est  exposée 
la  châsse  de  la  sainte,  et  le  soir,  on  y 
récitera  ses  litanies.  La  fête  de  sainte 
Philomène  se  fera  le  mardi  9  août , 
anniversaire  de  rétablissement  de 
son  culte  daos  cette  paroisse.  A 
neuf  heures,  messe  par  M.  le  cmèf 
et  le  amr,  à  six  heures,  salut  solen- 
nel à  la  diapeMe^  pit»cession  et 
c&hortatioft. 

—Madame  Grolier,  Tune  des  fon- 
datrices et  la  première  pfcfapa  dk 
l'ordre  du  Sacré -Goturf,  qui  avait 

donné  la  première  maison  où  cet 
ordre  sVst  établi ,  a  terminé ,  le  2^ 


de  Passy,  d*Auteutl  et  de  Boulogoe 
devront  veoev^r  le  convoi  à  «m  bm- 

Spe  sur  leur  fiarotisev  jeter- 1  eau 
aitê  sur  le  corps ,  et  réciter  les 
prières  prescrites  dana  le  litoel. 

La  marche  funèbre ,  composée 
par  MM.  Auber  et  Halévy,  pour  la 
translation  du  corps  de  M.  le  duc 
d'Orléans  ,  ne  sera  pas  exécutée  : 
contre-ordre  a  été  donné  à  ce  sujet. 

A  Notre-Dame  ,  la  messe  funèbi-e 
sera  chantée  en  plain-chant  et  en 
faux  bourdon,  et  le  Requiem  de  Mo- 
zart, dont  les  répétitions  avoient  été 
ordonnées  d'abord ,  ne  sera  pea  ez^ 
coté. 

-—Des  demandes  mullipliéesétant 
faites  à  Tarchevéché  de'Fariii  pour 
obtenir  des  billets  d'entrée  à  Notre- 
Dame  le  jonr  des  obsèques  de  M.  le 
duc  d'Orléans^  M.  TArchevéque  se 
trouve  obligé  de  prévenir  qu'aucun 


une  mort  chiéLietuic,  une  vie  char- 
gée d'œuvres  et  de  jours. 

—  L'Association  de  la  Propagation 
de  la  Foi  a  porté  son  attention  sur 
rétat  embarrassé  dtt  diocèse  du  Dé- 
troit (  Etats -Ihiis  )  ;  éUa  vîMd'àW 
louer,  par  ratftimnis»  du  comusI 
central  de  Paris,  pluade  53.0ÛS  fir* 
à  l'évé^UA  «dminislMMr  .de  Q«U# 
Eglise. 

Elle  a  aussi  alloué,  par  Tentremise 
du  mciiic  conseil  ,  à  Mgr  Whelan  , 
récenunent  appelé  au  vicariat  apos- 
tolique de  Bombay,  la  somme  de 
16,250  fr. ,  pour  Taider  à  snb\*enir 
aux  besoins  de  sa  mission.  En  an- 
nonçant cette  nouvelle ,  f  ^ 
Posi,  journal  de  Duhlîa ,  tût J 
marques  suivantes  : 

cQoel  giorl^  ttUf  pour  Itf  HMliôlIr 
ques  de  France  que  d*avoir  fondé  une 
Association  qui  Wt,  dhme  muiièro  Ék 
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intime,  les  catholiques  du  monde  entier  î 
De  la  baie  d'Hudson  à  rAuslralie,  ei  do 
la  Jamaïque  à  la  Chine ,  toutes  les  mis- 
sions catholiques  ont  les  yeux  tournés 
vers  la  France  et  reçoivent  des  secoursde 
celle  puissante  idstitation.  Sans  M  géné- 
icafe  ttsistancd^  nos  propres  oolonies. 
mient  privées  des  coQSokitloos  reli- 
giewes.  C*eBt  avec  reconnoissance  qoe 
nous  avons  vu  rOEu>Te  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  allouer ,  Tannée  dernière , 
nne  somme  considérable  aux  missions  de 
l'Ecosse.  L'Angleterre  a  aussi  pris  part  à 
ses  bienfaits.  Mgr  Walsh ,  nous  le  disons 
avec  plaisir,  a  aussi  reçu  une  somme 
considérable  pour  la  missîMi  dé  fai  Non* 

Biœèse  dê  Botxiwux,  -^'Vlndiea- 
Uar  contient  cette  rédainatîon  aasez 
curieuse  d*un  ministre  protestant, 
i  l'occasiou  des  prières  faites  sur 
h  tomLe  de  M.  le  duc  d'Oiléans. 
«  Bordeaux,  le  il  juiUet  1842. 

»  Monsieur,  votre  numéro  d'aujour- 
d'hui, jeudi,  annonce  que  les  ministres 
prolebtans  de  Paris  ont  prié,  dimanche., 
pow  feu  M.  le  duc  d'Orléans.  C'est-là 
uneoiéprise  de  votre  correspondant,  qui 
*'9m  pas  compris  la  dîlfôrence  que  nous 
fiùioBS  sAlre  utt  colle  d'humiliatUm  el 
àtàutSkpn^i  éVatùnfiem  éàU  ^^^^^ 
dnpfiBoefayal,  et  une  pcièoe  faur  le 
Kpss  de  soa  $mt.  Mous  prions  pour  les 
vivans  à  Toccasioa  des  morts ,  mais  non 
pour  ces  derniers,  auxquels  nouscroyons 
êlre  d'une  entière  inutilité.  Nous  n'a- 
vons donc  pas  prie  pour  M.  le  duc  d'Or- 
léans :  uous  avons  prié,  à  Cœeatùm  de 
n  iBsri,  pMT  kl  foi,  la  reiiie,  tiiote  la 
laniHa  ro^a.t  demaadaoi  à  Dieu  de 
leur  eofvoyer  une  réelle  consolation  ; 
noQsavQosprié  spécialemebtpourS.  A.  U. 
la  duchesse  d'Orléans,  qui  a  des  titres 
spéciaux  à  notre  sympathie  comme  no- 
tre sœur  en  la  foi  ;  nous  avons  prié  pour 
la  France,  notre  chère  patrie,  demandant 
à  Dieu  d'y  affermir  la  paix  et  la  piété , 
ea  iaisaoi  comprendre  à  la  nation 
tout  entière  que  c*est  lui,  l^Eteidel, 
qoi  est  Je  matiro  de  potie  vie;  enfin , 
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nous  avons  prié  pour  nous-mêmes,  de- 
mandant à  Dieu  de  nous  p]éj)areri  par 
une  sainte  vigilance,  à  la  rencontre  dà 
Péteroité  ,  que  le  spectacle  d^one  mori^ 
aussi  prématcrée  oue  subite ,  noos  lait 
envisager  avec  an  serienx  retour  sur  nous- 
mêmes. 

Il  Vous  êtes  trop  ami  de  la  vérité , 

monsieur  le  rédacteur,  pour  ne  pas  rec- 
tifier cette  petite  erreur  de  fait ,  qui  re- 
présente mal  ce  que  nous  pratiquons, 
»  Agréez,  etc. 

»  ÂLPuoMSE  La  Harpe  , 
minUtre  frotalant,  » 

Il  seroit  à  souhaitei  que  les  prp- 
testaiis'  eussent  tous  et  toujours 
autant  de  caudfeur  ;  car  ils  ne  par» 
viennent  à  maintenir  dans  Terreur 
les  populations  qui  les  suivent  en» 
cére,  qu'eu  dissimulant  ce  que  leurs 
croyances  ont  d'absurde  et  d'odieux. 
Par  exemple,  qutî  de  luinislres  nioius 
scrupuleux  que  celui  de  Bordeaux 
laissent  croire  à  leurs  troupeaux 
qu'ils  prient  réellement  pow  /eurjt 
morts ,  et  que  leurs  prières  ne  sout 
pas  pour  ces  inortsd'une  eattè/je  inntk' 
liié.  I^ous  .ajoutons  que  sur  ce  point 
beaucoup  de  |<eraonnages,  dans  le 

Êl-otestantisme  ,  sont  peuple:  noi:^ 
;  disons  à  leur  honneur. 
Le  passajje  suivant  du  mandeiuent 
de  M.  Tarclieveque  de  Bordeaux  lait 
seutir  la  ditVéreuce  de  la  doctrine  ca- 
tholique et  de  riiérésie  protestante 
sur  le  dogme  de  l'eiBcacité  de.  la 
prière  pour  les  morts  :  , 

«  Ea  vous  invitent  aujourd'hui  à  vous 
unir  aux  prières  qu'une  mort  si  déplorable 
réclame  de  la  religion,  nous  vous  dirons 
ce  que  disoit  saint  Ambroise  au  peuple 
de  Milan  dans  une  circonstance  sembla- 
ble, en  face  d'un  cercueil  où  toutes  les 
espérances  d'une  auguste  famille  eloienl 
descendues  avec  les  restes  d'un  jeune 
prince ,  arrêté  par  un  sanglant  trépas 
sur  le  clieœin  des  grandeurs  et  de  la 
gloire-: 

«  Vous  avertit  qu'il  y  a  ici  des  laiittes 
»  à  répandre  seroit  on  soin  superflu  : 
1»  tous  i^leurent,  cenx'mème  qui  ne  Te 
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»  connoissoicnt  poinl...  Quel  long  gémis- 
».  sciueiit  n  a  pas  liiil  écluler  le  cri  d*(> 
»  pouvante  jeté  par  les  lémoiiiB  de  sa 
1»  mort  aai  peuples  de  la  Gaaie  I  » 
.  1»  Mais,  s'il  ne  fiiut  avoir  i|tt'aD  cœur 
il'bonune  pour  déplorer  la  perte  qui  a 
jeté  la  consternation  dans  toute  la  France, 
Kame  du  chrétien  se  sent  pressée  d'ac- 
complir d'anlres  devoirs  :  il  ne  lui  suriit 
pas  (le  répandre  des  lanncs  -stériles  sur 
la  cendre  d<î  ceux  qui  ne  sont  plus  ;  la 
religion  lui  impose  un  autre  tribul  4ue 
d*inutilea  regrets. 

»  Cet  abîme  que  la  mort  creuse  entre 
deux  mondes,  itifranchissaUe  pour  la  na- 
ture, la  foi  le  comble;  elle  lie  le  temps 
et  l'éternité  par  un  commerce  ioeflable 
qui  fait  que  notre  amour  peut  servir  en- 
core ceux  que  la  mort  a  séparés  de  nous. 
Ici,  en  face  des  mystères  que  la  religion 
nous  révèle ,  en  proencc  <lcs  redouta- 
bles images  qui  se  dressent  devant  nous, 
il  ne  reste  que  le  lien  sacré  qui  nous 
Unît  dans  l*ordre  surnaturel. 

»Qu*un  sentiment  donc,  plus  puissant 
encore  que  cette  commisération ,  impri^ 
niée  par  la  nature  dans  le  cœur  des  hom- 
mes; que  la  cliarité,  fruit  merveilleux 
de  la  grâce  dans  le  coeur  du  chrétien , 
nous  rassemble  tous  au  pied  des  autels; 
que  de  ce  diocèse,  en  même  temps  que 


inl('icsscsà  ce  qu'une  doctrinp  purC 
el  rcliaieuse  soil  donnée  au\  icii'» 
nés  élevés  du  collège.  Un  bon 
nombre  de  pères  de  famille  ont 
adressé  au  recteur  et  an  ministre  des 
reclaïuaiions  pôur  obt«*nir  le  change* 
ment  du  jeiuie  docteur:  elles  ifout 
eu  aucun  ellet.  Kufiu,  M.  Peiret, 
proviseur  du  collège ,  qu'on  peut 
appeler  le  restaurateur  de  cet 
éiablissenient ,  auquel  il  a  donuc 
une  splendeur  que  le  collège  n'a- 
voit  pas  eue  jusqu'à  ces  dcjiiieiâ 
temps  ;  M.  Perret»  que  ^uze  ans 
de  service  dans  le  méuie  poste 
reodoieut  cher  aux  pères  de  fiamille 
bordelais,  a  jugé  à  propos  de  pré- 
senter lui-même  des  observations  au 
ministre  :  elles  n'ont  pas  en  plus 
dVlTet  que  celles  des  pères  de  fa- 
mille, et  il  aollert  sa  démission  ,  qui 
a  été  immédiatement  acceptée.  Ce 
coup  imprudent  a  plus  fait  dans  la 
proviuce  contre  le  mono|>ol:',  que  se 
poiirroieot  faire  lies^nieilœttrs  articles 
sttr  cette  ttMitiM«.  Ce  n'est  yaê  tout. 
Le  recteur 'de  l'académie,  M.  Tardr- 
vel  j  partageant  les  sentimena  de 
l'ancien  proviseur,  a  donné  le  même 
témoignage  de  l'incompatibilité  de 
ses  cioyanccs  avec  celles  du  jeune 


de  toute  la  Fraricc,  nos  pieuses  suppli-  j  professeur;  il  a  ottert  sa  déniissioo  , 


Citlion^  s'élèvent ,  mêlées  au  sang  de  Jé- 
sus-Christ; qu'elles  suivent  le  prince  que 
nous  pleurons  devant  le  trône  de  la  su- 
prême justice,  où  il  a  été  jeté  du  «ein 
des  grandeurs  et  des  illusions  de  ce 
monde ,  par  une  mort  si  soudaine ,  si 
filattendue.  » 

—  M.  Bersot,  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  royal  de  Bordeaux, 
est  un  jeune  homme,  âgé  d'environ 
24  an^,  ancien  élève  de  M.  (Cousin  , 
dont  il  a  été  même  le  secrétaire,  et 


qui  a  encore  été  acceptée;  il  attend 
tous  les  jours  celui  qui  doit  occuper 
son  poste.  L'on  dit4{ae  le  iKMnrcftii 
provisenrt  prêtre  comme  celiil  qui 

Ta  précédé,  a  lui-même  offerl  ou 
veut  offrir  sa  démission.  Ainsi  ^  pour 
soutenir  un  jeune  homme  acnisé 

d'enseigner  des  doctnnes  dangereu- 
ses ,  t'Ùnivrrsilé  va  rniner  uu  de  s^ 
plus  beaux  établissemens.  - 

Ce  jeune  prafesseur  dit  souvent  â 

'  ses  élèves  qu'il  ne  leur  enseigne  pas 


qui  récompense  son  dévoùmeiit  à  sa  i  d'autre  doctrine  que  celle  qu'il  a 
peisonne  et  à  ses  doctiiiics  par  nue  ,  apprise  de  M.  Cousin,  son  maître  et 
protection  des  plus  cHicaccs.  Ce  jeune  ;  son  protecteur  ;  et  que  partant  il  ne 
pi'Ofesseur,  dans  toutes  lespartiesde  '  craint  aucune  censure.  I/ou  dit  en- 
son  enseignement,  qui  touchent  à  la  |  core  que,  dans  une  délibétatioii,qui 
religion ,  a  mécontenté  souveraine-  '  a  eu  Ueu  en  conseil  royal ,  M.  Gousin 
ueutceuxquIsontparticuUèrement  ' a  déclaré  que,  si  ce  jeune  homme 
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tenoitâ  avoir  le  dessous,  il  donQcroit 
uiiuiiédiateiiieju  sa  démission. 

Diocèse  de  Meiz.  —  Le  clia- 
[Hlre  de  la  cathédrale  s'est  réuni 
en  aneniblée  caf^tuiaire,  pour  pour- 
Toir  i  radniinîstratioa  da  dÙH 
cèie  durant  la  vacance  du  siège. 
U  a  Dominé  vicaires^^aérâiix  capi- 
tolairet  MM.  Masson,  Beauvallet, 
Simon,  Sauce  et  (llialandon.  M.  Tab- 
bé  Sinion  a  été  chargé  en  outre  de 
remplir  les  fonctions  d*official ,  et 
M.  Beauvallet  celles  de  promoteur. 

—  MM.  les  vicaires  capitulaires 
Oftt  annoncé  au  diocèse  la  perte  qu'il 
Tittt  de  lùre,  par  un  Biaiideiiient 
^01  cootièBt  un  juste  âoge  du  pon- 
tife: 

c Oh!  heureux,  N.  T.  C.  F., celui  qui, 
comme  lui,  peut  porter  des  jours  pleins 
devant  le  Seigneur!  Ouvrier  infatigable, 
iJ:ivoit(!o  bonne  heure  commencé  sa  <  ar- 
rim*. Vjcaire-général  à  Annecy,  confes- 
seur de  la  Foi  durant  les  joui's  mauvais, 
chanoine  de  Lyon,  cui*c  de  Saint-Nizier 
€0  b  même  viJIe ,  cliargé  des  fonctions 
4»TNaae<-général  à  la  grande  Mmèlie- 
HBdeFtauM,  il  éioit  déjà  puissant  en 
éam,.  4|nand  la  Pro^idenoe  unis  Ta 
taillé.  Mais  c*MI  assez  piour  nous  que 
rappeler  à  nos  sonyenirs  ce  qu'il  a 
dans  notre  diocèse,  car  ira-t-il  pas 
Vmé  dix-huit  ans,  au  milieu  de  oouB» 

faiiant  le  bien? 

»  Nous  espérons  qu'une  notice  détail- 
lée vous  permettra  bientôt  de  connuilre 
sa  vie  vraiment  épiscopale  (1}  :  mais 
cooneut  taire  id  les  œuvres  d*inie  eha- 
rilé  ^  vous  aw  souvent  admirée,  et 
<lootvoils.tte  coQnol69Î6i»  toutefois,  que 
la  moindre  partie,  la  honté  de  son  cœur, 
qui  s'épapdioit  aveo  tant  d'abandon 
<i^tis  le  cofflmerce  intime  de  la  vie ,  la 
vivacité  de  sa  foi,  Fonction  de  sa  piété, 
la  force  de  sa  résignation,  Tardeur  de  son 
ïèie,  son  attachement  aux  saines  doc- 
trines, sa  tendresse  surtout  pour  vous 
tous?» 

(I)NOM 


de  publier  cette 


Après  avoir  réclamé  les  prières 
des  tidèles  en  faveur  du  vénérable 
prélat,  MM.  les  vicaires-capilulai- 
res  les  invitent  à  demander  à  Dru 
qu'il  accorde  à  T Eglise  de  Mets  m 
rateur  digne  de  s'asseoir  snr  k 
sié(;e  qu*ont  occupé  tant  de  sainti 
évéques.  • 

— 'Le  corps  deM.  l'évèquedeMetti 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux ,  a 
d*abord  été  exposé  dans  le  grand  ap« 
parlement  du  palais  épiscopal.  Le 
salon  mortuaire  n'a  pas  désempli  de 
fidèles  qui  venoient  rendre  un  der«- 
nier  devoir  au  prélat  si  rejjretté. 

Du  salon  de  l'évèché,  le  corps  du 
Pontife  a  été  porté  à  l'église  Sainte* 
Glossiude,  où  il  restera  exposé  ius» 
qu'au  2  août,  jour  fixé  pour  la  céré* 
oiooie  de  l'enlerrenient. 

Le  12  septembre,  jour  anuiver» 
saire  de  k  naissaiice  de  Mgr  Bes- 
son,  nura  Ueu  un  service  solennel 
de  qttarantiune,  auquel  sera  pronon- 
cée i'or^ûson  funèbre  du  prélat.. 

—  La  mort  de  Mgr  Besson  a  été 
précédée  de  celle  de  M.  Prévost  , 
chanoine  honQraire  de  sa  cathér 
drale. 

M.  Prévost,  né  eu  1765  à  Cour- 
celles-Chaussy,  étoit  du  nombre  des 
prêtres  fidèles  qui  avoient  émigré, 
aimant  mieux  subir  les  rigueurs  de 
l'exil  que  de  prêter  un  serment  qui 
répugnoit  à  leur  conscience.  Son 
Eminence  le  cardinal  de  MontmO- 
rency-Laval,  évèque  de  Metz,  M.  de 
la  Fare,  alors  évéque  de  Nancy,  de- 
puis cardinal-archevêque  de  Sens, 
et  M.  de  Chambre  d'urgons ,  évé- 

3ue  d'Orope,  suffragant  de  Metz, 
onnèrent  à  M.  Prévost  des  témoi- 
gnai^esioutparttculiersdeleurestim.e 
et  de  leur  «fection,  en  louant  sa  fol 
et  sa  fidélité  à  l'Eglise  romaine.  Ren- 
tré en  France  à  une  époque  où  la 
tourmente  révolutionnaire  n'a  voit 

r'nt  cessé,  il  y  exerça  les  fonctions 
saint  ministère  au  péril  de  sa  vie. 
Il  fut,  pendant  de  longues  années, 
^premier  vicaire  de  la  paroisse  Sainte  - 


(  } 


Sf%nièiiP,  à  IMetz.  Ki  M.  Prévosi,  ni 
le  curé  de  la  paroisse  n'embrassé- 
reul  le  ])arti  de  l'abbé  Laurent, 
nommé  par  Biionaparte  évèqne  de 
Melr,  et  auquel  M.  Jauffi  et,  nommé 
lui-incnieeii  1811  archevêque  d' Ai 
avoit  douué  des  pouvoirs  de  grand-> 
vicaire  jpoor  ailiiiiiiisu-er  le  diocèse. 
M.  Jauffiret  voûtai  éoniiei*  à  M.  Pr^ 
vostlacurede  Thion  ville;  mais  il  dé- 
clina la  propositioo  bienveillante  du 
prélat.  Devenu  chanoine  honoraire, 
il  fut  le  directeur  de  ])lusieur8  con- 
fréries à  la  cathédrale  de  Metz.  Il 
prêcha  surtout  avec  zèle,  et  propa^^ea 
avec  le  plus  grand  succt  s  le  culte  de 
la  sainte  Vier(|e.  En  1828,  il  fit  don- 
ner à  flëâ  frais  une  mission  à  la  pa- 
roisse de  GourceHes,  et  c'est  au  pied 
de  ki  croix  de  mission  qu'il  fut  en- 
terré, le  16  Juillet  dernier,  d'après 
le  désir  qoHI  aToit  manifesté,  en  1er* 
minant,  par  une  fin  chrétienne,  une 
vie  que  sa  foi  éclairée  et  inébianla- 
ble,  ses  vertus  sacerdotales,  sa  piété 
et  sa  résignation  avoient  rendue  à  la 
fojs  si  di^ne  et  si  méritoire.  M.  Pré- 
Tôsta  voulu  que  de  nombreux  bien- 
faia  fuasept  prodigués  après  lui.  Il 
n'a  ppfait  oublié  Icis  jeunes  jirêtres 
nauvres  sortant  du  seiaiuaire ,  et  il 
leur  ^  donné,  eo  outre,  sa  garde- 
robe  et  son  linge.  Il  a  fait  des  legs  à 
lusieurs    maisons   religieuses  de 
letz,  à  celles  du  Bon -Pasteur,  des 
Orphelins,  des  Orphelines,  aux  pau- 
vres des  hôpitaux.  Ses  dons  se  sont 
étendus  à  des  établisseuieos  reli- 
gieux bors  de' Meta.  Il  a  fondé  Toc» 
tave  des  Morts  à  la  cathédrales  dans 
l'église  de  Cou ixeilesr' paroisse  oii  il 
avoit  douâé  la missionr&ses  frais,  il  a 
établi  les  Quarante-Heài'es,  le  Che- 
min de  la  Croix,  et  une  messe  du 
Saint-Sacrement  ions  les  jeudis.  Le 
convoi  de  ce  dijjne  piètre  réunissoit 
toales  les  persounx'\s  religieuses  des 
environs.  Ce  oombreux  concours  a 
montré  uuelle  y^fonde  estimé  et 
quelle  yMiéîratîo*  livoimt  iospiriéc» 
ses  vertus  et  sés  bonnes  ceurrcs^ 


Diocèse  (te  Moulinx.  —  On  écrit  i 
«  Le  sacre  de  Mgr  Croizier,  évêque 
élu  (le  Uodcz,  a  eu  lien  le  2Sde  ce  mois 
dans  réglise  cathédrale  de  Notre-Dame  à 
Moulins.  Le  prélat  consécrateur  étoit  Té- 
véque  de  Moufins,' assisté  des  évéques 
d*Aiitan  et  de  Clermont.  Cette  droon-' 
rtance  aToH  attiré  dans  notre  irîne  un 
grand  concours  d*ecclésiasliques  du  dio- 
cèse et  des  diocèses  voisina.  L'église 
Nolre-Dnme  éloit  remplie  de  fidèles  avi- 
des de  voir  une  cérémonie  dont  ilsétoieot 
témoins  pour  la  première  fois.  », 

Diocèse  de  crsaîUes.  —  Une  céré- 
monie bien  touchante  vient  d'avoir 
lieu  dans  l'église  de  Gliatou.  Une 
jeune  protestante,  âgée  de  Tingt- 
deux  ans,  instruite  et  préparée  par 
M.  Ussel ,  curé  de  la  paroisse,  a  pût 
son  abjuraûop  et  sa.  première  com- 
munion dans  des  sentimens  de  reli- 
gion dont  les  nombreux  assisVaus  ont 
paru  tr^-cdi6ës. 


'  "SUISSE.  —  Une  cérémonie  inléres- 
sante  pour  la  religion  et  riiumànitié 
a  eu  lieu  le  19  j  aille tJk  Fribourg  , 
dans  f  &lise  des  R.  P,  Liguorîens. 
C'étoit  la  fête  de  saint  Vincent  de 
Paul,  jour  où  dévoient  être  instal- 
lées les  Sœurs  de  Charité  dans  le 
nouvel  établissement  que  la  pieuse 
Idjéralité  d'une  dame  liançaise  vient 
de  fonder  pour  Tentretieu  et  l'édu- 
cation d'un  certain  nombre  de  pe- 
tites filles  pauvres  jusqu'à  Tàge  de 
18  à'20  ans.  Cinq  relkieuses,  venues 
dernîèreiiieuC'  de  là  Savoie ,  éfoient 
présentes  avec  dbuze  pethes  filles  â 
peine  âgées  de  7  ans  ,  qui  doivent 
former  le  noyau  de  cet  établisse- 
ment. Llles  se  vouent  aus:îi  au  ser- 
vice des  malades  dans  la  ville.  M.  l'e- 
vèqueaoHiciéponlificalemenl,  et  le 
soir  il  a  piononcé  le  panéjjyri<jue  de 

saint  Vincent  de  Paul. 

  „  iwwjas— I  — 

PARtS,  89  JUILLET. 

M.  le  due  de  Bordeanx  est  en  ce 
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aOflMnt  aux  eaux  de  Tœplitz.  Le  prince 
ji*ii«sttlilitliiNme  fatigue  de  son  voyage. 
'Sa  nnté  est  etceUente. 

chamiire  des  pairs  a  voté  hier, 
sans  diseusBiiMi,  son  adresne  en  répoose 
jm  discours  du  trône.  En  voici  le  lexle: 

«  Sire,  la  chambre  des  pa'u*s  vient  as- 
socier sa  douleur  à  la  douleur  du  roi,  au 
d/'sf  spoir  d'une  mère  et  d'une  reine  ré- 
vtit'o,  au  deuil  de  toute  une  nation.  LU 
grand  malheur  nous  a  frappes.  Ce  prince, 
que  vos  soins  et  vos  exemples  avoient 
jbrmé  pour  la  gloire  <l  le  bonbeur  de  la 
Fniace,  à  qui  des  situations  si  dilBciles 
!et  des  ciroonstanees  si  diverses  avoient 
donné  Téducatioii  de  l*expcrience  ,  ({ul 
.croisait  daos  le  respect  des  lois  et  Ta- 
iDOur  de  la  patrie,  dont  nos  soldats  ai- 
moient  la  valeur  sur  les  champs  de  ba- 
taille, et  dont  nous  reconnoissions  la  sa- 
gesse quand  il  prenoit  part  à  nos  travaux; 
ce  prince  nous  a  été  ravi  si  soudaine- 
ment qu'à  peine  pouvons-nous  croire 
qn*a  n'est  plus  là,  comme  nous  aimions 
à  le  voir,  aux  côtés  de  son  royal  père. 
■  »Sî  là  douleur  intemelle  n*admet 
4NNBt  de  consolation^  >  c^esi  un  devoir 
•jMNi^  nous  de  dire  ce  ^  doit  soutenir 
ce  courage  et  cette  constance  qui  n^^Mit. 
jainais  abandonné  le  roi  dans  les  plus  ru- 
dei  éjtrevyes  de  sa  vie  ;  c'est  un  devoir 
pour  nous  de  proclamer  ce  qui  doit  main- 
tenir la  nation  dans  la  sécurité,  lors 
iiième  qu>Ue  est  profondément  émue  et 
affligée. 

^  »Oui,  Sire,  cette  douleur  qui  réunit 
tontes  classes,  toutes  les  opimons 
te  on  sMMimeBl  unanime,  e^i  «le 
fRiive,  triste  sana  dente,  mab  pois» 
mnle.,  ék  rattaebemenl  que  la  France  a 
tsnçupOur  la  dynastie  qu'elle  a  appelée 
au  trône ,  qu'elle  a  chargée  de  conserver 
ses  libertés  et  son  honneur.  Oui ,  Sire , 
dans  ce  malheur  public ,  nul  ne  peut  le 
luéconnoître ,  tous  nous  aimons  la  mo- 
•narehie  que  nous  avons  fondée  ;  elle  est 
placée  au-dessus  des  orages  et  des  dé~ 
km  inséparables  de  la  vie  polîtiqae  dî'nn 
peuple  libre.  Elle  est  le  point  Aie  «à 
viennent  se  iaitaciMr.«i  Inadraiia  et  les 


»  Aujourd'hui,  il  devient  indispenFahïo 
de  remplir  une  lacune  de  nos  in^tiiiH 
tiens.  Notre  confiance  dans  Tavenir  a  été 
trahie  ;  la  Providence  nous  a  été  sévère  ; 
mais  nous  serions  ingrate  d*oublinr  comr 
bien  souvent  elle  nous  a  préservés^;  elle 
prolongera  long-tempa  les  jours  de  Votre 
Majesté;  Dieu  protège  encore  la  France 
à  qui  vous  êtes  si  nécessaire  ;  ce  royal 
enfant,  dont  la  naissance  fut  une  joie 
publique,  grandira  sous  vos  yeux;  il 
pourra  iccueillir  les  leçons  de  votre  sa- 
gesse ;  vos  filH,  ces  lUs  de  France,  ces 
fidèles  et  dévonés  serviteurs  de  TEtat , 
lui  donneront  sans  cesse  Vexerople  de 
rameur  du  pays  et  de  raceomplissement 
du  devoir,  sa  mère,-  cette  princesse  qiii 
partageoît  notre  amour  et  notrb  con* 
fiance  avec  Fépoux  ,  dont  pendant  trop 
peu  d'années  elle  a  faille  bonheur,  con- 
sacrera sa  vie  à  former  le  roi  de  nos  eiv- 
fans,  pour  Pavenirde  la  France. 

wEtla  nation  tout  entière,  Tenlourant 
de  son  affection  et  de  son  espérance ,  lui 
apprendra  comUen  e*est  une  noble  tâdie 
de  régner,  par  les  lois,  sur  un  grande! 
puissant  empire.» 

Aujourd'hui  à  une  heure,  cf^tte  adressa 
a  été  présentée  à  Louts-PfaUippe  aipx 
Tuileries.  .  , 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
hier  et  aujourd'hui  la  vérification  des 
pouvoirs.  Tons  les  itipports  qui  ont  suc- 
cessivement occupé  la  tribune  ont  conclu 
à  l'admission  des  députés  dont  les  titres 
étaient  vérifiés,  et  auemi  déint  contm- 
dictobe  ne  s*est  engagé  sur  ces  coneln- 
8ions.  -8ealwieaiy  h  roeession  tief  élec- 
tion de  M.  de  Lambejaqnelin ,  M.  Biï* 
lault  a  essayé  sans  saoïîfea  de  soulever  un 
inddent  politique. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Béhalu  : 

«  Une  réunion  de  tous  les  membres 
composant  la  majorité  doit  avoir  li<n 
demain  vendredi,  dans  la  soirée.» 

—  On  annonce  que  M.  Calmon  a  re- 
fusé la  vice-présidence  de  la  chambre 
éleetive,qni  Inléieitoffiirtepsruii  grand 
nombne  de^memlirea* 
.  —On  prétend  qne  le  asinistèie  n*^ 
paaenoore  fixé  sur  le  icimtx  dn.pi<sidenl 


Digitized  bv  Google 


1 


(  2o6  ) 


ij;  la  chambre  ties  députés,  et  qu'il  flotte 
eoire  MM.  Sauzet  et  Dupin. 

-—Sont  nommés  par  ordunnance  du 
26juiUel:  PrésUenldecliMiriit»  etco»- 
Mittec  il  la  cour  royale  de  RMen, 
MM.  Legm  de  Leelnke  et¥«iynioq; 
conseiikr  à  celle  de  Dooai,  M.  Binet; 
prociureur  du  roi  à  Yvetot ,  M.  Horeau  ; 
Bobstitut  à  Evrem»  M.  Gautier;  substi* 
tut  à  Ponl-Andcmer,  M.  Legras  de  Bor- 
decôle  ;  président  du  tribunal  do.  La  Ro- 
chelle ,  M.  Massiou;  juge  à  Toulon, 
M.  Girard  ;  substitut  à  Monlbrison,  M.Ge- 
nevois; subv^tilut  à  Villefraache  (Rhône)  « 
M.  Gamichon  ;  subfiiUut  à  Nantoa,  M.  Le- 
duc ;  sttbetiliit  h  Saini^tieiiiie,  M.  Pmé 
JiBiMMniHUid  ;  juge-enppléant  à  RarabcoU^ 
let,  M.  de Villade;  h  lieramee,  M. 
Ion  ;  ù  Nantes ,  M.  Rabier;  à  Ftal-Aade- 
ner,  M.  Seney  d'Ârgences. 

— -  M.  le  duc  d'Aumale  a  repm  son 
service  à  Courhevoie ,  où  est  c;»rsemé  le 
17*  régiment  U'iniai^erie  légère  dont  il 
est  colonel. 

M.  le  duc  de  Monlpensier  a  également 
repris  son  service  à  Yiocenoes,  en  qualité 
d^  lieutenant  d*arlilleffie. . 
.>«  li.  lemintotre  dtr  rtelérieiir,  après 
aToir  iiris  les  ordres  de  Lovis-PhUippe, 
«.décidé  <|Qe  la  acniiié  ^  teilen  disiMi- 
nible  sur  le  crédit  de  200,000  fr.  ouvert 
pour  la  célébration  du  12*  anniversaire 
de  la  révolution  de  1850,  après  Tacquit- 
tement  des  indemnités  duos  aux  adjudi- 
cataires pour  les  travaux  commencés, 
sera  employée  à  secourir  des  familles 
indigentes,  à  libérer  des  prisonniers  pour 
dettes,  qui  paroîtront  dignes  de  cette 
Êiveur,  et  à  dégager  du  lionl^4»-Pttté  , 
des  effets  appartenant  k  fat  cfaisse  ùê^ 
Yrièffe. 

-^Hîer  les  bnreani  de  bîenfiiisance 
ont  distribué  dea  oraieatibles'aax  indi- 
gens. 

Le  Naiional  est  le  seul  journal  (|ui, 
h  Toccasion  de  Tanniversaire  de  jiuUet 
4S30,  n'ait  pas  p.iru  ce  matin. 

—  M.  Paul  Aubr  y,  gérant  de  la  Ga- 
xeUe  de  France,  a  été  condamné  aujour- 
d'hui par  défaut,  par  la  cour  d'assises  de 
|a  Seine»  à  2  ans  de  prison  et  S'ijOOO  fr. 


d'amende ,  pour  éeê  articles  ronîenns 
dans  ses  numéros  des  19  et  20  de  ce 

BOll. 

La  cour  d^asaiaeade  la  Seine ,  pré- 
sidée par  H.  Melot,  a  termbié  les  dé- 
bats de  la- troisièws  catégorie  des  79  t<h 
leurs;  80  accusés  étoient  ^vrésàia;  boit 

audiences  ont  été  consacrées  aux  ititer- 
rogaioires  dea  accusés  et  àf  audition  dés 

témoins. 

C'est  dans  Tintervalle  d'une  année 
qu'indépendamment  d'un  grand  nombre 
d'autres  méfaits,  les  59  vols  qui  ont  fait 
l'objet  des  débats  relatifs  h  la  troisième 
catégorie  ont  été  commis.  On  s'assurera 
de  leur  importance  par  le  détail  des  prin- 
cipaux objets  soustraits.  Le  vôiff  i 

92.917  fr.  en  tn^ent  ou  bniefe,  181 
montres  en  or,  W  monires  it^argeM, 
160  pabrss  de  bondes  d'oreilles  en  Or, 
272  couverts  d'argent ,  7  cuilièi*cs  à  ra- 
goût, 199  cuillères  on  arijent,  258  bagués 
en  or,  14  tabatières  d'or  ou  d'argent, 
52  timbales ,  50  chaînes  d'or.  Si  l'on 
ajoute  à  cela  une  prodigieuse  «{Uantité 
de  bijoux  de  toutes  sortes,  de  m.irc/ian- 
dises  diverses,  etc.,  on  ne  pourra  évabser 
è  moins  do  190  ttinellMinc^nmporlaiioo 
des  valeurs  soostndies  tdaflê  lés  eircèi»- 
tances  prévoies  par  I^aete  d'aeeosatioii. 

A  trois  heures  et  deadé,  lè  jury  est 
entré  en  délibération. 

A  neuf  heures  et  demie,  il  a  fait 
connoîlre  son  verdict.  Six  accusés  ont 
été  acquittes  ;  trois  ont  été  condamnés  à 
20  ans  d(*  travaux  forcés,  un  à  12  ans, 
trois  à  10  ans,  deux  à  7  ans,  un  h  6  ans 
de  travaux  forcés,  trois  à  10  ans  de  ré- 
clusîoo,  deux  à  S  ans,  un  k  0  ans,  den 
à  tf  SM  do  féobuidn,  doux  i  tl  ans  de 
priaon;etan  à  9  ans  do  ptiasn. 

La  conra  dédaré  qu'il  n'y  avaH  Heu  à 
appliquer  de  peine  à  deux  des  accusés 
déjà  condamnés  à  des  peines  plus  fortes 
que  celles  qu'ils. anroientdenoourues  au- 
jourd'hui. 

La  séance  a  été  levée  à  orne  benres  et 
un  quart. 

—  A  la  suite  d'une  rixe.  Courtois,  âgé 
15  ans,  apprenti  ébéniste,  à  Paris,  a 
frappé  au  cœur  avec  un  de  ses  outiU,  le 
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nommé  Bardin,  âgé  de  il  ans,  son  cama- 
rade d'atelier.  Le  malheureux  a  soc- 
eombé  presque  auseitôt.  Courtois  a  été 
anéCé. 

Voici,  d'apiéft  an  ordre  du  jourdti  ma- 
réchal Gérard,  quel  sera  Tordre  du  cor- 
tège pour  la  translation  des  restes  dn 
(lue  d'Orléaas  de  l^euiliy  à  Notre- 
Dame  : 

Un  escadron  du  5*  lanciers,  la  gen- 
darmerie de  la  Seine,  le  général  com- 
mandant la  place  de  Paris  et  son  état- 
luajor,  un  bataillon  d'infanterie  de  ligne, 
les  sapeurs-pompiers,  un  bataiUon  de  la 
garde  munidiMile  à  pied,  le  train  des 
équipages  tDOîtaires,  un  escadron  de  la 
garde  municipale  à  cheval,  le  maréchal- 
de-camp  commandant  la-  brigade  de  ca- 
valerie de  Paris,  deux  escadrons  du  5" 
de  dragons,  le  général  commandant  la 
1"  division  militaire  et  son  état-major, 
un  bataillon  d^iiifanlerie  légère,  la  dépu- 
taliou  de  TEtole  de  Saint-Cyr,  celles  de 
rEeole  Polytechnique  et  de  TEcoIe  d*Ap- 
idicatloii  du  corps  d^état-niiajor,  leurs 
étais-majore  en  téte;  le  bataitton 
de  chasseurs  d*Orléaiis,  uné  batterie 
d*artiUerte,  un  escadron  du  5*  dragons» 
quatro  escadrons  de  la  garde  nationale  à 
cheval,  le  général  chef  d'état-niajor-gé- 
nénl  de  la  ganle  nationale  et  Télai-ma- 
joi-général,  un  bauiillon  d'infanterie  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  deux  esca- 

'  drons  de  la  garde  nationale  k  cheval, 
deux  cents  tandwars  Anèbres,  le  corps 
de  snndqple»'  quatre  oilciefS  d'ordon- 
nanoe  de  Loris-Philippe,  à  cheval;  un 
char  portant  le  cœur  du  prince,  deux  ai- 
des~de-canip  do  prince,  à  cheval,  oc- 
cupant les  deux  portières. 

Le  char  funèbre  viendra  ensuite.  Les 
corions  du  poêle  seront  portés  par  le 
maréchal  Soult,  président  du  conseil,  les 
maréchaux  Molitor,  Gérard  et  Valée. 

Derrière  le  char  marcheront  5  aides- 
de-canip  du  prince,  portant  les  In6i|;nes 
sur  des  coussins  de  velours  noir. 
Oeu  files  de  capitaines,  h  pisd,  choir- 

•  sis  dans  la  i^aide  nationale  et  dans  les 
diiiiens  corps  de  fanuée  de  terre  et  de 


mer,  fonnant  une  haie  marchant  de  cha- 
que côté  des  deux  diars;  fé  soos-oS- 
eiers  décorés^  Chargés  du  service  du 
corps,  et  commandés  par  dn  '  capitaine 
d*artillerie.  Ces  sons-ofîlciers  marche- 
ront à  la  suite  des  capitaines  fonnant  h 
baie  marchante,  et  se  trouveront  ainsi 
prêts  à  prendre  le  cercueil  à  son  airivée 
au  grand  porUiil  de  Notre-Dame;  les  mi- 
nistres; les  maréchaux  do  France;  les 
députations  des  deux  chambres. 

Les  aidcs-de-camp  et  officiers  d'or- 
donnance de  Leuis-Phiiippe  et  dés 
princes;  le  Mrétaire  '  des  commande^ 
mens  et  les  eraptoyés  de  radmmistra^ 
tion  du  duc  d'Orléoos  ;  le  cheval  de  hu- 
taille  du  prince;  sa  voiture,  les  sCoies 
baisses;  des  voitures  de  deuil. 

Les  quatre  compagnies  de  sons-ofli- 
ciers  vétérans  marcheront  d'après  leur 
ordre  de  bataille,  sur  deux  fdes  ;  le  gé- 
néral commandant  la  division  hors  Paris, 
et  son  état-major;  un  bataillon  d'infan- 
terie de  la  garde  nationale  de  Paris;  iSs 
compagnies  du  génie  ;  un  bataillon  dn 
41*  léger;  une  batterie  d'artillerie  ;  un 
bataillon  d'infanterie  de  ligne  ;rescadron 
do  la  garde  nationale  à  clieval  de  la  ^  lé- 
gion de  la  banlieue  ;  un  escadron  du  5* 
de  dragons;  un  escadron  du  5'  de  lan- 
ciers. 

An  moment  où  la  tête  du  cortège  dé- 
bouchera sur  la  place  du  Parvis,  la  bat' 
terie  d'artillerie,  établie  deirière  Notre^ 
Dame,  eiécutera  une  suhre  de-vinglrwi 
coup  de  canon. 

■        ■  Il  I  iMiÉwai   — 

KOVVSLkBS  OBS  PUOlTIftieiill. 

If.  le  baron  Larrey,  aneien  diîrùr« 
gieii  en  chef  de  l'armée  d'E^gypte,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  revenant . 
d'une  inspection  médicale  en  Afrique» 
est  mort  à  Lyon  le  2.")  juillet. 

—  M.  le  général  baron  Saint-Cyr  Ne- 
gues,  pair  de  France,  vient  de  mourir 
aux  eaux  de  Vichy. 

—  Les  neéveilês  de  la  Ibire  de  Beau* 
Caire,  reçues  par  M.  le  ndnîslre  de  1*»- 
gricoltnre  et  d»  coaMMMse,  à  la  dMe  des 
29,  et  27  juillet,  coflsmtent  i|ue  les 
aAibw  eentinuoient  à  être  actives;  les 
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/e»,  les  foales,  les  cuirs,  les  boi<ï  de 
.OMSiriiction  surtout,  s\3ii!f'Voient  rapiilc- 
inont  et  à  bon  prix.  Les  toiles  peintes,  la 
bijouterie,  la  qulnci>illeric,  s'écouloient 
facilemcnl;  les  soies  de  (|iialité  supérieure 
d'L'zès  cl  de  Bagiiols  ont  manqué;  elles 
étoient  dcMiiandées  à  :2i,  25  et  même 
fr.;  les  soieries  ont  obtenu  des  condi- 
.tioos  assez  favorables. 
.  —  Le  Courrier  de  la  Gironde  (Bor- 
deaux) rapporte  les  détails,  d*iiii  orage 
.qfli  >a  éclaté  le  £1  sur  la  commune  de 
Jiios.  La  foudre  est  tombée  et  a  ùieen- 
.dié  vu  parc  à  bélaU.  On  a  trouvé  sur  le 
seuil  de  la  porte  deux  pasteurs  que  la 
foudre  venoit  de  frapper,  morts  à  côté 
l'un  de  Faulre,  et  à  rintérieur  cent-vingt 
moutons  asphyxies  ou  calcioés  par  le 
.feu. 

—  Le  gérant  de  V Emancipation  de 

•  Toulouse  est  assigné  à  com|>aroîlre  le 

août  devant  le  tribunal  civil  de  Sainl- 

•  Gaudeus,  et  à  la  requête  de  M.  Leroy, 
sous-préfei  de  rarrondissement.  Ce  der^ 
.nier,  dans  ses  condusions,  demande 
10^000  fr.  de  domnjages-intéréts  pour 
diffiuMtiim  et  injures. 

E!lTÉai£l]K. 

La  cliambre  des  représentans  Belges 
a  repris  ses  travaux  le  20  juillet.  M.  le 
ministre  des  alfaires  étraiïgères  lui  a 
donné  communication  de  la  convention 
commerciale  conclue  avec  la  France  : 
elle  a  été  renvoyée  à  Texamen  des  sec- 
tions ,  après  un  coort  débat. 

Le  eomtté^ue  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre  aveit  charfé  de  foire 

.  mie  empiéta  suridnaieuw  élections  enia- 
diéesde  corruption,  comité  dont  M.  Roé- 

..  bttobétoit  le  président,  vient  de  publier  son 
rapport.  Ce  document  enrienx  révèle  des 

'  faits  qui  peuvent  donner  la  in*\sure  du 
degré  de  corruption  aucjuci  est  arrivé 
Texercice  des  droits  électoraux  dans  ce 
pays  vanté  pour  la  probité  et  la  perfec- 
tion de  son  système  constitutionnel  et 
représentatif. 
Ainsi,  à  Hsfwîeb,  où  H  n*y  a  pas  plus 

.  4a  litt  éleotaurs,  U»  deux  candidats,  ^ 

.  im.  Attwqad  et  te  m^ar  Beresfiaid»  ont  1 


dépensé  6,300  liv.  st.  (m,50û  francs). 
75,000  fr.  ont  été  partagés  entre-53  per- 
sonnes  seulement.  Les  deux  candidats 
opposés,  M.  Lemarcbnnl  et  M.  Rngshaw 
ont  (iépensc  e^vlroo  l/iKH)  Uv.  sierliugs 
(47,r)(M)  fr.)  ' 

A  Nollingbam,  sir  JolmCamlÎQbhouse, 
l'ancien  ministre,  et  M.  Larpent,  ont  dé- 
pensé la  somme  énorme  de  iâ»(X)0  t.  st. 
(500,000  fr.),  pour  leur  élection.  Leurs 
concurrens,  MM.  WalteretCbaTltAn,ont 
dépensé  environ  5,000  1.  st.  (125^000  f.). 
Il  y  a  ârNottingham  5,i00  électeurs. 

A  Lewes,  qui  a 850  électeurs,  MM.  Har- 
ford  et  Elphinstone ont  dépensé  r>,OCM)l.st. 
(I2ri,000  francs);  et  leurs  coacurreos 
2,000  liv.  st.  (50,000  fr.) 

A  lieading,  qui  a  l,0rK)  électeurs, 
M.  Russell  et  lord  Chelsea  ont  dépensé  à 
peu  près  6,000  liv.  st.  (150,000  fr.).  Ln 
troisième  candidat  a  dépensé  1,600 1.  st 
(40.000  fr.) 

A  Yenryn ,  les  deux  candidats  ont  dé- 
pensé chacun  4,000  liv.  sL  (il 00,000  fr.). 
A  Bridport,  qui  a  5ri7  électeurs,  M.  War- 
burton  a  dépensé  2,1(>()  1.  st.  {55,150  fr.), 
dont  700  (17,500  francs)  pour  un  dmer. 
M.  .Mitchell ,  pour  la  même  élecliou^a 
dépensé  5,500  liv.  st.  (82,rK)0  fr.) 

Nous  trouvons  donc,  pour  six  collèges 
électoraux  seulement,  une  dépense  lotale 
de  1  million  530,860  fr. 

BOunsB  un  pauis  du  s.o  juillet. 

CINQ  p.  0/f.  117  tv.  SOe. 

QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  ÔO  «• 

TROIS  p.  0/0.  77  fr.  GO  c. 

Qu.itre  1/2  p.  0/0.  OOn  fr.  00  C. 

Emprunt  18il.  00  fr.OO  c. 

Apt.  lie  la  BniKtne.  f'iMO  fr.  OO  e. 

Oltlig.  delà  Tille  ât  Purin.  OOOÔflP.  SO^C. 

Clisse  liypotliccaife.  7  \1  Tr»  50  c. 

QiMire  canaux.  0000  fr.  00  c. 

K4nprunt  belge.  102  fr.  7/8  - 

Rentct  de  Naplet.  lOâ  fr*  50  e. 

Empmm  roinmn.  103  (r.  I/S. 

Emprunt  d'Haïti.  545  Ir.  00  c. 

Renie  .rKspagne,  5  p.  0/0.  ?î  fr.  .t/4 . 
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A  ne  voir  que  le  titre  de  ('ouvrage 
de  M.  Daniélo,  on  croiroit  que, 
marchant  sur  les  traces  de  Pluche , 
)  auteur  va  exposer  les  beautés  de 
l'univers,  et  faire  une  œuvre  qui 
surpassera  le  Spectacle  de  la  tmUtre  ; 
luais  il  n'en  est  rien  ;  son  livre  est 
tout  sirapleitient  un  recueil  de  ce 
qoe  les  Indous,  les  Chinois,  les 
Perses ,  les  Gbaldéeiis  et  les  Grecs 
ont  pu  penser  et  écrire  siir  Dieu , 
sur  le  culte  et  sur  la  création.  Ce 
recueil,  tel  qu'il  est,  est  uu  itn* 
niense  répertoire  où  les  savans  vien- 
dront puiser ,  et,  si  M.  Dianiélo  s'é- 
toit  contenté  de  ce  travail,  il  aurdit 
bien  mérité  de  la  science,  quoique 
son  répertoire  soit  incomplet ,  car 
les  Egyptiens ,  les  peuples  du  nord 
ne  viennent  pas  lui  apporter  leur 
tribut ,  et  leS'GnsCs  et  les  Latins  ne 
lui  ont  fourni  qùe  quelques  hym* 
ues.  Ii.,auroit  pu  négliger  les  au- 
teurs modernes,  que  tout  le  monde 
sayatit  coonott,  pour  nous  donner 
quelques  'notions   sur  les  anciens 
qu'il  a  '  otnts.  Cela  lui  auroit  peut- 
être  coûtée  bien  des  recherches;  mais 
ses  lacl^fSM  «a  auroient  été  saliilaits 
et  lui  en  fÉaroient  bon  gré. 

L'ouvrage  de  M.  Danielo ,  qui 
setnbleroit  exiger  beaucoup  de  vo- 
lumes, est  renfermé  dans  quatre, 
sans  pai'lei.''  supplément  qu'il 
nous  promet  sur  la  fin  du  quatrième^ 
et  qui  n'a  pas  encore  paru. 

L'Introduétioik  après  de  400  pages, 
et  elle  remplit  presque  tout  le  pre- 
mier voliinie'y  si  tous  en  exceptes  |  assertipny  sans  réplique  qui  la  mo- 


70  pages  bà-Paoteur  ent^  eft  mat- 
tière.  Cette  Introductioii ,  dl?ie^ 
en  six  parties, -teuMeroît  annoncer 
que  tout  l'ouvrage  se  dhrise  en  wut 
livres  ;  iiiais^  mie  les  lecteurs  se  dé^ 
trompent  t  il  tt*en  kvnferme 
eitiq.  On  reste  j  dbtlis'ntttrodaction; 
Fon  trolaTe  dte  dioses  éttaAgèfes  au 
sujet  que  l^anttfarHra  trûtèr,  quoique 
elles  iM>lènt'bontfe*  en  elles^tén&es , 
comme  l'origine  titi  langage ,  etc. 

Le  deuxième  et  le  troisième  vo- 
lumes sont  entièrement  remplis  par 
les  matériaux  que  l'Inde  a  fournis 
à  M.  Daniélo.  i    •  -  . 

Le  quatrième  renferme  ce  qui  a 
rapport  aux  idées  que  se  sont  faites 
de  Dieu ,  du  culte ,  de  la  cosmogo- 
nie,  les  Chinois,  les  Perses,  les 
Chaldéens,  en  y  joignant  quelques 
hymnes  des  G  i  ecs ,  des  Latii^s  et  des 
auteurs  modernes. 

Maintenant  que  nous  avons  fait 
connottre  l'objet  et  la  division  de 
l'ouvrage,  passons  à  la  critique. 

Elle  sera  d'autant  plus  difficile , 
que  l'auteur ,  en  se  servatit  du  dia*^ 
logue ,  pour  traiter  son  sujet ,  s'est 
ainsi  ménagé  une  réponse  aux  re- 
proches d'erreur  qu'on  pourroit  lui 
adresser.  En  effet ,  lui  arrive-t-il  de 
mettre  certaines  paroles  dans  la  bou- 
che d'un  des  interlocuteurs ,  il  ne 
vent .  pas  qu'on  eu  induise  qu'elles 
expriment  sa  propre  pensée,  et  il  se 
déclare  bien  éloigné  d'avoir  de  teb 
sentimens.  Cependant ,  lorsqu'au- 
cun  des  interlocuteurs  ne  réclame 
contre  l'assertion  du  premier,  n'a-t- 
on  pas  le  droit  de  conclure  que  cette 
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«lilie  «M  qui  l'infirme,  exprime  réel- 
lement le  seniunent  de  l'auteur? 
Ip^aifleiîrf les  notes  le  M.  ]>»ni^lo 
eil&IttiAê  jkiisem  MiàMf^ifÊk  ne 
ipni  qWw  moDokgpie ,  ne  viennent 
qi^.U'Op  claÂfetm^fà  l'appui,  des 
^Mf^lifHie  cqntestalile^ .  #4au|U«lleft 

ij^/ofi  .-ft  dii'  «I  coMimencenient 
âê  «et  âçjiçle  qufi,.%  M,  Daniélo  s'é^ 

^jlV^de»e«icie«ilJi^«9les,  il  auroit 
bifsii.|il^it^<de  h  ick»|ce.  |laift  tt  ne 
âW  pM^lwro^àjBelte  œuvre  i  il  a 
TOuUi. encore  y, mettre  du  sien» il  a 
créé  un  système,  en  faisant  tout  ye- 
pir  de  Vlnde,en  piètendant  que 
toi^'  les  religions  étoient  identi- 
ques, la'religion  juive  ,  la  religion 
^brétienne;  coinme  les  reliions  des 
anciens  peuples.  Tenons  àul  prèu- 
ves  ;  en  citan^  des  iiasi»|^  de  son 
l^ueil. 


Tdmé  i»f;  introduction,  page  l37^ 
'  «te  Clirîst  avoit  tiré  des  temples  an- 
{(^illés  les  vérités  qn'on  y  tenoii  enfouies, 
et  que  Yùn  avoit  fini  par  onblicr;  non- 
*  seulement  il  les  avoit  puriûées  de  tout 
mélange,  mais  il  y  en  avoit  joint  d'autre» 
d'un  feu  plus  pur  et  venant  des  deux.  » 

Ce*  paroles  çi'oïKt  fas  liesoin  de 
commentaire.  ;.  i  ■ 

.  Tome  II,  page  127,  nqte: 

«  Aucune  institution  ne  paroit  plus  an;r 
cienue  que  rétablisseiueut  des  castes  in- 
diennes. Mojbe  l'établit,  coriune  oii  le 
sait ,  parmi  les  ïffélAreux.  Ce'sàint  légis- 
lateur, difraiU  lé  kMli  séjoà*  fffit  Ht  en 
Egypte,  avoît  vu  cette  distinction  étaWie 
parmi  les  HaMIans  de  la  contrée ,  et  nvoit 
lani  ieute  remarqué  le  bien  qui  en  ré- 
«iltoit  ;  il  ne  Ut  qu'adopter  et  perfection- 
ner un  syst<>me  politique  déjà  en  vigueur 
parmi  !ob  EgypUeus.  Mais  l  origine  des 
oistes  dans  rU^de  çi>i^bicu  plus  Jmcipbiie 
encore.»  .  .  ... 

Nous  avons  beau  cucrcuer  :  nous 
ne  trouvons  pas  dè-casieé  c&es  lés 


2IO  )  ' 

Hébreux ,  à  moins  qu'on  n^appeile 
caste  la  tribu  de  Lévi ,  qui  cerie» 
n'est  piy  oae  Uni^tioii  de»  .«asua 
égyptifMimes. 

Pag*  •IS?'^  teéne^rèknne  : 
«  Ainsi  doBC^à  Vôtre  sens,  c'est  le 
Christ  qui  nous  a  complètement  révélé', 
h  nous  peifplès'ètcidentauk,  les  lumiètes 
de  rOrienl.  »  * 
•  Un  interlocuteiir  tépoitd  r 

«Oui,  c*est  le  ÇKrist  ei  ^^rîètia- 
nisme;  c'est  hii  qui  a  apporté'  Ta  frairte 
civilisation  socîole  de  rOricnl  aux  peu- 
ples du  Couchant  qui  ne  la  connoissoieni 
pas;  et  c'est  Platon  qoi,  dans  les  régions 
philosophiques,  a  coroniencé  cette  iai^ 
portation  morale  que  les  apôtres,  efil 
rendue  universelle,    denl  iliMt.fiiit  ^ 
èatholiei^.»  ,  ]  ^ 
'  Ici  JÀus^Gbf'ist  pe  figure  gafar^à 
ç^t^de  Platon*-        ,  . 
'J  II (ÎMidroii citer  tcvorte  la  page  138; 
«^.pe|a  iimis,  mènêro^^ 
'  Mémi^  volume ,  pa^^  179:,  «ote , 
rabtetir:  pe  yeot  pes  décider  ^ 
n^^iîst  ci  )es  apôtres  ont  ti«e 
çbristiiaMi^oié  dla  brbainiDisitie  et 
4u  boudli^e ,  Ott.  J^f»  »  ce  sont 
ces,.Jferiiic»  .qjijii  .oMt  cm- 
pruhû  a^'cfarteliaiiisme.  . 
Pliis  loin ,  page 205 ,  M. . Daniélo, 

poursa^v^t..89a  .ûlée,  ■*^^^^!» 
consiste  à  voie  jgs  ^i^ditions  dî^  an- 
ciennes néUppsi  4US8}  bi^.dalîtt  le» 
y  éda!s  que  dans  la  Genèse,  dit  s 


«  Le  mmte  de  Mofeê,  et  ce  qui  en  fait 
réellement  un  écrivain  inspiré ,  c'est  de 
les  (les  traditions)  avoir  dégagéçf  de 
toutes  les  fables  al>s9r4es  qui  Jes  d«|r- 
geoient,,  les  déflg;^oient,,]eséiowoient, 
et  qui  poavoiêi|t.v«Mr  .des  montagnes  de 
rindé  lotit  ausâ  bien  <pie  dès  vallées  de 

l'Eg^ié;»'       . • 

A'mst  ,voiià  M<^,rMait  àa  i^ng 

~  £»./pa^e  W.,dfa  inèôjte  yohtfne 
présêate  quelque  iSuié'ie  plus  fort- 
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t|ttt  le  docteur^  Fiin  du  iiiÇerlocii;^ 
téan,  qui  parles 
«  Qoi  TIN»  a  dit  C|iiè  la  Bible  est  anté- 

rieare  aux  Védas,  et  que  les  traditions^ 
d'après  lesquelles  écrivit  Moïse,  n^étoient 
pas  long-temps  auparavaat  tépaodiites 
dans  cet  Orient  indien?  » 

Plus  haut ,  il  avoit  dit  par  rap- 
port à  la  doctrine  contenue  daos  la 
Bible  et  dans  les  Védas  : 

«  Quelle  est  la  fille  ?  Quelle  est  la  mère? 
L'Inde  ou  la  Judée?  la  moBlagRe  du  Mé- 
rou ou  du  Sinaï?!  î!  » 

Quoique  la  question  soit  laissée 
indécise ,  elle  est  signiiicative.  Pa- 
tience, le  doute  cessera  bientôt.  Page 
327,  troiftièine  yolaiiie,  deu^èine 
note  :  '  ' 

a  Remarquez  bien  ce  ntot  :  Je  sortis 
de  la  bouche  du  Trèsr-Haut.  C'est  ainsi 
que  Tœuf  du  monde ,  ou  le  Verbe  ou  la 
Sagesse  (car  tous  ces  mots  sont  au  fond 
SYDonymcs),  sortit  «ussi  de  la  bouche  de 
aoef,  du  franit  dieu^ie  r£gypte..Yoii8.le 
voyez  donc  encore  fpîs  :  riaa  De 
^JÊbfe  autant  qu'on  reÀ|  pu  croire,  ftmi 
est  semblable  ici-bas  comme  là-^ut,  et 
les  formes  seuleg  Yarieal  sur  un  fond 
identique.  »      "   *       •  -  •  • 

Ainsi  la  religion  juiVe  éloit  la 
même  pour  le  fond  que  la  religion 
égyptieuoe  ou  indienne.  11  n'y  avoit 
de  différent  que  les  formes.  ^ 

Da;ns  lès  pages  416,  419,  424, 
uiéine  rapprochement  entre  les  In- 
dous  et  les  Hébreux ,  poûr  lacfbyance: 
ce  qni  he  serait  pas  diOquanti  ii 
l'auteur  n'en  filoii  fà»'  il'tétraiigës 
conséqdék^ces:  '  - 

Page  482 ,  tome  m,  le  curé  ,  l'un 
des  întèriocHléurs  ,  dit  : 

«  Quç  Dieu  s'appelle  Tcutatés,  Jupiter, 
Oskis,  Bel,  Ormuzd,  Brahra  ou  Bralima, 
Cira,  ou  Vichnu,  ce  sera  toujours  l'être 
des  ède^,  i  étr»  «liaiaBt  par  lui-même , 
etc.  »  •  • 

Ceci  sent  bien  fort  le  Meaiiaisia- 
lusine^  et  ^[uel^ufi  cliose  de  plus.  . . 


*  ). 

PasioM  au  ^pMtlrièniê  t«IvMè  «  ei 
Q(mteiitoii8*noui  d'en  cher  qnd^ne* 
pacages.  Page  4Ô  i 

«Eaeièt,  auttei  las  fipat  rmniÊià 

à  la  place  des  roia  da  la  4|aMMe  des 
Tchéou,  lesquels,  comme  tous  les  rois  et 
empeneors  de  la  Chine  qui  les  ont  suivis 
ou  précédés,  étoient  aussi  les  chefs  du 
culte,  les  seuls  souverains  pontifes;  ou 
bien  à  la  place  des  papes ,  mettez  les 
grands  Lamas,  qui  furent  aussi  une  insti-> 
tution  des  Tartares  orientaux  du  meyen-' 
àge^  peniHHrài  Jriiatii  llMli^.âs  4» 
ai#lM>:dM  M  iaêm  M.  #1  ^ta»  ta 
mènes  inleiitleM  que  la  papanlédXM^ 
dent;...  ont,  à  la  place  .du  grand  Lapaa 
du  Thibct  et  de  reflq>erear  de  la  Chine, 
mettez  le  pape,  et  vous  aurez  une  ressem« 
blance  vraiment  frappante  de  la  Chine 
an técliré tienne  et  de  la  X^rtarieaw 
l'Europe  du  moyen  âge.  » 

Donc  la  papauté  est  une  invention 
des  Tartares  Mantcheou  ;  Jésus- 
Christ  est  venu  trop  tard  pour  en 
être  regardé  comme  rinventeur. 

M.  Daniélo,  page  68,  a  bien  soin 
de  nous  faire  savoir  que  les  Tartares 
ou  barbares  du  Nord  (  car  éVst  tout 
un  potir  Tautear)  embrassèrent  le 
christianisme  à  cause  de  la  ressem- 
blance qu'il  avoit  avec  le  boi|dhisiné 
dont  ils  étôleUt  les  àeciatetirs ,  ou 
parce  qu'ils  Confondii^eiKl  VuH  àvec 
l'autre.        ■  ... 

Ils  ont  même  (p.  58) ,  ces  Tartares 
conquérans ,  contribué  à  la  propa- 
gation de  la  vie  monastique  ^  onnsi 
qu'à  l'établissement  ou  du  moins  à  la' 
multiplication  des  monastères.  Cbm-' 
ment  en  être  étonné,  puisqu'ils dpt 
su  établir  la  papauté? 

Les  monastères  des  bonzes  (p.  64) 
ont  rendu  autant  de  services  aux 
lettres  chinoises,  que  les  monastè- 
res d'Occident  en  ont  ^eodii  aux  let)-*- 
très  européennes. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  voir 
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ël*bcl>»>i  ytt'n<rtt*tk-Wtlfent  (p.  176  .  (tom.  ly  p/  444),  et  ï'autrc  (tom.  iv, 
«t  du  peuplecliinokool  fut  un  j  p.  116),  qu'on  dirort  être  la  liai  an- 
liottyeau  peupledtf  Dieu,  plus  fidèle,  '  gue  furibonde  d'un  communiste 
]>ki9  Yertueux  et  pliu  sage  en  quel-  i  contre  les  riches. 
i|îie  iMMrte'i|ue  les  tsnfaiis  dft  lacob,  Nous  espérons  que  M.  Daniélo 
^et^strilHili  de  Judal.  |  prendra  en  bonne  part  la  critique 

'  Vont  épargner  aux  lecteurs  de  cet  que  nous  avons  dû  faire  de  son  livre, 
article  la  fatigue  que  uous  avons  [  et  qu'il  sera  conséquent  à  lui- 
^ouvëeen  parcourant  la  lonp.ue  se-  même,  car  il  dit  daiis  sou  to^iie  iv, 
rte^  erreurs  de  M..  Daniélo,  nous  p.  638  ; 

en  passons  les  9  dixitees,  nous  bor-  j     «  Quant  aux  doclriDes  générales  des 
liant  à  n'en  plus  citer  qu'une  qui  fera  écrivains^  qu'on  me  permette  de  mY^. 
juger  de  Fesprît  et  de  la  tendance  de  lofiu&ç  jet  d'{»i|^,^fok  quelqiKSruns  si  ar- 
i'ouVrage.  '  ^        '    '  '  dens  ii  comliatlre  le^  i<l^.retif^^^ 

P.  490  t.  rv!  sitrWibIc»,'8i  chatoniilenx,  qb^iid  <»n^ 

«  ils  (  les  Indôus  )  respectoîcnl,  ils  ^  combattent,  ^01lrq1llll. 

âOmieiit  la  natare,  parce  que  la  natare  •  ^.T  ^  "Ï.Ï?*»^^P^«' 
étoit««!ne,  paM  qaeMeorpBétoient  ^^^^^  <ï»«"<^  découverts? 
masàt  de  membres  de  Keu,  comme  |  ^  ^\  P«*  *®y**-  * 
ehei  nous  les  corps  des  hommes  sont  an-      D'ailleurs,  comme  le  dit  le  même 
tanl  de  membres  du  Chri«;t,  et  de  tempîes  '  auteur,  dans  la  même  pa{^e  : 
du  Saint-Esprit.  Tel  étoit  le  système  de      «  Les  opinions  et  pensées  écrites  d'un 
rinde,  tel  aussi  étoit  au  fond  le  système  auteur  ne  sont  plus  des  affaires  d'inlé- 
(Je  la  Cbaldée,  le  système  de  TEgypte,  le  rieur  protégées  par  le  mur  domestique, 
système  de  k  Perse  etle  sy^tèiuç  dP  la  En  se  publiant,  c'est  Fauteiv  l^i-méme 
Cbine,  etc.  »  •    qui  se  dénonce.  »      >    •  . 

Nous  omettons  les  erreurs  en  bis-  Ce  qùî  est  lâcheuX  df  ns  Umi  eeei,  •- 
^re,carnousne  finirions  pas  si  nous  c'est  qu'avec  les  matériaux  <|u*aToît 
TQuUons  relever  toutes  les  méprises  i  M.  Daniélo,  il  pou  voit  composer  ira 
qu'on  rencontre  dans  cet  ouvrage,  très-bon  ouvrs^e|  tandis  qu'il  a  m^il- 
Nous  signalerons,  cependant  deux  beuréusem^nt  fait  u|j:  Kvre  qui  ser^., 
sorties  de  Tauteur  :  l'une  contre  la  tout  au  p!ii8  coiiÂuUe  par,  quelquctai 
négligence  des  prêtres  à  s  instruire  ,  personnes..  ^  f.y,^  - 

\    :  '  MOUyWXSS  ECCLÉSIASTIQUES.  1 

ROME.  —  Nos  lecteurs  liront  avec  un  pieux  intérêt  un  Décret  de  S.  E. 
le  cardinal- vicaire,  déclarant  qu'il  conste  de  la  conversion  parfaite  et 
instantanée  d'A^ft^O^'^^^  Kati^nne,  du  judaïsme  à  la..r|?ii^i4H^  ca*i 
t^olique.  .     ■.  *.•  "  * 

ttin  Dci  noiniiie.  Amen.  |       a  Au  nom  de  Dieu.  Ainsi  soit-il.  , 

»  Anno  à  salutiiera  D.  N.  J.  C.  Nalîvi-  !  Notre-Smneur  et  Sauveur 

tate  millesiniQ  ociingentesirao  quadra-  i  ié8t»-a»tet ,  mil  huit  cent  quaranté* 

gesimo  secundo,  Indict.  Rom.  xv,  PonU-  !  ^.fj^  '  t  iJîlf  3''  ^.^^ 

LàtAe  ^^..^  aLntUaî^i  n^«.'Ji  «^.!  ^'ème ,  la_  douzième  année  dn  ponHÛcat 


£î!î'i2ï^fîï^''i^^^  d«  N  s.  p.  le  Pape  Grégoire  XV4 ,  le 

PapseÔ^fXVI  ann."XU,  die  Vcrp  troisième  iour  de  inin.  ^ 
lenift  janii. 


troisième  jour  de  juin. 

«En  proaenee  de  Sott  Emtoeaoe/le 
cardinal  Constantin  Patrizi,  vicaire-gé- 
»  9  Coraro4^wiafiitiiHaima ao  f  veifodi»>  «néral^de  N«  S.  P<  le  Fafe  dans  m  nlle 


k 

t 
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éKBù  mrà.  PMA,  mirtiirimi  fioniiU 

iiosfril^aiiieinalinaUrbevicario  général! , 
romaiKeque  Curix,cjUvS([ue  districtûsjudi- 
ordinario. .  .Comparait  re  veren  (îif^simus 
D.  Franciscus  Anivitti,  proniotor  fiscalis 
Iribunalis  vicariatûs ,  ab  eodeuj  Ein.  ac 
Rev.  D.  card.  vicario  specialiler  delega- 
Uis,  ad  effectuai  inquireudiet  exainioandi 
.leHM  mp(st  .neritM  H  revdiDtia  mira- 
M'Convertioott  ab  habnino  ad  catbo- 
licararëigiMen,  ^ipam^  iolercedeiileB.. 
V.Marià  obtinuit  AIphoii8ii»>lfaria  Rafn- 
bonne,  Sirasburgensis,  ahnoriim  vigiiiti 
octo,  in  Urbé  p^£sens,  dixitque  maDcri 
suo  deniandato  alacri,  libcntiquc  animo 
suscepio ,  quà  poiuit  sediditale ,  ac  dili- 
genUà  saiislacere  sluduisse,  subjicieiido 
fiinnali  exaraioi  uuiuero  novem  testes , 
^itoaiiiegadflscalia  iplcrrogatom  res- 
Ijoad^otes  ingenuâ  'enamtiooe  fn  lis , 
"pBt  ad  sbb^iiain  IbcU  el  mirabilis 
eTentûs  extMsioa'perlineni  lUJié  èoAcbr- 
<lant.  Quamobrem  sibi  N'mm  eéié  âflse- 
Tuit,  uibîl  ad  ratiohem  veri  miracoU  ai- 
tenus  posse  desiderari.  Rem  t^imen  OBI- 
nem  deiiniendam  reniisit  Eminenlise  suse 
^everendissiIlu«,  qux  visis,  el  examinatis 
aclis,  examinibus,  et  docuinentîs,  defîni- 
tirum  Decreium ,  prout  in  Domino  ex- 
P^dire  ei  videbitur,  iutcrpoaere  dignabir 


IdaRome,  juge  4irtliiaif«  de  fa  Mr  (fa 

justice  de  Rome  et  de  son  ressort ,  a 
comparu  le  révérend  François  Anivilli , 
promoteur  fiscal  près  le  tribunal  du  vira- 
riat,  spécialement  délégué  par  Son  Emi- 
nence  lecardîMMaaira,  à  l'allK^ 


«Et  tiiDC  Edi.  ac  Re?.  D.  carll.  lnUrll»e 

ifcarius,  audiià  relatione,  viso  processu, 
▼isis  lestium  examinlbus,  jnribus,  el 
documentis,  iis  sedulô,  malurèque  coiisi- 
dmiis,  consultationibus  eiiam  requisltis 
theologorum ,  aliorunique  piorum  viro- 
nun  juxtai  fonnam  concilii  Tridentini, 
sess.  25,  d^lhyptiatitfne,  TC^eratione,  et 
ïieln^îis  sanctorîiDi,  ac  sacris  imaginibus» 
dixy,  i^foiiiintiaVil/ et'*délbiitiT6  decbH 
ravit  plenè  constnre  de  vero,  inaignique 
miraculoà D.  0.  M.,  interccdenle  B.'Marift 
virgine  ,  patralo,  videlicet  instantaneae , 
perfecticque  conversionisAlphonsi-Maria^ 
Ratisbonne  ab  hebraismo.  Et  quoniani 
opéra  Dci  revelare  et  confiteri  honorifi- 
com  est  (Tob.  xii,  7.),  ideo  ad  majorem 
Bei  glorianà,  elad  augendam  dcvotionem 
Cbi1fUfideliiimergaB..YirgineiQ  l^ariam 


chercber  el  d  interroger  des  témoisa', 
relativement  à  Tautlienticité  du  prodi- 
gieux événement  par  lequel  Alphonse- 
Marie  Ratisbonne,  âgé  de  vingt-huit  ans, 
et  d^  la  Tille  de  strasbooiv,  alors  à 
Rome  y  a  obtenu  sa  conTerann  du  ju- 
daïsme à  la  foi  catholique ,  par  Tinter- 
cession  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie. 
Le  susdit  promoteur  déclare  qu'ayant  ao 
oepcé  avec  autant  d*einpré88enieBt  me 
de  joie  la  mission  qui  lui  étoit  confiée , 
il  a  mis  tous  les  soins,  toute  rexaciiiiide 
d<int  41  est  capable,  à  la  remplir.  Il  ajoute 
qu'il  a  soumis  neuf  témoins  a  nn  interro- 
gatoire en  fiirine,  et  que  les  réponses^ 
pleines'.dc  candeur,  de  ces  neuf  témoiiia 
juridiquement  inierpellés,  sont  unanimes 
dans  les  détails  qui  ont  trait ,  soit  à  la 
subbUwice.  mèfm ,  aoU  aux  fionséqu^oces 
de  .eetl9  étooiMuila  c^tvârsioii.  CTeal 
pour%iid  il  ^Rme  que ,  dan»  sen  opir 
nion ,  cet  événement  porte  tous  les  ca- 
l'aciércs  d'un  miracle  incontestable.  Tou- 
tefois, il  a  dû  laisser  à  Son  Ëninence  le 
cardiôajhrlfiaiie  de  prenenieR  d'ane^na- 
nière  déflBithe/mr  cette  affaire.  Aprte 
avoir  eu  sous  les  yeux  les  actes ,  les  do- 
cumens  et  les  interrogatoires  qui  s'y  rat- 
tachent, Son  Ëminencc  jugera  dans  le 
Seigneur  s'il  eoofléBt'de  réùârt  à  cet 

»  En  conséquence,  après  avoir  eoh 

tendu  ce  rapport,  et  pri^  cônnoissancë 
du  procès,  des  interrogatoires  ,  des  ré- 
ponses et  des  reuseign^eos^fournis4)ar 
les  témoins;  après  en  avèfarpaaé  les  dfr- 
constances  avec  âne  religieuse  maturité; 
aprrs  nvoir  roriieilli  les  avis  do  plusieurs 
théologiens  et  de  plusieurs  personnages 
d'ane  émineote  piétéf  ainsi  que  le  pres- 
crit le  concile  de^Trtndi,  aewien  i»,  cm 
sujet  de  rinvocation  deéaainis ,  de  mm 
reliques,  de  leurs  images,  des  honneurs 
à  leur  rendre,  Son  Eminence  ie  cardinal- 
vicaire  de  Sa  Sainteté,  a  déclaré  et  défi- 
nitivement prononcé  qu^éonste-du-mi- 
racle  insigne  opéré  par  le  Dieu  très-boa 
et  très-grand,  h  la  prière  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  Marie  :  h  savoir  celui 
de  la  conversion  piirfaitc  et  instantanée 
d' AIpbonse-Maric  Ratisbonne  du  judaïsme 


Digitized  by  Google 


Cai4) 

beiii|ttè  jiiIkN9lM[€once88ît,  ut  pmhti  h  la  foi  catholique.  Et,  parce  qu*il  eil 
tnsignis  minoiiH  relatio  publicis  typis  [  honorable  de  révéler  et  de  publier  1^ 
tradi,  iropMMaqne  eful§ari  po«U«  et  i  œuvres  de  Dieu  (Tobie,  xii,  7) ,  Son 


Taleat 


•  •  Mmi  ex  sedibus  ejiuden  Soi»  ae 
AcT.  D.  card.  IMk  «icarii  et  Jodicis 
ordinarii,  die»  aense*  ^'aiiBo  qnibus 
Miprà. 

»  C.  CARD.  VICAEirs. 
9  CAMILLUS  DIAMILLA  ,  Not,  dcjNa. 

■9  Concordat  cum  originali. 

»  JOSEPH  CAN.  TARMASSl , 
seerelaHus, 


Eminence  a  daigné  permettre  qu'à  la 
plus  grande  gloire  de  Bien ,  et  poor  aé- 
croître  la  dévotion  des  fidèles  envers  b 
Bienheureuse  Vierge  Marie,  la  relation 
de  ce  miracle  insigne  reçoive  pr»r  la  voie 
de  la  presse  une  éclatante  publicité. 

»Domié  M^iide.SoQ  Eminence, 
le  même  cstmÊà'miain  et  jage  rnH^ 
natte,  les  jofiiSt.aïQii  et  «Buée  nMê 
eirdcssa». 

n  G.  cardinal- vicaire. 
»  CamilLI  DlAHiLVA  I  uot.  déput. 
»  Conferme  à  f  original. 

wJOSEPH  CHANOINE  TARIfASIt,! 

>if  Lien  du  sceau.» 

OOOilB-ni.  


PAKi».  —  M.  Tevêque  de  Nancy 
et  de  Toul,  qui  est  tout  réceiiunenV 
arrivé  de  Rome  à  Paris  ,  a  été  reçu 
|iar  le  roi  des  Français. 

f  lté  gai^  des  sceaux  a  mis 
«ras  les  yeux  du  roi  des  Fran- 
TÇÊaB  leà  Adresses  eproyécs  p^r  M.  Té- 
véque  nommé  de  CSabors  et  M.  fëré- 
f  «e,fk  1*4rbeiu . 

-      Noos  «f«M  reçu  iBi  eIrculaîres 

Çibtiées  par  M;  4'ârclievéque  de 
oulouse  ,  MM.  'les  évêques  d'Aire  , 
de  Joppé  (coadjuteurdeltf.  révéque 
de  Nancy)  et  de  Langres  ,  à  Tocca- 
sion  de  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans. Elles  s'expriment  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  sus  c^tte  dé- 
^rable  catastrophe. 

—  La  Religion  ,  condamnée  de- 


M.  le  curé  de  la  paroisse  et  par 
les  chanoines  de  Saint-Denis.  ' 

M.  1  'archevêque  d'Aix  ,  MM.  les 
archevêques  nommés  d*AlbY  et  d'A- 
vignon, M.  révoque  élu  d  Angers, 
M.  l'ancien  évéque  de  Beauvais, 
MM.  lés  évêques  â*£vreiut,  de  Ma- 
roc et  de  Périjniettx,  et  M.  Térêgue 
nommé  de  TMile,  s'^tolent  rilunis  à 
Neuilly ,  pour  assiàter  à  la  lèréë  du 
corps  et  au  convoi.  "     "  Z^* 

Une  scène  déchirante  a  eu  Iieuau 
moment  de  la  séparalion  dernière. 
Le  roi  et  la  reine  des  Français,  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans  ,  ma- 
dame la  princesse  Adélaïde,  les  prin- 
ces et  les  prmcesses  se  sont  agenouil- 
lés devam  raufel.  Bient^Tt  le  cer- 
cueil a  reçu  de  tristes  adieux  Les 

princesses  se  sont  éloignées.  Resté 


puis  1830  a  renlenner  dans  ses  tem-  fi,        ^^-^^  p  ^ 

|les  ses  solenmtes  et  ses  benédic-  ^  .^sidé  à  la  kvée  du  corps,  q\i^ 
liQns^  pu  se  montrer,  samedi,  dans  ,  ^.^nl  M.  l'Archevêque  :  ensiite,  il  a 
^'îîfLnV^P'i^^^'iJ??^*^"  quitté  la  chapelle  Les  princes  ont 


êa  cdom^  M.  le  d«c  ë'OrléaM,  et 
«Ile  aluipffaié  A  cms  cërëiMiie  un 
'fWractère  qui  manquok  au  cduVqI 
tSttt  militaire  de  l'empereur. 

.  A  neuf  lièvres  et  demie,  M.  l* Ar- 
chevêque, accompagné  de  ses  vicai- 
res-généraux ,  de  MM.  les  curé»  de 
Saiot-Roch  et  de  Saint-Germain- 


assisté  au  placement  du  cercueil  sur 
le  char  funèbre,  et  le  canon  a  an- 
noncé que  le  cortège  se  mettoit  eu 
marche. 

n  a  parcouru  à  pied  Tespace  qui 
sépare  la  chapelle  dç  la  griâè  dlion- 

neur. 

En  tête ,  s*avançoit  le  char  où  étoit 


VAuxerrois,  a  été  reçu,  dans  la  cha-  déposé,  sous  la  garde  de  MM.  les 
pcilc  du  château  de  Neuilly,  par  |  curés  de  Saint-Koch  et  d»  Saint- 
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Germain-rAuxerroU)  le  cœur  de 
M.  le  duc  d'Orléans. 

Siiimi  le  char  ftmèbref  où  re- 
posoit  ie  cercueil ,  couvert  d*un 
immense  poêle  de  velours  noir 
frangë  d'argent,  dont  les  cordons 
^toieut  tenus  par  le  uiaiéchal  Soult, 
les  pi  ésidens  ae  la  chambre  des  pairs 
£t  de  la  chambre  des  députés ,  les 
«niiîatictdklaJiMiice  ei  dcsAiIki- 
raiétnmgbre»^  Ui  wn^^rhinT  IMi- 
lor,  Gérard  et  VaUe. 
•  Le  due  de  Nemours,  le  prince  de 
Joinvilte,  les  dii|cs  d'Auinale  et  de 
Montpcnsier,  marclioient  à  la  suite, 
portant  le  lon^;  manteau  4^  d^uil 
.par -dessus  leur  upiforme. 

Entre  le  char  et  les  princes,  trois 
^f^ciersde  M.  le  duc  d  Orléans  por- 
taient tes  insigues  .&|ir  des  çopi^ius 
lie  vciiNirs  violet. 

Derrière  les  princes  t  marchoient 
les  grande»  députations  de-  la  cham- 
vre  des  pairs  ct  de  la  cbumbre.dfs 
députes. 

Arrivé  à  la  pille  d'honnettr,  le 
convoi  s'est  arrêté.  Les  princes  sont 
njontés  en  voiture,  et  les  quatre  ma- 
réchaux à  cheval.  Tout  s'est  disposé 
pour  le  cortège  extérieur,  qui  bien- 
tôt s'est  avancé  entre  deux  haies, 
fane  de  soldats  de  U  ligue ,  Tautre 
de  guiiet  Mtioiiaipt. 

ffoiM  ttoot  occupooa  moînt  de 
J'appiM^eil  n^roaire.  d'aHlleiuns  si 
knpiwwii^y  qiie  fie  rappareil  reli* 
gieui, 

La  première  secûon  da  cprlége  se 
cotnposoit  des  divers  corps  de  Mo» 
pes  ;  la  seconde,  du  convoi  propre- 
ment dit,  ouvert  par  les  deux  Suisses 
delà  paroisse  de  Neuilly,  qui  précé^ 
doient  la  croix  et  le  curé  de  cette 
.MToisse.  Au  moment  où  la  croix  se 
ïécouTroil  aux  regards,  la  foule  f«[i- 
soit  silence  et  sembkat  se  recueillir. 
La  plupart  des  assislans  àvoient  la 
l^ie  nne  et  rendoient  ainsi  un  solen- 
nel hommage  au  signe  de  notre  foi. 

Sur  une  double  Aie ,  s'avançoient 
MM.  da  tëminnîre  Sfûat^ulpice,  le 


clergé  de  Saiiit*Eocli  et  de  Saint* 
Gervnain-rAuxcrrois ,  MM.  les  cii»* 
uoines  de  8^Bt>Deuis.  Les  chi^i^ta 
religieux  ,  retentissant  au  milieu  du 
silence  de  la  foule  inuuense  accourue 
(le  tous  côtés ,  pénétroient  tous  les 
cœurs  d'une  profonde  émotion.  En 
ce  moment ,  on  peut  le  dire  ,  il  n'y 
avoit  place  dans  les  esprits  que  pour 
des  pi%K'cupatloiisjEraT<)s  etsënevf 
ses  :  la  pensée  de  Dieu  remplisse^ 
les  aines. 

Les  voitures  de  deuil  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Parts  ,  de  MM.  iei|évé- 
ques  qui  avoient  vouhi  se  réunir  à 
ce  prélat ,  et  d«i  clcn^^é  ,  pi  écédoieat 
le  char  nui  porlo^t  le  cœur  de  M.  4e 
duc  d'Orléans. 

Le  cheval  de  bataille ,  couvert 
d'une  housse  en  crêpe  noir,  brodé 
d'étoiles  d'argent,  étoit  conduit  eiji 
avant  du  grand  char,  oà  repoiwit  le 
cercueîL**  *  ; 

Au  mtliéM  de  to^i  le  cortège ,  la 
voiture  dç4  princes  étoit  peut-être 
l'objet  qui  attiroît  le  plus  lès  regards 
par  l'austérité  et  la  tristesse  de  son 
aspect.  Rien  que  du  noir  au  dehors: 
point  de  chiffres  ni  de  broderies.  On 
avoit,  au  contraire,  rehaussé  d'ornc- 
mens d'argent,  celles  où  se  trouvoieat 
les  présidens  et  les  députations  des 
deux  chambres ,  les  ministres ,  les 
maréchaux  t  etc. 

La  troisième  section  du  cortège  se 
cohipofoit  d*utt  grand  nomlire  qe 
personnes  à  pied,  militaires  ou  .ci-^ 
viles,  et  des  corps  de  tioupct  formant 
les  dernières  ligues  du. comvoi. 

A  deux  heures  et  demie ,  le  canon 
et  le  sou  des  cloclir.s  de  toutes  les 
églises  ont  annoncé  que  le  coi'i^e 
étoit  arrivé  à  Notre-Dau^e. 

M.  l'archevèaue  de  Calcédoine, 
M.  l'évèque  de  Nancy  et  de  Toul , 
M*  Tévêque  de  KUopoUs  s'y  éto^eut 
rendus. 

La  façade  de  |a  icathédreW  diolt 
roféliie  d'«MM  temnre  inoire  parssy 
mée  d'argent ,  depuis  le  sol  jusqu'à 

d^mèpf  4^1«i^  Aii«4lB«MMipe  la 
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l^rèiil^èh»  galerie  ëtolf^ut  pUtcës  trdis^ 
vetttions  surnKmtës  de  couronnes. 

Sut  Vun  d'eux  on  lisoit  :  yflgérie^ 
sur  l'autre  :  y4ni^ers.  Le  troisième 
contenoit  le  chilFre  àn  prinrp.  Au- 
dessus  des  tours  flottoient  deux  bau- 
inères  noires  parsemées  d'ét©i!es 
d  aWnÇ  Be  chaaiie  côté  de  la  place 
éxL  Fiiryis,  des  colonnes  auadratigu- 
laires  suppoitoîettt  des  lampes  lo^ 
nèfeves. 

M.  TArcbevéque  de  Pàrîs ,  à  la 
tète  du  chapitre  inétropolitain  ,  des 
curés  4^  la  ville  et  de  la  banlieue, 

et  des  aumôniers,  des  établissemens 
publics,  a  reçu  le  corps  de  M.  le  duc 
d'Orléans  ,  que  24  sous-officiers  dé- 
corés ont  porté  sous  le  catafalque  , 
pendant  que  le  cœur  du  prince  étoit 
déposé  dans  Je  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

Sans diécrire  la  décoration  funèbre 
nous  dirons  qu'elle 
est  magdifiq^e;  qu'une  ingénieuse 
ordonnance  a  respecté  le  caractère 
de  l'édifice  ;  qu'un  godt  excellent  a 
présidé  à  tous  les  travaux  de  i'ôrhe- 
menUtion  religieuse  et  funéraire  que 
la  circonstance  exigeoit.  II  en  est  ré- 
sulté un  ensemble  de  Teflet  le  plus 
grandiose,  et  en  même  temps  le  plus 
lugubre  qui  se  puisse  imaginer.  Le 
catafalque  est  établi  sur  un  soubas- 
sèment  où  l'on  mcMite'  |)ar .  un  esca- 
lier de  vmgtpcînq  gradins,  et  que 

soutiennent  quatorze  cariàtules  d^ar- 

gent  du  pliis  merveilleux  travail.  Un 
aldaqum  de  37  mètres  d'élévation, 
en  velours  brodé  d  hermine,  descend 
majestueusement  sur  le  cénotaplie  , 
qu'il  enveloppe  dans  ses  immenses 
plis.  Ciu(^  cents  cierges  brûlent  tout 
autour.  Cinquante  bannières  snspen- 
fluet  k  la  ¥odte  (optent  le  ehiffre  du 

EInee  i  P.  P.  O.  ITàutws  tappel- 
^  If  tous  ces  lieux  lointains  et  glo- 
rieux ,  Médéah,  MiliasMh ,  les  Poites- 
de-Fer  ,  Mascai^  ,  que  M.  le  duc 
d'Orléans  a  visités  avec  Tarmée 
liançaise. 

Après  les  vêpres  des  morts,  les 


princes  ont  été  reconduits  à  leur  voi- 
ture, et  l'assisiance  s*est  retirée. 

Un  officier-général  et  quatre  offi- 
ciers supéiieurs  sont  restés  aiipfèl 
du  catafalque,  chargés  de  garder  le 
corps  du  prince.  Ce  service  sera  con- 
tinué  jusqu'au  jour  des  obsèques,  par 
d'autres  officiel  s-généraux  et  supé^ 
rieurs  qui  se  relèveront  de  six  heu- 
res en  six  heures.  Un  bataillon  de  la 
garde  nationalé  et  un  de  la  Hgne  font 
le  service  de  Notre-Dame. 

Le  clergré  de  fat  trtétn>|M)te.  àlsls|é 
du  clergé  de  Sa  i  n  t-Germain-TAi 


rois  et  de  celui  de  Sa int-Roch, garde 
le  corps  de  M.  le  duc  d'Orléahs;  jus- 
qu'au moment  de  sa  translation  à 
Dreux.  Des  messes  basses  sont  célé- 
brées, toute  la  matinée,  devant  le 
cercueil,  sur  lequel  le  clergé  des 
différentes  paroisses  vient  tour  à 
tour  jeter  Teau  bénite:  * 

D'ici  au  jdur  des  éb8èques,'Mi  1ô 
duc  d'Orléans  repoaiera  '  sous'  là 
voûte  de  Notre-Dame  ,  an  milieci 
de  tous  ces  simulacres  de  la  gran- 
deur humaine  qne  la  religion  ae 
permet  dans  ses  temples  que  parce 
qu'ils  portent  jusqu'au  ciel,  dit*; 
Bossue t,  le  magnifique  témoignage 

de  notre  néant.  

^  Nous  termhiereiis  par  ces  paroles 
d'une  circttlairede  Fardievéque 
de  Toulouse  r  ;  , 

«iift  Providence,  toigours  impénétra- 
ble dans  ses  desseins,  Ibppc  quelque- 
fois de  terriblés  coups.  C*est  bien  ici 
qu'il  fiiut  dire,  avec  le  Prophète  :  TûvU 
chair  est  comme  V herbe  ëeê  ehtmpt  ;  UmU 
gloire  humaine  est  comme  nne  fleur; 
l'herbe  s'est  séchée,  la  fleur  est  tombée  : 
la  parolê  de  Dieu  demeure  iteimeiU^ 
menl,  »    '        '  '    '  •  *  '  • 

Nous  ajouterons  avec  M.  l'évéque 
de  Langres  ;  «■    .       •  .« 

«  Il  est  facile  à  toute  ame  clirétiènne, 
en  présence  d'une  telle  catastrophe ,  de 
comprendrecettepanile  si  souvent  redite, 
Kélasletsibabitiièlienientniéconnue,  que 
tout  est  vanité  sur  bi'terre,^et  de  méifiter 
ce  que  disoit  le  grand  Bossœt,  dans  one 
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Circonstance  bien  Inslement  semblable  : 
«Non,  après  ce  que  nous  venons  de  voir, 
»  la  sauté  n'est  qu'un  nom ,  la  vie  n'est 
»  qu'un  songe,  la  gloire  n'est  qu'une  ap- 
»  parence,  les  grâces  et  les  plaisirs  ne 
9  sont  qu'un  dangereux  amuse menl.  Tout 
»  est  vain  en  nous  t_  excepté  le  sincère 
»  sTea  que  nous  fiiisons  devant  Dîen  de 
»  nos  vanités,  et  le  jugement  arrêté,  qui 
'»  sons  lait  oépdiser  tout  ce  que  nous 
»  sommes,  n 

—  Le  corps  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans devant  partir  de  IVgUse  métro- 
politaine le  4  août,  à  quatre  heures 
(lu  matin  ,  pour  être  transporté  à 
Bxeux,  MiVI.  les  curés  de  Passy  , 
drÂutcuil  et  de  Boulogne  recevront  le 
convoi  à  son  passage  sur  leur  pa- 
ifoisse,  jetteront  Tenu  bénite  snr  le 
torps  et  réciteront  Us  prières  pres- 
crites dans  le  Bitael.  Il  en  sbra  de 
tnéme  des  autres  paroisses  qne  le 
(onvoi  traversera  jusqu'à:  sa  totina- 
tien. 

—  Mçrr  Angebault  est  parti  liier 
pour  Angers,  où  il  entrera  aussitôt 
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nent  prier  pi-ès  du  cereueit.  On  re- 
marque parliciilièrenrient  une  foulé 
de  militaires  dont  la  tenue  est  pàf- 
faitemènt  convenable. 

—  DUns  son  testament ,  Mgr  Be$h 

son  a  exprimé  le  désir  d'être  inhumé 
dans  le  ciuie(ière  de  l'Est  •  afTn  de 
se  trouver  encore  au  milieu  des  fidè- 
les et  de  se  rappeler  ainsi  au  recon- 
noissant   souvenir   des  séminaris- 
tes qui  passent   devant  le  cime- 
tière en  allant  à  la  maison  de  caui- 
pagne  qu'il  leur  a  donnée  :  mais  le 
chapitre,  désirant  possédei;  la  dé^ 
pouille  de  Mgr.  BewBOQ'^  côniuie  il 
possède  déjà  celle  de  Mgr  ' Jauffret-, 
a  prié  le  préfet  d'pbteqir  Fautorisa- 
tioii  nécessaire  pour  q^e  1  juliuma-- 
tion  ait  lieu  dans  un  caveau  de  la 
catliétli  aie.  C'rst-là  une  juste  marque 
de  respect,  d'altacliement  et  de  re- 
cponoissûuce  qu'il  a  désiré  offrir  au 
prélat,  non  pas  seulement  pour  le 
bien  que  Mgr  Bessoua  fait  au  diocèse, 
mais  aussi  pour  la' générosité  qu'il  a 

en  rprrV.  f   montrée cnVers son ?ijlise ca^hântîc* 

en    etra.te   pour  se  préparer  a    a  ^     -^^^  K 

^"""^  à  c-"«-"  liiajiifîquè- 
Christ  en  ivoire  et  un  superbe  etui 
d'Evangiles  façonné  en  argent  et  du 
plus  beau  travail,  a  encore  voulu  sur 
son  Ut  de  niort  que  les  couverts  d'ar- 
gent de  sa  table  fussent  fondiis  pour 
confectioaner  un  relranaire. 


  de  Jtfs/s.     On  a  invité 

pour  présider  àla  céréinbuie  de'  Ven- 
terrement  de  Mgr  Besaon ,  M;  Par- 

chevéque  de  Besançon ,  métropoli- 
tain, et  MM.  les  évéques  de  Verdun, 
de  Saint-Diez,  de  Jo^pé  (coadjuteur 
de  M.  l'évéque  de  Nancy)  et  de  Rho- 
diopolis  (coadjuteur. de  M.  l'évoque 
de  Strasbourg). 

—  Depuis  que  le  corps  de  Mgr 
Bessott  est  déposé  dans. l'église  de 
Sainte'tjrlossinde.une  affluence  con- 
sidérable de  fidèles  de  la  ville  et  de 
la  campagne  assistent  tous  les  ^ours 
aux  messes  et  semce  qui  se  célèbrent 
dans  la  matinée,  ainsi  qu'à  Toffice 
du  soir,  que  le  cler<^é  de  chaque  pa- 
roisse vient  faire  dans  cette  église. 

Dans  l'intervalle  des  offices ,  des 

Personnes  de  tout  rang,  de  tout  âge, 
e  tout  aeîfe  te  succèdent  et  vieo- 


Le  prélat  a  désiré  qu'on  se  servit 

pour  le  revêtir  après  sa  mort  d'unë 
chasuble  faite  avec  la  ricbe'  étoffe 
d'une  robe  de  sa  mère  et  d'une  aube 

brodée  par  sa  sœur.  Il  y  a  quelque, 
chose  de  touchant  dans  ces  volontés 
dernières  d'un  vieillard,  qui  veut 
emporter  avec  lui  au  tombeau  les 
ea^es  de  l'affection  qu'eurent  pour 
fui  sa  mère  et  sa  sœnt. 

—  Mgr  fie^soa  donne  tqjttt  ce  qui 
lui  reste  au  moment  de  sa  mort  apt 
séminaires ,  après  que.Pon  aura  ac- 
quitté quelques  legs  aiix  différentes, 
œuvres  de  la  ville,  et  notamment  à 
celles  des  Orphelins,  des  Orphelines, 
du  Bon -Pasteur  et  des  Sœurs  de 
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ces 


dis*\>os\ùons  sont  apniouvées  par  le 
seul  héritier  du  prélat;  M.  Besson, 
son  neveu»  pair  de  France  et  P^fsi- 
deiitdii  ceàseil^gënéràlde  la  Semé. 


BÙHXiedti  Bmlez  —  Le  26  juillet , 
r  Groisier  a  adressé  au  diocèse 
qi^il  va  gouverner ,  une  Lettre  pas- 
"torale,  à  l'occasion  de  la  prise  de 

possession  de  son  sié(;o.  Le  prélat 
parle  d'abord  des  sentiniens  qui  se 
sont  partagé  sou  cœur  :  la  craiute  et 
Tesperance.  '  ' 

La  crainte ,  en  considérant  sa  f<|i* 
i>lesse ,  dU-il  avec  humilité  ;  en  son- 
geant à  U  haute  mission  deTépisco^ 
pat;  en  se  rappelant  la  sainteté  et 
les  talens  des  illustres  pontifes  dont 
il  devient  le  successéur. 

L'espérance  ,  en  pensant  que  la 
piété  (le  son  peuple  rendra  Tac- 
conipllssenient  de  sa  mission  plus 
facile.  Ce  peuple,  il  le  connoît  déjà, 
car  il  l'a  évangéiisé.  Ce  peuple,  il 
le  connoit  sui*tout|»ar  ce  que  lui  en 
a  dit  le  digne  Pontife  qull  est  appelé 
à  remplacer,  et  qui'fiit  constamment 
jMur  lui  le  meilleur  et  le  plus  aSéC- 
tueuk  des  amis.  Ici  la  plume  du  nou- 
veau prélat  a  tracé  un  morceau  plein 
d  anie  et  de  grâce  sur  l'amitié  chré- 
tienne. 

«Mais quoi!  se  demande  MgrCroizier, 
ce  mot  d'amis  ne  devroit-il  pas  réveiller 
les  iippréhensious  et  les  craintes  que 
,uous  cbercliions  tout  à  Theare  à  dissir- 
per Y  E^t-ce.à.an leLsenMment,  ïoailé- 
giiimê  ^t  hoiià?ible  qu^U  se  trouve,  à  fa- 
voriser notre  entrée  dans  le  sanctuaire? 
^Serbit-ce  sui  les  bras  de  raïQÎtié  humaine 
qu'il  eonvieiMlroii  de  s^appuyer  pour 
moiTter  au  trône  des  Pontifes?  Et  n'est-ce 
pas  une  maxime  adoptée  partout  que 
Tami  le  plus  zélé  doit  s'aiTètcr  respec- 
tueusement au  pied  des  jiuleU,  Amicus 
usquè  ad  aras? 

»  Oui,  nous  savons  <|^'il  finit  ^tie  ap- 
pelé de  I>iei|,  comioe  le  fut  Aaron,  four 
.eser  conduire  Isi^  an  lahorieux  jlésert 
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la  Providence.  Il  paroît  qu'avec  un  /de  cette  vie,  et  c'est  ainsi,  continue  Ta- 

pôlrc ,  que  Jésus-Christ  ne  s'est  point 
glorifié  lui-même  pour  devenir  Pontife, 
mais  qu'il  Ta  été  par  celui  qui  lui  a  dit  ; 
Vous  êtes  mon  Fils ,  |e  vous  ai  engendré 
aujourd'hiii.  Âh!  quand  TamlUé  repos^ 
sur  la  religion,  quand  elle  est  assise  sar . 
ses  principes  commè  sur  la  pierre  fermey 
qu'elle  s'entretient  de  ses  devoirs,  qu'éllç 
se  nourrit  de  ses  joies  et  de  ses  espéran- 
ces immortelles,  non,  N.  T.-C.  F.,  n'en 
faisons  point  alors  un  sentiment  humain 
et  tout  terrestre... 

n  Ne  craignons  donc  plus  que  ramilié 
si  chère  à  pieu  et  à  ses  pl^s  tendres  ser- 
Vitéu»  ait  pri»  p^rt  à  iîotrc  appel  pour  le 
plus  sublime  des  saoerdopes  :  4a^n  i^t 
choisi,  et  Tamour  fraternel  n'empêcha 
point  Moïse  de  TéKre  ei'dé  lté  sacier. 
iNon  jamais  le  pieux  et  sage  pontife  que- 
vous  regrettez  n'eût  souhaité  que  sa 
houlette  passât  de  ses  mains  dans  les 
noU-es,  s'il  n'eût  pensé  qu'avec  l'aide  de 
Dieu  et  les  pri(  rcs  des  ames  fidèles  nous 
pourrions  ineuer  bou  troupeau  aux  vrais 
pâturages  et  Tabreuver  aux  eaux  salu- 
taures  qui  rêjaillissent  au  elel.  Et  qu^a-^- 
il  aimé?  Qu^est-ce  qui  a  Êiit  Jusqu'il  la  fin 
l'objet  de  ses  soins  ét  de  ses  céniiiànles 
sollicitudes,  si  ce  n'est  son  cher  troupeau 
de  Rodez?  A  qui  a-t-il  prodigué  son 
temps,  ses  courses,  ses  sacrifices,  sa 
santé  ,  ses  Ibrcos,  si  ce  n'est  à  vous?  A 
qui  consacroit-i!  ces  pages  tour  à  tour 
sublimes  ou  tendres  qui  Pont  fait  juger 
digne  de  s'asseoir  au  Mége  de  l'immortel 
Fénelont  e^est  eneoHf-  à  tous.  'IfTesl-ce 
point  en  pensant  à  Toas,N.  T.  C.  F . ,  qu'il 
a  écrit  ces  ravissantes  et  si  liôiiordiies 
paroles  lîffm  nous  ptaUioné  é'  mous 
dire,  comme  noù»  Vêtions  en  €ffèî\  k 
plus  heureux  des  évéques  de  P^onre; 
et  si  CCS  liens  ont  été  rompus,  et  s'il 
vous  a  quittés  pour  un  autre  pcupk, 
n'est-<>e  pas  à  un  commandement  su- 
prême auquel  il  n'avoit  rien  à  refuser! 
Ainsi ,  N.  T.  C.  F.,  avoir  été  choisi  dans 
ses  vœux  et  dans  $on  cœur  aà  milieu  de 
ses  nombreux  amis,  loin  de  oèiis  alar- 
mer,' nous  encourage  et  noiû  console: 
c'e^notre  gloire  et^otre  lK)nheur^;  nojtf 
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^omAft  eapéttr  ^  noisk  tefôin  10  bien 
THHi.  auprès  de  tous,  quand  nom  vous 
flommes  montlé  par  cetie  main  pater- 
nelle et  que  VOQS  avez  tant  chérie  :  nous 
TOUS  porterons  au  moins  de  votre  an- 
cien pontife  l'affection  et  les  entrailles, 
puisque  Tamilié,  comme  on  ledit,  trouve 
les  hommes  semblables ,  surtout  par  le 
cœur,  ou  les  rend  tels;  et  quand  votre 
1^  voua  est  enleré,  éne  nous  restera 
pteaqa^àfidre  la  prière  d'Elisée:  «Ochar 
«I  eoodneletir  d'Israël,  vous  qui  ame- 
nies  à  Dieu  et  portiez  au  ciel  ce  grand 
pealHe,  oh!  qti'il  plaise  au  Seigneur  me 
départir  votre  double  esprit,  je  veux 
dire  l'esprit  de  lumière  et  de  doctrine, 
Tesprit  de  sagesse  et  de  charité.  » 

Après  avou'  rappelé  le  sniTiago  de 
M.  l'arclievêque  de  Cambrai,  Mçr 
^oizier  fait  allusion  à  un  autre  te- 
-moignage  qui  ne  lui  est  pas  inoins 
précieux  : 

«  Cest  céloi  du  pontife  auprès  duquel 
nous  avons,  vu  s*éaooter  avec  douceur 
dix-^iept  années  de  notre  vie ,  qui  nous  a 
hoDoré  desa  confiance  pourradmiiiistra- 
tion  de  son  diocèse;  et,  nous  osons  Taf- 
finucr,  sans  rien  pi  endre  sur  la  vénéra- 
lion  qui  lui  est  due,  qui  nous  a  fait  jouir 
de  s;i  douce  affection  et  de  son  honorable 
intimité;  prélat  aimable  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  en  qui  tout  respire 
la  disl&ictiondelasoQrceeteestradtttons 
d*«iilMBiilé  et  de  potilesse  qui  donnent  un 
nouveau  relief  et  tùi  cfaame  inexprimable 
ans  vertus  ;  pontife  vénérable  sur  la  tète 
duquel  un  âge  avancé  n'a  fait  que  déposer 
une  couronne  de  plus,  celle  des  mérites 
multipliés  et  des  longues  vertus,  et  qui 
réunit  à  ces  richesses  les  agrémens  des 
autres  âges;  pontife,  enfin,  des  mains 
duquel  il  nous  a  été  si  consolant  de  rece- 
voir renotkm  qui  nous  marque  du  sceau 
des  premiers  pasteurs,  ce  qui  nous  seroit 
un  gage  de  snêoès  auprès  tehoumes,  si 
■008  9iéûm  profité  de  tout  ee  que  dous 
avons  vu  et  entendu  à  cette  excdiente  et 
gracieuse  école.» 

Daus  les  dernières  pages  ,  Mgr 
Croizier  parle  avec  effusion  de  son 
eiiipressementà  alier  dans  le  temple». 
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SOUS  les  yeux  de  Mme  y  cimenter 
rallîance  fonii^'par  le  ciel  entre  le 
Pasteur  et  le  troupeau t  entre  Févè- 

que  et  son  clergé. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
faire  mieux  connoître  cette  Lettre 
pastorale,  si  propre  à  persuader  au 
diocèse  de  Hodez  que ,  dans  Mgr 
Croizier,  il  a  retrouvé  IVIgr  Gtraud. 

—  ■      ope  il— 

POLITIQUE  ,  IIELAICGBS  ,  m. 

A  la  manière  dont  les  choses  mardiem 
^  la  cbaralire  des  députés ,  il  n'y  a  pas 
d*apparence  qu'elle  pujyase  s*en  aUer  eu 

vacances  en  même  tempa  que  les  collèges 
de  rUaiversité.  Elle  muse ,  elle  pelote, 
elle  fait  le  dénombrement  des  forces  de 
son  aile  gauche  et  de  sou  aile  droite ,  de 
son  grand  centre  et  de  ses  deux  petits 
centres,  de  son  parti  conservateur  et  de 
son  Uei^parti.  Enfui,  elle  passe  en  revue 
les  troupes  de  M.  Guizot,  de  M..  Tbiers 
et.  de.  M.  OdlioD^snot ,  ^ans  ouUier 
celles  de  H.  de  Larochejaquslein  et  de 
M.  Arago. 

Que  voulez-vottst  c'est  la.  force  de 
rhabiludc;  tous  les  ans  elle  se  croit  obli- 
gée de  mcllre  quatre  ou  cinq  semaines  à 
emménager,  sauf  à  se  rattraper  sur  le 
déménagement,  où  elle  va,  comme  on 
sait,  beaucoup  plus  vite. 

C'est  en  vain  qu'on  lui  taille  peu  de 
besogne ,  et  qu'on  ne  lui  demande  que 
de  petites  sessions;  il  lui  faut  autant  djs 
réflexion  et  de  temps  pour  répondre  aut 
discours  de  la  coiu>onne,  quand  ils' ne 
sont  que  de  dix  à  douze  lignes ,  que 
quand  ils  sont  de  longue  haleine.  Enfin,, 
c'est  un  pli  tellement  pris,  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  d'y  rien  changer.*  "  ' 

On  appelle  cela  organiser  la  chambre. 
Qu'elle  ait  à  s'organiser  pour  des  travaux 
de  huit  Jours  ou  de  six  mois ,  il  n'y  a 
point  de  différence  qnant  à  la  durée  de 
rorganîsation.  Quatre  ou  cinq  semaines» 
comme  nous  venons  de  lé  dire  ;  ette  ne 
sort  pas  de  là.  Mais  aussi,  quand  elle  est 
organisée.  Dieu  sait  de  qooidié  est  ca- 
pable en  fait  de  bon  ouvrage ,  et  comme 
le  temps  perdu  au  commencement  se 
trouve  réparé  à  la  An  ! 
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PARIS  t  A*''  AOOT. 

*  Toîclt  d*aprè»  le  MonilÊwr,  la  ré- 
ponse de  Louii-Philipiie  à  Tadresse  de 
ni  ehambre  deè  pairs  : 
I  Messieiii's  les  pairs , 
»  Je  sais  bieo  touché  de  cene  fkdrcsse; 
j'y  trouve  l'cxprossion  des  sentimens 
dont  mon  cœur  est  pônrlré,  cl  un  nou- 
veau ^A^o  (le  retle  union  de  tous  les  pou- 
voirs de  TEUit  i\m  fonde  la  sécurité  du 
présent  el  la  garantie  de  l'avenir,  contre 
les  dangers  ani^quels  auroit  pu  les  expo- 
ser le  coup  crvel  qui  in^a  frappé.  » 
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mol ,  en  lenplacemeiil  de  M.  Nonèl  ds 
Latouche. 

—  Suivant  une  ordonnance  du  24 
juillet,  le  conseil  de  famille  des  petii?- 
lils  de  Louis-Philippe,  le  comte  de  Pa- 
ris et  le  duc  de  Chartres,  sera  présidé 
par  le  dtaneeller,  et  composé  des  prin- 
ces ayant  atteint  Tàgc  de  msgorité,  et, 
en  outre,  des  personnes  saîYantes.^  Jf  •  ie 
maréchal  duc  de  Dalmutie,  M*  Je  maré» 
chai  Gérard,  M.  Portidis,  premier  prési- 
dent h  la  cour  de  cassation  ;  M.  Dupîn, 
procureur-général,  et  M.  Barlhe,  pre- 
mier président  de  la  cour  des  comptes. 

-r- Celte  année,  Louis-Philppe  n'ira 
point  à  Siiiut-CIoud.  il  restera  à  Neuilly 
jusqu'après  la  session  actuelle.  Après  la 


La  réunion  ministérielle  qni  a  été 

tenue  vendredi  soir  a  décidé  que  M.  Sau-  ^  _ ,  ^  „  _^  

let'  seroit  porté  de  nouveau  .^  la  présl-  prorogation  des  chanilireB,  il  ira  ftscr  sa 


dence  de  ta  chambre  des  députés;  mais 
ce  n'est  pas  le  mérite  de  M.  Sauzet  qui  a 
déterminé  celte  résolution  :  le  Journal 
des  DékUs  dit  que  la  majorité  a  voulu 
prouver  par  là  que  la  chambre  de  1842 
n'est  que  la  continuation  de  la  chambre 
quil'a  précédée. 

—  L'opposition  u  adopté  M.  Odilon- 

Barrot  po^r  sofieandldat. 


votera  pour  le  candidat  ministériel,  mais 
cependant  il  réserve  son  ^dépendance 
sorles  grafides  questions. 

On  lit  aojjoinrdliul  dans  le  JTenf- 
leur  : 

«  Le  sô^s-préfel  de  Ploërmcl,  en  at- 
taquait l'administration  supérieure  dans 
«ne  lôtlre  adressée  à  un- ancien  député 
et  destinée  à  la  publicité,  a  manqué  à 
tous  ses  devoirs.  Le  gouvernemeiil  ne 
pouvoît  pas  lui  conserver  sa-oonflanee. 
Par  ordonnance  royale,  datée  de  ce  jour, 
il  a  été  pourvu  au  remplacement  de 
M.  Noiielde  Latouche.  Le  motif  de  la 
Kéyôcation  de  ce  fonctionnaire  n'est 
pas  la  conduite  qu'il  a  tenue  pendant  les 
élections,  mais  la  lettre  qu'U  a  écrite  au 
mépris  de  toutes  les  règles  administrati- 
ves, et  dont  il  a  autorisé  la  lecture  pu- 
blique. »  ' 

—  M.  Quesnel  (Ernest),  avocat,  alti- 
c&é  au  ministère  de  l'intérieur,  est  nommé 
sous-préfet  de  rarrondissementde  PIoér- 


—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  Font 
partis  de  Neuilly  ai\ip4ird1uit  pour  rt- 
tourner  en  Belgique. 

—  Madame  la  grande-duchesse  de 
Mecklembourg-Sclnverin  est  arrivée  à 
Neuilly.  Elle  doit  accompagner  sa  ûlle  à 
Eu. 

—  On  dit  que  M.  le  duc  de  Nemours  va 


—  Le  parti  de  MM.  Passy  et  Oïlirare-  occuper  aux  TitSIertes  les  appaHesMi» 


du  duc  dlOrféans.  La.veuvedecettmïcf 
irait  habiter  rElyséé  avec  ses  dein  fils. 

-^Une  ordonnance  du  24  juillet  dis- 
sout le  conseil  municipal  d^vreux. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  décir 
der  que  les  visites  et  perquisitions  pour 
transport  illégal  de  lettres  ne  peuvent 
s'effectuer  sur  la  personne  de  simples 
voyageurs,  non  plus  que  dans  Ijcurs  eke,t^ 
ou  bagages. 

—  Le  nommé  Déloyez,  ouvrier  cou- 
vreur, vient  d'édiapper  miraculeusement 
à  un  gmnd  4anger.  ^medi  dernier,  il 
travaUloit  k  la  réparation  d*an  toit;  me 
de  Richelieu»  S.  Ayam  besoin  de  s'éle- 
ver davantage ,  il  voulut  assujétir  une 
échelle  après  celle  sur  laquelle  il  ctoit 
monlt'i  ;  mais  il  perdit  l'équilibre,  et  le 
poids  de  rérhelle  l'entraînant,  il  glissa  le 
long  du  toit  dont  la  pente  est  rapide.  Dé- 
loyez  alloil  être  précipité  sur  le  pavé  de 
la  rue,  mais  il  put  se  rattraper  au  cbenean 
et  resta  s«»pendapa^lesdeaxiBaiiift 
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dessus  de  rahîme.  Celte  position  étoit  deux  expéditions  pur  jour  et  deux  an  '* 
d'autant  plus  horrible,  qu'il  sentoit  que  .  vces. 

léehenÂiu  éloit  prêt  à  céder  sous  le  1  -r- Dix-sept  communes  du  dcpariemenl 
poM»  de  son  corps.  Par  lonheor ,  d'au-  j  du  Puy-de-Dôme  viennent  d'être  lava- 
Ires  ooTriera  aecourarent  à  lemps  pour  gées  par  la  grêle  el  les  iifondatiofis. 
le  sauver,  etiiaptrvmveiit  à  lehiiscrau. 


moyen  d'une  corde,  au  nomeiit  où  9Ù 

forces  ailoieni  l'abandonner. 

—  Un  rapport  du  général  Bugeaud, 
daté  d'Alger  le  20  juillet,  fait  coîuioîlrc 


'  EXTÉniBtm. 

Les  Plions  «îc  la  chambre  des  rç-[ 
préaenlans  belges  ont  tenuiné  le  pretnier  ! 
,     ,  examen  de  la  convention  Unière  signée  k 

qaeia  présence  de  la  colonne  du  général  Paris,  le  iO  juillet ,  el  nommé  leurs  rappor-" 
«ar  dans  le  kaljfai  de  Ben-Salem  (sud-   leurs  à  la  section  centrale.  Celle-ci  s'est 
««fela  proviuce  de  Titter>)  a  déter-  réunie  jeudi,  et  dans  une  séance  qui 

s'est  prolongée  jus(iu'à  trois  heures  de 
Taprès-niidi ,  elle  a  pi  esque  terminé  son 


ttuné  la  fiéuoteioii  de  plus|ieurs  tribus 
doot  les  ehf^h  aonl  ainTé6>  Alger.  Ce> 
pendant  Ben-Salem  a  encore  cava- 
liers régnUeie  et  4  à  €09  Amtassins,  et 
celle  force  empédie  GCrtaiBes  IrilH»  de 
l'est  de  venir  à  nous. 

Le  général  Bugeaud  regrette  que  les 
chaleurs  ne  lui  permelteni  pas  de  se  por- 
lôT  de  ce  côlé ,  mais  sculenient  dans  les 


travail.  Elle  propose  à  la  chambre,  à 
runanimité ,  de  sancUonuer  la  oonvenlion 
du  lOJnlUèl;  mais  elle'  propose  de  râo- 
difier  Fart.  8  du  projel  de  loi  pour  lè,' 

mettre  en  liannonie  avec  le  sens,  de 
i'arl.  08  de  la  loi  fondamentale.      ,  ! 

—  La  cliamhie  de  communes,  dans  sa 


premières  vallées  de  e^s  monUignes  de  ,  séance  du  28  juillet,  s'est  occupée  d'une 


fesC;  car,  pour  pénétrer  plus  avant  dans 
^  populeux  el  diffieye  pays ,  tt  foudroU 
'^nair  pMeurs  celoniMs;  ce  que  l'on 
ne  peut  faire  en  ce  iiiOBeft. 

M.  Bugeaud  croit  qu*H  sera  peu  di(B- 
cile  d'attirer  à  nous  les  popinlations  des 
deux  versans  des  premières  mont:igues 
de  l'est,  et  ménic  jii^^es  el  y  compris  la 
vallée  de  l'isser.     '  * 

Les  3,000  prisonniers  arabes ,  arrivés 
^^^emmeat  avec  la  colonne  du  général 
^^Mga^aieÉ;,  venl  loflner  itte  mouMe 
Aéjà  le  fSHmuniBat  a  noinoié  un 


.     KOUVBI.LES  DES  PBOVIKCE8. 

La  cour  d'assises  du  Loiiei  vimit  de 

condamnée  .à  lapiné  de  mort  Pascal 
Faisiant,  reconnu  coupable  d'empoison- 
nement sur  la  persoone  de  sqd  père,  âgé 

de  82  ans. 

-  —  On  annonce,  dit  le  Courrier  du 
Bas^Rhiriy  que  M.  le  duc  de  Nemours 
arrivera  le  10  août  à  Strasbourg. 

«-»  Le  sorviee  des  cotrfcspondanoiw  do. 
la  poste  aux  lettres  par  le  chemin  de  fer 
Strasbomg  i  râe  a  dû  commencer 
tel«'ao<ti  sor teméla  lifpM»  Il  yaun 


question  qui  est,  depuis  plusieurs  an- 
nées déjà,  soumise  à  revamen  d'une 
commission  mixte  anglaise  el  fraiivaise. 
Il  s'agit  de  certaines  réclamali<^  'fei^ 
méespar  dés  marcbands  anglais  dePei^ 
tendic;  surla  Côlè  occidentale  d^Àftîqne^ 
contre  le  gouvernement  ftanfuis. 

Sir  Robert  Peel,  tout  eh  conservani 
dans  ses  expressions  la  plus  grande  mo-», 
dér;;tion,  a  néanmoins  exprimé  positi- 
vement sa  conviction  de  la  justice  des 
réclamations  formées  par  ses  conipa- 
triotes.  U  a  déclaré,  du  le^ie,  qu  à  son 
ayis  le  raiêui;  étoîl  ^  laisser  la  question 
à  Fesamen  de  k  jcommîssion,  et  de  ne. 
pas  aitraVer  la  marche  des.  a^ggciatioDS 
par  des  <|iaciip#Mg  ptéalalwées  el  in^ 
complètes.  ; 

—  L'enquête  faite  par  ordre  de  la 
chambre  des  communes,  sur  la  corrup^ 
lion  électorale,  el  qui  avoil  excité  un  si 
vif  intérêt  en  Angleterre,  vient  d'abou- 
tir à  uii  complet  avortemeut.  Pendant 
plusieurs  mois,  la  chambre  a  Uùssé. 
M.  Rodaidt  dneaser  des  actes  tfacBMaa  . 
tien,  former  et  piésidev  ané  commisrion- 
spédale,  faire  des  întcrrogalolres  po^ 
hlles  et  privés,  et  enfin  rédiger  et  ^é- 
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s^nler  on  rapport  de  deux  cents  pages 
in-folio  sur  le  fruit  de  te8  reciierehes. 
De  tout  ci^,  M.  Roebnck,  en  homme 
logique,  a  conclu  naturellement  que  la 
chambre  vouloit  prendre  quelque  réso- 
lution, et  jeudi  dernier,  il  lui  a  pro- 
posé d'adopter  des  mesures  pénales 
contre  ceux  de  ses  membres  qu'il  avoit 
convaincus  du  délit  de  corruption.  Le 
solliciteur-général,  sir  WifiSun  FoUett, 
jrproposé  simplement  la  question  préa- 
lâUe;  ei  la  cluunlvre,  après«Tolr  en- 
tendu sir  Robert  Peel,  a  pasité  à  Tordre 
dn  Jour. 

—  On  écrit  de  Birmingham,  le  27  : 
«  Une  réduction  des  salaires  a  déter- 
miné les  ouvriers  mineurs  des  environs 
de  Wallsall  h  quitter  leurs  travaux.  Ils 
sont  partis  de  Birchills  et  ont  traversé 
DarlastOQ,  Wednesbury  et  Bentley.  Leur 
nombre  grossissoit  à  mesure  qu*ils  avan- 
çoient.  Mais  ils  se  sont  abstenus  dé  tou- 
tes yiolences  personnelles  sur  leur  roiite. 
Toutefois,  avant  de  quitter  Birdillls,  ils 
aToient  jeté  dans  le  canal  deux  ou  trois 
hommes  qui  avdieni  refusé  de  se  joindre 
h  eux.  L'autorité  a  pris  toutes  les  mesu- 
res de  précaution  nécessaires,  mais  jus- 
qu'à ce  moment,  pas  un  homm^  n'a  été 
arrêté.»        .    ,  " 

— <•  Les  cbartistes  ont  tenu  deroicre- 
nent  plusieurs,  réunions  nombreuses, 
dans  lesiiueHes  des  discours  Crès^violens 
<Mit  été  prononcés. 

•0<K> 


-  GHAMUnE  DEH  DÉPUTÉS. 

Séance  du  29  juillet. 

Voici  l'incident  auquel  a  doimé  lieu  le 
rapport  sur  l'élection  de  M.  de  Laroche- 
jaquélein  il  Ploërmel,  et  que  nous  n'a- 
vons fidt  qo'bMlîqiMr  tes  noiM  dernier 

numéro. 

Le  ()"  bureau,  sans  s'arrêter  à  une 
protestation  signalant  de  prétendues  illé- 
galités ,  propose  Tadmission.  H.  Biilaut 
ne  s'oppose  pas  à  cette  admission;  mais 
il  prétend  que  le  ministère  a  mnnqtié  à 
son  devoir  en  soutenant  la  candidature  de 
M.  de  Larochejaquelein.  il  donne,  à  l'ap- 
pui de  son  amnion,  leotnre  dNnîeleltre 
de  M.  Nouèl  de  Lalouche,  sous-préfet  de 


ou  cinq  jours  avaiit  rêlectfOtt;  voyatil 

que  l'on  se  coalisoit  avec  les  légitimistes, 
il  crut  devoir  qniller  la  neutralité  qu'il 
s'étoil  imposée  jusque  là,  «  puis({ue,  dit- 
il,  cette  neutralité  n'étoit  point  gardée 
par  ceux  qui  me  rimposoient.  Je  Rs  lan 
re,  ajoute-t^ii,  mes  intérêts  de  sous- 
préfet  devant  mes  devoirs  de  citoyen  ;  et, 
me  plaçant  au  milieu  des  amis  dé  la  ré- 
volution de  juillet  et  du  roi,  je  désobéis.» 

M.  Billaot  trouve  étrange  que  le  nû- 
nistèi  e  préfère  un  candidat  de  rextréne 
droite  à  un  candidat  du  centre  gauche, 
et  qu'il  approuve  une  coalition  dont  il 
[aisoit  un  crime  à  l'opposition, 

M.  oicHATEL,  miuistrc  de  l'intérieur. 
Ma  fébeiise'k  flMnonÉte  nrécqiniiaiilest 
trèsNSHnpIe  :  les  faks  «pill  reproche  ati 
gouvernement  ne  sontpas  vrais  ;  le  ç;ou- 
vernement  n'a  pas  soutenu  l'élection  de 
M.  de  Larochejaquelein  i  il  ne  s'est  pas 
allié  au  paru  légitimité.  ' 

M.   DK   LAROCnKJAQCKLKlN.  (McNIVe- 

ment  d^attention.)  Je  ne  m*attendois  pis 
à  prenrfre  la  parole  dans  une  silu:iti«)n  si 
singulière.  Je  n'ai  demandé  l'appui  de 
personne,  ni  du  gouvernement,  ni  de  la 
gauehe.  Ut  du  centre  gauche  1  il  s*agit 
[KMir .OHii' de  la  question  vendéenne, 
(mouvement)  de  la  question  de  Toiiest. 

Je  suis  fort  étonné  d'avoir  entendu  un 
homme  de  la  gauche  dire  que  ma  candi- 
dature pouvott'étre  un  danger  pour  le 
pays...  En  acc<^[Mant  bi  députation ,  j*ai 
compris  les  devoirs  qui  m^etoient  impo- 
sés; et  comme  les  miens,  j^y  resterai  fi- 
dèle. A  l'époque  des  élections,  on  parloit 
d'ime grande réeondKaHoB,  dans  Tintérét 
général  4n  pBw<  Jél*al  neeeplde,  M  fat 
cru  que  tout  fe  monde  y  étoit  aiissi  11- 
dcle  que  moi.  Je  n'ai  pris  d'engagement 
envers  personne,  et  j'ai  cru  ceux  qui  en- 
troient dans  une  voie  de  nalionaliié  dont 
je  ne  suis  Jamais  sorti. 

Jè  SBlsd*si«tant  p!us  étonné  d^artnr  en- 
tendu une  pareille  opinion  sortir  de  la 
bouche  d'un  homme  de  la  gauche ,  que 
j'ai  là  sous  les  yeux  une  lettre  signée  de 
l'honorable  M.  Odilon  Barrot,  sisriée  de 
Tbonorable  M*  Tasdiereau,  dans  taquelle 
il  est  rendu  une  parfaite  justice  au  pa- 
triotisme du  parti  légitimiste.  Cette  let- 
tre est  une  recommandation  donnée  à 
M.'WalshpovrMltiiHae.  Ie*n>n  citerai 
iqnNme  phrase;  la  voici  :  «  H  ne  nous  est 
pas  possible  d'oublier  qu'après  la  bataille 


Ploërmel.  Dans  cette  lettre  M.  de  Latou- 

çjm  fimi^Q/^  à  £!.  do,  Sivry.qoe^  quatre  l^îte  Waterloo^  jes  xsbnls  piiucipaiix  de 
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l'ai  nu  0  vondéenne  proposèrent  de  s'unir 
à  r armée  de  la  Loire  pour  repousser 
rariuée  enoemic;  espérons  que  l'union 
d*aujonnl*liui  Bera  plus  heureuse  que  celle 
à^autrefois. 

.  IfeKieura,  on  a  demandé  rimion  des 
Vendéens  pour  la  défense  de  la  cause  na- 
tionale; je  n'y  ai  pas  failli,  je  n'y  faillirai 
pas  ;  et  si  je  suis  dans  cette  chambre,  ce 
«m  pour  iii*y  affioâer  complètement^ 

Vesl  idattBt  tout  ^  rhewe  de  ee  que 
le  gouvernement ,  disoit-on ,  avoil  ap- 
puyé ma  candidature»  jeimsni'^  SUtftfiisMft 
aperçu.  (On  rit.) 

;  Quatre  jours  avant  les  élections,  j'é- 
tais allé  à  Ploènnel,  parce  «|o\m  y  avoit 
iipMdu  lelirail4iae  i'étois  paoteeunt,  et 
que  j'étois  trop  graiid  tiigBCt  powr Jdler 

voir  les  électeurs* 

Je  sois  allé  à  Ploêrmel ,  et  j'y  ai  passé 
trois  jours,  pendant  lesquels  je  ne  suis 
aBé  voir  les  éledevrg  qn  e'éloleiit 
prononcés  hautement  pour  MdÀ;  je  n^ai 
lait  aucune  visiir  généinle. 

Le  sous-préfet  a  prétendu  qu'à  Josse- 
lin  j  avois  revu  une  ovation  populairè,  et 
que  là  j^avols  fait  distribuer  des  cocardes 
blanclies,  eteéla,  trois  jours  âTant  Pé- 
Jection  :  crnyoz-vous  ([ue  ce  fût  un  moyen 
d'a^\)ir  rappui  du  gouvemeoieut?  (Hâres 
ei  bruit')  .... 

C*est  avec  de  Ida  myeift  <|iie  jnen 
élection  a  été  ooBibattue  :  je  n'ai  pas  be- 
soin dédire  que  c'ctoit  une  fable  inven- 
tée pour  la  circonstance;  aussi  je  n'insis- 
terai pas  là-dessus. 

Op'troove  très-singulier  que  les  élec- 
iears  légitimistes  de  Plpêrmel,  qui  sont 
en  majori|0  dans  ce  collège,  m'aient 
nommé.  Cependant,  je  crois  que  je  re- 
présentois  plus  leurs  idées  que  M.  de  Si- 
vry.  Eh  bien  !  depuis  huit  ou  dix  ans , 
M.  de  Sivry  a  toujours  été  nonné  par 
un  appoint  lé|;itiroiste.  Maïs,  avant  même 
que  ma  candidature  fût  avouée  à  Ploèr- 
mel ,  car  je  n'ai  pas  demandé  cette  can- 
didature, on  a  en  la  bonté  de  m'écrirc 
pour  me  TottHr;  je  ne  connolsmls  même 
pas  cet  arrondissement;  j*ai  accepté  avec 
reconnoissance  l'honneur  qu'on  vouloit 
me  faire,  et  mon  élection  en  a  été  le  ré- 
sultat. M.  de  Sivrv,  avant  qu'il  fût  uues- 
tion  de  ma  candraatnre,  éloit  aile,  de- 
oiander  au  comité  lédtimiste  son  appui 
pour  être  nommét .  (Bire  prolonge  au 
Rentre.) 

de  Larochejaqueleia  descend  de  la 


tribune  et  reçoit  les  félidtations  d'un 
grand  nombre  de  membres  de  toutes  les 
sections  de  rassonibb'e.  Peu  d'in^ian:^ 
ai>rès,  et  lorsque  M.  Billaut  est  déjà  à  lu 
tribune,  Tbonorable  dépoté  de  Pto^itael 
dit  de  sa  place  :  Pardon  ,  ie  demande  à 
ajouter  un  mot  :  c'est  que  M.  Billaut  lui- 
même  a  été  nouHué  grâce  à  l'appoint 
que  les  légitimistes  lui  ont  donné,  (llila- 
rité  générale.) 

Gomme  if  s'agit  d^hommes  de  TOuest^ 
j'ai  encore  à  vous  dire  que  la  personne 
qui  s'est  donné  le  plus  de  mouvement 
pour  l'élection  de  M.  Billaut,  c'est  le 
petit-fils  de  Catbelineau,  le  généralissime 
de  la  Vendée,  précisément  parce  que 
M.  Billaut  éloit  de  l'Ouest  (se  toumauit 
vers  M.  Billaut),  parce  que  vous  étiez 
de  rOuést,  monsieur.  (Mouvement  pjo-t 
longé.) 

M.  mtJLÂvr,  Je  ne  me  doutois  pas  de 
Tappoiat  dont  parle  Phouorablè  If.  de 

Larochejnnnolpjn.  Dans  le  collège  que  j'ai 
l'honneur  de  j  eprésenier,  j'ai  toujours  été 
élu  à  la  presque  tmanimilé;  et  cette  année 
encore,  mu  ii3  velaiie»  Vtà  eu  105  voix  ; 
les  autres  se  sont  portées  sur  MM.  de 
Valmy  et  ap.tres  pefomme»  4»  la  mémo 
op'.nion. 

M.  DE  LAHOCUI-IJAQI  F.I.I>I.>.   Jc  pUl  ltt 

de  votre  élection  à  Paris ,  et  des  soins 
qu'y  a  donnés  le  petîHHsde  Gatliélineau. 

M.  Odilon-Barrot  demande  à  s'expli-» 
qner  sur  l'aj^pui  qu'il  a  prêté  à  telle  ou 
telle  candidature.  11  est  des  circonslîvnces, 
dit-il ,  oà  il  fout  préférer  uu  candidat  de 
rektféme  droite  à  un  miMirn  ipd  ¥ile-t 
roit  avec  le  ministère  ;  et  je  ne  crois  pas 
avoir  manqué  à  mes  devoirs  de  citoyen , 
à  ma  position  d'homme  politique,  en 
appelant  ici  les  hommes  uni,  se  ralliant 
au  drapeau  de  h  moralité  publique  ^ 
viennent  protester  contre  le  sysàm 
de  corruption  qu*on  veut  établir  pamiî 
nous. 

M.  Billaut  insiste  sur  la  conduite  tenue 
par  le^ânistère.  Le»*  nuances,  dit-âl« 
doivent  s^Mtotr  à&nnïf'imérèi  dynas* 
tique.  Tous  nos  amis  sont  prêts  à  foire 
des  sacrifices  en  ce  sens  ;  mais  il  ne  fsut 
pas  que  le  ministère  porte  ses  afléotiona 
snJp  dm  hommes  que  leur  opinion  et  leur 
passé  mettçnf^en  deh^  de  nos  nouvelles 
mstiiutiont. 

.    M.  BKiîuvEn.  Je  demande  la  parole. 
(Mouvement  d'attention.)  Messieurs,  je 
[crois  que  k  situatiou  générale  des  al&ireé 
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de  ce  pays»  $iir  laquelle  la  législature  qui 
oommence  est  appelée  h  oorter  an  sérieux 
examen ,  demande ,  des  lc<;  premiers 
ioiirs,  des  discussions  sincères,  sérieuses, 
loyales. 

Le  dernier  orateur  a  parlé»  en  termi- 
nant, de  sQlAn^ies  donnes  à  des  hommes 
qui  sont  en  dehors?  N^est-on  plus  citoyen 
français?  Ne  jouit-on  pas  des  mêmes 
droits?  Y  a-l-il  des  lois  d  exclusion,  d'in- 
terdiction ou  de  proscription  contre  nous, 
contre  des  opinions  qui  sont  dans  nos 
esprits,  dans  nos  eimsdences?  Jfe  ne 
comprends  pas  ce  langage,  et,  quant  h 
moi,  je  vais  ni'expliqner  iVanchement.  Je 
dis  que  tous  ceux  qui  sont  demeurés  dans 
ee  pays  sont  sountis  aux  mêmes  lois  et 
ont  tous  les  mêmes  detoirs. 

Depuis  cinqir.\nte  ans,  ce  pays  a  vu 
tant  de  gouvernemens  se  succéder,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  croire  que  ceu\  qui 
les  appuyoient  éteint  seulement  mus  par 
des  intérêts  passagers  et  personnels.Ost 
rintérét  pennanenl  du  pays  qu'oui  eu  en 
vue  ceux  (|ui  ont  acceptô  successivement 
les  gouvernemens  qui  se  sont  remplacés 
les  uns  les  antres.  Pour  moi,  jamais  ]e  ne 
êuls  entré  dans  une  opiifton  politique  par 
des  vues  personnelles,  et  ma  première 
pensée  '  "  *  ""'^ 


Sar  électeurs,  qui  reprochent  à 
r.  Paotrels  d*avolr  employé  la  yiolence 
morale  pour  se  Faire  nommer  député.  Le 
5*  bureau,  tout  en  blâmant  M.  Pauwcis, 
conclut  à  son  admission.  Une  longue  dis- 
cussion s^engage.  Les  uns  soutiennent 
Tes  conchisioiis  do  rapport;  lesdaties 
demandent  mie  enquête  ;  les  .mmlers 
enfin  sont  pour  rajourneroent. 

La  chambre  enUînd  successivement 
M. Vf.  Chégarav,  rapporteur,  Dupin,  Du- 
eot,  Maural-Bidlanî^,  Pauwels,  INMi 
(de  Nantes),  Madgoin,  Duebàtel,  minis- 
tre de  rintérienr,  de  Tracy,  Teste,  mi- 
nistre des  travaux  publics.  Berger,  Gui- 
zot,  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
Odilon-BnTOt. 

L^ajoumanut  est  mis  aux  voix.  Après 
deux  épreuves  par  assis  et  levé  décla- 
rées douteuses,  la  chambre  passe  au 
scrutin,  et  l'ajournement  de  l'admission 
de  M.  Pauma  est  pronoacé  par  SOtf 
Toa  eouire  IM. 


On  nous  écrit  du  diocèse  de  Reims, 
qu'il  est  utile  de  signaler  à  messieurs  les 
curés  un  individu  qui  se  présente  en 
qualité  de  denlislc ,  de  presbytère  en 
nia  seule  pensée  a  toujours  été  i  presbytère,  et  qui  a  exiorqué  des  sommes 


pour  la  grandeur  du  pays  au  dehors ,  sa 
dignité  tt  sit  séenrilé  au  dedans. 
•  C^esi  la  eonrviction  qu'on  principe  poli- 
tique pourroit  être  utile  au  dedans  et  au 
dehors  qui  fait  que  nous  soutenons  ici  ce 
principe.  Nous  savons  qu'il  n'est  pas  | 
minleMntlopriuei^  4e  roplniau  demi- 
MUte,  mais  nous  n'en  suivons  pas  mc  iis 
notre  voie.  Et,  quant  à  moi,  comme  telle 
personne  royale  n'est  pas  mon  but,  mais 
mon  moyen,  je  poursuis  mon  but,  je  le 
poufWis,  en  eombattaut  ht  peiiti||ue  du 
gouvernement ,  parce  que  je  la  vois  con- 
traire il  la  dignité,  à  la  sécurité  de  mon 
pays. 

Et  quand  je  vois  un  homme  animé  de 
la  même  aréour  que  moi,  du  même  sen- 
flmeot  d*amour  du  pays,  je  lui  donne 
mon  vote  sans  luf  demander  s'il  vient  de 
la  république,  ou  de  l'empire,  ou  du  gou- 
vernement de  juillet.  (Marques  d'appro- 
hatiin») 

M.  de  LaroohqlaqueleiB  piéle  serment. 

.  ta.  chambre  s*0Geupe  de  rélection  de 
M.  Pauwels  à  Langres,  élection  contre 
lafiette  exisie  une  protestation  signée 


assez  considérables  comme  pri\  d'un 
prétendu  remède ,  dont  l'ineliicacité  eHt 
reeonnita.  Les  reeommarfdatiouB  dont  se 
prévaut  eét  indMdu  peuvent  MreHAH 
sion  ;  nous  avons  dû  avertir  nos  abonnét 
de  se  tènhr  en  garde  dm  Toecailon. 

nOUBSB  BE  PARU  AU.  tf*  AOKT. 
GINQp.  0/0.  tl8  fr.  SOtt.  ' 

QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  10  e.  . 
TUOIS  p.  0/0.  77  fr.  dit  c. 
Qualr«-  1/2  p.  0/0.  0»M»  fr.  00  C. 
Lmprunl  18U.  00  fr.  00  c. 
heu  de  la  Banque.        fr.  00 1. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Pans.  I27ah>.00«. 
Caisse  Uypolliccaire.  7^7  fr.  50  c* 
Quatre  canaux.  0000  fr.  00  ç, 
Emprunt  belge.  102  fr.  7/8 
RenlM  de  Naplea.  lOâ     60  c. 

Enpnilit  roruaia.  103  fr.  1/4. 
Emprunt  d'Haïti.  5'iO  Ir.  00  c 
aenU  d'Eapaync,  6  p.  0/0.  22  /c.  1  /2. 
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paroft  les  Mardis  Jeudi 
et  Samedi. 

Ou  peut  s'abonner  des 

i"H  In  (îo  PÎinqneraois. 


Histoire  de  la  vie  et  des  temps  de 
saùu  Cx/frien^  éi^u»  de  Cankage 
et  martyr^  ouvrage  traduit  de  TAn* 
glais  die  G.-A.  Pôole,  accompagné 
dé  la  Bibgrfl^Aie  du  Saint  «  i»ar  le 
diacre  Pontîns  »  et  d'une  Disserta- 
tion préliminaire  i  jiar  F.-Z.  Gol- 
lombef,' 


Bepuis  quelque  temps  il  y  a,  dans 
le  protestantbme,  comme  une  espèce 
*d*èntràlAement  et  d'émulation  qui 
porte  '  plusieurs  de  nos  frères  sé- 
parés à  fouiller  les  annales  de  l'E- 
glise» et  à  ^écrive  la  vie  de  ceux 
qui  en  furent  la  gloire  et  la  lumière. 
Tel  a  été  Toigt  pour  la  vie  de  saint 
Oréfoire  YII,  Hurter  pour  celle 
dlnnocentlIIyRankepour  celles  des 
'papes  du- XVI*  et  du  xvii*  siècles. 
Enfin,  M.  Poole  nous  à  donné  la  vie 
de  saint  Cyprien.  Ces  auteurs  ont 
plus  ou  moins  hien  réus&i  dans 
h'  tâche  qii'ik  avoient  entreprise  » 
selon  qu'ils  se  sont  plus  on  moins 
dépouillés  de  leurs  erreurs  ou  de 
leurs  préj ujgés  de  secte.  On  peut  dire 
que  Hurter  les  a  tous  surpassés, 
parce  qu'il  s'est  plus  que  les  autres 
élevé  au  point  de  vue  catholique. 
Attsd  son  ouvrage ,  savant  et  cons- 
eîencîeuXf  respire  un  parfum  de  piété 
qu'on  né  trouve  pas  ailleurs. 

n  sèroit  à  souhaiter  que ,  de  son 
c6té  ;  M.  Poole  )i'eût  pas  cédé  aux 
préjugés  de  secte.  Il  serott  à  désirer 
qu'il  eût  embrassé  toute  la  vérité 
catholique  pour  écrire  la  vie  d'un 
pontife  qui  çtf  a  été  le  défenseur  et 
le  martyr. 

Tout  ea  nous'révélant  les  vei  tus  | 
V  Ajiii  de  la  Reliffiea,  TqmeCXiy 
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d'im  grand  évéque,  d'un  saint,  ea 
un  mot,  M.  Poole  n'auroit  pas  dis- 
simulé les  torts  que  saii|t  Gyprten  put 
avoir  à  se  reprodier  à  F^td  de  celui 
qui'  étoit  le  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre.  Lorsqu'il  s'occupe  de 
l'erreur  des  rehaptisans,illa  r^iiar^e 
comme  uii  point  de  discipline,  et 
laisse  U  question  presque  iridécise  ; 
ou  plutôt  II  en  parle  comme  st  le 
bon  droit  avoit  été  du  côté  de  saint 
Gyprien,  et  (e  tort  du  c6té  de  saint 
Etienne,  qui  »  pQur  avoir  montré  de 
l'ardeur  dans  cette  occasion,  n'en 
étoit  ikis  moins  dans  le  vrai.  D'un 
autre  côté,  en  traitaitt  cette  ques- 
tion, quand  il  s'agit  de  saint  Cyprien 
et  du  P<qie,  M.  Poole  lait  entendre 
d'une  manière  un  peu  embarrassé 

ân'il  y  avoit  égalité  de  droit  ou 
'autorité  d'évêque  à  évéque,  comme  ' 
s'il  n'existoit  pas  dans  l'Eglise  un  chef 
dont  la  juridiction  s'étend  sur  tous  ses 
membres.  Si  la  fausse  dbctrme  que 
noiis  signalons,  ne  paroit  nas  plus 
clairement,  c'est  que  M.  Gollombet, 
traducteur  de  M.  Pôole,  a  eu  le  bo|i 
esprit  de  retrancher  quelques  inveo- 
tives  contre  le  souverain .  Pontife. 

On  peut  encore  reprocher  à 
M.  Poole  d'avoir  attribué  à  saint  Cy- 
prien des  motifs  bien  bas  pour  re- 
fuser répiscopat.  «Il  étoit,  dit-il,  tout 
naturel  que,  dans  une  Eglise  per- 
sécutée où  il  y  avoit  tant  de  risque 
personnel,  et  si  peu  d'avantage  tem- 
porel, on  prît  grand  soin  d  échapper 
à  une  odieuse  dij^riilé!»  Quelles  pa- 
roles, et  quelle  iiuonvenante  inter- 
prétation Tauteur  protestant  ose 
I  donner  ici  aux  motifs  si  purs  et  si 
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élevés  qui  dbigèreiit  l'humble  Cy- 
prien  ! 

Noiis  regrettons  encore  qu'on  n'ait 
pas  omis,  ou  du  moins  présenté 
d'une  manière  moins  uue,  les  scanda- 
les  quedonnoient  certains  clercs  en 
habitant  sous  le  même  toit  que  les 
vierges  cbrétiennes.  Ce  qui  se  dit  eu 
latin  n'est  pas  toujours  suppoi  table 
dans  notre  langue.  M.  Collouibet 
au  roi  t  du  cire  le  premier  à  s'en  aper- 
cevoir. 

Eu  nous  occupant  plus  spéciale- 
ment de  la  tra(tuctiou ,  nous  nous 
étonnerons  d'abord  que  M.  Collom- 
bet  lui  ait  donné  le  titre  pompeux 
d^Hiftoire  de  la  'vie  et  des  temps  de 
saint  Cyprien ,  etc.  Pour  avoir  touché 
quelques  pointsd'histoire  qui  a  voient 
trait  à  la  vie  du  saint  martyr,  on 
n'est  pas,  ce  semble,  autorisé  à  dire 
que  l'on  a  écrit  l'histoire  de  son  temps. 

Comment,  ensuite,  le  traducteur 
n'a  t-il  pas  senti  que  l'article  du 
Journal  des  Débats ,  qu'il  a  inséré 
dans  son  Introduction ,  de  la  p.  72 
à  la  p.  77,  étoit  déplacé?  Quel  rap- 
port y  a- t-il  entre  l'amour  platoni- 
que et  les  dangers  que  couraient 
certains  clercs  et  certaines  vierges 
chrétiennes  en  habitant  sous  le 
même  toit?  A  quoi  bon  ce  rappro- 
chement? Et  puis  ne  valoit-il  pas 
mieux  prendre  un  autre  moyen  , 
que  de  recourir  à  des  mots  latins 
pour  voiler  uu  peu  ce  qu'on  avoit  à 
dire  ? 

Que  saint  Cyprien  ait  i^ndu  de 
grands  services  à  l'Ëglise  ,  soit  pour 
le  rétablissement,  soit  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  ecclésiastique , 
c'est  ce'dont  personne  ne  doute. 
Mais  pourquoi  lui  faire  jouer  un  rôfe 
de  pré«*mînenee ,  fou>nie  s'il  avoit 
tout  fait?  N'est-ce  pas  de  concert 
avec  le  Siégje  apostolique  qu'il  régla 


la  pénitence  k  imposey  aux  relaps 
et  aux  libellatiques?  N'est-ce  pa» 

encore  A  ce  centre  de  l'unité  qu'il 
alloit  puiser  des  lumières  pour  se 
conduire  dans  Tafiaire  des  Nova* 
tiens? 

Voici  une  autre  erreur  de  M.  Col- 
louibet. P.  50  de  la  vie  de  saint  Cy- 
prien ,  à  la  note,  il  dit  que  les  dia- 
cres oifolent  aiUrefois  le  pouvoir  de 
rcmellre  les  péchés.  Lorsqu'on  se 
mêle  d'écrire  la  vie  d'un  saint 
comme  saint  Cyprien,  on  devroit 
mieux  connoître  la  discipline  et  la 
foi  de  l'Eglise  catholique. 

Si  M.  Collombet  les  avoit  mieux 
connues ,  il  auroit  évité  l'expression 
si  inexacte  de  commcmoraison  eiicha" 
ristique,  qui  n'est  rien  moins  que 
synonyme  de  sacrifice  eucharistique. 
L'auteur  eût-il  employé  cette  ex- 
pression, le  devoir  du  traducteur  ca- 
tholique étoit  de  la  corriger. 

Pourquoi  encore  le  mot  de  pré-- 
posé ,  sauvent  répété  ,  au  lieu  d'c- 
vêque  ,  de  pontife  oki  de  conduc- 
teur, etc.?  Pourquoi  aussi  donner  des 
noms  latins  pour  des  noms  français , 
libellai  ici ,  pour  libellatiques  ,  Nova- 
tiLty  pour  Nova  t ,  Dyonisius,  pour 
Denis  ,  Fortunatus  ,  pour  Fortunat , 
Step/ianiis,  pour  Etienne,  etc.  ?  Il  en 
est  de  même  des  noms  des  empereurs 
romains.  Nous  ne  nous  expliquons 
pas  cette  innovation  malheureuse 
dans  une  traduction  française. 

A  l'égard  du  style  »  il  est  embar- 
rassé ,  et  dans  certains  endroits  fort 
obscur ,  de  sorte  qu'il  faut  un  peu 
d'attention  pour  comprendre  ce  qu'a 
voulu  dire  le  traducteur.  Si  l'on  ne 
savoit  pas  que  ce  traducteur  est 
M.  Collombet,  on  attribueroit  cette 
version  si  pénible  à  un  Anglais  qui  se 
serait  aidé  d'un  dictionnaire  pour 
faire  son  théine. 
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Nous  appliquons  la  inciue  critique 
à  la  traduction  de  la  Notice  du 
diacre  Pontius.  E.  P. 


JIOUVELUES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Sa  Sainteté  a  tenu,  le  22 
ùiillet,  un  consistoire  secret,  dans 
lequel  elle  a  prononcé  une  courte 
idoeiitîon.  Eimiie  S.  £in^  le  cardi- 
nal Murio  Mattel ,  fl'éUnt  démis  de 
la  diaconte  de  Ste-Mârie  m  Aquin>, 
a  fait  la  demande  de  pMer  dans  i*or- 
dre  des  prêtres,  âvce  le  titre  de 
Ste-Marie  des  Angésaux  Thermes, 
et  Sa  Sainteté  y  a  acquiescé.  Ak>rg  le 
saint  Père  a  propoié W  foliées  «iiir 
vaates  : 

L'Eglise  m é tropoli ta ine d' A  V ignon , 

foiu-  M^t  Paul  Naudo  ,  transféré  de 
^|li|e  episcopale  de  Ncvers. 
FBl^lildlropplilâioed'Oristano, 
pwM.  Jeaa  Saba,prètredeCagliar^ 
chanoine  pénilenrier  de  cette  métro- 
pole, docteur  en  tliëologie. 

L'Eglise  episcopale  de  J'eraiitiiio  « 
pour  Mgr  Benoit  Antonucci ,  trans- 
féré de  il£^|tiae  é|»wpftle  de  Aloat^ 
feitro. 

L'EgUse  episcopale  de  Cervia,  pour 
Mgr  Joachim  Taniburini,  transtéié 
der^ise  épiscopale  de  Narni. 

L^J^Iîae  ëpisc9|Milede  Narni,  pour 
M.  Joteph-lnArie  GaUigari,  prêtre  de 
Folieno  ,  curé  à  Rome. 

lJm^jà»e  é|m8Copale  de  Monte-Fel- 
tro,pour M,  SelVAier  LeziroU,  prêtre 
dlmola ,  chanoine  pénitencier  de 

cette  cEi^iédraU)  w/UsfMg  en  théo- 
logie. 

Les  Ëf^lises  épiscopales  unies  de 
CaçU  et  Pergola  ,  pour  M,  Boniface 
Caianiy  prêtre  du  aiocèse  de  Nocera. 

tics  Kgliaee  épiscopelet  unies  de 
St^jbire  et  Bifîf^Mo  f  pour  1MI..M»- 
riano  Mamçftv  fNclMre  au  dkxèfe  de 
PoUcastro. 

L'Eglise  épisccilpaie  de  Saint-Ange 
des  Lombaids,  pour  M.  Ferdinand 
trirard,  prêtre  du  diocèse  de  Policas- 
^  Q I  pre«èa  dan»  la  congrégation  de 


saint  Vincent  de  Paul ,  docteur  en 
théologie. 

Les  J^uea  épiscopales  unies  d'An* 
glona  et  Tarsi ,  pour  M.  (^ëtan- 
AntoineTiganii  prêtre  du  diocèse  de 
Mileto,  docteur  en  théologie. 

LnSglise  épiscopale  de  Squillace^ 
pour  le  P.  Pasquini  de  Lanciano,  de 
l'ordre  des  Mineurs  obterrantins  » 
maître  en  théolc^ie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Tulle,  pour 
M.  Jean-Baptiste- Léonard  Berthaud, 

I)rêtre  de  Limoges,  et  chanoine  théo- 
ogal  de  cette  cathédrale. 

L'élise  épiscopale  d*Angoulénae, 
jxNlr  M.  Beaé-» François  Régnier  ( 
prètredu  diooèKd'Angers,  chanoine 
de  cette  ctfkédnde,  Tieaire-général 
de  l'évéque;  et  deus  lois  ^kCMMt  c^ 
tulaire  de  ce  diocèse. 


L'Egliee  épisoepiale  de  CaliorSy^our 
M.    Jean -Jacques -David  Bardou, 

Frêtre  du  diocèse  d'Albf ,  curé  de 
église  de  Saint-Amans. 
L'Eglise  épiscopale  d'Jglesias,  pour 
M.  Jean-Etienne  Masala ,  prêtre  du 
diocèse  d'Oristano. 

L*Eg,lise  épiscopale  d'Ales ,  pour 
M".  Pierre  Targiù ,  prêtrç  du  diocèse 
d'Oristano  «dià^oine  de  Wîtiéti^pol'e 
de  Càgliari. 

L*E^lise  épiscopale  d*Algberé , 
pour  M.  Efisio  Gasnla,  piètre  dU 

aiocèse  d'Oristano  ,  chanoine  curé 
de  la  métropole  de  Çagliariy  docteur 
en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Serena,dans 
l'Améric^ue  méridionale,  nouvelle- 
ment éripée  par  Sa  Sainteté,  pour 
M.  Joseph- Augustin  de  la  Sîeî  la  , 
prêtre  du  diocèse  de  Saint-Jacques 
au  Chili  y  chanoine  curé  de  la  ca« 
thédrale  de  Serena. 

L'Eglise  épiscopale  de  Trêves  ; 
pour  M.  Guillaume  AcnoUi,  prétue 
de  ce  diocèse chanoine  curé  de  1% 
catliédrale. 

L'EgUse  épiscopale  de  Listra in 
partibus  infidelium^  pour  Mgr  Ëléonore 
Aj-onne  »  prêtre  du  diocèse  de  Pales* 
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trine,  (l<'|Miië  iMtxiiidîre  du  cArdiual 

ëvècjue  (le  l'alrstrine. 

L'Eglise  ^pisoopale  d'Abdère,  in 

{>artibus  infidelium,  pour  M.  Joseph- 
Hariano  do  Yrigoycn,  prctro  du  aio- 
cèsfî  d'Antequcia  ,  chanoine  cliantrc 
de  la  calbcdrale,  docteur  eu  tiiéo* 
logie. 

.  Ûa  a  iait  ensuite  à  Sa  Sainteté  la 
demande  du  pallium  eu  faveur  dea 
Eb^^  métrcj^poUtainea  d'Avignon  et 
d  ui'UUiiK)^ 


k#a«4 


FAais. ' remarquera,  en  li- 
faol.W  compte  •  rendu  du  consis- 
toire ,  que.  rarchevêque  nommé 
de  Tours  n'a  point  encore  été  préco- 
nisé. Les  informations  de  ce  prélat 
avoienl  été  faites  et  transmises  en 
temps  utile  :  mais  il  paroît  que  le 
iiiimstère  a  expédié  tarai vemient  une 
pièce  eiae^tialle  ;  el  dèirlora  Mgr 
Mpicl^  ii!a  pu  èice  ântiita^  le.  2d 
îuiUet. 

M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  yeux  4^  voi  des  Français 
r Adresse  envoyée  par  Bl.  Tëvéque 

d'Ajaccio. 

—  La  cérémonie  des  obsèques  de 
M.  le  duc  d'Oi  léans  a  eu  lieu ,  au- 
jourd'hui mercredi ,  à  onze  heures  ^ 
dans  la  basilique  de  Noire-IlaiBe, 
avec  la  plus  grande  pompe.  Huit 
mille  fideléa»  environ^  remplis- 
çoientla  vaste  cathédrale,  et  tous  les 
corps  de  TEtat  y  étoiént  représentés, 

A  dix  heures  et  demie  ,  le  cleiffé 
est  venu  occuper  le  chœur  :  on  comp- 
toit  environ  250  à  300  ecclésiasti- 
ques prcsens ,  tous  en  surplis ,  uu 
cierge  à  la  main  On  remarquoit 
parnd  eux  tons  te»  cnté9  de  Paris  et 
%  la*hanlîeae:  MM.  de  Saint-Sal- 
pice  étoient  prtens. 
'  A  onze  heures  précises ,  une  salve 
d'artillerie  a  annoncé  l'arrivée  des 
Irèircs  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Le  bourdon  de  la  métropole  an- 
nonçoit  en  uiênie  temps  que  la  cé- 
rémonie alloit  commencer. 

M«  TArchevêque  et  son  clergé, 


s'étant  rendus  pi-oceasicMmelfeiiiéDi 
au  grand  porti^il,  ont  introduit  les. 
princes  et  les  ont  conduits  aux  pla- 
ces qiii  leur  étoient  préparées  en 

avnnt  du  catafalque. 

Yoici  dans  quel  .ordre  ils  se  sont 
assis  ; 

A  droite ,  MM.  les  ducs  de  Ne- 
mours et  d*Aumale.     -  '  « 

A  gauche,  MM.  le  prince  de  Joià* 
vUleet  le  dur  de  Môntpensier; 

A  la  suite  des  I^audes  ,  la  messe 
solennelle  a  élécélébréeparM.  TAr- 
chevcqiie  de  Paris. 

L*oflfiee  a  été  chanté  en  plaiti- 
chant  et  faux-lwurdon  par  la  maî- 
trise de  Notre-Dame ,  à  laquelle 
avoit  été  adjoint  uu  nombreux  per* 
sonnel.    "  ^  ' 

La  messe  a  été  suivie  de  cinq 
a1)soutes  :  la  première  par  M.  Févé- 
quede  Meaux  ;  lasécouoeîtei^MI  Té- 
véqne  de  Teitoittes  ;  là  trmstètne^fftr 
M.  révéque  d'OVIÀna,  arclievèine 
nommé  de  Tours  ;  la  quatrième  par 
M.  TaiThevéque  d'Aix  ;  la  einquiètne 
par  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Plusieurs  autres  pa  élatsassistoieut» 
d'ailleurs,  à  la  cérémonie  :  ÎVJM.  lei 
archevêques  d'Avignon  et  de  Caké- 
doine ,  M.  l'arcuevêque  nonnué 
d*Alby,  M.  Taiieien  évéque  d* 
Beauvais,  MM.  ka  •évéqawft^'d'Ê- 
vreux,  de  Maroev^  Kaiicy ,  de  Ni- 
lopolis,  de  Périgueux  ,  et  M.  Révé- 
que élu  de  Tulle.  M-.  l'Internooee 
apostolique  s'éloit  joint  au  COI^  dn 
plomatique. 

Après  les  cinq  absoutes,  M.  le  duc 
de  Nemours,  M .  le  prince  de  Join- 
ville,  MM.  les  ducs  d' Au  maie  et  de 
Montpenner  ont'  été^tnficcMlreMieBt 
jeter  Peali  bénîtte  sur  le  corpa  de  kur 
irèré.  Le  mêmè  devoir  a  été  ensuite 
rempli  par  M.  le  maréchal  SoqIi« 
président  du  conseil  des  niiniatiés, 
par  MM.  Pasquier  et  Lafiitte,  prési- 
dens  des  deux  chambres,  et  par 
M.  le  comte  Appony  au  uom  du 
corps  diplomatique. 

Nous  pourrions  parler  de  la  ma- 
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^îficeDce  de  ces  obsèques  vraiment 

royales  :  nous  aimons  mieux  signa- 
ler le  recueilieineni  profond  de  l'as;- 
sistance. 

Les  dernières  prières  Je  l'Eglise 
terminées,  leé princes  entêté  recon- 
dnti  processumndleiiient  jusque 
Mr  le  teuîl  de  la  batilique,  ou  ib 
sont  montés  en  yoUure  pour  retour- 
der  A  Neoilly,  et  de  là  se  rendre 
immédiatemeat  à  Di  eux . 

A  «ne  heure  et  demie,  la  fin  de  la 
cérémonie  et  le  départ  des  princes 
ont  été  annoncés  par  une  nouvelle 
salve  d'artillerie. 

—  Le  corps  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans sera  conduit  deutain  matin  de 
^uitàDreox. 

—  Outre  les  personnes  qui  sont 
efitréesi  sans  .ciurte  dans  U  oasiliaue 
de  Notre-Da^ie,  transformée  en  cna- 
peUe  ardente,  plus  de  40,000  Tont 
visitée  avec  di^  billets  détivrés  au 
ministère  de  Vlntérieur.  . 

'  --^'Dimanche  Zi  jnillet ,  â  Tof- 
^e  du  soir  y  auquel  assistoit  M. 

i archevêque  nommé  d'Alby  ,  M. 
De^encttes  a  parlé  à  l'archicon- 
frérie  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs du  péleriuafje  qu'il  vient  de 
faire  A  Rome  avec  M.  Vabbé  Ratis- 
lionne.* 

-  Smv  êkÊtoun  mené  &  apf|vis  one 
BC  ré véque  <de  Nancy  va  Aîre  pla* 
çer  dans  la  prison  Mamertine  on 
autel  et  un  bas-relief  i-eprësenlani 

le  baptême  de  54  chrétiens  qui  re- 
çurent dans  CCS  lieux  nièuies  l'eau 
du  salut  des  mains  de  saint  Pierre, 
qu'ils  précédèrent  au  martyre. 

M.  Desgenettes  a  mentionné  un 
antre  fait  qui  mérite  d'dti'e  recneilli. 
Lorsqne  la-  jostite  s'apprôte  A  frap- 
per de  Hwrt  tio  condamné,  dans- la 
]nHa  de  Aooie^  le  Souverain  Pontife 
jeûne  jusqu'au  milieu  du  jouTi 
frant  la  plus  ardente  prière ,  avec 
son  jeûne ,  pour  la  réconciliation 
avec  Dieu  du  malfaiteur  qui  va  payer 
sa  dette  envers  la  société.  Si  le  pa- 
tient refuse  de  se  confesser,  le  Pon- 
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tife  prolonge  son  jenne  et  sa  prière  j 
on  aiffère  Pexécution  jusqu'au  soir; 
toute  la  ville  est  convoquée  par  le 
son  des  cloches  à  joindre  ses  suppli- 
cations aux  sienues.  Or,  un  de  ces 
évéuemens  a  marqué  le  séjour  de 
M.  DeMsenettes  à  Rome*  lin  crimi**  ' 
nel  enckirci  alloit  mourir  ;  un- 
prêtre  français,  introduit  dans  la 
prison ,  commença  à  le  fléi  hir,  en 
lui  faisant  accepter  une  médaille  de 
la  sainte  Vierge  ;  enfin  un  ami  du 
patient  acheva  de  vaincre  sa  terrible 
obstination  ;  à  deux  heures  après 
midi,  le  condamné  s'étoit  réconcilié 
par  le  ministère  d*un  prêtre ,  et  la 
Souverain  Pontife  sealolt  son  an» 
(«oisse  patemélltsoulaaëe. 

En  terminant,  M.  Desgenettes  a 
donné  lecture  du  décret,  publié  dans- 
notre  dernier  Numéro,  et  par  lequel 
S.  E.  le  cardinal-vicaire  proclame 
l'authenticité  du  mimcle  a  (ait 
passer  M.  Alphonse  -  Marie  Katis- 
bonne  du  judaïsme  à  la  foi.  catlio- 
hque. 

Le  Saint*Père,  en  bénissaiit  les 
intentions  et  les  prières  de  l-'arebi-*  . 
confrérie ,  avoit  coargé  M.  Dsige'' 
nettes  de  hii  ^aire  -connoUre  cette- 
bénédiction,  que  toute  l'assemblée  à 
reçue  avec  une  pieuse  reconnoi»» 
sauce. 

^ Trois  jeunes  personnes  vien- 
nent d'arriver  de  Kingstown  (  Ir-  . 
lande)  à  Paris,  pour  faire  leur  no- 
viciat dans  la  maison  du  Bon-Pas- 
teur.  Elles  se  proposent  d'établir 
ensuite  i  Dublin  une  maison  sur  Itii 
mêmes  bases. 

Dioeèm  de  Bordeaux*  -^Les'ceu*» 
vres  les  plus  estimables  ne  sont  pas 

toujours  lés  plus  éclatantes.  Deux 
pauvres  curés  du  diocèse  d'Ureel , 
rél'umés  à  Bordeaux ,  M.  Paul  Duat 
et  M.  Antoine  Duat,  son  neveu ,  s'y 
occupent  depuis  plusieurs  années, 
avec  un  zèle  d'autant  plus  louable, 
qu'il  est  plus  inaperçu  ,  de  secourir, 
par  des  aumônes  qu'ils  obtiennent 
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des  personnes  chai'i labiés,  et  par  les 
bienfaits  de  l'instruction  chrétienne, 
un  grand  nombre  de  Catalans  ,  ve- 
nus ii  Bordeaux  pour  y  trouver  des 
moyens  de  lubsistance,  au  risque, 
trop  toutent  réalité ,  d'y  demeurer 
ààô»  rindigence  «t  dans  l'iguonaicè 
de  leurs  devotrt.  lie  28  juulett  ces 
Wnaprètretavoient  amené  un  grand 
nombre  de  ces  étrangers  à  la  cha- 
pelle du  séminaire,  afin  qu'ils  reçuS" 
sent  Ife  sacrement  de  confirmation 
de  la  main  du  vénérable  archevêque 
de  Saraçosse  ,  qui  semble  recouvrer 
toute  Tenergie  de  ses  plus  belles  an- 
aées,  toutes  les  ibb  que  se  présente 
l'occasion  d'eiiereer  quelque  fonction 
pontificale.'  Celle-ci  présentoit  pour 
lui  d'autant  plus  d'intérêt ,  qu'elle 
CQÛicidoit  avec  l'anniversaire  du  jour 
où  ,  il  y  a  25  ans  ,  il  a  été  préconisé 
évéque  de  ce  même  diocèse  d'Urgel 
auquel  appartiennent  tous  ceux  qui 
se  présentoient  à  lui.  Environ  70 
ont  reçu  Id  communion  ,  et  plus  de 
50  d'entie  .eux  ont  él^  confinnés  par 
le  reneotable  prélatt  qui  pendant 
pluf.d  une  demi*h^ure  leur  a  adressé 
«M.  aUocutioa  paternelle  dans  l'i- 
dibme  catalan  qu'il  avoit  appris  à 
Urgel  ,  afin  de  pouvoir  évangéliser 
les  montagnards  de  son  diocèse ,  qui 
n'entendent  j)oint  d'autre  langue. 
Ces  courts  instaus  ont  été  une  vraie 
fête  de  famille  ménagée  par  la  divine 
Proyidenee ,  qui  véut  ainsi  que  la 
consolation  et  la  joie  ne  soient  pas 
toutrà'iaît  inconi^nes  A  V^xil  et  au 
niaUieur... 

DioeèM  de  l^em,  Le  RÙMwialmr 
ditâ  l'oceasioA  de  la  mort  an  Jbafon 
Iisrreyt  que  néas  avons  annoncée  -t 

«  Les  journaux  de  notre  ville  ont  à 
Tenvi  célébré  la  science  du  paU>iarche 
de  la  chirurgie  française;  tous  ont  loué 
sa  vie  si  pleine  de  belles  actions.... 
L'homme  qui  a  si  bien  rempli  sa  car- 
rière» i'a  aussi  terminée  religieusement. 
K  peine  instrnit  de  la  gcayité  du  mal 
qti  le  iaisisioit>  en  présenoe  de  son  iUs, 
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en  présence  d'une  des  célébrités  médi- 
cales de  la  cité,  en  présence  des  officiers 
de  santé  de  rbôpital  militaire,  M.  le  ba- 
ron Larrey  a  voulu  confier  sa  vie  à  Dieu 
et  recourir  aux  sacremeos  de  TEglise 
qu'il  a  reçAs  àvee  cette  fbf  des  camps 
qui  ne  connoltDieiamea,  id  incertitude* 
Dieu  est  6on,  disoitJe  moiirant,  après 
avoir  été  béni  et  sanctifié  par  la  religion, 
à  cette  heure  suprême  où  les  portes  du 
monde  avec  ses  gloires  se  fermoient 
pour  lui,  et  où  alioit  commencer  la 
grande  ère  de  Tétemilé  !  Oui,  sans  doute. 
Dieu  aura  été  très-bon  pour  celui  qui  fût 
si  admirablement  bon  lui-même  durant 
toutesavie.» 

ALLEMAGNE.  —  La  communauté 
catholique  de  Hambourg  et  d'Altona 
vient  dwe  témoin  d'une  .Mlennitd 
religieuse  qu'elle  n^voit  pas  vue  de- 
puis trois  cents  aw^. 

Le  9  juillet  est  arrivé  dans  les 
murs  de  Hambourg  un  évéque  ca*- 
tholique,  IV].  le  pro-vicaire  aposto- 
lique C.  A.  Lupke  d'Qsnabruck.  Le 
prélat  a  fait  son  entrée  solennelle  à 
l'église  qui  étoit  décorée  avec  pompe, 
et  a  été  xcçu  ayec  tout  ïfi  cérémonial, 
et  selon  M  subriques;  usitées  ds^ 
les  églisesaatboliqueskiÔiii  avoitjâerd 
un  trdne  sur  lequel  l'évéque  a'eat 
revêtu  da  Ma  ornemens  pontificaux. 
A  ia-^neaie  solennelle,  il  a  donné  lu 
communion  à  une  centaine  de  per- 
sonnes ,  et  après  la  messe  le  sacie- 
ment  de  la  confirmation  à  240  au- 
tres. A  la  iiii  de  toutes  les  cérémo- 
nies, il  a  entouné  lui-même  le  'le 
Jhum,  II  est  dilfi^île.  de  se  faire  une 
idée  de  la  sensation  que  cet  événe- 
ment a^rodui  te  àHa?nhour||.On  en 
espère  fes  i^us  heureux  éflets. 

Les  jours  suivans  ,  l'évêque  a  été 
voir  l'église  d'Altona,  les  écoles  éi 
plusieurs  édifices  publics.  * 

Le  prélat  a  également  rendu  visite 
aux  premiers  bourguemestres  de  la 
ville,  aux  ministres  résidens  d'Au- 
triche ,  de  France ,  d'Espagne  ,  de 
Belgique  et  du  Bféttl  y  ainsi  qu'aïs 
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ministre  de  Prusse  ,  et  tous  lui  ont 
reodu  sa  visite  avec  un  giaad  ap- 
|triu  . 

îéè  il,  V^vèaue  a  continué  soo 
voyage  pour  Lubeck,  S€h\verin,etc. 
£o  preuant  congé  du  clergé  sur  les 
limites  du  territoire  de  Hainbéui|( , 
il  lui  a  exprimé  sa  satisfaction  |  en 
disant:  Tant  a  été  Ifemacoup  im-'ddà 
d€  mon  alUnte. .... 

BivfÈRE.  —  S*il  est  un  homme  en 
Allemagne  qui  ait  joui  du  privilège 
dfiDtéffOfter  set  contfMtriottt  à  sa 
pensée  politique ,  c'est  Gcerres.  En 
H13 ,  îC  dottiia  le  braole  à  ce  soulè- 
neat  de  toutes  les  passions  natio- 
nales contre  la  France  qui  s'est  éten- 
du en  un  instant  comme  un  rapide 
incendie.  En  1817,  il  créa  nn  jonr- 
ûal,  unique  sans  doute  dans  l'histoire 
de  la  presse,  par  l'esprit  de  sa  rédac- 
tion et  par  les  formes  de  son  style. 
AHetnagne  et  catholicisme,  voilà  la 
dettse  de  Grtti'res,  éettte  dans  ses 
«avnigea.  Bn  IfM,  lorsque  Tagita- 
tion  causéé  dans  les  provinces  da 
Rhin  parlaca^tivité  de  l'archevêque 
étoit  à  son  comble ,  Gœrres  publia 
sur  cette  affaire  une  brochure  inti- 
tulée :  AtkancLse,  Aujourd'hui  que  la 
querelle  catholique  semble  assoupie, 
il  élève  de  nouveau  la  voix  dans  un 
iei:it  qui  a  pour  titre  :  L'Eglise  et 
(Btâtitpiéâ^  CméOrde  Çolo3tne{Kirche 
uni  Sum  fmch-  Momf  mr  Kmtmr 
ffftuig).  L'une  étoit  un  cri  de  guerre  ; 
Tautre  «s<;  un  chant  4e  paix* 

Sanemarck.  m,  Antoine-Fran- 
çois Deiremans,  missionnaire  apos- 
tolique en  Daneniarck,  écrit  de  Fré- 
dérichstadt  sur  l'Eyder  pour  implo- 
rer les  secours  des  catlioliques  eu 
laveur  de  sn  mission. 
.  «  Après  la  construction  de  la  ville  en 
1614,  dit  M,  Deifemans,  U  s'est  formé 
bne  paroisse  d|éliangers,  poar  la  plupart 
gens  de  métier  et  eolpwteurs;  et  les 
Pères  Jésuites  qui,  à  eetfe  époque,  errè- 
ttnt  d'en. lien  à  Taiitre  pour  assister  les 


catholiques  dispersés,  ti  ans  0  luére  U  :d 
une  vieille  écurie  enéf^.  Cette  pauvre 
miaoïi  de  Dien  n^a  qtt\Ri  m«nti  de 
20  fr.  par  an.  Les  paroissiens  n*a)ppsi^ 
tiennent  qu'à  la  mojfemie  dasse:  peint 
de  riches,  et  presque  tons  pantres.  Cette 
église  est  lout-à-fait  en  ruines  et  n'est 
pUis  propre  à  rofïicc  sans  s'exposer  à  un 
danger  trop  visible.  Quant  aux  autres 
villes  de  mon  district,  où  peu  à  peu  se 
sont  établis  des  catholiques  belges,  hol- 
Inndaiii,  français  et  des  snlM'natlons,- 
je  m'y  rends  une  eu  deux  Usts  par  an 
pour  leur  donner  fes  saints  ssmnees  et 
pour  les  fortifier  <fons  la  foi  contre  Tee-  ' 
prit  dévastateur  de  notre  siècle.  Dans 
trois  de  ces  villes  sont  d^à  arrangéesdes 
chapelles  :  mais  dans  les  autres  il  n*est 
pas  rare  qu'on  soit  forcé  de  dire  la  messe 
dans  des  salles  à  manger  qui,  quelque* 
fois,  peu  d'heures  après  sont  profainées 
par  des  baocbaHales.  Le  misslennaipe 
qui  se  inmve  ici  dan»  «a  dMct  da 
qiiante  à  soixante  lienssest  leut  seul,  et, 
s*il  vient  à  tomber  malade,  Il  laisse  la 
paroisse  abandonnée  et  les  maanfw  sans 
consolation.  Combien  de  fois  ne  m'a-t- 
il  pas  In  Un  faire  dix  a  vingt  lieues  à  pied, 
par  des  chemins  pi*esque  impraticables, 
pour  porter  les  setxMirs  qu'offre  notre 
s^iinte  religion  au\  uiourans  ?  Si  ^uUtH 
fois  le  pasteur  veneU  i  osburir,  la  mis- 
sion restoit  des  aimées  cnttèreo  délaie^ 
sée,  et  il  y  ayoU  trois  années  9»  làon 
pféd^esaeur  étoit  mort,  lorsque  je  vim 
le  renplaoer  de  la  Belgique,  poar  conso- 
ler un  inMV^ae  depuissi  loof^i^P^die* 
persé. 

»  J'ai  ftiil  connoiii'e  ce.  pitoyable  état  à 
notre  Saint-Père,  et  Sa  Sainteté  a  daïgné 
venir  h  notre  secours  par  quelques  sub- 
sides et  par  une  allocutiou  dans  laquelle 
elle  a  prononcé  que  la  pauvre  mission  de 
FrédéricbstadtJi^  aûssi  le  ù^^fA-- 
tendre  quelque  cbosedes  SMQUBSfel  ai^ 
Hf  ent  lhL|on  peur  la  JPieMalion  de  la 
Foi,  et  la  sainte  congréga^OB  de  la  Pro- 
pagande a  décidé  de  me  dooeer  ,wi  ^ 
opératenr* 

^Encouragé  par  de  tdkes  eoBSolattons, 
l'ai  eoaimenoé  pi  prlnMlê  passé  à  M- 
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lir  IttM  église,  et,  quoique  Je  sois  loin 
d*«VBir.  let  myeiM  néoenaires,  je 

M  8ur  la  charité  des  fidèles. 

»  0  chrétiens  1  faut-tl  4|im  je  TMôBH 
mande  à  votre  bienfaisance  vos  fî^es 
abandonnés  dans  un  pays  sans  église, 
sans  école  ^  sans  livres  de  prières,  sans 
moyens,  avec  des  pauvres  ei  des  délais- 
sés de. tous  côtés,  dans  ma  paroisse  si 
éteodue?* 

Mous  cspéroBt  que  1»  charité  des 
fidèles répooAni à TapptldeM.  Tah- 
bé  Betrcôna&s. 

ESPAGNE.  —  Le  23  juin ,  (loin  Pedro 
Zarandia ,  légit'nne  administrateur 
du  diocèse  de  Calalion  a  et  de  la  Cal- 
zada,  par  délégation  de  l'évêque  dé- 
porté ,  ayant  été  déclaré  coupable 
par  le  juge  de  Burgos,  pour  avoir  ex- 
posé au  gouvernement  les  graves  in- 
convéniens  qu'il  voyoit  à  exécuter  les 
décrets  relatifii  an  certificat  d'adhé- 
sion^  etc^,  a  élé  condamné  à  une 
année  d'extl  f  à  dix  lieues  du  diocèse 
deCalaliorra,  et  aux  frais  du  procès. 

—  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Galaliorra  n  a  encore  rien  reçu  sur 
la  dotation  du  cnltc  et  du  clergé. 
Mgr  Abella,  évèque  de  ce  diocèse , 
qui  a  été  condamné  à  Texil,  tst  dans 
le  plus  extrême  déuûuient. 

Le  14  jtttlleCy  la  cause-de  l*evè- 
ente  de  Fiasehcia  a  été  jugée  à  Ma- 
drid. -  Malgré  un  plaidoyer  pro- 
noncé atec  chaleur,  raison  et  élo* 
qoence  par  M.  Pacheco,  député  aux 
cortès  ;  malgré  le  peu  de  charges 
que  le  réquisitoire  même  du  procu- 
~  reur  fiscal  faisoil  peser  sur  le  prélat, 
le  tribunal  a  rendu  la  sentence  sui- 
vante ; 

a  Nous  jugeons. . . .  que,  pour  ce,  nous 
devons  condamner,  et  condamnons  ledit 
éréfoè-de  Piaieneia  à  «éStém  années 
de  €9miHmièm,  lequel  eottflnemeiit,  va 
réiat  desi  satai^,  aora  Hen  dans  an  en- 
droit qosloMMiBede  la  province  de  Cadix, 
hors' de  celte  capitale,  an  choix  da  gou- 
vernement et  «ous  la  vigOttiGe  des  auto- 


rités compétentes. .  Condamnoas  égale-, 
ment  le  R»  évéqoe  aux  dépens  de  la  cause  ; 
rawtissoiis  qu*il  seroit  traité  avec  plus 
de  sévérité  s'il  tomboit  de  nduv^a  dsns 
des  eœcès  semblables  à  ceux  qu'il  a  com- 
mis dans  les  Expositions  adressées  abusi- 
vement, en  vertu  de  son  caractère  de 
prélat ,  au  régent  du  royaume,  à  la  date 
des  51  mai  et  15  août  de  Tannée  dernière. 
Dans  ces  expositions  il  a  manqué  au  res- 
pect dû,  il  a  injurié  la  suprême  puissance 
temporelle,  conlràdit  et  êitaqaé  les  légi- 
times pouvoirs  et  les  résolutions  de  ladMe 
puissance,  soutenu  raUoçutioo  pontifiesle 
du  1*'  mars  de  la  mémednnée,  par  con- 
travention au  commandement  de  Tordon- 
nance  et  circulaire  royale  du  19  avril  et  du 
royal  décret  du  28  juin  suivant,  ainsi  que 
des  lois  citées  dans  Tune  et  Tautre  ;  dans 
ces  Expositions,  en  outre,  il  a  établi  des 
assertions  non  fondées  ou  dépourvues  de. 
vérité,  propres  à  égarer  les  conscieiaoai, 
et  à  troubler  Tordre  public.  Et  par  cette 
sentence,  dont  il  sers  donné  cennoissaBce 
au  gouvernement  par  le  catial  du  minis- 
tère de  grâce  et  de  justice,  aussitôt  après 
Texécutoire,  nous  prononçons,  ordsn» 
nons  de  cette  manière ,  et  signons. . 
»  Madrid ,  le  14  juillet  1842.  » 

On  voit  que  tous  les  tilres  d'hon-* 
nCur  du  vénérable  évêque  sont  énu- 
mérés  soigneusement  dans  la  sen* 
tence  même  qui  le  condamne. 

—  Ij'opinion  la  plus  (générale  dans 
leclergé  espagnol ,  c'est  qu'il  n'est  pss 
permis  de  aolliciter  les  certificats 
ttadkésitm  exigés  par  le  gouverne- 
ment; et  G^^mme,  de  son  côté,  le 
gouvernentent  prétend  -obliger  les 
ecclésiastiques  à  s'eu  pourvoir,  sous 
peine  d'interdiction  ae  la  chaire  et 
dn  confessionnal ,  on  conçoit  quelle 
perturbation  a  jeté  dans  TÊglise 
d'Espagne  la  malheureuse  circu- 
iaire,  sortiedu  cerveau  de  M.  Âioasoi 
pour  compléter  son  système  de  per- 
séention  contre  la  fidéKté  des  catho- 
liques espagnols  au  centre  de  T unité 
romaine.  L  évêque  deXuy  est  inter- 
venu dans  cette  question,  et  son  avis 
est  que  les  ecclésiastiques  qui  s'aUr 
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t^Pnnent  de  dcttiànder  tes  cevùfhais 
d'adhésion  ne  doivent  pas,  pour  ce 
seul  fait ,  encourir  la  snspensioii  de 
l'exercice  de  la  prédication  et  de  la 
confession  /  et  qu'ils  peuvent  user 
vidideméni  et  ueitemént  de  cette, 
double  focoité,  tant  que  leur  Intime 
supérieur  ecclésiastique  ne  la  leur 
inteidit  pas.  Mais  il  nense  aussi  que 
U  cbnscience  des  ecciésiastiqups  qui 
ont  obtenu  le  certificat  de  bonne 
conduite  politique  doit  être  tran- 
qaitle ,  et  qu'ils  sont  à  l'abri  de  tout 
son|vçon  de  scbisuie. 

Tandis  que  la  plupart  des  diocè- 
ses de  l'Elise  d'Espagne  sont  ôr- 
iMins  de^  leurs  pères  spirituels  , 
st4^e-letjen  envuon  des  parois- 
ses sont  '  veuves  de  leurs  curés  , 
taodis  que  l'intrusion  pëse  sur  le 
f[o»ivprneilient  de  tant  Je  diocèses, 
ne  la  défense  de  conférer  les  or- 
res  saciés  est  observée  avec  tant 
de  rigueur  depuis  plus  de  sept  ans  , 
(jue  le  clenjé  espa^jnol  se  voit  irliaque 
jour  arracher  quelque  membre  par 
lexil  eu  même  temps  que  la  mort 
poursuit  sa  moisson  oitlmai're  dans 
ses  rangs;  au  milieu  enfin  de  cette 
licence  sans  bornes  de  rirréli^ioo»  et 
(le  ce  délup,e  de  livres  impies  qui 
inondent  la  terre  de  saint  Ferdinand, 
les  églises  ne  suHisentpasà  contenii- 


suit  ;  mais  il  est  des  époques  où  #»lle 
manifeste  à  tous  les  yeux.  Ainsi 


se 


en  1839,  on  vit  la  conspiration  des 
fanatiques  qui,  s'intitulant  P/«7- 
orihodoxesj  parloient  de  tuer  le  roi 
Othon  $  ensuite,  on  eut  les  scanda^ 
leux  écarts  duprâat  Agathangélos } 
enfin,  arrive  un  troisième  acte. 

11  s'est  trouvé,  à  Constant! nople,. 
une  dame  catholique.  Cette  damei 
par  des  motifs  qu'il  ne  nous  appar-* 
tient  pas  d'approfondir,  a  embrassé, 
il  y  a  peu  de  mois,  le  schisme  grec, 
professé  par  son  mari  qui  est  russe. 
A  ce  propos,  un  personna^je  qui  pa- 
roît  avoir  déjà  iiguré  dans  les  levées 
de  l)ouciiers  des  NapfHstes,  amis  ar**- 
dens  de  torikodosiê  grecque,  publie 
Une  brochure  dans  laquelle  il  ne 
vise  à  rien  moins  qu'à  dénoncer  la. 
France  et  l'Angleterre  coinme  étant 
en  état  de  Conspiration  permanente, 
non-seulement  contre  le  repos  et  le 
bonheur  des  populations  grecques,' 
mais,  ce  qui  est  bien  plus  grave, 
contre  leur  culte.  11  va  plus  loin  : 
suivant  lui,  Otlion,  le  roi  catholique 
de  la  Grèce,  nWau'on  préfet  chargé 
de  mener  à  bien  les  tfames  dei'Oc« 
cîdent.  Jaikiais  Athènes  ne  pourra 
devenir  puissante  ou  même  suhsisler 
sous  un  prince  qui  reconnok  la  su- 
prématie spirituelle  du  pape.  Avec- 


le  nombre  toujours  croissant  dos    ce  chef,  la  nation  ne  pt  ti i  que  périr, 


fidèles  qui  viennent  demander  a 
l^ieH,  au  pied  de  ses  saints  autels  , 
le  sslut  de  leur  patrie. 

GtÈGE.  Ëntre  la  Russie  et  le 
l'evant,  uu  seul  point  se  trouve  être 
commun,  c'est  le  culte.  Ce  point  là 
est  donc  naturellement  eelni  si|r  le- 
quel se  porte  toute  la  sollicitude  du 
cabinet  de  Saint^Pétersboura.  Afin 
de  dérober  aux  yeux  des  Giecs  et 
autres,  ce  qiii  peut  leur  déplaire 
dans  le  régime  russe,  il  faut  faire 
res>ortir  tout  ce  que  la  frateinité 
ïeligieuse  a  de  douceurs  ou  plutôt  ce 
qu'elle  en  veut  promettre.  Depuis 
long-tempe  cette  pôBtiqae  se  pour- 


ou  adopter  les  idées  venuesde  France 
ou  d'Angleterre,  ce  qui  peut-être, 
dans  la  pensée  du  pamphlétaire,  est 

Sire  encore.  Ce  qu'il  mudroit  d<mo 
are  sans  doote,  ce  seroit  de  se  dé- 
barrasser d'an  pareil  chef. 

Iciy  on  se  demande  quelle  res* 
soarce  sauverait  la  Grèce  si  son  ^u* 
vernement  à  peine  établi  venoit  à 
se  trouver  renversé?  L'écrivain  pliil*» 
orthodoxe  vous  attend  là.  En  etfet, 
pourqitoi  chasser  Othon  ?  parce  qu'il 
est  catholique.  Quel  moiiarque  ap- 
peler? Un  prince  orthodoxe;  et  ce 
prince  orthodoxe^  c'est....  l'iempe-i 
reur  Nicolas. 

L'effet  de  cette  brochure  a  été 
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ossez  irniarqiiable  en  Grèce.  La 
presse  toul  riitii're  sVa  est  iiiditjuéc, 
et  a  reproché  vivement  au  calbinet 
d* Athènes  «a  loiiganiinité  (învers  les 
partisans  si  furieux  de  Tortho^oxie 
grecque.  La  France  a  vu  dans  celle 
affaire,  plus  que  raitautie  grossière 
\A'un  fanatique  isolé  t  elle  y  a  aperçu 
la  suite  de  ces  trames  qui  s'ourJis- 
geiît  par  toiitn  la  Turquie  d'Europe, 
ét  qui  ont  tant  de  fois  clierclic  à  se 
nouer  dans  la  Gj  èce  indépendante. 
Elle  a  frémi  de  ce  danger  ;  elle  l'a 
Sijjnalé,  et  nous  pen^oui  qu^elie  a 
bien  agi. 

VAnU  du  Petiple,  journal  4*^thè- 
nes,  contient  à  ce  sujet  m  article 
où  il  représente  très- bien  4  9es  lec- 
teurs le  rôle  que  la  Finance  catho- 
lique peut  et  doit  jouer  parmi  les 
populations  chrétieunes» 


HOLLANDE.  —  M.  l'évèquc  dc  Cu- 
riuni  a  inauguré,  le  20  juillet,  la 
nouvelle  église  de  Heerenveen.  La 
présence  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince  et  de  toutes  lés  autorités  lor 
çales  a  donné  un  grand  éclat  à  cette 
(çérémonie* 

MiLTS-  ^  Piuaieara  liabitaaa  de 

Malte,  niécontens  de  la  manière 
dont  le  collège  de  rUniversitéâ  Va- 
lette étoit  conduit  depuis  quelque 
temps,  songèrent  à  en  établir  un  aii- 
tre,  et  demandèrent  au  Père  Ryllo 
s'il  voudrott  y  donner  des  leçons. 
Aussitôt  qu'on  apprit  que  cette  de- 
mande avoit  été  faite,  une  partie  de 
rUnÎTersité  fmt  l'alarme,  careUt  ne 
dputoU  pas  du.  succès  cpi'auroit  le 
çollége»  <mi  posséderoit  un  tel  pro- 
^Bsspiir.  Geruins  réfugiés  italiens, 
inëcontcns  de  la  doctrine  professée 

rie  Père  Ryllo  sur  les  devoirs  de 
subordination  civile  A  l'autorité, 
dans  un  cours  de  sermons  ou  de  lec- 
tures faites  dans  une  église  à  Valette, 

Ï»aixe  ^ue  cette  doctrine  condamnoit 
es  principes  en  vertu  desquels  ils 
y'étoient  engagés  dans  uoç  iQSttrrec<i« 
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tion  aussi  folle  que  coupable  dans  \ei 
Etats  pontificaux  en  183),  viieat 
dans  l^aifaire  du  nouveau  collège 
une  excellente  occaalou  de  met* 
tre  à  exéçutioit  leurs  pensésa  ês 
vengeance.  Ils  écrivirent  à  Roioe 
que  le  Père  Rylb  avoit  prêché  la 
souveraineté  du  peuple,  et  à  Lon- 
dres qu*il  avoit  prêché  contre  la  do- 
mination britannique  à  Malte.  Les 
deux  accusations  étoient  fausses,  et 
toutes  les  personnes  qui  avoient  en- 
tendu les  lectures  ou  sermons,  en- 
tre autres  plusieurs  des  preiniers 
inagistrat^de  Malte,  iiirent  i»digliécs 
de  m  calomnie.  Un  id>régé  ou  extrait 
très-fidèle  de  ces  lectures  a  été  pu* 
blié  à  Malte  en  langue,  italienne. 
M  Cliffbrdsé  pro^)ose  de  le  traduire 
en  anglais,  afin  d  éclairer  ropinion 
publique  que  les  calomniateurs  ont 
essayé  de  surprendre. 


PRUSSE.  —  Bien  que  le  gouverne- 
ment cherche  à  regagner  l'affec- 
tion du  peuple  catholique  des  pro- 
vinces rliénanes ,  l'ancien  système 
de  la  prééminence  dti  pptivoir  poli- 
tique sur  rad.mioistnitiofi  épîscopale 
essaie  de  temps  à  antre-de  repfeâdce 
les  positions  perdues.  Ainsi  on  a 
prétendu  exiger  qudques  ^an- 
gemens.  dans  la  Letti*e  pastorale 
adressée  aux  fidèles  par  Mgr  de 
Geissel ,  à  Toccasion  de  sa  mise  en 
possession  de  radministration  dio- 
césaine. Digne  émule  du  vénérable 
archevêque,  le  coadjuteur  s'est  re- 
fusé à  cette  première  condescen- 
dance ,  qui  auroît  ouvert  la  porte  à 
d*autretf  exigences,  et  leimnitlière  n'a 
point  insiste.  Voici  quatre  semaines 
que  le  coadjuteur  a  tsit  coauoitre  àj 
Berlin  le  Mandement  qu'il  se  pro-' 
pose  de  publier,  relativement  aux 
prières  pour  l'Espagne.  Les  médita- 
tions du  ministère  des  cultes  doivent 
être  fort  graves  sur  ce  sujet,  puisque 
le  placrt  regium  n'a  eijicoi'e  tié  ni  re-j 
.fusé  ni  accordé.  i 
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imn.  —  Là  question  des  couvens 

d*Aigovie  a  été  renyoyëe  à  une  pro- 
cbaioe  diète.  Lucerne  deviendra  vo- 
rùrt.  On  peut  donc  espérer  que, 
grâce  à  un  futur  progrès  dr  l'esprit 
public,  justice  finira  par  être  faite. 
Voici  comment  a  eu  lieu  la  votation. 

l'Pour  la  proposition  de  Genève 
^ODimer  une  commission)  3  voix  : 
aBkure,Scfa«ffda8e,  Genève;  2o  i  :>our 
Il  pmpoâlion  des  Grisons  (rétablis- 
ment  d'un  couvent  de  Capucins)  1 
Toîx  :  Grisons  ;  3°  pour  les  OOTes 
d'Argovie  (sortir  rafTaire  du  recez, 
en  ordonnant  le  rétablissement  de 
trois  couvens de  femmes)  11  voix  I|2: 
Zurich,  Soleure,  Scliaffliouse,  Arj]o- 
yie,  Tessin,  Genève,  Vaud,  Thur- 
govie.  Grisons,  Appenzell  (R.  E.), 
Glaris,  Berne  ;  4<*  pour  la  sortie  pure 
^  simple  du  reces,  3  voix  M  t  So« 
we>  Aiigovie,  Tessio,  BAle4kmpa- 
^  pour  le  rétablissement  de 
tous  les  couvens,  9  voix  lj2  :  Uri, 
l'nterwalden,  Zug,  Saint-Gall,  Va- 
lais Neuchâtel,  Appenzell  (R.  I.), 
ïnbourgjSchw^ytz,  Lucerne.  Comme 
û'y  a  pas  de  majorité  réf^lemen- 
tiire,  Taffaire  des  couvens  sera  por- 
^àLucei-tte^ 

AefMiia  deo  ans ,  le  saint  sacrt- 
nce  aroic  «oMé  d'être  ofiert  à  Inier* 
^teii,  canton  de  Berne.  La  tnetse 
^     être  éélébrée  de  nouveau. 

CANADA.  —  Un  Israélite,  établi  de- 
P}jis  quelcpcft^  aimées  aux  Trois-Ri- 
vières  »  vient  d'abjurer  le  judaïsme 
^  a  reçu  le  sacrement  de  baptême 
avec  une  pîété  qui  9^  beaucoup  édifié 
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regarde  pas.  Mois,  h  notre  avis,  voicf 
quelque  chose  de  pins  grave  par  ses  ron- 
séquenees  que  le  premier  corps  du  délit  : 
c'est  l'observation  de  cet  nuire  député 
qui  interrompt  la  disenssion  pour  crier 
de  sa  place,  au  milieu  de  la  chambre  : 
Ce  n'en  rien,  cela. 

K  la  bonne  heure  ;  mais  il  nous  semble 
que  de  ce  rien  vous  Mes  quelque  chose, 
en  apprenml  aux  conscrits  qui  voudront 
eu  fiiire  iiuiant  que  c^est  un  bien^'petft 
péché  que  celui-là.  il  vaudrolt  mieux, 
assurément,  avoir  passé  sur  le  premier 
sans  mot  dire ,  que  de  venir  ainsi  établir 
en  principe  et  poser  en  fait  que  ce  n'est 
n'en,  au  risque  d'induire  dans  une  si  grave 
erreur  tous  les  malheureux  lribul;»ires  de 
la  conscription,  et  de  les  exposer  à  payer 
cher  la  leçon  qu'on  leur  donne  avec  tant 
dé  l^[éreté.  L^observalion  peut  éUre 
bonne  pour  le  député  auquel  on  veut 
rendre  service;  maû  la  portée  en  est  Urêflr 
mauvaftie  par  rapport  aux  qoatre-vingt 
mille  autres  conscrits  qui  pourroient  être 
tentés  de  faire  comme  lui,  et  de  croire 
qu€ce  H'eH.rien, 


iiiaesi—i  .» 

vot.iTiQi»,  Màhàmm^ 

Ou  reprodie  à  un  député  de  s'être 
tommit  à  la  conscriplion  ^pa#  une  ma» 
Boeuvre  firauduleuBe,  telle  que  celle,  pur 
exemple,  d^istoir  pris  un  nom  sous  lequel 
il  éloit]jarfiiiteinent  inconnu  à  Tétai  civil. 
Ce  n'est  point  ce  lait  en  lui-même  que 
nous  vunkuis  attaquer  ki;  cela  ne  nous 


PABIS,  8  AOUT.  i 

Les  dernières^  lettres  de  Kirchberg 
anuoneent  qu*à  M  wMveHe  de  b  ca- 
tasut^phe  du  15  Jufitet ,  la  flinHOe  foyalo 
a  ftit  célébrer  mi  service^  et  uué  messe 
de  Rêqtrim  fwt  le-due  «TOrléaus. 

^  Louis -PWKppe  à  éd  partir  cé  ^ir 
pour  Dreux. 

—  La  chambre  des  députés  a  validé 
hier  l'élection  de  M.  Baude  à  Roanne. 
Elle  a  déclaré  ensuite  que  rêlection  de 
M.  Emile  de  Girardin  à  Caslel-Sarrazin 
étoit  régidière,  mais  elle  a  ajourn(*'  l'ad- 
mission de  ce  député  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
justifié  qu'il  payoit  le  cens.  Aiyourd'hui 
il  n'y  a  pas  eu  de  séance. 

—  Une  enquête  sera,'  ifit-ou,  proposée 
surdeslliitsrelatift  à  rêlection  de  M.  M- 
lier  11  Emhrum,  et  sur  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  celle  de  M.  Dilhan 
à  Saint-Girons. 

—  La  discorde  est ,  dit-on  ,  dans  le 
camp  ministériel  à  Toccasion  de  la  pré- 


Digitized  by  Gc) 


(  a36  ) 


tidéncfî  de  1:\  elianihrc  des  dépiit'^Si  Plu- 
Rioui-s  membres  inlliions  du  centre  pa- 
roissenl décidés  à  abandonner  M.  Sauzet 
H  à  reporter  sur  M.  de  Lamartine  leurs 
voix  et  celles  de  leure  ami:».  M.  de  Sal- 
VMudy  doit  aussi  avoir  quelques  voix. 
Enfin  M.  Dufllurfc  sera  poilé  parle  tiei»- 
parli.  M.  Samt  ne  eera.  donc  acceiMé 
que  par  les  ministériels  purs* 

—  Une  ordonnance  récente  preserilla 
pablicalion  d'une  convention  de  poste 
conclue  le  0  mai  dernier  entre  h  France 
et  le  royaume  des  Deux-Sicilés. 

—  Xi.  Henri Scdillot  a  été  nommé,  par 
ordonnance  du  12  de  ce  mois ,  auditeur 
de  première  classe  au  conseil  d'Etat. 

^  ^  M.  le  ministre  des  ûnanoei  vient  de 
lînnuiier  à  la  perception  des  eootribolions 
directes  de  Umg  (Somme)  M«  Tbévenot, 
<|pi  s*e8t  dit  reifiarqaer  par  son  coorase 
et  son  dévouement  lors  de  kt^catastrophe 
arrivée  le  8  mai  dernier  sur  le  ciiemin  de 
Versailles  (rive  gaucbe),  et  qui  a  obtenu 
récemment  une  médaille  à  TAcadémie 
Fi-ançaise  dans  la  distribution  des  prix 
Montyon. 

—  Le  receveur  de  renregislremeni  et 
des  domaines  de  Neuilly,  près  Paris,  qui 
avoit  été  suspendu  il  y  a  cinq  mois,  par 
aiaied'mi  déicit  (rottfé^M»  sa.  CMSse, 
vient  d*étie  léimégré  dans  ses  fimolions. 
li.  lo.dirselewwijéiéad  CétaMMi,  après 
avoir  rccoona  ji|ne  ce  receveur  avoit  été 
vietinie  d'une  escroquerie  .de^,000  fr., 
a  pensé  que  les  conséquences  rigoureuses 
des  instructions  dévoient  céder  devant 
vingt-deux  années  de  probité  administra- 
tive, et  le  comptable  a  été  rétabli  dans 
sa  position. 

^  La  cour  de  cassation,  la  cour  royale 
et  le  iribnnal  de  première  Inslanoe  n^ont 
pi^  terni  d*aiidience  aujourd*bo|. 

— Les  opérations  de  in  Bourse  ont  été 
suspendues. 

.  — UnessIeodelaloooaoUvoiaAviiM 
a^est  rompu  dimanche  sur  le  chemin  de 
fer  de  Versailles  (rive  droite),  apr<^  la 
station  de  Courbevoie.  Dès  que  le  méca- 


plus  légère  secousse.  Cette  tnacîiinë  éloit 
à  six  roues;  les  quatre  roues  dont  les  i 
essieux  éloient  restés  intacts  ont  suffi  | 
pour  éviter  une  sortie  de  la  voie;  il  n'est 
résulté  de  cet  accident  qu'un  simple  re- 
tard qui  a  été  augmenté  par  les  mesures 
de  précaution  qui  ont  dA  être  prises  p» 
le  conducleur  ipA  monloît  lamacbine  de 
secours  chargée  de  pousser  le  ceovoi 
aiTètc  et  celui  qui  l'avolt  inunédlalMNnt 
suivi.  LsL  locomotive  la  France  a  été  re- 
misée h  la  gare  de  Saint^CIoud,  etaustt* 
tôt  le  service  régulier  a  été  repris. 

—  Le  changement  subit  qui  a  eu  lieu 
dans  la  température  au  commencement 
de  la  semaine  dernière  a  déterminé  d6 
nombreuses  maladies  à  Paris,  dansict 
dasses  peu  aiséef . 

-—LdituMoger  puUle  dhmosdépMci 
d'Afrique*  H.  le  Heutenaus-^oloiiel  Sainte 
Ainsnd,  coiBinandant  la  ooVwie  de  -m* 
liana,  vient  d'opérer  dans  Toiiesidu  kall- 
fat  de  Miliana,  et  dans  une  lasei'iusts 
contrée  oÀ  BOUS  n'sArions  pus  eneovefé* 
nétré. 

.  Les  résultats  sont  très-satisfatsans.  Il 
est  permis  de  regarder  ce  grand  kalifat 
comme  entièrement  soumis.  Le  petit 
nombre  de  tribus  qui  ne  se  sont  pas  ral- 
liées, parce  qu'dies  sont  lté  flûo  éloi- 
gnées, ne  peuvent  unuquer  de*to  fidre, 
pan»  que  Mt^Enharrak  «Mlhilt  tous 
les  jours.  «Son  tréaerier  vleat  d*«nrlfer  à 
MilianUt  et  il  déclare  qu'il  ne  reste  dans 
le  trésor  que  500  piastres.  II  a  été  aban- 
donné par  toute  Tinfanterie  ambe.  Les 
trois  ou  quatre  cents  hommes  qu'il  a 
conservés  sont  des  étrangei^  qui,  ne  sa- 
chant où  se  retirer,  restent  sous  soo 
drapeau. 

Les  rapports  des  généraux  d*Arboo- 
ville  el  Bedeau  donnait,  sur  la  piovluee 
d'Ontn,  des  fenseigiieiBaM.  non  «oins 
fiforaldes».  . 

—  La  ftégatft  de  gnerre  nutricbienne 
la  Bellona,  commandée  par  Parchiduc 
Frédéric,  fils  de  Tarcbiduc  Charles,  est 
arrivée  à  Alger  le  21  juillet,  venant  de 


nicien  s'est  aperçu  de  celte  rupture,  il  a  iTrieste.  Après  le  salut  d'us;îge,  l'archi- 
serré  son  frein,  et  le  convoi  s'est  arrêté  I  duc  Frédéric  est  descendu  à  teire  et  s'est 
sans  [aire  éprouver  aux  voyageurs  la  [rendu  à  lUidab,  escorté  par  \m  escadron. 
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du  coBsnl  antricbieii  et  de  M6  aidesp-de- 
camp.  Le  2S,  le  fonverneiir-géiiénil  de 
TAfi^rie,  le  général  de  Bar,  et  autres 
officiers  supérieurs  de  l'armée  d'Afrique 
onldlDé  à  bord  de  (a  BeUona, 


ndWMMXEê  DES  »HOVINCB«. 

t)B écrit dM  évade  NérisqoelL  le 
viMiB  de  CUttaMilNriaade  Alé  renversé 
nr  le  pavé  par  une  voiture,  et  qv^il  a 
TfÇQ  au  front  une  blessure  qui  heureuse- 
ment ne  présente  aucun  danger. 

—  Tout  récemment,  la  santé  de  M.  de 
Villèle  a  été  sensiblement  altérée  ;  mais , 
d'après  la  Gazelle  du  Languedoc,  il  &'est 
6tt  Ofl  B  anélkmtiQii  ,  que  ton.  étal 
■•«■ail  damMT  h  moMm  iaqniétiide. 

•«-^  BrtBMMWB  du  Si  juilK  1» 
bureau  d*AUbenptters,  département  du 
I>oabs,  est  ouvert  à  rimportatlMi  et  à 
Teiportation  des  céréales. 

—  Un  orage  affreux  ,  accompagné  de 
grêle,  a  ravagé  dernièrement  Sainl-Kmi- 
lion  (Gironde)  et  les  localités  environ- 
oaales  :  dans  Saiot-Ëmilion  surtout,  le 
lui  est  inc^louiable.  Pendant  vingt  mi- 


R*eat  eeMé  ^  tomber  ;  mie  dombe  «*e8t 
OQferte  tout  à  coup  m  la  ville,  et  tàot  a 
été  inondé;  des  pans  de  maisom  ont  été 
alttttiis;  Teaa-a  pénélré  dans  leos  les 

apparlemciKS,  et  presque  loua  les  pb» 

londs  se  sont  détachés. 

Les  communes  de  Tizac ,  Gensac , 
Saint-Sulpice  ,  Saint-Martin  et  Saint- 
Georges  ont  été  également  atteintes  par  la 
grêle.  Les  récolles  en  toift  genre  ont  été 
baâiëes. 

—  La  SenUneUâ  dêt  Pffrénéeê  jrap- 
pcvte  que  le  49  k  foudre  est  tombée  enr 
«aa  dttmtla  beuflM  qui  levenolt  du 

Bayonne.  Le  malheureux  bouvier  a  été 
tué  sur  le  coup  :  les  bœufs  ont  été  ren- 
vcnés;  un  d'eux,  est  demeuré  mort  sur 
la  place. 

—  Le  général  égyptien  Edhem-Bey, 
ministre  de  Tinstruction  publique  de  &lc- 
béoMl-Ali,  est  arrivé  à  Harseille;  il  se 

JUMÎdraa-,  eu  pasBant  par  paria.  ' 


EXTÉRIEijn. 


La  chambre  des  représénlans  de 
Belgique  a  commencé  avant-hier  la  dis- 
cussion générale  sur  la  convention  rela- 
tive au  tarif 'sur  les  fils  et  les  toiles  de 
lin.  La  cbambro  parait  élie  dans  lin* 
tention  de  vuler  à.  la  prasfBd  uuaaimilé 
la  ratification  de  cette  convention  ;  mais 
il  est  bon  de  faire  ressortir  le  singulier 
sentiment  de  mauvaise  humeur  que  tra- 
hissent les  paroles  de  Ions  les  membres 
de  la  chambre  qui  ont  pris  part  à  la  dis- 
cussion. Tous,  s;iuf  les  ministres  dos  af- 
faires étrangères  et  de  rintérieur,  put  dé* 
claré  qu'ils  votoient  pour  la  cenvention, 
amiaqu^ilaiie  oédaleiit.qu*à  une  Imi^ 
rieuse  néeessllé,  et  tie  oot  reprodié  an 
gMvemement  de  n*avoir  pas  usé  deme» 
sures  de  représailles.  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  s'est  vu  dans  l'obliga- 
tion de  faire  observer  à  la  chambre  que 
le  système  des  représailles  n'auroii  pro- 
duit qu'un  effet  préjudiciable  h  la  Belgi- 
que, et  que  l'expérience  passée  devoit 
servir  à  cet  égard  d*enseignement  peur 
raveulr. 

—  La  cbaudièrci  du  kneau  à  vapeur 
canadien  Skmnek,  qui  se  rendoft  li 

Kingston,  a  fait  explosion  entpeLacbine. 
et  Point-Claire.  Sur  120  passagers  qui  se 
trouvoient  à  bord,  58  ont  péri  ;  iS  ont 
été  blessés.  On  les  a  transportés  à  l'hô^ 
pital  de  Montréal.  Beaucoup  d'argent  a 
été  perdu.  Le  capitaine  a  quUlé  le  der- 
nier le  bateau.  Les  passagers  éloient  deii 
émigrans  anglais,  illandais  et  écossais. 

— >  Le  MépuMkaii^  dê  SfMU-Low'ê  an- 
nonce que  le  bateau  k  vapeur  nffna  a 
sauté  à  rembondmre  du  Missouri  par 
suite  de  Pexploslon  de  la  machine  à  vsr- 
peur^  65  personnes  ont  été  plus  ou 
moins  grièvement  blessées ,  trois  sont 
mortes.  L'équipage  se  composoit  en 
grande  partie  d'Allemands. 

—  On  lit  dans  la  Ciazelled'Àugsbourg: 
«  Une  lettre  de  Constantinople,  en 

date  du  15  juillet,  nous  apprend  que  par 
suite  d'un  combat  qiâ  a  en  lien  entre  les 
troupes  turques  et  persanes,  4>rès  de 
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Bagdad,  la  Porle-Ottam«M  â  donné  Tor- 
dre de  diriger  sur  ce  polni  toutes  les 
troupes  disponibles  qui  se  trouvent  en 
Syrie.  Des  troubles  avoient  éclaté  à 
Nissa  et  à  Sophie,  et  l'envoi  d'un  ren- 
fort de  troupes  avoit  été  jugé  néces- 
saire.» 

CHAMBBB  DES  OtmÉS. 

Séamee  du  2  ootlf. 

M.  Lallitte,  président  d  âge,  monte  au 
fauteuil  à  une  heure.  L'ordre  du  Jour  ap- 
pelle la  suite  de  la  vérificalion  oes  pou- 
voirs. 

•  M.  Dubois  (de  Nantes)  rend  compte 
des  opérations  du  collège  électoral  de 
Roanne  (Loire).  Il  donne  connoissance  à 
raseemUée  d'une  protestation  signée  par 
plusieurs  électeurs  .  contre  des  manœu- 
vres que,  selon  eux,  M.  Daude  auroit  mi- 
ses en  jeu  pour  assurer  son  élection.  Le 
bureau  a  porté  son  attention  sui'  deux 
bits  :  le  premier,  e*estque  des  voitures 
«nroient  été  louées  par  .M.  Baude  pour 
transporter  h  Roanne  dos  électeurs  favo- 
rables à  son  élection  ;  en  second  lieu ,  le 
sous -préfet  et  son  secrétaire  se  seroient 
rendus  dans  une  auberge-  de  la  vilte  où  les 
élec^urs  descendoient  en  grand  nom- 
bre ,  afin  de  les  influencer  en  faveur  de 
M.  Baude.  La  protestation  assure  aussi 
qu'un  secours  de  12,000  fr.  auroit  été 
pramto  à  une  conunune,  signalée  comme 
8'étant  montrée  la  plus  récalcitrante  au\ 
prétentions  pariementaires  de  M.  Ilunle. 

Nonobstant  cetl€  protestation  ,  le  bu- 
reau dont  M.  Dubois  (de  rSanles)  est  l'or- 
gane ,  propoM  de  déclarer  la  validfté  des 
opérations  électorales,  et  d'admettre 
M.  Baude  comme  député. 

M.  Gi.Ais-nizoïN.  Il  est  manifeste  qu'il 
y  a  eu  promesse  de  12,000  fr.  de  la  part 
de  Padministration,  et  eeb  sur  la  de- 
mande du  candidat  ministériel ,  et  cela  à 
la  veille  des  élections.  Il  faudroit  savoir 

auelle  est  riniportiince  de  la  commune 
ont  il  s'agit.  Il  est  rare  d'accorder  de 
tels  secours  de  12,000  fr. 

M.  LK  làtMiSTRfi  ne  tA  Ji  sTicE.  Un 
secours  pour  la  commune  de  Montagny  a 
été  demandé  en  juin  dernier  p;ir  M.  Bande, 
conseiller  U'Ëlai  et  ancien  député.  Des 
pièces  manqnoient  à  Tappul  uè  h  de» 
mande.  J'en  al  donné  avis.  L'instruction 
de  i'allaire  .est  eu  cet  état.  Elle  n'est  pas 


terminée  ;  aucune  décision  n'-a  été  pfis/c. 
Mais  je  crois  que  le  secours  demandé 
pourra  être  accordé ,  parce  que  la  couh 
mune  s'est  mise  à  découvert  pour  une 
dépense  de  plus  de  iOO,000  ft*.  Lorsque 
cette  commune  fait  un  tel  sacrifice,  nous 
croyons  que  12,000  fir.  ne  sont  pas  un  se- 
cours exagéré. 

On  accorde  des  secours  en  proportion 
des  saerifices  des  locafîtés.  Un  secours  de 
l*ln»portance  de  celui-ci  se  divise  en 
paiemens  der  trois,  quatre  ou  cinq  wê* 
nées. 

M.  Dl'RANO  W  ROMORANTIN.  Lo  TO^ 

port  du  bureau  n^a  indique  que  deux  fiûls 
sur  ISu  Le  bureau  n'a  pas  eu  le  dn'it  de 
supprimer  des  faits.  Il  faut  que  la  ctiam- 
bre  conuoisse  la  protestation  t4».iu  eor- 
tière.  ' 

p.  »uMii  (de  NoBtee).  €M  leèweM 
qui  m*a  enjoint  de  niadiquer  dans  le 
rapport  que  deux  faits,  parce  que  oes 
deux  faits  seuls  paroissoieot  avoir 
que  unportaiice. 

M.  BAODB.  Messieurs,  je  me  boiîierai  à 
dire  qr.e  la  commune  de  Montagny  a  fliiC 
des  sacrifices  au-dessus  de  ses  tncultés 
pour  la  reconslruciion  de  son  église.  tUe 
doitactueliemeot  50,000  fr.  aux  ouvriers. 
CTest  diBi  oene  «îMiatioB  qu^-uB -uaBinit 
de  12,000  (r.aétédeflgBoidé;  ^uankàbi 
protestation ,  j'y  ai  réfttiid»>lait  par  M 
dans  le  bureau. 

M.  (i.  UE  OKAUMONT.  Lcs  faits allégués 
ici  sont  doutant  plus  graves  c^ue  d^autreà 
faits  analogues  se  sont  produits  dans  dé 
nombreuses  localités.  Voulez-vous  que  je 
vous  dise  comment  les  choses  se  passent? 
Quand  une  commune  est  douteuse,  quand 
un  eameo-est  nuHifai»^  m  téml  le 
maire,  les  adjoints,  le  coBsaîl  auiBtalt 
pal,  etc.  ;  on  leur  dit  :  Vous  votez  cimtre 
l'administration;  que  voulez-vous?  une 
route?  un  pont?  Je  pourrois  citer  pbh^ 
sieurs  fidts.  €*est  ainal  que  Vmû  ham 
les  sentimens  les  ph»  sacrée  ;  Binai 
qu'on  place  des  Braves  gens  entre  leur 
intérêt  et  leur  conscience.  Un  tel  système 
est  dégradant  pour  la  société;  il  est  des- 
tructifdu  gouvernement,  en  ce  qu'il  «1- 
tère  la  sincérité  des  élections. 

M.  Diichàicl,  ministre  de  l'intérieur, 
s'attache  à  repousser  les  accusations  gé- 
nérales que  il.  de  Beaumont  vient  de 
fiiire  peser  sur  le  ffOUverBenaent,  à  pro-» 
pos  des  élections  ;  il  préieBd  qae  lealBB^ 
putatioBqd^piéqpiiiaBme  ;  " 
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|0S,  al  qu'il  entend  tout  aussi  bien  que 
loi  la  ttonttté  et  la  probité  des  élee- 

lions. 

MM.  Odilon-Barrot  et  Galos  se  lèvent 
en  même  temps. 

M.  Galos,  interpellant  M.  Odilon-Bar- 
rot afeé  ▼imité,  prononce  au  maîeii  du 
plus  violent  tumolte ,  les  mois  de  eirevh- 
krire  Barrol  »  tUHcmee  wm  Ui  earUtHet, 
mmoralilà. 

M.  LE  ritÉsiDENT.  M.  Galos  a  eu  tort 
d'ipieiroiiipre  la  dtaenssion.  La  parole  ne 
un  donnée  ni  à  H.  Barrot  ni  à  M.  Galos; 
elle  est  mnintenant  an  ministJne.  (Très- 
bien  !  très-bien  !  )  ' 

M.  Dachàtei  continue  de  s'étonner  des 
ailifies  dtri^éeeooatro  riftdninislration. 
6q  parle  UMqonis  des  manomms  du 
gouvernement  ;  mais  nous  pourrions  rc- 
cfiminer  si  nous  le  voulions;  et  pour- 
quoi, en  effet,  neparJe-t-on  pas  des  nia- 
aoufies  4e  rapposlfiont...  (Yhre  inter- 
raj^  et  rires -bniyans.)  ^ 

M.  THiERs.  Nous  n\ivons  pasde  lbnds 
secrets,  nous.  (Agitation.) 

M.  Diicu%TKL.  On  me  dit  que  Toppo- 
sitlon  6*est  abstenue  de  toute  espèce  de 
manœuvres;  eli  bien  !  le  1i  juillet,  tous 
lesjonrn;iux  de  Topposiiion  oloient  d'ac- 
cord pour  annoncer  que  M.  Guizot  n'a- 
▼oit  pas  été  nommé  à  Lisieux  ;  quand  il 
Ml  de  toute  impossibilité  que  Ton  sût,  à 
Mb,  8*il  étoit  élu  on  non.  Ek  bieni  je 
éà  qm  c7osi4à.iine  mnœnvro  éteelo- 
raîe. 

M,  on.r.oN-BAnnoT.  Messieurs,  l'atta- 
que directe  et  personnelle  dirigée  contre 
nioi  ne  m'étontio  pas.  Je  sais  excuser 
bien  des  colères. 

Autrefois  vous  regardiez  la  coalition 
opinions  indépendantes  comme  par- 
ftilement  légitime  et  morale;  autrefois 
vous  regaidies  les  coalitions  contre  1*1»- 
fluence  du  pouvoir  non-seulement  comme 
légitimes,  mais  comme  parfaitement  né- 
cessaire.sAlorson  ne  crioitpas  à  l'immo- 
nlité  ;  alors,  dans  des  écrits  que  je  pour- 
leis  dler  de  ménoke,  tant  les  principes 
sont  restés  fixés  danS  mon  esprit,  on  ex- 
pjiquoit,  on  définissoil  les  coalitions  qui 
treiigagent  pas  la  rel.ii^ion  politique,  mais 

3ui  en  font  une  lutte  en  commun  contre 
es  influences  Hlégitimes. 
Oh  !  voire  destinée  seroît  trop  belle , 
messieurs  les  administrateurs  de  tous  les 
de^és,  fonctionnaires  de  toutes  les  po- 
sitions, bureaucrates  de  toutes  les  situa- 


tions (rires  et  applaudisscnicns),  s'il  Vi^us 
éloit  permis  de  vous  reposer  sur  racti- 
vité  et  l'influence  des  mlHiers  d*agens 

3ui  constituent  l'organisation  [>erma?ieule 
u  pouvoir;  s'il  vous  étoit  permis  de 
vous  en  rapporter  à  leur  besoin  d'émula- 
tion et  d^avaucement,  du  soin  de  préfKi-> 
lerfaiceMamnient,  de  soutenfar  laborieu- 
sement vos  candidalnres ,  tandis  que 
l'opposition  ,  divisée ,  individualisée ,  les 
minorités  se  combattant  les  unes  les  au- 
tres, TOUS  litroroient  comme  en  proie 
d'impuiasans  adversaires.  Vous  be  1*0»- 
pérez  pas ,  sans  doute,  vous  n*y  oosiples 
pas. 

Je  veux  dire  à  k  face  de  mou  pays  ce 
qu'on  a  fait  des  moyens  qo'U  avoH  comlés 

au  gouvernenient  pour  administrer^  pour 
faire  le  bien,  conduire  le  présent  et  pré- 
parer l'avenir  ;  le  gouvernenient  en  a 
fait  des  moyens  électoraux  pour  un  but 
électoral,  le  Teix  fOus  «Kro  à  tous  jce 
qui  est  vraiment  inunoral.  Ce  qui  est  in»- 
moral,  c'est  de  détournei  l'administration 
de  sa  voie  véritable;  ce  qui  est  immural, 
c'est  de  faire  stn  vir  jusqu'au  signe  de 
l'bonnenr  à  récompenser  les  apostasies 
poliiitfués.  €e  qui  est  immoral,  c*est  dé 
faire  servir  la  justice  elle-même,  cette 
sainte  justice ,  à  des  iiilhiences  élector.i- 
les  ;  ce  qui  est  immoral,  c'est  de  briser  le 
magistrat  qui  a  eu  le  courage  de  &ire  son 
devoir.  Voilà  rimmoranié,  et  celle-là  est 
proclaniée  par  la  grande  voix  du  pays. 

Ce  q»ic  vous  avez  fait  en  1832,  vous 
l'avez  dépassé  en  1830;  ce  que  vous  avez 
fait  en  11»9,  vous  l'avez  dépassé  en  1842. 
Pourquoi?  C'est  que  le  mal  va  toujoura 
en  s';iggravant  ;  c'est  que  plus  vous  em- 
ployez de  con  uption  et  plus  vous  vous 
retrouvez  foibles  ;  plus  vous  vous  sentez 
foibles  et  plus  vous  vous  plaisez  dans  lu 
corruption.  Et  voilà  comment  on  se  pré> 
cipite  vers  l'abîme.  (Bruits  divers.) 

Je  n'ajouterai  pas  un  mot  :  je  com- 
prends trop  certaines  colère»,  encore  une 
l'ois ,  pour  pouvoir  me  mettre  en  scène. 
Quant  k  certaines  attaques,  je  les  mets 
sous  mes  pieds! 

M.  Galos  soutient  que  l'immoralilé  dans 
les  élections  consiste  dans  l'alita ucc  de 
deux  opinions  opposées  pour  faire  de 
l'hostilité  an  gouvernement.  Introdoiro 
dans  cette  chambre,  dit-il^  gr&ce  au  voté 
d'électeurs  altacliés  au  principe  du  gou- 
vernement de  juillet,  des  hommes  qui 
sont  lout-à-foit  hostiles  à  ce  gouverne- 
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mciit,  je  dis  que  c'esl  Va  une  immomlité, 
un  mensonge....  (Vivo  inlerruplion.) 

M.  r.EMARQl'IS  DKL  \ltO(:ifE.rAQI  I  f.FIN, 

.  de  sa  place,  il  y  a  un  terrain  sur  lequel 
nous  devons  tous  nous  renoonlrer,  Mod- 
sieur,  c'est  celui  de  rhanneur.  ei  dos 

.téréte  de  la  France. 

M.  GALo^.  C'est  lin  mensonge,  parce 
que  ies  liomnies  dont  je  p;irle  ne  peuvent 
représenter  précisément  cl  à  la  fois  les 

.  deux  opinions  auxquelles  ils  doivent  leur 
introduction  dans  cette  enceinte^  (Bruit 

.et  rires.) 

M.  o»iu>î^-B.vHROT.  Je  voiuipois  ré- 
pondre au  préopinant  par  des  paroies  qui 
•nnroient  qufelqne  nolorîtéfliïr  hii.  Je  puis 
•les  citer  de  mémoire,  tant  leur  vérité  m'a 
frappé.  Un  niembiv  du  cabinet  a  dit  :a  J'ai 
connu  be^ïucoup  d'hommes  qui  se  disoient 
letî  amis  dévoués  du  gouvernement;  j'ai 
vu  beanooup  de  gonvorooincns  qui  se  sont 

yerduaparces  prétendue  amis  dévoiés. 
'ai  vu  peu  d'Etats  renversés  par  ées  en- 
nemis loyaux,  n 

A  mon  avis  il  y  a  des  dévoùmens  fu- 
nestes au  gouvemenieoi  de  juillet  (mou- 
.veuent) ,  comme  il  y  en  des  dévoûmens 
funestes  au  '^'ouvernement  qui  l'a  précédé. 
Je  ne  veux  pas  que  cet  exemple  du  der- 
niergouvernement  se  reproduise,  et  toutes 
les  fois  que  j'aurai  à  choisir  entre  les  dé- 
«Amens  funestes  dont  tt  a  été  parlé ,  et 
.lis  op[>ostiions  loyalee  etconsciendenses, 
je  n'hésiterai  pas. 

M.  Dubois  (de  Nantes)  rappelle  à  la 
ehambre  qu'elle  a  à  statuer  sur  les  con- 
.elusions  du  bureau,  et  non  snr  des  géné- 
ralités ;  il  la  prie  donc  de  revenir  &  la 
question. 

M.  G.  de  Ikaumonidéclare  qu'il  retire 
sa  proposition  d'ajournement 

l/adHiission  de  M.  Bandeest  prononeée. 
(Une  longue  ablation  succède  à  la  pro- 
clamation du  restdtat.) 

M.  Laurence  rend  compte,  au  nom  du 
9^  bureau,  de  l'élection  de  M.  Emile  de 
Gkardin  à  Castel-Sarrazin.  (On  se  ra|>- 
pelle  que  M.  de  Girardin ,  après  avoir  | 
fait  partie  de  deux  léjïislatures,  avoit  été 
écarté  de  la  chambre  en  4859  ,  comme 
ne  pouvant  pas  prouver  sa  nationa- 
lité.) Le  rapporteur  conclut  à  la  vali- 
dité de  l'élection  et  h  l'ajournement  de 
l'admission  dénniiive  jusqu'à  complète 
Jusiilication  du  t  cns. 

M.  Ledru-Rollin  s'oppose  ^  l'admission 
de  N.  Huile  de  Oinrdin  el  développe 


plusieurs  raisons,  entr*antrae  eelle-qi. 

M.  de  Girardin  a  été  connu  jusq»i'à  Tàiîe 
de  dix-nouf  à  vingt  ans  sous  le  nom  d'î 
Emile  Delamotte.  A  dix -neuf  ans,  il 
change  de  nem  et  se  soustrait  ainsi  à  la 
conscription.  Or  une  loi  de  Taa  vu,  non 
abrogée,  veut  nue  tout  citoyen  qtii  n'^i 
pas  payé  cette  (lelte  soit  inhabile  a  rem- 
plir des  fonctions  législatives,  à  occuper 
des  emplois  publics.  ' 

L^orateur  termine  ainsi  :  Voulez-vous 
que  réleciion  soit  sincère  ?  renvoyés 
M.  Emile  Delamotte  devant  les  élec- 
teurs. Si  les  collèges  électoraux  se  le 
disputent,  si  le  collège  de  Gastel-Sarraxin 
veut  le  réélire^  alors  il  fera  acte  de  sou- 
veraineté et  personne  n'aura  |>lufi  rien  à 
dire. 

M.  de  Lamartine  répond  à  M.  Ledru- 
Rollin,  et  sur  la  demaude  de  vingt 
membres,  on  pas^e  au  servtin  sur 
conclusions  du  rapport  qui  sont  jldoptées 

'  par  281  voix  contre  103. 

  <HKi  iwn»   .  

Le  Commentaire  géographique  fur 
l'Exode  et  les  Nombrpfi,  dont  nous  avons 
rendu  compte,  vient  de  recevoir  l'appro- 
bation suivante  de  M.  TArchevéque  : 

«  Nous,  DenéS-Anfnsle.AlIre  ^  arche- 
vêque de  Paris,  avons  approuvé  etapprqii- 
▼one,  fiar  ces  présentée,  un  Uvi«  ayant 
pour  titre  :  Commentain  géoffrapM^m 
sur  t Exode  et  UtNombm,  par  M.  Léon 
de  Laborde. 
»  Cet  ouvrage,  que  distinguent  une 
{  connoissance  parfaite  et  une  description 
exacte  des  lieux  indiqués  dans  Y  Exode 
et  les  Nombres,  n'es(  pas  moins  recom- 
mandaUepsur  Tattai^ieoentà  la  foi  chré- 
tienne dent  le  aavant  eommenlatear  ÏUl 
une  profession  non  éfDiveqne. 

1»  Onme,  arekevéque  d$  Parif.  » 

j\  CJ^auh,  aérien  £r  €Urc; 

PARIS.  —  inPRIHERIE  D'aD.  LE  CLERE  ET  C*, 
ruftCaMetté,  19. 


Digitized  by  Google 


L'AMI  DC  LA  RELfGTON 

paraît  les  Mardi,  Jeudi 

et  Samedi. 

Ou  peut  s'almnner  des 
4 ''et  15  de  chaque  mois. 


N*  56îa. 


SAMEDI  6  AOUT  1842. 


I  PRIX  OB  Al8»KKRKnK7 

fr«  c. 

  SA 

6  mois»  k  .  »  .  19 
3  mois.    .  .  • 

>  i  mois   3  50 


AUmition  de  Sa  Sainlelé  Noire  Seigneur  Grégoire  XVI  au  mcré  collège  ^  cou— 
lisioire  secret,  du  22  juiUel  1842,  sur  les  persécutions  de  l'Mglise  calhelique  en 


On  sait  que  le  dernier  consistoire  a  été  pt-écëdë  d^joe  Allocution  de  Sa 
Sainteté.  Le  Pontife  romain  y  parle  de  rétat  de  TEglise  catholique  en 
Russie  et  des  réclamations  incessantes  du  Saint-Siège  contre  les  actes  d*op- 
pressiou  qui  se  sont  multipliés  dans  ces  dernières  années.  La  douleur  ne 
pouvoit  s'exprimer  d'une  manière  plus  touchante  ;  le  bon  droit  ne  pouvoit 
protester  avec  plus  de  dignité  ;  cette  Allocution  est  empreinte  du  double 
«ffsctère  de*  hi  forée  et  de  k  modération  : 


^^  Vénérables  Frères , 
»  Ce  n*eftt  |»m  la  pranière  tbis.  que , 
dans  ce  même  lieu ,  nous  venooe  voua 

faire  partager  la  douleur  dont  nous  pé- 
nètre depuis  long-temps  Tétai  déplorable 
de  rLglise  catholique  dans  Tempire  de 
Russie.  GeM dont,  quelque  indigne  que 
nous  en  soyons ,  noua  reivéseotons  Paii-' 
torité  sur  la  terre ,  nous  est  témoin  que, 
dès  notre  entrée  au  Souverain  Pontificat, 
nous  n'avons  rien  omis  de  ce  que  le  zèle 
et  la  fiolRcitiide  peuvoieQl  bous  suggérer 
poiur  remédier  a  taol  et  de  si  grands 
isgravescentibns  mails,  quoad  fieri  pos-  |  ninnx  que  chaque  jour  ne  cesse  d  aggra- 


«  Venerabilet  Fratxes,  | 

wfîsérenlem  diii  anîmo  noslro  dolorem  - 
obraiserrimam  calholica;  Eccleslaî  in  Rus- 
siaco  imperio  condilionem  alias,  Yeiiera- 
rabiles  Fratres,  vobiscum  ex  hoc  ipso 
lococommi(nicavimus.  Teslis  quidem  est 
nie,  cujus,  immerentes  utique,  vicaria 
pMeilate  fungimor  in  terris»  nos  statiin 
di  'iirito  fHtpremi  ponliflcatos  manere 
naRaQ  soIlicitlitBnls  studiSqoe  -panem 
prxtemaisîsse,  ut  tôt  tsmtisque  quotidie 


«et,  mederemur.  Quis  aulem  impensis 
hujusmodi  curis  responderit  fructus , 
facta  etiam  rccentissima  satis  superque 
demonstrant.  Quantum  indc  assiduus 
Noster  dolor  excreverit,  magis  vos  cogi- 
btioi^e  |»erdpitis ,  quam  Nobis  lice^t 

^lettw  etplicare.  Est  vero  ^lod  pnlini^s ,  uuMumtm.  «pwvuMuc ,  u^wmms  mm  vc 
amaritudini  summum  veluti  oumnlàm  I  bîmes  3i  nos  angoisses  et  4  jwe  abraieec 

addit,  quodque  Nos,  pro  Apostolid  mi-  ^  Les  mesures  que  nous  n*avons  cessé  de 


ver.  I>es  faits  les  plus  récens  n'attestent 
que  trop  Tinutilite  de  tous  nos  efforts. 
voM  comprenesbleniiileiaqà'il  oeBoiis< 
estpoertfaiede  Texprimer  à  qm  degié«*en 

est  accrue  une  douleur  qui  ne  nous  quitte 
point.  Mais  voici  ce  qui  porte  notre  amer- 
tume à  son  comble,  et,  vu  la  sainteté  du 
ninistére.  apeslolique ,  ne liine  ploi  do 


nisterii  sanctitate,  praeter  modum  anxios 
soliicitos  babet.  Cum  enîm  qure  ad  in- 
columitatem  Catholicai  Ecciesi;£  inlra 
Russiacae  dominationis  fmes  tuendam  in- 
desinenter  pi-aîslitimus,  in  iis  miixirae  re- 
gionibus  pulam  non  innolucrint,  illud 
ssne  noiestissiiBaB  àediiiyt,  ut  apud  de- 
feaiés  inibi  permagno  numéro  fidèles , 
.ifîta  Smeiae  Mfte  Sedis  ininricorum 
fraude,  nimor  intaluerit/llofi  sacratis- 
sirai  olliciî  immemores  tantam  illorum 
calamitatem  silentio  dissimulasse,  atque 
adeo  Caiholicie.  reUgionis  causam  pene 
deseruuise.  Itaque  eo  jam  adducta  res 

VA  mi  de  la  ReUgion.  Tbaie  CXif^. 


prendre  pour  garantir  Tinlégriié  de  l'E- 
glise catlioiique  dans  Tétendue  de  la  do- 
mination russe,  n'ayant,  surtout  dans  ces 
contrées,  obtenu  aucune  publicité,  la 
perfidie  héiédilaire  des  ennemis  du 
Saint-Siège  s'en  est  prévalue  pour  se- 
mer et  accréditer  parmi  les  nombreux 
fidèles  de  ces  mêmes  contrées  fodienso 
calomnie ,  que,  traîtres  au  plus  sacré  do 
nos  devoirs ,  nous  avons  gardé  \m  15cho 
silence  sur  toutes  leurs  calamités ,  et  par 
conséquent  semblé  abandonner  la  causa 
de  la  religion  catholique.  Ainsi  on  a  élé« 
ou  peut  s*en  fiiut,  iusqu'h  faire  de  nous 
une  pierre  de  scandale  et  d'achoppement 
pour  une  immense  partie  du  troupeau 

16 
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^1,  Qt  lapis  oflbDsittiltae  pctra  scandali 
pcti^pemodom  .emarims  ampli^^siinx 
parti  domioici  gngis,  cui  regendo  divini- 
tus  posili  sumiis;  imnio  voro  univers» 
'Sccîesiœ  super  Euni  tainquaui  super  fir- 
mam  petram  fundat»,  cujus  ad  Nos,  ut- 
polesuccessores,  voneranda  dignitaspro- 
manavil.  H;»r  porro  cuui  sinl,  id  Dei, 
Religionis,  et  Nostra  etiam  ratio  omnino 


confié  d'en-l>aut  h  notre  garde,  ou  pliit/it 
pour  rKglise  tout  entière  h  qui  fut  «loiiiié 
comme  pierre  londanu'utiile  et  indeslnic- 
tiblc  celui  dont,  à  titre  de  succession , 
nous  possMom  la  fénénaMiB  di(;ailé. 
Dans  un  tel  état  de  choses,  Hntérétde 
Dieu,  celui  de  la  religion  ,  et  même  le 
nôtre,  exigent  absolument  que  nous  re- 
poussions le  plus  loin  possible  de  notre 
personne  jiisqu*au  soupçon  d'wie  fwte 


Dosialat.  ut  vel  ipsam  laœ  iidnrids»  cul- 1  si  tndtgne  de  TirtTe  caractère.  C  est  dans 


pQB  sns^onem  ton^^ssime  a  nobis  pro- 
pulseiniis.  AtqoQ  haec  caasa  est»  cur  om- 
nem  seriem  conintliD,  qoas  pro  Catbo- 


ce  but  que  nous  avons  ordonné  que  cha- 
cun de  vous  reçût  un  Expow"  complet  de 
tout  ce  q«e  nous  avons  tenté  en  faveur 


A  „  .  ■  \  '  -  vf  1  de  r  Eglise  catholique  dans  ctt  eraoive, 
Hca  Ecçflesia  in  nicmorato  impeno  susce-.|  ^  ^  ^  ^.^jj^^  ^  b  ealhouoilè 

pimos^  peciiliari  Exposiiionc  ad  unum-  ,  enMèce  que  aous  n'avons  forl^iten 
qucinque  vestrum  mittenda  palefieri  jus-   non  au  devoir  propre  de  Papostolat  (1). 


serimus  ;  «pio  iiimirum  unîverso  iideli  1  Au  reste,  ne  nous  laissons  point  abattre, 

orbi  clucescat.  Nos  proprio  aposiulatus  vénérables  Frères,  espérons  au  cofttriire 

muneri  nulbleniis  defnisse.  Ceterum  non  <^i»€  le  très-puiSMiil  einperew  de  W»- 

rnnriHamus  inium  Ycncrabiles  Fratres  8>«-  eHU'»*'*  Pologne,  cédant  à  sa 
concidamus  anmio,  \cncramies   raires,  j  naturelle  et  à  relcvation  de  ses 

fiituruiu  spcraules,  ut  polenUssuni»  Rus- .  g^ti^ens,  prêtera  enfin  une  oreille  favo- 

siarum  imputer  et  PoloojSBies  lUustris.  ^.^^^      ^^ux  que  nous  formons  depuis 

pro  sqa  aequilate  et  eiceiso  que  pnestat  *  •    ^  ^ 


9fàBBù  diatomls  Nostris  ac  subditsc  sibi 
oatliolicae  gentis  votîS  bénévole  obsecun- 
dat;  Hac  spe  Aiiti  non  desistainus  Inte- 
lïm  oculos  ac  manus  in  nionlem,  unde 
Veniet  auxilium  Nobis,  fidenli  cum  prece 
levarc>  omnipotentem  ac  pienlissimum 
Deuni  una  sinml  enixe  obsecrantes,  ut 
laborauli  jam  dudum  Ecclesia>  suae  expec- 
lalissimam  opem  quantocius  largiatur.  » 


si  long-temps ,  no«s  et  la  partie  ealmli- 
quode  ses  sujele.  Appuyés  sur  cette  es- 
'pérance ,  ne  cessons  en  attendant  de  le- 
ver les  veux  et  les  mains  vers  la  monta- 
gne d'où  nous  viendra  le  secours,  et  dans 
runanimilé  d'une  ardente  prière,  Cftuw- 
ronsle  Dieu  tont-pui^sant  et  tout  nuae- 
ricordIfeitK  d'accorder  aii  pltLs  tôt  aux 
longues  afflictions  de  son  Egl  se  un  se»- 
lageoMttt  si  YiveBBeat^désiré.  » 


Nous  ferons  incessani nient  couuoîlre  l'Exposition  dont  il  est  question 
dans  rAllocutioii  de  Sa  Sainteté  ,  ainsi  qne  les  documens  par  lesquels  je 
Pontife  romain  prouve  au  inonde  qu'il  a  touiouis  défendu  la  cau^  de 
i-£glise  contre  les  attaques  du  scliisiue.  ;  • , 


de  la  fondatrice.  —  t  ycfcfee 
m- 11. 


f^ie  de  ^r-»  Rmer^  fondatrice  et  pre- 
mière supérieure  de  la  Congréga- 
>  tion  de  la  Présentation  de  Marie, 
'  par  Tauteur  de  la  f^ie  du  cardinal      Quand  ou  Toii  unie  e^rre  4^^.^^, 
i  de  Cheverus^dis^  un  beau  portrait  t  naissance  a  eujieu  dana  robâcurili 

(l)Get  Exposé,  accoinpaf;aé  de  q«atre-vingl-tlix-netif  pièces  jtwtificaiiv*»,  forme 
«n  volume  petit  in-folio  de  iô6  pages,  sorti  de  l'imprimerie  de  la  secrétairerie  «l'Elat  à 
"Rome.  En  voici  le  litre  :  Alhcuxione  délia  Stanlila  di  Noslro  Siynare  CrVfgorio  XVl 
al  sacro  collegio  net  concislorio  t^greio  del  22  luglio  1842.  Seguila  da  una  et- 
yosizione  cwredaia  di  document  iullê  inmtamH  eur9  delta  sleua  Soaft'fti  «IM  a 
riparo  4ei  gram  mali  da  cui  è  afflitla  la  nlSgione  caitoiiea  negH  imperiali  e  realt 
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de  l'aliJcctMB,  dont  4e  berceau  n'e 
ea  d'aatres  orneraeD»  que  les  langes 
de  k  pauvreliê,  dont  repfaiioe  s'est 
écoulée  daM  ies  éiKeîotes  de.  la  mW 
sbe  et  daae  TagitalSoii  des  perséou» 
tMM,  contre  uquelle  seilibloîeBt 
avoir  oonspiré  les  homo»^  les  lieiix, 
. lauemps,  le»  ^vénewe^si  qaapdon 
«Bteme  telle  enivre  grandir  malgré 
liiitd*«hBtridé89  suivre  sa  Toie  mal- 
gré tant  de.<pi|îbal»«  d*ixn  pas  ferme 
et  «v»  let  ceeevQùr.fnjla4pn  parfait 
Mrebppemeatt^imi  peut  ilÎM^  sans 
«tahidre  4'«iwevr  t  Le  deiet  de  Dieu 
4M  lAt-oAte  4Bmrre  .e8t£vHie.  Ges 
%nitS|..  Mm  dfoi»  iidnent  dans  la 
frande  ssnrre  dn  chrtstîanisiiie,  et 
aidtio0iei|iie  tontes  eeUes  où  ils  se 
Hflètent ne. participent,  à  quelque 
d^gl^t^d^sfll^rç. 
'  nsMo^le,  4Riaifi«enantt  telle  ap- 
firolf  l'œuvre  dont  M«*  Rivie»  «  été 
la  finidatrice. 

•-iliais  parlons  d  abord  de  cette  ser- 
Itnte  de  Dieu. 
Marie  Ri  vier  naquit,  lè  19  décem- 


faneede  mademiaiseQe  RÎTter.  Elle 
^it  infirme  dès  aon  baç  âge:  ceint 
\è  jonr  de  .la  NatÎTité ,  qu'il  lui  Int 
donné  de  marcher  pour  la  pre- 
mière fois  à  l'aide  de  béquilles,  et  le 
jiMir  dfi  l'Assomption  qu'elle  recou- 
vra l'osigç  parfait  de  ses  jambes. 

Cédant  de  bonne  heure  à  Tattrait 
intérieur  de  sa  vocation,  dans  ses 
jeux,  avec  les  enfans  du  voisiuage, 
elle  éprouvoit  nn  grand  désir  d  e  leur 
faire  la  elaese,  s'appeloit  toujours  la 
Mère^  réclamoit  à  ce  titre  et  obte- 
Doit  Tobéissance.  Bientôt  ,  elle 
conçut  d*une  uiABière  claire  et  dis- 
tincte la  pensée  de  consacrer  toute 
sa  vie  à  instruire  Tenfance.  Ayant 
été  placée,  à  la  suite  de  sa  première 
communion,  chez  les  religieuses  de 
Notre-Dame-de-Pradelles ,  pour  y 
recevoir  Téducation,  quelques  mois 
s'écoulèrent  à  peine  qu'on  jugea 
cet  enfant  de  dou^c  ans  capable  d'ê- 
tre maîtresse  elle-uièine.  Malgré  sa 
petite  taille^  tout  le  pensionnat 
respeçtoit,  et  lui  obéissoit  quelque- 


bre  1758,  à  Montpestat,  diocèse  de  |  fois  mieux  qu'aux  religieuses.  Aussi, 


Viviers,  de  parens  pieux,  mais  pau- 
▼res.  Lors  de  son  baptême,  elle  fut 
consacrée  à  la  Mère  du  Sauveur, 
dont  elle  reçut  le  nom,  et  à  qui  elle 
voua  toute  sa  vie.  L'histoire  de  cette 
vie  n'est  presque  que  l'histoire  de 
la  dévotion  de  Marie  Rivier  à  la 
sainte  Vierge,  ou  plutôt  d'une  réci- 
procité non  interrompue  de  con- 
fiance et  de  faveurs,  de  prières  et  de 
grâces  obtenues  par  l'intercession  de 
la  divine  Mère.  La  sainte  Vierge, 
que  la  jeune  Rivier  honoroitsi  bien, 
sembla  se  complaire  à  prouver  qu'on 
ne  l'iavoque  jamais  en  vain,  en  mar- 
quant toutes  se$  fêteç  par  quelque 
faveur  spéciale  accordée  à  sa  fidèle 
servante.  Nous  n'indiquerons  ici  que 
fatta  qi^je  r^Uachen^  à  l'en- 


quand  les  jeunes  élèves  s'abandon- 
noient  à  la  dissipation  de  leur  âge, 
la  maitressç  ue  trou  voit  d'autre 
moyen  pour  ramener  le  calme  que 
de  faire  monter  Marie  Rivier  sur  son 
siège,  et  la  seule  attitude  de  cet  en- 
fant, objet  d'autant  d'estime  que 
d'affection,  suflisoit  pour  comman- 
der au  bruit  et  rétablir  l'ordre.  Ceci 
arriva  a  plusieurs  reprises. 

Marie  Rivier  eut  la  pensée  de  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse  dans  la 
maison  de  Pradelles.  Comme  ses  pa- 
rens s'opposoient  à  ce  dessein  et  que 
les  religienses  elles-mêmes  y  voyoient 
des  difficultés  à  raison  de  sa  petite 
taille  et  de  sa  mauvaise  santé  :  «  Eh 
bien  !  dit-elle  d'un  ton  propbétiqpe, 
putaqii'.on  mt  vevt  pas  que  je  reste 
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au  couPv«iit,  l'en  formeitii  un  ilioi- 

De  retour  à  Rfontpezat,  ed  1786 , 
elle  voulut  instruire  et  former  à  la 
piété  Tenfance  abandonnée^  eti  ou- 
vrant i^ne  écolerdans  un  local  ap- 
partenant aux  Filles  du  Tiers^Ordre 
(le  Saint*  fiiominique  ,  auquel  eHe 
s'agt'égea.  -Non-eeulemeni  elle  en- 
seigna reMfanee  »  mait  eUe  instrakit 
les  novices  du  Tters-Oiidre ,  réunit 
éii  une  tort»  de  eoiiiimiMalé  ies 
glandes  fiHés  delà  përoisse  y  Sasem*' 
bia  les  diinahclies  et  les  fêtes  va 
grand  nombre  de  personnes  pour  ies 
disposer  à  la  pratique  des  devCHTS 
chrétiens,  pi épura  avec  succès  les 
jeunes  enfans  à  leur  première  mmA 
munion.       •  •  •  r  • 

Le  bien  qifelle  opéroit  à  Montpe- 
zat  fit  petiser  an  curé  de  Saint-Mar- 
tin de  Valainas  que  le  meilleur 
moyen  de  régénérer  son  penple 
étoit  d'attirer  auprès  de  lui  une  si 
pieuse  et  si  zélée  institutrice.  Made- 
moiselle Rivier  accepta  cette  tâche, 
et  ce  ne  fut  qu'après  vingt  mois  de 
travaux  qu'elle  crut  sa  mission  rem- 
plie à  Saint-Martin,  d'où  elle  revint 
à  Montpezat  pour  soutenir  ses  bon- 
nés  œuvres  près  de  déchoir.    •  "  ' 

Son  zèle  les  eut  bientôt  relevées  : 
mais  ,  en  reconnoissant  que  la  piété 
régnoit  à  Montpezat ,  elle  songeoit 
avec  douleur  aux  autres  paroisses. 
«  O ,  comme  elles  sont  abandonnées  I 
disoit-elle.  Qui  y  fait  l'école  et  le  ca- 
téchisme? qui  y  montre  aux  filles  et 
aux  femmes  le  chemin  du  ciel  ?  » 
Elle  forma  alors  et  réalisa  aussitôt 
le  projet  de  s'associer  quelques  per- 
sonnes pieuses  qui  l'aideroient  à 
Montpezat,  et  qui,  une  fois  bien  pré- 
parées ,  ouvriroient  des  écoles  dans 
d'auh  es  localités.  Au  plus  fort  de  la 


de  sa  maison  une  iOrte  de  éouventi 
Le  gouvernement  ayant  'vendu 
comme  bien  nationél ,  la  nlaisuD  des 
Domittteaines  qu'eUeodcapoit ,  otbXnh 
proposa  récole  de-Thney^,  paroiiseï 
vmsine  de-MontiMBat.  «iTesi  là  ^pi^ 
la-  Provideafoe  vous  appelle  pour, 
ffûrele  bien,  »  hit  ëerMiM. 
nier,  prêtie  véadiable  èomt  ethr 
écouta  la        Elle  s*éàMit  dans  ke 
uiaisoifièeS  Dcnmnieslnesdtf  Timeyts,. 
qu'elle  thmsfeMui  m  «ne  eausmw 
nairté  iréritdile>*el9I.-PMrta«ler  euty 
dèsi796,  la  peaêèe^àè  la  constmr-à^ 
la  Reine  des  vierges,  cbosIdéréoésM 
le  inystèrè"  de  sa  FrésenMitiûit  mm 
tempfe.         •  V   ♦  -  .  ..... 

Nous  n*avons  point  parlé  de  l'ad* 
mirable  conduite  de  nwidemoiselle 
Rivier  pendant  la  révolution  ;  nous 
la  considérons  spécialement  comme 
fondatrice  d^ordrc ,  et  nous  négli-^" 
geons  les  autres  détails  de  sa  vie. 

Se  rappelant  que  l'Eglise  ,  cette 
grande  communauté  qui  remplit 
l'univers ,  avoit  été  fondée  par  douze 
pauvres,  ignorans  et  sans  crédit,  elle 
choisit  pour  premières  coloDnes  de 
sa  comnmnauté  naissante  cinq  pau- 
vres filles,  t rès -pieu ses  ,  mais  sans 
éducation.  Elles  dévoient  former  la 
Compagnie  de  Mane ,  comme  les  en-»> 
fans  de  saint  Ignace  sont  la  Compa-^ 


grue  de  Jésus. 


Depuis  la  défection  de  M.  de  Sa- 
vines  ,  évêque  de  Viviers  ,  M.  d'A- 
viau  ,  archevêque  de  Vienne  ,  avoit 
été  nommé  administrateur  de  ce 
diocèse,  que  M.  l'abbé  Vernet  di- 
rigeoit ,  en  qualité  de  grand-vicaire 
du  saint  et  illustre  prélat.  M.  Vernet 
et  mademoiselle  Kivier,  mis  en  rela- 
tion par  M.  Poutanier,  et  si  bien 
faits  pour  se  comprendre,  s'unirent 
dans  la  même  pensée.  Appréciant  la 


persécution  révolutionnaire ,  elle  lit  |  haute  portée  des  vues  de  la  digM 
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supérieure ,  le  pieux  ecclésiatti^e  te 
fit  un  devoir  de  Taid^r  de  tes  con- 
•e'iU)  de U  sQutei^r  de  aon  autorité, 
de  la  tecooder  de  tom  les  effom  de 
jqoaèle.  . 

Le  17  BOfemhro  1796.9  médemoi* 
ioHe  Rivier  et  tea  campagne»  entrèr  ' 
tmtm  fontmom  à*m  local  oonvcf- 
wlilt  pmt  le  bercmu  d'une  coin- 
imiiaiité,r>el  le  $1,  fêle  de  la 
BréwnMîeii»  jp^  sokvmel  qui 
dottua-à  la  Çani^féfj/ktion  /in  Soegurs 
de  la  BreaeflialipD  d^  Marie  et  sa 
«■MiaïKe  eiaoi»  nçm»  la  Aodfttrtce 
pcDeon^a  as^eea  cpwipagpn»  l'acte 
per  le^^mi  i»llet  te  çoniacroteiit»  «ous 
Jei  ampicee  de  la^nte  Yievg^.*  à 
rédocatUm  4e  'la  jeaneate. 

Les. homes  de  cet  ai^îde  çe  .ii<ms 
pametient  pas  d'indiqiier  les  olwta<- 
des  fui  s'opposèrent  «a.  développe- 
ment du.  gicain  sénevé  ^.dctliné 
pourluit  à  dev^r  lULgraiid  arbre 
d#«|  l'om^iage.  ti^télâîre  abiriteroit 
him  des  §éiiérâtîftna>  îet  prages  sus- 
<îté«  pfMêfles  ageos  de  là,  réyobiiion 
frapÀdoient  sur  là  Congrégation  noju- 
velle,  qi^^au  milieu  dâ^  ruines 
l^tes  les  Gangr^tions  dispersées , 
^^vpit  son  origine  à  une  simple  fille 
de  .campagne  ,  pauvre  et  sana  rfisr 
jfMu^e;  ^1  la  piété,. la  confiance  en 
fiieiis  la  sagesse  cette  simple  fille, 
jdéikuaivoi^t  les  tempêtes.  Le  comité 
r^volutipunaire  envoya  à  Thueyts 
ctttt  soldais  avec  l'erdre  de  détruire 
le  nou  yeaii  foonrent  t  au  lieu,  de*  ren- 
verser, ce  juint  asile  t  le  capitaine , 
secrètepBent  tpuclié  >  le  protégea. 

Sous  la  niaÎB  de  la  divine  Provi- 
dence qui  an'erinissqit  et  éiendoit  les 
nu;tnes  de  i'instil|it,  madame  Ri- 
vier  forma  ses  premiers  établisse* 
^ens  dans  le  diocèse  de  Viviers  ,  et 
•eefut  dans  les  plus  humbles  villages 
4u'eUe  pIa^  .^cs  piemièfiçs  Sçeur?'. 


Instruit  par  M.  Vernct  succès  de 
cette  œuvre ,  Tarchevéqne  dcYiennei 
qui  venoit  de  renùr^i^  en  France  et 
qui  étoit  caché  avec  son  grand- 
vicaire  ,  écrivit  9  le  26  mars  1801,  à 
la  fondatrice,! 

.  «  Il  a  plu  à  Dieu  de  vous  appeler  à 
ren^ir  dles  fonctions  bien  intéressantes 
pour  sa  gloire ,  et  je  sais  que  vous  vous 
(Hes  montrée  coiisUuiinicnt  fidèle  à  (Otle 
sublisiic  vocnlion  :  vous  ne  vous  êtes  pas 
COI) tentée  de  donner  des  soins  assidus  à 
r éducation  des  jeunes  personnes  de  votre 
sexe  et  dans  la  classe  ordinairement  la 
plus  négligée  ;  vous  fonaei  avec  succès 
des  iastiltttrioes ,  afin  d^étendw  cette 
bonne  œuvre  et,  autant  que  possible^  de 
l8|  perpétuer.  Déji^ ,  il  a  fallu  un  secours 
particulier  du  ci(il  pour  qu'elle  se  soit 
sonîcnoe  contre  tant  d'oppositions  et  en 
des  cirronstanccs  aussi  difïicilcs.  Je  m'u- 
nis à  vous  et  à  vos  <liî;nos  compagnes, 
ma  chère  fille,  pour  solJiciter  la  conti- 
nuation de  ses  divines  assistances;  et 
croyez  que  je  m'estiaierai^  benreux  d^en 
d^Yenir-en*  quelque  cbeseJHnstmment,  » 

IML  d'Aviau  Tisila  en  secret«  et  sous 
fiii^  habit  sécttUeiu  k  ^awite  ^ai#on 
de  TlMieytss  tuais  le  Cloncordat,  qui 
rendit  enfin  à  la  religion. ta  l^berté^ 
permit  que  M.  dêCfaabol,  évéque 
de  Mende  et^  V  iviers  réunis  ep  un 
seul  diocèse,  s'y  lubutrlt  »vep  1^ 
attributs  de  sa  dignité. 

Après  un  intervalle,  pendant  le- 
quel la  Gongrë^jation  prit  de  la  sta- 
bihté,  M.  Ver  net,  alors  supérieur  du 
grand-séminaire  de  Viviei  s,  et  lueni- 
bre  de  la  société  de  Saint-Sulpice  , 
que  Buonaparte  dispersa  dans  son 
aveugle  colère,vint  se  fixer  àThueyts. 
Il  employa  ses  loisirs  forcés  à  rédiger 
les  Constitutions  et  les  Règles  de  la 
Congrégation.  Lu  des  articles  des 
Statuts  eut  pour  objet  une  œuvre 
nouvelle  annexée  à  la  première  ,  le 
soin  des  orphelines  pauvres  et  dc- 
Aais*é.es(lS^4).  
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Sap^riedr-g^nërftl  de  k  Congré- 
gation qae  IHèo  avoit  A  visibleinent 
hënie,  M.  YerAefc  Ait  flippé  de  Tin- 
safiuance  de  la  maison  de  Thueyt^. 
It  ménagea  à  madame  Rivier  l'ac- 
quisition d'ua  aucîeo  'monàstèré  de 
la  Tniutîoii;  situé  à  Boufg-Samt- 
Andéol ,  qui  devint  en  1819  le  chcf- 
liétt  des  Somrsfio  la  Présentation.  A 
)a  même  époque ,  il  organisa  »  con- 
formément aux  consUtutions  ,  ce 
précieux  Institut  dont,  après  la 
sttnte  Vierge ,  saint  Franfoia  Régis 
dtoH  le  ^roB. 

L'éducation  de  la  jeunesse  et  l'en- 
seignement de  la  doctrine  chrétienne 
étant  la  fin  des  Sœurs  de  la  Présen- 
tation comme  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  mademoiselle  Ri  vier  avoit  une 
dévotion  spéciale  à  tous  les  saints  de 
cette  Compagnie ,  et  trou  voit  que 
leur  esprit  é toit  tout  à  fait  conforme 
à  celui  qu'elle  désiroit  inculquer  à 
ses  Filles.  Aussi  choisit-elle  saint 
Louis  de  Gonzague  pour  potron  des 
élèves,  saint  Stanislas  pour  patron 
des  novices ,  ét  saint  François- 
Régis,  qui  avoit  évangélisé  et  caté- 
chisé le  Vivaràis,  pour  patron  spécial 
de  la  Congrégation,  aussi  bien  que 
pour  modèle  d'humilité  ,  d'amour 
des  pauvres  et  de  zèle  du  salut  des 
aines.  Mais ,  entre  lous  les  saints 
Jésuites ,  Tapôtre  des  Indes  étoit  son 
saint  favori.  A  la  vue  de  ses  travaux 
et  de  ses  souitrances ,  elle  épi  ouvoit 
de  81  brûlans  désirs  de  participer  à  sa 
vie  apostolique,  qu'elle  souiVrait  une 
-espèce  de  martyre  de  faire  si  peu  de 
biëii  I  presque  rien ,  disoit-elle  ,  eii 
èompartUsoH  de  ce  qu^iwoû  fait  cet  in- 
comparable àpotre.  Et  pourtant,  de 
lous  côtés ,  ses  Sœurs  s'établissoient, 
non-seulement  dans  le  diocèse  de 
Viviers ,  mais  au  debors. 

M.  de  URruniàreyWocèiaitBirde 


M.  de  Ckabot  Btir  lé  siège  de  Meirir^ 
et  M.  MoMn  »  nourel  éré^ue  èé 
Viviers^  admirèrent  etr  fiHransèient 
cette  rapide  propagatièi».  -  -  > 
Les  diocèses  du  Midi  ^  B^éb^ 
rent  les  Sœurs  aotit  trop  tkkàlinm 
pour  être  meBtionnét't  '  nous  mM 
bornerons  à  citer  cemc4e  BcmMmi 
et  de  Moulins.  La  Saroie  cH'ltt  Mm 
catholique  réclamèrent,  lettr  fOtflh^ 
le  concours  de  ces  Filles  dévouées , 
et  il  n'y  a  pas  long  temps  qu'un 
que  d'Italie  Ifes  appela  dans  sa  tiHe 
épiscopalc  ;  mais  les  circonstances  ne 
permirent  point  qu'on  répondit  ^ 
pour  le  moment ,  à  son  appel.  ' 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  qiie 
les  Sœurs  de  la  Présentation  ont  pour 
objet  l'éducation  chrétienne  de  l'en- 
fance et  le  soin  des  orpliclms  délais- 
sées. Mais  le  désir  d'étendre  déplus 
en  plus  le  règne  de  Dieu  porta  ma- 
dame Rivier  à  établir ,  dans  sa  Con- 
grégation ,  un  Tiers-Ordre  pour  les 
filles  pauvres  ou  celles  qui ,  étant 
privées  d'éducation  ,  ne  pourroieht 
être  employées  dans  les  écoles.  Elle 
se  proposa  de  les  appliquer  à  diver- 
ses œuVres,  chacune  selon  ses  facul- 
tés, les  unes  au  senricc  de  la  mai- 
son-inère  et  des  grands  étàblisse- 
mens ,  d'autres  à  l'adoration  perpé- 
tuelle dd  saint  Siicrement  auquel 
elles  s'otfriroientcoiinne  victimes  en 
appelant  les  bénédictions  célestes  sur 
les  travaux  des  Soeurs,  d'àatrés;  en- 
fin à  faire  l'école  dans  léff  jpai^oisséi 
délaissééi  de  la  ckmpagne  oti  dés 
classes  gratuites  qtiànd  ou  lés  en  ju^ 
gérOit  capables.  C'est  de  la  médita- 
tion de  là  vie  catbée  de  saint  Joeeph 
à  Nazareth  aveë  Jésus  et  MaHe,  que 
madame  Rivier  tha  le  plan  de  ce 
Tiers-Ordre,  dit  de  ta  Sainte-Fa- 
mHle,  et  les  Règles  des  Sœurs  coii- 
fille  oirtrit  le  ao^ieii^  *dA 


(  '24 

Tiers -0«è«  i  «li  mois  4e  joHlet 
Ï887. 

Une  ordonnance  r<>yale  du  29 
mai  1830  conférarexialeiioe  l%ale  i 
kfioi^r^jjBitMm  fondée  par  luadame 
Eivievy  4|9U..te  d^velopp^.  de  plus 
4»  faim*  Bm  tm^  S.  S.  Gré- 
jMeXVI  ptoelanaa, diiiiaiit  de  la 
«liane  apettri^ttO,  qfue  «  llnstitut 
la  P»éséntaîkm  4e  Marie  avoit 
bien  mMté'  de  la  Religion ,  qu'il 
éloit  digne  de  louange^  particulières 
à^aison  dés  soins  qu'il  doonoît  à  Té- 
4ttGa|ioa  cbA'étlenup  4^  jeimfe^peff- 
«WpM»  et  les  Smi^  jdevQieot 
éure  uNr«tféi)a.à-maff«]MHr..oaaatam^ 
UNBt  di^  la  carriète  où  elles 
étoîent  entrées.  » 

Madame  Qthrier  ne  cessa  d*y  uiar- 
cher  avec  ardéur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  1838.  JSUeeut  le  honliieur 
de  jrecevfHr  le  saii|i^  viatique,  le  2  fé* 

vcier,  f4te  .do  la  Présc^Mift^iV  àiÊ^ 
$i|iij^4ilPL.tfMi|ple,  qui  éu>it. cette 
aaaée  le  pmiwaf  vend^redl  du  moki 
jaiir  consacré  à  honorer  le  cœar  de 
Ams ,  auquel  elle  éloît  si  dévouée  ; 
elle  eut  encore  celui  de  mourir  le 
lendemain  samedi ,  jour  consacré  à 
Marie  »  eidans  le  moment  même  on 
la  communauté  récltoit  \fi  chapelet , 
ssrprière  favorite. 

'  Les  faits  que  nous  venons  de  ré- 
sumer sont  lues  des  tit)is  preaiiei*s 
livres  de  la  f^ie  de  madame  Rwier. 
Le  quainèine  livre,  dont  la  distribu- 
tion ingénieuse  et  méthodique  nous 
a  frappé,  et  dont  la  lecture  fera 
une  vive  impression,  traite  de  1  esprit 
et  des  vertus  de  la  pieuse  fonda- 
trice :  IV'space  nous  manque  pour 
eu  présenter  des  extraits.  Nous  di- 
rons seulement  que,  dans  le  dernier 
chapitre  ,  sont  recueillis  des  traits 
frappans  de  la  Providence  sur  ma- 
dame Rivier  etses  Filles  :  après^voir 
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lu  ce  chapitre»  on  sV'crlera ,  avec  un 
rcli|peiix  sentimeut  de  reconnois- 
sance ,  que  Dieu  est  admirable  dans 
ses  saints.  Plusieurs  des  miracles  qui 
ontJioooré  le  tombeau  de  madame 
Kivier,  et  qui  sontde  tout  point  con- 
statés, vont  être  soumisaQ  jugement 
du  Saint-Siège* 

Il  nous  reste  à  dira  que  cettè 
piçnse  fondatrice  n'a  pas  ^ulement* 
instruit  ses  Filies  par  ses  paroliâs^ 
mais  qu'elle  les  a  enseignées  par  se» 
ouvrages  :  Tun  est  intitulé  }  Ins~ 
Imetions  familières  ,  et  l'autre't  Lè 
Domaiat  des  Passions,  Où  y  retrouvé 
sou  esprit  apostolique,  son  sèle  brû- 
lant pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  salut  des  améS;  .  /  -  •  v. 
:'«  Je  iCai  pas  les  autres  vertus  |  <di- 
soit  madame  Bivier^ .  i\iais  pour  If 
zèle  jé  crois  l'avoir.  p]Aiae  hu|UDlé.y 

qui  ne  peà^î^W^'SI^^'^^S*^  ^ 
dévoroit  étoit  la  fleur  de  la  charité, 
rme  des  vcjrMisl  Oqâ ,  madame  Ri- 
vier «voit,  reçu  une  abondante  parti- 
cipaliito.de resprîl,de Jésus,  soavo«- 
rain  prêtre  i  sa  vocation  ïut  celle 
d'un  aptoe  ;  elle  en  fournit  la  car* 
lière.  Ses  dignes  Filles  nÀrchçnt 
sur  ses  traces.  La  bénédiction  de 
Dieu  se  perpétuera  sur  ellpSt  ^ft  elleif 
prospéreront  4e  pliw  en  pM  spusl^ 
auspices  de  leur  sainleftm^ic^,  , 

La  rie  que  nom  Tenons  d'«nalyser 

est  due  à  la  plume  qui  àvoit  d^ 
tracé  avec  tant  4«  «uocès  celle  du 
cardinal Kie  Che%erus.  Le  leewur  hs 
reconn(»tra  facilement  A  Tenchaîn^ 
ment  lucide  des  faite  ,  à  la  rapidité 
de  la  narration,  àl'élqjante.siu^iplir 
cité  du  style.  ,  • 

Que  restimable  auteur  .BOUS  pcsr* 
mette  seulement ^'éoiettre  «m  vtBHi« 
Nous  le  tenons  de  bonnesouroei  ilf 
a,  dans  la  vie  ^e  M»«  Rivier,  un  as- 
sez graud  uombrc  de  faits,  mimmes 
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si  l'on  veut  en  eux-niénies,  mais 
relativement  tiès-importaus,  parce 
qu'ils  mettent  à  découvert  quel- 
ques-unes des  éinlneates  qualités  de 
cette  auie  for  te,  et  nous  en  avons 
mentionné  un  au  commencement 
de  noire  article.  Ces  détails  intéres- 
sans,  sans  grossir  beaucoup  le  vo- 
lume, eussent  initié  le  lecteur  à  une 
conuoissance  plus  intime  de  la  ser- 
vaute  de  Dieu,  ^ous  désirons  qu'où 
les  sauve  de  l'oubli  dans  une  seconde 
édition,  qui  ne  manquera  pas  sans 
doute  de  paroi tre  bientôt,  car  le  li- 
vre que  nous  venons  de  faire  con- 
uoitre  a  toutes  les  conditions  du 
succès. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
PARIS.  —  Voici  d'excellentes  ré- 
llexious  que  nous  soumettons  aux 
ministres  de  la  guerre  et  des.cultes. 
Biles  sont  empruntées  à  la  Omette  de 
MtUi 

«  Le  premier  erl  nie  rinfeiianëe  mère 
du  doc  «rOfiéiiik,  à  rtepea  du  prince 
nimmttt,aété  lèàf  de  toute  mère  diré- 

tienne  :  lin  prêtre  pour  sauver  Tame  du 
nis  dont  aucun  sccoui*s  humain  ne  pou- 
voil  plus,  hélas!  sauver  le  corps.  Le 
prêtre  est  venu  apporter  les  suprê- 
mes consolations  de  la  religion  à  (eus  ces 
cœurs  déchirés,  et  depuis  le  niomeiit  fa- 
tal d'ardàiteè  et  continuelles  prières  s'é- 
lèvent an  ciel  pour  le  mlnt  du  prince  atr 
teint  d*nne  mûière  iî  teirible  etefc  bm- 
pinée. 

•  CTèst  donc  qaelqne  chose  de  bien 
affreux  pour  une  mère  que  la  pensée  de 
voir  sou  lils  frappé  sans  avoir  eu  le  temps 
de  se  reoonnoître,  mort  sans  avoir  près 
de  lui  un  prêtre  popr  adouch*  ses  der- 
nières angoisses  et  les  marquer  du  sceau 
de  la  réconciliation  divine?  Et  qu'on  y 
wéÊéMm  I  si  M.  le  duc  d'Orléans  ctoii 
tombé  sous  une  telle  arabe  dane  une  de 
ma  eipéditions  d'iiirique,  au  lien  de  ve- 
nir mourir  à  deux  pas  de  NeuiNy*  - 
cofiMlation  ^iMème  n'eCMrelle.paa  été 
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refusée  à  sa  mère?  M.  le  duc  d'Orléaoé 
seroit  mort  comme  il  faut  que  meurent 
nos  cnfans  à  nous,  dont  les  balles  et  le 
climat  africains  font  une  si  ample  mois- 
son; Useroitmort  sans  pouvoir  trouver  un 
prêtre  pour  le  bénir  II  veiHe  du  emnbot, 
sans  pouvoir  trouver  une  vois  qui  adon^ 
cit  d^une  demièra  promené  dVmermell^ 
leure  vie  ee  grvid  et  languissant  adien. 
dont  parle  saint  François  de  Sales,  si 
grand,  si  languissant  surtout  quand  c'est 
d'une  terre  étrangère  qu'il  s'élance  pour 
tous  ceux  qu'on  a  aimés. 

»  Oui,  qu'on  y  songe 'bien  :  ce  cri  de  la 
mère  dn  dnc  d'Orléans,  c'est  le  cri  do 
urnUui  les  mères  qui  ont  des  enlans  en 
Afriqao/  et  dM  lee  anioiMB  w  fean»^ 

voilent  si  crneiiement  diaifMi  Jmt;  «>si 
le  cri  de  tous  les  habitàns  do^noe^caaik 

pagnes  catholiques  qui  livrent  sans  tuui^ 
mures  le  sang  de  leurs  flis  pour  la  déiensn 
de  rhonneur  et  du  drapeau  de  la  France, 
mais  qui  ne  veulent  pas  hvrer  leui-sames; 
c'est  le  cri  qu'on  a  pu  entendre  tant  de 
fois  dans  ee  malheureux  viJlage  de  Telr- 
ting,  qui  n*a  pu  voir  revenir,  depuis  dix 
ans,  un  «enl  des  eoMaii  envoyés  par  Jni4 
l'armée  d'Afrique  ;  e*eil  noUn  cri  i  louac 
Un  prétise  pour  eanver  Tame,.  d^  anm^ 
nîers  au  moins  pour  ceux  de  ooe  vnls*- 
seaux  ,  pour  ceux  de  nos  régimens  que 
vous  envoyez  combattre  et  souflVir  loin 
des  secours  ordinaires  de  la  religion. 

»  Nos  jeunes  soldats  n'en  seront  pas 
moins  braves,  soyez-en  certains  ;  et  leurs 
familles  seront  plu»  résignées  dans  leurs 
alspnes>' moins  îwQnmlsblsviltns  leurs 
douleurs.  Miniscrm,  que  les  lédaM*' 
I  tiens  de  tant  de  fimrilles  nW  pn 
émouvoir  jusqu'à  ce  momeyt,  écoutes 
la  première  prière  sortie,  an  nom  de 
toutes  les  mères  chrétiennes ,  du  cœur 
de  celle  que  les  événemens  ont  placée 
sur  le  trône ,  et  ne  refusez  pas  à  tant 
d'autres  qui  tremblent  et  pleurent  aussi 
sur  Leurs  enlans,  dans  tous  les  rangs  de 
la  sociélè,  la  smrie  consolation  qui  reste 
a^ounTbni  à  votre  Mine*  i( .  * 

— *  Mns  Pétttttnérallon  des  Ibnc^ 
tiounaires  pubUcsaiixqi|çls^les  pla* 
ces  spéciales  avoieut  étié  i  é&efv4ç»  k 
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Notre-Dame,  le  jour  des  obsèques 
de  M.  le  duc  d'Oi  léans,  le  Journal 
(ks  Débats  fait  figurer,  entre  FEcole 
polytechnique  et  la  chambre  des  no- 
taires, les  Consistoires  protestant  et 
oiÂàuTB.  Pour  rhonneur  de  JVI.  le 
vûÎÊàftn  de  l'intéritur,  qui  téal-dto- 
pQKMt  dflB  fUfiit,  nous  r^iàons 
pMCroire  à  une  telle  inconveûânee. 

—  Le  Journal  4Us  DéboU  y  qui 
éloit  en  veine  de  maladresse ,  par- 
lant, dans  le  même  article  ,  de 
la  présence  de  l'Académie-Fian- 
çai^e  au  service  fuuèbre,  dit  qu'elle 
itàiK  conduite  par  l'autetir  de  Notre- 
Dame-ob-Pàbis.  Il  est  malheureuse- 
ment  vrai  ^ue  M.-  Victor  Hûgo  a  cru 
P0fiv9ir  fam  de  JÂota^^km»  Itmàr 
jetd'tiafQiiaHMi  :  mais  inmtH»  le  mo- 
ment de  rappeler  le  souvenir  d'une 
des  plus  iniHMMraleBprodiietipaftde  la 

liitéralure  contemporaine? 

—  La  levée  du  corps  de  M.  le  duc 
d'Orléans  a  eu  lieu  jeudi  matin  à 

3uatre  heures,  en  présence  de  M.  le 
ucde  Nemours,  de  INL  le  prince  de 
Joiaville^  de  Mi>L  lea  ducsd'Aumale 
et  de  MpntpeiiMcr,  ec  mm  Ymm^ 
tance  de  M.  l!Archevéq  ue  de  Far»  et 
de  M.  IVvê^ue  d*Evreux(l).* 

Le  coftvot  s'est  mis  en  route  ,  dans 
îe  plus  grand  ordre.  Une  foule  con- 
sidérable, dans  un  recueillement  re- 
ligieux, étoit  rangée  autour  de  No- 
tre Daine,  et  sur  le  chemin  que  le 
convoi  devoit  parcourir. 

A  Passy,  à  Auteuil  et  à  Sèvres,  le 
der^  de  ces  paroisses  a  récité  les 
pijeres,  et  jeté  Teau  bénite. 

A  Yersailles ,  arrivé  devant  le 
grand  escalier  de  rhôtel-de-ville  ,  le 
char  s'est  arrêté.  M.  TArchevêque 
de  Paris  et  M.  l'évéque  d'Evreux 
sont  descendus  de  voiture  et  se  sont 
joints  à  M.  révêque  de  Versailles. 
Le  clergé  a  récité  le  De  profundis^  et 
I^.  révéqueadonné  l'eau  bénite.  Le 
clergé  a  accompagné  le  cercueil  jus- 
qa'au*delàde  I  enceinte  de  la  viAe.' 

(1)  Le  AfcMoifsf  nomme  M.  révéqne 
de  Maroc.  •  * 


A  une  heure  et  demie,  le  son  des 
cloches  et  le  bruit  du  canon  annon- 
çoient  l'arrivée  du  convoi  à  Dreux  * 
Trois  cents  prêtres  se  trouyoient 
réunis  dans  l'église  paroissiale  avec 
M.  révèuue  de  Chartres.  Le  roi  des 
Françaiséloit,  danslachapellediichâ* 
teau,  à  attendre  les  princes  lorsqu'ils 
sont  entrés ,  avec  le  cortège  ,  à  trois 
heures  et  demie.  Lescéréinonies  fu- 
nèbres ont  eu  lieu  au  milieu  de  Té- 
motion  générale.  Elles  étoient  termi- 
nées à  quatre  heures.  Bientôt,  le  roi 
des  Français  et  ses  quatre  ûis  sont 
repartis  pour  Neuilly. 

—  Mgr  Walsli,  évéque  de  Maxi- 
raianopolis  a  quitté  Paris  pour  se 

rendre  à  Londres. 

—  M.  révêque  élu  de  Tulle,  après 
avoir  prêché  dimanche  matin  à  Au- 
teuil, a  doaaé  le  soir,  dans  Téglise 
Saînt-Euatacfaet  une  iDod^resoe  sur 
la  Confefsiom^  Le  sujet  étoit  tiré  de 
TËTangile  du  jour»  la  guésison  dis 
muet.  Après  quelques  considéra-" 
tions  fort  élevées  sur  la  parole  qui  a 
été  donnée  à  riioinme  pour  bénir 
Dieu,  vivre  dans  la  société  de  ses 
frères,  et  confesser  ses  péchés  ,  l'ora- 
teur a  exposé  avec  autant  de  soli- 
dité que  d'éloquence  les  arantages 
inoraux  et  sociaux  de  là  oon^Msion. 

Mardi  soir,  le  prélata  prêché  l^iu- 
duljjence  de  la  Poniuncida  dans  l'é- 
glise Saint- Jean-Sain  t-François. 

Dimanche  prochain,  fête  patro- 
nale de  Saint-Etienne-du-Mont,  oii 
Mgr  Bèrthauda  commencé,  avec  tant 
de  succès,  il  y  a  six  ans,  son  aposto- 
lat dans  la  capitale,  le  prélat  don- 
nera le  sermon  k  trois  heures.  Mgr  de 
Foi'bin-Janson,  évéque  de  Nancy  et 
de  Toul,  qui  Tient  d'^vangéliser  le 
Canada  avec  des  résultais  si  conso- 
lans,  officiera  pontificalement  toute 
la  journée  à  Saint-Etienne. 

—  M.  l'abbé  Surat,  légataire  uni- 
versel de  M.  de  Quelcn,  a  donné  au 
séminaire  diocésain  de  Paris  15,964 
francs  de  rentes  cinq  pour  cent  sur 
r£tat,  et  un  capital  de  S,40ô  francs. 
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L'accpplatlon  de  celle  double  dona- 
tion vient  d'être  auu>nsée  par  -  or- 
donnance. 

La  nicnie  ordonnance  autorise  éga- 
lement la  donation  de  250  fr.  de 
rënt/CB  sitr  i'JStat,  faite  aiissi  par 
JM.  VtAjhé  Sntal^  'èi-wmn,  à  la  mat-' 
aovL  de  retraite  établie  à  Paris  pour 
Jes  prêtres  %£t  et  infirmes. 

Diocèse  de  Grenoble.  — -  La  cour 
royate  vie&t  d'arrctér  que  l'on  se 

conforlnera  dé«fornia'»s  5  un  antique 
usage,  aboli  depuis  1830,  celai  de 
placer  l'administration  de  la  justice 
sous  les  auspices  de  la  divine  Provi- 
dence. Le  jour  de  la  rentrée,  la  cour 
assistera ,  coiutne  autrefois ,  à  la 
messe  da.  Saint-Esprit.  .  .' 

<  iMocè4^  ée  Roiêen*  —La  paroisse  de 
pSaint- Aubin  po^Me  une- commué 
naiité  de  religieuses  qui  compte  à 
p^ine  dix  huit  ans  a  existence  et 
qui  se  voue  entièrement  à  l'éduca- 
tion des  jeunes  tilles  pauvres.  C'est 
à  la  fin  de  1823 ,  que  ÎM.  l'abbé  Le 
Surre  ,  alors  vicaire  -  général  de 
Kouen  ,  fonda  cet  institut.  Le  pieux 
ecclé:itastique  utilisa  à  cet  effet  le 
aèle  de  madein^iselie  Fréret ,  qui 
s'adjoignit  dfeux  oii  tvoâs  filles  ao»- 
niëès  du .  wiéait  esprit  de  dévoû* 
anenl  et  de  sacrifice.  Telle  fut 
l'origine  de  cette  maison  qui  a  pris 
un aeveloppeiiient  heureux,  car  elle 
compte  maintenant  250  sujets  qui 
répandent  les  bienfaits  de  Tiustruc- 
tion  dans  plusieurs  diocèses. 
-  Envoyées  pour  instruire  les  pau- 
vretv  ce»  reiiycuaos  le  tomi  eUts- 
«néines';  et,  -  si  quelquelbts  eUas  ont 
^éini  de  leur  pauvreté ,  c^éunft  éu 
voyant  ledénûuienidu  lieu  où  repo- 
^soii  Jëttvs-Clirist  y  et  le  triste  état  où 
se  trouvoit  leur  chapelle.  Il  falloit 
donc  mettre  la  main  À  l'œuvre.  Se 
conBanl  en  Dieu  ,  rassurée  par  les 

Êromesses  de  la  charité  chrétienne  , 
i  sapérieui-e    a  jeté ,  il  y  a  en- 
.viiou.  dixrjiuii  mois ,  l<sfou4eja«ns 


d'une  nouvelle  cliafifieUei'qin  a  été 
terminée  depuis  peu. 

S.  K.  le  cardinal  prince  de  Croi , 
archevêque  de  Rouen  ,  a  vouhi  la 
bénir  Uù-nïême.  Le  26  juillet,  il  a 

Srocédé  à  cette  cérémonie ,  assisté 
'un  de  ses  •  vieiires  -  généraux  ^ 
et  OKlIMiré  <le  quarante  prêtres ,  ac- 
coaros  de  divers  péints  du  dieéèie* 
Un  grand  Romfore  dfe'fMèles  ont  par- 
ticipé i  celte  fête*:  on  remanfiioit 
parmi  eux  le  maire  de  lat  eontimme 
et  celui  d'EllDenf. 

Après  la  bénédiction  de  la  cha- 
pelle, M.  l'abbé  Lartigne  a  prononcé 
nn  discours  plein  d'onction  :  il  y  a 
rappelé  qae  te  temple  étoil  {'«eoViMî 
de  la  elMBrité*  'iftiénemie  »  €t  îAïc 
qnéte  de  fiOê  'ftj  "m  eottrbmé  '  «sim 
alloculion. 

ËDsnite,  M.  CaiimoBt, -^aire^ 
général ,  a  célébré  la  lu^esse. 

La  cérémonie  terminée,  S.  E.  a 
entonné  le  cantique  d'actions  de 
grâces,  et,  au  chant  de  cette  liyinue, 
le  prélat  a  été  reconduit  procession- 
nelleinent  à  l'endroit  d'où  il  étoit 
parti  pour  bénir^  la  chapdle. 

pBLGiQna.  —  Le  1"  août,  rUai- 
vèrsîi^  caiboliaue  a,  poui^  la  prer 
uiiere  ibist  cohiéré*  publiquement  et 

après  les  épreuves  d*usage  le  grade 
de  docteur  en  philosopbie  e|  lettres 
à  Tuu  de  ses  élèves.  Cette  solennité 

a  été  honorée  de  la  présence  de  Mgr 
Fornari,  nonce  apostolique  et  arche- 
vêque de  JNict^î ,  ainsi  que  de  celle 
des  évèques  de  Liège  et  de  Naïuur. 

Le  récipicudaire ,  M.  Qli.  Breton , 
appartenant  au  diocèse  de  Naucv,  et 
envoyé  à  Louvain  par  son  évecnie 
pour  y  faire  ses  études  philosopui- 
queSf  a  défendu  pubUquèment  avec 
beaucoup  de  succès  diverses  thèsQl 
roulant  sur  l'histoire,  la  litléralurc 
et  la  philosophie  A  l'occasion  de  sa 
promotion,  et  pour  se  conformer  aux 
exigences  académiques ,  M.  Breton 
avoit  à  l'avance  publié  une  disserta- 
tion de  200  pages  sur  l'origine  .dis 
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idées,  dissertatioa  qui  se  âîsttiigue 
par  l'étendue  de  la  science,  par  la 
solidité  de  la  logiqtte  et  par  la  beauté 

du  style. 

M.  Breton  donne  des  espérances 
d'autant  plus  belles  que  c'est  à  l'âge 
de  vinçt  ans  à  peine  qu'il  a  pu  si 
honorableinent  subir  uue  difficile 
ëpreuTe. 

Après  la  prddamatKMi  du  grade 
obtenu  par  le  nouveait  doctear, 
M.  le  pvofesseur  Tits  a  prononcé  un 
discours  latin  sur  la  nëceasilé  des. 

études  philosophiques  pour  les  jeu-  ' 
ties  gens  qui  aspirent  au  sacerdoce. 
Cette  aHociition  a  provoqué  de  vifs 
applaudisse  mens.  '  *  ' 

M.  le  recteur  de  l'Université  de 
Loévûn,  Toriant  témoigner  à  la  Fa- 
culté de  phtlosopbie  la  juste  appré- 
ciation qu'il  fait  de  ses  travainc,  a 
conféré  à  trois  de  ses  membres  ^  qui 
n'éloient  pas  gradués,  MM.  les  pro- 
fesseurs Deeoux  ,  David  et  Hallard , 
le  grade  de  docteur  en  philosophie 
et  lettres,  honoris  causâ, 

PRUSSE.  —  Toici  de  nouveaux  dé- 
tails sur  la  visite  pastorale  faite  à 
Bouu  par  Mgr  de  Geissel ,  coadju- 
leur  de  rarcLevêque  de  Cologne.  Il 
a  été  reçu  par  M.  le  cure  Yan 
Wahneu  et  le  comte  de  Furstenber^, 

3ul  Pont  accompa|{né  j  usqu'à  la  porte 
aGmi^iciomun,  habité  iNir  les  etu- 

lî  1  t  I .  • .       '  v-  i   . 


clians  eu' théologie,  qui  fréquentent 
les  cours  de  rUniversité.  Le  prélat 
s'est  adressé  aux  théologiens  reunis, 
cl  leur  a  recommardé  de  se  tenir  en 
garde  contre  les  principes  de  l'iier- 
mésianisme.  Il  a  reçu  ensuite ,  les 
uus  après  les  autres,  les  professeurs 
de  Ut  Faculté  de  théologie  catholique 
dans  le  ]talaisiiti  eomtede  Funfen- 
^rg.  LâcnfÀda  doyenné  de  Bonn 
soDt  venus  à  leiir  tour  hn  présenter 
leius  hoininaees.  On  a  pu  remarquer 
l'absence  de  M.  Weber,  connu  par 
sa  brochure  Das  auffaUende  Factum, 
et  de  quelques  hommes  de  mèjne 
couleur,  qui  ont  eu  le  courage  de  se 
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prononcer  contre  iWelievéqiie 

Colofjne. 

M.  Rhefuss,  inspecteur  de  l'Uni- 
versilé  comme  agent  du  gouverne- 
ment prussien  ,  n'avoit  rien  perdu 
de  ses  allures  despotiques  et  vexa- 
toires.  Dans  un  entretien  qu'il  eut 
avec  lecoadjuteur  de  Cologne,  il  lui 
signifia  en  termes  mielleux ,  de  né 
point  se  uièlêr  des  cours  de  tfaéolo^ 
gie,  attendu  que  le  ^uvemement  M 
chatuerpitde  l'enaeigngmfnt  théolo- 
gique ,  sans  réclamer,  ton.  interven- 
tion. Mgr  de  Geissel ,  qui  avoit  sans 
doute  reçu  des  assurances  contraires, 
fît  immédiatement  son  rapport  à  Ber- 
lin ,  et  l'accompagna  de  pièces  iusti- 
ficaiives,  en  demandant  si  M.  Rhe- 
fuss étoit  autorisé  à  se  tondoireTia* 
à-yisdn  coadjuteurdeCologue,  d'une 
manière  aussi  peu  loyale  qu'il  l'a  voit 
fait.  Le  gouvernement,  loin  d'ap- 
prouver la  condtiite  de  M.  Rhe- 
fuss ,  le  destitua  à  l'instant,  et  fit 
connoître  oHiciellement  à  Mgr  de 
Geissel  ,  qu'au  lieu  du  traitement 
de  stx  mille  thalers  que  recevoit 
M.  Rhefuss,  comme  inspecteur  de 
l'Université,  il  recevrm  'désor* 
mais  M  cents  iHàlers^  tornuïe  j)en- 
sion  de  retraite.  Cette  mCirare  prouve 
au  moins  que  le  goàTertteméht  est 
résolu  à  laisser  une  certaine  liberté 
au  coadjuteur,  dans  l'administration 
du  diocèse,  et,  sous  ce  rapport  i  elle 
fait  plaisir  aux  catholiques. 

—Certains  bruits  circulent  sur  iei 

futures  nominations  des  principaux 
di{jnitaires  du  diocèse  ,  dont  les  pla- 
ces sont  vacantes.  On  dit  que  M.  Iven 
sera  nommé  vicaire-général  in  Pon~ 
lificalibiUy  en  remplacement  de  Mgr 
ï)e  Beyer ,  décédé.  Cette  nomination 
recevra  l'approbatidn  générale.  Il 
n'eu  seroit  pas  de  mèmè'de  la  nomi^ 
nation  de  Ml'.  Scfa^itzer,  comme 
doyen  du  chapitre ,  et  de  M.  Muu- 
chen^  comme  vicaire-général .  Ces 
deux  ecclésiastiques  se  sont  haute- 
ment prononcés  contre  l'archevé- 
que,.et  l'on  attribue  généraleiuftnt  A 


Digitized  by  Gc) 


(  232 

ce  dernier  le  désaccord  qui  a  eu  lieu 
entre  M^v  Droste  de  Visclieriug  et  le 
gouYeriieineui.  M.  Muiiciieu  passe 
«iitsi  pour  être  Tanteur  de  la  fa- 
ineus*  oonvestîon  inclue  entre 
Mgr  de  Spiegel  et  M.  BiuMieii ,  que 
réréque  de  Trêve»  l'étracla  à  sou  lit 
de  mort.  La  haute  estime  qa'a  ins- 
pirée Mgr  de  Geissel  ne  permet  pas 
de  croire  que  de  telle»  oaniinaJLtous 
«e  r.éali^uU. 


) 


V 


PARIS»  5  AOUT. 

Daofr  la  sépnce  d*aijourd*hui ,  la 
dMinlire  des  dépméa  a  nqpnine.soB 
président. 

Âu  premier  ,  tour  de  scrutin ,  les,  vois 
se  ^(  ainsi  répfr^eg  :  , 

.  Votans,  423 
.    M-  Sauzet,  *  210 

M.  Barrol,         .  .',  .133 
.    .M.  Dufaure,  .        ^  39 
:      GrasF^vUe,.  î> 
.  11.  Dupin , 

ym  wi^^  »  . 

Le  aeeond  tour  de aeniUna  denné  le 
aénliatiuivanl:. 

.  Votans,      .  L 
M.  Sauzet,  227 
•   ,  M.  Dupin,  5 

Voix  perdues ,  9 

M.  Sauzei  a  été  proclamé  jkréeideiU 
de  la  chiunbre  des  députés. 
'•'—  On  Ht  dans  le  Moniteur  Parisien: 

«  Nous  croyons  savoir  que ,  dans  un 
conseil  tenu  il  y  a  deux  jours,  le  cabinet 
a  décidé  à  VuntmimUé  qu^lA  ne  se  préte- 
iroit  à  aucune  modification  partielle,  que 
ton»  ses  membres,  solidairâiient  respon> 
^bles  de  la  politique  qui  a  été  suivie 
depuis  près  de^deux  ans ,  se  relireroienl 
ensemble  le  jour  on  celle  politique  n'au- 
roil  plus  la  majorité  dans  les  cliainbres, 
et  qu'ils  ne  consenliroient  à  taire  partie 
d'aucune  aulrc  combinaison.  » 
.  — Nous  avons  annoncé  que  la  famille 
royale  exilée  avqit  lail  célébrer  une  messe 
'  pour  le  repos  de  Tanic  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, Note  pouvons  ajouter  que.  II.  le 
PiW^in^  niMiu|i>e  la  pa^pf^in^  et  Made- 


moiselle se  sont  ajpprochés  de  la  âainic 
laWe. 

—  Sont  nommés ,  par  ordonnance  du 
2  août  :  Substitut  de  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  ToukHise,  M .  Pinel 
de  Truilbas,  en  réinplBoementdell..Fer-r 

radQu,  démissionnaire  ;  procureur  du  roi, 
à  V itry-le-Français  (Marne)»  M.  Quatre 
Sols  de  MaroUes,  en  remplacement  de 
M.  Lenoble,  démissionnaire;  à  Sainte- 
MenebouUi ,  M.  Prcstat;  à  Arcis-sur- 
Aube  (Aube) ,  M.  Armel  de  Lisle  ;  à  Lure 
(Haute-Saône),  M.  Wiilemot;  à  Sainl- 
MareeUin  (Isère),  M.  Burdet;  juge  à 
Goui(Mmniers  (Seine-et-Marne),  M.  Jouty. 
' --On  assure  que  M.  le  4faic  d'Aumale 
se  rendra  ea  Afrique  an  hhjiîs  de 
leeibiEe.  .  . 


N017VBt.Le8  'nCS  PBOVIlWfîeS. 

On  lit  dans  le  journal  de  Troyea^  le 
Propagateur^  du  4  : 

tt  On  nous  assure  à  Tinstaiit  qu'une 
eslafette-ainrivant  de'  BarHMr-Aube  est 
venue  annoncer  au  préfet  4iue  le  tien  de 
cette  viUe  étoit  réd^l  en  cendres,  el 
<pi*au  départ  du  courrier  on  nViveit  pa 
enoo^  se  rendre  maftre  du  feu.'» 

— M.  Ledru-RoUin  a  formé  opposition 
à  Tarrêl  de  la  cour  d'assises  de  la 
Mayefine,  du  18  juillet,  qui  le  condamne, 
par  (içfaul,  à  quairé  mois  d'emprisonné* 
ment  et  3,000  fr.  d'amende. 

—  La  maladie  épidémique ,  connue 
sous  le  nom  de  suclle  miliaire,  qui  a  été 
bigualée  comme  avant  apparu  d'ans  di- 
verses communes  de  rarrondiasement  de 
Villeneuve^i^Lot,  a  pris,  depuis  ^el- 
ques  jours,  un  certain  développemèat 
L'administration  a  feit  un  appéraoi  m6> 
decins  du  département.*  " .  • 

—  M.  Mollard  ,  sonsHiirectèur  de  Viâ' 
ministration  des  postes ,  est  à  Bordeaux 
depuis  quelques  jours.  On  le  dit  cbarçé 
de  bâter  la  coustruction  des  bateaux  à 
vapeur  transatlanliques  q^i,  s^Qnt.  Siu:  k6 
cbantiierb  de  celte  ville. 

7— Çn  pourvoi  ayant  été  formé  par 
neiif  des  condamnés  des  troublçs  de 
Clmont ,  la  cour  ^e  es^s^on  sidout  ce 
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pourvoi,  et  renvoya  ces  accusés  devant 
b  cour  d'assises  de  TAIlicr.  Cette  affaire 
est  Axée  ad  9  août.  lies  aocuséa  sont  de- 
puift  loiHHeiitpa  Ifanaféfés  dans  la  mai- 
son d'arrêt  de  Moalins.  Soiiante-dix- 
neuf  témoins  à  charge  et  trente  5  dé> 
charge  seront  entendiig  ;  c'est  à  peine  le 
quart  de -«eux  qui  avoienl  déposé  à 
liiooi. 


EXTÉRIEUR. 

Depuis  son  retour  en  Espagne,  don 
François  de  Paulc  s'est  trop  fait  romar- 
<iuer  par  ses.avaoces  eaversla  basse  po- 
pahl^Hi  de  Madrid^  A  force  de  cenrtoi- 
Me,  de«oiipa'd6tiNi|iemnetde  poignées 
densin,  U  a  quelques  apptauidis- 
{«mens,  pas  assez  poo^  loi  former  un 
parti  mais  assez  pour  faire  peur.  Esparle- 
ro  et  M.  Argiiplles  ont  pris  nn  détour  pour 
éloigner  don  François  de  Paule  :  il  con- 
siste à  r<înrôler  dans  la  garde  nationale 
mbik,  à  renvoyer  le  plus  loin  possible 
MHS  prûleiie  de  service,  et  à  lui  donner 
«n^ateé  pouraide-<le-camp. 

L^i|ili|pii,  ayaot  ape^a  le  piège,  a  of- 
fert ss  dénMon  d*officier-8apérieur  de 

garde  uailoDlde,  Son  fib  eaa.  ûdft  au- 

—  Madame  la  marquise  de  Belgida, 
camarera-mayor,  fati^ée  des  Iracasse- 
Jit'i»  du  tuteur  Arguelles,  lui  a  envoyé  sa 
démission  qui  a  cio  acceptée.  ' 

Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
«livés  le  3  août  à  Bruxelles. 

—La, chambre ^deç  représentans  de 
^Igtqae,  dans  sa  s^uice.  du, 2  août,  a 
adopté  le  projet  de.loi.sar  les  lies  à  une 
majorité  de  66  iNlU.coiilre  il.  Neuf 
membres  se  sont  absteous.  -* 

Le  sénat  a  renvoyé  Texamen  du  projet 
à  une  commission  qui  a  dû  £iire  son  rap* 
port  aujourd'hui. 

—  Interpellé,  le  51  juillet,  à  la  cham- 
bre des  communes,  sur  la  question  de  sa- 
^  sll  espéroit  que  la  guerre  cootre  la 
Chine  se  lemiueroit  bientôt,  sir  Robert 
IM  a  véfXHMhique  le  gouvernement  an- 
glais iaisolc  tous  ses  efforts  pour  arriver 
i  ee  but. 


•^i^e  tend 
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aux  négocians  de  Leeds  que  le  gonver^ 
neuient  avoit  ouvert  avec  la  Pnisse  et  les 
Etals  idlemands  des  négociations  reMn 
vos  aux  nouveaux  droits  dont  on  veut 
grever  les  narehaBdisesanf^aises. 

Le  prince  royal  de  Bavière  «ftt  parti* 
le  35  juillet  de  Munich  pour  se  rendre  en 
Silésie  auprès  de  sa  fiaBçée,  la  princesses 
Marie  de  Prusse. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Con<^- 
tantinoplc  du  17  juillei,  et  d'Alexandrie 
du  1(3.  On  s'occupoit  beaucoup  à  Cons- 
tantinople  de  la  collision  qui  a  eù  lieu- 
entre  les  troupes  turques  et  persanes  sur 
f*  Ihmttère.  Le  Jonmal  dê  Smi/rm  dit 
qu'on  espère  que  ce  différend  se  tennk 
neru  à  Tamlabie.  ' 

—  Il  n'y  a  aucun  p#of(fès  dans  les  af- 
faires de  la  Syrie.  Le  commissaire  de  la 
Porte  continue  son  enquête  dans  le  Li- 
ban. 

—  Le  nouveau  consul -général  do 
France  en  Egypte,  M.  Gauthier  d*Arc^ 
est  arrivé  h  Alexandrie,  et  a  été  immé- 
diatement reçu  en  audience  particulière 
par  le  pacha. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  rinde 
et  de  la.  Chine. ne  nous  appoonnént  rien 
de  bien  intéressant. 

Quant  à  la  Chine ,  nous  savons  seule-' 
ment  qu'un  nouveau  combat  a  été  livré , 
dans  les  environs  de  Ningpo,  à  un  corps 
chinois  qui  avoit  entrepris  de  bloquer  les 
Anglais  dans  cette  ville  et  de  leur  couper 
les  vivres.  Comn^e  à  Tordiiiaire,  les  Chi- 
'note  ont  été  nûs  en  déroute;;  mais  ce  qui 
njBst  pas  ordinaire,  c'est  qn*il8  se  se» 
rolent»  dttr-on,  passablement  battue,  el 
auroîent  tué  ou  blessé  une  cinquantaine 
d'hommes  aux  Anglais.  C'est  presque 
plus  en  une  seule  fois  que  dans  tous  les 
combats  livrés  depuis  deux  ans. 

La  situation  des  affaires  dans  l'Afgha- 
nistan est  toujours  peu  favoi*able  aux 
Anglais,  et  le  bruit  court  que  le  nouveau 
gouverneur-général,  lord  EUenboroug,  a 
donné  Tordre  aux  troupes  anglaises  d*é*v 
vacoer  le  pays,  •  sans  plus  tarder^  sans 
même  essayer  de  prendre  une  revanchè 
des  désastres  de  l'hiver  dernier. 
Du  reste,  les  événemens  sont  toiyoui» 
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enveloppés  d^olwewilé.  Les  organes  de 
h  pmm  indieniie  vont  jusqu'à  soutenir 
queràr  William  ftfac^Naghten  a  été  vic- 
time de  sa  |)erliflin.  En  soUieîtant  une 
entrevue  d'AU>ai''Kl)an ,  le  repiésentant 
de  rAngleierre  n'auroii  eu  d'autre  inten^ 
lion  que  de  8'cmj)arer  de  sa  personne. 
Le  chef  indien,  informé  de  son  projet, 
seroit  parvenu  à  le  l.iire  torabcr  dans  le 
pié^e  tendu  pour  luî-mémc.  * 
.  —  A  Calcutta  ,  une  teropèlc  épouvan- 
l^ible  a  fiiit,  le  3  juin,  de  grands  ravages 
^ans  la  ville  et  causé  dé  nombreux  pm^- 
très  dans  les  eaus  du  Gange.  Oa{K>rte  à 
^rante  In  nomlive'des  bAtimens  fui  se 
^•ntpeidns. 

CHAlianfi  DEH  DÉPUTl&S. 
Sétmm  dm  v4  «oiU. 

'  M.  Laffitte,  président  d'âge,  monte  au 
fauteuil  h  2  heures.  Sur  le  rapport  de 
M.  Diicos,  réieclion  de  M.  [.cnohle,  à 
Yitry-le-Krançais,  est  annulée.  M.  Leno- 
We  haiii  au  tnemeoc  de  Téleetion ,  pnw 
ourenr  du  roi  à  Vitry-le-Peançais,  et  oar 
conséquent  ne  pouvoit  être  nommé  oé- 
pulé  dans  cet  arrondissement. 

M.  de  Peyramont  rend  compte  des 
épérations  efectonites  de  €arpeniras ,  où 
M.  Ftoret,  ancien  préfet  de  la  Haute- 
Garonne,  a  été  élu  député.  Les  opémiions 
ont  été  régulières;  mais,  ajoute  M.  le 
rapporteur,  un  incident  b'est  prét^té  et 
mérita  de  fi  w  Pattentiou  dé  ut  cbambre . 
LeiSjnillet,  le  iourdu  sernûn  de  ballot- 
tage, un  des  électeurs,  percepteur  des 
contributions,  nuroit  dit,  après  avoir 
voté,  qu'il  avoit  donné  sa  voix  à  M.  Flo- 
ret,  parce  qu*on  Taveil  menacé  de  hii 
Retirer  sa  place  sMl  ne  votoit  pas  ponrson 
concurrent.  Le  bureau  du  collège  a  con- 
sigrié  ce  fait  dans  le  prm'ès-verhal  de  la 
séance.  M.  le  rapporteur  déclare  que  le 
bureau  de  la  êhamke  a  pensé  qirun  pa- 
reil foit  pouvoit  donner  lieu  à  une  récla- 
ination,  mais  que  le  prnrès-vorl)al  ne 
devoit  porter  que  sur  les  fails  relatifs 
aux  formalités  de  l'élection.  La  commis- 
sion propose  de  valider  rélectioo  de 
ILFIoret. 

M.  U.  DK  DRAUMOI^T.  Jc  UC  \eUTL  paS 

renouveler  le  débat,  mais  je  ne  puis 
laisser  p;isser  sans  les  coud)atire  les  con- 
'  '     du  rapport.  Il  y  a  un  (ait  qui  «il 


consigné  dans  le  procès-verbal  ;  c^estcelm 
d'un  pereeptenr  menacé  de  destitution. 

Il  y  a  là  un  sujet  d'enquête.  (Exclama- 
tion.) Vous  niez  le  fait,  moi  j'y  crois. 
Montrez  que  vous  cherchez  de  bonne  foi 
la  vérité,  ordonnez  une  enquête.  (Ra- 
meurs au  centre.) 

M.  Teste  appuie  favis  de  îa  commis- 
sion. Un  fait  semblable  à  celui  dont  on 
argue  pour  demander  une  enquèie,  ne 
devoit  pas  être  consigné  dans  le  procè*- 
vcrbal  d''une  élection. 

H.  Floretdonnedes  explicationf;  sur  les 
manœuvres  qui  ont  signalé  son  élection  à 
Carpenlras.  La  déclaration  insérée  au 
procès-verbal  a  été  provoquée  par  le  fait 
soivaM. 

Un  pereeptenr,  interpellé  par  V.  le 

sous'préfet  de  Carpentras,  pour  savoir 
s'il  voleroil  ou  non  pour  le  candidat  nii- 
nisléricl,  reçut  r<u  drc  d'apposer  une  ligne 
sur  son  bulletin  ;  pour  que  Ton  pAt  s*as- 
surer  de  son  vote.  Le  percepteur,  indi- 
gné d'une  semblable  injonction ,  aroîl 
volé  pour  le  candidat  de  I  opposition,  en 
annonçant  publiquement  le  motif  de  son 
vole.  Alors  nnol|[natioa  dans  rassem- 
blée avolt  été  générale,  et,  d'un  comniui 
avis,  on  avoit  demandé  et  obtenu  l'in- 
sertion (In  fait  au  procès-verbal.  M.  Fîoret 
cite  encore  d'autres  faits  de  coriruplio^ 
exercés  par  f  adminisUation: 

Messieurs,  ajoule-t-il,  pendant  oiiie 
ans  j'ai  fait  partie  de  l'administration  ; 
pemiant  onze  ans  j'ai  •|)résidé  à  des  opé- 
rations électorales,  et  ic  n'ai  jamais  reçu 
d'autre  reciummmdattou  foe  eello^': 
Uses  ooatre  tel.  ou  tel  candidat  de  tMs 
les  movens  que  permettent  l'honneur  et 
la  loyauté.  Cette  année,  le  gouvernement 
s'est  montré  beaucoup  plus  exigeant  ;  ses 
instractimis  portoient:  Je  vous  dtioue 
carto  blanche  pour  empêcher  réieclion 
de  M.  KIorel.  Ces  ordres  étoient  si  précis, 
qu'un  homme  haut  placé  dans  l'adminis- 
tration départementale  me  disoit  :  On  est 
si  fort  ndOiité  contre  vous,  que  si  quel- 
qu'un venoit  nous  dire  :  Donnez- moi 
cinquante  mille  francs,  et  j'empêcherai 
l'élection  de  M.  Floret ,  on  ne  les  refiise- 
roit  pas.  (Exclamations  au  centre.  Vives 
rumeurs.)' 

M.  LE  MINI8TM 1ME  t'orrÊRiRru.'  Lcs 
instructions  dont  on  a  parlé  n'existent 
pas;  celles  (|ui  ont  été  données  n'ont 
jamais  consiste  qu'à  n'coniinaader  d'em- 
ployer les  moycnsd'nnc  légitime  influence. 
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à4^  éparpéaM  |>récëdciis  minigtère!; 

ces  mêmes  amisatious?  niinemenr,  Hles 
ont  été  prodiguées  au  ministère  du  ifJ 
avril  comme  nu  cabinet  du  1  i  octobre.  Je 
donne  un  démeuti  formel  à  toutes  ces 
aoeosations.  Quand  f ai  reçu  le  f|rocès- 
veHbal  de  l'élection  dont  il  s'agit,  j'ai 
porté  mon  attention  sur  le  fait  signalé.  Si 
ee  lait  oùt  cxisié,  je  Taurois  liautement 
blâmé.  J'ai  demandé  des  explications  et 
des  renseignemens  aux  ^titonlé»  locales  ; 
le  fait  a  ét^  fonBeHèmont  démenti. 

On  parle  de  manœuvres;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  n'y  eu  ait  pas  eu  du  côté 
des  {^artisans  de  Floret.  Vous  iroagi- 
aeiHroos  qae  nom  t»  savons  pas  com- 
loeat  les  cboses  se  passent?  Ne  savons- 
Bons  pas  qu'on  promet  et  qu'on  menace 
tout  aussi  bien  au  nom  d'un  pouvoir  futur 
que  d'un  pouvoir  présent  ?  (Exclamations.) 

M.  lemlniBtre  dit  qu'on  a  promis 900  lir. 
^  on  électeur  pour  Taniener  à  donner  son 
vote  ;i  M.  Floi-et.  Un  autre  électeur  a 
déclare  (|u'oii  lui  auroit  offert,  dans  le 
iiièuie  but,  des  garanties  écrites. 

M.  Floret  derooDl  fonndlcmenl  lee 
fiu'Ls  cités  par  M.  Duchàtel. 

M.  Meynard  soutient  qu'il  y  n  eu  des 
menées  dans  l'intérêt  de  M.  Floret  et 
qu'un  prociureur  du. roi  a  été  menacé, 
qu'on  a  même  lev6  la  nain  sur  oemag^ 
trat.  En  dciinitivc,  messieurs,  l^t^ute 
M.  Meynard»  je  dcnvanilc  rajoumeraent 
(le  l'admission  de  M.  Floi  iît  et  j'appuie  la 
proposition  de  reiiquète.  Je  ne  ferai  pas 
comme  M.  deBeaumont,  qui,  aprè»  avoir 
fait  une  proposition  d*enqaéte.  Ta  re- 
tirée. 

>j.  Fi.owRT.  On  a  dit  qu'un  procureur 
«lu  roiavoit  été  menacé:  voici  le  fait.  On 
avoii  répété  que  M.  le  proeuremr  du  roi 
avoit  dit  à  plusieiu^  partisans  de  mon 
élection  :  Vous  êtes  des  inlrigans!  Ceux- 
ci  cvoient  répondu  :  C'est  à  vos  amis  que 
ce  litre  appartient.  Le  procureur  du  roi. 
invité  ensuite  à  s'expliquer,  avolt  rétracté 
ou  désavoué  IViipression.  Un  autre  élec- 
teur, croyant  que  le  mot  avoit  été  réelle- 
ment employé,  s'en  éloit  expliqué  éner- 
giquemeiit  avec  le  procureur  du  roi. 

L'àjournement  do  vote  de  la  chambre 
sur  Télection  do  M.  iPloret  est  mis  aux 
voix  et  adopté. 

Plusieurs  membres.  Maintenant,  aux 
voix  l'enquête  ! 

astres  de  l'intérieur  et  de 
Lsucoessivement  oobtre 


rcnquéie,  et  soatiemient  qnMl  font  snivre'. 

pour  cette  proposition  comme  pour  les 
autres  les  fonnalités  du  rép:îe»nent. 

^^.  dî:  Tu\r.Y.  Si  l'on  entend  réserver 
la  forme  seulement  de  l'enquête,  soit; 
mais  par  cela  même  que  vous  ajournes, 
vous  reconnoissez  qn'U  j  a  tieu  à  enquête. 

RI.  i.K  ^KÉ8Il»K^T.  Si  Ton  Insiste  pour 
demander  renquèle,  je  serai  oblige  de  la 
mettre  aux  voix. 

Plusieofs  voix  de  la  gauche.  Oui!  oolt 

M.  MRYi^ARD.  J'ai  pHs  l'engagement  de 
demander  ime  enquête;  je  déposerai  h 
cet  égard  une  proposition  dans  les  formes 
onlinaires. 

M.  MAictim.  Il  «  pas  Ici  h  dépOjMr 
de  proposition.  L^enquèle  est  la  suite 
nécessaire  de  l'ajournement.  Que  faisons- 
nous  depuis  huil  jours  sinon  des  enquêtes? 
Vous  faites  des  enquêtes  à  cliaque  ins- 
tant ,  et  vous  ailes  vous  contester  et  vont 
nier  ce  droit  bvoUHnêmes  ! 

M.  Dejean  propose  Tordre  do  jéur  tOf 
la  demande  d'enquéîe. 

bien  entendu  i|ae  Tordre  du  jour  signi* 
fiera  seulement  qu'il  o*y  a  pas  lieu,  quant 
à  présent,  de  s'occuper  de  la  4|uestiondo 

l'enquête. 

M.  viviiù>.  S'il  est  bien  entendu  que 
Toréredu  jour  laissera  laqoestkmenlîère, 
je  vote  l'ordre  du  jour., 

L'ordre  dtt  jour .  est  mis  aux  voix  et 

prononcé. 

M.  Dui^ure  rend  compte  de  l'élection 
de  M.  AIKer  par  le  premier  collège  des 
Hautes-Alpes.  M.  Alber,  sur  148  votaiis* 

a  obtenu  78  voix  ;  son  concurrent,  M.  Har- 
douin,  banquier  à  Paris,  a  eu  70  voix.  Une 
protestation  a  été  déposée.  Les  signa- 
Uires  articulent  que  la  plupart  des  bulle- 
tins portoient  des  désignations  spéciales» 
afin  (pie  le  vote  de  chacun  pût  être  re- 
coniui.  r»e  plus,  des  menaces  auroient  été 
faites,  des  violences  auroient  eu  lieu;  la 
ville  auroit  été  pendant  deux  jours  le 
théâtre  de  scènes  affligeantes.  Des  grou- 
pes auroient,  la  menace  h  la  bouche,  ar- 
rêté dans  les  rues  les  électeurs  attachés  à 
M.  liardouiu,  et  les  auroient  cou  verts  d'in- 
jures et  de  sarcasmes  grossiers.  Les  par- 
tisans de  M.  Âllier  auroient  dit  que  If.  Al- 
lier éloit  le  candidat  du  peuple,  et  que  la 
voix  du  peuple  étoit  la  voix  de  Dieu. 

Une  contre-protestation  a  été  i  édigéo 
par  uACertabi  .nombre  d'électeurs  parti- 
sans de  H.  Allier.  GeQx-d  niei|t  les  mc^ 
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nac^s  et  les  violences.  Quant  à  de?  dési- 
gnalionsspécialesîu  ôié  du  nom  de  M.  Al- 
lier, ilç  disent  i\»on  y  a  eu  recours  pour 
gue  les  votes  profitassent  bien  à  M.  Al- 
lier, elBon  à  un  autre  M.  Allier,  membre 
du  conseil-général  et  éligible  dans  le 
iiaénte  départemeut. 

.  Messieurs,  dit  M.  Dufaure,  votre  bu- 
reau, au  milieu  d  assertions  si  diverses,  a 
douté  que  rélection  du  premier  oolt^ 
des  Hautes-Alpes  ait  été  parfaitement 
Mbre.  Il  craint  qu'il  n'y  ail  eu  ici  des  deux 
parts  une  organisation  sysiéniaiique  de 
moyens  destines  à  violer  ie  secret  des 
TOtes.  Les  faitr,  s'ils  étoieot  pnmvés,  se- 
roidiit  concluans  pomr  déterminer  Tan- 
nulation  de  rélection.  Vous  déciderez 
pliis  lard  en  quelle  fonnc  vous  aurez  à 
cUei'cher  la  certitude  qui  vous  manque  ; 
ouaot  à  présent,  nous  vous  proposons  de 
ftire  connue  tK)ur  I  élection  de  M.  Pau- 
wels,  c'esir-à-^o  de  pnmoncer  riyonr- 
nenient. 

Messieurs,  q^uelques-unes  des  élec- 
tloDS  soumises-a  Pexamen  du  bureau  au- 
quel fsppaniens  nous  ont  présenté  un 
Cimictère  qu'elles  n'a  voient  pas  eu  ju8~ 
que-là.  Les  manœuvres  des  partis  ont 
été  plus  hardies,  la  violation  de  la  loi  a 
été  plus  manifeste.  U  y  a  urgence  à  ré- 
primer ces  abus,  k  les  empêcher  de  se 
reproduire.  Quand  l^ensemble  des  cir- 
constances donne  aux  faits  dénoncés  un 
caractère  de  vraisemblance ,  nous  ne 
pouvons  pas  fermer  les  yeux  ;  nous  de- 
vons au  cootnire  elieMier  par  tous  les 
moj&m  kMimê  éclairer. 

M.  ALLIER.  Je  demande  moi-même 
une  enquête;  on  verra  alors  de  quel  côté 
ont  été  les  menaces  et  les  violences. 
'  M.  LE  PRÉSIDENT.  U  n'y  a  pas  d'oppo^ 
Mon  aux  conclusions  du  bureau  ten- 
dant à  rajoumement,.  ees  condnsioAs 
sont  admises. 

M.  Ciibanon,  élu  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, contre  Télectiou  duquel  il  y  avoit 
tne  protéststfon,  est  néanmoins  admis, 
sur  le  rapport  de  M.  Reynard.  La  prin- 
cip.ile  obje(!lion  étoit  tirée  de  ce  que 
plusieurs  élec  leurs  n'avoient  pas  le  droit 
de  voler;  mais  lu  chambre,  se  fondant  sur 
îa  permanence  d^  listes,  a  jugé  oue 
cette  irrégularilé  ne  ponvoit  invalioer 
rélection. 

M.  Maupiin  rend  compte  de  rélection 
de  M.  Uilhan,  nommé  dans  i'Àiriége  en. 
concurrence  de  M.  Pagès. 


Deux  protestations  ont  été  dîiIffdflS 
contre  l'élection  de  M.  Dilhan  :  des  ma- 
nœuvres auroient  été  employées  par  Tad- 
uyuistration  pour  le  succès  de  cette  élec' 
lion;  il,n*f  anroH'ev  dtns  les  votes 
ni  secret  ni  libertés  lin  électeur,  pro- 
viseur du  collège  royal  de  Montpel- 
lier» auroit  reçu  Tordre  de  ne  pas  se 
présenter,  parce  qu'on  sa  voit  sou  inten- 
tion de  voter  pour  H.  Pigès.  Et  en  effet 
cet  électeur  n'a  pas  volé. 

La  majorité  du  bureau  appuie  ces 
griefs;  elle  fait  observer  la  gravité  de 
plusieuj'S  des  faits  articulés,  à  savoir  que 
sept  maires  etnn  percepteur  ont  été  me* 
nacés  de  destitution  si  leur  vote  n*éloit 
pas  favorable  à  l'administration;  qu'à 
d'autres  personnes  on  a  promis  des  re- 
mises d'amendes,  à  un  autre  le  gain  d'un 
procès;  à  â*antres  nne  route  départe- 
mentale; (pi^un  électeur  a  été  menacé 
d'une  procédure  criminelle;  que  le  pro- 
cureur-général a  mandé  près  de  lui  deux 
juges  de  paixparens  de  M.  Pagès  et  leur 
a  défendu  de  voter,  sacnam  bien  qu'ils 
voteroient  pour  leur  parent. 

Le  bureau  propose  rajoumement. 

M.  Dilhan  répond  aux  deux  pratesta- 
lations  et  les  discute.  Il  dit  notamment 
que  la  prétendue  route  départemeniaie 
4Bi  «mit  été  pnmâKe^  -vMk^  psssw 
au  sommet  d'une  montagne,  à  uncndrail 
où  il  n'y  avoit  pas.  ndSM -detSiMiv 
fravé.  (On  rit.) 

L*admission  de  M.  Dilhan  est  pror- 
noncéè. 
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jtrsenal  dit  catholique,  ou  Preuves 
'  philosophiques  du  catholicisme,  sui~ 
t^ies  de  Réponses  aux  pi  incipales  Oh- 
■  HUdatu  dgf.  iifirfrfdbr  »  par  M. 
Tabbé  RegnauU,  ftiàut.  àm.  êio- 
cèi«  deM»u«^S  vol.  î»-$*. 


Oa  |>arle  beauooilip  du  oipuve- 
ment  religieux  :  la  préoccgoyi^ion 
d'un  mieux  à  venir  ne  doit  paa  IMMIS 
fmt  oublier  IcsdifBcultés  prëteiMes. 
Or,  pour  nous  servir  des  ejtpjces- 
•ions  de  Mt  i'ebkà  Ec^inattlt  • 

«  At^wiflRii*  nmef  les  vérilét  orti 
été  mHpifci  rime  «pièt  INiulte  lêOn 

m  9i^vini  affaiblies  et  diminuées  chez 
Uêtnfiauéeê  hommet  (Ps.  xi,  1),  Toutes 
les  erreurs,  tous  les  mensonges,  toutes 
les  calomnies  de  la  philosophie  du  siècle 
dernier  ont  laissé  des  traces  de  leur  pas- 
sage :  il  en  reHe  quelque  ckote;  et  ce 
quelque  chose  contifMe  à  penretlir  ka 
«BpiAa  «opaMfllf  .011  vipadXkmK^ 
iraciiiit  m  kmm»  niiiM  im  les 
mmH  Vin^ffhwfxe  «jigieuse,  en  se 
systématisant,  a  encore  anraYé  le  mal  : 
elle  est  devenue,  non  plus  une  insou- 
ciance temporaire  de  la  religion ,  mais 
une  théorie  scandaleuse  qui  prétend  ar- 
rêter tout  essor  de  la  foi,  en  lui  opposant 
sa  forée  ^inertie.  D'un  autre  côté,  le 
protestantisnie  s'agite  ;  il  mnltiplîeà  pr»- 
AniOD  ses  pamphlets;  il  clenôheà  JUPr 

preodielaJ^oiiiie  fiii^'^oî^» 
pand  ses  oirpdqctieiis  ^  miUlers 

iM>eTiDe8|daiiaiH)t»caiiipa|(iie8,  e(  Jusque 

dans  IMS  écoles,  » 

II'  est  TfaI  fitOf  SI  doctrines  de 
mon  troiiventjdç  lyoïnbrém  échos, 
la  Tétiâë  catliidli^e.  a  jie  .paissons 
qf^oès^  et  dfl(ns  les  chaires  chré- 
siennes  natour  desquelles  d'^lpquen- 
s  àtturent  riûUe  de  la 
actustacn  et  i^çmt  les  icri- 

L^Amtdt  la  Religion.  TomtCXlK 


vains  qui  se  sont  voués, souvent  avec 
autant  de  succès  que  d'éclat,  à  la 
cause  de  la  religion  et  de  l'Eglise. 

Au  nombre  des  défenseurs  de 
cette  cause  sacrée ,  vient  se  placer 
M.  Vabbé  RegnauU,  Tun  des  prêtres 
distingués  du  diocèse  de  Metz.  La 
classe  moyenne,  à  qui  Ton  demande 
chaque  jour  une  instruction  plus 
forte,  a  principalement  fixé  ses  re- 
gards, et  c'est  pour  elle  qu'il  a  com- 
posé \ Arsenal  du  catholique. 


«nest  Mon  temps,  dit4l,  IMH  ft*. 
dëe If  MIS «niM 4s  riiuirs ds 

sa  /bi(|  .I^st,  ui,  15)  ,  qu'il  sache  an 
moins  ne  pas  se  la  lissscf  laiw*  Sile  chré- 
tien en  ignore  les  preuves ,  souvent  il  se 
trouvera  dans  faltemative ,  ou  de  don- 
ner prise  aux  ennemis  de  la  Religion, 
en  la  défendant  mal ,  ou  de  leur  donner 
gain  de  cause,  en  ne  la  défendant  pas 
da  têtu.  AM,  qtiiqiw  bIihwi  «sr«<i 
poeién  dtai  ds*  soaleair  «m  diiriMîws 
tâi^m^  <e0!^eiids«i  il  se.rsnooiMni 

milleAirconslaocetiÂ  Ton  ne  pourra  scf 
taire  tout-à-(ait  sans  scandale  ;  où  le  si^ 
Icnce  paroftroit  presque  une  approbation 
de  reiTCur.  Alors,  il  est  vrai,  les 
personnes  peu  instmltes,  ayant  pour 
adversaires  des  hommes  plus  habiles, 
ne  devront  peiat  sTembarvasser  dsna 
li  fuié  dis  dMMiéa  :  fl  leur  sÉflià 
de  profBMcr  leur  foii  el  de  lemifr 
leurs  ants^onisiet  naii  ^Mtires  de  -la 
science  du  salut,  pomr  trouver  près  d'etm 
tous  les  éclaircissemens  dont  ils  aurolent 
besoin.  Mais,  dans  ces  cas-là  même,  il 
est  à  craindre  que  les  objections  ne  fas* 
sent  une  certaine  impression ,  et  ne  jet- 
tent quelque  doute  dans  Tesprit.  La  con» 
noissance  des  preuves  qai  éiabii&6ent  U 
difiailé  de  là  religion  est  donc  indistinct 
teroent  poiir  toas  4e  la  plas  grande  olir?; 

.Ulé;  kiien  phis»  dfe  de^t  .qoelfoefoi^ 

.  »    '.  ■  ' 
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néoessaire  :  aux  unit  poorréftilerles  dis- 
coute  do  rimpie;  awc  autres,  pour  ne  pas 
laisser  aflbibUr  et  ruiner  k  foi  dans  leur 
tœur.  r/apôtre  lui-même  ne  rècom- 
mnndr-l-il  pns  généralement  à  tous  une 
êommêsionramemuiMe?  » 

'  Aoii- seulement  M.  Tabbé  Re- 
guautt  présenté,  dans  son  ouvrage, 
un  ensemble' de  preuves  en  faveur 
de  la  religion  catholique  ;  niais  il 
comptëte  sa  tâché  en  abordant  d*une 
manière  directe  les  dil&cuUés  sui- 
iesquelles  s'appuient  nos  adversai- 
res. Ainsi  est  justifié  le  titre  d'^f^ 
sénat  du  CathoUque  donné'  par  l'au- 
teur à  son  tivre,  'dont  nous  allons, 
du  resté/  ràieiix  préciser  encore 
Tobi^  Hjk^l^vUioo*    •  ^ 

ia  première  pmik  tioîte  és  la  r»- 
BgiOB.  Aprèa  quelque*  thèses  préli- 
uiinaires,  M.  Fabbé  RegnauU  y  dé^ 
iuontre  la  divinité  de  la  religion  ino- 
safique  et  Tabro^ration  de  cette  Ipi; 
puis,  il  espoie^  en  détail  les  preuves 
do-  <)|»fj»tiftiiisiiie»  Prises  iacdémeiit, 
te»  preowea  sont  dénature  à  établir. 
d*iiii»  imiav^e  péremptôire  la  dÎTi» 
«lté  de  \â  rdi^ob  éhrélientie  t  ré- 
unies,.èHés  ouf  une  force  inTÎncible 
et  portent  la  démonstration  jusqu'à 
U  dernière  évidence.  Bfi  tout  temps, 
élies  ont  fait  impression  aur  les  es- 
prits les  plus  )udicienx»  et  il  si'eii 
pas  UB  liemme  de  boane  loi  qui,. 
sHt  les  étudie*  sans  pi^ventiote ,  ne 
finisse  par  s'derier  s  le  chrittianlame 
éti  fncontestablèmeiit  rœuyre  de 
Dieu! 


•  La  seconde  partie  traite  des  notes  y 
ou  caraclèies  distinctifs,  de  la  véri- 
table Eglise.  Yoict  la  marche  que 
l'auteur  a  suivie.  Il  établit  :  1"  que 
telle  note  est  propre  à  faire  tliscer- 
ner  sùrt ment  la  véritable  société 
cluétienne;2*  que  l'Eglise  romaine 
possède  ce  caractère  distinctifi  S»» 


(«58)        .  : 

que  les  sectes  protestantes  en.seni 
dépourvues.  II.  parcourt  ainsi  toute» 
Icji  Mlgs^.En  tei*minai|ty  il  veng^ 
raiitôrité  de  la  uadition  et  mobtre^ 
contre  le  protestantisme,  if^e.  r^cri-* 
ture  sainte  n'est  pas  la  «eâle  et  ^utû- 
que  règle  de  la  foL 
.  Çes  deu^.eectîoBa  rempliasèat  le 
pMinier  v^lme. 

Le  secoad  eat  éonaaeré'loait  Aâer 
à  la  troisième  poi^,  où  .M.  Tabbé 
Regnaiilt  passe  en  reWe  eï  riâfôte 
les  plnar  fortes  obfeetioitf' que  Ton 
opposé  à  la  rellgièà  ca^i^que,*  les 
préjugés  lés  pluis  répandus  conb*e 
les  prêtres ,  enflita  Us  pi:ind||alés  er^ 
reurs  de  notre  temps.  Nous  avons 
remarqué*  le  chapitre  tfy  efH'  il  est 
question  dâ"8^stèihe  pbflosDpbi- 
que*deM.  de  La  Mennaiàî  leîS*^  oil 
l'autéur  traite  du  Itatibnalisme  ;  le 
29* ,  où  il  s'occupe  6^  THeruiésia- 
nisme;  le  3Ô".,  où  il  combat  lé  Panr 
théiaiue^  Le  livre  de  Mgr  Wisemaa 
sor  r^ccW  dê  Irn  SêimuiÊ  é^e^UF^i 
a  fourni  à  Mr  IV^bbè  lin—ait  W 
ibnd  dft  cha|àtre  $1 ,  éûr  il  eibofiaé 
la  qiiieétîon  de  savoir  A  les'  pfe|^ 
dé  la  stieiice  cobtrediseot  les  ^ûtçs 
Ecritures,  lie^âl^*  et  derikter  cbapitrë' 
a  pour  objet  de  prouver  qtié  la  Ke- 
li^lou^  catholique  ^t  eaco«e  en  bar* 
monie  avec  ee  i|Bf  Voa  nonme  le» 
pfogrè»  et  avec  lea  bcaoiaii  actuel» 
delasociété. 

Hous  nous'  sommes  ât^ché  à 
exposer  siuiplèmént  de  quelles  Ma- 
tières se  compose  cet  utj[le  ouvrage. 
Nous  pouvons  AOtt8^du|« 
étafitîir  autremeut  le 'iheôft  car  il 
porte  à  la  premièré  page  lè  témM- 
jjna^e  lo  plus  propre  à. fixer  fai  <S»ii- 
Haiice  des  lefçtéurs.  Cbnterméluè|it 
aux  rèj»,l€sdessaiûtscanwis,l(l.rabbé 
RegnauU  a  soumîs  sbi.  trâvui  k  f ap- 
probation *  de  FaûtflTÎtf  iéplscopale. 
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Le  vénérable  prélat,  qtii  vient  d'ètic 
enlevé  au  diocèse  de  Metz ,  a  cliargé 
M.  Tabbé  JaiifTret,  dont  on  connoît 
Li  science,  d'examiner  le  manuscrit, 
et  voici  comment  M.  Jauffret  a  for- 
mulé le  résultat  de  cet  examen  ; 

nL'aoteurme  semble  avoir  atteint  le  but 
qui!  s'est  proposé  de  fortifier  les  fidèles 
dans  la  foi ,  en  leur  exposant  les  preuves 
4»  la  Religioa,  et  en  leur  fournissant  des 
mm  pÊm  reponiMr  I»  Mliqiie»  diri- 
ikêwmn'éÊB^  Vorèt^^  hL  einKé,  la 

Ton  trouve,  d*ai11enrs,  un  fgrmé  IMê  de 

doctrine.  La  lecture  m*eii  piBNiik  «issi 

instructive  qu'édifiante ,  aussi  propre  à 
affermir  la  foi  qu'à  régler  les  mœurs.  » 

D'après  ce  témoignage ,  M.  l'évc- 
que  de  MeU  8*est  pas  .contenté 
d'approuver  rimpréssîoii  dc^  V^rsê» 
nal  du  Cat/tolique  t  il  en  a  recom- 
mandé k  ]ec4im«pqt  fidèl«i  «le.aon 


Noos  ne- diaainnrieffDM  |»mot  que 
la  forme  du  linw  ne-pliira  pas  à  tous 
les  lecteur».  8.  on  y  |«ocède  par  de- 
niandea..et  par  réponses.  Mais  il  ae 
faut  .(publier  à  qucdle  classe  cet 
ouvrage  est  spécialement  destiaé  : 
M.  Tabi^  Begi^ult  l'a  ^it«ii  Tve 
de  la  jeumalipe.ci  dela  classe  m^fiiHie. 
Or,  uon-seulenieiit  Jediafafae  sou- 
tient rattention,  pique  la  curiosité  et 
facilite  les  efforts  de  la -mémoire; 
mais  (considération  importante ,  en 
matière  si  grave)  c'est  un  moyen  de 
mettre  la  vérité  plus  en  relief,  de 
résoudre  les  difficultés  incidentes,  et 
de  rattacher  à  la  question  principale 
des  questions  subsidiaires  qui  n'au- 
roient  pas  f«^ement  trouvé  place 
ailleurs.  Grâce  à  la  forme  du  dia- 
logue, le  livre  est  devenu  toutjà  la 
fois  plus  accessible  à  l'intelligence  et 
plus  complet.  Cetle  forme  ,  heureu- 
sement adaptée  aux  catéchismes 
proprement  dits  |  convenoit  à  V^r-- 


9  ) 

senal  (îtt  Catholique^  qui  est  ti  ne  sorte 
de  catéchisme  philosophique. 

Comme  nous  sommes  à  la  veille 
des  distributions  de  prix,  nous  n'hé- 
sitons pas  à  recommander  Touvrage 
de  M.  l'abbé  Regnault  A  MM.  les  su- 
périeurs des  Petits  séminaires  et  à 
tous  les  chefs  d'iostitutioa  chré-* 
tiens. 

MM.  les  curés  ,  qui ,  après  l'avoir 
lu ,  se  ranoeront  à  l'avis  favorable 
de  M.  l'abbé  JaufTret,  le  propage- 
ront de  leur  côté  au  sein  de  la  classe 
moyenne,  classe  si  importante  au- 
jourd'hui, qu'elle  est  l'arbitre  des 
destinées  de  l'Etat,  et  où  il  importe 
dès-lors  de  faire  pénétrer  la  foi. 

i—  0  g  0  »■  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Nous  avons  annoncé  la 
faveur  dont  M.  l'abbé  Ratisbonue  a 
été  Tobjet  de  la  part  du  souverain 
Pdntife.  Voici  le  bref  qu'il  a  reçu  de 
Sa  Sainteté. 

«  Grégoire  XVI,  touverain  Pmiifé^  à 
tom  ehâr  fUi^  Théodore  MtUibonnê^ 

prêtre. 

»  Cher  fils,  salut  et  bénédiction 
tolique.  Il  ne  peut  rien  exister  pour 
de  plus  désirable  que  de  voir  les  hom- 
mes, appelés  à  la  part  du  Seigneur,  bril- 
ler par  l'ornement  de  toutes  les  vertus; 
c'est  pourquoi  nous  accordons  de  préfé- 
rence les  dons  splendides  des  honneurs 
et  des  témoignages  de  notre  bienveil^ 
lance  k  ceux  que  distinguent  Fesprit,  U 
piété,  la  doctrine  et  Pénidition^  qiiis*Mla- 
chentà  étendre  la  gloire  deDieaetàprooit* 
rer  le  salut  éternel  des  hommes.  Noossa- 
vons  quelles  louables  qualités  ornent  vo- 
tre cœur,  combien  vous  avez  cultivé  les 
lettres  et  surtout  les  disciplines  sacrées; 
nous  conncâssons  Tintégrité  de  votre  vie» 
la  gravité  de  vos  mœurs,  Fardeur  de  vo- 
u-e  piélé  et  votre  sèle  pour,  la  religion. 
La  Vie  de  saint  Bernard,  écrite  par  vous  ' 
avec  science  et  sagesse,  »  été  mise  an 
jour  par  vos  soins;  nous  savons  que  vous 
^v<^||oar  nous  et  cette  diaife  de  PierriO' 
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la  plus  grande  Ténération,  que' vous  bril- 
lez (!es  veruts  qui  conviennent  excolleni- 
nièut  à  rbomme  voué  an  saint  ministère, 
et  ((uo  vous  ne  Inîsséz  de  cAlc  rien  de  ce 
qui  peut  vous  être  ntile  pour  aider  h  la 
gïoîre  de  Dieu  ei  au  salut  des  anies;  aussi 
avons-nous  pensé,  avec  joie  et  avec  plai- 
sir, que  làous  devions  vous  donner  quel^ 
qoes  signes  de  notre  Uenveillanee  en 
Votre  ^vear«  Voulant  éooc  veut  décorer 
d'un  honneur  particulier,  vous  absolvant 
par  ceci  mâme^  et  pilant  que  vous  devez 
être  absous  de  toute  excommunication  et 
interdit ,  de  loulcs  autres  censures  ecclé- 
siastiques, sentences  et  peines  portées 
éontre  vous  de  quelque  manière  et  pour 
quelque  cause  que  ce  soit,  nous  vous 
élisons,  en  vertu  de  ces  Lettreseï  de  notre 
autorité  apostolique,  «hewlîer  de  notre 
milieu  à  TEfieftit  d'Or^^el-mi  rtanm- 
çons;  vous  donnant  rang  dans  cet  ordre 
fenduyelêet  enricbipar  nous  d'un  nouvel 
bonneur;  vous  accordant  la  faculté  de 
|ouir  de  tous  et  de  chacun  des  privilèges, 
mdulls,  droits  dont  les  autres  chevaliers 
de  cette  milice  usent,  jouissent  ou  peu- 
vent et  pourront  jouir,  sauf  néanmoins 
les  fiicultés  supprimées  par  le  concile  de 
TrtBto  avec  rapprobationileraiitQrité  de 
ce  "Siège;'  Nous  voûtons  qpe»  sous  peine 
lie  perdre  les  droits  de  l*in(jluH,  tous 
portiez  la  croix  d'or  octangulaire,  blanche 
ik  la  surface,  avec  Timage  de  saint  Sylves- 
tre pap^  au  milieu,  la  suspendant,  à  la 
•fhcoii  (les  autres  chevaliers,  par  un  ruban 
•de  J^oie  de  couleur  rouge  et  noire,  liseré 
"de  rouge,  à  la  partie  gauche  de  votre 
liaèit,  sur  votre  poitrine,  ainsi  qu'il  a  été 
Expliqué  dans  nos  letuies  du  Si  décembre 
iW  concernant  cet  ordre.  Âu  reste»  la- 
dite vous  sera  donnée  par  nouée  ordre , 
afin  que  vous  connoissiez  de  plus  en  plus 
notre  bienveillance  h  votre  égard.  Nonob- 
-stant  toutes  constitutions,  sanctions  apos- 
toliques, et  autres  conti'aires  décisions 
"quelconques. 

•  »  Donné  à  Rome,,  à  Sainte-Marie- 
Majeure,  soûs 'Panneau  du  Pécheur,  le 
8  jniUét  iSéi,  W  année  de  notre  ponti- 
ficat, . 


•  —  Le  dO  'Jiiin,  Mgr  Ctiàrlei 
Bajjj's,  recteur  du  collège  anglais,» 
lu  à  r  Académie  dé  la^eligion  catlio- 
liqùeun  important  travail,  intitule  : 
Ooseruàtions  hîslortrjnes  et  critique.^  sur 
les  opinion.*  fies  anglicans  dits  puseys- 
tes.  Prenant  pour  point  de  départ  l'é- 
loge de  l'unité  exclusivement  propre 
à  Plaise  cfttbolique,  il  a  fnil»  ftveà 
M§'  |pwpQiiea-fliepMs*4ea 
tableau  trîalMiBt  vrai4e»4KriMii* 
qui  régnent  d^i9l»  l'Sglise  an^fimmi 
et,  s'atlneba^iaux  trois  plwàf  — anr  i 
quables  variations  de  nos  jours,  il  a 
exposé  succinctement  la  doctiine 
principale  de  V  Eglise  basse  et  celle 
île  V Eglise  haute ^  pour  s'arrêter  avec 
plus  de  développeinens  sur  les  pu- 
seystes,  qui  s'arrogent  à  tort  le  nom 
de  eàtholiqueé,  «Niupe  firent  les 
Booatistes»  ait'  teotfpé  dé  saint  An» 
gustin. 

Il  a  énuméré  les  eanaies  Ifui  ^don* 
nèrent  naissance,  dans  l'Universilé 
d'Oxford,  au  puseystne  et  à  sa  ten- 
dance vers  le  catholicisme  \  puis,  il 
a  passé  en  revue  plusieurs  petits 
traités  qjui  y  oirt  été  publiés  ;  et  avec 
une'  profonde  émdttion,  touioursao^ 
compagnée  de  <rais6nneiineris  -  kM»- 
tles  et  drime  sévère  critique,  il  a  mon^- 
tré  que  ces  écrivains,  quoique  pkls 
instruits  que  leu  rs  prédécesseurs  oans 
les  choses  catholiques,  sont  halH» 
tiics  à  déSffurer  les  pratiques  et  les 
doctrines, ae  la  véritable  Eglise  ca- 
tholique,  et  que^  pendant  qu'ils 
avouent  ouvertement,  sur  plusieurs 
noints,  les  TÎcei/de  l  anglicanisme, 
us  tae  savent  ou  ne  veulent  pas  ad- 
mettre, dans  leur  plénitude,  les  v^ 
ri  tés  les  plus  ittcontestaUes  do  è»- 
tholicisme. 


VASis.  —  M.  le  garde  des  sceaux  a 
mis  sous  .les  yeux  du  roi  des  Fran- 
çais l'Adresse  qui  kn  a  été  enyo]^ée  » 
à  Toccasum  de  la  mort  de  M.  le  doc 
d'Orléans,^  pêr  M.  ^évéqùe  de  P»- 
miera. 

-^ïièdiacoarsdelft.réVèqiie  âu 
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de  Tulle,  à  Saint-Ktienne-du-Mont, 
à  été  prouoncédimandie  en  présence 
d'un  nombreux  auditoire. 

Le  prélat  a  présenté  d'abord  ,  d'a- 
près l  Evangile ,  le  récit  des  souf- 
frances et  de  la  mort  du  premier 
marlyr.  Il  en  a  tiré  ensuite  le  plus 
haut  enseîgnenieAt  sur  le  cuUede 
FËgltge  envers  les  saints. . 

Aprèè  avoir  établi  qne  Jésus- 
^rist ,  par  sa  vie  et  par  sa  mort ,  est 
le  modèle  et  le  type  du  témoignage 
rendu  à  la  vérité,  il  a  démontré 
que  le  chrétien  en  est  à  son  tour  le 
témoin,  et  il  a  examiné  la  nature 
du  témoignage  de  tous  les  martyrs  , 
de  saint  Etienne  en  particulier,  en 
faveur  de  cette  vérité  qui  ne  se 
trouve  que  dans  TE^^lise  catholique 

n  a  Oit  ensuite  que  e*esi  l'union 
des  justes  avec  Dîeu,  accomnagnée 
du  saint  usage  de  leur  liberté,  qui 
les  a  rendus  dignes  des  honneurs  de 
rÇglise  et  de  nos  hommages.  Cette 
union.  Dieu  se  plaît  souvent  à  la 
manifester  jusque  dans  leurs  pré- 
cieux restes. 

L'orateur  a  exposé  enfin  en  quoi 
cmisie  le  bonfieur  des  saints  9  et  ce 
que  c'est  ^fae  cette  ré^mpense  pro* 
mise  d'éire  appelés  un  jour  à  voir 
IDfieu  face  à  fece. 

dans  sa  piroraison,  sur  la  folie 
des  hommes  qut  tie  rendent  point , 
par  leur  vie,  témoignage  à  la  vérité 
qu'est  venu  apporter  Jésus-Christ, 
et  pour  laquelle  sont  morts  les  saints, 
le  prélat  a  rappelé  que  c'est  dans  la 
diairè  de  Saitit-Etienne  qu'il  a  ou- 
vert, k  Pâris^  son  ministère  aposto- 

a ne,  et  il  a' payé  un  juste  tribut  au 
e  et  aux  vertus  de  Mgr  de  Janson 
qui  présidoit  la  céréinonic. 

Ce  discours  ,  qui  a  duré  près  de 
deux  heures  ,  a  montré  de  nouveau 
l'éloquence ,  le  savoir  et  le  poé- 
tique élan  qui  caractérisent  le  talent 
de  M.  l'évèque  élu  de  Tulle. 

—  M.  rabl>é  Raynaud  ,  premier 
vicaire  de  la  paroisse  Sainte- Margue- 
fite,  et  doyen      ytcairqs  de  P^ris» 


{■Ai) 

/vient  de  mourir,  Né  en  1762  ,  il  fut 
ordonné  prêtre  en  1785,  et  se  réfu- 
gia en  Espagne,  lorsqu*on  exigeoit  le 
serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  rentra  en  1799,  et  vint  à 
Paris,  où  il  séjourna  quelque  temps 
sous  un  autre  nom  que  le  sien.  Pen- 
dant que  M.  Frascy,  aujourdliut 
curé  de  .Nbtre-Dàine-des-Champs  , 
ouvmit,  pour  le  quartier  Saint-An- 
toine ,  l'oratoire  des  Quinze-Vingts, 
M.  Raynaud,  avec  un  de  ses  frères  J 
depuis  chanoine  d'Alby,  ouvrit,  au 

Quartier  Popincourt,rancienneéglise 
es  Annonciades  (Saint-Ambroise)  , 


qu'il  louoit  1,200  fr.  Quelque  temps 
après,  il  alla  exèrcer  ife  ministère  à 
Bônneuil ,  d'où  *,  en  1804,  n  fut  ap- 
pelé i  Paris,  comme  vicaire  dé 
Sainte -Marguerite,  Depuis ,  il  n*é 
pdus  quitté  cette  paroisse,  on  il 
contribué  à  tout  rétablir,  et  où  U 
laisse  d'honorables  souvenirs.' 


service  ^ 
pour  le  re^ 


Diocèse  (Tyilger.  —  Un 
été  célébré  à  Alger 
pos  de  Tame  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
Cette  cérémonie  a  eu  lieu  sur  l'es-" 
plaoadç  Bab  el-QuetJ ,  où  Ton  avoi^ 
élevé  ÛD  autel.  Les  «ftorités  àit  Iq 
colonie  <  les  ibnctioiinaires.  et  easir 
ployég  civils  militaires  ont  assitiff 
à  ce  service^  Itf.  réyéfIue.d*A%er.4| 
ofiftcié..  ■■'  .  :   :  , 

Diocèse  de  Cambrai.  —  La  reirai tQ 
pastorale  s'ouvrira  le  4  septembre 
au  grand  séminaire.  M.  l'archeveT 
que  vient  de  l'annoncer  dans  un 
Maadement  qui  indique  les  avantan 
Çes  que  présenieoi  xes  ewi^Hies  « 
connaérés  dans  leiur  rapport^vçc  Iq 
caracière  et  le  ministèi^e  ecdésiastU 
que.  La  Retrj|ite  est  uvirepos^^  une  /»- 
mière^  une  forcey  dit  le  prélat*  Aprà^ 
avoir  développé  ces  trois  considéra- 
tions avec  cette  parole  si  élevée  et  si 
facile  qu'on  retrouve  dans  tous  se^ 
Mande  me  us,  iM.  l'archevêque  ajoute: 

«  Que  n' aurions-nous  pas  à  vous  dire, 


* 
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grâce  el  de  la  vertu  particulière  attachée 
aux  retraites  ecclésiastiques  telles  qu'elles 
sont  pntiqoées  Mjoanriral,  atec  o»  alîe 
fiadmlraUe  et  dea  fruits  si  etiwritons, 
par  tons  les  clergés  des  divers  diocèsss 
de  France  !  Une  retraite  ecclésiastique, 
c^est  le  collège  des  apôtres  assemblé  sous 
la  présidence  de  Jésus-Christ  représenté 
par  le  premier  pasteur.  C'est  la  réunion 
des  disciples  au  Cénacle,  persévérant 
dans  une  prière  unanime  et  préparant 
leurs  coeurs  aux  effusions  de  cet  esprit 
de  hoPolàK  et  d^amour  qid  dcToit  les 
dianger  en  des  heounes  &  feu;  c*est  la 
reprodnelîiNi,  sens  «ne  forme  difléiente» 
mâis'dana  la  même  pensée  et  dans  le 
même  but,  de  ces  saints  et  Ténérables 
synodes  convoqués  annuellement  par  l'é- 
Tèque,  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle, 
où  chacun  apportoit  son  tribut  de  savoir, 
de  zèle,  d'expérience ,  ses  vœux  d'amé- 
lioration et  de  réforme,  et  où  tous  rece- 
voient  les  avis,  les  instructions,  les  rè- 
gles de  dis<4|»line  qui  importolent  à 
rluimieur^dir  èl«rgé;  à  l^dminisUraflon 
des  sacremens',  au  godvemement  des 
églises.  Une  retraite  ecclésiastique,  ce 
n'est  pas  une  simple  grâce,  c'est  la  grâce 
des  grâces,  ou  pour  mieux  dire,  c'est 
l'assemblage  et  le  concours  de  toutes  les 
grâces  à  la  fois.  Grâce  de  la  prière,  mais 
d'une  prière  commune,  toujours  si  puis- 
ssnie  sur  le  cœur  de  Dieu.  Grâce  de  la 
parole  divine,  nids  d'une  parole  toute 
relative  à  nos  devoirs,  tout  appropriée 
à  008  besoins.  Mee  d*édiilcatioa  tfSu- 
lakit  plUft  encourageante  pour  la  vertu, 
q(l^le  nous  est  offerte  par  des  émules 
engagés  dans  la  même  carrière.  Grâce 
de  consolation.  En  est-il  de  plus  douce 
au  monde  qu'une  réunion  de  famille, 
une  coUimunauté  de  frères  charmés  de  se 
revoir  après  une  longue  absence,  heu- 
vbBsie  se  retrouver  dus  la  maison  pa- 
teresHe  aivee  les  sonvenin-des  premiers 
tempe,  d*éelntager  des  témoignages  dé 
lileiîv0lllaBoe  mutneUe,  de  se  raoonier, 
comme  des  passage»  rentrés  au  port, 
leurs  diverses  fortunes  dans  le  cours 
d'une  navigation  pleine  d'éjM^uves  et  de 
périls,  et  de  se  prémunir  les  uns  ies  au* 


très,  par  de  sages  conseils,  contre  les 
dangers  du  uaulrage,  avant  de  remettre 
à  la  voile  snr  une  mer  samée  d^écueOst 
Grâce  enfin  d^lé  de  direclion  dans  la 
eondoite  des  ames,  dans  le  régime  des 
paroisses,  dans  la  pratique  des  choses 
saintes,  dans  les  services  variés  et  les 
diâicultés  souvent  très-délicates  et  très- 
épineuses  du  ministère  pastoral.  Unité  si 
désirable  pour  le  bon  ordre  des  Eglises, 
l'édification  des  peuples  et  pour  notre 
propre  sûreté,  mais  qu'il  est  presqu'im- 
possible  d*obtenir  dans  la  dispéTsioa  deé 
pasteurs  sur  im  vaste  territô^,  si  les 
règles  et  les  élémens  ne  leur' en  sont 
transmis  par  le  cbef  de  tout  le  troupeau, 
non  plus  avec  Vencre  et  le  papier  qui  ne 
peuvent  tout  dire  et  qui  ne  s'interprètent 
pas  eux-mêmes,  mais  immédiatement, 
mais  de  la  main  à  la  main,  e(,  comme 
parle  saint  Jean,  delà  bouche  à  la  bouche! 

m  Pour  nous,  nos  très-chers  coopéra- 
teurs,  si  nous  en  exceptons  nos  visites 
pastorales,  que  vos  empressenmns  et  les 
pieuses  démonstrations  de  vos  peuplcf 
nous  rendent  si  douces  et  si  encoura- 
geantes, au  milieu  des  sollicitudes  qui 
nous  pressent  et  sous  le  iardeau  de  re^ 
ponsabililé  que  notre  charge  pastorale 
l'ail  peser  sur  nous,  notre  esprit  souvent 
accablé  ne  trouve  quelque  confiance  et 
quelque  repos  que  dans  la  perspective  de 
la  retraite  ecclésiastique.  La  visite  et  la 
retraite,  la  retraite  surtout,  voilà  lès  deux 
appuis  que  noos  prêle  la  misérîGÔrdieuse 
bonté  ne  Bien  pour  soutenir  notre  foi- 
blesse;  aussi,  ne  saurions-nous  asaei 
vous  dire  avec  l'apôtre  ,  combien  nous 
iouhaitons  de  rous  voir,  combien  nou$ 
vous  désirons  tota  danf  efUrailfiet  dê 
Jésus-Christ.  » 

En  terminant,  le  prélat  exprime 
le  regret  de  n'avoir  pu  e[>ar(>uer  un 
déplacement  onéreux  aux  ecclésias- 
tiques éloi^piés  de  la. ville  épiscopal^. 

M  Ak  i  dit^,  voua  ne  regarderea  point 
à  des  distances  qui  ne  sont  pas  compara- 
bles à  celles  que  doivent  franchir,  avec 
de  tout  autres  difficultés  ,  les  prêtres 
employés  au  service  des  ames  dans  ces 
contrées  ardues  où  l'accès  est  bris^  à 
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chaque  pas  par  les  lorrens  el  Tescarpe- 
inent  des  montagnes.  Peut-être  anssi  est- 
îlconvenahJe  de  réserver  à  TEgli se -Mûre 
Tbonneui  de  recevoir  dans  son  soin  tou- 
tes l66  Eglises  secondaires  dans  la  per- 
Bonne  ié  leurs  pasteura.  N*y  a-l-n  pas 
Msfii  une-dooceiir,  unegrftce  toaie  pâp» 
tlculièrc  à  faire  retraite  |lans  cet  asile 
saint  du  séminaire     se  8ônt;développés 
les  premiers  germes  de  noire  vocation  , 
à  prier  soiis  ces  voûtes  qui'  entendirent 
nossermens,    pleurer  devant  ces  autels 
où,  dans  les  transports  Juue  tendre  fer- 
veur, nous  promîmes  tant  de  fois  à  Dieu 
.une iliviolable  fidélité?  Ah!  les  murs 
tu6m  de  rédiflce  sacré  lémoîM  dé  nos' 
iremiers  engàgemei»  prendroient  une 
voix,  à  début  de  prédicateur,  pour  nous 
«trUr  4$  rmutkuT  en  «ouf  la  grâce 
gui  nout  fut  conférée  par  l'imposition 
des  mains.  Le  séminaire  n\i-t-il  pas  pour 
le  prêtre  tout  le  charme  que  réveillent 
les  souvenirs  du  berceau  et  du  foyer  pa- 
ternel ?  N'est-ce  pas  sous  cet  abri  pro- 
UkMar  qu'il  a  pris  naissance,  qu'il  a 
grandi,  qull  s'*est  élev4  de  degré  en  de- 
gré jtisqu^aux  iMiiiiiieufs  du  fiacerdocel 
L*aflr  que  iIoub  y  résptroos  n*ést-4l  pas 
'Mime  Tair  natal,.. remède  soiivcrain 
pour  rétablir  les  santés  afToiblies ,  redon- 
ner à  la  vie  un  sang  nouveau  et  ra- 
jeunir toutes  les  puissaoces.de  noljre 
être?» 

Nous  croyon8i|it^iiétoit  impossible 

de  présenter  un  ensemble  plus  com- 
plet de  pieuses  et  hautes  considéra- 
tions sui'  les  retraites  pastorales. 

BÛHséitê  d$,  IHjon*  — ^  Les  consia- 
toit^es  protesiafts  faroiasent  avoir 
k»ciiaé  un  plan  d'attaque  générale 

contre  le  CiiUe  catholique.  Les  pas- 
teurs s*écrivent  pour  combiner  des 
empiétemens  sur  nos  droits  ;  et ,  par 
exemple,  à  Toccasion  de  la  question 
des  processions  ,  le  pasieiu  de  Dijon 
a  envoyé  de  tous  cotés  la  Circulaire 
suivante ,  qui  a*est ,  du  teste,  q«'nn 
IP9sh4ermtum  à  une  autre  lettre  du  A 
.juin  iMT^éd^n^     voici  |e  t«stt  > 


«i*.  5.  à  ma  lettre  du  \  juin  1842. 

»  Dijon,  le  20 juin  18i2. 

»  Mon  cher  frère,  ma  lettre  du  4  jiiin, 
à  m€s  frères  çhréliens^  iiesl  partie  de 
Dqon  que  depuis  .iS  jours  (et.méuM^.e^ 
oCMBbre  asseï  borné  d'ei^mplaif^^  et 
d^à  j*a&  ittçu  piusieitrs  léponset  .qui 
m'encoamcpent  toutes,  elMlifitespér 
rer  qoa  nos  frères  et  nos  cgp^itttiiot- 
nous  accorderont  leur  concours. 

»  M.  Bonifas  m'informe  qu'il  va  assem- 
bler le  consistoire  de  Grenoble  sur  lequel 
il  compte,  et  lui  proposer  une  bonne, 
adresse  au  mimslre, 

»  MM.  les  pasteurs  Behuas  et  Martin 
m^annonoent  que  le  tonMoir^  biedÂt 
la  MmMk  avoit,  4*ate4v  éeril  au 
maire  de  La  Rochelle  pour  s'opposer  auw 
procemons  qui,  d'après  le  bruit  public^ 
dévoient  se  faire  pour  la  Fête-Dieu; 
mais  que ,  |>ar  suite  de  la  réponse  de  ce 
magistrat,  qui  opposa  une  fin  de  non-re- 
cevoir,  le  consistoire  général  de  La  Ro- 
chelle avoit  été  saisi  de  l'alTaire ,  et  qu'il 
avoit  délibéré,  à  Tunanimite ,  qu'une  Ict- 
4i»fiei«ii'éefeite à  M.  tajainiam  àu  en^ 
les,  comme  au  préfet  du  déinMneoli 
poDr.foftrM.J»4eIaiei  du  18  geimi- 
nal  an  x  reçât  son  exécution  dans  le  res» 
sort  de  la  consistoriale  de  La  Rochelle. 

»  M.  Dumas,  président  du  consistoire 
général  de  Lamoslre.,  m'écrit  qu'il  croit 
que  je  puis  compter  au  besoin  sur  l'appui 
de  son  consistoire,  qui  ne  ieroit  pas  dér- 
faut  à  notre  appel.  -  .   

»  Un  autre  pasteur,  qui  passe  pawtee 
trè»>Qppieé.am[  egihééiaefl  ^  à  4'mi1io- 
d<»le»m*a  dit,  après  un  enmfieD  wmm 
louc^M.  cette  afiaire,  quMl  proposeroit 
à  son  consistou<e  local  d^éÉrire.  en  ât- 
veor  de  notre  réclamation. 

»  Voilà  de»  mtmyim  4^  nn.  aeront 
pas  perdus. 

»  Avez  la  bonté,  Monsieur  et  cher 
Irère ,  de  ni'ccrire  le  plus  prochainement 
(M)sssible ,  et  do  répondre  aux  quesiioits 
suivanK^s  :      ••  '     '  • 

»  1«  Le  décret  d'érection  dé  Votre 
église  comitioririe  rejette^Ml  M- 
vement  le  siège  M  cesto  «mdaiariale 
dan»' q^iei]qa*eommM 'foiuÉBi 
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M  M  faubourg,  commo  il  a  été  feit, 

enttie  WÊtm,  pour  Itt  «msistoriales  de 

Lym^  MaiMiBe  Rouen  (  wét  tes  'tem- 

yle*  yitiMiaDs  et  les  prseesaioHWlIio- 
iqnes  devant  la  loi  «  pag.  16) 

»— Oti  stipule-t-il  que  l'égfîse  consis- 
toriale  est  érigée  s^myiréjudice  des  cé- 
rémmiet  extérieures  du  culte  catholique, 
comme  il  a  été  fait ,  entre  autres,  ponr 
Caen,  Mens  (id.,  pag.  47)? 

»S»tai8e«-votts  que  sur  Fiovitation  de 
MMcMliloIra,  fètré  eemkÊtfln  géné- 
nrii  «t^  Wrtit  coMtoire  «eotimaaire, 
cooieiitit  à  écrite  M.  le  aMstM  des 
cnlMi  'en  ftMr  de  neiie  lédant- 
tion?... 

»  3»  Dans  le  cas  où  votre  consistoire 
n'écriroit  pas  à  M.  le  ministre  des  cultes, 
croiriez  vous  pouvoir  le  faire  avec  quel- 
ifuesHiiis  de  vos  collègues ,  et  des  per- 
fiiiMS  — i»Mes  de  Té^  ?.. . 

»  4P  VeadrtaMifMK  mis  commuoi- 
^iier  telles  fidie  de  «eere  k  noue  éue 
«lUes  po«r  FeAM  «ei  nées  œeqieT 

»  2^  IndiqucHioi,  s'il  vous  pMt,  les 
consistoires  eeeteieifee  de  wMm  cen- 
sisloriale. 

»  Cest  à  tous,  sans  distinction,  que 
wm  nous  adressons,  si  les  réponses,  que 
je  aoUidtd  instamment,  nous  encoura- 
geât à  Iriie  Cette  démarclie. 

•  JPesyèee  yg  Tios  tfuidrez  à  nous 
pnmmv  Meaiite  et  dÈut  Me»  qee  ee 
n*est  pas  en  vain  ^'on  eénpce,  peor 
one  sffsire  d'iméréi  giiiM^  ter  ie  eoii^ 
cours  de  ses  frères.  . 

»  Recevez,  avec  mes  excuses,  Passe- 
XBBce  de  ma  considération  chrétienne. 
»  Votre  dévoué  frère  en  Christ, 
Alph.  de  FRONTIN,  past. 

*  N,3,  Gomme  j'ai  fait  d'assez  gran- 
'des  dépenses  pour  cette  affaire,  et  que  je 
■wai  appelé  à  en  Dure  d'autres,  on  m'o- 

^  ^  /enecter  aussi  à  mes 
U^*M^>fifâui  âme^Bei  SI  aeus 

le  croire,  à  pewMlm  cette  JLire,  Boes 
devrons  ouvrif  ii»iniMMiii<ptisiii||<>éwile 

pour  payer  les  frais  oltérieurs.  » 

Nous  croyons  utile  d'appelerminsi 
lattettÙQfi  FuU^iie  sur  lee 
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où  les  protestans  dressent  ea  silence 
leurs  batteries. 

Diacèse  de  Metz.  —  Les  funérailles 
de  Mgi  Besson  ont  eu  lieu  le  mardi 
2  août,  A  dix  lieures,  le  cortège  est 
sorti  de  la  chapelle  Sainte-Glossinde 
pour  se  rendre  à  la  cathédrale. . 

La  marche  ëtoit  ouverte  par  un 
bataillon  de  la  garde  nationale, 

A  la  suite  de  la  croix  d*ôr  de  b  cn- 
thédrale  marchoient  les  Seeuie  de 
Sain te-Cli rétienne,  leurs  élèyeiii  les 
jeunes  filles  des  écoles  municipa- 
les, vêtues  de  rdbes  blanches;  les 
Sœurs  de  la  Maternité  ;  les  Sœurs  de 
Sont-Vincent  de  Paul  conduisant 
les  oi7)heline8,  les  vieillards  et  les  in- 
firmes de  rhôpital  Saint-Nicolas  »  et 
les  enfans  trouvés  ; 
^  Les  orphelins  auxquels  depuis  tant 
d'années  le  prélat  donnoit  asile  dans 
son  palais  ;  les  élèves  des  écolçs  mu«> 
nicipales  et  leurs  professeurs  ;  1rs 
Frères  des  Ecoles   chrétiennes  et 
leurs  élèves  ;  l'école  normale;  les 
I  élèves  du  petit  et  du  grand  sémi^ 
naires  ;  *      .  •  . 

Le  clergé  de  la  vÙIe  et  les  nfétree 
du  diocèse  au.  nombre  de  pluê  de 
300,  tous  en  surplis;  le  clergëetle 
chapitre  de  la  catuëdi-ale  en  costume 
de  chœur; 

M.  l'archevêque  de  Besançon  et 
M.  l'évèque  de  Joppé ,  coadjuteiir 
de  M.  l'évèque  de  ISancy. 

Le  corps  de  Mgr  Besson,  renfermé 
dans  un  ^catâfalqqe  couvert éioit 
porté  par  8d»e  houàmes  cachèi  sous 
de  longues  draperiés.  Les  glanile  du 
catafalque  étoient  tenus  par  M.  le 
procureur-généralprès  lacourroydei 
M.  Germain,  adioint  fisiisantles  me- 
tions  de  maire,  le  général  Guillabert 
et  M.  l'abbé  Masson,  vicaire-général 
capitulaire. 

venoient  ensuite  les  représentans 
dèi  dîl^érens  corps  militaires ,  judi- 
ciaives»  tedmînislratifa  et  acadëmi- 

2ues  ;  une  députatlon  -de  la  «ociélé 
e  8aia4-Tincent ^  Jfmà  \  les  dlèrei 
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fin,  une  foule  de  fidèles. 

La  haie  étoit  formée  par  des  trou- 
pes de  la  garnison  ,  et  sur  les  diffé- 
rentes places  traversées  par  le  cor- 
tège stationnoient  des  bataillons  d'in- 
fanterie qui  rendoient  les  honneurs 
Ml  corps  du  défupt. 

IlmkffèideaiitiMOMiorsque 
la  mme  a  oommetieé.  M.  l'ttncbe^ 
vêqàe  de  Besançon  -  a  otMè,  Après 
la  messe  et  TabacHlte-,  le  cort^,  au 
milieu  duquel  se  trouvoit  le  cercueil, 
est  sorti  de  IVgHse  par  le  grand  pôV-^ 
tail,  et  a  traversé  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville  pour  entrer  dans  les  ca- 
veaux de  la  cathédrale  par  la  rue  du 
Vifter.  Les  deux  prélats  suivoient  le 
wrpi.m  nAt^  et-  ém  tumàme  de 
cliceiir.  *  •  • 

Le  corps  ayapt  été  descenda  dans 
^ne  ibsse  sous  la  voÂté  du  <éh6Mfr, 
M.  rareberéfue  de  Besattçen  «  plt^ 
noncé  une  courte  allocution,  aVec 
«n  sentiment  si  vif  de  regrets  et  de 
piété,  que  l'assistance  en  a  été  pro- 
fondément éinue.  En  voâci  sinen  les 
termes,  au  moins  le  sens  : 

«  Messieurs, 

»  Celle  cérémonie  est  triste  et  lugu- 
l*e,  si  nous  nous  arrét<^nb  au  témoignage 
^  oôs'  sens  ;  mais  poor  le  chrétien  pén^ 
^  Tespril  de  foi,  elle  est  pleine  d'es- 
P^npeesetlle'ebiisolaiion^  iark qui  appfi- 
queriioiift-àoiis  mieux  qu*au  pieux  prélat 
que  nous  rcgrettODS,  ces  touchantes  pa- 
roles de  P Ecriture  sainte  :  Bienheureux 
cf'J  qui  meurent  dans  le  Seigneur  !  Il 
(Si  temps  pour  eux  de  se  reposer  de  leurs 
ffavaux,  car  leurs  œuvres  les  suivent^ 
Oui,  Messieurs,  la  vie  de  votre  saint  évé- 
<pi^  a  èié  iridto  en  bonnes  (eavres.  Il  a 
véca  taoMtféwo^  poiur  Bietf  éi  pour  le 
prochain  ti  poarttuitTie  )|M>iifr6it--6a  pas 
ajouter,  en  un  certain  sens,  qu^l!  a  aussi 
vécu  pour  loi-méme?  car  tant  de  bo(i- 
f>es  actions  qiîî  ont  rempli  sa  longue  cap- 
'^t'ie,  lui  ont  sans  doote  obtenu  ki  oaii- 
ronne  d'immortalité.  ' 

»  Elèves  de  ses  séminaires,  vous  qu'il 
éaoii  tant,  vous  à  qui  il  a  donné  une 


guant  toute  sa  fortune  aai  flleux  asiles 

où  vous  êtes  recueillis ,  pnisse-t-il  vouS 
laisser  un  autre  hériliige  bien  autrement 
précieux,  celui  de  son  double  esprit  de 
foi  et  de  charité!  Le  clergé  du  diocèse  de 
Metz  s'esl  toujours  fait  remarquer  iwr  la 
pureté  de  sa ,  doctrine  et  par  la  sagesse 
de  sa  dise^line  :  bous  veur  dhroas.  en 
énipnuitaBl  les  parolea.  de  saint  Paàl  > 
Tlawibée:  Chaste,  abl|pu^fvédeBBe>> 
ment,  à  font  Jamais»  ce  dépôt  saeid;AN> 
potilum  etulidi,' 

»  Vénérable  pontife,  priez  pour'  les 
fidèles  de  ce  diocèse ,  que  vous  regardi^ 
comme  vos  ealaus,  et  sur  lesquels  vous 
avez  veillé  avec  une  si  constante  soUîci- 
Uide.  Prîeï  aussi  pour  nous,  qui  ne  vous 
jamais  vu  des  yeux  de  ia  cbair^ 
qui  espéreas  vena  nairanjenrésan 
leet^l:  prisa,  atoqa'r  i  m  liiamsnriwa 
traces  noua  •  les^msions  êdèlsmanl.  <  la 
tâche  qntnanaadlé  cenié^Koss  îdt(^ 
qnons  vos  prières,  car  nous  avalis  Tea- 
poir  qu'eu  quittant  cette  terre ,  où  vous 
avez  passé  en  faisant  le  bien ,  vous  êtes 
entré  dons  la  joie  du  Seigneur.  Et  pour- 
tant, .nous  prierons  aussi  pour  vous  t 
nous  SUTODS  combien,  la  justice  de  Ueu 


est  rigouieasa;  et  e*«sl  aurlclie 
4sflit;de  «ski  dose  les  ^mbIs»  4MII  fisM 
le  Cardtau  pesant  de  yé|issspii,  i^Và 
conwil  de*  dite  aeee  VBâpàt  satat: 

SeigjMur,  si  vouf  tonet  tfft  ankpU  eaaH 
de  nos  fautes,  qui  pourra  subsister  de- 
vant vous?  Confondons  en^^emble  nos 
prières,  Messieurs  :  c'est  un  devoir  et 
pour  vous,  qui  faites  partie  de  ce  trou- 
peau, qui  lui  étott  si  cher,  et  pour  moi, 
que  le  cafa4Mère4frfnélfopQlilain  attache 
par.  dus  liens  éfiplto  \  de  IMft. 

PriensaTeccettlaiifie;  eer«.e0coie  uns 
fois,  e^esi  Uien  te  cas  (Mireeiîîewd-M; 
Heureux  €§luf  mimmrêémMB^ 
gneur!  »     .     .  .    .  , .  .    . .  « 

Pendant  toute  la  s<Me>  ttne 
grande  qnantké  tle  fidèles  est  -veuiie 
jeter  encore  une  fois  de  Teau  bMie 
sur  la  fosse  du  prélat  Les  pei-sonnes 
les  moins  croyantes  étoient  saisies 
d'un  profond  seutimeat  de  respect 
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en  eniratU  «im  ce  cuveau,  éclairé 

seulement  par  deux  cierges ,  à  la 
vue  de  cette  foule  ajjenouillée  sur 
celte  tene,  et  pri  «ut  avec  ferveur 
pour  l'évèque  qui  s'est  dévoué  pea- 
xiant  dix~huit  auuécs  et  avec  taut  de 


inodntiei  de  sMe  el  de  générosité 
«ux  iptëréts  de  son  dioi'èse.et  à  Té* 
ducation  de  la  jeunesse  cléricale. 

JLe lendemain,  M.  rarchevéque de 
Besatiçon  et  M.  Tevéque  de  Joppë 
om  quitté  IMeta. 

^     —  -$ 

Diocèse  de  Nef^ers.  —  Le  chapitre 
cathédral  de  r Eglise  de  Nevers,  ap- 
pelé à  noiiinier  des  vicaires-généraux 
pendant  la  vacance  du  siège,  vient 
de  donner  ^iVI.  rarchevéque  d'Avi- 
gaoo  un  téatoiguage  de  aa  véoéra- 
tkm  et  de  Mt  preionde  recoonoit» 
«nce  >  le  ipfélat  a  été  nommé  pre- 
mier '  ▼kaîre-féoéial  capitulaire. 
•Quatre  dignes  eccléiiastiqaei,  qui 
possédoient  toute  sa  confiance,  ont 
été  nommés  aux  mêmes  fonctions  : 
ce  sont  MM.  Barrère,  Marbot  et  La- 
vernhe,  naguère  vicaires-généraux 
^  de  Mgr  Maudo,  et  M.  Jeaunot,  curé 
4ie  la  cathédrale. 

.  Le  iiibilét  à  Tcwcasioa  de  l'E* 
kliae  d*Espagne,  a  été  célébré  pen- 
fiUUit  le  mots  de  juillet  dans  le  dio- 
de  Nevers»  AL  Tarchevéque 
actuel  d*Avignon  Vy  avoit  publié  par 
un  Mandement,  dont  nous  citerons 
au  moins  ces  deraière»  et  éloqueu- 
tes  paroles  : 

«  0  Eglise  d'Espagne,  que  tant  de  saints 
ont  illustrée  par  Féclat  de  leurs  vertus  et; 
de  leurs  miracles,  loume  tant  cette  let 

wknérm  k  Hmmn  dimi  tu  os  kmini  te 
SUgmmrjq/û  %uéé  le  del  et  la  tene  et 
HeUdeM  aie  maina  la  destinée  des 
nations,  ne  permeUrapoiquêton  pied  toit 

'  .ébranlé,  el  que  tu  sois  renversée  jusque 
.  dans  tes  foudeinens.  Debout  sur  la  mon- 
.tagne  s;unle,  celui  qui  garde  Uraël  ne 

,  t  endormira  pas  :  il  élève  nuit  et  jour  ses       grand'messe  a  été  célébrée  par  le 
maius  suppliantes  verbJéJiUS  ci  uciliè,  et  il  I  docteur  Hughes  ,  vicaire  apostolique 
.]#  eoiûur^  di.ÉM^  reptrer  .tes  ennmis  |  d^GiferalUr;  çt  le  sermon,  proaouce 


) 

dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la 
vérité.  A  la  vo  x  du  souverain  Pontifo^ 
toute  la  terre  se  lève  comme  un  seul 
homme  pour  demander  à  Dieu  de  si»uver 
ta  ùt'i.  Le  Seigneur, qui  l'a  préservée  pen- 
dant tant  de  siècles  des  blessures  du 
scbiame  el  dei  t^ièlim  de  l*liéiéfiie»"«l 
aui$  à  ia  droUe  p9ur  k  dtmt^r  âa  pn- 
(eclUm.  a  protégé  dit  «tf/ÔMrCN 
eijuiqu^à  jkfin  det  tétmpt\  Que  ]^  |^oiic 
de  to»  nom  ne  soit  jamais  ternie,  et  que 
la  terre,  que  tu  as  éclairée  de  ta  lumière 
el  fécondée  de  Ion  sang,  soit  toujours  us 
royaume  émioemment  cathoUquêl  » 

ESPAGNE. — Le  congrès  des  députés 
a  supprimé,  eu  pacstot,  rinslitutioa 
de  VQEmfr$  Pie  âe  Jénnalem ,  et  en 
aincorporé  Jes  fonds  au  trésor  public. 

L'OËuvre  Pie  ëioit  le  moyen  par 
leqiiel  la  enoronfte  d'Espagne  egier- 
çoit  son  patronage  sur  les  Lieui^ 
Saints.  Elle  étoit  confiée  à  l'ordre  de 
Saint-François,  et, depuis  ia  suppres- 
sion des  ordres  relijjieux ,  I  Etat 
étoit  ckargé  d'en  administrer  les  ren- 
tes. Les  charges,  si  Ton  veut,  n'en 
étotent  point  acquItléeaaVec  régula- 
rité, maiar  dm  moins  les.  obliguioM 
continuoient  d'être  reconnues. 

Par  l'extinction  de  l'QEavre  Pie, 
on  méconnoît  l'importance  actuelle 
de  toutes  les  allaires  qui  se  rappor- 
tent à  l'Orient.  Lorsque  les  nations 
protestantes,  l'Anf^leterre  et  la  Prus- 
se, s'efforcent  d'établir  un  patrona(;e 
h  Jérusalem ,  une  nation  catholique, 
l'Espagne,  abdique  Tolontaîrenient 
celoi  qu'elle  exerpoit  depuis  des  siè- 
cles sur  les  Lieux-Saints. 

laumni*  Le  diinandie  ZI  juil* 
let,  a  eu  lieu  la  dédicace  solennelle  i 
de  la  nouvelle  éçtise  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul ,  à  Balbriggon,  pa- 
roisse de  Balrotliery,  dans  le  diocèse 
de  Dublin.  M.  l'ardu  vcque  de  Du- 
blin étoit  le  prélat  consécrateur 
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parledoctcuv  Kliisella,  ëvêque d*Os- 
soiy ,  s  adressoit  non-seuleiiient  aux 
nombreux  caikoUques  prësens,  uials 
aux  vrotestans  et  aux  presbYteriens 
attires  j»ar  le  désir  âeyw  celte  cé- 
rémoaie. 

—  Une  dame  anglaise  de  distinc- 
tion doit  être  roçue  dans  Tordre  de 
la  Merci,  à  Btrr,  le  21  août  prochain. 
Cette  flanie,  nouvellement  convertie 
à  la  foi  catholique»  est  d'une  faniille 
dislinguëe  dn  Nottinghainshire  et 
parente  du  comte  Spencer. 

—Miss  Huesion,  nlle  de  M.  Hues- 
lOD,  de  Gort,  vient  de  se  convertit  à 
la  religion  calhôU^e  romaine. 

S0I8SE.  —  Le  point  capital  de  la 
(question  des  couveos  a  été  dis- 
cnté^comMl^fiit^dans  uiiedei 
séances  de  la  4iète  lielvétique  t 
J'alMeMe  d'»ne  majorité  loiBiaptc 
ayaQt  prononcer  la  mise  9i^.  recési 
ilotàcnûiMlregue  le  eouTeirnement 
oppresseur  né  firolite  de  ce  nouveau 
laps  de  temps  pour  coasoinuier  la 
spoliation  des  biens  des  couvens.  Les 
tantons  défenseurs  des  droits  de  TE- 
ijlise  ont  réclainé,  dans  la  quatorzième 
^uce,  contre  la  Uquidatiou  des  cou- 
veas  d'Argovie. 

Loeerne  a  prÀenté  à  cet  effet  une 
pioicstatioii  qui  a  été  soutenue  par 
«s  autres  cantons  catholiques  et  dis- 
cutée deux  jours. 

Zuricli,  défendant  Arasovie ,  avotie 
pela  diète  peut  empêcher  h  liqui^ 
lation  des  biens  des  couvens  jusqu'à 
olution  définitive  de  cette  affaire; 
nais  qu'à  bien  examiner  les  choses, 
I  est  prouvé  qu'Argovie  ne  procède 
tas  à  une  liquidation  ;  il  se  borne  à 
oe  épuralîon  (^f^ereinieung);  et  dans 
e  cas  il  exerce  son  droit  de  souve* 
aiiieié. 

Lucèmedemande quelle  différence 
y  a  entre  épurer  les  biens  et  les 
quider?  L'arrêt  de  la  diète  du  2 
n\\  1841  ordonne  le  siaiu  ^uo  jus- 
j  a lasolution  définitive  de  1  affaire  ; 
rgovie  y  dit-U  «  a  si  bien  compris  le 


7  ) 

sens  de  cet  arrêté,  qu'il  a  fait  insérer 
une  {protestation  au  protocole.  Zug 
etFribourg  se  sont  jomts  àLucerne, 
en  exposant  les  raisons  de  justice  ei 
de  légalité  qui  ordonnent  le  siatu  qm . 

La  votation  donne  neuf  voix  et 
demie  à  la  proposition  de  Luceme  et 
Saint-Gall  ;  six  voix  et  demie  demanr 
deut  l'ordre  du  jour. 

Dans  la  quinzième  séance ,  la  de- 
mande dos  {garanties  confessionnelles 
en  Ar^ovie  n'a  pbtenu  qu'un  équi- 
libre ae  voix. 

POLITIQUE,  IIÉI.ANOBS9 

Parmi  toutes  les  cbôses  qui  se  perfeo^ 
tiouneol  chaque  jour  de  plus  en  phis  daiù 
notre  régime  constitutionnel  «  la  loefiq^ê 
mérite  d*étre  mise  en  première  l^jne. 
Rien  n*est  plus  digne  d'observation  que 
le  progrès  4e  la  tactique.  Nous  avons, 
CODime  vous  ^vez,  la  tactique  électorale, 
la  lactique  parlementaire  et  \ik  tactique- 
ministérielle. 

La  prcuiièrcue  laisse  presque  plus  rien 
à  désirer.  Il  n'est  pas  un  sous-préfet  qui 
n'y  soit  un  passé-maître,  qui  n'eu  sache 
toutes  les  ruses  et  tûus  les  détours.  De- 
puis quelques  anaéas^  cette  taclique's^est 
tenassent  enrieUe  ée  promesaaft  et  U 
menaces,  qu^eHe  sn  est  venue  i  n*avcijr 
plus  que  les  voies  de  foit  et  les  coups  de 
poing  pour  moyen  de  perfectionnemeot* 

Issue  de  la  tactique  électorale,  la  tac- 
tique parlementaire  ne  se  montre  point 
indigne  de  son  origine.  Le  Cunctateur 
Fabius  n'étoit  pas  plus  habile  à  tempo- 
riser, à  préparer  ses  baUulles ,  et  à  faire 
durer  ses  combinaisons  pour  attendre  le 
bon  moment.  Â  moins  d'avoir  la  poitrine 
doublée  d'airain,  il  n'est  point  de  minîitre 
qui  puisse  rédsier  six  mois  à  la  taeH^M 
parteoMiitaâ«.EIlelttidélMMhe ses  amis; 
eHe  'tourne  eootre  lui,  an  moment  oùH 
s*y  attend  le  mobiB,  des  eoalitions  et  des 
drapeaux  qu'elle  sait  faire  sortir  de  tous 
les  rangs  ;  de  la  droite ,  de  la  gauche ,  du 
tiers-parti  et  des  centres.  Les  alliances 
les  plus  inattendues,  les  plus  capables  de 
déconcerter  le  génie  et  la  prudence,  sur- 
gissent tout  à  coup  contre  le  malheureux 
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qne  la  tactique  parlemenUiire  veut  ren- 
vorspr  ;  et  c'est  men'cîlle  quand  il  échappe 
à  ces  sortes  de  guel-à-pens. 

Il  est  vrai  que  la  lactique  ministérielle 
a  également  ses  l  essources ,  ses  perf(îc- 
tioanemeuâ  et  ses  armes  ;  sans  quoi  les 
iniBistiies  a'àiiroieiit  que  ,  le  lempe  de 
naître  et  de  mourir;  et  on  M  lea Terroll 
figurer  sur  nos  Budgets  que  pour  leurs 
frais  de  premier  établissement;  ce  qui 
reviendroit  fort  cher  au  bout  de  Tannée , 
à  raison  de  quinze  mille  francs  par  jour 
pour  chacun  d'eux.  Mim  heureusement 
leur  tactique  suit  le  progrès  général ,  et 
ne  les  laisse  que  peu  en  arrière  ,  si  tant 
est  qu'elle  les  y  laisse.  C'est  ainsi  que 
dans  ce  moment,  par  eiemple ,  Us  font 
insinuer  que  la  nouvelle  chambre  poilr^ 
Ml  lyien  se  foire  ^Bssoadre  et  renvojer 
au  pays  légal,  si  elle  se  rendoii  par  trop 
~^méchante.  Or,  savez  -  vous  qu*une  tacti- 
que pareille  à  celle-là  en  vaut  bien  une 
autre;  et  que  si  la  tactique  parlemen- 
taire gagne  du  terrain,  la  taotiqoe  minis- 

térielie.n'eu  perd  pas? 

•i  ii^aoaM— 


On  parle  d'une  lettre  admindio ,  vot 
nue  de  Xirchbe^g  àNçttilly  ^ 

'  «  Nous  n'en  serions  pas  surpris,  dit  la 
i^olfdienne.  Nous  savons  quel  trésor  de 
bonté  ei  de  douceur  il  y  a  Kircbberg,  et 
nous,  savons  aussi  de  qui  le  prince  étoi^ 
filleul. 

»  Respectons,  les  choses  qni  veulent 
iire.câcliées.  liais  admurons  qne  cmw 
Mtation  flme  de  reii.  » 

-r-'  D'après  des  nouvelles  du  SSjnHlet, 
la  saittc  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  con- 
tinue d'être  excellente  et  à  moole  tois 

te  jours  à  cheval. 

.—Nous rétablissons  aujourd'hui  le  ré- 
sultat du  second  scrutin  pour  Vélection 
du  président  de  la  chambre  des  députés  ; 
l'omission  d'une  ligne  dans  notre  dei'pier 

inin«» 
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'  Votans,  *  * 

M.  Sauzet,  .. 
M,  Dufaure, 
,  M.  Dupin, 


) 

On  remarquera  que  ki  fgmdàé  fi  le 

(!cii Ire-gauche  n'ayant  aiifcun  espoir  dft 
faire  triompher  leur  candidat,  ont  re- 
porté leurs  voix  sur  M.  Dufaure  qui  n'a- 
voit  eu  que  59  voix  au  premier  tour  de 
scrutin. 

Les  voix  qui  ont  donné  la  majorité  à 
N.'  Sauaet  sont  eeHes  qu^avoit  ohteoâei 
d*abord  M.  Dupin.  Enfin,  les  5  voiK  ds 
M.  Dupîn  an  second  tour  de  sérutifi 
pàrtiennent  k  des  députés  royalistes. 

<— Certains  journaux  ont  prétendu  que 
la  grande  majorité  des  voix  des  députes 
royalistes  s'étoit  portée  sur  le  candidat 
ministériel  au  fauteuil  de  la  présidence; 
mais  il  est  certain  qu'ils  sont  tous  restés 
dans  le  rôle  de  l'opposition.  Ils  ont  tous 
voté  contre  le  ministère,  aussi  bien  ccm 
4Qi  OUI  dispertfé  lem  visik  snr  dé^éû- 
didats  divers,  que  cetfx  qnl  Se  Intot  ré^ 
nls  à  laininorité  éé  H.  Çbbnre.  Aucoir 
n'a  passé  dans  le  campnHhistériel,  en  vo- 
tant pour  M.  Sauzct.  Des  déclarations 
formelles  de  MM.  Béchard,  Benoît,  de 
l'Espinasse,  Dugabé  et  de  Labourdon- 
naye,  que  l'on  accusoit  d'être  Iransftjges, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  ce  p>oint. 

M.  de  Larochejaquelein ,  après  avoir 
voté,  au  premier  scrutin,  pour  M.  de 
Gras-^réville,  a,  au  second,  donné  sa 
voix  À  M;  liffitte.  eM  voté  pour 
M.  Dnfiuare,  si.  la  réunloii  qui  ajppuyoit 
spéciâléinent  là  candidature  de*  ce 
iiicr  se  fût  engagée,  an- imm  du  tiërs- 
parti,  dans  le  cas  où  le  vote  des  députés 
royalistes  le  feroit  arriver  aux  affaires,  à 
mo<Iirier,  sinon  annuler  les  traités  du 
droit  de  visite;  à  accorder  la  liberté  de 
renseignement;  à  suivre  l'esprit  des  lois 
sur  la  presse  et  le  jur^*,  et  à  ne  en 
torturer  Iç  texiè;  i  'fiifare  mellfe  eh  li- 
berté les  ipTretons  et  .les  Vendéens,  qui 
seuls,  par  une  interprétation  inaovâise 
de  fordonnanco  d'amnistie,  en  orit  été 
exceptés.  La  réunion  Dufaure  ayant  ré- 
pondu que  personne  n'éioit  en  état  de 
prendre  de  pareils  engagemens  ,  c'est 
alors  que  M.  de  Larochejaquelein  se  dé- 
cida à  voler  pour  M.  Laflilte ,  «  doni  les 
illusions  sur  les  résultats  de  la  révolu- 
tion de  juillet  semblent  délruiies.  » 
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—  Oncâlcalecfoe  la  chambre  des  dépu- 
tés est  divisée  en  deux  fractions  peu  près 
égaies.  Aux  ^  voix  opposantes  qui  ont 
persisté  dans  les  deux  épreuves  pour  la 
présidence ,  «  joignez ,  dit  le  Siècle , 
22  TOix  paralysées  par  Tabsence  ou  les 
léélovIlBiMi^  ifOM  fffrivn  wbl  cUflN»  (te 
ttl,  cMfiw  qui  looc&é  à  h  iiiijOfilé  ab^ 
sotae,  (xie^  étant  éb  tS9.  La  «ia|6rité, 
quand  toutes  les  forces  de  la  diambrc 
sont  réunies,  tient  donc  à  sept  ou  huit 
voix.  Or,  les  légitimistes  en  comptent 
25  ou  5().  »  Ce  sont  donc  eux  qui  pour- 
ront déciller  des  plus  gi*aves  questions 
politiques  fjue  rassemblée  peut  être  ap- 
pelée à  résoudre. - 

—La  dMinbm  lias  dépotés  t  iMMBifté 
trnedi  ses  ipoM  ^\ibb  présWciis.  Au 
premier  tour  de  ScriMiB,  les  fois  se  sont 
ainsi  réparties  : 

Nombre  de  TOtans,'  • 

Miijorité  absolve, 
*1M.  de  Saivandy, 

Bignon,    '  • 

Jacqueminot,  ' 

Debelleyme, 

•  Hefraev; 

*  Ganaeron, 

DeSadi,  • 

Dufaarê,  ' 
Hartmann, 
Alban  de  Villeneuve, 
MM.  de  Salvandy,  Bignon  et  Jacque- 
ininot,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue, 
ont  été  proclamés  députés. 

Au  second  toiir  de  scrotiii,  H.  Dtbcl- 
leyne  a  es  MO  TÔii  et  S.  ife  Thtcy, 
ctadklat  de  roj^tion,  164.  M.  Miel^ 

Aojofird'hui  la  chambre  a  nommé 
secrétaires.  Ce  sont  :  MM.  de  Les- 
pée  ,  Boissy-d'Anglas  ,  Lacrosse  et  de 
Las-Cazes.  Les  deux  premiers  ont  été 
nommés  au  premier  tour  de  scrutin  ;  le 
Uxiisième  au  second  tour  ;  et  enfin  M.  de 
'La»-Cazes  à  un  scrutin  de  ballottage 
aveetf.Haviii.  M.  LieliMse  appaitiéiilà 
roKHMitîop.  *'  ; 

^>r-la  commission  de  redresse'  sera 
nitR^ée  demaiii  tos  les  Irareaiix  ;  lé 
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projet  de  loi  sur  In  régence  sera  présenté 
ensuite  en  sé^mce  publique. 

—  Par  décision  du  5  août,  M.  le  con- 
tre-amiral Cosmao-Dumanoira  élé  nom- 
mé major-|;énéral  ^e  b  mari^fî,  à  Tou^ 
Ion. 

—  C'est  vendredi,  42  août,  que  la  couf 
d'assises  statuera  sur  Popposition  formée 
par  M.  ^al  Aubry,  rédacteur  respoosar* 
ble  de  la  GauUe  de  Fiwm,  contre  Tar* 
rél  qui  Ta  condamné,  lé  29  juillet  der- 
nier, à  deux  ans  de  prison  et  1^,000  fr. 
d'amende. 

—  Par  une  dépêche  en  date  du  24  juil- 
let, M.  le  général  Négrier  informe  le  mi- 
nistre de  la  guerre  que  la  tranquillité  rè- 
gne aujourd'hui  d'ime  extrémité  à  Tautret 
de  la  province  de  Constantinc. 

Les  dernières  epMtMs  de  M.  le  gé- 
néral Levasseur  ont  réduit  les  Kab|^ 
dv  SabeL  La  plupart  des  IrilMS  <|ul  ont 
pris  part  à  TiasarrectkNi  de  Sy  Zerdoi^ 
ont  demaiidé  l-am^kn  et  payé  la  contribo- 
tiou  de  guerre  dont  on  les  a  frappés  en 
punition  de  leur  révolte.  Les  autres  sont 
disposées  à  suivre  cet  exemple.  Sy  Zer- 
doub  paroU^avoir  jfevdii  ioi|t  çrédû  (iaos 
le  Sahel.  ,  ,  .. . 

Notre  kalifa  de  la  Hfe^l^na;  4  MArani, 
parcourt  aTee  éOO  cavaliers  el  fOO  ti» 
railleors  de'Conslantine,  les  trllNis  de 
l'ouest  que  nous  n'avons  pas  encore  vi-* 
sitées.  Il  a;  forcé  le  kalifa  d'Ab^^Kadef 
à  se  réfugier  chez  Ben-Salem  qui  lui-» 
même  songe  à  se  soumettre  à  la  France. 
Les  communications  de  la  province  de 
ConsUmtine  avec  celles  d'Alger  et  de 
Tiltery  sont  à  peu  pires  r'ouverlcs^  el 
Voljvnl  p^nse  qn*on  pourroit/rélabKt  le 
marcbé  eoiisidéraltle  qui  se  tenolt  aut 
environs  de  Ifâylali  et  qni  n*a  pSs  eô 
Heu  depuis  cinq  ans. 

' — Plusieurs  chefs  de  tribus  arall^ 
sont  en  ce  moment  à  Alger  pour  recevo^ 
l'investiture. 


fÊmmmtm  «as  pnovinen. 

Une  horrible  pmCuiation  a  été  couf* 
mise  dernièrement  dans,  féglise  dé  Glen- 
iies.(Ai8iH^.  A  la  solte  tftant  noce,  dcè 
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Jfimes  gens,  dont  TacUon  sacrilège  ne 
peut  être  excnnée  ni  par  leor  âge,  ni  par 
rétal  de  smxcilalion  ûù  peuMcreils  se 
troQfoieat,  se  rendirenl  dans  Té(fi»è  avec, 
qdetques  jeunes  Attes.  L\ni  d'eux  monta 
en  cbafre  et  barangna  ses  compagnons  ; 
une  jeune  fille  prit ,  dans  lo  confpssional, 
la  place  du  prélre  et  confessa  un  garron  ; 
deux  aulrf^s  jeunes  gens  et  deux  fdlcs  se 
pracèrent  au  lulrin  et  paiodièrenC  les 
chants  sacrés.  Celte  scène  scandaleuse  se 
prolongea  près  d*iiDe  bcnre.  La  jnstioè  est 
saisie  de  eelle  a  Aiire. 

—  Le  nommé  Charpentier  ,  d^CBniHy 
(Aisne),  b  la  suite  d*mie  .querelle  avec  sa 
féinme,  prit  sa  malheureuse  fille  complè- 
tement idiote,  et  la  noya  dans  la  rivière 
d'Aisne.  Ce  monstre  a  été  arrêté  le  len^ 
demain. 

—  On  a  posé,  le  3  août,  à  Maleslierbes 
(Loiret),  patrie  du  capitaine  Lelièvre,  la 
première  pierre  de  la  eoto^neinmmé- 
morMlve  de  la  déimae  de  Mazagran. 

•—  Le  JVofMpolMr  êê  fJMbê  avoit 
annoncé  qu*nn  incendte  avoit  détmit  lé 
fiers.de  la  ville  de  Bar-sur-Aube.  Hetîreu- 
sèment  cette  nouvelle  éloit  controuvée. 
La  même  feuiHe ,  dans  son  numéro  du  f> 
août,  dit  que  deux  miMSOQ&  seulement  ont 
élé  brûlées.  ' 

—  Dans  le  canton  de  Remiremonl 
(Yosges},  les  eampagnei  doM'  ravagées 
par  4tes  ^ndes  de  sanfHen  si  oonsidé- 
tafaieSt'qué  raolorifé  -lient  de  prescrire 
une  battue  générale  pour  purger  la  p*yk 
de  ces  dangereux  visileors. 

suTÉniEun. 

A  sa  séance  da  5  août,  le  sénat 
belge  s'est  occupé  du  projet  tendant  à 
sanctionner  le  traité  conclu  entre  la 
France  et  la  Belgique.  La  commission 
qui  Ta  examiné  a  déclaré  que  c'est  au 
prix  d'un  sacrifice  bien  onéreux  qu'il 
sera  accepté  par  la  Belgique  ;  elle  a  ei- 
primé  le  regret  qa*il  n*eAt  été  rien  sti^ 
palé  pour  d*aiitres  Industries,  qui  sont 
dans  un  grand  étal  de  touihuwe.  Tou- 
tefois, elle  ne  doute  pas  que  le  gouver- 
nement ne  redouble  d'efforts  pour  don- 
ner aux  aégoci4tion&$àVûc  la  France  plus 
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d'activité  et  pour  en  étendre  les  baso<:. 
Aussi  a-t-elle,  à  runanimité,  proposé  1 
doption  du  projeL 
-**Ott  annonce  que  le  gouvernement 
va  psésenter  ^ux  çlnnsjbrai,  un 
projet  do  loi  qui  .autorisen  rémission 
d'un  nouvel  emprunt  de,  30  miiUi^de 
francs.  Cette  somme  seroit  consacrée.aK 
travaux  nécessaires  pour  terminer  les  ré- 
seaux des  chemins  de  fer  et  pour  amé- 
liorer les  autres  voies  de  cûBUuu|iic4- 
Uoa. 

.  —  Trente-quatre  boutiques  de  la  ker- 
messç,  à  Leeuwarde  (Hollande),  vieiment 
d'être  dévorées  par  les  iamsaen.  Lei 
perles  sont  évaluées  à  pNi  de  i(KMMM) 
floriips,.  .  ' 

—  Le  parlement  anglais  doit  dtffe  gmir 
rogé  jeudi  prochain  li  août. 

—  La  nouvelle  que  le  gouverneur-gé- 
néral dePInde,  lord  EUenborougU,  auroit 
ordonné  l'évacuation  de  TAfghanisian 
par  les  troupes  anglaises  paroit  as  oir  pris 
une  certaine  consistance  à  Londres,  et  y 
causer  un  grand  mécofUentemcnt.'  Pans 
la  séaaeo  de  la  ehamb^^oomONnes 
dus,  M.  d^IsnieU  a  adressé  à  sIr  JMert 
Peel  une  interpellation  à  ce  sujet.  Le  mi- 
nistre «^t  contenté  de  répondre  qne  les 
dépêches  officielles  de  l'Inde  vcnoient 
d'arriver»  et  qu'il  n'avoit  cmiok  pu  les 
lire. 

—  La  viHe  de  Nottingham  a  été  ces 
jours  derniers  le  th^tre  d'une  lutte  vio- 
lente entre  les  loriesot  les  €liairtistea«  à 
roccasion  d\ine  éiaetimi«On  o*esi  Âman  à 
eonpo  de  poi^r«  ^  ^•■V*  ^  pierm  età 
coups  de  Nloii.  n.f  *  eu  ijeniioQbp  de 
blesses. 

—  Le  Morning-Hei  ald  se  demande  ce 
que  le  gouvernement  britannique  a  ga- 
gné depuis  qu'il  fait  la  guerre  en  Chine. 
«Nous  avons,  dit-il,  battu  les  Chinois 
dans  toutes  nos  rencontres  avec  eux  ; 
.mws  leur  avons  tué  pièe  de  8,000  bima- 
mes  et  détroit  9,000*  canons»  Npus  vrms 
à  leur  opposer  mm  armée  de  7,000 iMM»- 
mes  ;  plus,  5  vaisseaux  de  ligne  et  54  fré- 
gates. Nous  avons  perdu  plus  de  S, 500 
hommes  par  l'effet  des  maladies,  et  la 
guerre  noua  a  coûté  deux  miUioos  de  li- 
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très  sterling,  et  cependant  oft  ën  som- 
ines*nous?  à  quel  but  tcndons-nons? 
Nous  avons  fourni  à  nos  contrebandifTS 
le  moyen  de  foire  des  fortunes  considé- 
rableB  aux  dépens  de  l'honneur  national. 
Nous  avons  entraîné  dans  le  courant  de 
b  diptomatie  européenne  un  peuple  in- 
olMt  Un  miiiistre  chinoU  ne  peut, 
«MU  expuer.n  fia,  entretenir  des  relar- 
tions  avec  nous.  Nous  nous  sommes  ren- 
dus alternativement  ridicules  et  fonni- 
(labiés  en  Chine,  et  tout  cela  pour  assu- 
rer à  la  compagnie  des  Indes-OrienUiles 
un  revenu  considérable  par  le  UMAOpole 
de  ropiiini  !  » 

—  Lu  journal  anglais  dit  qu'une  cer- 
taine agitation  s'est  manifestée  en  Poio- 
goe ,  et  que  remperenir  Nicolas  a  envoyé 
des  renfiMts  de  tronpes  ï  Varsovie. 

—  On  croit  que  la  guerre  entre  la 
Porte -Ottomane  et  la  Perse  est  inévi- 
lahle.  Voici  la  cause  qu'y  assigne  le  cor- 
respondant du  Morning-Posl  :  aLe  shah 
demande  une  indemnité  de  30  mille 
bourses,  c'est-à-dire  1 ,500,000  liv.  slerl. 
pour  le  dommage  qne  les  habilans  de 
iiibniera  ont.  éprouvé,  il  y  a  quelques 
MHiées,  lors  éa  pillage  de  ceité  ville  par 
les  tr<|i]pe8  Umiues.  Of,  le  sntian  ne  peut 
débourser  une  stHmno  aussi  eensidéra- 
We,  et  la  guerre  paroît  certaine.  Le  shah 
est  mieux  préparé  que  le  sultan  à  la  sou- 
tenir. Ua,  dit-on,  60  régimens  d'infante- 
rie, dont  20  sotit  disciplinés  par  des  offi- 
ciers anglais,  et  sa  cnvaleric  est  très- 
hoone.  Le  pacha  de  Bagdad  n  a  qiïe  4,000 
iHMiBies  sous  ses  ordres.  (Test  pourquoi 
la  Forte  a  jugé  à  propos,  d^envoyer  à  la 
fraotièfe  toutes  ses  tiOupae4i«|Mibles 
''^^^  ces  SPOupeS'  sont  peu 
ifM  bernes  èttm  arfilléii#B)ti^ 


CHABIBBE  DËS  DÉPUTÉ», 

Séance  du  8  août. 

Apr^s  la  nomination  des  secrétaires 
(voir  plus  haut),  M.  LaQitte,  président 
oâfle,  se  lève,  et  Mt  un  discours  dans  le- 
fMA  nouoremanfoons  les  passages  soi^ 

vans  : 

«  La  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans  , 
prince  que  ses  belles  qualités  leront  re- 
gretter a  jamais  ^  lafase  le  champ  Hbrè  k 


toutes  les  conjectures  comme  h  fonte* 
les  éveniunlilés,  et  la  législature  de  181îî 
a  reçu  des  événemens  la  double  mission 
dernffemiir  Ja  fol  dwanléa^  pays  (mur- 
mures au  centre]  et  de  repffendr«t4*4Ml-' 
vre  inacl»evée  de  1850. 

»!1  ne  s'agit  pas  seulement ,  en  effet  ^ 
de  consolider  cette  œuvre  fondamentale» 
Notre  devoir  est  de  la  compléter,  en  en- 
visageant, sans  foiblesse,  toutes  les  con»- 
séquences  possibles  d'une  situalioti  im- 
prévue, et  en  préservant  l'avenir  d'une 
interruption  dans  l'exerçtce  de  lautonté 
royale..... 

nGetle  tftciie  sera  grande,  mesaieufs; 
elle  est  digne  de  lenler  votte  fénérense 
ambition  ;  et  si  le  passé  ne  vous  a  pas 
apporté  des  enseiguemens  stériles,  j  es- 
père qu'elle  inaugurera  glorieusement 
votre  intervention  et  votre  légitfane  pré- 
pondérance dans  le  gonvemeinent  du 
pays. 

«Pour  ma  part,  après  avoir  mis  au 
service  de  la  révolution  et  de  la  dynastie 
de  juillet  une  populaiM  aoguist  par  ie 
dévoûmetft  d'une  longue  vie,  je  puiaine 
rendre  cette  justice  que,  n'ayant  jamais  re- 
nié les  princi|)esni  Icsengagcmens  démon 
passé ,  je  suis  aujourd'hui  ce  que  j'étois 
hier,  Paml  sincère  du  ^vemement  que 
nous  avons  choisi ,  mais  avec  toutes  ses 
conditions  de  vérité,  de  progrès  et  de  di- 
gnité nationale.  (Tj-ès-UMcn  1  lrès4Neni  à 
gauche].»  a 

M.  Sauiet  nohte  au  bureau,  donne 
Tacdolade  au  doyen  d'âge,  et  après  avoir 
remercie  la  chambre  de  la  confiance  dont 
elle  vient  de  Thonorer,  il  aioute  : 

«La  chambre  comprend  la  grandeur 
de  sa  mission  ;  chacun  de  nOns  s*y'  dé^ 
vouera  avec  toute  l'énergie  de  ses  ef- 
forts, avée  toute  findépoidance  de  ses 
opinions.  ,  . 

»  toutes  les  nuances  se  ciMiM* 
drout  dans  le  méve^zèle  peur  la  conae^ 
lidation  de  cette  nKWardne  de  18^,  fonr; 
dée  sur  le  vœu  du  pays,  et  à  laquelle  la 
douleur  nationale  vient  d'imprimer  en- 
core une  tribte ,  mais  s^ennelle  consé- 
cration. 

n  Cette  dOu^Mr  $e  tén  pas  stérite  :  un 

grand  devoir  sera  rcnipli.  On  saura  que 
la  France  est  stable  en  ses  desseins,  et 
que  les  difficultés,  comme  les  dissiden- 
ces ,  s'anîfitent  devant  la  persévérance  de 
sonrpauMsnle.  » 
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Lamentation  sur  la  catastrophe  du 
juiUel  1842«  par  lauleur  de  la  ira- 
dlictioa  flOB^léto  de»  Ps— méfl  et  du 
Cmtifiit  ém  eniqmn,  «■  vm  fran- 
çais. 

M.  Alexandre  Guiflemtn,  dont  on  con- 
Boit  le  taleni,  vient  de  publier,  sous  le 
titre  de  Lamentation,  quoique*;  strophes 
sur  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  en 
est  plusieurs  que  nous  voudrions  citer, 
celle  par  exemple  où  le  poète,  ^lant 
de  la  mort,  «dU  qir 

Elle  a  bit,  de  ees  nuiiiift  trop  sâres, 

UiidîadéawdrteM 

km  fiM  ipri  n^végMMi  fis. 

Et  cette  autre  strophe,  où,  aprèftarroir 
peint  ia  douleur  de  la  famille  accourue 
sur  le  lieu  de  la  catastrophe,  il  ajoute  : 
;  £t,  sur  la  poussière  s;)nglaQje| 

Leur  infortune  se  lamente, 

Et  la  mort  les  laisse  crier. 
*  Mooft  terminerons  en  transcrivant  ces 
1«n  dldéf      m  sentfaiient  profondé* 
IndiK  clu'étieii  * 

.  OqU  dans  la  mdrt  fl  peut  revim 

plus  ro|à|  aux  yeiu  de  la  fioî, 
,  te  prjjfce  qH^le  Ciel  délivf»  . 

De  Tesperance  d'être  roi  ! 
>  Moins  heureuse  eût  été  sa  vit  ; 
î*  Pulsse-t-elle  n'être  ravie , 

Mon  Dieu ,  que  poui^'unir  à  loi  ! 

Bcgrclssur  lamortpvémaiuréedeS.À,R. 

'  Mgr  le  duc  d'Orléans  ,  par  M.  N.  S. 
Guillon ,  évêque  de  Maroc ,  elc. 
M.  révêque  de  Maroc  a  voulu  payer 


«  Cest  pour  nous  réveiller  de  notre 
assoupissement,  dit-il ,  que  le  ciel  nous 
envoie  de  si  terribles  le^'ons.  » 

Le  prélat  fait  ensuite  luire,  aux  yeux 
de  la  famille  désolée,  le  flambeaa  de  Tes- 
péranee  ehrétienne  : 

a  Sublime  prérogative  de  notre  foi  !  En 
méhit  tenipft  que ,  d'une  mam  ;  elle  dé- 
ploie par-dessus  nos  lé|es  le  drapeau  de 
la  mort,  pour  Bous  aterthr  do  tide  da 
nos  affections  hunttlnes,  de  fatitrs  maia 
aussi ,  elle  étale  à  nos  regards  Tétendard 
de  la  résurrection  par  lequel  Jésus-Christ 
Jui-méme  a  triomphé  de  ïa  mort  pour 
racheter  les  péchés  des  hommes  et  nous 
ouvrir  les  portes  de  la  cité  céleste.» 

11  y  a  surtout,  dans  ce  discours,  un 
rapprochement  touchant  euue  M.  le 
duc  d'Orléans  et  la  princesse  Marie,  à 
la  ménofare  de  Jaquetle  le  préha  avoit 
consacré  quelques  pages ,  où  la  douleur 
s^expriiQOit  avec  One  douce  éloquence. 
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Z/  du  Catéchumène  y  an  dois,  ou 
,  Cours  dlnstructioiis  destinées  à 
lui  faire  counoitre  la  vérité  de  la 
Religion  catholique ,  ouvrase  utile 
à  tous  les  dissidens  ;  par  M.  A. 
Charvaz  ,  évcque  de  Fignerol.  — 
Toiue  1U«. 


n  a  élé  question  ,  dans  notre 
«1257,  des  deux  premiers  volu- 
mes de  cet  ouvrage ,  dont  une  cip- 
constance  |>articuiière  a  suggéré  la 
"pensée  à  M.  Tevèque  de  Pignerol. 

«  On  sait,  dit  le  prélat,  que  les  princes 
de  la  maison  de  Savoie,  dont  le  zèle  pour 
les  intérêts  de  notre  religion  ne  s'est  ja- 
ïïum  démenti,  avoient  fondé  dans  la  ville 
de  Rf^ml  vm  étaUteeneni  qui,  s<ili9.1e 

tioé  à  neôrolr  0(MiE,de  lem  njets  vau- 
dras fpù  demaDdoient  à  rentrer  dans  le 
sein  de  TEgliiefatholique.  Cet  établis$»e~ 
ment,  digne  en  tout  de  la  piété  et  de  la 
muniécence  qui  distinguent  ces  princes , 
avoit  cessé  de  servir  à  cette  utile  desti- 
nation, depuis  répoque  de  Tenvahisse- 
ment  de  leurs  Etats  par  les  armées  fran- 
çaises, et  en  verto  4*ini  décuei  4e  Je 

19  nomi^  im«  Maie,  fitee  auièle 

éMMé  et  à  la  générosilé  île  notie  pieux 
■Mparqne,  Charles-Albert^  uii  autre  éta- 
blissemept  vient,  depuis  peti,  de  remï)la- 
ccrrancien  ;  et,  comme  le  premier,  il  est 
ouvert  à  tous  ceux  des  Vaudois  qui  dési- 
rent se  réunir  à  leurs  anciens  frères  dont 
leurs  ancêtres  s'éloient  séparés.  L'anti- 
que manoir  des  princes  de  la  linmcbe 
d*AcfaaiQ  a  été  ifelé-èeelle  desliiiatioD 
Siogulièw»  BViis  ceuelMite  vleassitiide 

onasile  où  les  defcendansiieleiin  anciens 
sujets  vaudois  retrouveront  leur  antique 
foi,  et  où  ces  princes  eux-mêmes,  qui 
enl  répandu  tant  de  bienfaits  sur  ces 


contrées,  protégeront  encore  de  leur 
ombre  et  de  leur  souvenir  les  intérélf* 
d'une  religion  qu'ils  ont  également  su 
iionorer  p;ir  leur  conduite  et  faire  res- 
pecter par  leur  puissance  !  En  de  telles 
circonstances,  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
niicux  répondre,  soit  aux  sages  intentions 
de  notre  religieux  monarque,  soit  aux 
vives  aolHcitiides  4ea  membres  qui  eon»- 
posent  radnMBiniion  én  wravel  éta- 
blissement, qtt*en  iprépiraiil  à  esux.  qnl  j 
seront  admis  les  moyens  d^assurer  leur 
instructien  et  de  les  afièmiir  dam  la  vraie 
foi.» 


VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXtF* 


Tel  est  le  but  que  M.  T^véque  ^ 
Pîgnerol  s'est  proposé  dUins  Iê  QwM9 
du  CaOehumine  Faùdeis  ;  traité  de 
controverse,  dont  l'ittiKlév'est  point 
d'aiUeurs  circooscriie  dans  le  cerdé 
de  la  secte  où  il  port^  yiie  me  Im- 
nri^re,  mais  qve  nos  antres  frères  sé^ 
parés ,  à  quelque  seote  qu*Us  appar» 
tiennent,  consuUeroot  wrec  Mà. 
Gemme  les  erreors  dee  VmHlois ,  et 
les  principes  sortout  sur  lescpieis 
eHes  repeMt,  sont  les  ntêtties  «  quant 
au  fend ,  que  celles  des  calvinistes 
auxquels  ces  sectnires  se  sont  rénnist 
Mgr  CbiiVai  «  dà  dismiÉBf  A  fm 
près  tontes  les  qnesiiBiM 
entre  les  catlioliqiiee  et  iee^ 
tans.  Ce  qoe.kiwrantpffélÉlïi 
pour  les  uns  peot  donc  être  dn  pins 
grand  secours  pour  les  autres. 

Quoique  le  mouvement  qui  en- 
traine le  protestantisme  hors  de  ses 
anciennes  voies  se  fasse  moins  sentir 
chez  les  Vaudois  que  chez  leurs  co- 
religionnairesdes  pays  voisins ,  M .  l'é- 
vêque  de  Pignerol  fait  observer  qu'ils 
ne  saui*oient  y  rester  tout- à -fait 
étrangers.  Par  cela  seul  que  leurs 
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candidats  au  mititstèic  vont  faiic 
le  cours  d'étutlcs  thcologiques  ,  les 
uns  à  Genève  ou  à  Lausanne,  les 
autres  â  Montauban ,  à  Berlin,  etc., 
*ib  rapportent  de  ces  villes  les  doc- 
"trines  qui  y  régnent.  Elles  ont  déjà 
pénétré  dans  les  vallées  vaudoîses , 
.  où  le  désaccord  qtii  existe  dans  ren- 
seignement des  liantes  écoles  pro- 
testantes s*est  déj4  manifeisté  depuis 
plusieurs  années ,  car  on  y  trouve 
aujourd'hui  de  tout  un  peu,  en  fait 
de  doctrines  :  du  déisme  »  du  soci- 
nîanisuie,  du  rationalisme  etàu  aa* 
turalisme. 

Cette  observation  nous  conduit  à 
apprécier  une  objectîoii  grave  ^  qiie 
Mgr  Charvas'sé  propose  dans  Un- 
troduction  de  son  troisième  vo- 
lume. ^ 

Puisque  le  protestantisme  avancé, 
c*est*à-dire  celui  des  esprits  co^sé- 
quens  dans  la  Toie  de  l'erreur,  n'est 

•  plus  du  pfoIflMM^siiie  »  maisUii  ra- 

•  tkmaiisme»  m^u  natumUsint  Ippit 
.pur,  comment  seraitril  encore  ques- 
'4l0B  de  controverse  entre  les  protes- 
■  tans  et  les  catliolM}ttes?  La  grande  , 
'  ou  plutôt  la  seule  question  entr*eux , 

c'est  de  défendre  simplemeut  le 
.  christianisme  et  la  révélation  contre 
. .  1«»  attaf|U£S  que  leur  livrent  de  toute 

•  part  une  fausse  scieMeou-iiiie.aBro- 

•  :gante  philosophie. 

M.  l'évéque  de  Pignerol  n'a  point 

•  'pensé  qQ*il  en  dût  être  ainsi. 

Le' prélat  appbudit  atix  homilies 
d'élite  qui preaant  la  controverse 
«  à  son  point  le  plus  avancé ,  soutien- 
-  neat  les  omhals  de  là  scîencecoiMlre 
laacîencoeUo-iaême;  mois  il  vap- 

•  pelle  que  la  question  poussée  à  ce 
poÎQt  n'est  encore,  que  la.  question 
dciï.  sommités  inlelleciuelles  des  deux 
partis  s  la  grande  majoril^  de.  nos 
adversaires  est  kûa  de  toucher  à  un 
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terme  si  extrême,  et  n'y  touchera 
peut-être  jamais. 

D'abord  ,  il  est  peu  d'hommes  qur 
soient  en  état  de  tirer  d'un,  principe 
toutes  les  conséquences  qui  en  dé- 
coulent; et,  parmi  ceux  qui  seroieot 
en  état  de  le  faire,  combien  n'y  en  s- 
t-il  pi»  qui  ont  ou  qui  s'iinàgînent 
avoir  le  plus  grave  intérêt  à  ne  point 
déduire  ces  dernières  conséquences? 

Evidemment ,  les  ministres  pni- 
testsHss^  artét^  par  engeaces  im- 
périeuses de  leilic  posîtioa  person- 
nelle, se  glu-derantr^bieB-.  d'iiytier 
leurs  ouailles  à.  des  doctriuM  qiii«  ss 
détcaisa^tjusqa'àridéeuièniedaiBi- 
niatèce  .qu'ils  exercent ,  ruineroifnt 
leur  existence  et  celle  de  leur  fa- 
mille» Ceux  d'eatr'eux  auxquels  sp- 
parottiott  le  plus  dairemeiit  le  d«p- 
nier  terme  du  protestantisme,  sa 
lieu  d'en  présenter  la  pecapective  à 
leurs  adhérens,  écarteront  avec  soia 
toute  discussion  propre  à  en  Êureasl- 
jtre  ridée  ;  e^»  unissa^nt  leurs  dfiivu  à 
ceux  de  leurs  colitigu^a  dontlaTue 
ne  découvre  pas  encore  i^ussi  nette- 
ment ces  copséquencm  extrêmes,  ils 
s'armerofit  coati:elesjcatheliquesile 
la  ooatrojrerse  de  détail  qui  remplit 
aujourd'hui  les  milliers  debradmi** 
et  de  petits  traités  dont  ils  inondest 
les  villes  et  les  campâgiies.  £a  us 
mot»  laissant  les  graniies  questiom 
de  côté,  .abandonnant  In  lutte* 
décisive  à.  ce  petit  nomlme  de  Icuii 
collègues  qui  se  sentent  lé  coaragi 
et  ù  franchise  de  les  atMMNbTf 
s'enibacerant  dans  -les  «liieaocs 
l'exégèse  et  dans  les  petites  luttct 
la  polémique;  oa  bien  ils 
ront  vers  le  passé  pour  y  chercb 
un  apput  a  leurs  doctrines  dans 
nom  et  Tautorîté  des  anciens  chi 
de  leur  parti.  Telle,  est  ce|çe  ci 
de  protesùms  de  nos  jours  »  q"' 
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SOUS  le  nom  de  Méthodistes  ,  de 
Momieis  et  autres  semblables,  se 
cramponiieiit  de  nouveau  au%.  an- 
anciennes  professions  de  foi,  et,  ar- 
borant l'étendard  du  pur  calvinisixie, 
aaathématisent  sans  pitié  les  Eglises 
auxquelles  ilsappartenoientla  veille. 
Des  niétliodistes  venus  de  Genève 
ont  implanté  cette  classe  dans  les  val- 
lées vaudoises  ;  et,  bien  que  le  mi- 
nistre autour  duquel  elle  se  grou- 
poit  ait  dû  en  sortir,  elle  y  cqmpte 
cependant  encore  aujourd'hui  des 
partisans. 

Entre  ces  deux  classes  de  protes- 
tans,  dont  les  uns,  progressifs  intré- 
pides,  poussent  au  rationalisme, 
sans  s*inquiéter  ni  des  réformateurs 
ni  de  leurs  doctrines,  tandis  que  les 
autres  reculent  jusqu'au  berceau 
même  de  la  réforme,  il  en  est  une 
troisième  intermédiaire,  plus  nom- 
breuse encore  :  c'est  celle  de  cespro- 
iestnns  stiuples  et  timides,  attachés 
par  habitude  et  par  une  sorte  d'ins- 
tinct à  ce  qu'ils  regardent  comme  la 
religion  de  leurs  pères,  et  qui,  servi- 
lement soumis  aux  leçons  de  leurs 
guides,  dans  un  système  religieux 
dont  le   principe  fondamental  est 
pourtant  de  ne  recorinoître  aucune 
autorité  en  matière  de  religion,  su- 
bissent, sans  trop  s'en  apercevoir, 
les  incessantes  transformations  du 
protestantisme.  Anglicans  dans  la 
Grande-Bretagne,  membres  de  l'E- 
glise nationale  à  Genève,  parce  qu'ils 
sont  nés  au  sein  de  cesconnnunions, 
ils  n*auroient  pas  eu  plus  de  difti- 
culté  à  reconnoître,  dans  un  roi  lu- 
th^irien  ou  dans  un  empereur  schis- 
matlque,  s'ils  fussent  nés  dans  leurs 
Etats,  un  chef  suprême  de  la  reli- 
gion, c'est-à-dire  un  Pape. 

M.  révéque  de  Pignerol  fait  ce- 
pendant olMerreTf  à  régjeird  de  cette 


troisième  classe,  que,  lorsqu'elle  est 
une  fois  imbue  du  principe  de  libre 
examen,  et  qu'elle  se  trouve  dans 
des  pays  où,  comme  aux  Etats-Unis, 
le,  gouvernement  n'exerce  ni  pou- 
voir ni  inQuence  sur  les  croyances, 
elle  arrive  inévitablement,  et  par 
luie  pente  rapide,  à  tous  les  excès  de 
l'individualisme,  du  mysticisme  et 
de  rilluminisme.  Et  comme  les  sens 
ne  perdent  jamais  leur  empire  sur 
riiomme  qui  s'égare,  et  que  cet  em- 
pire devient  même  d'autant  plus  en- 
traînant qu'il  reste  moins  de  croyan- 
ces et  de  règles  des  mœurs  dans  l'in- 
dividu, le  sensualisme  finit  par  être 
la  dernière  religion  de  tels  peuples 
et  de  tels  hommes.  Alors. le |>8|^« 
nisme  recommence. 

«  Il  est  donc,  bien  évident,  dit. 
MgrCharvaz,  que  le  protestantisme  aban- 
donné à  Taclion  de  ses  propres  princi- 
pes, soit  qu'on  le  considère  dans  les  mas- 
ses laissées  en  liberté  de  le  développer 
à  leur  gré,  soit  qu'on  l'envisage  dans 

taseignèmem-deM  doeiem  le»  plu 
aumedfl  et  les  plaseoiwéiiiieBft,  ooodiiH 
tM^jf8is.et  iiéeemiieiiH»it  à  la  deslnie- 

tion  de  toute  religion  révélée,  et  ramène 

le  paganisme  à  sa  suite. 

»  Il  est  évident  quMl  ne  jouit  de  quel- 
que consistance  dans  ses  doctrines  que 
dans  ces  Eglises  «n  chez  ces  individus 
qui,  par  une  inconséquence  que  leurs 
principes  réprouvent,  asseyent  leur  foi 
sur  le  principe  d^Milorilè<pi  fldt  le  fiHH> 
denent  d«  ealholieiniie. 

»  H  sttU  de  là  4|iie  le  temps  lui-même, 
en  développant  les  principes  du  proies 
tantisme,  vient  en  aide  au  calholicisnie, 
et  qu'il  est  un  de  ses  plus  puissans  auxi- 
liaires, pour  ne  p.) s  dire  un  de  ses  mis- 
sionnaires les  plus  éloquens.» 

En  attendant  que  Terreur  ait  at- 
teint son  dernier  terroepour  la  géné- 
ralité de  ses  sectateurs, et  qu'elle  dé- 
voile ainsi  elle-même  la  profondeur 
de  TaUmecù  elle  les  coodtii^tes  dé- 
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feiiseurs  tr.ivaitleiit,  avrc  plus  J'ai- 
deur  que  jamais,  à  la  revêtir  dos  ap- 
parences de  la  vérité  ,  et  à  donner  à 
celle-ci  les  apparences  de  l'erreur. 
Et  comme,  avant  ce  terme  fatal,  les 
hommes  meurent  et  les  ames  se  per- 
dent, seroit-il  sage  de  laisser  nos 
adversaires  répandre  sans  contradic- 
tion le  poison  de  leurs  doctrines , 
j\iSfjn*à  ce  que  le  voile  qui  en  cache 
(encore  les  dernières  conséquences  à 
tant  d'yeux  soit,  pour  ainsi  dire, 
tombé  de  lui-même  ,  et  que  chacun 
recule  épouvanté  devant  de  déplo- 
rables résultats?  . 

«  Nous  pensons ,  au  contraire,  conclut 
M.  révéque  de  Pigiierol,  qu'en  même 
temps  que  de  profonds  controversisU;s 
8oulicnneMll:i  lullc  contre  les  llu'ologiens 
les  plusuvaijcés  du  prolcstanlisrae,  d'au- 
tm -doivent  faire  fàce^  de  leur  côté,  h 
cette  foule  de  docteurs  plus  légèrement, 
mais  non  moins  dangereosement  annéo , 
qui  attaquent  sans  reMiO  ta  foi  des  ca~ 
tboUques,  et  ne  laissent  rien  d^inla^t 


/  mine  les  divei-s  systèmes  qui  portent 
quelques-uns  à  penser  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  professer  le  christia- 
nisme, ou  qu'il  suffit  du  moins  d'ap> 
partenir  à  une  communion  chré- 
tienne quelconque,  pour  être  sauvé. 
Le  troisième  a  pour  objet  les  mar- 
ques ou  caractères  de  la  véritable 
Ejjlise  ;  le  quatrième,  la  règle  de  la 
foi  ;  le  cinquième ,  le  Souverain 
Ponlile. 

Les  motifs  si  graves  qui  ont  fait 
entreprendre  cet  utile  travail  ont 
porté  M.  l'évèque  de  Pignerol  à  le 
continuer,  en  lui  donnant  tous  les 
développemens  que  réclamoient 
les  sujets  traités  dans  le  troisième 
volume.  Il  comprend  deux  nouveaux 
livres.  On  approfondit  ,  dans  le 
sixième,  les  principaux  points  de 
doctrine  controversés  entre  les  ca- 
tholiques et  les  protestans.  Les  sa- 
cremens  sont  l'objet  du  septième  ,  â 
la  suite  duquel  se  trouve  un  supplé- 

Uvrc 
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parmi  les  divers  points  de  nos  croyïw».  quatrième  ^vre  çiu^tfa^le 

De  celte  sorte,  tandis  que,  à  Texemple  delà  règle  de  la  foL  '  *  ^ 

Dans  ce  volume ,  comme  dapAj^ 


de  Mœbler,  lesWisemann,  les  Marel,  les 
Çiobcrti,  les  Gcrlicl,  les  liaulain  pour- 


deux  précedeus,  le  prélat  fait  r<^ssbr- 


suivront  les  chefs  actuels  du  urulestan-  i  ^  j  r  •  j»je 

tîsme  itans  lesdévelowieiiiens^nouveaox  î  .^^^f  a«i^t4e  J^igiquequed  éj^. 
qu'Us  donnent  à  Icurs^eurs;  d^awties  ^/^^««j^  variations ç.l  les  contr^j^Çr 
s'oocui^eront  utitement  k  «i^èdier^ue  VC'i^au  protestantisme,  son  lan- 
des erreurs  plus  conuiiunes,  plus  généra-  1  <^st  celui  de  la  vétité ,  U  .c*t 
— -   .        .  '       aussi  celui  dp  la  charité,  et  la  mo3j^ 

ration  que  M|rr  Gbarraz  met  ,^aÔa 
cette  discussion  ,  nip  contry^ncra  pas 
peu  à  en  ^aire  accepter  le»  conclu- 
sions pi|f  les  di^idens^  Cç^  Qiatièrêa 
sériei|aes^aop,t  révêtues  d^în  style  si 
clair  et  d*a|ie  Sâ,éli%ante  simplicité , 


lenienlrépândues,  étayées  despréjugés  et 
des  vices  du  ^>iècle,  ifébranlent  la  foi  des 
caliioli(jues,eii  niêiiie  temps  qu'elles  con- 
tinuent à  s^uiiie  et  à  cgâi'cr  les  protes- 
tans. »  •*  , 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déter- 
ftiiaé  le  savant  et  zélé  prélat  à  pu« 


l)lier  les  deux  premiers  volumes  du  |  qit-elies  se  trouvent  à  la  portée  4e 
Guide  du  Catéchumène  f^audois^  Us  tous;  et  la  forme  du. diak)ê||ê«  fWt~ 
comprennent  quatre  livres.  Le  pre- 

*inier  traite  des  dispositions  à  appor- 


ployée  par  fauteur,  ayant.l  avnwîjln^e 
de  préciser  et  de  faire  contraster 


ter  dans  la  recherche  de  la  véritable  i  d'une  manière  plus  nette  les  difficul 
religion  ,  et  de  l'origine  de  la  secte  tés  et  le»  solu^^ns  ^  il  noussemJile 
vaudoke.  Dans  le  second ,  on  exà- 1  difficile  que  Tesprit  >  qui  s'est 
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ûe  cette  controverse  aussi  lucide  que 
substantielle,  puisse  conserver  le 
moindre  oiiage. 

RbnS  croyons  donc  que  cet  excel- 
bnt  livre  produira  des  fruits  de  con> 
version  chez  les  protestans,  en  géné- 
ral. Â  Tcgard  des  Vaudois,  objet  de 
k  sollicitude  particulière  de  M.  Té- 
vêque  de  Pigneroly  et  qui  ne  jugent 
les  doctrines  catholiques  qlte  d'apt  es 
le  lahleau  infidèle  qoe  leur  en  prc- 
stfitenl  leapuieiin,iHMi  que  Le  pré- 
lat a  pu  s'en  assurer  aonrent  dans 
Vff^spice  des  catéchumèneir  ^  cet'  ou- 
fMge  diÉsipen  feur  îgoo^antfe»  leérs 
préventimis  et  leurs  erreurs.  A  leur 
lastroetloii  religieuse  purement  né- 
gative, sa  lecture  sidisti tuera  une 
conviction  rai^onnée  et  désormais 
invincible. 

.'Ce  résultat,  que  aoui  n'hésitons 
psint  à  prédBre»  est  bien  propre  à 
consoler  le  cceur  d'un  premier  pas- 
tenir  :  mais,  répétons-le ,  le  livre  de 
M^r  Charvàz  n'est  pas  seulement  ap- 
pelé à  faire  du  bien^datts  le  diociiie 
âfi  Pigaerol  et  dans'  les  vallées  yau- 
<Ùses.  La  controverse  y  a  pris  de 
larges  proportions ,  et  c'est  tout*  le 
Cbrps  êvL  pBplestagitiime  qui  y  est 
i^ictbrieifiûeiiiedtcoiiiliattti,  tant  avec 
leii  armet  <rae  lev  autem  plus  an- 
^ns  foomissotent  au  prélat  qu^a- 
vec  celles  que  bii  présien toient  lés 
controversistes  contemporains  »  dont 
il  a  fait  une  étude  approfondie,  et 
dm^  il  a  ii^lisé  avec  une  rare  habî- 
Isté  les  meilleurs  argomens  à  lappui 
de  sa  propre  dtscussioa.  Nous*  vos"^ 
drions  queiet  diôcèses  de  Fianee^où 
Ton  a  rompu  le  lièn  l'ilAltë, 
cokmassent  tooa  ce  livre  :  comme  il 
est  adapité  à  l'étal  actuel  ttu  protes- 
tantisinCf  nul  doine  qu'il  n'y  ébran  • 
lât  et  n'y  ramenât- à  la  vérité  les 
liomniiei  de  bonneiçi* 
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Mgr  Charvas  se  réserve  de  trattet 
du  culte  et  de  la  discipline  dant  «il 
quatrième  et  dernier  Toliime  ,  qui 
offrira,  'd'aiUeurs,  un  résumé  de 
tout  l'ouvrage }  sous  la  forme  d'uâ. 
catéchisme  de  controverse^ 

Quand  ce  travail  se  trouvera  com^ 
piété t  nous  entrerons  dans  un  eia^ 
men  plus  détaillé  de  ses  divei-sef 
parties.  Mais  dès  à  présent  nous  de-* 
vOus  signaler  à  l'attention  du  clergé 
ce  nouveau  servie»  rendu  à  la  cause 
de  risiglise  paille  sage  et  dévoué  pré^ 
lat ,  qui  lui  a  préparé  de  si  illustres 
appuis  dans  la  personne  des  deux  filS 
du  rài  Charles  *Albeit.  Heureux 
princes  qui  ont  eu  un  tel  précep- 
teur, heureux  prélat  qui  a  réussi  à 
former  de  tels  princes»  heureux 
pays  surtout  où  la  sagesse  du  mo- 
narque place,  ainsi  Tespérance  et.ra* 
venir  du  peuple  sous  lasauvO-gav^^ 
dç  la  religion  !  .     ^  . 

HOOVBUJSS  BG0LÉSIAS11QIIB8. 

aoMs.  —  $a  Ssdnteté  a  daigné  él^ 
ver  Mgr  Tornielli  clu  rang  de  camé^ 
rier  duonaeur  à  celui  de  camérief 
secret  surnuméraire.  , 

— Dimanche,  24  juillet,  S.  Eni.  le 
cardinal  Ostini ,  assisté  de  Mgr  As- 
quini ,  arclievôqne  de  Tarse,  et  de 
Mgr  Rosati ,  évcque  de  Saint- Louis 
aux  Etats-Unis  d'Amérique,  a  sacré 
évêc^ue  de  Saiut-Ange-des  LoniLardfi 
et  Bisacbia ,  dans  le  royaume  de  Nia^ 
pies ,  Mgr  Giraixir,  de  la  con g  régatioû 
de  saint  Vincent  de  Paul. 

Le  même  dimanche,  S.  Em.  le 
cardinal  Patrisl,  vicaire.de  Sainr 
tetc  ,  a  sacré  Mjjr  Marsico ,  évèque 
élu  des  Kjjlises  unies  do  Saiiil-Maiç 
et  Bisi^naiio  ,  et  M<jr  Ti};aiii,  évcque 
élu  des  Eglises  unies  d'An^loua  et 
Tursi,  S.  Ëm.  étoit  assistée  de  M^r 
Cardelli,  archevêque  d'Aci'ide,  et  de 
Mgr  Gasiellani,  évêqne  de  Porphire. 

Enfin ^  k  «néniie.  joiir»^*  le 
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cardinal Orioli,  assklé de  M{;r  Giati, 
ëvêque  de  Callinique  ,  et  de  Mgr 
Scerra,  évéque  d'Orope,  a  sacré  Mgr 
Pasqiiini  de  Laaciaao,  é.véc|ue  élu  de 
Squillace. 

—Le  29  juillet,  on  a  célébré  un  ser- 
vice pçur  le  reoos  de  Taïue  de  M.  le 
ducoDrléana,  dans  l'^lu^  nationale 
de  Saint-LDuis-des-Françab.  Mgr 
Ganali,  vice-gérant  et  archevêque 
de  GplosséS)  a  ofiieié.  S.  fini,  le  car- 
dinal Laïubruscliini,  secrétaire  d'E- 
tat ,  et  les  membres  du  corps  diplo- 
matique résidant  à  Rome,  ont  assisté 
à  la  grand*messe.  Ils  ont  été  reçus  et 
complimentés  par  M.  de  Rayneval , 
chargé  d'affaires  de  France  près  le 
Saint-Si^e. 

PARIS.  —  M.  Tarchevéque  nommé 
d*A1bi  est  reparti  pour  2>aint-Dié ,  et 
M.  l'étèque  de  Périgueux  est  de 
dans  son  diocèse. 

—  Dimanche,  7  aoAt,  Mer  Naudo, 
archevêque  d'Avignoni  a  oflieié  pou- 
tificalement  à  la  messe  et  à  vêpres  , 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- Ni- 
colas-des-Champs  ,  où  Ton  célébroit 
la  fête  de  rAdoiaiion  perpétuelle  du 
saint  Sacrement.  Le  soir,  à  huit  heu- 
res, le  prélat  s'est  Vendu  èam  la  salle 
desconfërencesde  SaîntpYinceftt-de- 
Paul,  où  se  trouvoit  réauie,  en  tr^ 
grand  ncmibre ,  cette  société  de  jeu- 
nes gens  et  d'hommes  mûrs  qui  se 
dévouent  au  soulagement  des  pau- 
vres. Dans  une  touchante  allocution, 
le  prélat  a  recommandé  la  persévé- 
rance chrétienne  ,  et  ses  paroles  , 
pleines  d'onction  ,  ont  trouvé  dans 
l'ame  de  ses  auditeurs  une  Tive  sym- 
pathie. Il  s'est  recommandé  TiVe-. 
'ttent  aux  prières  des  assbtans  «  au 
moment  où  il  va  dans  un  nouveau 
diocèse  remplir  la  charge  si  pénible 
et  si  difticile  de  Tapostolat. 

—  L'élise  de  1  Assomption  a  été 
fermée.  Un  avis  affiché  a  prévenu  les 
fidèles  que  désormais  tous  les  of- 
fices auroient  lieu  à  la  Madeleine. 

—  M.  Maréchal ,  de  Meu ,  vient 


■■         .    .  ■ 

de  laire  poser  dans  T^lise  Saint» 

Jacques-du-Haut-Pas  cmq  vitraux 
remarquables ,  qui  lui  a  voient  été 
commandés  par  le  préfet  de  la  Seine. 

Diocèse  de  Carcassonne.  —  G* est  du 
4  au  18  septembre  prochain  que  sera 
célébré,  dans  ce  diocèse,  IcTubilé  ac- 
cordé à  Toccasion  de  TKglise  d'Es- 
pagne* Mgr  de  Gualy  vient  de  l'an- 
noncer dans  un  Mandement ,  où  il 

Erescrit  des  prières  publiques-  pour 
t  eottservAtm  de  la  for  daus  ce  mal* 
heureuK  p^ys. 

«  Jetez,  y  dit-il  avec  rimmortel  Féne- 
lon ,  jetez  des  yeux  baignés  de.  laroies 
sur  ces  vastes  régions  d'où  la  foi  s'est 
levée  sur  nos  léles  comme  le  soleil.  Que 
sont-elles  devenues  ces  fameuses  Eglises 
d'Alexandrie,  d'Anlioche,  de  Jérusalem, 
de  Gonstantinople ,  qui  ed  avdent  dliH 
BomlmiUesfioiiseUesf  Cest  là  que,  pen- 
dant tant  de  siècles,  les  ooudteB  anenn 
eut  éloiiflé  les  'pIpa  no'u-es  erreuisi 
et  prononcé  ces  oracles  qui  vivront  éter- 
nellement. Celte  lene  éloit  arrosée  du 
sang  des  martyrs  ;  elle  exhaloit  le  parfum 
des  vierges  ;  le  désert  même  fleurissolt 
par  ses  solitaires  r  mais  tout  est  ravagé 
sur  CCS  montagnes  découlantes  de  lait  et 
de  mieioù  patosoient  sanscrainte  leamn 
peam  d*fanill.  Là  nnintenant  sont  in 
oatenies  des  saipena  et  ta  bsfiUies.  Js 
n'y  vois  plus  qu'une  terre  encore  fu- 
mante de  la  foudre  que  Dieu  y  a  lancée. 

»  Hé  quoi  !  N.  T.-C.  F.,  de  telles  cala- 
mités seroient-elles  le  partage  de  nos 
infortunés  voisins?  Cet  esprit  d'inquié- 
tude et  d'erreur  qui,  depuis  quelques  an- 
nées, les  trouble  et  les  agite,  ne  seroit-il 
pour  eux  qoe  ravant-éourew  dé  rextinc- 
tioQ  totale  de  la  foi?  Lesdusme  et  rhé^ 
résie  régneroiem  donc  désorpuais  nr  aa 
peiqile  qd  a*a.00Bnii  rérreari|ae  pow 
la  combattre,  et  qui  naguère  encore  se 
décoroit  avec  un  saint  oi^ueil  du  titre  de 
Catholique?  Ohl  non,  N.  T.-C.  F.,  il 
n'en  sera  pas  ainsi.  Le  Seigneur  se  lais- 
sera fléchir  par  les  prières  de  ses  enfans, 
qui ,  dociles  à  la  voix  du  Père  commun , 
^élèvent,  de  toutes  les  parties  du  monde, 
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6cs  mains  suppliantes  vers  le  ciel ,  im- 
plorant miséricorde  pour  dos  frères  mal- 
bcureux.  » 

—Une  circulaire  deM.  Tér^iiede 
Càrcassonne  prévient  le  clergé  que 
la  retraite  pastorale  sera  ouverte,-  le 
4  octobre ,  ao  grand  séminaire.  Les 
travaux  coimiiencés  pour  la  cons- 
truction d'une  cliapelle  n'avoîcnt 
pas  periiiis  d'y  donner  l'an  dernier 
ces  exeiTÏcrs 

Diocèse  de  Gaf). — En  prescrivant, 
par  son  Mandement  du  21  juillet,  un 
service  pour  le  repos  de'  l'aine  de 
M.  le  duc  dt)rléans,  M.  rérêqiie  a 
âré  de  la  mort  de  ce  prince  des  en- 
seignemens  iastractifs. 

«  Coiarae  elles  aliondent,  dit  le  prélat, 
les  leçons  de  cette  tombe  royale  \  C'est 
bien  là  que  Ton  voit,  ou  plutôt  que  Pou 
sent  que  le  bras  de  riioninie,  même  le 
plus  puissant ,  n-est  qu'un  bras  de  chair, 
conséqueranscnt  toujours  fragile ,  et  que 
Dieu  seul  est  le  solide  appui  en  qui  Ton 
M  se  eanller  et  place?  tontes  ses  espé- 

—Le  Bapport  général  sur  les  pro- 
grès de  rOE livre  ae  la  Propa|^lion 
de  la  Foi  dains  ce  diocèse  »  nous  ap- 
prend que  la  recette  de  l'année  der- 
nière s'est  élevée  à  plus  de  6,000  fr.: 
on  a  compté  un  souscripteur  sur  66 
babitans,  et  138  paroisses  sur  214 
sont  associées  ;\  l'OEnvre. 

a  Ce  qui  est  plus  consolant  encore , 
eslF^l  dit  dans  une  Circalabre  du  comité 
diocésaîD,  e*est  que,  dans  le  cours  même 
de  cette  âanée^  Tesprit  de  Tapostolat 
s*est  reposé  sur  un  dè  nos  prêtres  :  le 
diocèse  de  Gap  eonipte  un  apdire  de 
plus,  qui  déjà  combat  sur  la  terre 
étrangère  pour  la  cause  de  Jésiis-CbrLsl 
et  de  son  Eglise.  (M.  CafTarel,  parii  en 
janvier  1842,  pour  I.i  mission  d'Agra.J  » 

Diocèje  de  Af  ou  lins.  —  J^e  4  août, 
M.  révéque  a  présidé  la  distribution 
des  prix  du  petit  sémitiaire  dlseîire. 

Fabbé  Bletterie  y  a  prononcé  un 
discours  remarquable  sur  Thistoile 
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naturelle.  Etablir  l'action  constante' 
de  la  Piovideuce  surjes  trois  rèjjnes, 
la  prééminence  de  Tbounne  et  la 
nécessité  de  cette  iàitlUgetm  seriHê 
par 'dès  organes  y  pOn'r  expliquer  la 
création  :  tel  est  le  but  aue  a'éfevt 
proposé  4'orateur.  L'atteAtiOn  shiite« 
nue  et  les  applaudissemens  d*un  aru* 
diloire  d*élite,  ont  prouvé  que  M; 
Bletterie  a  voit  su,  dans  un  si  vaste 
sujet,  très  bien  cbolsir,  et  qu'on  ne 
pouvoit  se  rendre  plus  inteUiçible  ni 
plus  intéiessant  en  parlant  le  lan- 
l'âge  des'BoHbn,  desrBlickIfliidv  âes 
Guvler.'  Loi'squ'après  avotf  évoqué 
les  grandes  ombres  d'AiThimède, 
Newton,  de  Déniostbène,  de  Bos«>  • 
sttet ,  de  Vincent  de  Paul,  l'orateur 
montroit  l'abîme  incommensurable 
qui  sépare  l'instinct  de  la  raison,  on 
se  deniandoit  s'il  étoit  bien  possilde 
d'être  matêiialisle  devaul  cies  faits 
de  cette  évidence,  et  quel  gain  se 
promettent' ceux  qui  emploient  leur 
esprit  i  confond*^  ks  sertitears  avec 
le  maître,  les  sujets  avec  le  roi ,  les 
animaux  avec  riiomiue.  iG'esi  ainsi 
que  le  prêtre  sanctifie  la  science.  Au 
milieu  même  des  toucbans  triomphes 
que  ses  travaux  ont  préparés  à  la 
jeunesse,  il  se  rappelle  qu'il  a  été 
envoyé  pour  être  le  sal  de  la  terre  et 
la  lumière  du  monde.  Eclairer  et  cou'v- 
server,  tel  est  Tobjet  de  ses  désirs  et 
le  but  constant  de  tous  sesdfortab 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  11  y  a 
q^uelques  jours,  M.,  le  curé  de  Wis- 
sembinniÇ,  accompagné  d^ua  autre 
ecclésiastique,  apprit,  en  se  prome- 
nant) que  deux  soldats  exaspérés  al* 
loient  se  batti'e  en  duel.  A  cette 
nouvelle  ,  les  deux  prêtres  ,  -ne- 
consultant  que  leur  cbarité,  couru* 
rent  an  beu  du  rendez  vous.  Ils  par- 
vitiicnt,  pai'  leurs  cxliortations  pa- 
lenjrllî's,  à  câliner  l'irritation  des 
deux  champions,  et  à  les  ramener 
chez  èiïx,  on  une  toucbanteréoon-^ 
ciliation  succéda  à  iine  foreur  san- 
guinaire. 
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AUTRICHE.  —  On  volt  aflichë  à  tou- 
tes les  portes  des  églises  de  Vienne  le 
mandetnent  de  Tai  cbevéque  ordon  - 
nant,  du  13  juillet  au  14  août,  des 
prières  pour  TÊglise  d'£spagne. 

{ja  diète  de  Tiaosylvaiile  a  tel^r 
min^  les  af&iref  de  veUgUm  ;  elle  de- 
mande que  let  quatre  religions 
jouissent  des.  mêmes  droits  en  Tican* 
•ylvanie. 

PORTUGAL.  — -  Une  lettre  de  Lis-* 
booue,  en  date  du  15  juillet,  nous 
fait  connoitre  deux  pièces  ofllcielles 
émanées,  la  première  de  M^r  Capac^ 
çïnïy  IntenMmee^  èt  dél^t  aposto- 
iiquev  la  seconde  du  ministère  des 
attiires  ecclésiastiques.  . 

La  lettre  de  rinternonce,  adressée 
an  docteur  Joseph-Fernandez  Ci- 
coure,  le  nomme  en  ces  termes  vi- 
caire-général dans  le  diocèse  d'£' 
vora  : 

a  Âdmodum  révérende  Domine,  aoc- 
toritate  sancUssiiui  Domini  nostri  Gre- 
gortt  divinà  ProVidentiâ  Papae  XTIvOC- 
bis  mecialiter  concçfisft,  Te,  admodom 
meieadç  Domine,  diwtsnins''ei  coas- 
tiluimus  vicarium  gepemlein  in  arcbt- 
diœceN  )i:iNHrensi,  .atAOiDine  sui  archie- 
piscopi  eam  gubcmes,  durante  cjusilem 
archiepiscopi  absentià,  etad  ipsius  suiiimi 
Pontiûcis  uc  sauct^  Sedis  beueplacilum. 
Ad  bunc  fincmomnes  et  sîngulas  faculta- 
tes  vicariis  generalibus  iribui  solitas 
Tilû,  admodum  révérende  Domine, 
«Idem  apostqKcft  aneleritaie,  inperl»- 


»  MmB  ONsipontt,  dil»  SI  jonli  I84S. 

»  f>ANCI8CU8  GÀPÀCCINI, 

»  întemuneiut  ae  delegatw  aposlolicut. 
»  Admodam  reverendo  Domino  doctori 
Josepho-Fernandez  Cicouro.  » 
Le  gouvernement  a  osé,  évidem- 
ment à  Tinsu  de  l'Internonce,  ac- 
compagner cette  leitre  de  la  missive 
suivante,  ^ui  donne  la  mesure  de 
ses  prétentions  : 

«Ministère  des  aflUres  ecdéshstiqiies. 
«UNîneaeidwné  «n  mimsiredis 


affaires  ecclésiastiques  detransmetlreaii 
docteur  Josepb-Femandei  Cicouro  la 
lettre  ci-jointe,  par  laquelle  rinlemonce 
et  délegat  apostolique  près  cette  coor, 
en  vertu  de  la  faculté  spéciale  que  lui  a 
accordée  le  souvemin  Pontife,  Ta  qook 
mé  vloife-généna  de  TEglise  métropo- 
litaine d'Evom.  *Cetle  nomination  a  en 
Heu  à  rinstance  et  sur  la  proposition  ds 
Sa  Majesté,  qni  a  été  déterminée  à  preiH 
dre  celte  mesure  par  le  désir  sincère  qui 
ranime,  comme  fille  très-fidèle  de  l'E- 
glise calliolique,  et  défenseur  et  protec- 
trice des  peuples  soumis  à  son  gouver- 
nement, de  faciliter,  autant  que  possible, 
les  négociations  entamées  à  Teffet  de 
compléter  la  réconciliation  avec  le'synfr- 
Siège  apostolique  et  de  i§;iire  eesser  les 
dlflérends  sur  des  points  dadiscipline^ 
clésiastique  qui  màlliem'easement  ont  été 
la  suite  de  Pinterruption  de  la  bonne  in- 
telligence entre  ces  royaumes  et  le  même 
Saint-Siège.  Au  moment  de  ladite  pro- 
position, Sa  Majesté  a  déclaré  que  le 
docteur  Josepb-Fernandei  Cicouro,  ac- 
tuellement nommé  vicaire-général  du 
diocèse  d^Evora,.  mtoU  piéêenté  tâ 
qwdUi  ëê  to/nijutemt  et  ^tlutt  tmoeuâi» 
Fmehevéque  «èffeni,  aree  le  tftie  Ai 
pariibus  qu'il  plairoil  à  Sa  Sainteté  de 
lui  accorder,  afin  qu'il  puisse  exercer 
toutes  les  fonctions épiscopales  confiées  à 
sa  cbargc  pastorale.  Sa  Majesté  a  encore 
expressément  ordonné  de  déclarer  à  l'in- 
ternonce  que  le  susdit  vicaire  n'aura, 
dans  Texercice  de  ses  fonctions,  aucune 
communicalion  avec  l'archevêque  aàéeni} 
rin^Nmonee  a  approuvé  cette  décIsH^ 
tien,  et  sur  ce  point  8a  Maleslé  viHI 
ique  le  vicairo-génénl  e^âcnto  pdno^ 
tuellement  ce  qnla  été  afiélé.  l^e  vl* 
caire-géoéral  recevra,  ayee  cette  dépé* 
che,  la  correspoodance  qui  est  adressée, 
cl  que  lui-même  portera,  à  la  pei*sonne 
qui  jusqu'ici  a  servi  de  gouverneur  tem- 
porel et  de  vicaire  capitniaire  de  TEglise 
d'Evora,  ainsi  que  la  correspondance 
adressée  au  chapitre  de  cette  Eglise.  La 
première  eontett  le  décret  qui  déciiai|V 
de  ses  fmctloos  le  susdit  gonvenenr 
temporel,  la  défédm  «tf  M  an  MYttt; 
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et  mmI  les  avis-eoovcMblei  fwif^e  la 
iKliBattkn  actuellé  ëa  vicaire-général 
M  «lit  «ttni?ée  ptr  aacun  obstacle.  La 

seconde  contient  une  lettre  rovale  adres- 
sée  au  chapitre  pour  rinfonner  de  cette 
•  dernière  résolution  de  Sa  Majesté,  afin 
que  ledit  chapitre  tienne  comme  finie  la 
juridiction  qu'il  a  transmise  au  vicaire 
capitdaire  actuel,  et  qu'il  se  prête  à  tout 
ce  qui  dépoBilm  de  loi  Boar  rentrée  en 
eierciee  daVieeira-féB&al  qui  va  admi- 
nimer  le  diocèse.  Sa  Bbjeeté,  ayant 
cooiuMe  dansle  lèk  religieux,  la  science 
et  les  vertus  qui  se  réunissent  dans  la 
personne  dudit  vicaire-général  de  la  mé- 
tropole d'Evora,  s'attend  à  ce  qu'il  aille 
au  plus  tôt  prendre  possession  de  la 
clurge  qui  lui  est  désignée,  et  k  ce  que, 
dtts  l'eiercice  de  ses  fonctions,  il  donne 
*Mijom  à  h  méina  auguste  dame-des 
BMÎfl^  de  s^iiipiattdir  du  choix  qa*elle 
vintde  liare  dë  M.  Le  noBuné  devra 
rendre  compte  defis^ciition  de  cette  d^ 
P^e;  bien  entendu  qœ,  dans  le  cas  où 
il  n'accepteroit  pas  sa  nomination,  il  de- 
vra rendre  avec  sa  réponse  les  papiers 
qu'on  lui  remet  à  présent.  ' 
>  Cbiteau  da$  ^leceuidadet,  le  7  jnil- 

aAimmo  M  kamo  Hnno  e 

1^  dècomens  sèmblables  onrt  été 
envoyés  par  la  -peste  au  prêtre  la* 
cinio-Autonîo  CrCspo  ,  dernier  rec- 
teur du  sétniitûre  episcopal  de  Lei- 
lia,  (Tni  est  nomme  vicaire-néuéial 
p«»t'  le  diocèse  de  Guaicla.  M.  Sa- 
cia-Fainilia  ,  désigné  pour  un  autre 
diocèse,  a  décliné  cette  nomination. 
Fr.  -  Domitî(^o8  -  José  Vieira,  ancien 
Mcrétaire  de  Tordre  des  Augustins- 
fiéditox,  crtii  éioil  nôminé  vicaire - 
Rénén44e  Viaeav  sTest  excmé  à  cause 
de  son  âge  arvancé-et'  die  aee  inBrmi- 
tés,  et  Von  dit  à  ptéseni  ane  le  doc- 
teur Manœl  Thotnas  éoa  Santos 
^  iegas  est  designé  pour  ce  diocèse. 
L'intrus  Jacinto  Fernandes,  qui  s'est 
«'niparé  de  l'administration  du  dio- 
cèse après  la  mort  dé  Viçozo  ,  conti- 
ntie  i        regardé  comine  légitime 


et  laaiWDicHie  adininiatiateiir  par  le 
mlôîsire  a  Etat. 

La  missive  ci-desaua  tranacrilet  et» 
dont  le  gouvernement  a  oséaecoin«« 
pagner  la  lettre  do  l'internonce-,. 
iburnii'oit  matière  à  beaucoup  de  ré^; 

flexions.  Nous  nous  bornerons  si- 
gnaler ce  qu'il  y  a  d'étranjje  dans 
renvoi  fait  aux  vicaiie*-genéraux. 
nommés  d'un  décret  qu'ils  doivent 
pi  ésenter  eux-mémesaux  vicaires  in- 
triis,^ur  leur  notifier  (a cessation  de 
lapretèndue  juridiction  que  ceuz-c^ 
auroieut  reçuedechapitlres  qtii  poii  r^^ 
tant  avoieut  un  éveque  ':  mais  le, 
gouvernement    s'obstme  jusqu^au 
bout  à  faire  passer  les  intrus  pour 
léjjilinies,  et  c'est  te  q>ii  explique 
l'envoi  du  décret.  Les  mcuîbies  de 
la  commission  ,  cbargée  de  négoiier 
avec  rinteruonce  apostolique,  ne^ 
dissimulent  pas  rimpbrtance,qa*oa^ 
attache  A  cette  question  de  nutru-j 
sion^  et  run  «Teux,  faisant  allusion 
dans  une  conversation  particulière^ 
aux  justes  réclamations  du  Poulife 
romain  ,  a  dit  avec  trop  de  vraiserar. 
hlaïue  :  «  A  ces...  de  Rome,  on  pro- 
met lirauconp, pour nedoniier  rien.  »» 
Ainsi,  taiJilis  <iue,  depuis  liuitans,  le 
clerçé  orthodoxe  est  persécuté  ,  ex- 
patrié ,  calomnié  >  tandis  qu**6n  ne  - 
tient  aucun  compte 'des  autorités  ïé^^ 
gitiiiies ,  lés  intrus  tit>tivent  appui  ét- 
proirction.  Il  y  a  des  vicaires  capitu-* 
laires  intrus,  qui  l'ont  été  en  trois  ou' 

3uatre  diocèses,  dans  ceux  même 
ont  les  évêqucs  vivent  encore  et 
n'ont  perdu  leur  juridiction  par  au- 
cune déclaration  canonique  ;  et  ces 
bommes  sont  (  nous  écrit-on  )  les 
prunelles  des  jeux  du  gouverÂement' 
qui  vt>ndroit  Toîr  leur  nomination' 
confirmée  par  rinternonc^ ,  afin  de 
couvrir  leurs  misères  du  vernis  de 
Tautorité  de  TEglise  î  11  est  encore  à 
remarquer  qu'appelé  à  prendre  des' 
mesures  pour  guérir  le  mal ,  le  gou- 
vernement commence  pjéciséniPiU 
par  les  endroits  où  les  pasteurs  légi- 
times avoieitt  pourvu  au  remède  / 
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tandis  qu'il  laisse  répidéinie  du 
scliismc  s'étendre  dans  ceux  où  l'iu- 
trusioa  u'a  cessé  de  régner  :  ce  qui 
est  un  véritable  contre-sensi  De  tout 
ceift,  ilrësiilcepannilesfidèlesùn  dé- 
oôuragement  général ,  et  Ton  ne  sait 
quand  cessera  enfin  cette  action  si 
irrégulière  du  gouvernement  en  de- 
hors des  limites  qiti  lui  sont  mar- 
quées par  la  nature  niéine  de  son 
autorité. 


PBUSSE.  —  Le  cliapitre  de  Trêves 
a  reçu  du  Roi  la  lettre  suivante , 
concernant  l'élection  de  Mgr  Ar- 
noldî:  '    "  '  : 

«  La  lettre  du ,  chapitre  épiscopal,  en 
date  d|a  25  juin,  m'a  cbanoé  par  la  sincé- 
Tiijé  des  opinions  et  les  témoignages  de 
reconnoissauce  qui  y  sont  exprimés.  En 
taisant  connoître  au  chapitre  ma  satisfac- 
tion à  ce  sujet,  je  nourris  Tespoir  qu'il 
ne  cessera,  dans  rintcrét  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  d'appuyer  de  sou  union  et  de  sa 
pieuse  coopération  l'^vcque  récemment 
été ,  dans  Teiercice  de  ses  fonctions. 

»  A  bord  du  Bogaiyi\  le.  16  iuiHet 

'    »  Signé,  Frêdêric-Ci  iLLAtiiiB,  » 
^  An  cliapitre  épiscopal  de  Trêves.. . 


(  »8s  ) ■ 

trouve  (juc  le  moment  est  venu  de  la 
consolider  et  de  la  compléter.  En  sorte 
qu'on  ne  sait  plus  dire  de  quoi  11  a  pré- 
cédemment demandé  pardon  à  Dieu  et 
aux  liommes. 

Un  passage' de  son  discours  a  excité 
des  i\nirniures  dans  la  chambre  des  dé  - 
putés. C'est  la  phrase  ofi  il  est  dit  que  la 
législature  de  1S12  a  reçu  des  évcnemens 
la  double  missioii  de  reprendre  l'œum 
inachevée  de  1830,  ei  de  raffermir  Xa  foi 
ébranlée  du  pays.  Il  est  cei^tain  qu*on 
peut  découvrir  dans  ces  dénilères  èt-^ 
pressions  un  peu  d"ampbilM>logie  ;  et 
que,  comme  11  y  a  foi  et  Toi  dads  le  pa^, 
selon  la  manière  de  s*éntendre  ,  Thono- 
rable  M.  Laflltte  auroit  peut-être  bien 
fait  de  dire  laquelle  des  deux  foi  se 
trouve  ébranlée.  Car,  si  ce  n'est  pas  à 
celle  des  amis  de  la  révoîuiioii  de  juillet 
qu'il  a  voulu  faire  allusion,  il  s'est  asjsu- 
rément  bien  mal  exprimé,  puisqu'il  n^eslt 
rièn  survenu  qui  soit  de  nature  à'ébran- 
1er  la  Ibl  dés  autres. 


\  POLITIQUE,  MÉI.WGES,  ne. 

Il  paroît  que  quand  Thonorable  M.  Laf- 
filte  demanda  un  jour  pardon  à  Dieu  et 
aux  hommes  de  la  puissante  assistance 
par  lui  donnée  ù  la  révolution  de  juillet, 
ce  n'étoit  point  de  sa  part  un  acte .  de 
côptrltion  jparfiûie.  On  ne.remaniue  du 
ilpQMia.dan8  son  langage  d*aujoord*bui  aur 
cpne  trace  de  ce  repentir.  Il  n^  faut  que 
lire  le  discours  qu'il  a  prononcé  lundi 
dernier  à  la  chambre  des  députés ,  pour 
être  convaincu  qu'il  ne  demande  plus 
pardon  à  personne.  Âu  contraire ,  il  se 
rappelle,  dit-il,  avec  bonheur^  ce  qu'il  lit 
il  y  a  dou^é  ans  ^  pareille  époque ,  lors- 
que la  France  rôeonquit  sa.souveraineté, 
et  qu^il  fut  Vor^onf  duvqiû  constitutif  de 
ses  tnanda/atf«ff .Non-seulement,  il  ne 
voit  rien  à  relrai|clier  de  celte  œuvre 
fondamentale^,  caipiitie  M  rs|i^ 


M.  le  marquia  4eI^âiiM^  aireQit*d« 
llyr.  le  duc  d^  Bordcuui^  «a^  kttm<lrH6< 
deToBp^tlft  aajuittet^jdaM  laq«uli»ia 
prince  dit: 

n  A  la  nouvelle  du  triste  événement 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  dernièie 
lettre,  ma  piemière  pensée  a  été  de  prier 
et  de  faire  prier  pour  celui  qui  eu  a  été 
la  malheureuse  victime.  J'ai  été  (dus  fa- 
vorablement traité  l'année  dernière,  et 
j'en  Mda  dCawtant  plus  de  grâces  à  I» 
Pmjdeace,  gue  J'esp^  fuselle  ^ji*a 
conservé  la  vie  que  poucUm^endreM  jav 
utile  à  mon  pays.  Quel  que  soU  }fi  cows 
des  évcnemens,  ils  me  trouveront  Hkh 
jours  prêt  à  me  dévouer  à  la  Fça^fioeU 
tout  sacjiûer  pour  elle.  » 

—  Hier,  avant  la  séance  publique, 
MM.  les  députés  se  sont  réunis  dans  leun» 
bureaux  pour  nommer  la  ,  commissioa 
chargée  de  rédiger, le  projet  d^adresseen 
réponse  aud^oours  d'ouverture.  Sur  neuf 
nominallons,  le  n^nlstàre  en  a  oblenn 
sept. 

JM,  %aillie.,.de,f-ajial^ 
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dejm,  h  Lefelrnî,  iNittion,  Mflit,  de 

Laoïartine  et  Bi^on  ODi  élé  nommés 
commissaires.  Les  deux  prenien  appar- 
lienoent  seuls  h  Topposilion. 

Il  n'y  a  rien  eu  de  politique  dans  la 
discussion  à  Inquelle  les  bureaux  se  sont 
livrés.  M.  BerviUe  lui-même  a  soutenu 
qu'il  devoit  être  seulement  question  du 
cruel  événement  du  15  juillet,  et  que  la 
chanbie  devoit  offirir  au  ponvotr  son 
nmiàae ooneoon,  «  ain,  a-t^U  dit,  de 
fidre  oompreodre  ani  féeHiom  que  la 
caciMnpke  bo  aauroil  étro  poar  ma  m 
«ocooragement.  » 

M.  de  LamartiM  a  été  DOmmé  nip- 
porteor. 

—  La  chambre  a  décidé  qu^one  com- 
mission seroit  nommée  pour  faire  une 
enquête  sur  trois  élections.  Le  ministère 
avoit  combattu  celle  proposilioa  de 
M.  Odilon-Barrot. 

—  Selon  toute  probabilité  ,  M.  Dupin 
Mra  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi 
nrb  régenoe* 

—  Le  CamriiÊré»  MiM  awieiiee  que 
M.  Fterel,  à  Gtfpentm  (Vanduse)  et 
à Saiot-tam  (  HéHiall) ,  a  opié  pbor  ce 
<ieni^«aQé|;e.  B*  y  aoni  tee  Ken-dé 
Mmmer  nn  député  pour  Caorpentrat. 

—  Il  y  a  eu  hier,  à  Neuilly,  réunion  de 
conseil  de  famille ,  sous  la  présidence  de 
i/.  ie  chancelier,  président  de  la  chambre 
d^s  pairs,  et  composée  de  M.  le  duc  de 
iNenwurs,  M.  le  prince  de  Joinville,  M.  le 
président  de  la  cour  de  cassation,  M.  le 
Pt^ident  de  la  cour  des  eonptes,  et  de 
M. €Mdif,  seerélaire,  garda  àn 
treidelacliaiiilirededpairft,  AdsMCles 
tetef  46  fveiier. 

^La  féwiéB  dea  eooMils-féiiéraux 
M»  lien  le  5  sepieniNre.  Go  délll  a  été 
jogé  néeeseaire  poor  doilner  à  un  très- 
grand  nombre  de  pairs,  qui  font  portie  de 
ces  assemblées  départementales,  le  temps 


réfaiMaHer  an  cliàtead  do  IMnm,  qu'il 
avoit  quitté  après  VMmtmmiX  du 

juillet. 

—  M.  le  comte  de  Sainl-Aulaire ,  am- 
bassadeur à  Londres,  est  atteint,  depuis 
huit  jours,  d'une  fièvre  bilieuse,  qui,  sans 
présenter  aucun  caractère  alarmant,  le 
retient  au  lit  et  retarde  sou  retour  en 
Angleterre. 

C*est  prématurément  que  plusieurs 
journaux  ont  annoncé  que  le  prooès  de 
la  GoMêlH  in  FrwM.mNitiL  porté  Yoih* 
dredi  prochain  devant  le  jury.  Le  gérant 
n'ayant  pas  encore  fbrmé  opposition  à 
Tarrét  par  défaut,  le  Jour  de  fandielice 
ne  peut  être  fixé. 

et  Notre  défense ,  dit  h  Gazette  de 
France,  est  confiée  à  l'honorable 
M*"  Pailict,  auciea  Mlomiier  de  Tordra 
des  avocats.  » 

—  On  vient  de  commencer ,  dans  le 
grand  amphithéâtre  de  la  ISorbonne ,  les 
preaiaer»  préparatift  poof  la  distribution 
solennelle  des  prix  anx  élèves  des  eoHé* 
ges  de  Parla  et  de  Vetsaillea,  fixée  an 
16  août. 

— -  M.  Retourné ,  cmmftiBssIié  de  po^ 

Kee  aux  délégations  ,  s'est  transporté 
vendredi,  en  exécution  d*nn  maikdat  dé* 
cerné  par  M.  le  juge  d'inétruction  Bien* 
aimé,  dans  le  magasin  du  sieur  Terry, 
libraire  au  Palais-Kojal,  pour  y  prooè* 
der  à  une  recherche. 

Celte  première  perquisition  ayant  été 
sans  l'ésultat,  le  même  commissaire  s'est 
rendu,  en  vertu  d'un  second  maudat, 
«ta  m  femme  fiastodl,  porteuse  de 
journaux*,  domidfiée  me  Soinl-lloiMiré. 
Lk,  une  calme  ToMneose  ayant  éll 
trasfée  remplie  de  livres'  et  de  gravures 
contraires  aux  moeurs,  cette  fnmne,  in^ 
terpellée  sur  l'origine  de  ces  objets,  A 
déclaré  qu'ils  étoient  la  propriété  du  sieur 
Terry,  qui  les  avoit  déposés  chez  elle,  en 


lie  voter  la  loi  sur  la  régence  et  de  re-  j  la  priant  de  les  tenir  constamment  à  sa 
tourner  ensuite  dans  leurs  déparlemens.   disposition  pour  les  lui  remedre  en  tota- 
—  Le  conseil  d'Etat,  la  cour  de  cassa-  lité  ou  par  parties,  chaque  fois  qu'il  en 
tion,  la  cour  royale  et  le  tribunal  de  pre-  ;  auroit  besoin. 


mière  instance,  entreront  en  vacances  le 
I"  septembre. 
—  M.  le  Hiaréchal  Souit  vient  de  se 


Les  livres  ont  été  saisis,  placés  sous 
scellés,  et  envoyés  au  parquet  avec  le 
procès^erM-du  magistmi^ 
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•  Wtisienrs  ofnTier»  ônl  été  amélcs , 
!1  y  a  qunlques  jours,  aux  fortiftcaltoai, 
sous  prétexte  de  coalition. 

—  On  profite  du  moment  où  les  gale- 
ries sont  fermées  pour  monter  le  musée 
de  marine  au  dernier  oLtge  du  vieux 
Iahym.  Pir  suite  de  te  ékui%<emM,  la 
tplhçÊkm.  Slaadisli  (minée  anglais)  sera 
élàMie  dans  les»  galeries  que  le  HMMée  de 
IWiriBe  va  laisser  libres^  |MMr  fidre  suite 
1»  mvsée  eaiNigQol. 


nouvKiAKa  »ea  paaviiicea. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Saint- 
Pol  (Pas-de-Calais)  a  blâmé  h  Tu- 
Hanimité  renvoi  que  le  ministère  a  fait, 
pendant  tout  le  temps  qui  a  séparé  la 
dluolitioa  di-la  clunnimdes  élections , 
de  Miles  ninlBtériellas  rsnpiiss  de  ca» 
lomnies  contra  let  éindldal»de  ropposî- 
tion. 

Le  conseil  d'arrondissement  d'Arras  a 
renouvelé  un  vœu  qu'il  avoit  déjà  fait 
entendre  :  il  a  demandé  qu'à  Fa  venir  la 
composition  de  la  liste  du  jury  eût  lieu 
par  la  voie  du  sort. 

;  N—  Une  horrible  scène,  dif  la  Gautie 
éê  Mém  a  jeté  TépouMie»  dansr 
«ttle.  Le  eonseUdegiienèdèlRÇ'dM- 
sîon  a\^oit  condamné  à  mort,  il  y  a  quA^ 
4Pes..joiiffS,  Babel,  lancier  au  1**  régi- 
.  ment ,  convaincu  de  voies  de  fait  envers 
son  supérieur.  Cette  peine  venoit  d'être 
commuée  en  20  ans  de  travaux  forcés,  et 
les  lettres  de  grâce  avoient  été  entérinées 
à  la  cour  royale.  Tout  à  coup  ,  au  mo- 
ment où  le  capitaine  Cbabert,  du  66*  de 
ligne»  rapporéBordmeonaeit  de  goerre, 
ll8eit;i»ooiidaiiiDé]esl6itm  de  comani- 
4>tion  »  <ce  mattieurettpK  «  ^poîmie  ciiaifé 
de  ehatoei»  aVdaiiQe  w  i'otteier  et  le 
frappe  an  bas-ventre  d'un  coup  de  eoi»- 
jieau  qu'il  tenoii  caché  daas  son  11011- 
jChoir. 

Le  capitaine  Chabert  a  cliancclc  et  est 
jtombé  sans  cpnnoissance  entre  les  bras 
des  soldats  qui  Tenvironnoient;  trans- 
porté, inunédiatenieut.  au  ça(e  Pariêien, 
llaitg»  k&  premiars-seooiiits  d^s  cUnaw 
fions  nmiali^.  jKai^  )e.      dloi^  ^ 
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tel ,  et  le  lendeaia||A,ie  capitaine  Cbibert 
a  succombé. 

—  M.  Duchâtel,  ministre  de  Tintî- 
rieur,  vient  d'acbeter  la  magnifique  terre 
de  I^graoge,  commune  de  Saint-Julien 
(Gironde),  «  Devenu  grand  propriétaire, 
dit  le  Cmutkr  dê  Borémw^.ÏÏ  pssm 
apprécier  par  sa  propre  expérience  b 
justice  des  lédamalioiis  de  l'iDdusirisTh 
lûcole.» 

—  On  écrit  d'Avignon  que  les  élec- 
teurs iiidépendans  appelés  à  nommer  un 
successeur  à  M.  de  Monlfaucon,  décédé 
le  lendemain  de  la  bataille  élecjlorale,  oui 
arrêté  leur  choix  sur  M..  d'(NliTier, 
honuDe  droit,  intègre,  d*bn  caiacièt 
ferme,  et  (|ai  ne  laisseia  janais  îmEr 
dans  ses  mains  le  pouvoir  gn'll  ama  R{i 
des  snflirages  à»  ses  condtoyens. 

EXTÉBIBliB. 

L'infant  don  François  de  Paule  s'e^t 
présenté  au  palais  du  régent  pour  pren- 
dre eougé.  Il  n'a  point  été  reçu.  Du  reste, 
le  pauvre  prince  s'est  conformé  aux  or- 
dres d'Ësparlero,  en  quittant  Madrid 
pour  se  rendre  à  Saint-Sébastien. 

r"  Le  généni  Zwliliio  a  opâré*Ba0 
liattpe  tout  pUèsile  b  limitiètie..  La  gar- 
«sealraic^ise  d».SàiAl-La«relltdeCe^ 
daabieii  véolii ooncoviir à oe  gisMS 
exploit. 

—  Le  bruit  couroit  au  Havre,  le  T. 
que  Tarmée  espagnole  réunie  sur  les 
frontières  du  Portugal,  avoit  fait  une  dc- 
monstration  hostile,  et  que  le  gouverite- 
meiu  portugais  s'éloit  mis  sous  la  pro- 
tedioiiderAiigijeletre.  . 

Rien,  dans  les  noweile^  de  VmUgft 
da  88  JoUlei,  arrivée»  pir  lia  vple  delh- 
drid,  ne  fait  pressentir  lef  étjé^eiBpBt 
dont  il  s'agit.  Lfs  joarfUHiijdB.etlieca* 
pitale  disent  au  contraire  que  la  meil* 
leure  barmonie  régnoit  entre  les  autori- 
tés portugaises  et  ^pagpoles.de.U  froa- 
tière. 

—  Le  traité  du  16  juillet  avec  la  Bel- 
gique, est  accepté.  .11  sera  PÛ^  ioiDMdi^ 
lemein  à  .es$catieii.  Sur  ^  meadMi 
présens  au  sénat  belge,  28  Mi  deiMié  net 
IwimL>  Mifhe  1 1  îfrsft'aept  AhslAiiB& 
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—  L  élection  «le  Nottingham  ne  %>8i 
f»as  aceomiilîe  sans,  que  la  latte  ne  llkt 
près  de  recommêncer.  Ceir  à  grand - 
peine  que  les  ehamplons  des  deux  can- 
didats se  sont  abstenus  de  brutales  vio- 
lences. Ils  se  sont  conlentés  de  huer  et 
de  siffler.  M.  Walter,  candidat  tory,  l'a 
emporté  sur  son  concurrent. 

—  Beaucoup  d'ouvrière  mineurs  d'Air- 
dr>  (Ecosse)  ont  suspendu  leurs  travaux, 
pour  pbieoir  une  augmentation  de  sa- 
laire. . 

—  Une  lettre  d'Athènes,  dtt  i2  juillet, 
dit  que  la  banqiie  nationale  ne  fourra  pas 
payer  le  divldemle  de  septenhro^  et  que 
le  gouvemenienl  grec  ne .  peut  même 
ptycrles  dépenses  courantes.  En  oonsé- 
qoeoee,  il  a  été  résolu  de  réviser  et 
d'exécuter  la  loi  de  dotation  ou  vente  de 
l>iens  nationaux  ,  d'obliger  le  public  à 
payer  les  teiTes  qu'il  a  acquises  ;  d'invi- 
ter le  gouvernement  franç^us  à  verser  au 
trésor  le  restant  de  la  5*  série  de  Fen»- 
pruai,  ^  de  snspendm  KMites' dépensés 
eitnukrdteaireé. 

—  On  écrit  de  Patns^  Te  92  juSHêt, 
qu'un  tremblement  de  terre  a  en  lieu  en 
Messénie.  Â  Calamata,  trente  maisons  et 
Utt  cloître  ont  été  renversés.     ;     '  '< 

—  On  a  des  nouvelles  de  New-York 
du  n  juillet.  Elles  mentionnent  surtout 
une  réponse  éneigique ,  adressée  par 
'M.^Vebsler  à  un  manifeste  menaçant  du 
ministre  mexicain.  M.  y^ebster  y  re- 
poisse  Itmpiitation  calomnieuse ,  lancée 
contre  le  gouvernement  des  Etats-Unis, 
d'avoir  violé  là  bonne  fol  internallonaiff, 
et  déclare  que  les  menaees  faites  au  nom 
du  Mexique  ne  peuvent  qu'engager  les 
Etals-Unis  à  persévérer  dans  la  ligne  de 
couduile  par  eux  tenue. 

—  A  la  date  du  8  mai,  le  calme  parois- 
soit  être  rétabli  à  Bucnos-JVyres  ;  depuis 
eofbxm  quinze  jours,  on  n'avoit  pas  eiH- 
tendu  parler  d*égorgemens;  on  assorbit 
même  que  quelques  égorgeors  pvoient 
«lé  mis  il  mort  par  ordre  dn  gouverne- 
ment. On  conlbqaolt  les  biens  des  émi- 
(P^i  pour  les  vendre  au  profit  de  la  ré- 
publique. 
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(Présidenee  de  M.  SMoek) , 
Sémei  du  9  nodf* 

A  deux  heures  le  procès-verbal  est 
adopté.  L'assemblée  est  très-noml»ettsei 
Tous  les  ministres  sont  présens. 

M.  LC  PHEsioiùNT.  Lu  parolc  est 
à  M.  le  président  du  cmiseH,  pour 
une  communication  du  gouvernement^ 
(Mouvomont  d'attention.) 

M.  le  maréchal  Soull  monte  à  la  tri- 
bune, et  donne  leclui^  de  l'exposé  des 
motife  et  du  projet  de  loi  .dont  void  le 
texte  : 

a  Messieurs,  nous  venons,  d'après  les 
ordres  du  roi ,  soumetire  h  vos  délibé- 
rations un  projet  de  loi  qui  a  pour 
obiQi  de  fixer  en  principe  l'âge  de  ma* 
jorité  du  roi,  et  de  pourvoir,  pendant  là 
minorité ,  à  l'exercice  et  an  mainl^  de 
l'autorité  royale. 

»  La  charte  constitutionoelle  ne  con- 
tient aucune  disposition  sur  ce  grave 
sujet.  En  présence  de  la  plus  brillante  fa? 
mille  qui  se  soit  jamais  rangée  autour  d'un 
trône,  la  France  sembloit  en  droit  d'espé- 
rer qu'elle  u'auroil  pas  de  long-temps  à 
s'en  occuper.  Nous  avons'  été  frappéb 
tout  à  coup  dans  notre  plus  chère  coi^ 
fiance.  De  tous  les  malheurs  qtii  pou- 
voicnt  nous  atteindre,  nous  avons  subi 
le  plus  imprévu.  Aucune  émeuve  ne 
nous  aura  manqué  dans  notre  travis^ 

Eour  la  fondation  d'un  gouvernement  li- 
re et  d'une  dynastie  nationale. 
»  Accomplissons,  Messieurs,  les  de^ 
voirs  que  nous  impose  celte  situation 
douloureuse.  Dieu,  qui  a  eoovert  IjËs 
jours  dn  roi  dTane  protection  si  visible^ 
nous  conservera  long-temps  encore  cette 
vie  précieuse  à  la  patrie.  Mais  le  roi 
lui-même,  en  s'inclioant  sous  les  dé- 
crets de  la.  Providence,  a  embrasèâ 
toutes  les  chances  deTavenir.  Il  s'eët 
h&lé  de  vous  réunir  autour  de  lui ,  et 
vous  l'avez  vu  lutter  contre  sa  dou- 
leur pour  vous  demander  de  rassurer 
la  France. 

»  RépoÎMioas,  Hessleors,  à  ce  noble 
appel,  et  montrons  au  monde  que  les 
coups  les  plus}  rudes  ne  sauroieut  ébranler 
I  cdilicc  qui  a  résisté  à  tant  d'épreuves, 
)>  Le  projet  de  loi  que  nous  avons  llion- 
neur  de  vous  présenter  fixe  d';ibord  l'âge 
de  la  majorité  des  rois.  Comme  l'asseni- 
blée  constituante  et  l'empire,  nous  avons 
adopté  celui  de  i8  ans.  A  14  aus,  Texer* 
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dce  dti  pouvoir  royal  ne  serott  encore 
que  nominal  enire  les  mains  du  roi  ;  h 
48  ans,  éclairé  et  soutenu  par  le  con- 
cours des  chanibreâ,  le  roi  pourra  rem- 
pfir  les  gmnds  devoirs  que  foi  impose  b 
eonstitution  du  çnys. 

»  Quant  à  la  régence,  destinée  a  exer- 
cer leriiporairement ,  dans  notre  ordre 
constitutionnel,  raclion  de  la  royauté, 
ène  doit  être  eonsiituée  d*après  tes  mê- 
mes priiii  ipes,  et  poiser  dans  ces  princi- 
pes la  foro^  4^*116  as6m«nt  à  la  royauté 
elle-même. 

»  La  royauté  est  une,  héréditaire,  et 
posM  de  niftle  en  mikie  pair  ordre  de  pri- 
mogénitin  e  ;  il  faut  qu'il  en  soit  de  même 
de  la  réffcnce.  Le  régent  doit  être  in- 
vesti de  la  régence  en  même  temps  que 
le  roi  mineur  de  la  couronne ,  et  avec  la 
même  eertiliide.  Sinon,  resprit  de  noire 
gonvemeroent ,  qui  veut  qu'il  n*y  ait 
un  moment  de  vacance  dans  rantorilé 
royale,  seroil  profondément  altéré. 

»  Puisque  les  femmes  ne  sont  pas  ad- 
mises à  exercer  de  tenr  chef  le  pouvoir 
royal,  dicsne  doivent  pas  être  appelées  k 
l'exercer  p:\r  délégation.  La  variété  des 
exemples  de  notre  histoire  ne  sauroit 
prévaloir  sur  les  principes  consUtutil^  de 
h  monareble  et  les  intérêts  les  plus  gra- 
des du  pays.  La  sûreté  de  TEtal,  la  na- 
ture de  nos  institutions,  Ténergique  déve- 
loppement des  libertés  publiques,  veulent 
que  le  pouvoir  royal  soit  dans  des  mains 
tirilea.  . 

)»D*au(ries  droits,  d^autrès  intérêts  ne 
seront  pas  pour  cela  méconnus.  Si  Texer- 
cice  temporaire  de  la  royauté  revient  au 
parent  ie  plus  proche ,  dans  Tordre  de 
sneeiaBsfon  m  trône  éCaUi  par  la  charte 
de  IS30,  la.  garde  et  la  tutelle  du  roi  mi- 
neur sont  réservés,  dans  le  projet  de  loi, 
à  la  reînc  on  princesse  sa  merc,  et,  à  son 
défaut,  à  la  reine  ou  princesse  son  aïeule 
paternelle.  Ainsi,  Fenfant  royal  grandira 
entouré  de  ta  tendresse  et  de  la  vigilance 
malernelfe  ,  tandis  que  les  droits  de  Si» 
courormo  seront  conliés  aux  mains  les 
plus  intéressées  à  les  défendre  et  les  plus 
eapables  de  les  exercer. 

i>  La  personne  du  ré^t  ainsi  déiei^ 
minée ,  aucun  doute  ne  peut  s'<*lover  sur 
la  nature  des  pouvoirs  qui  lui  seront  con- 


II  ne  sera  pas  respoosalde  ilei  acte-de 

son  gouvernement. 

»  Telles  sont.  Messieurs,  les  dij^posi- 
lions  du  projet  de  loi  que  le  roi  nous  a 
ordonnîé  de  vous  présenter.  J^ious  efl^ié- 
rons  qu*unc  seule  et  même  pensée  non 
animera  tous,  le  désir  d'asseoir  la  sécu- 
rité de  notre  pays  sur  une  base  inébran- 
lable ,  en  téinoigiuutt ,  par  nos  actes ,  de 
notre  fidéMi  avx  principes  talélair«a  de 
la  monarchie  constitutionnelle.  Al<iirs, 
Messieui-s,  nous  porterons  sur  Tuvenir 
un  regard  assuré.  Notre  malhentr  aura 
resserré  le  lien  qui  fait  notre  force.  C'est 
le  seni  espoir  qui  puisse  adoucir  le 
de  la  France ,  et  porter  _ 
lion  dans  le  oomr  iirisé  dn  roi'.  » 

«  Loois-niilippe,  etc. 

»  Art.  l«'.UroiestnHyiwràriosde 

dix-huit  ans  accomplis. 

0  !2.  A  l'instant  de-  la  mort  dn  roi ,  et 
lorsque  son  successeur  est  mineur,  le 
prince  te  phB  rapproché  de  Uifia  dtas 
Tordre  de  succession  étaUi  psT  hî  ftwifTf 
de  4830  et  âgé  de  vin^t-on  ans  nrcom- 
plis,  est  investi  de  la  régence  pour  loute 
la  durée  de  la  minorité. 

»  Le  plein  et  entier  exiente  de  ri 
rité  royale,  au  nom  dn  irai 
partient  au  récent. 

»  4.  L'aiiicle  12  de  la  Charte  et  tontes 
les  dispositions  légi.slatives  qui  protègent 
la  personne  et  les  droits  consâtaiionneb 
du  roi ,  sont  applicables  au  régent. 

»  Le  régent  prête  devant  les  chambres 
le  serment  d'être  fidèle  au  roi  des  Fran- 
çais, d'obéir  à  la  Charte  constitutioaneile 
et  au  loiadu  royaume,  et  d'agir  en  ton- 
tes choses  dans  la  seule  vue  ue  l'intérêt, 
du  bonheur  et  de  la  gloire  du  peuple iran- 
çais. 

»  Si  les  chambres  ne  sont  pas  réunies, 
le  régent  les  convoque  dans  le  délai  de 

trois  mois. 

»  6.  La  garde  et  la  tutelle  du  roi  mi- 
neur appartiennent  à  la  reine  ou  prin- 
cesse s;i  mère ,  non  remariée  ;  et ,  à  son 
défaut ,  à  la  reine  on  princesse  son  aïeule 
paternelle,  également  non  remariée. 
)>  Au  palais  de  Neuilly,  9  aoAt  1842.  • 
La  chambre  arrête  qu'elle  wî  réunira 


.  liés,  il  exercera,  dans  toute  sa  plénitude,  jeudi  dans  ses  bureaux  pour  nommer  uae 

!  Tautorlté  royale.  Sa  personne  sera  invio-  commission. 

,  lable  co  nme  celle  du  roi.  Il  prêtera  ser-  M.  Odilon  Barrot  demande  la  parole. 

.  ment  en  présence  des  cbanibres  réunies.  If  essieuis»  dîirjwatevr»  Cjest  h  l^oçcisioa 
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(l'un  incillent  soulevé  dans  la  vérification 
des  pouvoirs  aue  je  veux  solliciter  Tal- 
tention  de  la  âninlire.  La  cbanibre,  en 
TériJUtat  les  pouvoirs  de  ses  membres ,  a 
ajourné  l'admission  de  trois  de  nos  col- 
lègues, MM.  Pauwels,  Floret  et  Allier. 

Cette  décision  u  été  pri^  après  de  longs 
et  sérieox  débals.  Quelle  portée,  quelle 
eonséqueuce  doivent  avoir  ces  trois 
ajonmemens?  c'est  ce  qpe  je  vais  recber- 
cher. 

L'ajournement  9  été  Drouoncé  par 
suite  de  la  production  de  6its  assez  gra- 
ves pour  moliver  Tannulation  de  rélec- 

linn,  s'ils  étoient  prouvés;  il  y  a  donc  né- 
cessité de  recherclicr  si  ces  (îiiU»  sont 
pertinens. 

La  résolution  de  la  diambre ,  Mes- 
sieurs, n^a  pas  été  prise  à  la  légère,  et  je 
crois  que  le  moment  de  vider  l'incident 
que  cette  décision  soulève ,  ne  peut  pas 
être  retardé  davantage.  Nous  ne  pouvons 
pas  admettre  rajourhement  indéfini; 
l'omnipotence  parlementaire  ne  peut  pas 
aller  jusqu'à  tenir  indéfiniment  un  député 
<l:ms  celte  situation,  de  n'être  ni  admis, 
ni  exclu. 

L^^jonmènMhit  quêtons  avei  prononcé 
est  en  quekine  sorte  une  décision' prépu- 
rîrtelre  pour  arriver  h  une  yérification. 
Pour(|uoi  la  chambre  n'a-t-elle  pas  or- 
donne immédiatement  cett0  vérification  ? 
e*est  une  question  de  forme  qui  Ta  ar- 
fêlée* 

L'or.ilcnr  examine  ici  les  motifs  qui 
ont  enipéclié  la  chambre  de  voter  l'cn- 
(luète,  après  avoir  prononcé  l'ajourne- 
ment des  élections  conlestées  ;  il  établit 
que  le  droit  de  h  einnibfe  de  prononcer 
cette  enquête  ne  peut  être  nié ,  et  il  Tin- 
vile  ,  dans  l'intérêt  de  sa  dignité ,  de  sa 
considération ,  à  ne  pas  revenir  sur  les 
résolutions  que  son  vote  d'ajoomement 
impKqoe.  n'smMentque  la  chanibredoit 
ordonner  directement  reamiête,  que 
cette  mesure  ne  peut  être  I  objet  d'une 
proposition  spéciale,  sonmiae,  comme  les 
uruj)ositions  ordinaires,  à  Texamen  pré- 
liminaire des  bureaux. 

En  terminant,  M.  Odilon  Barrot  de- 
mande que  to  chambre  déclare  qu'il  sera 
procédé  à  une  information  sur  les  irois 
élections  contestées,  et  c^u  une  commis- 
sion sera  nommée  dans  les  bureau  x  pour 
procéder  à  cette  information; 

^  M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics, 
s'attache  k  démontrer  que  le  vote  d'a- 


jonrnemenl  n'entraîne,  pas  forcément 
l'enquête  ;  que  la  chambre,  qui  a  pu 
ajourner,  peut  revenir  sur  la  rèK»Iutioa 
qu'elle  a  prise;  qu'elle  peut  reoonaoftre 
que  les  faits  ne  sont  pas  assef  graves 
pour  motiver  une  enquête.  Il  ajoute  que, 
du  reste,  les  fait6  dont  on  voudroit  s  au- 
toriser pour  obtenir  une  enquête,  ne 
sont  pas  assez  nettement  spécméa  pour 
motiver  cette  enquête. 

Si  la  chambre  ne  partageoit  pas  cette 
opinion,  elle  dcvroit  encore  s'arrêter  de- 
vant cette  cousidmtitlon,  qu'elle  ne  peut 
pas  ordonner  une  enquête  sans  que  la 
proposition  lui  en  ait  été  faite  par  l'un  de 
ses  membres.  En  cette  matière,  il  est 
impossible  de  procéder  autiTment  que 
dank  la  forme  du  règlement  existant. 

M.  Teste  expose  ensuite  les  diflleultés 
auxquelles  la  chambre  s'exposeroit  si 
elle  ordonnoit  une  enquête  :  il  y  a  im- 
possibilité d'agir  efficacement  '  et  de 
mener  une  enquête  k  terme.  Il  demande 
que,  pour  sortir  de  la  situation  dans 
qnollp  on  se  trouve,  les  bureaux  qui  ont 
proposé  l'ajournement  se  réunissent  de 
nouveau  et  décident  qu'il  n'y  a  plus  lieu 
d'ajourner  plus  long-temps  les  députés 
dont  Tadmlssion  a  eié  dillMe.  (Récla- 
mations h  gnnche.) 

4'en|i;age  la  chambre,  dit  M.  Teste,  à 
bien  réfléchir  sur  Ie$  conséquences  de  la 
FésoRition  qu'die  est  apflelee  à  p^eiRRre. 
Je  crois  Tenquéte  im|MMRible  ;  on  exa- 
men sérieux  vous  en  convaincra  comme 
moi.  Je  vous  supplie  de  ne  pas  précipi- 
ter votre  décision. 

M.  QrémiMi  mente  h  la  IKbune,  et 
essnie  de  Combattre  les  ralsonnemens  de 
M.  Tfste  ;  mais  le  hrnil  d'une  p:irlie  de  la 
chambre  le  force  d'interrompre  son  dis- 
cours. 

M.  le  président  donne  une  nouvelle 
lecture  de  la  proposition  de  M.  Odilon- 

Barrot,  et  consulte  la  chambre.  La  gaU— 
che,  le  centre  gauche,  la  droite  et  (]uel- 
ques  membres  du  centre  se  lèvent  pour. 
Le  bureau  déclare  que  la  proposition 'de 
M.  Odilon  Barrot  eM  adof  tée.  (Longue 
sensation.) 

On  procède  à  un  scrutin  pour  la  nomi- 
nation des  deux  questeurs  de  la  cham- 
bre. MM.  Clément  et  Leydct,  ayant  ob- 
tenu la  majorité,  sont  prodames  ques» 
ténrs.  Le  général  Leydet  ap^rtient  à 
l'opposition.  Le  ministère  loi  oppo^ 
M.  Meynard.  ' 
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Séamt  du  10. 

M.  le  président  doime  teolure  du  pro- 
jet d'adrcise  est  conçu  en  ces  ter- 
mes : 

a  Sire,  quand  la  chamlue  des  députés 
vous  a  vu  sut  nM>ntei'  la  douleur  aui  vous 
ACcaMe  pour  Tenir  m  milien  ae  nous 
4!hercber  des  consolations  comme  père 
4ii  accomplir  un  devoir  comme  roi,  elle  a 
senti  qne  vous  lui  donniez  un  grand 
exemple.  Cet  attendrissement  de  cœur 
et  cette  force  d'âme  qfû  vous  ponMoient 
ce  Jour  là  dans  le  sein  du  peuple,  con- 
duisent aujourdlini  les  représcntaos  de 
xe  peuple  autour  de  vous. 

»  Vou^  uvez  perdu  un  fds,  la  France  a 
,perdn  m.  fègne^  La  providence  voub 
force  h  la  bénir  enoore  en  vous  montrant 
les  fds  qu'elle  vous  a  laissés.  Les  gran- 
des qualités  du  prittce  enlevé  au  trône  ne 
.  veulent  pas  de  nous  d  uutre  éloge  que  le 
.  ijentinient  de  œ  vide  laiseé  p^  la  mort 
entre  deni  règnes»  L*bisloire  tient 
.  compte  des  espérances;  elle  a  la  jiustice 
indépendante  de  la  destinée.  Ce  prince  y 
.  aura  une  place  marquée  par  les  larmes 
d*une.nati<m*  Oui,  la  nation  entière  s^est 
associée  au  deuil  du  père,  aux  pensées 
du  roi  ;  elle  s'incline  devant  cette  mère 
qu'elle  n'essaie  pas  de  consoler;  elle 
adopte  celle  princesse  à  qui  son  veuvage 
M  niasé  pour  ti^tae  et  pour  patrie  que 


et  notre  impassibilité  pour  examiner, 

comme  députés,  les  mesures  nécessaires 
à  la  eoiitinuité  et  à  l'exercice  régulier  de 
l'autorité  rovale  pendant  la  minorité  de 
rhéritierdutrdne. 

»  Sirè,  les  peuples  ont  une  ame  et  res- 
sentent ces  afflictions  comme  les  r()i>; 
mais  ces  épreuves,  quelque  sévèris 
qu'elles  soient,  ne  prendront  januiis  ia 
France  an  dépourvu  de  pmdâice,  de 
patriotisme  et  de  fermeté;  elle  vit  daos 
ses  institutions.  Les  grands  sentfinens 
nationaux  font  les  grandes  forces.  La 
France  veut  être  libre,  forte,  éternelle.  Â 
chaque  eHse  qni  'la  menace  ou  qui  Fé- 
branle  ,  elle  grandit  et  s*affermit  sur 
elle-même.  Il  est  beau  de  voir  un  tel 
peuple  s'incliner  religieusement  sous  la 
main  de  Dieu;  puis,  après  avoir  porté  le 
deinl  etlermé  avec  vous  la.toinbe  oofertt 
si  près  dn  tr6ne,  reprendre  la  tâche  Iih 
terrompue  par  la  mort ,  conserver  la  loi 
dans  l'avenir  et  achever  ses  iiistitih 
tions.  » 

Ce  projet  d^adresseseik  discalé'de- 
maim 


mmwm  m  «amb  mo  fo  aoit. 

CINQ  p.  0/0.  118  tr.  80  c. 
QUATRE  p.  0/0.  ICI  fr.  bh  c.  .  • 
TROIS  p.  0/0.  78  fr.  au  c. 
 ^  -       A         .       Qoaife  1/2  p.  0/0.  lneiWOÔe.  - 

4a  tombeau  de  son  épeox  et  Tavenir  de  \  emprunt  1841 .  oo  fr.  oo  e. 

ses  enfans 


»  Mais  si  nous  résumons  dans  nos  sen- 
timeus  la  .douleur  d'un  peuple  qui  s'at- 
tendrtt  avec  une  fiuiiilleir.ne  veprésen- 
loas-nous  pas  aussi  cet|e  nation  impéris- 

s;)ble  qui  ne  fléchit  sous  aucune  catastro- 
phe, et  qui  voit  toutes  les  choses  humai- 
nes au  point  de  vue  de  sa  perpétuité? 
Nous  rappellerons  donc  notre  sang-froid 


Act.  de  U  BaïKjuf .  3250  fr.  00  c. 
ObHç.  de  la  Ville  <le  Pins.  1275  IV.  H)  C. 
Caiste  hypothécaire.  7  \1  fr,  hO  c. 
Quatta  ciMHis.  M69  fr.  ne 
Emprunt  belge.  000  fr.  0/e 
Rentes  de  Naples.  105  fr.  80  c.    t  ' 
Emprunt  romain.  l04  fr.  ÙfU. 
Emprunt  d'Haïti.  à07  tr.  &0  c. 
Rente  d'Sspagne»  b  p.  0/0.  ff  fr.  9/4* 


.  APiAiS,  chez  OLIVIER-FULGENCE,  rue  Cassette,  n<'8;  et  à  LTOH^iiIa 
LIBRAIRIE  CHRÉTIENNE,  quai  des  Géiestins,tt* M. 

ESSAI  SUR  UJ!«E  NOUVELLE  VIE  DES  SAINTS 

•  Var  tf.0.deV%..---l5nbémvolQmehv^.  Mx:4flr.  St^^c^ 
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FllIS.-^tXPRaiEBI£  D'aD.  tfi  CLERBEtC*, 
raeCatiettc,  2ij.  .  .  ' 
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itulUutiom  Liturgiques ,  par  le  W.  P. 
dom  Prosper  Guéraiigcr,  abi>é  de  So- 
lésines.  —  T.  H  (1). 


t?esi  chose  remarquable  combien  la 
Slorjgie  catholique  attire,  maintenant  sur- 
tout, ratientioo  de  oeux-là  même  que  les 
Ainestes  divisions  du  xti*  slècJe  eut  fiiit 
iMtlre  bers  du  selo  de  TEglise.  Pour  n*en 
citer  que  peu  d*exemple8,8ignalés  parron- 
vrage  que  nous  annonçons ,  FAllemagne 
luthérienne,  ilans  la  personne  de  Ram- 
bach  (l';ibord ,  puis  de  Daniel ,  a  compris 
quels  tiésors  d(;  j)0('sie  et  de  prière  vi- 
vôient  dans  le  cœur  de  nos  vieux  hym- 
Dographes,  et  elle  leur  a  élevé  des  mo- 
luinieiis  oà  bien  des  eathoUt^es  aiirt^eiit 
às  édiaeretàs^instrnire.  M.  Dapîel,en|Mr- 
ticolier,  pour  son  TA^foiiriff  i^fimiolo^feiis 
dont  la  publication  n'est  pas  encore  ter- 
minée, mérite  véritablement  une  mention 
toute  spéciale.  La  parfaite  convenance 
de  ses  parole^  au  milieu  de  ces  témoi- 
gnages de  la  tradition,  rassemblés  par 
lui  avec  une  rare  bonne  foi  et  un  labeur 
singulièrement  consciencieux,  inspire  le 
respect  pour.  le  grave  campilaieur  qui 
sent  si  bien  la  beauté  d*iine  peieiDe  tftebe. 

antre  cM,  en  Angleterre,  de  nom- 
breux théologiens  de  VEglise  élablie 
cherchent  dans  le  Bréviaire  et  le  Missel 
de  Rome  cet  esprit  de  prière  dont  le  se- 
cret se  perd  quand  on  sort  de  l'unité. 
Voie)  comme  ils  s'exprùnent  à  ce  siyet 

(l)  A  la  raite  des  prcccdens  articles  du 
MTaot  et  mpodabi»  aatcor  auquel  nous 
llevOM  MllB-â,  •■•«HHM  •  adresse'  quel- 
qu'-g  rëclaru.itions  {jraves  au  sujet  des  In- 
stitutions liturgiques  de  Dorn  Giip'ranfjcr. 
CQttçt  manière  d'envisager  un  sujel  autôt 
ddicat  pourra  renotivel«r  le»  mémet  îm- 
pratsiont  :-inatB  nous  ne  dem-indons  pas 
mieux  que  de  voir  la  <îi>;tnKssion  s'etalilir 
dans  Witrii  île  lu  Htiujion  sur  uti  point 
qui  iut(5ressc  à  un  si  iiaut  degré  lu  Jitur- 
.     et  le  respect  poor  reotorité. 

L'Ami  de  la  Religion.  T orne  CXlf^, 


(p.  72d)  :  «  Le  service  de  prière  du  Bré- 
viaire est  d'une  telle  excellence  et  d'une 
telle  beauté,  que,  si  les  controversistes 
romains  éloient  (mez  avités  pour  le  j)ré- 
senter  aux  protestans  comme  le  livre  de 
prlète  de  leur  Eglise,  ils  produiroient  in- 
fiiilliblenient  snr  fesprit  de  tout  dissident 
non  prévenu  un  pr^a^  m  lenr  fiivenr.  » 

Comment  donc  parmi  nous.  Français, 
enfans  de  l'Eglise,  un  grand  nombre  se 
trouve-t-il  presque  aussi  étningerâ^jottr- 
d'hui  à  cette  liturgie  romaine,  que  s*ll 
s'agissoit  d'un  rite  copte  ou  arménien  ? 
De  quelle  vénérable  antiquité  nous  récla- 
mons-nous pour  expliquer  celte  dissi- 
dence qui  donne  à  plusieurs  de  nos  Egli- 
ses un  caractèie  à  part  dans  tonte  rEglise 
latine?  Penvons-nons  allégner  saint  Iré- 
née  ou  saint  Ambroise,  OU  dit  mcins  saint 
Isidore?  Notre bistoire,  tvee  tons  ses  ti» 
très ,  et  le  langage  même  du  peuple ,  dé- 
poseroit  contre  cette  prétention.  Que 
veulent  dire  aujourd'hui,  pour  la  plupart 
d'entre  nous,  ces  dénominations  jwpu- 
laires  des  dimanches  de  Quasimodo,  ou 
iMm^  Oni/i,  etc.?  Que  représentent  à 
nos  esprits  ces  fbnmdnrde  dates  repro- 
duites dans  le  passé  par  teus  les  monn- 
mens  écrits  de  la  cbrétienté  d'Occident: 
Fen'a  qyMkk  pOU  domtntVam  Eœaudi, 
Diéf  lunm  poU  Tnvocamt,  Dominica  Or- 
cumdedervnt,  Sabbato  Sitientes,  etc. ,  etc.? 
Ne  sont-ce  pas  là  pour  nous  des  désigna- 
tions devenues  beaucoup  trop  étran- 
gères 1 

Ici,  qu'il  nous  soit  pennis  de  faire  à  la 
dérobée  une  observation  bien  appropriée 
à  répoqne  actuelle,  où  les  choses  du 
passé  obtiennent  nue  attention  plus  gé- 
nérale que  lamais.  (Test  que  lé  Missd  et 
le  Bréviaire  romain  sont  le  manuel  né- 
cessaire de  l'étude  du  moyen  &ge.  Chro- 
nologie, littérature,  iconographie,  musi- 
que, tout ,  dans  l'histoire  de  celle  épo- 
que, a  des  points  de  contact  avec  ces 
deux  livres,  dont  la  bibliothèque  d'un 
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antirni:\irc  (  hn'l^.oii  no  sainoit  se  passer. 
(Vesi  lo:!!('tV:is  leur  moindre  mérile,  tant 
ils  se  rccoiuaiaudciil  par  U'auUcs  en- 
droits. 

Cela  veut- il  dire  que  Thistoire  des 
travaux  liturgiques  français  soit  fecîle  à 
démêler?  Cest  précisément  le  cootraire. 

Tout  iait  récent  présente  à  i'bistorien 
des  obscsrUés  plus  ou  moins  grandes, 
selon  la  nature  et  la  complexitâdes  onu^ 
ses  qui  sont  entrées  en  coniact  dans  sa 
production  ;  et  celle  obscurité  persiste 
jusqu'au  moment  où,  l'agiiaiion  des  pas- 
sions contemporaines  venant  à  ^e  calmer, 
le  niek;n^e  cunlus  se  précipite  peu  à  peu, 
et  laisse  enlin  jMîreer  le  joui' à  Uavers  le& 
résultats.  D  aillcws ,  on  ne  sauroît  es 
disconvenir,  et  le  deuxième  volume  des 
inHUutioni  lUurgiques  peut  dissiper  k 
ce  si^et  toute  hésitation,  ces  innovations 
ont  eu  presque  partout  pour  auteurs  cl 
jHïur  agcus  les  adeptes  de  la  secte  la 
plus  amie  des  ténèbres  qui  fût  jamais. 
Ces  hommes,  si  consommés  dans  l'art  de 
biaiser,  si  ohli(iues  el  si  dissimulés  dans 
leur  maiclie  comme  daui^  leur  langage, 
si  habiles  et  si  exercés  à  masquer  le  but 
pour  faire  adopter  la  voie  £iusse»  ont  eu 
soin  de  ne  pas  rendre  trop  évidente  leur 
participation  à  çef  randmvre.  C'eût  été 
effiiroucber  la  bomie  foi,  el  décrier  tout 
d'abord  leur  projet  en  laissant  percer  le 
secret  de  ces  menées  sourdes  et  pers^\c- 
'rantes.  Ajoutez  la  puissance  de  r;jse  et 
de  violence  à  la  fois,  dont  liispusoit  une 
école  consommée  dans  la  (jueric  de  j>ar- 
lisans ,  et  soutenue  par  un  déploiement 
infatigable  de  b  lorce  parlementaire.  Ja- 
mais la  eosifpiraliôti  «lu  «t^énce  n'avoit  été 
plus  savamment  conduite  cpntre  les  or- 
ganes du  bon  droit  ;  et,  si  quelque  récla- 
mation en  faveur  de  la  vérité  parvenoit 
à  percer  les  lignes  de  surveillance ,  un 
'  avocat-gént'ral  se  ironvoit  promptement, 
qui  req'iéroit  la  main  du  bourreau  jiour 
intimider  la  presse  et  murer  les  défen- 
seui's  de  la  tradition. 

Ainsi  les  documenssont  en  petU  nom- 
bre ,  el  signalés  à  peine  çà  et  là,  bail- 
leurs le  temps  a  fermé  la  tombé  sur-  les 
lérooiite  de  ces  entreprises,  toutes  récen- 


(  290  ) 

les  (pi  elles  sont,  et  nos  convulsions  pcv- 
Hti<pies  ont  empcclié  la.  transmission  de 
leurs  témoignages:  soit  en  dispersant  au 
loin  ceux  qui  avoiçnt  vu  se^ner  cette 
ivraie,  soit  en  détoumant^es  esprits  vers 
des  secousses  bien  aulreineut  violentes. 
Pendant  ce  temps-là,  r/K^c'rff  de  clocher 
est  venu  couvrir  de  son  inantcan  l;icn 
des  souvenirs  échappés  au  naufrage  :  oa 
a  discrètement  laissé  mourir  mainte 
anecdote  fâcheuse  qui  pouvoit  conipro- 
mettre  le  crédit  du  livre  aatocbâtone. 
Comme  les  bruits  anciens  sut  Tiltégiti- 
mité  de  sa  naissance  s*en  alloient  expi- 
rant, on  s'est  accoutumé  à  n'y  voir  plus 
qu'un  enfout  du  sol,  né  au  foyer  domesr 
tique; 

L'auteur  de^  JnslUutims  Li(urr,iqurs 
poursuit  sa  marche  dans  son  second 
volume  avec  un  aplomb  remarquable. 
Malgré  le  caractère  théologiiine  d'une 
semblable  tâche,  unxl^vè  les  minutieuses 
recherches  qifelie  a  nécessitées,  Tou^ 
vrage  présente  un  ensemble  qwi  fiç  fiwa 
lire  avec  intérêt  par  les  laïques  mémo, 
pour  peu  qu'ils  aientdé  sérieux  dans  Ves- 
prit;  et  tout  le*  monde'  conviendra  qu*ii 
comble  une  lacune  très-grave  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  de  France.  Aussi  les 
délais  de  celte  publication  s'explique- 
roient  assez  par  les  longs  préparatifs 
qu'elle  a  dû  requérir  :  c'éloil  un  poiils 
déj.^  bien  lourd  pour  une  santé  qui  n'au- 
roit  éprouvé  nulle  atteinte. 

Nous  donnons  plus  bai»  les  détails 
que  réclame  ce  livre  important.  Tou- 
tefois, pour  tranquilliser  d'avaaoe  ceux 
que  le  sujet  tout  seul  pouiroil  émou- 
voir péniblement,  I^Bimbions  cette  pre- 
mière indication  par  un.  empmot  Êût 
à  la  préface  (p.  xiij). 

tt ...  N'étoit-il  pas  urgent  de  œonU*cr 
que  celte  déviation  n'est  point  noire  ou- 
vrage; que,  si  nous  sommes  réduits  à  en 
subir  les  conséquences,  la  faute  en  est, 
pour  la  plus  grande  partie,  dsnu  les  obs- 
tacles matériels  que  nous  avons  bérilés 
d'un  autre  Age,  et,  pour  le  r«ste,  daas 
ces  préjugés  àe  lUwrnie  peiTjcjûmîi^e 
qui  nous  ont  bien  été  ir**^  ^ 
dttcation ,  mais  qui  s'e 
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jour, comine  tant  d'autres,  pour  faire 
place  à  une  appréciation  plus  large  des 
ÎDStitDtione  catholiques?  Oui,  nous  le  di- 
sons avec  sincérité,  nous  penserons  avoir 
rendu  un  service  ,  si,  en  nous  jetant  ainsi 
dans  ces  questions  de  rUisloire  et  de  la 
forme  liturgiques ,  nous  parvenons  à  oc- 
cuper la  place ,  et  k  prévenir  Tinvasloii 
de  ces  lilténteiiK,  hislorienst  poètes, 
arâstes  et  autres,  dont  le  deml-saYoîr  et 
riocompétence  produisent  journellement 
tant  d*iiicoKTéi&n8dan»le8pab}i4satlons, 
périodiques  ou  non ,  qu'un  zèle  souvent 
très-louable  eu  IttiHuéme  leur  l^it  entre- 
prendre. 

»  Toutefois  nous  éprouvons  le  besoin 
de  piotester  (  outre  un  abus  dans  lequel , 
njalgré  nous,  la  lecture  de  notre  livre 
pourroit  peut-être  entraîner  quelques 
personnes.  Il  ne  serait  pas  inqiossUiie 
4|iie  certains  ecclésiastiques»  apiMPenant 
pir  nos  récits  rofjnlne  peu  lionorable  de 
tel  ou  tel  livre  en  usage  dans  leur  dio- 
cèse depuis  un  siècle ,  crussent  faire  une 
œuvre  agréable  à  Dieu  en  renonçant  avec 
«•clat  à  l'usage  de  ces  livres.  Notre  but 
n'est  œrlainenient  pas  d'encourager  de 
pareils  actes,  qui  n'auroienl  guère  d'au- 
Iré  résultat  final  que  de  scandaliser  le 
peuple  fidèle  et  d*énerver  le  Ben  sacré  de 
.lasubordrnation  cléricale.  Pour  produire 
on  liien  niédiocre,  on  s'exposeroit  à  opé- 
rer on  mal  considérable.  Nous  désa- 
vouons donc  à  Pavanée  toutes  démons- 
trations imprudentes  et  téméraires,  pro- 
pres seulement  à  compromettre  une 
cause  qui  n'est  pas  nuire  encore.  Sans 
doute  notre  intention  est  d'aider  à  Tins- 
tnictiou  de  cette  cause,  et  nous  la  vou- 
drions voir  jugée  déjà  et  gagnée  par  la 
tradition  contre  la  nouveauté  ;  mais  une 
si  grande  révolution  ne  s*acooaq[»lira  qu*à 
Taide  du  teiv^,  et  la  main  île  nos  évé- 
ipies  devra  intenrenir,  aOn  que  toutes 
choses-  soie!» i  comme  elles  doivent  être 
dans  celle  Eglise  de  Dieu  qu'il  leur  ap- 
partient de  régir. 

»  Tel  est  notre  avis ,  que  nous  dépo- 
sons ici  pour  la  décharge  de  notre  con- 
science, nous  8ou\enaiit  de  notre  qualité 
membre  iudigne  du  clergé  régulier, 
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lequel  a  dans  fous  les  temps  témoigné  de 
son  attachement  inviolal)le  à  l'ordre  hié- 
rarchique, sans  croire  par  là  porter  at- 
leinle  aux  privilèges  dont  la  discipline 
générale  l'a  investi;  tandis  qu'on  a  vu 
consianunent  les  docleui's  du  presbytéra- 
nisme,  guidés  par  un  secret  instinct, 
confondre  dans  une  même  aversion  la 
prérogative  divine  de  PEpiscopat  et  les 
droits  concédés  aux  corps  privilégiés.  » 

On  reconnottra  sans  peine  qu'il  étoit 
malaisé  d'être  plus  charitable  et  plus 
prudent.  Débuter  de  la  sorte,  c'est  cal- 
mer dès  les  premiers  pas  des  suscepti- 
bililLS.  Dom  Guéranper  nioiUre  que  la 
Lâche  de  Thistorien  ne  lui  fait  point  per- 
dre de  vue  celle  du  prêtre  et  du  religieux  : 
«iSoUicUi  iermre  unUatem  ^piriiAê 
vinewiopaeit  (  Eph.  iv,  3).  » 

Mais  pourquoi  ce  reprocbe  de  s^  don- 
ner pour  réformateurs  de  la  catboIicitéT 
C'est  que  le  projet  des  innovations  litur- 
giques  avoit  pour  principe  formellement 
reconnu ,  l'intention  de  faire  mieux  que 
n'avoient  fait  les  papes,  d'ôler  à  la  litur- 
gie catholique  ce  qui  auroit  pu  fausser  la 
piété,  etc.  Cependant,  à  ne  juger  même 
ces  nouvelles  piaules  que  par  leurs 
fruits,  il  est  curieux  d'obser\'er  que  la 
véritable  et  solide  piété  parott  6*étre  sur- 
tout conservée  k  l'abri  de  cette  andentie 
liturgie  dont  on  su^pectoit  si  fort  la  ten- 
dance. Ainsi,  parmi  les  corporations  de 
réguliers,  celles  qui  participèrent  5  ce 
mouvement  de  progt  ès,  Cluny  pni  exem- 
ple, les  Prémonlrés  français  et  les  Géno- 
véfains  n'ont  point  lieu  de  conclure  que 
l'esprit  de  prière  eût  fait  de  grands  pas  à 
l  aide  des  formules  perfectionnres. 

Lu  autre  but  également  avoué ,  c'étoit 
d'abréger  les  beures  destinées  k  la  prière. 
Mats  prenoitroo  bien  son  l^nips  pour 
'imaginer  ce  dégrèvement  tardif?  La  foi 
et  la  pratique  de  la  Hcligion  diminuoient 
à  vue  d'œil  panpi  le  peuple  ;  la  fré(|uen- 
tation  des  sacremens  décroisgoil  ciiaque 
jour  davantage  :  soit  par  Vvïït  i  d«*  l'in- 
crcduliié  qui  gagnoil  s;»ns  crj-se  ,  soit  à 
raison  de  la  sévérité  ([ui  mulfiplioil  les 
(jI)s!;.c1('s  autour  de  la  sainte  tjiblc.  Le 
j  loisir  des  ecclésiastiques  devoit  donc 
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«lier  croissant,  et  c*éto!t  alors  qu^on  se 

inettoU  en  devoir  d'afléger  pour  eax  la 
tftche  dé  la  prière!  Comment  avoient' 
done  fait ,  commenl  faisoient  encoi'e  ces 
laborieux  inissîonnairf"; ,  et  ces  savans 
écrivains,  qui  tronvoicnt  le  secret  de 
safisHiiro  nn  ni  éviaire  lOiiuiin,  on  même 
:ui  iiiéviaire  uionasliqiie,  et  de  faire  face 
néanmoins  à  dY'ci  as^ms  travaux  ?  Les 
Suarez,  les'Sirmond,  les  Péiau ,  les  Ma- 
billon,  les  Bfnratori,  les:  Bossuet,  les 
Ruinart,  les  Martène,  les  d*Achery,  les 
Geillter^  les  Zaccaria,  etc.,  parois- 
sentp-ils  avoir  beaucoup  souffert  dans 
leurs  études  par  rassnjétissement  à  des 
Bréviaires  noii-r<'*duits?  Va  cette  écono- 
mie de  temps  sur  les  heures  de  roflice 
divin,  quels  travaux  apostoliques  nous 
a-l-elle  valus?  On  n'a  pas  assez  remar- 
qué ([oe  la  vie  est  d^autant  pins  active  et 
plus  forte  qu'elle  est  plus  discipKnée  et 
plus  sévère. Comptes  les gnndsaeigReurs 
.  etlesgensriclies  sans  profession  publique 
'  qai  nous  onilaissé  de  graves  et  pimsantes 
œuvres  î 

Du  reste,  il  faut  bien  le  dire,  la  prière 
n'éloit  pas  seulement  réduite,  elle  éfoit 
sensiblement  tarie  dans  les  rédacuons 
nouvelles.  On  y  vunle  (pielqucfois  Phabi- 
leté  du  travail ,  la  sagacité  de  la  com- 
pilation, réiéganoe  du  style,  etc.; 
mais  je  ne  me  souviens  pas  d*ovoir  lu  on 
même  entendu  dire  (et  pourtant  que  ne 
dit^  pas?)  que  Ton  en  vantiU  généra- 
lement ronction.  l\obinet«  Pun  des  entre- 
preneurs employés  à  ce  travail  des  litur- 
gies récentes,  avoue  (jue  le  secret  du  style 
de  ia  prière  n'a  pu  être  dérolxi  aux  vieux 
livres  liturgiques,  et  que  la  palme  leur 
reste  incootesUiblement  sur  ce  point. 
G*est  bien  quelque  chose  en  Ênrear  du 
Bréviaire-  et  du  Missel  rooùiîa  ;  car  on  ne 
conlestém  sAremenl  pas  que  la  prière 
doive  obtenir  un  rang  considérable  dans 
la  liturgie.  Quelle  seroit  eu  etfel  ia  com- 
pen-:Uion?  Faudroit-il  la  ebercher  dans 
l'expression  de  la  loi?  Mais  c'ot  encore 
ic;  111  c.  >l.>  l'Mhîe  des  lilti'  iries  enfantées 


pu-  le  XV! îi^  >ici  !»». 
grands  tUco'.o^ic.is  i\ 


U  csj  f  i.,ir  qu<'  U-s 
;ppai  iieiuicnt  pa:>  a 


dbercbé  un  saint  Tbomas  pour  prêter  an 
basiliques  contemporaines  de  saint  An- 
sefane,  de  saint  Bmard ,  de  ftahit  Rona- 
venture,  des  accens  dignes  de  leurs  écbos. 

On  voit  que  je  ne  suis  pas  exfgcant: 
comme  il  s'agit  uniquement  de  la  France, 
je  ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  siècle 
des  Fulbert  et  des  Suger,  qui  a  vu  bàiir 
nos  plus  vieilles  cathédrales,  à  irès-peu 
d*exGeptioQs  près.  Fuisqu'^on  vouloteleor 
fiiire  oublier  les  accens  grégoriens ,  ne 
poovoiiTOO  substituer  à  cette  grande  voix 
que  des  paroles  du  xvri*  siècle? 

Quelqu'un  m^arré^era  ici,  disant  qoe 
les  nouvelles  liturgies  françaises  font  pré- 
cisément profession  d'écarter  la  parole 
humaine  de  l'oflice  divin;  qu'il  n'y  a 
donc  point  lieu  de  leur  imputer  Temp'ioi 
d  une  parole  moderne.  Je  n'entreprends 
point  d'examifter  quant  au  droU  ce  prin- 
cipe si  prôné  par  Técole  du  slède  palssé: 
Tauleur  des  huHtuikmê  iUurgiquei  a  été 
conduit  à  traiter  .brièvement  cette  ques- 
tion dans  son  second  volume  (p.  288- 
290),  et  doit  la  développer  plus  tard  avec 
l'imiplcur  qu'elle  mérite.  Je  pense  qu'en 
se  réduisant  même  au  seul  fail,  il  seroil 
lacile  de  montrer  qu'il  y  a  loin  de  celle 
prétention,  généralement  énoncée  par 
les  liturgies  françaises,  à  la  réalité  de  son 
exécution.  Je  ne  serois  pas  ^tirpris  qu*un 
parallèle  exact  do  Bréviaire  et  do  Missel 
romain  avec  ceux  des  Eglises  françaises 
qui  ont  quitté  la  liturgie  universelle  de 
la  chrétienté,  montrât  pour  résultat  une 
somme  de  langage  humain  plus  considé- 
rable dans  les  livres  nouveaux  que 
dans  ceux  de  Home.  C'est  un  calcul  que 
je  n'ai  jamais  exécuté  ;  mais  il  me  sem- 
ble que  les  hymnes,  les  oraisons,  lespré- 
(igices,  les  proses,  etc.,  forment,  dies 
seules,  on  ensemble  solÉsanl  pour  deo* 
ner  quelque  probabilité  à  ma  conjecture. 

Quoi  qu*il  en  soit,  puisqu'on  se  piquoii 
de  ne  rien  vouloir  d'humain,  n'y  a-t-il 
rien  d'humain  dans  cet  arbitraire  ou)- 
ploi  de  ri'criture  sainte,  qui  fait  expri- 
!ucr  îi  »ics  cenlons  bibliques,  juxtapose^ 
pitîs  Oii  moins  artislemcnt,  tout  ce  quï; 
pUU  au  icdacteur  de  leur  faire  dire, 
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dVsprit,  I;i  parole  do  TEsprit  saint?  on 
sorte  que  bien  des  fois  Ton  ne  sait  s  ii 
laat  s'impatienter  de  ces  froides  combi- 
niism,  00  sourire  du  tour  de  forée  oc- 
tadomiéptr  la'difflculté  mtoene. 

GentmeineBl  left  salntR  Pèises  oui  çà 
et  là  des  applicAtioné  de  l^ficritore^ 
èorprOMient;  mais,  lersqae  nous  ren- 
controns dans  leurs  CPOvros  qnelciu'une 
de  ces  inlerpréU^tions  qui  nous  semblent 
forcées,  le  respect  prend  bientôt  la  place 
de  la  surprise.  Nous  savons  que  T Eglise, 
èn  consacrant  la  mémoire  de  ces  grands 
hommes,  a  reconnu  dans  leurs  écrits  un 
nomifiient  de  sa  tradMoR.  Soinrent  d'aS- 
leurs  le  concert  des  docteurs  sur  ees-ap- 
llieatîoiis  do  teste  saoré  noos  apprend  à 
Informer  noire  Jugenent  sur  lenr  singu- 
larité apparente.  Or,  saint  Grégoire,  par 
exemple,  oflfroil  cette  garantie,  s^ms  au- 
cun doute;  et  il  n'en  est  pas  de  même 
pottrceu\  qui  ont  réformé  son  œuvre. 

Je  dis  :  reformé  :  ce  seroit  déjà  une 
expression  suHisante  pour  indiquer  quel- 
que hardiesse  ;  mais  c'est  répudié^  qu'il 
&iloit  dire.  Ga?  il  est  assez  remarqoable 
Qoe  les  réformateors  aient  éKniiné  même 
tà  enqnnmt?  faits  h  l'Ecriture  eaime.  par 
ce  grand  pape.  On  voidoit  du  Jiouveau  ; 
ei  malheureusement  ce  nouveau  dans  les 
expressions  n'avoit  souvent  pour  but 
que  d'insinuer  plus  ou  luoius  nettement 
du  nouveau  dans  la  doctrine. 

Du  reste,  il  est  facile  de  voir  que  tout 
l'odieux  de  ces  entreprises  appartient  à 
jkeurs  premiers  auteurs  ;  et  le  R.  P.  abbé 
.de  Solesmes  est  si  prononcé  snr  ce  point, 
qu^îl  n'fiéfiite  pas,  religieux  de  saini  Be- 
noît, à  montrer  sans  détour  la  responsa- 
hitilé  qui  pèse  snr  Tordre  de  Cluny  pour 
^es  inventions  téméraires  (p.  232-245, 
102-109).  11  le  déclare  même  avec  as- 
sez de  chaleur  et  de  netteté  pour  acqué- 
rir le  droit  de  constater  les  déviations 
réalisées  par  d'autres.  Quant  à  moi,  je 
pense  que  la  France  lui  est  irès-rede- 
vable  pour  cette  histoire.  Grâce  à  lui,  si 
l'avenir  prononce. (érèremenfl  sor  notre 
IMieaee  cet  arrêt  n'ésfr  pa6  dooteox), 
^n  sera  oUSgé  de  puUier  en  même  temps 
^  nfoa  ayons  fiii|  noos-mêmea  amende 
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honorable  à  la  chrétien t('î  jour  ces  jrra- 
vcs  désordres.  Nous  nous  étions  déjà 
laissé  prévenir  d'une  manière  fâcheuse, 
puisque  ,  le  aavant  P.  Arevalo  regar« 
doit  la  passion  des  nouveaux  Bréviai- 
res, chez  nous,  comme  Teffet  de  ce  ca- 
ractère mobile  qui  nous  fait  changer  cha- 
que année  la  forme  des  vétemens.  11  M- 
loii  donc  être  justes  envers  nous  pour 
éviter  les  reproches  venus  du  dehors  : 
la  censure  domesiique  est  toujoui'S 
moins  pénible  que  la  juste  critique  d'un 
étranger.  D'ailleurs  Dom  Guéranger  a 
iiît  Toir,  et  nous  Fen  remercions,  que 
noa  pères  n^avoient  pas  été  tous  muets  à 
ce  triste  spectacle. 

A.  ne  considérer  ce  volume  qoe  comme 
un  travaU  historique,  il  nous  parott  être 
d'une  importance  extrême,  parce  qu'il 
traite  avec  une  clarté  remarquable  un 
point  (](»  notre  histoire  fort  peu  connu 
même  de  ceux  qui  en  parlent  beau- 
coup. 

Nous  avons  mieux  aimé  inspirer  le  dé- 
sir de  lire  ce  livre,  que  d'en  suppléer  la 
lectm«  d'une  manière  quelconque  par  la 
citation  de  lambeaux  épars.  11  faut, 
qeand  il  e*agiia  désormais  des  ^vuiirea 
et  des  Missels  français  modernes,  accep- 
ter la  tâche  d'étudier  cette  histoire,  oo 
prendre  le  parti  de  se  déclarer  incompé- 
tent. Les  principes  adoptés  graluilcuient, 
les  faits  mal  intcrpiélés,  les  apprécia- 
tions supeHicioiles  (!c  la  liuirgie  romaine 
ne  seront  plus  de  mise,  puisque  le  récit 
sérieux  est  désormais  exposé  à  tous  les 
regards,  et  qu'on  n*en  est  plus  réduit  h 
des  donaéea  4e  conversation»  sur  une 
matière  aussi  grave. 

Comment  ne  pas  indiquer  cependant 
ces  paroles  austères  que  proAneranleor 
des  Inslilulions  iUurgiquei  après  avoir 
fait  le  lamentable  récit  de  celte  spolia- 
tion exécutée  par  les  pasteurs  eux-mê- 
mes, comme  un  prélude  lalal  à  une  ruine 
complète?  Il  nous  avoit  montré  une  seule 
église,  la  collégiale  de  Saint-Martin  de 
Tours,  Ja^use  des  vénéraUes  privilèges 
de  son  antiipiité  (p.  585),  tandis  que  les 
congr^ations  bénédietines  ellesrmémea 
m^ecmnoisflQieBt  leur  noUesee  (p. 
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«  VE^be  gallicane,  dtMl  (p.  m),  a 
perdu  le  droit  de  ciler  désorniais  aux 
peuples  la  parole  des  livres  de  Fairtel  et 

du  chœur,  comme  roracle  de  Pantiqiiilé, 
de  la  tradition,  de  Taulorilé.  Kn  allé- 
guant  le  tcxio  des  nouveaux  Missels  et 
Bréviaires,  on  ne  peut  donc  plus  dire 
désormais  :  l'Eglise  dit  rcri;  et  ce  coup 
fatal,  ce  n'est  point  la  main  d'un  ennemi 
qui  l'a  porté.  Les  honjniesde  nouveautés 
et  de  destruction  ont  trouvé  le  moyen  de 
filtre  mouvoii  en  leur  Hiveur  le  bras  qui 
nedevotl^ue  les  foudroyer.  Or  voiBi  cas 
juriaoDiKnlles,  ces  mêmes  gens  du 
lals  ({ui  décrétèrent  rabolition  du  Bré- 
Tlalre  romaio,  et  firent  brûler,  par  la 
main  du  boumBaii,  les  Remontrances  ou 
Réclamations  que  le  zèle  de  la  tradition 
catholique,  aussi  bien  que  de  Tunilé  de 
confession,  dictoit  à  quelques  prêtres 
courageux  ;  les  voilà  qui  s  apprêtent  à 
mettre  au  jour  la  constitution  nationale 
et  non-Hotnaine ,  qu'Us  ont  préparée  au 
clergé  de  France.  Dans  leur  attente  sa- 
crilège, ils  comptent  sur  les  peuples 
qui,  djuis  beaucoup  de  provinces,  ont 
d^à  cpmmencé  à  perdre  le  respect  en- 
Ters  leurs  pasteurs  «  à  CoccasUm  des 
ehangemejis  inlroduils  dans  Uiformei  du 
culte.  Déjà,  dans  de  nombreuses  parois- 
ses, la  dîme  a  été  refusée  aux  curés 
qu'une  injonction  supérieure  conlrai- 
gnoit  de  supprimer  les  anciens  livres ,  et 
d'inaugurer  les  nouveaux,  etc.,  etc.  » 

A  ce  moment  la  persécution  éclate  : 
tt  Et  n'éloit-ce  pas  un  pitoyable  spec- 
tacle.... lors«iue,  dans  la  rade  de  Roche- 
fort,  en  4798,  neuf  cents  prêtres,  confes- 
seiu%  de  la  foi,  réunis  d;ms  la  même 
lldâilé  et  dans  les  mêmes  souffîrances,  ne 
pouvoieiii  s'mir  dans  une  même  psa^ 
medie,  parée  que  le  petit  nondm  des 
Bréviaires  «fo'mi  a>mit  pu  introdoire 
dans  ces  prisons  flottâmes  représentoient 
pour  ainsi  dire  aolant  de  diocèses  diffé- 
rens  qu'ils  formoient  d*exemplaires  !  Cer- 
tes, si  la  persécution  qui  faillit  dévcrer 
l'Eglise  de  France  eût  été  avancée  d'un 
siècle  ,  on  eût  du  moins  entendu  s'élever 
du  fond  des  cacbou  la  prière  uniforme 
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des  confesseurs,  la  prière  romaioe  que 
PuniverB  cathoUque  UmH  entier  fiit  man* 
ter  vers  le  del.sept  fois  le  joÉr.  s 

Quelles  leçons,  et  comlilen  cbèrement 
payées  l  Mais  le  R.  P.  abbé  de  Solesmes 
ne  manque  pas  de  rappeler  les  véritables 
auteurs  de  cette  scission . 

«  Nos  pères,  dit-il  (  p.  C68] ,  nous  ont 
laissé,  avec  leurs  préjugés,  la  succession 
de  leurs  œuvres;  et,  si  la  liturgie  est 
aujourd'hui  une  science  à  créer  de  nou- 
veau, (;'esi  qu'elle  est  tombée  sous  les 
coups  de  nos  devanciers.  Tout  le  mal  de 
notre  siliiatioavieat  doue d*eiii;  lefaiea 
qui  reste  à  raconter  est  donc  de  nom 
seuls.  » 

Héritiers  de  dangereux  présens,  puis- 
sions-nous apprécier  à  leur  juste  valeur 
les  dons  du  xvm"  siècle,  et  li>Ter  passage 
à  la  voix  delà  chrétienté  !  Scrilxmtar  hœc 
in generatione alleray  el  popalus  qui  creor 
bUur  laudabU  Uominum  (Ps.  ci,  19}. 

C.  C. 


NOUVELLE»  ECCLÉSIASTIQUES. 

HUME. —  ÎVlj;r  Salvalor  Lcziroli , 
évêque  de  IMonte-Fehro ,  a  été  sacré 
à  Rome,  le  dimanche  3 1  juillet,  dans 
l'éjjlisc  Saint- Pieire  et  Saint-Mar- 
celliu,  près  Saint-Jean*de  Latian, 
par  Si  fi.  le  cardinal  Git^titiiani, 
assisté  de  MgrCadottni ,  arrhevéqne 
(l*Edessc ,  et  de  Mgr  Tainburtni  » 
évéqiie  deCeryia. 

— La  congrégation  des  Oblatsde  la 
vierge  Marie  ,  instituée  ,  il  y  a  peu 
d'années  ,  dans  la  ville  de  Pignerol, 
et  qni ,  de  là  ,  s'est  répandue  dans 
plustetirs  antres  cités  des  Etats  de 
S.  M.  le  roi  de  Saidaigne  ,  non  con- 
teuiedu  bien  qu'elle  procure  chaque 
jour  aux  âmes  par  le  iniuistôre  ecclé- 
slastiqae ,  en  dirigeant  des  exercters 

3»trîtueb,  en  instruisant  le  jeiiae 
ergéy  Tient  d'ouvrir  A  son  lèle 
un  Dcavel  et  vaste  champ  parmi 
les  nations  étrangères.  La  mission 
d*Ava  et  de  Pégu,  dans  Tenipire Bir- 
man, lui  ayant  été  offerte  par  la  con- 
grégation de  la  Propagande,  elle  n'a 
pas  iiésitë  à  laccepter.  Bien  qu elle 
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no  (oniple  en  ce  nioinrnl  qii  un  peu 
plus  de  ceiiL  iiidiviclns  «laus  son  sein, 
elle  envoie  aujouid'hni  iloiizc  an  tics 
missionnaires  se  Joindre  aux  trois 
qnVIle  avôit  déjà  expédiés  dans  une 
autre  occasion.  Mgr  Jean  Ceretti  , 
d'Alice,  diocèse  d'Ivrée,  de  la  tnôine 
congrégation  tles  OfolaUt  a  été  dési- 
ffiié  pour  être  le  supérieur  de  I;i  n>ls- 
sion  ,  en  qualité  de  virai i  «^-.i]iosto1i- 
qne  et  évèquc  d'An!iuo}»oris  in  pur^ 
tilm.s.  Ce  nrélat  a  i cru  la  cons  'c ration 
solennelle  dans  l'église  dos  prêtres 
de  la  con{;rénation  de  Saint*\iacent- 
de-Paul  m  Monle  ^^ilerh  »  le  dimari- 
clie,  31  juillet,  des  mains  de  S. 
Ein.  le  cardinal  Fransoni  ,  assisté 
de  Mgr  Rosaii,  évt  que  de  Saint- 
liouis,  aux  Etats-Unis,  et  de  IM^^r 
Hynes,  évêqne  de  l.eros.  Une  partie 
de  cette  cohorte  de  niissionnaires  est 
déjà  en  route  pour  le  lieu  de  son 
ministère  ,  l'autre  partie  est  sur  le 
poiht  de  prendre  le  même  chemin. 
Dîéii  Veuille  bénir  leur  long  voya[;c, 
afin  que  ces  douze  frères  et  apôtres', 
etq^x  (|iii  déjà  les  attendent  dans 
ces  conti-eeslointaineii,  pntssent,1ieu- 
reusemeni  réunis  ,  travailler  d'un 
cmnn)un  accord ,  dans  la  vigne  du 
Sei'jneur,  pour  la  gloire  de  son  saint 
uoiu  et  la  propagation  de  la  foi. 
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et  xju'il  trouve  de  l'éclio  dans  la 
Presse  f  josM  uaux  qui  se  piéleudciit 
dévoués  aux  intéiéls  de  la  royauté 
actuelle,  voilà  ce  qui  nous  confond. 

En  effet ,  quelle  confiance  les  ca- 
tholiques  pourroient  -  ils  avoir  dans 
un  prince  qui  professeroit  de  teU 


PARIS.  — \oici  les  paroles  qu'ose 

Ei'ètei  au  roi  des  Français  un  i'eull- 
!U>n  de  la  Presse,  intitulé  t  Le  Aoi, 
e}  si^né  de  M*.  JulesJanm,  Tun  des 
principaux  rédacteurs  du  Journal 
des  Débats  t 

«(Dans  celte  France,  quia  si  grand' 
peur  de  la  réaction  religieuse,  j'ai  trouvé 
le  moyen  dWre  regardé  comme  un  des 
dernkrs  voLUdriem  sur  lesquels  on  puûse 
compter  !  » 

Cette  phrase  renferme  tout  à  la 
fois  uu  outrage  au  roi  des  Français 
et  un  outrage  à  la  France. 

Qu'elle  «ut  été  imaginée  par  un 
▼oltairieii ,  cela  n*a  rien  qui  nous 
étonne:  niais  que  ce  voltairien  ap- 
p2ùrtienne  à  la  rédaction  des  Débats 


scntiuiensr 

Nous  signalons  ce  fait  si  grave  à  la 
vigilance  de  M.  le  luinisti  e  de  l'In- 
térieur, qui  ne  donne  pasapparciu- 
uienl  aux  Débats  et  à  la  Presse  l'at- 
tadie  du  Pouvoir,  pour  qu'ils  eiir 
décréditent  ainsi  le  premier  déposi- 
taire. . 

—  Une  lettre  a  été  adressée  à  la 
Législaiiire,  à  Toccasiou  de  Tavis  ré- 
cemment aHiclié  pour  prévenir  les 
fidèles  que  l'ég  ise  de  l'Assomption 
est  fermée  ,  et  que  tous  les  ollices 
auront  lieu  dcsoruiais  à  la  Made- 
leine. 

Cet  avis,  dît  la  lettre,  a  répandu  la 
consteraattoti  parmi  les  catliolîques 
du  1*'  arrondissement.,  car  on  se 
propose  de  donner  f  église  aux  prO'* 
lestons,  £lle  ajoute  : 

«Il  est  peu  d*liabitan$  catholiques  du 

1"  arrondissemisnt  qui  ne  soient  atta- 
chés ,  par  des  souvenirs  religieux ,  à  l'é- 
glise de  rAssomplion  :  il  se ro il  bien  im- 
politique de  les  blesser  dans  ces  souve- 
nirs et  de  les  inquiéter  dans  ce  qu'ils  ont 
de  sacré  pour  eux.  Tous  les  catholiques' 
de  France  ressentiroient  leur  peine  pro-' 
fimde,  tous  partagerolent  leurs  légitimes 
appréhensions.  Si  avjooi^iniill  j  a,  dan» 
le  1*'  arrondisseiiieAt ,  empiétement  des 
prolestans  sur  les  catholiques,  qui  peut 
dire  que  demain  ,  dans  un  autre  arron- 
dissement, sur  un  autre  point  du  royaume, 
la  religion  de  la  majorité  ne  sera  point 
blessée  de  nouveau? 

»La  liberté  des  cultes  est  consacrée 
par  la  charte.  Qu'on  respecte  la  liberté 
des  cultes,  qu'on  la  HMfaitleiinè  entière  ; 
mais  qu*on  se  ipitrde  bien ,  sons  le  pré- 
texte de  vouloir  la  liberté  des  cultes-, 
d*inqoiéter  dans  leur  croyance  les  ealho- 
liques.  Ils  sont  dans  le  royaume  au  nom-, 
bre  de  51  millions  :  voudroi^Km  les  alar* 
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mer?  h  prudence  conimancîeroit  pluiôi 
de  les  rassurer.  La  vérité  est  qu'ils  sont 
inquiets,  la  vérité  est  aussi  qu'ils  ont  su- 
jet de  n'être  pas  sans  quelques  appréhen- 
sions pour  un  avenir  rapproché.  SI  donc, 
malgré  lomes  les  prémesses,  ooenlèfe 
m  catholiques,  pour  la  donner  anx  pro- 
teataoft,  régUse  de  rAssonpliOBY  nos  ré- 
elamallona  seront  incessantes  ei  éner- 
giques. 

»  Nous  savons  qn'ettes  seront  repro- 
duites à  la  tribune  avec  courage  et  per- 
sévérance ;  il  n'est  pas  possible  que  la 
tribune  reste  muette,  quand  51,000,000 
de  catholiques  seront  froissés.  Dès  au- 
jourd'hui nous  disons  au  pouvoir,  sans 
avoir  la  prétention  de  le  lui  apprendre , 
^Hl  y  a  dans  le  pays  tendance  pronon- 
cée YCrs  «ne  réaction  religieuse  ;  nods  en 
appelons  an  sentiment  gâiéral  de  satis- 
ftctioa  quis*est  manifeâé  dans  h  grande 
cité,  quand  on  y  a  vu  dernièrement  re- 
paroilre  la  croix  en  téte  du  cortège  fu- 
néitre  du  prince  royal.  Nous  en  appelons 
encore  au  sentiment  unanime  qui  a  été 
observé  dans  toutes  les  classes,  tant  à 
Paris  que  dans  les  provinces,  à  Tannonce 
qu'une  cliapelle  seroit  élevée  à  la  place 
uiéme  où  M.  le  duc  d'Orléans  est  mort. 

»  Quelle  différence  à  des  époques  ai 
npproGbéesl  H  y  a  moins  de  donne  an- 
nées» dea  iÎMcettéssacâigeoieai  ks  lieux 
aaîals;  le  pouvoir  Ini-méme  démolissoit 
une  chapelle  expiatoire  «  construite  à 
Teodroit  où  un  grand  crime  avoit  été 
consommé.  Aujourd'hui,  la  nation  tout 
entière  applaudit  à  la  piété  royale  qui 
élève  une  chapelle  à  l'endroit  où  est  ar- 
rivé lui  grand  malheur.  Leçon  aux  gou- 
vernans!  Qu'ils  ne  blessent,  qu'ils  n'in- 
quiètent pas  dans  leur  croyance  religieuse 
31,000,000  de  catiioUqucs;  qu'ils  com- 
parent entre  aujourd'hui  et  hier;  qu'ils 
jugent  ce  que  peul  étto  demain  ;  et  si , 
pour  eux,  la  qneslioo  religieuse  n'est 
lien ,  qu'ils  no  se  préoccupeiit  que  de  la 
question  politique  !  EOe  est  bien  simple , 
eUe  peut  étro  posée  en  chillires  :  5i 
contres.» 

Noos  avons  lieu  de  pénseï*  que  le 
projet  de  transformer  t'ésiise  de 


l'Assomption  en  tempîe  protestant 
ne  se  réalisera  pas.  Ou  a  d*auties 
vues  sur  cette  église. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  a  mis 
sous  les  yeux  du  roi  des  Français 
l'Adresse  qui  lui  a  été  envoyée  par 
M.  révêqiie  de  Gap. 

—  Il  est  dans  Paris  un  uouibre 
asses  considérable  d'enfans  qui  sont 
employés  dans  des  ateliers  à  nn  âge 
très-peu  avancé.  Plusieurs  ne  savent 
pas  lire  et  n*ont  jamais  fréquenté  les 
écoles  ;  c'est  à  peine  8*ils  ont  queU 
ques  heures  de  repos  le  dimanche. 
M.  le  curé  de  Saint-Merry  a  établi 
une  œuvre  pour  ces  pauvres  mal- 
heureux qui  n'auroient  jamais  ap- 

Kris  à  connoître  Dieu  que  par  des 
lasphèmes.  Il  les  réunit  à  une  heure 
convenable ,  leur  fait  donner  de» 
instructions  sur  les  éléniens  de  ht 
doctrine  chrétienne,  et  lorsqu'il» 
sont  bien  disposés.,  ils  sont  admis  à 
la  première  communion.  Cette  céré- 
monie a  eu  lieu  îeudl  II  août  pour 
plus  de  cent  garoonâ  ou  filles ,  au 
milieu  d*un  grand  concours  de  fid^ 
les  qui  ont  été  édifiés  de  leur  bonne 
tenue.  M.  l'évèque  de  Nancy,  vou- 
lant encourager  cette  œuvre  ,  a  ad- 
ministré les  sacremens  d'eucharis- 
tie et  de  confu  matton  ,  et  a  adressé 
des  exhortations  pleines  de  charité 
à  ces  jeunes  ouvrier»  qui  porob- 
soient  ravis  de  ktnr  bonheur. 

Dimanchey  veille  de  TAssoinp- 
tion,  Mgr  Berthmid,  jévéone  élu  de 
Tulle,  célébrera  à  sept  neures  da 
soir,  dans  Téglise  de  Wotre-Damfr- 
des- Victoires,  l'office  du  Saint-Co^ur 
de  Marie  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs, et  prononcera  le  sermon. 

Lundi,  fête  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge,  Mgr  de  Forbin-Jan- 
son,  évéque  de  Nancy  et  de  Toul, 
célébrera  cet  office  à  la  mèmeheure, 
et  fera  le  sermon. 

Diocèse  de  Bajrettx,  —  La  retnîte 
pastorale  s'ouvrira  »  dans  le  sépni- 
1  natre  de  Lisieux,  le  lundi  5  septena-- 
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bre,  pour  finir  le  Mmedi  10.  Une 

Circulaire  de  M.  révcqnc  anaonir 

Qu'elle  sera  prèchée  par  IM.  l'abbé 
e  Bdssy,  dont  la  piété  ,  le  zèle  ,  les 
talens  et  les  succès  dans  cette  mis- 
sion sont  connus  de  tout  le  clergé  de 
FraucCé 


 ..  '  dg  Bordeaux.  — •  M.  l'abbé 

Lacombe,  vicaire-général,  a  fait  plar 
cer,  à  Bègles  ,  dana  la  propriété  du 
petit  séminaire  ,  appelée  Miissoii- 
ville,  line  statue  de  la  sainte  Vierge, 
donnée  par  MM.  les  directeurs  du 
grand  séminaire  de  Bordeaux  ,  prê- 
tres de  la  société  de  Saint-Sulpice 
où  la  dévotiou  à  Marie  est  en  si 
sraod  honneur.  A  Toccaskm  de  la 
DénédictioB  de  cette  Btatiie,  on  a 
convoqué  le  clergé  de  la  ville  et  les 
dames  protectrices  de  TOEuvre  des 
petits  séminaires.  Un  autel  ayant  été 
c!e\'é  au  pied  de  Vimnge  de  Marie, 
placée  au  bout  d'une  longue  avenue 
d'ifs  séculaires  et  de  cbèues,  qui  for- 
inoient  en  se  joignant  comme  la 
voûte  à  plein  cintre  d'une  nef  de 
feuillaee,  M.  Tarchevcque  y  a  cé- 
lébré.-Ini  wiBti^'mynèrea.'  ^rèft  la 
nietté,  a  eu  Hea  la  oénédiction  de  la 
itatue,  puis  une  séance  littéraire, 
pleine d  intérèl,  que  le  prélat  a  close 
par  une  paternelle  allocution.  Le 
petit  séminaire  et  les  babitans  de 
DÔgles  se  rappelleront  long -temps 
cette  cérémonie. 


Diocèse  de  Rodez.  —  Ou  lit  dans  le 
Journal  de  C Âveyron  : 

«  Mgr  Croizier,  nouvel  évéque  de  Ro- 
dez, y  a  fait  son  entrée  solennelle.  Un 
Bombrenx  clergé  Tattendoil  an  fond  du 
firabourg  Saint-Cyiice,  où  il  s^éloit  rendu 
procesaionnellemeni.  Une  tente  élégante 
y  avoit  été  dressée.  La  voilure  du.prélat 
est  arrivée  par  la  roule  d'Espalion ,  es- 
cortée par  la  compagnie  de  sapeurs- 
pompiers  de  la  garde  nationale  et  par  la 
gendarmerie  qui  avoit  été  à  sa  rencontre. 
Une  population  immense  remplissoit  le 
long  trajet  qui  sépare  ce  point  de  la  ca- 


thédrale. Le  prélat  est  descendu  de  voi- 
ture, et,  après  qurhiiu  s  in^tuns  enqiloy»  .■»  * 
à  se  revêtir  de  ses  habits  pontilicaux,  il 
s'est  mis  en  marche  pour  se  rendre  à  la 
caibédrale  à  pied  et  an  milieu  de  la  pro« 
cession,  qui  étoil  venue  aunlevant  de  loi, 
bannièws  dépidyées.  Cette  procession  se 
composoitr  non-seolement  du  chapitre  et 
du  nombreux  clergé  accouru  de  tous  les 
points  du  département,  mais  encore  des 
confréries  de  péniiens  et  de  plusieurs 
chœurs  de  jeunes  lillcs  vêtues  de  blanc 

»  Partout  la  population  têmoignoil  le 
plus  grand  empressement  de  contempler 
les  traits  du  nouveau  pasteur.  Il  est  ar- 
rivé, ainsi  escorté»  à  la  c;ahédrale,  sur  le 
seuil  de  laquelle  il  a  été  barangué  par 
M.  rabbé  Ifazars,  vicaire-général.  11  ést 
ensuite  entré  dàns  lé  cbœur,  où  étoîent 
réunies  les  principales  autorités  civiles  et 
militaires.  Après  un  T«  Deum,  exécuté 
en  musique  avec  beaucoup  d'ensemble  et 
d'harmonie  par  MM.  les  amateurs  de  la 
ville  et  j)ar  les  jeunes  élèves  de  la  maî- 
trise ,  le  prélat  est  monté  en  chaire  et  a 
adressé  aux  fidèles  avides  d'entendre  sa 
parole,  une  allocutidn  toute patérnèllè  <|u{ 
a  fait  une  vive  impression  surf  auditoire. 
A  sa  8Ôrt»é  de  l'iNs^ise,  il  s'est  râdn  \  mon 
palais  ^piscopal,  &  la  porte  duquel  Tau-  ' 
torité  militait  e  avoit  placé  un  peloton  de 
troupe  de  ligne.  M.  le  maire  et  ses  ad- 
joints l'aitendoient  dans  la  grande  salle 
de  l'évéché. 

»  M.  le  maire  lui  a  adresse  quelques 
courtes  paroles,  où  il  a  rappelé  le  bien 
qu'avoil  fait  son  prédécesseur,  l'afleclion 
gén<;rale  qu'il  avoit  su  gagner,  et  enfin' 
l'amitié  qui  Punit  à  ligr  Croizièr et  qui 
assure  d'avance  à  celui-ci  toutes  les 
sympathies  du  pays,  heureux  de  retrou- 
ver dans  son  nouveau  pasteur  les  qua- 
lités de  celui  qu*ii  venoii  de  perdre.  Ces 
paroles  ont  paru  toucher  Mgr  Croizier, 
qui  a  ûiil  une  réponse  pleine  de  grî^ee  et 
d'aménité.  Il  a  dit  qirelles  étoiejït  allées 
droit  à  son  cœur  ;  qu'il  éloit  heureux  de 
s'entendre  identifier  avec  Mgr  de  Cam- 
brai, son  modèle  comme  son  ami;  que 
1  autorité  civile  et  Vautorité  ecclésiastir» 
que  aond  deux  sœurs  qui  se  doivent  mn- 
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tnelle  a^islance»  et  il  a  émis  l'egpoir  que, 
comme  par  le  pas^é,  elles  marcheront 
loojottrs  d'accord  poor  faire  le  bien. 
»  Bientôt  aprè^,  le  prélat  a  eq  la  visitede 

toutes  les  aut(u'ités  et  des  fonctionnaires. 
En  un  mot,  Mgr  Croiziera  reçu  raccoeil 

le  pUis  empresse  parmi  loules  les  classes 
de  In  po{)iihition,  dont  il  étoil  ilopuis  long- 
temps connu ,  et  (pii ,  pour  celle  raison  , 
fonde  les  plus  grandes  espérances  sur  son 
adminislr.ilion.  Dans  la  soirée,  une  bril- 
lante sérénade  a  été  donnée  au  nouveau 
prélat,  dans  le  grand  salon  de  révéclié.» 

BA VIES  Et  —  Depuis  Pàque,  vin^jt 
personnes  ont  abjtn  é,  à  Munich,  les 
erreurs  protestâmes.  La  fréquence 
des  conversions,  qui  ont  liCu  en  ce 
moment  pu  Allemagne»  doit  être  at- 
tribuée,  d'une par.taux  affreux  écarts 
(lu  rationalisme  protestant ,  ' et  de 
Tantre  à  la  savante  controverse 
qu'ont  suscitée  les  violences  coai- 
uiises  contre  le  vénérable  arche vè- 
<jue  de  (>olognc. 

—  Eu  Ba\  ici  c,  les  souffrances  des 
prêtres  et  des:  religieux  que  la  per- 
sécution a  bannis  de  TËspa^nc  sont 
l'objet  de  la  plus  vive  symuattiie.  Le 
roi  s* est  place  â  la  tête  d  une  sous- 
cription, ouverte  le  30  octobre  der- 
nier, et  qui  a  produit  en  six  mois 
pr6ô  de  34,OOOrr.  Cette  somme  a  été 
remise  aux  mains  de  M.  rarclievê* 
que  de  Besançon. 
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cloîtres  ne  retentissent  plufs  qne  des  cris 
de  la  faim  conduisant  ses  viclimcsau 
torabeaii.  Les  religieuses  sont  sans  nour- 
riture, sans  culte,  sans  prêtre,  paice 
qu^èlles  ne  peuvent  rien  se  procurer. 
CTest  pitié  de  voir  le  spectacle  qaê  pré» 
sentent  les  communautés  de  SéviHe.  Les 
générations  futures  ne  voudront  pas 
croire  ([u*un  gouvernement  ail  aban- 
donné de  foibles  femmes,  dont  beaucoup 
SDnl  vieilles  et  infirmes,  qui  avoieut 
choisi  pour  demeure  la  solitude  du  cloî- 
tre, après  avoir  payé  la  somme  qui  de- 
voit  subvenir  à  leur  subsistance  durant 
toute  leur  vie.  Le  silence  qu  elles  ont 
ganké  jusqu'à  présent,  ensonflirantm 
une  espérance  inflnictueuse,  est  arrivé  ï 
son  terme;  elles  sont  disposées  àéle^ 
ver  leurs  plaintes  jusquVi  trône,  et  à 
faire  connoître  au  régent  du  foyanme 
leur  véritable  et  insupportable  indi- 
gence. » 

— La  dcpu  tati  on  pro  vi  n  ci  aie  deTar- 
ragone  vient  d'adresser  une  Rpprt'- 
sentalion  au  réjjent  en  Javem  dos 
propriétés  des  monastères  et  des  con- 
vens  de  reli(jieuses  en  Calalojjne. 

SUISSE.  —  Scliaffliouse  sVst  joint 
aux  onze  Etats  qui  ne  veulent  point 
demander  de  garanties  confeaoiloiH 
uelles  au  canton  4i*Argo vie,  sorte 
que  cette  question  est  mainteoaut 
décidée  et  sort  dn  recès. 


ESPAGNE.  — Un  Exposé  (^\\c  les  su- 
périeures dos  coiivens  île  héville  ont 
adressé  à  Tinteudant  de  cette  pro- 
vince fait  cette  peinture  attendris- 
santé  de  leur  iiiisère.  Après  avoir 
rappelé  qu*il  leur  cstdd  cinquanie^un 
moit^  elles  disent  : 

^  Les  religieusessont  disposées  à  mou- 
rir, sHl  est  nécessaire,  plutôt  que  de 

rompre  les  vœux  qu^elles  ont  faits  h 
Dieu  ;  mais  elles  n^ont  pas  juré  de  vivre 

sans  manger,  parce  que  cela  est  impos- 
siWo,  et,  pour  assurer  leur  subsistimce, 
elles  ont  fourni  leurs  dois.  Aujourd'hui 
elles  se  voient  sans  ressources,  et  les 


POMTIQUB,  MEI.AXGES,  tvu 

COLPOHTAGK  DKS  I.IVnKS. 

Depuis  quelque  temps,  des  colporteurs 
forains  parcourent  les  départemens  €l  y 
répandent  à  vil  prix  des  livi<>s  où  non- 
seulement  la  religion  et  la  royauté,  mais 
encore  les  principes  sur  lesquels  repo^- 
sent  la  propriété,  la  Ibmille,  sont  alla* 
qués  avec  violence  et  cynisme. 

Cette  propagande  .d*une  nouvelle  es- 
pèce 8*eserce  surttfut  dans  les  lieux  de 
marchés  et  foires  :  mais  elle  va  nnssi 
trouver  chex  eur  les  habitans  des  fer- 

Iraes,  des  hameaux  les  plus  retirés; 
les  industriels  qui  s'y  livrent  ont  d  au- 

[tani  plus  de  succès,  que  les  maires  de 
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1j  pliiparl  des  commîmes  s'inquièleni 
aussi  peu  du  lieu  d'où  ils  viennent  que 
de  la  nature  des  ouvrages  qu'Us  disiri- 
boeDt,  presque  pour  rien,  an  ouvriers 
etanitcvitifaleiin» 

Une  pareille  tolérance  cet  à  la  fois  une 
àale  4l6  ia  |^  deo  «agiiilrats  muoici- 
paux  et  un  danger  pour  les  populations. 
Il  importe  qu'il  soit  mis  un  terme  à  ce 
Iraflc  de  livres  malfaisans  dont  nous 
n'aurions  pas  de  peine  :^  indiquer  la  triste 
origiue ,  à  rémission  de  cette  foule  de 
libàles,  de  chansons,  de  pamphlets  dan- 
gereu,  'de  gramea  obMèaes  qui  par- 
viaanBBt  au  fond  des  oanipagnea  et  ypBt 
ycorrompre  les  diobiipb  ot  le  irérilable 
esprit  national.' 

Les  lois  des  2-17  mars  1791,  A  Ihe'r- 
midor  nn  m,  5  brumaire  au  ix,  18  juil- 
let 1857,  14  décembre  1830,  et  surtout 
la  loi  du  lii  lévrier  1854,  donnent  aux 
maires  et  aux  commissaires  de  police 
les  moyens  de  prévenir  le  danger  de  ce 
colportage.  G^esl-à  eux  de  prendre  des 
ncsttwa  sévères  à  eel  égard,  le  loi  lear 
en  eaniie  le  aôèi,  elle  le  leur  impose 
comme  un  devoir. 

Ainsi,  ils  doivent,  en  vertu  des  dis- 
posiiions  légales  prccitt*es  ,  obliger  les 
colporteurs,  par  l'exhibition  de  leur  pas- 
seport, à  justifier  de  leur  domicile^  re- 
quérir la  représenliition  de  leurs  paten- 
te:», s'assurer  si  les  productions  qu'ils 
débitent  n'ont  rien  d'attentatoire  À  Ja 
Maie  publique,  et,  dans  ee  deraier 
ctt,  leur  reâ^^  ranlorisaiiOB  iffiA  leur 
rigoureusement,  prescrit  de  demaa- 
(1er  à  rautorité  mmiiêipftle ,  dans  toute 
commune  où  ils  exereeroBt  la»  indus- 
trie nomade. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement 
àu  maire,  l'adjoint  on  l'nn  des  conseil- 
lers municipaux  délégués  doit  exercer 
1  inspection  et  le  contrôle  dont  nous  ve- 
nons i|e  parler. 

Tout  colporteur  qui  u'est  pas  nanti 
«les  fièees  qaï  kii  aoBt  iiidiq[»enaeUes 
peat  «tie  anrélé  et  aie  à  la  dispeeitîeii  de 
I  «ilorité  judiciaire. 

Les  pobtieatkMis  recommes  dangereu- 
ses dolveat  éttre  loisiee  «ar-le-^«taDiF« 


puis  transmises  au  procnrenr  du  roi 
de  Tarrondissement,  lequel  instruit,  s'il 
y  n  lieu,  contre  le  délinquant  pour  col- 
portage illicite,  ou  bien  contre  le  libraire 
qui  a  tendu  les  ouvrages  on  gravures 
sans  se  .Gonfomar  anx  i^glemens. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  pour 
que  les  maires  s'occupent  de  la  répres- 
sion d'nn  scandale  qui  porte  la  plus  sérieuse 
aitoinle  anx  intérêts  dos  citoyens  et  ^  la 
morale  publique.  On  ne  sait  pas  assez, 
ou  plutôt  on  affecte  de  taire  le  mal  que 
fbnt  les  mauvaises  lectures  dans  les 
popolalioiis  bborienoes  des  campagnes 
el  des  vHles.  CkniiiiieDt  8*étoniier  en  effet 
si  des  pMIosopbes'd^eslantnet,  si  des 
discoureurs  de  tavemd  s^bigèrent  à  crili* 
quer  le  jonveraement  et  à  tourner  la  re- 
ligion en  ridicule ,  lorsque  les  ouvriers, 
les  cultivateure,  ont  sans  cesse  entre  les 
mains  des  livres  comme  VOrigine  des 
CuUes  cl  le  Bon  sens  du  curé  J^Uslierl.. 

11  se  ponrroit  bien  que  le  mauvais 
succès  de  la  régence  de  Marie-Christine 
fût  entré  pour  quelque  chose  dans  Téco- 
nomie  du  projet  de  loi  acluellenient'soa- 
mis  11  la  ciiambre  des  députés.  Il  send>le 
en  effet  que  ce  soit  h  elle  qo*on  ait  pensét 
en  enlevant  la  tikelle  et  la  garde  des  rois 
mineurs  aux  mères  remariées,  el  en  sta- 
tuant que  les  régences  ne  pottvoienttSortir 
do  la  ligne  mucuNne. 

L'Espagne  s'étant  mise  au  régime  cons- 
titutionnel et  formée  à  T  image  de  la  ré-' 
volution  de  juillet ,  il  est  naturel  qu'elle 
se  ressente  de  notre  système  de  droit 
public,  par  rapport  à  rorganisation  des 
régences.  Dans  ce  ôas,  voici  les  idées  qui 
ne  peuvent  manquer  de  s*y  Introduire, 
et  d'y  exercer  une  puissante  influence  : 
d'abord  ,  la  régence  d'Espartero  sera 
une  irrégularité  flagrante ,  et  condamnée 
comme  une  usurpation,  puisqu'il  n'est  le 
plus  proche  parent  d'Isabelle  II  ni  dans 
la  ligne  masculine  ni  dans  aucune  autre 
ligne.  Ensuite,  pour  ceux  qui  n'admettent 
pas  que  Charles  Y  soit  le  roi  légitime 
d*Espagne  «  tt  est  mort  dvilemeot  et  poli- 
tiquement  à  lenrs  yenx,  ainsi  que  la  révo- 
I  loUen  et  M  belle-BQMir  Font  déclaré  |iar 
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leurs  décrets.  En  sorte  que  ce  n'est  point 
loi  <iui  peut  être  régent  du  royaunle  pen- 
dant la  minorilé  de  sa  nièce. 
'  Qui  donc  a  drotC  \  la  régenoe  d*E»- 
pagne  selon  notre,  dvûlt  public ,  et  dia- 
prés les  règles  qui  vont  être  éiaWies  en 
France  par  une  loi  fondamentale  ?  C'est 
rinfant  don  François  de  Paule  qui  se 
trouve  éire  acinellemenl,  par  rapport 
à  sa  nièce  Isabelle,  au  même  degré  de 
parenté  que  M.  le  duc  de  Nemouj's  par 
rapport  m  ttêtea,  le  comte  de  Hrit. 
Dans  réial  totoel  des  choses,  «I  vn  la 
position  de»  personnes,  rien  n*est  plas 
clair  et  plus  nel  qne  celte  applicition 
des  principes.  Perinne  n*a  plus  le  droit 
de  fr'étonner  des  prétentions  de  Tinfant 
don  P'rançois  de  Paule ,  et  si ,  pour  les 
(aire  valoir,  il  venoit  à  deiDaïuler  aide 
et  appui  à  M.  Guizot,  il  sei  oil  impossi- 
ble que  celui-ci  trouvât  moyen  de  s'en 
défendre  par  aucune  bonne  nison«  Il 
s'agit  ici  pour  la  France  de  maintenir 
son  droit  poblic,  et  de  ne  pasaouffirir 
qu^il  soit  compromis  par  un  exemple  tel 
que  celui  d'Espartero,  qui  est  là  comme 
une  tentation  vivante,  comnae  une  me- 
nace d'insurrection  qu'il  importe  d'écar- 
ter de  la  personue  des  rois  miueurs. 

— I —  ■<BQap^   

PAMS.  18  AaUT. 


Louis-Philippe  a  reçu  hier  à  9  heures 
du  soir,  au  psdaiedeB  Tuileries,  la  grande 
ilépntation  chargée  de  lui  présenter  ^a-^ 
dresse  de  la  clmmbre  des  déiwlés.  Le 

prince  a  répondu  : 

o  Messieurs  les  dépotés,  c'est  avec  une 
vive  émotion  que  je  reçois  cette  adresse. 
J'y  retrouve  l'expression  des  sentimens 
dont  vous  m'avez  entouré  avec  tant  d'é- 
nergie, lorsque,  surmontant  la  douleur 
,qui  nraccable,  je  me  suis  rendu  au  mi- 
lieu de  vous,  pour  remplir  un  grand 
devoir.  Ge  devoir,  messieurs ,  immv  Faor 
complirons  dans  toute  son  étendue;  et 
avec  Taide  de  Dieu,  la  France,  appufée 
sur  ses  institutions,  forte  de-Vaccord 
parlait  qui  réunit  en  un  faisceau  tous  les 
pouvoirs  de  l'Etat,  continuera  à  voir  s'é- 
îo^^oer  d'elle  les  divers  périls,  dont  j'ai^ 
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eu  le  bonheur  de  ooilribatf  a!?ee  imt 
à  hi  présenter  depiôs  doute  ans.  » 

La  loi  sur  la  régence,  la  plosin* 
portante  dont  le<  chambras  aient  «a  \ 
s'occuper  depuis  1830,  a  été  sotMB'ue 
hier  à  Pexamen  préparatoire  des  buream 
de  la  chambre  des  députés.  Les  bu- 
reaux étoient  presque  au  complet  ;  quatre 
cents  membres  environ  s'y  étoient  ren- 
dus; tous  les  ministres-députés  et  toul?s 
les  notabilités  parlemenUiires  étoieut  pré- 
sens, et  la  plupart  ont  exprimé  leuropi- 
nion  sur  cette  yuue  qnestk»>  Ladim- 
sion-  a  élé'  Joi^[uu  et«pproftmdie;  die 
s^est  prolongée  dans  quehfses  bwesoi 
jusqu'à  trois  heures. 

MM.  Tliiers,  de  Rémusat,  Duvergier 
de  Hauranne,  Odilon  Barrol,  Tocquevili^ 
Ducos,  L;u^'rdS8e ,  ont  tenu  le  même  lan- 
gage que  MM.  Dupin,  Duchàtel,  de  Sal- 
vandy,  Hébert,  Dumon,  Dufaure,  Passy. 
Tous  ont  exprimé  le  vœu  que  b  loi 
puisse  féonir,  sinon  rBuauimUé,  an 
■Mins  une  hnmense  aui]orité. 

Quéh|iiês  membres  luteiu^  If M.  Car 
not,  Glais-Bizoin ,  Lherbette,  ont  cher- 
ché à  combattre  le  principe  du  projet,  et 
ont  voulu  contester  à  la  chambre  acluelle 
le  droit  de  faire  une  loi  de  régence;  mais 
leur  opinion  n'a  prévalu  dans  aucun 
bureau.  Tons  les  coimnissaires  nommés 
sont  favorables  au  projet  de  loi,  et  décidés 
il  bâter  la  réda«tk»durapportquipoum, 
dè»le  comaiencemept  de  la  aemaine  pia- 
chateey  éirusoumi&ii  la  chambre  easéaaee 
publique.  Ge  sont  MM.  Dufaure,  Lacrwse, 
Thil,  Hébert,  Gil]oOt<de  Salvandy,  naré- 
cbal  comte  Sébastian! ,  Dupin ,  Lawrence. 

Déjà,  an  sortir  de  la  séance,  la  com- 
mission s'est  réunie  et  s'est  constituée. 
M.  le  maréchal  Sébasliani  a  été  nooiiDé 
président,  et  M.  Hébert  secrétaire.  Apris 
une  courte  discussion  sur  reRseuihleéi 
projet  de  loi,  M  «  Dupin  ahié  a  été  nouuié 
rapporteur,  à  Tunammité. 

ta  comÉHSsiqn  ehaifée  de  procé- 
der à  une  emfuéle  sur  les  opératiotf 
électorales  des  collèges  de  Laogres, 
d'Embrun  et  de  Carpentras  se  compte 
de  MM.  Galis,  de  Corcelles ,  Pascalis, 
Q*  de  Beaumont,  Meynard ,  de  la  Tour* 
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m  Ife,  Oo'ssan»,  Odiîo.vBiirrot,  Lanyer. 
Quai  e  membres  sur  les  neuf  apparlieii- 
ueul  à  l'opposition. 
^M.  Sauzei  a  pris  dès  ntrdi  fmesr 
de  rMitel  de  te  yréiîdence  de  Ja 
cbunbre  des  dépalée. 

—  todédneo  du7  d«eeiMii»,lft.le 
eotonel  François  a  été  nommé  au  coin- 
mandemeoldela  place  de  Sainl-Omer, 
H  M.  le  capitaine  Woldor  à  celui  de  la 
Iklace  de  Plie  d'Aix  et  du  fort  de  Liédol. 

—  Pendant  le  second  trimestre  de 
celle  année,  la  caisse  d'amortissement 
a  racheté  232,^2  fr.  de  rentes  3  p.  OjO, 
qui,  au  laux  moyen  de  80  fr.  96  c,  ont 
eoûté  6,270,250  fr. 

—  Les  avocats  à  la  .cour  rojfale  de 
Paris  ont  procédé  hier.  ii.la  jioioinatiMi 
dtbIlOBnier  el  du  oanseUde  discipline. 
ir.CiiiilXHrEsl-Ange,  ayant  réuni  2i0 
voix  sar  444  votans ,  a  élé  proclamé  bà- 
onnier.  M.  Gaudry,  son  concurrent ,  a 
obtenu  480  suffrages.  Les  membres  du 
fonseil  de  discipline  sont  MM.  Gaudry, 
Paiilel,  Marie,  Duvergier,  Baroche,  Du- 
pin,Caubert,  Desboudet,  de  Vatimes- 
«11,  Mollot,  Liouville,  Adrien-Benoit 
Blancher,  Berryer,  Belhmont,  Boisvîl- 
fiers,  Pinard ,  Flandin,  Landitn  ot  Bonr- 
gain, 

— M.Paiil  Aobry,  gérant  de  laitaeUr 
iePnnue,  ooMparoiflSollOfl^Mffdirai  de- 
vant  la  cour  d^flssiaeftde  la  Seine  comme 
opposant  aa  jogement  rendn  contre  Ini 
par  défaut,  le  SM>  jaiBet  dernier. 

Déclaré  coupable  par  le  jury,  malgré 
rhabile  plaidoirie  de  M«  Mauguin,  le  gé- 
rant de  la  Gazette  de  France  a  été  con- 
damné à  un  an  de  prison  el  12,U00  fr. 
d'amende. 

—Un  incident  assez  curieu»  s'est  élefé 
mercredi  à  la  deuxième  chambre  de  la 
cour  royale. 

Les  sieur  etdame  De^afoient appelé 
d*uo  jugemeoldn  tribonal  delà  Saine ,  or- 
donnant la  mteehorada  eamedola  ean- 
grégationde  Samt-Lazare,  sur  des  .pour- 
suites en  garantie  qu'ils  avoient  exercées 
contreelle.  Les  poursuites  sernttachoient 
à  des  avances  que  M.  Nozo,  supérieur  de 
la  GongrégalioQ  >  leor  avoU  faites.  C'é- 
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toient  desdéliiieun  qui  attsupioient  leor 
créancier,  parce  que  ceinî-ci  se  refnsoit 
il  coatinner  de  leur  fournir  des  fonds,  et 
qui,  suivant  Tusage,  déversoient  sur  lui 

la  difTamation* 

M*fiillaut,  avocat,  député,  imagina  . 
«D  sysième ,  c-onsistanl  à  soutenir  qu'en 
vertu  d'anciennes  bulles  et  de  brefs  du 
Pape ,  la  congrégation  éloit  respon- 
s;»ble  de  tous  engagemens  qu'av«ûl  pu 
contracter  on  supérieur  de  la  congréga- 
tion, même  en  rou  nom  personnel.  CcO 
bulles  ou  brefs  du  Pape,  il  ne  poufoitles 
produire,  llsétoîent  en  langue  étrangère 
dans  une  des  biblîotlièqnes  on  arehives 
de  la  capiule.  M*  BlUant  denandoit  In 
nomination  d'ei^eris  pour  la  traduction, 
(^eiix  devait  sMnterpréter  le  décret  du 
7  prairial  an  xil,  portant  rétablissement 
de  l'institut  de  Saint-Lazare ,  les  autres 
décrets  et  ordonnances,  les  d(H  isions  des 
chambres,  la  (hMiiière  ordonnance  ren- 
due le  11  mai  de  la  présente  aimée. 

M.  de  Yillers,  avocat  de  la  congréga- 
tion, a  félicité  M.  Billaul,  député  de 
l'extrême  gauche,  de  ce  retour  vers  Tau- 
torité  du  pape;  maia  y  .  a  combattu  smi 
système,  qai  tendoUà  placer  les  rocmlnoB 
de  la  coi^réipation  hors  ^du  droit  corn-* 
inun,  dans  lequel  ils  ont  toujours  été 
pour  la  transmission  et  l'administration 
de  leurs  propriétés  personnelles.  M"  Ba- 
roche, avocat  de  M.  Nozo,  a  soutenu  la 
même  thèse. 

Sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  l'avocat-général,  la  cour  a  rejeté  les 
conclusions  de  M.  BiUaut. 

—  Uegnîer  Becker,  commissioonaire 
en  marchandises,  et  la  fille  Carpifne  Da- 
vid  viennent  de  comparoltre  devant  la 
cour  d^assises  de  la  Seine,  sous  la  pré- 
mtion  d'outrage  4i  la  monde  publique 
et  religîense  et  ans  bonnes  mœurs ,  en 
mettant  en  vente  des  exemplaires  d'é- 
crits imprimés  çt  de  gravures  obscènes. 
Lafdle  David,  signalée  seulement  comme 
complice  de  ce  fait,  a  élé  acquluée. 
Becker,  déclaré  coupable  d'onU  agc  aux 
boimes  mœui-s ,  a  été  condanmé  h  six 
mois  de  prison  et  200  fr.  d*amende. 
^  M^"*  Charlotte  Uotlischild ,  iiUe  dn 
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hmm  James  R<Mlisdkiiil ,  ëpotnen  la 

semaine  prochaine  so»  oousio  germaio', 
le  barottlilaibaiiiel  RottMcbUd,  de  Lon- 
dres. 

"-Plus  de  m,mo  matelas  encombrent 
en  ce  moment  les  map:asins  du  grand 
Monl-de-Piété.  On  ne  sait  où  1rs  ranger, 
el  les  planchers  ainsi  que  les  rayons  en 
«ont  oottverts.  On  est  obligé  de  les  sus- 
pendre jusqu'âiix  plafonds.  Cela  peut 
donner  une  idée  de  là  quantité  fanon- 
iNttMe  d^ofejela  moblfien  dont  les  mal- 
henreiix  ont  été  Jbnïéft  de  80  défidra. 

La  Seine  est  teHealient  basse  à  Pa« 
ris  en  ce  moment,  que  qnelqQes  bains 
sont  à  sec,  pour  ainsi  dire,  et  que  di- 
manche les  bateaux  à  vapeur  qui  ret^ 
noient  de  Saint-Cloud,  n'avoient  que  bien 
juste  le  chemin  nécessaire  pour  ne  pas 
donner  dans  les  bancs  de  graviers  nom- 
Wenxdan»  différentes  parties  de  son  lit. 

— JJno  lettre  d'Oran,  du  23  juillet , 
dît  qœ  h  division  de  Mascara  a  parcouru 
une  grande  étendue  de  pays,  et  foicé  di- 
verses tribos  à  &ire  leur  souttission. 

Les  troupes  du  temtoîre  de  TIerocen 
éloient  échelonnées  jusqu'au  RîoSalado, 
travaillant  à  rendre  praticable  aux  voi- 
tures la  route  de  Mostaganem  à  Mascara, 
et  d'Oran  à  Tlemcen. 


iioijvBi,LB«  osa  FnoviNcea. 

Auguste  Bemler,  âge  de  i9.  ans, 
détemi  à  la  maison  centrale  de  Beàu- 

lieu,  convaincu  de  tentative  d'incendie 
de  cette  prison,  où  U  subissott -la  peine 
de  la  détention  à  temps,  a  été  condamné 
samedi  à  la  peine  de  mort  par  la  cour 
d'assises  du  Calvados. 

—  Babel,  ex-lancier,  qui  a  si  lâche- 
ment assassiné  le  capitaine  Chabert,  du 
66*  de  ligne,  a  été  de  nouveau  con- 
damné à  mort  parle  1^  conseiiie  guerre 
de  Metz. 


KXTihilELn. 


•  On  prôJoii  I  f|.;(;  (les  :r'^on'wîo  Marie- 
Cbristinc  Hav.iUicnt      (kk-ivi-  (uwUme 

nouveau mouvrmiM.i  o....  <• ...  A  '  '■"•^""^«■ursmii  nus  la  viiieeo  ienioî,ei 
«imvoau  mouvcmcui  en  sa  lavcuv.  Ou  en  ,  saccagé  l-'bétel  municipal  et  fMm 


dit  autant  des  agens  secrets  do  don 
François  de  Paule.  Tout  cela  donne  boau 
jeu  à  Esparlero  pour  dire  dë  l'arbitraire, 
et  pour  totaiMenier  la  Catalogne  en  par- 
Ueulier.  Le  nom  du  général  Rodil  m 
trouve  mêlé  aux  intrigues  qu'on  attribae 
aux  iwrtisans  de  Marie-Christfaie. 

—  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  vieMde 
faire  un  voyage  dans  le  Nord-Hollande. 

Ce  prince  se  rendoit,  le  6  août,  d\\ms- 
terdam  à  un  village  près  de  Levdo,  par 
on  convoi  spécial  du  chemin  de  for.  P  ir- 
Xfimh  Haarlem,  l'ingénieur  du  raii-way, 
qui  sé  U^voil  snr  la  locomotive,  s'aper- 
çut que  rune  des  roues  dé  la  berline 
royale  étoit  sur  le  point  de  prendre  fta 
par  suite  du  fHitlementocdasSonnéiiirb 
rapidité  du  mouvement.  Il  Invita  H. 
à  passer  dans  une  autre  berlinei  Un 
relard  de  quelques  minutes  fat  tootce 
qui  résulta  de  cet  accident. 

—  Quoique  le  parlement  dût  être  d'a- 
bord prorogé  hier  Jeudi ,  celte  proroga- 
tion a  été  diUSéfée.  Le  9,  sir  Robert  Peel 
a  exprimé,  devant  leseommunes,  Pes- 
poir  qu'elle  aurpit  lieu  le  Ift  ;  malstiB  ea 
dootoit  à  Londres,  car  le  goorernenent 
avoit  encore,  disoitH>n,  plôifonrs 
de  loi  à  foire  passer,  entr'autrcs  unbill 
sur  la  contrefaçon.  Dans  ce  cas ,  il  est 
probable  que  le  parlement  ne  sera  pro- 
rogé que  la  semaine  prochaine. 

Le  8,  le  premier  ministre,  interpellé 
par  lofd  Pàknemea ,  a  fait  cannoître  en 
partie  la.  situation  nctuèHo  des  troupes 
anglaises  dans  rinde. 

«  Elles  occupent,  ft-t4l  dit,  Candakar 
etDjellalabad,  et  se  maintiennent  encore 
sur  d'antres  points.  Il  n*y  a  pas  lieu  de 
craindre  qu'une  retraite  immédiate  de- 
vienne nécessaire.  » 

Cette  déclarai  ion  du  ministre  n'a  pas 
satisfait  les  esprits. 

—  A  la  chambre  des  lords ,  du  9,  le 
comte  d*AlMerdeen  a  déposé  sur  le  burean 
lea  traités  de  commerce  et  de  la  traite 
oondns  lécemment  avec  le  Portugal. 

—  11  y  a  en  des  troubles  dimanche 
soir  k  Bursiem  (Ai^déterro)  50a  ou- 
vriers M.ineurs  ont  mis  la  ville  en  émoi,  el 
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inaisojii)  |>:irii(  iin^i  os.  Les  journaux  (ic 
Londres  disciit  que  la  misère  est  le  prin- 
cipe apparent  des  désordres^. 

-Des  ietifM  iu  GqHlUiliei, 4tt  28 
joio,  mandent  que  le  24  une  auKre  ne^ 
€0U8sede  iremUemeat  de  terre  atoil  ré- 
pandu en  Tille  une  noareHe  Araiyear. 

CUAMBilE  DES  IDKPUTKS. 

(Prcsiilence  de  M.  SauzeU) 
Séance  du  i  1  août. 

L'ordre  du  jour  appeUe  la  dÏBCUS&ion 
du projel  U'atlresse. 

■M.  Laurence  ei  Dc^jean  ont  demandé 
la  pmite  pour  des  vénficatioDS  de  pou- 
iDirs. 

y..  iiKAi  Mo^T  (de  la  Somme).  Je  de- 
iBai)Jc  Ju  parole  avant  M.  Laurence.  i  Mou- 
Tenient)  Messiews,  le  U""  bureau  a  le^u 
les  pièçeg  relalivea  au  cem  de  M.  Emile 
deGirardin  ;  le  ^'^  bureau  ne  les  a  pas  re- 
mues; Cl,  d'après  les  habitudes  de  la 
chambre,  (ju  inl  Véleciion  est  double,  les 
pièces  doivent  cire  comiuuni(|uéei»  par 
Mdre  de  bureau...  Je  deipande  donc 
'{'l'on  ajourne  la  lecture  dn  mppoii  sur 
rclcctioii  de  M.  Girardiu. 

M.  Laurence  explique  comment  le  0^ 
iiiiieau  s'est  trouve  saisi  {les  pièces,  et  il 
uiumence  son  rapport  :  raUmission  de 
H.  £.  de  Giraixlin  avoil  été  sgcHomée  jus- 
qu'il justification  du  cens  ;  cette  question 
a  soMlevé  quelques  (lilficidlcs.  Dans  le 
cens  de  M.  E.  de  Girardni,  dit-on,  on 
toiuple  les  coulribnlions  payées  par  la 
naisoj)  qu'occupe  le  journal  la  Preue; 
or,  iyoate-4«oo,  Tinipét  des  portes  et  fe^ 
tiètres  payé  par  la  mai8eii^4a  rue  Saint- 
^'eorges  ne  pvul  èlre  appliqué  à  M.  de 
Ginn  din,  car  cet  impôt  est  à  la  charge  de 
la  société  foriuee  pour  l'exploitalioii  du 
journal  la  Pre$$e^ 

Le  bureau  8*estd*abord  convaincu  que 
M.  Ë.  de  Girardin  occupoit  dans  la  mai- 
son de  la  rue  Saint-Georges  un  apjiarte- 
ment  indépendant  de  Tadministralion  du 
jouruul,  de  luéme  qu'un  autre  logement 
étoit  occupé  par  son  co-fégent*  par  ran 
co-associé,  et  qu^alnsî  tout  jétoU  parfiûl^ 
ment  distinct  sur  ce  point,  qu'aucune 
»  onl'usion  ne  pouvoil  avoir  !ieu  entre  les 
impôts  payés  par  l'un  el  l'autre.  En  ré- 
sume, le  bureau  a  reconnu  que  le  tiers 
des  iniposilions  de  la  maison  de  la  rue 
Saint-Georges  étoit  compté  à  bon  droit  à 
M.  £.  de  Girardin*  }ùà  cooséquence ,  il 


propose  à  la  chambre  de  prononcer  son 
admission. 

M.  DK  coi:at4IS«  M.  de  Gîrardin  s'at- 
tribue 71  fr.  85  c.  pour  un  im^ôt  (lu'il 
paie,  à  raison  de  nnnes  qu'il  possède  «fans 
la  Creuse.  Or,  je  dois  vous  dire  connnent 
riuipôt  sur  les  mines  s'établit.  Je  suis 
coneëudonnaire  de  bouilles;  je  sais  com- 
ment rimpôt  se  règle  :  il  se  règle  par , 
trois  concessionnaires,  le  direcl<Mir  des 
contributions,  un  membre  du  conseil  gé- 
néral, un  membre  du  conseil  d'arrondis- 
sement. Les  divers  membres  SQnl  convo- 
qués par  le  préfet  et  présidés  par  loi* 

Or,  ce  légîemcnl  ne  peut  avoir  lieu 
qu'à  la  (in  d  acn'il,  l'impôt  de  1811  ne 
pourra  être  réjîlé  «ju'en  aoùl  1842.  Ce  ne 
seroit  que  par  une  faveur  spéciale  que  ce 
règlement  auroit  été  falf .  Ainsi  donc .  il 
ne  me  paroit  pas  éttbli  que  M.  E.  de  Gî»  • 
rardiii  paie  les  71  fr.  85  c. 

M.  GUA^tïïN.  Je  demanderai  si  la  rai- 
son i^ocialc  de  la  Presse  est  Girardin,  Du- 
jarrier  et  C*"?  S'il  en  est  ainsi,  M.  E.  de 
Girardin  ne  peut  compter  la  moitié  des 
contributions. 

M.  KU.  l»K  ttiaAHDi^.  Je  commence 
par  remercier  vivement  la  «  liandirc  des 
mai  (jues  de  bienveillance  donl  elle  m'a 
honoré.  (Bruit.)  Je  ne  dirai  qu'un  mot  sur 
les  mine«)  que  je  possède  dans  Hi  Greiise. 
Ces  mines  ne. sont  pas  exploitées ,  on  ne 
paie  donc  pour  ces  mines  qu'une  rede- 
va!jce  fixe  qui  est  le  minimum  de  toutes 
les  contributions.  Il  ne  peut  donc  y  avoir 
lieu  à  contestation.  Quant  à  la  propriété 
de  la  Prene ,  en  supposant  que  le  tiers 
seulement  doive  n^étre  compté,  mon 
cens  électoral  dépasse  encoi  e  les  oOO  fr. 
voulus.  J'aurois  pu  reven(ii(iuer  la  tota- 
lité des  impositions  de  la  uiai.son  de  la 
rue  SninWGeorges,  car  depuis  six  ans 
J*en  sois  le  seul  locataire. 

Kf.  itKRGKR.  Je  ne  suis  pas  partisan  fa- 
natique du  cens  d'éligibilité  ,  mais  puis- 
que ce  cens  est  exigé  par  la  loi,  nous  ne 
pouvons  en  dispenser  pei'sonne.  l/or:»- 
teur  déclai  e  que  M.  Dnjarrier  figure  seul 
sar  le  r6te  des  cou  tribu  lions  foneières  dii 
journal  la  Presse;  M.  Dujamerest  porté 
sur  la  liste  électorale  connne  p.iyanl  i48 
francs  «l'impôt  ;  dans  cette  .sunune  ligu- 
rent  Ki.)  bancs  pour  les  i:nposition8 
payées  pour  la  maison  rue  Sainl-Cîeorges, 
n«  10.  Ces  coiitribulions  ne  peuvent  sei^ 
vira  la  fois  à  faire  M.  Dujarrier  électeur, 
et  M.  de  Girardin  éligiblc.  (On  rit.)  Je  de* 
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mande  rajoaroement  pour  justifier  de 

ces  faits. 

M.  Lawrence  donne  lecture  d'un 
certificat  du  maire  du  2**  arrondisse- 


ment de  Paris ,  qui  a  passé  sons  les  I 
yeux  de  M.  Berger,  certificat  constatant 


huit.  Le  bureau  n'a  compté  à  M.  de  -Gir 
rardin  que  ces  liuit  parts  d'intérêt. 

L'ajournement  est  rois  aux  voix  et  re- 
jeté. 

L'ftAoMon  de  M.  de  Giraidîn  est 

^   noncée. 

que  M.  E.  de  Girardin  est  lorniaire  pour  1  La  suite  de  Tordre  du  jour  est  la  dis- 
moitié  de  la  maison  nie  Siiiiit-Ooi  fîes,  cussioa  du  projet  d'adresse. 
16;  ce  certificat  est  du  li  juin  1842.  M.  le  prêsideiit  donue  lecture  de  ce 
Quant' à  M.  Dujarrier,  c'est  me  LalBtte,  !  projet,  dont  tous  les  paragraphes  ^t 
39,  et  non  rue  Saint-Georges,  qu'il  paie  adoptés  sans  discussion  par  assis  et  levé. 
i65  fr.  de  contributions,  k  raison  des^  I  C^pir  pour  le  texte  notre  dernier  nu- 
quels  il  est  électpur.  .  méro.) 

M.  Berger  produit  à  la  cliambre  un  !  ,  ^  procède  io  senNiB  sur  reuFeoilite 
certificat  proavant  que  H.  Dofeirrfer  'est  du  projet, 
imposé,  non-seulement  nie  Laffitte,  mais      ^"  ^^'C'  résultat 


501 
181 
347 
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aussi  rue  Siiini-Georges  pour  lfi3  fr. 

L'oratetir  déclare  qu'il  n'y  a  pas  là  de 
question  de  parti,  puisque,  par  les  mêmes 
moti6.  Il  a  combatta  réléction  de 
M.  BottOhrad,  son  ami  politique. 

M.  i,Ai  Ri:\cK.  L'honorable  M.  Berger 
a  pris  Tune  des  contiibulions  pour  l'au- 
tre. M.  Dujarrier  paie,  rue  Lafiitte,  465 
iwies  90  cent,  en aon  propre  nom.  D'ail- 
leurs, quand  M.  Dujarrier  se  seroit  attri- 
bué à  tort  des  contributions,  la  Taute  ne  mdmb  bb  pabw  dv  le  AOtT. 
devroit  pas  en  retomber  sur  M.  de  Girar-  j  ciNQ  p.  o/o.  1 19  fr.  20  c. 


Nombre  des  volaos. 
Majorité  absolue, 
Bowes  blanches, 
Boules  noires, 
La  chambre  a  adopté. 
La  chamlNre.  se  séiiare  saneajoane- 
meut  iixe. 


din. 


QUATIŒ  p.  0/0.  000  fr.  (H)  c. 
TROIS  p.  0/0.  78  fr.  66  c. 
Quatre  l/î  p.  0/0.  OOu  fr.  00  c. 
Bmpnnit  tStI .  eo  ir,  e»  cl 
Act.  de  la  nanque.  3260  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paru.  1280  fr.  f.0€. 
Caisse  liypotliccaire.  000  fr.  00  c. 


M.        demande  qn*on  lise  Tacte  de 
aocidlé  éâ  Jenmol  la  Prem, 
M.  LAURF.KGK.  Le  9°  bureae'*l*e  esK 

miné  dans  tous  ces  détails. 

u.  BKAi  Mo.\T  (de  la  Somme).  Mais  le 
S*  Iwriiu  n'a  ms  tu  cet  acte.   ..^  ^  „  . . 

if,  fVAViii.  Ain  4ite  tout  soit  i^ier,  '  Q^re  Mm.  liiiTr"  76  c" 

afln  qu  on  puisse  tout  éclaircir,  j'engage  Emprunt  belfe.  102  (t.  hfg 

la  chambre  a  ajourner  à  demain  Tadmis-  Rentes  de  Napics.  ooo  fr.  on  r. 

SlOnde  M.  de  Girardin.                •  Emprunt  romain.  I04  fr.  5/8. 

•         liAf'lKlIfil!.  Un  mot  sur  la  COnSti^  Emprunt  d'Haïti.  5?7  ir.  60  c. 

totiOBdelasoeiécédajoiirmilbi  IVmm:  r«ii«  «TEspa-rre,  h  p  o/o.  22  fr.  oto 

ïl  y  a  vingt-(pialre  parts  d'4ntéréts  :    —   ,   ^ 

M.  Dujarrier  est  propriétaire  de  neuf  de  PARIS. — imprimerie  d'au.  LBCLBUni^f 

ces  parts,  M.  de  Girardin  en  possède  ,          rue  C«Meito,  aq. 


ECOLES  FOLYTKCBKIQUB,  MILITAIRB  £T  VOItBSTIÉU. 

Nous  avonsjdéjà  parié,  dans  des  termes  honorables,  d*iine  In8titfttion«  fdtôéene 
des  Postes,  inspassc  des  Vipnes,  près  le  collège  Rollin;  noos  là  recommandona,  de 
nouveau,  aux  familles  chrétiennes  qui,  irattachant  pas  moins  d'importance  à  la  con- 
servation des  bons  principes  qu'aux  succès  dans  les  étud<'s,  nous  sauront  gré  sans 
dente,  de  leer  rappeler  Texistenee  de  cet  établissement.  Il  oflre  sous  tous  lesraih 
pensdes  garanties  complètes.  M.  I%ilibbbt  GoaiiGHOïc,  qui  le  dirige;  s'est  essoré  le 
itMicours  des  professeurs  les  plus  ciq^riUes  €t  les  plos  conscieacielix,  et  il  cbolsttses 
«lèves  ;ivcc  un  grr.nd  soin. 


Outre  les  cours  prtpaiatoires  de  mathématique^î ,  ÎT  existe  dans  rinslifmio 
répétitions  de  rhétorique  et  de  philosophie  pour  les  jeunes  gens  tiui  veulent 
repreuve  du  baccalauréat.  ^ 


n  di'S 
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On  peut  s'abonner  des 
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I/uimctinns  et  Handemens  de  V.  Vé- 
vëque  de  Rodez ,  transféré  à  Vonhê* 
fechédeCam6rat\  sur  les  principaux 
oùjeu  de  la  sollicitude  patloraU  (I). 

En  quittant  le  diocèse  de  Ko^z 
peur  aller  a*afieoir  sur  le  si^e  de 
Fénekm,Mgi  GiraudaToulu  dédier 
à  len  anden  clergé  une  édition  nou- 
velle des  iastractions  pastorales  suc- 
<^Mi?eiiieiit  fmbiiéei  dans  le  cours 
âe  m  ^iscopat.. 

Cest  au  lèle  de  ce  clergé,  à  sa 
piété,  à  son  intelligence  des  besoins 
da  ^lises  et  de. la  conduite  des  pa- 
nsises ,  que  le  prélat  reconnoic  de- 
voir la  fMreBBÎèreid^  de  ces  Instruc- 
tionsy  écrites  eona  llnspiration  de  la 
•sUidtDde  et  deseseniples  des  pré* 
ti«8  dn  dieete  de  Rodez.  Par  le 
«MMmrs  de  ses  coopérateurs  dé- 
vonés,  les  exhorutions  du  pontife 
M  sont  tranaformées  en  ceoTres  d'é- 
difkatioQ,  et  de  charité.  Voilà  pour- 
quoi Mgr  Giraud  leur  fait  Iiommage 
tfwn  travail  qui,  ajou(e-t-41avec  mo- 
^eaâef  leur  appartient  plus  qu*à 

La.  pensée  qne  la  bénédiction  de 
llienr  pottvoii  fiiM  po»ief  ailleors  les 
ieêmes'fniits  â  eea  Instructions ,  fé- 
condes en  si  bettretdc  résultau  dans 
le  diocèse  da  Hodes,  est  le  seul  motif 
qui  ait  engagé  leur  éloquent,  mais 
homble  auteur,  à  leur  donner  une 
pltis  grande  publicilé.  Tout  le  clergé 
s'applaudira  de  posséder  enfin  la  col- 
lectiondciliandcanns  qui ,  au  mérite 
du  fond  y  réunissent  A  tm  degré  si 

(i)  2  vol.  in-8°.  Prix  6  fr.  et  8  fr.  50  c. 
[lauc  de  port.  A  Lille,  chez  L.  Lefort  ;  et 
a  Plarîs,  au  burèan  de  ce  Journal. 

I"j4an  de  la  Religion,  Tome  CXlf^, 


éminent  celui  de  la  forme ,  et  qUe 
l'on  admire  encore  eomnw  des  mo- 
dèles de  stykt  lorsqu'on  les  eon* 
suite  comme  des  mooumêns  de  la 
sagesse  et  de  la  prévoyance  pastp* 
raie. 

Les  deux  Tolumes  que  nipua  onr 
nonçoos  présentent  les  Afendemene 
de  Mgr  Gimud  dans  Tordre  <^ran»- 
Iqgique  de  leur  publication,  depuis 
la  Lettredu  prâot  Al'occasiondeeoii 
entrée  dans  le  diocèse  de  Rodez,  jus- 
qu'à ilnstriiction  sur  TOBuTre  de  h 
ProDOgation  de  la  Fol»  à  la  fin  de  la* 
quelle  fl  adresse  à  son  premw  twu. 
peau  de  si  toudiana  ocUeux. 

Boua  avons  dit  dans  la  Notice  sur 
la  vie  de  Mgr  Frayssinous,  que  Mgr  - 
Gifandavoililé  poeté  par  eot  îllna- 
tre  préktf  aursa  demilso  list»depié^ 
aeatation  qu'on  nomma  m  Ifem  iêe^ 
tament  d^ Eglises  Les  événeesens  po*» 
litiqnes  de  18S0  retatdèroit  le  sacré 
du  nouv^  évéqne  de  Rodes,  et  il  ne 
prit  possession  de  .son  si ^  qu'à  % 
fin  de  cette  année.  Dis  son  premier 
pas  dana  la  carrière,  il  dbnna  la  m^ 
sure  de  aaspiudenee  elde  ga  dmriiéi 
Att.mili€u  des  agitotians  pelilfiqM 
auxquelles  la  France  étoliKvider  un 
seul  mot,  le  mot  dé  p8lx(PSa»<MéÂr  />, 
vint  se  placer  sur  les  lèvres  éa  pon< 
tife,  et  nous  lisons  dans  son  Ittscourb 
d'installotiDn  i 

«Que  la  paix  de  Jésus- Christ  soit 
avec  vous  tous,  babilans  de  celle  antique 
et  ndUe  dié,  tenonmiée  dans  tous  iet 
temps  poor  h  pfflreté  de  sa  foi ,  pour  soii 

attachement  à  tons  les  principes  conser* 
valeurs  des  sociétés  humaines;  |e  dis  la 
paix  de  Jésus-Christ....  :  non  cette  pai« 
trompeuse  .qoe  prêchent  les  pn^pbèiea 
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de  meiifo:ige...,  celte  hoiiteuhe  transac- 
tion entre  le  bien  et  le  mal ,  entre  la  vé- 
rité et  ITenreur  ;  la  paix ,  sans  doulA,  nuiis 
t]si  vérité  ;  la  charité,  mais  sous  la  rtenre 
.des  droits  impreBcripliblea  de  la  cob- 
*aeienise  et  de  la  foi....  Si  quelques-uns 
.d'entre  tinu^  dans  un  noment  d'erreur, 
.emporlâi  par  Tardeur  des  passions, 
avolcnt  perdu  ce  trésor ,  ah  !  nous  ai- 
mons à  pon«îer  qu'ils  s'en  alTligenl,  qu'ils 
en  ressentent  un  déplaisir  amer,  qu'ils 
ont  déjà  conçu  des  idées  de  pénitence  et 
de  retour,  et  qu'ils  se  hâteront  de  se  ré- 
•concilier  avec  leur  propre  cœur,  en  se 
-réconclltant  avec  le  Dieu  bon  qu'ils  ont 
roèuisé  :  et  sll  étolt  parmi  tous  des 
itmn  aigris,  des  esprils  -dinsés  par  les 
opipleiis  ou  les  intéréls,  car  la  étmiÊé 
dni  prbchain  n'importe  pas  moins  à  la 
jpws,  que  la  charité  de  Dieu  même;  si  ce 
mot  qui  ne  devroit  pas  méroe  être  nom- 
mé parmi  les  chrétiens,  le  mot  d'enne- 
mis pouvoit  avoir  ici  quelque  applica- 
tion..., ah  !  je  vous  le  demande,  M.  T. 
C.  F.,  donnez  celle  joie  à  votre  évcque, 
accorder  cette  consolation  et  ce  snccès 
aux  premiers  efforts  de  mon  ministère; 
.Je  fais  plus  que  de  vous  le  .demander^ 
|e  TOM  le  commande;  toissez^i  user 
iionr  fsette  fois  de  Tautorlté  du  comman- 
dement qui  m'a  été  remise  par  le  Seir 
gnenr  ;  oui^  je  vem  que  tous  les  cœurs 
se  rapprochent,  je  veux  qu'ils  se  mêlent 
et  s'embrassent  dans  la  paix  et  la  charité 
de  Jésus-Christ,  que  toutes  les  injures 
soient  lavées  dans  les  larmes  d'une  ré- 
conciliation généreuse,  et  qu'on  puisse 
dire  que,  dans  un  jour  qui  donne  un  pas- 
teur au  troupeau ,  il  ne  s'est  trouvé  que 
des  frères  dans  la  société  des  enfans  de 
Dieu.  Pam  vobit  /  • 

Ces  belles  paroles  furent  pronon- 
cées le  29  décembre  1830. 
'  Noos  rélrôuTons  la  même  sagesse 
dans  le  Mandement  publié  à  Tocca- 
slon  du  choléra-morbas.  Le  p re- 
lata après  avoir  rappelé,  avec  Isaïe , 
^oe  U  châiimmU  réfiond  au  péché 
€mnm  tm  Mo  terril,  ajotitoit  : 
»  «finwaloMHMMSooDcInrcN.T.C.F., 


comme  la  mauvaise  foi  nous  en  accuse, 
que  tel  fléau  est  la  peine  de  telle  action 
ou  une  vengeance  de  tel  ou  tel  événe- 
meuf  politique  TA  Dieu  ne  plaise  que 
nous  prétoidions  scruter  ses  jugemens, 
et  interpîéler  lesriecretsrde  sa  jmNSoe! 
Périssent  toutes  les  pensées  qui  feroleot 
descendre  la  Religion  de  ses  hauteurs 
divines  pour  la  transporter  dans  la  misé- 
rable lice  où  s'agitent  les  passions  humai- 
nes! Périssent  en  même  temps  toutes  les 
insinuations  qui  supposeroient  à  nos  pa- 
roles des  intentions,  ou  leur  prêleroient 
des  allusions  qu'elles  n'ont  point,  qu'elles 
ne  peuvent -avoir  l  Nous  voulons' ras 
instruire,  vous  toudier,  «t^s^Use  peut, 
TOUS  convertir,  el  non  lluimir  une  pAlve 
à.de  vaines  cwiosllés,  et  un  afioieulà 
dintennbablj^  disputes;  nou^dierclions 
vos  ames,  nous  désirons  vôtre  amende- 
ment; fuê  k  làoniKfi  s'arrange  du  reste: 
qu'il  prenne  sa  part ,  el  rioug  laisse  h 
nôtre  :  elle  est  assez  honorable  el  assez 
belle.  Mais  quelles  susceptîbililés  si  fo- 
rouchcs  pourrions-nous  donc  blesser ,  en 
disant,  d'après  les  convictions  de  notre 
raison  et  la  persuasiou  de  notre  foi,  qu'il 
est  telle  disposition  générale  des  espiiis, 
tel  état  des  sociétés  publiques,  oii  tt  de- 
vient néc^saire  que  Wiok  iulerviemie 
visiblement?  Quand'  Il  ne  peut  pluu  se 
faire  entendre  aux  cœurs  endurcis,  par  h 
voix  de  ses  ministres,  par  la' voix  de  sa 
grâce,  par  la  voix  de  ses  merveilles, 
faut-il  s'étonner  qu'il  nous  parle  par  b 
révolte  et  le  désordre  des  élémens? 
Quand  il  est  oublié  par  l'atliéisme  pra- 
tique, nié  par  l'athéisme  raisonneur, 
esl-il  étonnant  qu'il  se  réveille  et  qu'il  se 
fasse  reconnoitre  aux  éclats  de  son  ton- 
nerre? Quand  les  peuples,  vieinis  et  osés 
par  Texcès  même  dé  leur  chnlisatioii,  se 
corrompait  dans, ta  lumière,  rêjèttenl  en 
même  temps  et  lés  révélations  de  U  ffn 
et  les  inspirations  d'une  raison -édsdr^, 
et  rétrogradent  vers  TenCance  des  na- 
tions en  devenant  tout  matériels  et  tofit 
sensibles,  est-il  étonnant  que  ce  grand 
Dieu  se  manifeste  avec  les  attributs  que 
lui  donnent  les  prophètes  :  Ici,  ébranlant 
la  terre  qui  chancelle  mr  sa  bote,  et  en- 
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glouUt  les  cilés  toutes  vivantes;  là,  per- 
tant  Ut  hommes  de  flèches  invisibles  qui 
p&rtm  k  mÊri,  firi$mU  ân  vnU$  m 
mismftn,  §ipreiÊmit  pàwr  mMan  «ii 

Ce  Atftiitoneat  était  d'ûllaara 
lauplî  de  k  plus  douce  ellînioo  de 
It'diarké ,  qui  inspira  plus  tard  & 
Mgr  Girand  des  aolUcitations  si  ten- 
m  en  fitTciir  des  Tictimes  des  inon- 
àitioos. 

Les  iDStnictaona  dn  prâat  fnreat 
pitiqne  toutes  «iWiées  à  Toceasiofi 
étt  Carême  ou  des  Yîsites  pastorales. 

A  ToGcasioa  da  Carême ,  il  déve^ 
loppa,  en  1833,  le»  Trois  témoignages 
i^Jmmr  d»  ù  rtligion,  et,  en  1833, 
XimOm  du  iim  léfnws.  En  1834 , 
ileiposales  Jhmù  du  JuhiU^  auquel 
H  iviMt  convié  les  fidèles  dans  uu 
Maiidement  récent.  En  1835^  il  parla 
mlkFénktnct;  en  1836,  sur  r£^- 
prû  dé  Pénitence  ;  en  1837,  sur  la 
Urièmi  du  Temps;  en  1838,  sur  la 
f^okde  la  Croix;  en  1839,  sur  le 
Pivseipe  de  rj4ssociation  ,  considéré 
dja/  son  appluation  à  la  charité  ;  en 
1S40,  sur  les  Dangers  et  les  suites  dé- 
plorables de  la  fréquentation  des  caha- 
Wj,  principalement  dans  les  campa- 
gnes  ;  en  1841,  sui*  le  Catéchisme,  son 
excellence  et  son  enseignement;  en 
1842,  sur  V y^ssociation  pour  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Des  extraits  de  ces 
Instructions  remarquables  les  ont 
fait  connoître  à  l'époque  même  où 
elles  ont  paru  :  il  en  est  une,  cepen- 
dant, de  toutes  peut-être  la  plus  im- 
portante, que  nous  n'avons  pu  si- 
gnaler, comme  nous  l'aurions  voulu, 
à  la  juste  admiration  de  nos  lecteurs. 
C'est  celle  qui  a  pour  objet  l'excel- 
lence et  renseigaeiueot.  du  Caté- 
cliisme  : 

«  Le  Catéchisme  !  (y  dit  le  prélat,  dont 
nous  sommes  condamne  à  ne  repro- 


c'cst  la  philosophie  la  pins  haute  ,  c'est 
la  religion,  c'est  la  théologie,  c'est  la 
Sfilenee  de  Dieu ,  la  reine  des  sciences  ! 
QwM.!  WNift  méprises  ee  liml  et  vons 
ne  prend  pas  garde  que  là,  di^is  un  pe* 
tUnomlm  de  pages,  sont  renfermés  tons 
les  trésors  de  la  sagesse  -de  Dieu^  de  la 
sagesse  de  rËglise«  de  la  sagesse  des 
siècles  !  Supposons  que  ce  Qitécbisme, 
sur  lequel  vous  ne  daignez  pas  même 
jeter  les  yeux,  fût  tombé  tout  h  coup 
sous  la  main  d'un  Sccrate,  d'un  Platon , 
d'un  Aristote,  d'un  Cicéron,  ces  infati- 
gables chercheurs  de  vérité ,  nous  adju- 
nms  YOS  consciences  de  déclarer  si  ces 
giinds  bommes  ne  smiem  ps»  restés 
oonfondns  d*étaaneinent,  mnels  d*admt- 
ratien,  rails  d*«n  soprlne  plaisir  deen- 
riosité  satisfidte ,  devant  cette  grande  lu- 
mière soudainement  levée  sur  eu ,  en 
présence  de  celte  magnifique  synthèse 
qui  explique  toutes  les  énigmes,'  répond 
à  tous  les  doutes,  rend  raison  de  toutes 
les  dilBcultés,  qui  relie  si  merveilleuse- 
ment l'honmie  à  Dieu,  la  terre  au  ciel , 
les  choses  du  temps  à  celles  de  l'éter- 
nité ,  et  tout  cela  sans  effort  de  paroles, 
sans  ambages  de  discoors,  avec  une  teSe 
clarté  et  limpidité  dn  langage,  qn*a  sn^ 
fit  d*ayolr  des  oreilles  ponr^eBltfidEn,  ei 
un  csBor  ébeile  poor  croire  et  pov  ai* 
mer.» 

A  roccasbn  des  Tisîtes  pastorales, 
Mgr  Giraiid publia  d'autres  Instruc- 
tions que  nous  avons  aussi  fait  connoî- 
tre successivement.  Les  unes  s'occu- 
pent des  Divers  objets  de  la  f^isite ,  de 
la  Préparation  aux  dons  du  Saint-Es- 
prit, etc.  Les  autres  forment  autant 
de  traités  particuliers  et  complets  sur 
les  différens  points  qui  appellent  la 
sollicitude  de  l'évéque;  et  l'aridité 
de  la  matière  y  disparoît,  comme  par 
enchantement,  non-seulement  sous 
les  grâces  d'un  style  abondant  et 
orné,  mais  sous  les  considérations 
les  plus  élevées  ou  les  plus  ingé- 
nieuses. Pour  nous  accuser  d'exa- 


<luire  qu'un  bien  court  passage)  >  mais/  gérer  l'éloge,  iLfaudroit  n'avoir  pas 
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Vu  les  tnotfuotioiis  sur  le  Zèlê  des 
iglises^  sur  les  Confréries ^  sur  les 
Eeoiu  primains^  sur  les  CùtmUèftSy 
Vax  les  BâtUolhèques  puraUMUs^  sur 
Y-^àmMitratian  lemporette  dès  pa- 
reissêf,  sqt'  les  Pruh/térês^  sur  les 
dpehu.  Ici,  encore,  en  fiiit  de  cita- 
lions,  nous  n'aurioos  que  l^heureux 
einbiirras  du  clioix.  fllaSs  il  faut 
abréger,  et  nous  nqus  contenterons 
de  quelques  lignes  empruntées  à  ce 
Cours  d'instructions  doctrinal  et  pra- 
tique \ 

« OerteSt  dil  to'fiéltt'CB  pnM  éM 
ftimiitu,  ils  Mioîeiit  Men  «h 
^ii/tm^  on  bîM»  iofrats  etJiiwi.in|iiHH, 
CMW  qui  cepiéfliBieiaiipil  enoRMi  fini-» 

teurs  de  rignorance  les  ministres  d'une 
Ueligion  qui  est  tout  enseignement,  et 
Tenseigneinent  par  excellence!  Les  |5rê* 
très  eiHiemis  de  rinslruction  !  Eh  !  de 
quelle  instructiosn  entend-ou  parler?  Est- 
çe  do  celte  iuslructiou  plus  ornée,  plus 
4K>iii|dè(e^  de  ces  étadss  plosloileset 
plHft  brlilantfls,  gloise  et  parora  des  m» 
lkm$0ikém1Mim  qui  pem-emMer 
m        le  «èls  de  la  seienet  et  des 
jwwws  letiiêi  I  Vons  qui  le  cidomnlê», 
eà  enMriflMrons  sans  U|i  Yo<|  en  seroieot 
vos  arts,  vos  institutions,  votre  langue, 
et  cette  civilisation  dont  vous  tMes  si 
fiers,  sans  ses  nobles  efforts  pour  retirer 
vos  ancêtres  de  la  barbarie,  polir  leurs 
moeurs,  les  façonner  aui^  arts  utiles,  les 
apprivoiser  avec  les  lois,  et  accoutumer 
leurs  yeux  sa  jour  nouveau  qu*il  ilkisoît 
Investir  leiiBs.|fl!ieBrf  Qmm  yhtsialre, 
A  snriQia  eeP»  de  nsïlre.  Fmaos  ;  m 
Toyei-TOus  pss  la  Migion  présider  è 
Unit^  les  toidatîons.  à  toutes  les  œu- 
vres qui  ont  pour  Itot  d'édaîrisr  les  hom- 
mes, et  les  doter  avec  une  magnificence 
plus  que  royale  ?  Ne  voyez-vous  pas  le  sol 
de  l'Europe  couvert  encore,  malgré  l'ac- 
tion du  temps  et  Faction  des  hommes 
plus  n>eui*lrière  que  le  temjis,  des  rao- 
nuiuens  élevé{>  pac  sou  génie  au  cuite. du 
savoir  et  de  Is.vertnt  N'esHse.^  elle 
qinl  4^  ^(  roOmir  le  Q0<^  d«»4tiito  et 


rénmlalion  des  lettres  divines  st  Ikwiàk 
nés?  Elle,  qui  a  sauvé  les  sciçnoesds 
oaufrage  dont  les  oenaçoient  les  isesda» 
tions  des  liarbares,  en  leur  ouvrant  s^ 

asile  dans  ses  cloîties  et  ses  monastères, 
el  qui  les  préserve  encore  de  la  corru[h 
lion,  comme  un  pwfum  divin,  selon 
la  belle  expression  d'un  de  nos  plus 
grands  philosoplies?  E31e,  qui  a  sauvé  le 
feu  sacré  do  la  civiHsatioo  »  alors  qu'il 
éloit  prêt  h  s^éleindfè  dans  les  tifinèM 
du  n[U)yeo  âge?  Qle  enfin  qui,  par  11 
BHdtItnd»  de»:gnyidi  tamiies  % 
fermés  et  inspirés»  a  perlé  «i  lî|«l.l| 
gloire  liltémifO  de.  ilK>tre  patrie,  que  cetto 
gloiie  est  un  objet  d'envie  et  d'admira-^ 
lion  pour  Tunivers  ?  Ah  !  génération  dis- 
traite et  présomptueuse,  nouveau'vemis 
sur  la  scène  du  monde ,  qui  vous  croyez 
les  créateurs  de  votre  fortune,  parce  que 
vous  l'avez  trouvée  toute  faite,  et  pré- 
parée de  longue  main  par  nn  génie  Ûtor 
faisaisant,  quand  vous  aves  pris  H^bsêbê^ 
sidii  de  rhéritage  ;  on  ne  ma  deaiuKls 
pas  d*é|re  géoqreiix,  pas  mémo  d*^ve» 
conoiHSsans,  on  ne  vons  demande  qaç 
d*ètre  justes!  Maintenant  que  la  HeGgion 
vous  a  d^Ué  la  langue ,  quelle  a  familia- 
risé vos  yeux  avec  la  lumlèî*é ,  qu'elle  ^ 
souflté  à  votre  oreille  la  parole  de  vériu^, 
qu'elle  a  ouvert  devant  voas  la  voie  de):» 
science,  marchez  dans  celte  voie,a\leide 
progrès  en  progrès  ;  coure»,  si  vous  le 
pouvez,  à  de  nouvelles  conquêtes;  mv^ 
ne  n^audisscz  pas  les  entraînes  qidfiis 
ont  perlés,  le  sein  qpl  voo^  a  nounfB^  la 
main  qui  a  dirigé  et  aftetmi  tes  prM^ 
pas  dans  la  carnère!  » 

Nous  inentionneroois  enfin  une 
Instnictîon  pastorale  sur  le  Cidif  def 
reliques^  publiée  dt^  iinè  circon- 
stance spéciale»  k  f  occâakMÎ  de  h 
transb^on  du  èorps  de  êmài  Arté- 
mon»  martyr  y  donné  par  Sk^S* 
goire  XVI,  ^n  y  rêteouy*  reitt«H 
g^enjieht  solide  des  autren  Mande^ 
mens,  et  cet  édat  du  style  qui  lui 
préte.tant  de  channes*. 

Çopnme  il  £&ut^re.|a  part  de  h 
critique^  noua  ti^ndcopia  CMip^^ 
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celle  même  à  laquelle  nous  ne  pou- 
Vdos  aouscrire.  Nous  avons  entendu 
dëivoiz>a68iirémentlneneëvèreft^â'é- 
levéir  eohtre  la  richicme  d'imagina- 
tion de  Mjgr  Giraud,  et  8*éto;iner  de 
ce  qu'elles  nomtnoîëat  la  poésie  de 
ipn.  f  (yle.  Gonibieo  ^'auteurs .  you- 
dliMent  se  trouver  dans  une  condt- 
ûoa  telle,  que  la.  critique,  pour  s'exer- 
cer, n'eût  à  leur  reprociier  que  des 
qualités  si  rares?  Mais  nous  oublions, 
ea  nous  servant  du  mot  auieurs , 
que  le  pontife,  de  qui  émanent  ces 
hufntciions  et  Mémdemens ,  est  dans 
une  splière  beaucoup  plus  relevée, 
et  qu'il  échappe ,  par   la  nature 
même  de  sa  publication ,  à  Tassimi- 
lalioii  qui  vient  de  se  placer  sous 
nôtre  plume.  •  » 

Mgr  Giraud  a  placé  à  la  fin  de  cha- 
que volume  ,  les  Réglemens  et  yiv'is 
extraits  des  Mandemens.  Il  étoitbon 
(le  reproduire  ces  dispositions ,  qui 
oot  la  valeur  de  mesures  réglemen- 
taires pour  le  diocèse  de  Rodez ,  et 
de  rensei^ewenpt  utiles  pour  les 
autres.. 

Ifoue  ii'arons  nul  besoin  de  re* 
commander  le  Recueil  dlnsunic- 
tionc  pastorales.  Publiées  à  Rodez^ 
reproditiieè  à  Cambial,  elles  sont 
^lement  appréciées  par  Tun  et 
par  l'autre  clei|pé  \  OH  plutôt  tout  le 
clergé  de  France  en  connoit  depuis 
long-temps  le  mérite.  La  .  haute  es-» 
tinif  qi|Vm  en  fait  est  un  sûr  garant 
di4  SH^ès  qu'obtiendra  la  col)eG|io«i 
dédiée  par  Bfgr  G^aud  à  ses  anciens 
coopérate^irtt  tfivm»  UJ»  témoignuge 
de  MJiiimiaeiet  tendie  aiesiîeft. 

CSevdeiix  vdiimea,  ^  îer  ecclé^ 
ûastfidues-  employés  dans  le  minis- 
tèfc  liront  avec  profit,  pourront 
Itre  donnés  en  prix  aux  élèves  des 
classes  supérieures  des  Petits  sénii- 
laîres.  Ils  y  trouveront  souvent  de 
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beiux  modèles  d^éloquence  chré- 
tienne. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.- 
ROMi.  —  Le  texte  de  plusieurs 
décisions  récentes  de  la  Congréga- 
tion des  RiUi  sur  diflerens  cas  d'in- 
dulgences, que  nous  avons  rappor- 
tées, doit  être  rectifié  en  ces  termes  : 

a  Quaeritur  1°  Ulrum  sacerdos  satisfa- 
ciat  oWigalloni  celebraudi  Missam  pro 
defunclo,  servando  riliim  feriae  vel  cu- 
juscumque  ssucii  cliainsi  non  sit  senii- 
duplex  vel  dopiez? 

>  Quaftttary  Uirte  qui  prtviiegitfn 
habet  personale  pro  quatuor  Ifoftitf  hi 
beiidomUa  efngiÀB,  deheat  eum  para- 
inentis  nigro  colore  celdnafe,  diebus 
noBimpeditis,  ui  possit  indulgentiaBipie^* 
nariam  pro  aainabos  deAuMBloram  Iih' 
crari  ? 

»  QuaeriiBf  3»  Utrùm  qui  célébrât  in 
Âltari  privilegialo  pro  singulis  diebus, 
debeat  seiiiper  uti  paranientis  nigris, 
dicbub  non  iuipcditis,  ut  indulgentiam 
privitegii  oonsequalarî 

s  (huBrititr  4^  Uirte  ad  liKawidam  Uh 
dulgentiam  plenariaÉk  Oialioiil-^  O  doue 

et  dulcHêime  /riif , , ,  fonorwsm,  ucubhw 
sit  aliam  orationem  addere  pro  intea^ 
tione  summi  PoDiificis? 

«Quaeritur  5«  Dtrùm  ad  indulgentîas 
appUcabiles cnicibus,  rosariis,  etc.>  alius 
rilus  sit  oecessarius  prœtefquam  signam 
crucis  à  sacerdote  qui  banc  facuitatem 
accepit,  faclum? 

»  Ûuaarilar  0»  UCrùm  iadulgenlia  con- 
oesM  e8)dat  soluai  ii  Ghristo  ex  m,  H- 
gno  Tel  aliaquàqiie  maleril  Cu^,  Ità  «t 
possit  ex  UD&  crace  In  aliam  thstâmri 
absque  pertculo  anltlemll  indQlgenliam 
ipsi  coUatamT 

»  Sacra  congregâlio  iodulgentik  sa^ 
crisque  reliquiis  prœposila  ad  snperiora 
dubia  sic  respondendum  esse  censult. 

»  Ad  prinium.  •—  Afiîrinativè. 

»  Ad  secundura.  —  Negativè.  ' 

»  Ad  tertium.  —  Ut  in  secundo. 

»  Ad  quarlum.  —  Negativè. 

»  Ad  quintum.  Negativè. 
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.  »  Âd  mtmn.  —  Âfflrnmtivè. 

V  In  quorum  fidcm,  etc.  Datuin  Romaî 
Cl  McretariÀ  ejusdem  sacrœ  congrega- 
Uonis  indulgentiarum  die  H  aprilis 
1940. 

*C.  CAIID.  CASTRACA^K,  pnfifeCtUS. 
»  HANNIBAL  GIMNASI,  SeCret. 

»  Loco  f  sigilli.  » 

—  Voici  (le  nouvelles  résolutions. 

«  Dubium  I.  PerDecretumS.  Congrega- 
tionis  Indulgentiarui»  daium  die  12  ju- 
nii  1822  conceditur,  confe88ÎODeiiisacia> 
meotalem  peradam  ^$fira  kMmadam 
«me  /Sttftvâafem  siiiliragari  po6se  ad  In- 
dulgentiam  Incrandanit  . 

»  OosBritur  1*  Anverliai  infra  hebdomor 
àm  signiAcent  octo  dies  tantum, 
qoae  fesUvitalem  immediale  pnecedunt  ; 
an  vero  hebdomadam  illam  totam  et  in- 
legram ,  quœ  anle  Festuui  decurrit ,  ila 
ut  ex.  gr.  confessio  facta  die  Dominica 
suffragelur  ad  lucraiiilain  Indulgeiiliam 
die  sabbati  hebdouiadai  sequentis,  in 
quam  diem  Festum  inciderel,  taiinetû 
lune  13  dies  inter  confessionem  él  Fes- 
Û^teià  inieim^tteDi. 

'  »  (hiaeiritar  2*  Ân  confeasio  octave  die 
ante  FestiTita^m  peracla  yi  hujus  in- 
«jnlti  suffragetur  tantum  ad  unam  Indul- 
gentiam  lucrandam,  an  vero  v>er  hanc 
confessionem  alix  etiam  lucrUieri  possiut 
Indulgentix,  quœ  infra  praMJiclum  tem- 
pus  occurreni^  et  ad  quas  lucrandas  sa- 
cramentaiis  confessio  caeteroquin  requi- 
reretur. 

»  Dabiumll.  Quaerituran,  cora  in  Bulla 
¥d  Arevi  quu  eonoedîtinr  faidnlgentia , 
tginSeaào  tani^iiaiB  ooodttlo^fàif  qwi  tm 
Iinesaitàtiir,  neoesse  ait  ul  aaicrameiita^ 
Us  àbsoluUo  poenitentibiis  detnr  ad.  Id- 
dii]|;eiiUanii  kieiaiidaui. 

»  Sacra  Congregatio  indulgentiis  sacris- 
<pie  Reliquiis  proposita  respoodendum 
esse  censuit  : 
»Âd  dubium  primum  : 
»Ad  primum. — Affirmative  quoad  pri- 
mam  partem  ;  négative  quoad  secundam  ; 
'  «Ad  secuudum.^  Négative  quoad  pri- 
i;  alBraiatlve  qaoad  secundam  ; 
»Âd  dubiam  secondiiiii  : 
»  Rflsptmdetur.:  Négiiave. 
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»  In  quorum  ûdem;  etc.  Dalnm  Romœ 

ex  Secroi.  ejusdem  sacrse  Congregationis 
Indulgentiarum  die  lo  decembris  1841. 
»  C.  Card.  Castracane,  praef.» 

PARIS.  —  Le  concours  des  fidèles 
dans  toutes  les  églises,  le  jour  de  As- 
somption, a  été  connue  une  protes- 
tation nouvelle  conti  e  l'esprit  d'im- 
piété et  d'indifférence. 

Diocèse  d'Angers.  —  Le  sacre  de 
Mgr  Angebault  a  eu  lieu  le  10  août. 

I)ès  sept  heures  et  demie  du  matin 
les  rues  d'Angers  étoient  traversées 
par  les  procession»  de  toutes  les  pa-^ 
roisses ,  se  reiMlaiit  t  bitfiiièlWlvfllb 
tête ,  à  réglise  SaUrt^-Maiirice.  . 

Le  prélat  coosécrateur  éunt  Mgr 
de  Hercé,  évéque  de  Nantes,  assisté 
de  Mgr  Bouvier,  évêque  du  Mans» 
et  de  Mgr  Soyer,  ëvêque  de  Luçon. 

M.  le  vicaire  apostolique  de  Lon- 
dres, MM.  les  évéquea  de  Poitiers  et 
de  Rennes,  M.  l'évêque  élu  d'An- 
goulème,  les  abbés  de  Bellefonuiqe 
et  de  Meilleraye  assistoient  à  cette 
cérémonie  qui  a  été  ioi  t  iiuposanU. 
HuitcenU  prêtres  s'y  étoiefttfeudxia, 
non-seuleinent  des  dîvers.pointsiitt 
diocèse,  mais  des  diocèses  Toisins. 

Le  préfet  ide  Maine-et-Loire  et 
les  sotts-préfelsde  Segié  et  de  SaUf- 
mur,  le  eoaseilinaiiictpald'ABgen, 
la  cour  royale  et  le  conseil  aeadé- 
mique  étoient  présens. 
.  L'assemblée  a  été  vivement  émue 
de  la  piété  et  du  recu«Àlleinent  du 
nouvel  évêque. 

Après  le  sacre,  Mçr  Angebault  a 
adressé  à  son.  cierge  ont  cooric  tt 
paternelleftUociitioa. 

Il  a  été  eatteAle  eonduit  pmes- 
sioBiidlei»emt  a»  palais  épiscopal , 
oÀ  il  a  été  re^a  par  radministi<atillii 
municqiale»  etou  Us  différentes  aa- 
torités  sont  Tonnes  le  compliuiear 
ter.  s  • 

Dheèêe  de  Perp^pum..     A^la  dis- 


Digitized  by  Gopgle 


(3. 

trlbution  des  piix  du  petit  séminaire 
de  Prades,  qui  à  emprunté,  comme 
OQ  le  verra,  ua  nouvel  intérêt  là  la 
présence  de  M.  Arago,  attiré  par  les 
élections  dans  ce  pays,  M.  Tabbé  Fi- 
ne», diredeiir  de  relablÎBsement,  a 
prononcé  un  discours  o&  il  a  déire^ 
loppé  ce  principe  que  les  sciences 
s'^rentf  «I  doivent  nécessairement 
s'^arer,  lorsqu'elles  ne'  prennent 
point  la  révélation  pour  guidie.  Les 
applaudissemens-  ont  accueilli 
l'orateur  retentissoieiit  encoi'C}  lors- 
que M.  Arago  s'est  levé. 

a  Je  partage  entièrement  votre  ayis, 
a-t-il  dit  à  M.  Tabbé  Fines,  et  je  vous 
demanderai  même  la  pertiiission  de  le 
développer  par  un  exemple.  Un  de  mes 
préd^cesiean-à  la  place  de  secrétaire  de 
VtMAémifii  M.^  Ilérani  dlei^tieancoup 
dans  la  manda,  .fi  y  leneentiâ  an  joor 
am  damé  qui  lui  dit  :  U  y  a  quelque 
temps  que  je  ft»  ài?Dl)s(>rvatoîre.  M.  Ga^ 
sini  m'engageaà  regarder  dans  sa  longue 
lunette,  et  je  vis  très-distinctement  Sa- 
tome  avec  son  grand  anneau.  Qu'est-ce, 
je  vous  prie,  que  cet  anneau?  —  Je  ne 
sais  pas,  madame,  lui  répondit  M.  de  Mé- 
ran.  «—  Ce  n'est  pas  tout,  continua  la  da- 
me, je  regardai  ensuite  Jupiter,  et  j'a- 
perçus-deux  grandes  bandes  6«  >zôoes, 
sitaéas  VuneaB  aûdi  et  Tantre  an  nord  : 
^>9M^  Je  fOQsprie»  411e  ces  liandes  ? 
•r^lënesaia^yasadaQie,  répandilen- 
eore  M.  de  Méran.  —  Mais  à  quoi  vous 
sarl^i  donc  d'être  acadéwistcn,  paisque 
vous  ne  saiea  rien  de  ce  que  je  vous  de- 
Biande  ?  —  Cela  me  sert ,  madame  ,  lui 
dît  alors  M.  de  Méran»  à  yous  répondre  : 
Xe  ne  sais  pas.  » 

En  faveur  des  personnes  qui  ne 
regarderoient  pas  comme  assez  for- 
mel ce  lémoi^najife  du  célèbre  astro- 
nome, nous  citeious  ici  l'opinion  de 
M.  Augustin-Louis Caucliy,  collègue 
de  M.Araeo  à  l'Académie  dessciences 
et  l'un  de  iios  mathématiciens  les 
l^taa  distingués. 

«  GaltiiTes  avec  ardeur,  dit  H.  Caœby, 
les  fidences  abstnltes  ef  les  sciences  na- 
•  fardie8;déeon9e6es  la  matière,  déToiles 
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à  nos  regards  surpris  les  merveilles  de  la 
nature;  explorez,  s'il  se  peut,  toutes  les 
parties  de  cet  univers;  Ibiiillez  ensuite 
les  annales  dos  nations,  les  lustorie:is  des 
anciens  peuples;  consultez  sur  toute  la 
surlace  du  globe  les  vieux  mouumens  des 
sièiâespasàs.  Loin  d*ètre  alanné  de  ces 
redierches,  Je  les  provoquerai  sans  cesse,' 
je  les  encoaragend  de  mes  eiforte  et  dé 
mes  vœux.  Je  ne  craindrai  pas  que  la 
vérité  se  trouve' en  contradiction  avec 
eUe-méme  ,  ni  que  les  feits,  les  doco^* 
mens  par  vous  recueillis  puissent  jamais 
n'être  pas  d'accord  avec  nos  Livres 
sacrés,  p  '  ' 


Pbusse.  — Tandis  que  la  position 
de  l'E{*lisc  catholique  en  Allemagne 
tend  à  se  régulariser  ,  de  nouveaux 
icruieusde  dissolution  ne  cessent  de 
s'introduire  dans  les  rangs  des  pro- 
testaus. 

'  La  réunion  .des  doctrines  dé  Gai- 
vin  et  de  Luther,  opéiée  par  feu 
Guillaume  lU,  loin  de  produire  Ic 
bien  qu*ou  en  attendoit,  u'a  fait  que 
raviver  les  anciennes  haines  dont  les 
deux  partis  étoient  animés  l'un  con- 
tre l'autre.  Bon  nombre  de  luthé- 
riens ,  restés  iidèles  aux  principes 
du  moine  de  Wittcmb»  rg ,  s'aperce- 
vant  que  la  réunion  alloit  en  défiui- 
tive  tourner  entièrement  Favan- 
tàge  dii  calvinisme,  ont  vivement 
regimbé  contre  la  violence  guW 
faisnità  leurs  convictions.  Ne  pou- 
vant plus  professer  ouvertement 
leurs  principes ,  une  partie  d'entre 
eux  s^st  décidée  à  Témigration; 
d'autres ,  sans  se  séparer  publique- 
ment de  la  nouvelle  Ejjlise  évangé- 
lique ,  ont  secrètement  continué 
l'exercice  de  leur  culte ,  en  atten- 
dant le  moment  favorable  pour  se 
produire  au  grand  jour. 

Sur  ces  eiitrefaites  est  arrivée  U 
mort  du' royal  fondateur  de 
évauHclique.  Cet  éviînement  a  ré* 
veille  les  espérances  des  vieux,  lu- 
thériens. Des  inanifestationSf ^  pro* 
voquées  par  eux>  ont   eu  lieu 
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princi{)aleraent  en  Silësie  et  dans  la 
truftse  orientale ,  où  les  doctrine  de 
leur  maître  avoient  jeté  les  plus  pro- 
fondes racines.  Ou  s*iina|;inoit  que 
le  gouvernemeui  les  laisseroit  iau  e , 

Îii  ne  mettioît  «ucub  obttade  à 
'ezpreiMÎoii  publique  ,  de  l<eiir  An. 
On  te  trompôk.  Le  gouvernetaent 

{>ruMÎen«  croyant  flEgliae  ëvao|é- 
ique  menacée  fiar  ces  menées  Ko»» 
tUet ,  prit  aussitôt  des  mesures  pour 
empécuer  la  recrudescence  du  lu- 
théranisme. Le  conseil  d'£tat  fut 
saisi  de  la  question  de  savoir  s'il 
convenoit  d^envisager  ses  partisans 
comme  de  simples  sectaires ,  ou  de 
leur  permettre  de  former  une  troi- 
iitoe  ï^^îse  ayant  ses  dtoîls  et  son 
organisation  proptres.  Le  premier  Ûè 
écs  avis  a  prévalu. 

Ainsi  Toitii  les  doctrines  Au  père 
du  protestantisme  légalement  pros- 
crites du  pays  même  où  elles  ont 
pris  naissance ,  et  leurs  partisans 
traités  en  quelque  sorte  en  parias. 
Qui  auroit  cru  que  le  luthéranisme, 
dont  la  naissance  produisit  en  Eu- 
rope une  commotion  générale ,  et 
donna  lieu  à  des  guerres  sanglantes } 
^i  ont -fi  long->témps'âte]!lerAUe<- 
ihi^ne,  auroit  uiièw  si  triste,  et 
iroit  se  briser  contre'  un  ordre  dît 
cabinet  émané  de  la  maison  même 
qui  lui  prêta  jadis  un  8t*fort  appui? 
Mais  c'est  ainsi  que  finissent  toutes 
les  hérésies  :  elles  font  grand  bniit 
à  leur  apparition  y  et  s*étei|>nent  dans 
le  silence. 

Le  luthéranisme  n*est  pas  le  seul 
ènnemi  que  Tli^lise  évangélique  ait 
à  coinbattre.  Gomme  elle  avoit  elle- 
même  sapé  lés  baées  du  diristia* 
Ulimef  en  âmalgamani  les  élé» 
inens  les  phis  contradictoires ,  la  di- 
tisibo  Be  pëuvoit  mampier  d'éclater 
dans  ses  raiies.  Le  protestantisme , 
au  reste ,  est  depnis  long-temps  miné 
par  les  doctrines  rationnlisles ,  qui 
semblenttoutess'y  être  donné  rcudez- 
vous.  Le  rationalisme  est  endémique 
en  Allemagne,  surtout  dans  les  uni- 


vei  sités,  où  des  professeurs,  salarié:» 

{)ar  r£tat ,  prêchent  les  principes 
es  plus  hostiles  à  toutes  les  vérités 
chrétiennes.  Il  n'est  dans  l'Allema- 
gne  entière  aucune  université  pro» 
testattta  qui  ne  prene  fut  à  cette 
déplerable  luCle. 

Marfaeiiiecke  à  Beifoi»  Banr  à  Tn» 
bingue,  Grudner  à  Giessen,  G«m« 
nias  à  fialloi  et  ttne  foule  d'autra 
professeur)!  sesontdepuis  long-ten^ 
acquis,  sous  ce  rapport,  une  réputa- 
tion qui  n'est  que  trop  méritée*  Or, 
c'est  dans  les  leçons  de  ces  maîtres 

aue  les  jeunes  protestans,  qui  se 
estinent  au  miuistèi^ ,  vont  puiser 
les  principes  dont  ils  devront  plus 
tard  laire  proieaiîpB  publique.  Bàe^ 
Tés  dans  une  pareille  atmosphère,  il 
est  impossible  4}ia'ile  travatUinstavea 
quelque  ardeur  au  maintien  de  !'£• 

f[lise  évangélique.  Aussi  bien  cela 
eur  serolt  assez  difficile,  car  TE^Iise 
officielle  de  la  plupjirt  des  gouverne« 
mens  d'Allemagne  n'a  point  de  sym- 
bole déiermine.  Le  gouvernement 
prussien  s'étoit  engagé  à  en  rédiger 
un  :  mais  ce  symbole  n'a  jamais  vu 
le  jour,  et  il  ne  le  y^rra  probable*» 
ment  jamais* . 

Quand  dooiK  les  faomoM»  mù  em* 
trent  dans  les  rangs  du  cleirgé  évmm* 
gélique,  jurent  de  ne  rien  enseigner 
de  contraire  i|iix  prinqpea  de  lea» 
i$gUse,  îk  jurent  sur- me. 'fictîM} 
car,  pas  plus  que  le  gouvernement, 
ils  ne  savent  à  quoi  s  en  tenir  en  fait 
de  vérités  positives.  On  leur  parle 
bien  de  principes  values,  de  vérités 
fondamentales  :  mais  chacun  n'en 
pi;end  ni.  plus  ni  moins  Qu'il  veut. 
Le.  mpijpi  de  contrôler  J'en^eigns' 
ment  du  clergé,  quand  êf^  enaeqgpit* 
ment  repose  sur  une  dtMnUnre  7  .  •  • 
^  Ce  manque  de  toule.jrdiigion  po- 
sitive, menace  d'ei|t]:îg||iîner  l'Aile 
magne  protestante  daps  d'affrenx 
écarts.  Le  rationalisme  y  fait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès.  On  le 

Erèche  partout,  dans  les  chaires  pu- 
liquesy  dans  les  joiirnauX)  dans  les 
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IWi'eSy  en  proté^envérà,  sdas  toutes 
les  formes,  en  un  mot.  Récemment 
encore,  il  e«t  sorti  des  presses  de 
Leipiifi  un  petit  volume  ue  poé:}ies, 
dont  chaque  vérs  renferme  un  hor- 
rible blasphème.  Ainsi,  les  doctrines 
sub?ejrsiTes  du  christiauisuiedetcen- 
te^fM  a  pett  àai  hftvftttfr»  delà 
wmtÊÊU  dan»  ks  mém  éa  oéuple:  Il 
f  a  dani  CM  fMrénmaes  p lus  d*uné 
coBséqueoce  ineiiaçaMrt'pâoryaTe* 
ûr  da  rAUamaiitia.  • 

'  iil»faAtiB.'«^'Si  Ie8  mW|Aontiaires 
^rotestass  ne  fbtit  pas  la  conquête 
des  ames,  il»  s'en  dédommagent  par 

le  rapide  accroissement  de  leur 
fortune.  On  lit  dans  V Australasiaiic 

«  M.  Oakes,  l*un  des  premiers  mifr- 
sioanaires  (prolestiins)  de  l'Australie,  est 
parvenu  à  un  âge  si  avancé ,  quj3  ses  af-^ 
Mna  (ga  'miaeion  aussi  sans  doute)  ont 
élé*plMëcs  pair  h  otfiir  sopréilie ,  adas  là 
Melle  de  aa  ibntiUe.  tt  éuilt,  noua 
croyons,  le  ipremief  qui  l!é8ida.à  TaUl,  et 
ilstatlOAoa'feiiooeMivemént  dans  Trie  des 
Amis  et  antres  lies  de  TArchipel  Polyné- 
sie». -  On  le  regardoit  généralement 
comme  un  grand  favori  des  divers  gou- 
verneurs. Par  son  honnête  industrie  (!)  il 
•  amassa  une  fortune  immense,  plus  de 
400,000  liv.  sleri.  (2,400,000  fr.!)  à  di- 
^rlBdr  entre  les  membres  de  sa  famille» 
IlidiMe  BÉUSbkMm,  épooae  èa  iMrmà 
M.  HMhlMaii'tmissimiilalre  wesléyen), 
aura  fnor  aa  purl  pin  de  IO,iNI0  Rms 

INDB.  —  Le  vicaire  apostotî<jue  de 
Ceylan  ,  Mgr  Vicente  de  Rozario,  est 
mort  à  Colombo  ,  le  29  avril ,  à  l'âge 
de  72  ans.  Ce  prélat  ëtoit  ne  et  avoit 
fait  ses  études  à  Goa ,  où  il  s'étoii 
acffrégéà  Tinstitut  de  Saint-Philippe 
Neri.  Il  avoit  été  sacré,  eu  1838  ,  à 
Yérapoly,  par  Bf.  Tarchevéque  de 
Safdea;  Queltjaea  moneiia  aTaat  m 
mort  »  il  a  renia  aea  poiivoiia  et  le 
aein  de  sa  mission  eatce  ka  mains  du 
ffiMmid  Gfiiae  AnioiitOt  > 


nommé  son  vléah'é-général.  Le  Co-* 
lomho  Obstn  er  paie  un  juste  tribut 
d'éloge  à  la  piété  et  au  zèle  du  pré- 
lat qui  n^est  plus  ,  aussi  bien  qu'aui^ 
vertus  du  vicaire-général  cliarné  de 
Tadministration  provisoire  de  la 

mnsion<  '  ^ 

^^^^^  /      .  ■> 

N O0\ ELLE-GRENADE.  —  Lc  séoat  Ct 

la  chambre  des.  repi  ë^entaii^  de  I4 
]Vouvelle<4Trenj|^.»  réuiotis  en  çour 
l^rès,  çonsidéran^  auç  leji  utiles,  ei 
nîetisé}!  instiiutionaoes  luÎMioas  loni'» 
Dent  en  décadence,  faute  4e  miasipi&<r 
naires  doui  l'éducation  et  l'es^ril 
soient  appropriés  à  ce  difficile  ininisif 
tère ,  ont  décrété ,  le  28  avril  der- 
nier, rétal)Ussemeutd*un  ou  de  plu- 
sieurs collèges  de  missionnaires  e^ 
des  maisons  de  station  nécessaires 
pour  pourvoir  aux  luisNious  de  Casa- 
uare  ,  Sl-Martiu ,  Andaqui,  Mocoa, 
Qoajira  et  Y^reguas.  Les  collèges  4^ 
.  missioonaires  .établis  par  1^  aécrei 
dévoient'  être  de  rinatitiit  q^e  U 
pouvoir  exécutif  jugeroit  le  plus  con* 
venable  parmi  ceux  qui  ]»rq|esseiit  l« 
ministère  des  nûssious  en  Surope. 
On  appUquoit  à  rétablissement  de 
ces  collèges  :  V  Texcédant  dés  som- 
mes annuellement  aû'ectées  par  le, 
cou^^rès  au  service  des  missions  ;  2°  les 
biens  des  couveus  qui,  ayant  été  des 
collèges  de  missions  >  ne  possédoieul 
plus  les  religieux  qui  les  oiesserroîenl 
naguère  et  B*avoieut  poinc  reçiii 
d*autre  destination/  ;   .  • 

En  exécution  du  décret  législatif* 
du  28  avril ,  le  vice-j^réaideni  de  lu 
république  I  chai||{ë, du  pouvoilr  exe-; 
cutif  )  en  a  rendu  un  autre  dans  le*- 
ouel  considérant ,  1°  que  le  premier 
décret  a  été  discuté  et  approuvé  dans 
les  chambres  législatives ,  dans  la 
supposition  que  ce  seroit  l'institut 
de  la  Compagnie  de  Jésus  qu'on  ap- 
pelleroit  à  se  charger  des  missions  ; 
ce*q|iil  lerMt  croire  que  e'ettcdm 
que  la  roàjoiilé  des  aenalenra  et  des 
représestama  jugé  préférable  ;f*  que 
TexpérieiK^  A  dmiioiilré  que  cet  in»-' 
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tltHjt  est  le  plus  apte  à  convenu  les 
•auva((es  à  la  religion  chi  éticime  et  à 
la  coaottire  à  la  ciriBsaiioo  ;  ce  qui  est 
îacootestablemeDt  prouvé  par  ce  qui 

est  arrive  dans  TAinérique  du  sud , 
où  Texpubion  des  Jësiùles  a  été  sui- 
vie de  la- décadente  progressive  des 
fuissions,  décadence  qui  a  été  chaque 
jour  en  augmentant,  sans  que  le  zèle 
des  autres  missionnaires  ait  suffi  à 
Tarréter;  3"  qu'une  des  conditions 
les  plus  précieuses  pour  que  l'entre- 
prise des  missions  produise  des  fruits 
est  que  les  missionnaires  soient  for- 
més pour  cette  profession  ,  et  qu'il 
est  d'ailleurs  irès-avania({ens  pour  le 
]Miys  que  ces  eccténestiqnes  pdssè 
dent  des  oonnoisiaB<^s  dans  lessdeii* 
ces  exactes  et  naturelles ,  qualités 
qui  se  trouvent  réunies  dans  Tins- 
littit  des  Jésuites  à  un  plus  haut  de- 
{^ré  qu'en  aucun  autre  ;  4°  enfin  qu'il 
est  plus  facile  d'obtenir  des  mission- 
naires de  cet  institut  que  d'aucun 
autre  ,  attendu  qu'ils  sortent  fré- 
(^uemment  d'£urope  en  nombre  con- 
sidérable pour  aller  en  Asie  ou  en 
Afriaue,  oà  leur  zèlp  produit  les 
meilleurs  effets  religieux  et  sociaux  ; 
et  que  le  crédit  dont  jouissent  les 
Jésuites  en  oualité  de  missionnaires 
et  la  sympathie  qu'on  leur  conserve 
dans  le  pays  ,  font  que  le  gouverne- 
ment rencontrera  en  eux  une  active 
coopération  pour  le  succès  de  l'en- 
treprise des  missions  :  il  est  statué 

?ue  l'institut  de  la  Compagnie  de 
ésus  sera  chargé  des  missions  de  la 
république,  et  qu'on  engagera  Tar- 
clievêque  de  Bogota  et  les  évéques 
à  exhorter  leui)  diocésains  &  coopé- 
rer, par  leurs  aumônes,  à  rétablisse- 
ment des  coHéges  des  qiissions  et  aur 
frais  de  voyage  des  missionnaires 
d'£urope  à  la  Nouvelle-Grenade. 

Mgr  Mosfuera ,  archevêque  de 
Bogota,  s'est  empressé  d'adrâser  mtt 
ministre  de  l'iniérieur  et  des  rela- 
tions extérieures  de  la  république 
une  lettre  où  il  exprime  sa  satisfac- 
iion  de  voir  ,1e  -  gouvernement  s'oc-^ 


4 

cuper  de  Tœuvresaintede  lapropaga^ 
tiou  de  TEvangile  parmi  les  Ge4jtils, 
et  surtout  parmi  les  sauvages  :  il 
ajoute  que  le  choix  de  la  Compagnie 
de  Jésus  pour  l'exécution  de  ce  p.eux. 
dessein  estime  gamatiedii  tnosèt'de 
l'entreprise. 

Le  chargé  d'afEeiires  de  la  répubK^ 

3 ne  de  la  JKoiivelle*Grenade  à  Lon- 
res  vient  de  passer  à  Paris  ,  d'oà  ià 
se  rend  en  Angleterre.  C'est  lui  qui,* 
conformément  aux  termes  du  décret 
du  pouvoir  exécutif,  est  chargé,  au 
besoin  ,  d'aller  en  Italie  et  dans  les 
autres  parues  de  l'Europe ,  afin  de 

E rendre  avec  la  Compagnie  de  Jésus 
js  arrangemens  nécessaires  pour 
Texécution  des  4»KfareB.de  son  fgotk^ 
vemêment. 


On  s^altend  à  voir  la  chambre  des  dé^ 
pûtes  reprendre  la  diligence  ausiilOl 
qu'elle  aura  volé  le  projet  de  loi  actuel- 

lenient  soumis  à  ses  délibéralions,  de 
sorte  que  la  chambre  des  pairs  irauroit  à 
y  inler>enir,  comme  dans  les  budi^ets, 
I  que  pour  la  formalité  de  feiiregistie- 
I  ment.  Nous  sommes  persuadés  qu^une 
affaire  de  cette  importance  sera  traitée 
avec  la  gravité  convenable,  et  qu'on 
laissera  le  teinpe  à  fa  chanbie  haute  de 
rexamîDer  à  son  toor;  SI  Ton  -vm  inn 
primer  à  la  loi  de  régence  le  caraeféve 
d'une  loi  fondamentale,  tt^esl  bien  li 
moindre  chose  que  le  premier  des  deux 
corps  de  ta  législature  soit"  appelé  à  y 
participer.  Il  est  vrai  qu'on  a  vu  b  cham- 
bre des  députés  faire  quelque  chose  de 
plus  fort  que  cela ,  toute  seule ,  en  ma- 
tière de  lois  fondamentales:  mais  une 
fois  n\est  pas  coutume. 

Une  des  coquetteries  de  la  révolution 
de  juillet  a  toujours  été  de  se  donner 
pour  meiHeore  lennemié  que* sa  devan- 
cière. A  reniendre^  éUe  estsans  psanon, 
sans  àà  et  sans  luâne  eonfre  persemm. 
Ghes  elle,  enfin,  les  vainqueurs  eent 
Mes  et  généreux ,  et  pasri 
n'est  i  cnéadte  ds  leur  fort.  & 
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qu'oo  peut  se  fier  et  s'abandonner. à  elle, 
sans  s'alarmer  des  exemple»  de  méchan- 
celé  de  sa  mère. 

Il  nous  seroit  aussi  agréable  qu'à 
d'autres,  atturément  «  de  iiouvoir  nous 
leposer  Undcssus*  Vais  nous  eoovenoDs 
friDehemenl,  pour  nbb«  part/ que  la 
doneeiur  de  mœurs  et  le  boo  naturel  de  la 
réToIntioo  de  juillet  ne  nous  oui  jamais 
beaucoup  séduits.  Tout  en  lui  sachant 
gré  du  mal  qu'elle  ne  fait  pas  à  ses  ad- 
versaires ,  nous  croyons  que  le  plus  sur 
pour  eux  est  de  ne  pas  trop  s'y  fier. 

C'est  une  observalioii  que  tout  le 
monde  fera  comme  nous  en  étudiant, 
par  exemple ,  le  caractère  des  écrivains 
de  cette  i^pUuioa  si  donoe  et  9k  modé- 
rée. QoeUe,  acrimonie,  quelle  pesaioii, 
quelle  animositd  Airieiue  coaure  cens  qui 
ont  le  iiiallieuE.de  les  avoir  pour  enoe- 
Bis?  Avec  eux  le  ministère  pubMc  n'a 
presque  rien  à  faire  ;  tant  ils  prennent 
soin  tous  les  matins  de  lui  préparer  sa 
besogne,  de  fureter  dans  les  journaux  de 
leurs  adversaires,  pour  lui  signaler  quel- 
que léger  point  d'incrimination  contre 
eux;  en  un  mot,  de  les  examiner  jus- 
qu'au fond  des  yeux  pour  tâcher  d'y  dé- 
couvrir quelq^ue  petite  paille  qui  puisse, 
lenr îr  à  les  envoyer  en  eour  d^assises, 

fl  est  vrai  qœ  les  inimitiésde  parline 
Toot  pas  pour  le  moment  jusqu'à  con- 
duire ses  adversaires  à  Téchafaud.  Mais 
elles  les  conduisent  devant  les  tribunaux 
et  en  prison ,  sans  compter  la  ruine  des 
amendes  et  du  repos  des  familles.  Si 
donc  il  survenoit  des  circonstances  un 
peu  plus  favorables  au  développement 
des  pîissions  et  des  aniniosiiés  que  nous 
signalons  ici ,  il  n'est  pas  dit  qu'on  ne 
reverroit  point  sous  rinfloenCé  de  la  ré- 
volntîôn  de  juillet,  ce  qu'on  a  vu,  il  y  a 
cbiqoante  ans,  sons  Tinfluence  des  haines 
tf^lors» 


les  opérations  électorales  dans  les  liOiS 
collèges  d'Embrun,  de  Carpentras  et  dft 
Langrcs,  a.nommé  président  M.  Fasealis» 
et  secrétata^  de  M.  de  Gercelles.  Ln 
commis^  a  invité  le  minîaire  de  Tin* 
térieur  et  MM.  Allier,  Floret  etPauwels, 
dont  les  élections  sont  contestées,  à  lui 
foumbr  tous  les  docnmens  concernant  ces 
élections;  elle  voudroit  pouvoir  présen- 
ter son  rapport  à  la  cbambre  avant  la  tin 
de  la  semaine. 

—  Les  ratifications  de  la  convention 
commerciale  du  16  juillet  viennent  d'être 
échangées  par  les  cabinets  de  Bruxelles 
el  de  Paris.  En  conséquence,  à  partir  dOi 
lundi  15,  les  lins  ûlés  de  la  Belgique  M. 
sopportent  phis  que  les  droits  établie 
enKrance  antérienreneDibrerdonaaaee 
dn  26  Juin  denier. 

— >  M  .GléÉientyprocueiirdsroIbSainl- 
Marc^n^Isèfe),  vient  d'être  révoqué  de 
ses  fonctions.  Le  motif  de  cette  destitu- 
tion est  le  refus  qu'a  fiait  M.  Clément  de 
signer  l'adresse  à  Louis-Philippe,  volée 
par  le  tribunal  de  première  insUuice  de 
Sainl-Marcellin,  à  l'occasion  de  l'événe- 
ment du  13  juillet.  M.  Burdel,  procu- 
reur du  roi  à  Embrun,  a  été  appelé  à  le  f 
remplacer.   •  -, 

—M.  le  doc  deNimoùrsqoilteinsous 
pen  de  jours  Paris  pour  comanencer  son  : 
inspe<^on  à  Verdun,  Mets  et  Mésière 
pour  rinfiMterie,  kSlrasbom^g  pour  far- 
tillerie,  et  à  LunévBle ,  Compièf$ne,  Me-* 
lun,  etc.,  pour  la  cavalerie. 

Les génteux  Colbert  et  Boyer  doivent 
accompagner  le  prince  dans  cette  tour- 
née. • 

—  C'est  le  15  de  ce  mois  qu'a  com- 
mencé dans  les  86  départemens  le  grand 
travail  pour  la  confection  des  listes  élec- 
torales et  des  jurys  du  royaume.  Ce  jour, 
les  listes  déjà  rectifiées  par  l'autorité 
municipale  ont  dû  être  affichées;  puis, 
de  qainaahie  en  qdncaine  josqn'au  1**  oo- 
lebre,  des  taUeaia  centQnant  les  reetOp-* 
cations  opérées  seront  régnllèrement  pa-^ 
bUés^r  Enia,  le  f»  eetobre,  lesdites  Hstes, 
ainsi  leetiiées,  seront  définitivement  ar- 
rêtées pour  servir  à  toutes  les  opéiatione 


PABIS»  1»  AOUT. 

Après  le  vole  de  la  Im  sur  ht  régence , 
ks  ebambres  seront,  assute'iFOo,  profo* 
gées  an  iSl  janvier. 

—  La  conunission  de  la  chambré  des 
députés,  chaigée  de  luie  l'enquête  sur  |  de  l'année  électorale  im-im^ 
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^  tnc  ordonnance  <lu  1 1  pnrte  que  In 
cour  des  comptes  prendra  vacance  cette 
^unéèétii*'  septembre  au  31  octobre. 
Mils,  il  y  tarât  pendant  ce  temps  une 
chftdyUre  det-  faeattolis  qui  tiendra  ses 
•éaM0B«  au  moins  trois  Jom  dé  chaque 

«-^  La  Oûxetk  âê  Ihréoifft^  dans  h  ino^ 
ttttot  même  où  son  nouveau  procèi  se 

jOgeoit  en  cour  d^assiscs,  en  soatenoit  un 
autre  devant  la  chambre  criminelle  de  la 
cour  de  cassation. 

Un  article  de  ce  journal  avoit  donné 
lieu  à  une  plainte  en  diffamation  portée 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bor- 
\  deaux,  par  la  maison  Ducos  et  Gouteyron. 
Bans  le  cours  de  Tinstance ,  une  trans- 
Mlioil  ett  hilè^enue  :  fil.  de  Geuoude 
a  consenti  à  abandonner  une  somme  de 
10,000  fr.  au  profit  des  pauvres  /et  les 
plàignans  ont  diiMihé  leur  désistement»  Le 
tribunat  eorrecUonnel  de  Bordeaux  n*en 
avoil  pas  moins  condamné  le  gérant  à 
300  fr.  d'amende.  Sur  l'appel,  la  cour 
royale  de  Bordeaux,  admettant  la  bonne 
loi  de  la  Gazette  de  France  et  la  prompte 
rétractation  qu'elle  avoit  faite  d'une  énon- 
ciation  erronée,  a  renvoyé  le  gérant  de  la 
plainte. 

Jf.  le  i^roçnreur-gi&néral  de  Bordeaux 
s*es(  pourvu  centre  net  arrêt. 

La  eOur  de.  cassation,  après  avoir  en- 
tendu II*  Jfandaroux-Tertamy  pour  la 
Omu  de  Frmux,  et  M.  Delapalme, 
avocatFgénéral«  qui  concluoit  à  la  cassa- 
tion ,  et  après  en  avoir  délibéié  dans  la 
chambre  du  conseil  ,  a  rendu  ninsi  son 
arrêt  : 

'  «  Attendu  qu'aucune  disposition  de  la 
loi  du  17  mai  1819  ne  déroge  aux  prin^ 
cipes  généraux  du  droit  d'après  lesquels 
il  n^y  a  de  délit  qu'autant  qu'il  y  a  eu  de 
h  part  do  Tauleur  du  fait  matériel  inteo- 
t)oîi  et  yoloifté  de  nuire; 

»  La  cour  rejette  le  pounrol  du  pro- 
€Ufeiiiw.gétfàral  près  b  joanr  i^le  de 
Bordeaui.  » 

.  —  Une  sorte  d*éMttl«  «  édalé,  la 
semaine  dernière,  à  MonHwige,  «u 
lieu  où  s'exécutent  lès  fortiâcatioos  ; 
voici  4  4|iieUe  oçeaâon.  liée  méca^- 


niciens  anglais  Ont  invéntj  tmo  ma* 
chine  propre  aux  travaux  de  terrasse- 
ment, et  au  moyen  de  laquelle  deux 
hommes  font ,  pour  le  transport  des  ter- 
res et  des  remblais,  l'ouvrage  de  vingt 
ouvriers.  Les  travailleui-s,  auxquels  celte 
machkie  cause  un  immense  préjudice, 
ne  tard^i'enl  pas  à  s^attrouper  et  à  faire 
entendre  dès  nenacea  contre  les  Angja^. 
Les  paysans  des  envbrcns  se  joignirent  à 
eux,  et  le  rassemblement  commentÉ  k 
prendre  un  caractèré  séreux»  L*aQto- 
rite,  prévenue  de  ce.qui  se  passoit,  prit 
aussiiôi  des  mesures  pour  rétablir  Tor- 
dre; un  certain  nombre  de  gardes  mu* 
nicipaux ,  de  sergens  de  ville  et  de  la' 
troupe  de  ligne  furent  envoyés  sur  les 
lieux  où,  grâce  à  cette  démonstration 
énergique,  le  désordre  cessa  aussitôt. 
Aujoûrd'htti  la  machiné,  fonctionne  sans 
«m|iédiement« 

—  La  bibliothèque  BfaiKrine  esr*  flsr^ 
niée  anz  études  d^ia  le  I*'  de  ce  mote, 
h  cause  des  vacances*  EHe  aetu  oamie 
le  16  septembre. 


NOUVELLES  OES  PBOVIjicBai 

Sur  tous  les  points  de  la  France  on 
n'entend  parler  que  d'incendies  qui  ef-' 
fraient  les  populatioïis.  Les  uns  sont  at-  ' 
tribués  à  la  malveillance.  Les  autres  ont  ! 
pour  cause  l'extrême  sécheresse  qui  dure 
depuis  plusieurs  mois»  i 
On  lit  dans  VEcho  de  la  Frontière  : 
c  Le  4  courant,  un  individu,  étranger 
au  pays,  d^une  ligure  peu  rateurante ,  se  j 
pn»ente  ohea  la  veuve  Louia  Gidaon ,  < 
meunière  k  fiugnieourt ,  entre  Bùucbaia  *  ; 
et  Douai ,  vers  une  faeure  et  demie  aptte  { 
midi,  et  demande,  par  charité,  un  mot^  i 
ceau  de  pain  et  un  peu  de  lait*  SnÉvani 
les  principes  d'hospitalité,  reçus  dans  In 
bonne  Flandre,  on  donne  à  cet  homme  j 
ce  qu'il  demande;  on  y  ajoute  même,  à  i 
sa  requête,  une  pinte  de  bière.  Quand 
l'étranger  est  bien  repu ,  il  remercie  la 
bonne  veuve  et  se  retire.  En  sortant, 
croyant  A^étre  pas  aperçu  ,  il  entre  dans  *  < 
un  lien  dit  Cwrierie,  espèce  de  bangar  où  < 
Tonreoriae  lttvuitiire8,et.O  y  metlelta. 
.  »  Lé  meuiîieiri  étant  an  mcfull»  mmi  * 
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Mn  de  tt,  rmit  vo  ;  U  aperçât  fa  fmée, 
et  8é  mit  à  crier  :  Au  feu  !  Los  person- 
nes aceourtkee  à  ces  cris  virent  an  indi- 
vidu qui  fiîvnit  h  travers  la  campagne  et 
Rcmbloit  s'échapper  du  hangar;  le  gar^ 
çon  de  ferme  et  le  garde  champêtre , 
heureusement  h  portée  de  Ih ,  saisirent 
le  fuyard ,  l'arrêtèrent  et  le  ramenèrent 
à  Bugnicourt.  Par  suite  d'un  premier  in- 
terrogatoire «  on  a  appris  que  cet  incen- 
diaire eit  mi  ftirçat  libéré;  U  été  oon~ 
doit  âm  \ti  prisons  de  Douai.  » 

On  Ineendie  conaidéRiUe  a  édaté, 
te  5  de  mois ,  vers  trois  heures  de  Ta-* 
près-midi,  dans  fa  eOBimune  de  Lieu- 
Saint-Amant,  arrondissement  de  Valen- 
ciennes  (Nord).  Trente  maisons  et  toutes 
leurs  dépendances ,  trente  granges,  plu- 
sieurs meules  de  grains  et  de  fourra fjes , 
une  quantité  de  meubles,  etc. ,  ont  été 
cntèremcnt  consumés.  La  perte  dépasse 
SOfOOO  fe.  Trois  I\abitatilDns  seulement 
éloieat  assurées. 

Le  5  aotkt,  presque  fa  moiCié  du 
vilbge  d*Aresdies,  {vès  Safins  (lura),- 
1  été  réduite  en  cendres;  Vers  dix 
heures  du  matin,  le  feu  s'est  manifesté  à 
la  cheminée  de  la  cuisine  du  ^presbytère. 
Une  Ijeare  après,  dix  maisons  étoient  la 
proie  des  flammes,  Vinp^t-un  ménages 
sont  sans  asile.  La  perte  peut  être  évaluée 
à  80,000  fi'.  ;  six  maisons  et  sept  mobi- 
liers étoient  assurés  pour  une  valeur 
d'environ  50,000  fr. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  du  1 1  : 

«Un  iocendie  considérable  a  éclate, 
dans  fa  nuit  de  mardi  à  meimdi,  h 
Feiitaiiiê-^Mmrd,  près  de  Fleury,  dans 
fmdes  Mies  IBatures  de  M.  LetsTas- 
aenr.  L^établisseroent  a  élé  entièrement 
consumé.  On  évalue  fa  perte  à  400,000  A-, 
JlieD  n'étoit  aeaaré.  ». 

—  M.  Floret,  député,  ancien  pré- 
fet de  la  Haute  -  Garonne ,  vient  de 
donner  sa  démission  de  membre  du 
conseil  municipal  de  Toulouse. 

—  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  préfet 
sous  la  Restauration,  ancien  conseiller 
d'Etat ,  vient  de  mourir  h  Peguillan 
(Haute-Garonne),  à  la  suite  d'une  lente 

dourease  niafadie. 


^  On  lit  dans  lo  .Journal  4$  fMrvdft 

10  août: 

0  II  vient  de  mourir,  dana  un  vilfamer 
près  de  Chàieauroux,  on  yfattfard  éfé'de 
'cent-six  aus.  Cet  bonme,  qni<i  eoiamnê 

jusqu'au  dernier  moment  toutes  ees  f»« 

cultes,  a  eu  le  rare  privilège  de  compter, 
de  son  vivant,  cinq  générations  dont  il 
étoit  Fauteur,  savoir,  une  (ille  âgée  de 
89  ans,  \m  petit- fils  de  6^4  ans,  une  arrière- 
petite-rille  de  45  ans,  une  descendante  do 
19  ans,  et  uq  dernier  Ucbceodant  de  ireâe 
mois.» 


EXTÉRIEUR. 

Plus  le  général  Zurbano  fait  fVjsiller  d<^ 
carlistes,  plus  il  est  félicité  et  félé  partout  ' 
où  il  paroît.  Les  autorités  civiles  et  mili» 

aires  de  Gironne  lui  ont  donné  un  grand 
gala  il  y  a  peu  de  jours.  Parmi  les  toastfi 
qui  lui  furent  portés,  on  remarqua  celui 
celui  d'un  commandant  de  milices,  qui 
dit  avec  enthousiasuie  :  Je  bois  au  inrave 

fênéral  qui  a  doté  te  pays  de  la  (e'(e  dt| 

^  La  reine  d^Angleterre  s  ivorogé  en 
persomie  te  parlement  vendredi  i%  JDann, 

le  discours  qu^elle  a  .prononcé  à  cette  oc< 
casion,  elle  a  remercié  Dieu  de  ce  qu'il 
accordoil  un  temps  favorable  aux  biens 
do  la  terre,  et  annoncé  qu'elle  avoit  la 
confiance  que  la  détresse  des  classes  ou-^ 
vrières  ne  tarderoil  pas  h  diminuer. 

— .  Dans  la  séance  de  h  chambre  des 
communes  du  10  août,  lord  Palmerston 
a  attaqué  la  politique  générale  du  cÀbi-  * 
net.  Sir  lU^bert  Pepl  a  prts  fa  parole  pour 
justifier  les  actes  du  ministà^,  1)  s*e8| 
éiendii  principalement  siir  les  raf^iorla 
de  l*Angteterrc  avec  la  France. 

«  Notre  seule  rivaliié  avec  la  France , 
a-t-il  dit ,  est  une  noble  rivalité  dans  la 
carrière  de  la  civilisation.  Je  suis  sûr 
d'exprimer  les  vrais  sseniimens  de  co 
pays  ,  en  disant  que  nous  voyons  avec 
plaisir,  et  même  que  nous  nous  réjouis- 
sons de  voir  la  France  marcher  si  vilQ 
dans  les  voies  du  progrès,  de  fa  dvUisn^. 
tion.  Notre  joie,  à  œt  égard,  est  parfaite^ 
ment  désintéressée,  sauf      s'y  méfa 
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«ne  profonde  conviction  qne  la  prospé- 
rilé  de  la  France  réagira  sur  TAngle- 


»  H  y  a  mènie  lonff-temps  que  ee  ré*- 
,nilt«C  'seioit  arrifé,  ai  radmîiifttratîoti 

dont  le  noble  lord  (  lord  Palmerston  )  a 
fiiit  partie,  s'étoit  donné  la  moindre 
peine  pour  développer  et  fortifier  les  re- 
lations amicalaa  qvÀ  exisloieot  enlre  les 
deux  pays.  » 

'  —  Les  coalitions  d'ouvriers  dans  les 
districts  manufacturiers  de  T Angleterre 
commencent  à  donner  de  graves  sujets 
dHnqiiiétudc,  mène  dans  un  pays  où  les 
déoMMisIralions  eitériewresponl  ordinal- 
remeat  peu  atarmaDtes.  Ihnli  dernier, 
èârirao  8,000  ootrlers  des  oiiDea  da 
^  Lancashire  sa  aont  mis  en  marbhe  sur 
Manaliester  après  avoir  fiilt  une  sorte  de 
rafle  sur  toutes  les  fabriques  des  envi- 
rons, etont  fini  par  commettre  de  graves 
désordres  dans  la  ville.  Ils  ont  cntr'aulres 
démoli  eniièrenieni  la  prison  do  Newton. 
Un  grand  nombre  d'arrestations  ont  été 
faites. 

£n  ce  moment,  une  grande  partie  du 
Lancashire,  duChesbire,  duSiaftordsbirc, 
.do  Toiitthire  et  du  Derbyshina  esl  livrée 
à  rinauiraclioB,  et  lia  raineura  do  sad  de 
rEooaae  ytemieot  en  masse  se  Joindre 
aux  ouvriers  anglais. 

Généralement,  les  rassemblemens  mar- 
chent avec  régularité  et  sans  commettre 
de  désordres;  ce  qui  est  peut-être  le 
symptôme  le  plus  alarmant  ;  cai-  celte 
conduite  accuse  une  ferme  résolution. 

—  Le  Sun  est  d'avis  que  les  troupes 
anglaises  ne  doivent  pas  reculer  de 
rÀ%haniitan.  Il  faut  commencer,  dit-il, 
pir  reprendre  Caboul  et  la  forteresse 
de  Ghuzni.  Alors  on  poom  fuire  ou 
dicter  des  conditions  anx  chefs,  et 
peot-étve  alocs  seulement  propose- 
ioit-on  sAranent  la  rc  traite  des  trou- 
pes anglaises  snr  Flndus.  En  nous  re- 
tirant Toiont  tircment  de  Caboul ,  nous 
ne  nuirons  pas  à  l'opinion  que  les  princes, 
sur  les  frontières  de  notre  empire  des 
Indes,  ont  de  notie  force  invincible. 

—  Les  journaux  anglais  racoatcat  ce 
qui  suit  :    '  '      •  ■ 


8) 

«  On  sait  que  la  reine  Victoria  avml 
choisi  la  nourrice  du  prince  de  Galles 
parmi  les  femmes  au  service  du  rui  Léo- 
pold  à  Cfaremont,  et  son  choix  avoit  été 
approuvé  par  le  doclelir  Lecock.  Lejonr 
do Ibaptèroe,  cette  femme  avoit  reçu  150 
livres  fiterlipg  de  gratlfica^on,^  ternies 
cadeaux  qui  lui  avoient  été  faits  depais, 
s'élevoient  à  2S00  Uv.  steri.  On  évaiuoit 
ses  avantages,  au  moment  où  le  prince 
de  Galles  seroil  sevré,  à  2,(K)0  liv.  si. 
(f50,0(H)  fr.)  Cette  femme,  par  son  im- 
prudence et  son  poùt  immodéré  pour  la 
boisson,  a  perdu  tous  ces  avantages.  Il  y 

a  trois  semaines,  la  reine,  entrant  dans 
sa  chambre,  à  Timpraviste',  Ta  iroavée 
en  état  dMvresse.  A  côté  d'elle  étoitsa 
bouteille  de  geirîèvre  presqu  enti&reneiit 
vide.  S.  M.  ra  .renvoyée  aar-le-chani|K 
mais  elle  a  eu  la  bonté  d'écrire  éUâ- 
méme  au  mari  de  cette  fenlne,  vieux 
serviteur  qui,  depuis  longues  années,  est 
altat  hé  à  la  maison  du  roi  Léopold  son 
oncle.  La  reine  doit  pourvoir  nu\  lie- 
soins  de  cet  homme  ei  de  ses  enfaus.  » 
péri. 

—  M.  Van  Buren,  rex-prési«lent  des 
Etats-Unis,  est  arrivé  dans  les  premiers 
joors  de  JoiDet  k  la  vOlé  de  Saint-Louis, 
dans  h  Lousiane.  Un  millier  d^iUle- 
mands  loi  ont  donne  one sérénade;  mais 
au  milieu  du  concert,  une  troope  pho 
nombreuse  d'Américains  natifs  est  loia- 
bée  sur  les  musiciens  à  grands  oonps  de 
bâton  et  de  pien'es.  Tl  y  a  eu  pluaiears 
personnes  grièvement  blessées. 

—  On  lit  dans  une  lettre  de  Constan- 
tinople,90iBilfet»pDbiiéepBr  le  ifiomia^ 
Post  : 

«  La  Porto-Ottomane,  prenant  en  con- 
sidération les  démarches  que  les  ambas- 
sadeurs des  grandes  puissances  ont  faites 
auprès  d'elle  relativement  aux  différends 
survenus  entre  elle  et  la  Perse,  a  résolu 
de  s^abslenir  pour  le  moment  de  tout  acte 
d'agressioni  Elle  se  bornera  à  chasser  de 
son  territoire  tous  le»  Persans  qui  y  pa- 
rottroient  en  armes  sans  aut<^isatioB  de 
pa  part  ;  en  même  temps  elle  enverra  des 
renforts  à  ses  armées  près  de  Bagdad  et 
de  Bayaiet,  et  agira  ensuite  seloa  les 


•     •  * 
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eiigeoces  dé  son  honiieur  et  de  sa  dî~ 
gnilé.'  / 

»  Saadolkà-PïH^  et  SiM-Facha , 
deux  féiiéiiBX  dîstinguéfli,  sont  nommés 
cwnmîiimbfis  en  dnf  des  troupes» 
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£a  Mailretse  des  Novicet  éclairée  sur  ses 
devoirs,  ou  Méthode  de  direction  à 
.  riisage  des  i)€r80mie8  diargées  de  foi^ 
'  diff  les  ames  h  la.  perfection  cbré- 
tienne  et  religieuse  ;  par  M.  Tabbé  Le- 
guay ,  vicaire-général  de  Perpignan  ; 

•  avec  approbation  de  M.  T Archevêque 

•  de  Pans  et  de  M.  Pévéque  de  Bayeox. 

La  Poslulanle  et  la  Novice  éclairées  sur 
leur  vocation ,  ou  la  Traie  et  la  faiusse 

'  yosaïkm  iniies  en  éTîdence  par  on 
prudent  examen  et  les  épreuves  du 
noviciat  ;  par  le  même  auteur,  avec  les 

.  mêmes  approbations. 

* 

Ces  deux  ouvrages  sont  le  com- 
plément de  ceux  publiés  précédemment 
par  M.  Leguay.  Après  s'être  adressé 
successivement  à  Pâme  chrétienne  et  à 
l  ame  religieuse  ,  il  prend  à  part  le  mo- 
ment de  transition,  moment  si  important 
et  si  décisif,  et  il  considère  dans  le  pre- 
vàfÊ  euvrage  ce  qœ  doil  faire  pour  les 
aoviees  celle,  qur  les  reçois  à  Im  sortie 
du  monde ,  et  qui  se  trouve  chargée  de 
les  initié  aux  secrets  et  de  les  former 
»ux  habitudes  de  la  vie  religieuse.  Dans 
le  second  oùv^age ,  il  s'occupe  des  ré- 
Oexions  que  doit  faire  et  des  dispositions 
dans  lesquelles  doit  s'élever  celle  [dante 
encore  tendre  qui  se  trouve  tout  à  coKp 
transplantée  dans  un  terrain  où  toiil  est 
si  dilTérent  de  ce  qu'elle  avoit  pu  trouver 
et  ressentir  dans  le  monde. 

L'introduclion  du  premier  ouvrage  en 
fait  comioilre  le  but  et  la  néces&ité.  C'est 
une.  exposition  claire,  simple  et.  solide 
ées  avis  et  de  la  doctrine  des  maîtres,  de 
la  vie  spirituelle.  Qiaque  état  »  chaque 
science,  chaque  art  a  ses  «ecrets,  et,  pour 
les  connoitre,  il  faut  s*en  être  lông-lémps 
occupé;  anai^lainattrcsse  des  novices  ne 
remplira  avec  succès  les  obligations  que 
lui  impose  son  emploi,  qu'autant  qu'elle 
sera  une  parfaite  religieuse.  Il  faut  qu'elle 
soit,  aux  yeux  de  celles  qu'elle  doit  con- 


duire, un  modèle  de  toutes  les  vertnil'. 
Charité,  douceur,  fermeté  et  prudence, 
impartialité  et  vigilance,  telles  doivent 
être  en  elle  les  qualités  du  cœur.  Pour 
resprit,  elle  doit  être  instruite  sur  le 
dogme  et  sur  la  morale,  les  sacrentens , 
les  vœux ,  les  constitutions ,  enfin  sur  les 
différenlcs  voies  par  lesquelles  il  plaît  à 
Dieu  de  conduire  les  ames.  Voiîà  l'objet 
de  la  première  partie  de  l'ouvrage  dans 
laquelle  on  expose  tout  ce  qui  concerne 
la  maîtresse  elle-même. 

La  seconde  partie  renferme  les  avis 
pour  la  direction  des  novices*  D*atx)rd  les 
avis  plus  généraux  qui  s^appliquent  à. 
toutes  :  gagner  leur  confiance  et  les  foi«^ 
mer  aux  vertus  religieuses;  puis  ies 
règles  phis  spéciales  et  applioites  aux 
différens  genres  d'esprit,  aux  dUiéreni 
caractères,  aux  différens  tempéramens. 

L'appendice  contient  diverses  instnie» 
tiens  sur  l'oHice  divin,  les  indulgences  et 
l'oraison  inenlale. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  plan  d'un  ou- 
vrage que  nous  recommandons  au  public 
avec  la  même  confiance  que  ceux  qu'a- 
voit  déjà  publiés  M.  Tabbé  Leguay.  Si  on 
n'y  trouve  pas  la  solution  de  toys  les  cas 
et  de  toutes  les  difficultés,  on  y  trouve 
les  principes  sArs,  et  appuyés  sur  les  plus 
graves  autorités»  qui  servent  les  lé-: 
soudre. 

C'est  avec  la  même  expérience  et  la 
même  connoissance  de  la  vie  religieuse 
que  le  respécttible  auteur  traite  dans  son 
second  ouvrage  (  la  Postulante  et  la  No- 
vice éclairées  sur  leur  vocalion)  de  la 
vocation  religieuse,  de  ses  marques  et 
de  ses  etléls.  Il  veut  que  la  néophyte  ne 
se  décide  qu'avec  connoissance  de  cause, 
et  il  lui  présente  en  paralfôle  la  vie  reft^ 
gieuse  et  la  vie  du  monde,  fidiaiit  renw- 
tirce  qu*eIlesont  debott,  d*sl8eee  ée 
dangereux.  D'un  eM^  la  pauvreté,  la 
chasteté,  robéissance  religieuse,  le  cloî- 
tre, ses  austérités  et  les  moyens  de  salut 
qu'on  y  trouve  ;  de  l'autre,  les  richesses, 
la  liberté ,  les  plaisirs  et  la  frivolité  du 
monde. 

Au  cas  où  elle  se  décide  à  abandonner 
le  monde  pour  mener  la  vie  religieuse. 
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m  lui  mootre  dant  h  seconde  partie  les 
moyens  qu*eHe  deil  ptendre  pour  bien 
connoître  ss  Tooslion:  eonsulter  Dieu,  les 
guides  de  son  ane,  ses  pareus,  se  eon- 
suUer  elle-même  en  examinant  ses  goûts 
et  en  commençant  par  répreuve  du  no- 
viciat; épreuve  si  nécessaire  qui  nous 
(lit  connoitrc  ce  que  aou&  avons  et  ce 
que  nous  n'avons  pas. 

Dans  la  troisième  partie ,  on  découvre 
à  la  novice  le  fardeau  dont  elle  est  çqr  le 
point  de  se  eharger,  aOn  qu'elle  eismine 
&*il  n*est  pas  an-dessas  de  ses  forces.  On 
lui  montre  les  dilléfenles  tentations  qui 
se  raUaehent  ordinairement  à  Tépoque 
du  noviciat ,  comme  aussi  les  peines  de 
sa.  nouvelle  position.  Par  là  se  trouve 
complété  le  plan  de  Tauteur,  et  en  même 
temps  la  double  explication  des  devoirs 
de  la  novice  et  de  sa  maîtresse. 

Nous  ne  pouvons,  en  terminant,  que 
féliciter  Tauleur  d'un  ouvrage  aussi  inté- 
ressant. N'eût-il  travaillé  qu'à  éclairer  les 
ersonnes  qui  se  consacrent  à  Dieu,  dans 
le  moment  le  plot  diflldle  de  leur  rie, 
son  Imt  serait  déjà  bien  kmaMe;  mais 
rotUlté  de  son  livre  s'étend  plus  loin  : 
ceux  qai  oondamnent  la  Vie  dirétienne, 
parceqa^n*en  tonoissent  pas  la  beauté 
et  le  m^te,  pourront  y  apprendre  à  ap- 
précier tout  ce  qu'elle  a  d'admirable  quand 
elle  est  portée  jusqu'à  la  pratique  des 
conseils  évangéliques  ;  les  ames  pures  y 
verront  ce  que  leur  position  leur  permet 
d'imiter  et  le  chemin  qu'il  leur  reste  à 
faire.  Enfln ,  les  directeurs  des  ames  y 
retrouveront,  dans  on  ordre  logique  et 
flicile  à  vàm^  on  court  résumé  de  ce 
qnlls  ont  pa  recœilUr  soit  dens  les  livres, 
8oitiHirra9érienee. 

— : — ^     ^    II— OSBa^   

Depuis  in  publication  de  VBMùire 
é»  Wrmm  de  11.  Henrion  (4  vol.  in-8»), 

aocucillie  par  le  clergé  avec  une  v  si 
grande  bienveillance,  M.  Laurentie  a 
entrepris  un  travail  analogue,  et  nous 
constatons  avec  plaisir  le  suffrage  que  lui 
ont  accordé  MM.  les  archevêques  de 
Beims  et  de  Paris,  Voici  la  lettre  que 
Mgr  AflVe  a  adressée,  le  iO  juillet,  à  cet 
e^Umablc  écrivain  ; 


«  Monsieur,  au  niiliaii  de  cette  fbë 
d^écrits  où  les  enseignemene  de  FEglise 
catholique,  sa  discifiUno ,  sa  biératâier 
ses  institutions,  ses  divenes  infloenoes 

sont  (laités  avec  indifférence  ou  atta^ 
qués  comme  hostiles  au  progrès  de  la  so- 
ciété, j'ai  été  heureux  de  lire  les  cinq 
premiers  volumes  de  votre  Hûioiredê 
Franee. 

nEnfant  dévoué  de  l'Eglise,  vous  avez 
mieux  apprécié  qu'un  ennemi  ou  un 
étranger  l'esprit  et  la  charité  dont  elle 
est  animée  ;  les  services  fuVIleo  Mdos 
irhumantlé  et  à  notre  peirlo  en  parlleu* 
lier.  Pour  être  exact,  il  voosn.svll  dV 
voir  vécu  au  sein  de  cette  grande  Ibinillè 
chrétienne;  vons  méritez  cet  éloge  par 
vos  études  et  par  les  habitudes  de  toute 
votre  vie.  Noos  connoissons  toujours 
mieux  les  traditions  et  les  faits  domesti- 
ques, que  les  affaires  de  nos  voisins. 

u  Lorsqu'à  des  dispositions  aussi  favo* 
rables  on  réunit  comme  vous,  monsieur, 
une  science  étendue  des  événcmens, 
beaucoup  de  sagacité  pour  les  Juger,  et 
lo  talent  de  les  oxpeser  me  intéi^,  en 
estassnvéd^inspirerMiegrande  wiifisnee 
aux  bons  eatholliiues  et  aux  mslMBa 
d'éducation  ont  su  se  préserfer  des 
f\mestef  inaovations. 

»  Il  vous  reste  encore ,  monsieur,  une 
grande  tâche  à  remplir.  Le  xvii®  et  le 
xvni*  siècles  sont  remplis  des  luttes  in- 
tellectuelles et  morales  qui  ont  préparé 
notre  grande  révolution,  donné  à  notre 
pays  des  lois,  des  mœurs  ^  une  constiUH 
Hôn  nouvelle,  et  feit  prévaloir  ^asAres 
intérêts.  Pour  les  juger  avec  équité,  i 
ftiut  cette  élévation  de  pensée»  et  de 
sentimens  qui  placent  Tbistorien  en  de- 
hors et  au-dessus  de  toutes  les  passions 
de  parti:  le  savoir  uni  au  calme  de  l'es- 
prit vous  maintiendront  dans  cet  te  sphère 
élevée  que  ne  sauroit  atteindre  l'impar* 
tialité  purenient  philosophique. 

a  Agrées,  elc.  » 


PA.Ris.-«-iMPiiui«itiE  n*Ai>.  li  cuiEnC» 
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On  peut  s'abonner  des 
î*' et  iode  chaque  mois. 


5634, 


OCUDI  18  AOUT  1842* 


PR IX  DR     A  no  \  .\  i:  UEXT 

fr.  c; 

lan  m 

6  mois  §9 

5  mois  10 

I  mois   3  50 


EjpposUion  ,  corroborée  de  Document , 
sur  le»  f otfu  incettans  de  Sa  Sainteté 
pour  porttr  rtmèdê  aua>  maux  gravet 
demi  to  fvfigiM»  colftoUfM  $$ê  ^igée 

!•  MMmie  et  de  ta  Pologm,  —  Rome , 
impriôwrie  de  la  Secréuirerie  d*Eiat. 

\oici  le  texte  de  XRxpoxition  :  elle 
jHnéseate  on  tableau  complet  de  la 
pméenlioii  actuelle.  Nous  ne  pour- 
rkme,  sans  absorber  trop  de  place, 
tranêcrire  les  notes  et  analyser  les 
documens  dont  cette  Espnsiiion  est 
accompagnée  (1). 

La  situation  déplorable  où  se  trouve 
depuis  fort  long-temps  l'Eglise  calbolique 
dans  rimmonse  étendue  des  possessions 
Russes,  est  assurément  la  plus  grave  des 
causes  nombreuses  de  poignante  amertu- 
me et  d'indicible  sollicitude  qui  tiennent 
ôn  ns  fangoisserame  duSaint^Père  depuis 
les  premiers  Jours  de  son  laborieux  poiH» 
ttUcat.  Bien  qii*iin  ordre  suprême,  loo~ 
Joors  et  d^ns  ces  dernières  années  peut- 
être  encore  plus  étroitement  etécolé,  in- 
tPTiiise^iouilespeinfêletplug  téviret,  tous 
tes  peines  capiicUes,  aux  évoques  et  aux 
catholiques  sujets  delà  I\ussie,  toute  libre 
com muuication  avec  le  Sainl-Siége  pour 
les  affaires  spirituelles;  et ,  bien  qu'en  dé- 
pit de  demandes  réitérées,  et  en  présence 
de  la  Légation  Russe  établie  à  Rome, 
le  Saint-Siège  n*ait  pas  môme,  auprès 
de  Ift  cour  inpérîsie  et  royale,  un  repré- 
aeotant  par  lequel  0  poisse  être  infbrmé 
da  véritable  état  des  choses  de  la  religton 
dans  ces  contrées  lointaines  ;  cependant, 
Bialgré  les  difficaltés  et  les  périls,  les 
plaintes  déchirantes  d'one  multitude  de 
fidèles  unis  d'esprit  et  de  cœur  au  centre 
«ie  rontté  catholique,  soot,  l'une  après 


\  (  I  )  N««s  «TOM  «tîM»  Maf  l«  modifi- 
j^aiiouH  nécetuAtm^  ïm  CfiMtuotioo  publiée 

pnr  VVnivers. 

VAm  de  la  Reli^iim.  Tome  CXI  T. 


l'autre,  arrivées  au  Vatican:  et  d'ailleurs 
il  y  a  eu  un  tel  ensemble  de  faits  univer* 
sellement  connus,  qu'on  n'a  pu  les  déro» 
ber  entièriiiient  aux  yeux  du  chef  dé 
l'Eglise. 

Se  Sainleté  etfolt  doue  iinel  nâl  fidt  à 

la  religion  catbolimue  et  combien  a  con-> 
iribué  ^  sa  Immiatle  décadence  la  dé-« 
peodance  presque  totale  imposée  par  le 
gouvernement  russe  aux  évéques  dans 
l'exercice  de  leur  autorité  et  du  ministère 
pastoral  ;  de  telle  sorte  que  des  personnes 
séculières  et  appartenant  à  une  commu- 
nion dissidente  de  la  communion  catho- 
lique sont  chargées  de  régler  tes  cboeea 
eeclésiasaîfMaet  les  IniévAtt  des  caibo-* 
liques*  Sa  Sainteté  savoil  i|u*ou  a?oit  du 
mênie  eonfté  à  de  paveUs  buams,' eu  du 
moins  à  des  hommes  dépoortua  de  toute 
instruction  dans  les  sciences  sacfées» 
sinon  imbus  des  principes  les  plus  erro- 
nés, la  surveillance  de  l'enseignement  et 
de  l'éducation  du  clergé  séculier  et  régu- 
lier, dans  les  universités  et  dans  les 
autres  élablissemens  publics,  en  excluant 
formellement  (le  ces  fonctions  les  évéques 
et  les  supérieurs  des  ordres  religieu».  Sa 
Saialaié  ssnait  à  «piel  élit  de  panwM 
VmHkKêmmX  de.4antde  Mm  mdMmA 
Uquee,  prupriété  de  ïW#ê^  h  supues 
sioo  de laul.de bénéfices,  de  muuistèfuu 
et  d'autres  pieuses  uMlilulîius  avoieni 
réduit  le  clergé;  et  que  par  suite  de  ce» 
spoliations  il  se  trouvoit  hors  d'état  de 
pourvoir  convenablement  aux  frais  du 
culte  et  à  l'entretien  des  ministres  sacrés 
dans  un  nombre  proportionné  aux  besoin» 
des  ames.  Sa  Sainteté  sa  voit  les  disposi-* 
tiens  prises  au  grand  préjudice  des  ordres 
réguliers ,  dont  en  a  boulwuiué  de  IMI 
en  comble  les  saintes  distiptioeB  étabUea 
par  les  csnsus  et  pur  les  consiîlutiouo 
apostoliques,  pour  soustraire  les  diverses 
Camilles  religieuses  à  l'autorité  et  à  .la 
dépendance  de  leurs  supérieurs  généraux , 
en  ks'asstûélisssnt  aux  ordinaires. i 
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.  césains  et  leur  iinposant  des  régie- 
mens  noavenux  en  tout  ce  qui  concerne 

la  profession,  les  v^tpiix  inoiiasrujues,  le 
novieial .  Ii's  éHidos  et  choses  stMiihhthles. 
Sa  Saiiilelt'î  ^\\o\{  les  suites  l'uucsles, 
soit  de  la  liop  grande  éiendue  des  dio- 
cèses tant  dans  Tempire  que  dans  le 
royaume  proprement  dit  de  i*ologoe,  soit 
de  k  vacance  imléMmeiii  {iffoloogée  ^ 
Eglises  épiscopales  et  du  système  doa- 
Wekneiit  antîHânoîiiqiie  en  verta  dwinel 
on  en  oonûc  Tadministration  à  d^autree 
évéques,  déjà  unpnisoew  ii  rtnidir  au- 
près d'un  troopean  trop  nombrenx leurs 
devoirs  spirituels,  pour  donner  ensuite  à 
ces  KgUses  veuves  des  pasteurs  on  fort 
avancés  en  âge  ou  dépourvus  de  toute 
force  physique  et  morale,  ou  qui  n'ont 
jamais  été  lorniés  pour  le  sanctuaire  et 
pour  le  ministère  de  TEglise,  ou  que 
d'anires  faisais  rendent  impropres  à  la 
grande  charge  de  la  dignité  et  de  la  jnri- 
dîetion  épiscepale.  Et  enin,  iMMsantsims 
silence.lieaiieen|»  d'aatM  grieft^  le  Saim- 
Pèresavoitqu^aprèsavoir  enlevéau  clergé 
catholique  séculier  et  régulier  de  Ton  et 
de  l'autre  rit  un  grand  nombre  de  leurs 
églises  et  de  leurs  monastères ,  on  avoit 
livré  ces  monastères  et  ces  églises;  au 
clei^é  de  la  religion  dominante  en  Russie; 
il  savoil  que,  bouleversant  de  nouveau 
toute  la  hiérarchie  des  gi  ecs-russes-unis, 
l-nkase  du  2i  avril  1828  avoit  supprimé 
réfioMdeee  fit  érigé  de  «MMaaMiquIté 
à  Loek,  capitale  de  la  Vatttoie.  U  aarvolt 
ipe,  suMant'le  |>lan  fierâdtniiiieat  traeé, 
vers  la  fin  dn  sièeie  dertder,  tow  les  res- 
sorts étoient  mis  eaijes,  Mslesmoyéiis 
étoient  employés  pour  séparer  les  grecs- 
unis  de  l'unité  catholique  et  pour  les  in- 
eorporerà  la  conmiunion  gréco-russe. 
.  Celte  série  de  faits,  s'appuyant  les  uns 
les  antres ,  et  tendant  tous  à  détruire  le 
bicn-ctre  spirituel  d'environ  douze  mil- 
ioné  de  catboli4]ues  épars  dans  l^empire 
léuafi  (te  Russie  et  de'Polognc ,  ne  pou- 
vait qa*alfliger  prolbudéiDent  le  eoMor 
paternel  de^Sa  Sàinteté;  car  DIen,  qui 
Lui  a  conlic  le  soin  de  cesdevie  ttSIions 
d'ames,'  Lui  en  demandera  un  compte  sé- 
vère; et'sa  douleur  nediminuoit  pas  lors- 


que, comparant  les  actes  aux 
le  Saint-Père  relisoii  nm  leuiewenl  les 
antiques  et  solennels  engagemeas  pria, 
dès  l'année  1773,  parlegou\ernemenl  im- 
périal de  conserver  le  statu  quoàc  la  reli- 
gion catholique  dans  les  provinces  cédées 
à  la  Russie  ;  mais  encore  les  protestations 
toutes  récentes  et  fort  explicites  par  les- 
quellea  oegoufemeam  a  promis ,  à  dl- 
veiaea  reprises,  d*aeeoider  sa  protection, 
sa  bienveilbuMe  et.  ses  ftTem  au  caNe 
catholique  et  à  cens  ipri  le  proffessent.  Le 
Saint-Père  put  donc  craire  que  etqak  se 
passoit  dans  les  possessions  russes  an 
détriqrient  de  notre  Heligion  éioit  le  Tniii 
des  manœuvres  de  ses  ennemis  ;  lesqiielî*, 
par  la  calomnie,  par  les  insinuations  de 
leur  malice ,  excitant  la  colère  et  les  dé- 
iiances  du  gouvernement  contre  les  sujets 
catholiques  de  Tua  et  de  l'autre  rit.  Tau- 
rol«it  ainsi  poussé  à  ces  résolutions  ex- 
trêmes, d'une  déplorable  vengeanoo,  eu 
dépit  de  traités  soleuneUement  ooadiia* 
de  promesses  maintefbiB  renouvelées,  et 
de  ces  intentions  paternelles,  de  cette 
bonté  miséricordieuse,  apanage  naturel 
d'un  puissant  souverain.  Ëtl'on  comprend 
que  les  premières  et  les  plus  vives  solli- 
citudes du  Saint-Père ,  dès  qu'il  eut  f.ris 
le  gouvernenient  universel  de  l'Eglise, 
furent  pour  cette  partie  de  son  troupeau , 
et  le  portèrent  à  entreprendre  de  réj>arcr, 
autant  que  cela  étoit  possible,  ces  lamen- 
tables désastres  de  la  religion  taiiislm 
en  Rnsfiie  et  en  Pologne,  d*éloigiier  les 
causes-funestes  qui  sembloieat  tes  .avoir 
amenés,  et  de  réclamer,  dans  ce  but,  b 
protection  et  la  faveur  impériale. 

Le  royaume  de  Pologne  étoit  en  proie 
à  un  coupable  esprit  de  sédition  ,  et  en- 
tièrement bouleversé  par  des  événemens 
politiques  qui  sont  trop  connus.  Le  Saint- 
Père,  docteur  universel  de  la  grande  fit- 
mille  cathohque,  dépositaire  jaloux  et 
zélé  soutien  des  doctrines  sans  i;iche 
d'une  religion,  aux  yeux  de  laquelle  a  été 
et  sera  toujours  saorée,  entre  les  antres, 
la  maxime  de  la  parfaite  fidélité,  de  la 
soumission  et  de  robéissanee  ^Ms  par 
les  sujets  au  souverain  temporel  dans 
Tordre  civil,  vit  le  besoin  et  sentit  le  dè- 
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Maiime,  dnns  cette  occasSon,  à  la  nation 
^loHaisc,  (te  ffeur  qwe  les  pnssions  du 
temps  et  les  conseils  trompeurs  de  ceux 
oseient  abuser  du  saint  nom  de  la 
l*^igion  pour  leurs  desseins  pervers,  ne 
ïéississent  à  Tahérer  et  à  la  détruire 
yanni  œpmple;  et  aussi  afin  d'empô- 
«ker  que  le  rii^HMaat  des  maux  sans 
Mnbre  éont  m  èontfiiiie  o|i|»06ée  aux 
immuables  pifocipes  catMiipiea  de^it 
inévitaMefRêia  éiro  la  aovm,  ne  retom- 
bât malhenreusement  sur  eëCte  chèie  et 
nombreuse  portion  de  ses  fils,  Sédiiils 
par  la  méchanceté  de  quelques-uns ,  et 
sur  la  religt«>neHe-niéine,  déjà  sî  maltrai- 
tée et  si  affligée  en  Pologne.  Mue  par  ces 
sentiinens,  Sa  Sainteté  adressa  sans  dé- 
•lal  mm  laUie  aux  évéques  de  ce  malheu- 
Miupays,  pour  les  exciter  à  l'accomplis- 
awiert  de  yeMigatten  attachée  à  leur  sa- 
cre aMalène,  d^eMieteDir  dana  le  clergé 
le  peuple  la  lid^lfié,  la  snbordi- 
antion,  la  paix,  et  de  nqypeler  h  Viui  et  à 
Kautre  la  grave  faute  doiit  se  tendent 
coupables,  devant  Dieu  et  devant  TE- 
glise  ,  ceux  qui  résistent  à  la  puissance 
légitime.  Et ,  comme  il  y  eut  quelques 
raisons  de  croire  que  peut-être,  par  Tef- 
fet  même  du  trouble  des  choses  publi- 
«fues,  Iniroix  du  suprême  pasteur  n'étoii 
potel  paiVenoe  jusque  dans  ces  contrées, 
le  6ÊSaâ^9èté,  déknM  d*atteurs  à  la  de- 
Mttde      lui  en  fal  Adte  an  nom  de 
ranguste  empereur  et  roi  par  aon  minis- 
tre plénipotentiaire,  le  prince  Gagmin, 
voulut  bien  renouveler  ses  tendres  et 
sages  avertissemens  aux  évéqtiea  du 
royaume ,  dans  le  but  de  coopérer ,  par 
leur  moyen,  à  la  perpétuité ,  à  la  conso- 
lidation de  l'ordre  politique  ,  depuis  peu 
rétabli  en  Pologne  ,  et  de  ramener,  en 
partieaUor,  dans  la  voie  du  devoir,  les 
neaAra  da  clergé  qui ,  par  malheur, 
a*en  élolent  écanéa. 

Mais  les  cruelles  angoisses  qu'il  ren- 
fermoit  au  fond  de  son  cœur  à  la  vue  du 
triste  état  des  cho^  catholiques  dans  les 
domaines  royaux  et  impériaux,  ne  lui 
permirent  point  de  laisser  passer  cette 
occasion  favorable  sans  la  mettre  à  pro- 
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At.  Hevfenx  qu'elle  se  fbt  présentée ,  et 
déslranl  avec  sollicitnde  s*en  préîndoir, 
il  voulut  que,  conjointement  avec  sa  se- 
conde lettre  aux  évéques,  on  fit  parvenir 
de  la  secrétairerie  d'Etal  an  ministère 
russe,  un  Exposé  des  divoi-s  maux  connus 
jus<prà  ce  jour,  et  soulîerts  par  la  reli- 
gion catholique  dans  ces  vastes  contrées, 
les  uns  exactement  retracés,  les  autres 
seulement  indiqués  à  cause  du  moins  de 
certitude  et  de  précision  dans  les  nouvel- 
tes  reçues:  pour  tous  étoit  réclamée  une 
ré|Mrationcenvenable,  de  la  Justice,  de 
réquité  et  de  la  gnlndeur  d*ame  de  rem- 
pereur  et  roi.  Et  ce  fut  dans  cette  même 
occasion  que  Sa  Sainteté  fit  renouveler 
(mais  toujours  inutilement)  la  requête 
formelle  qu'un  chargé  d'affaires  du  Saint- 
Siège  iiU  reçu  et  accrédité  à  Pétersbourg, 
afin  d'être  instruit  par  lui  de  ce  qui  con- 
cerne l'Eglise  catholique  tant  dans  l'em- 
pire russe  que  dans  le  royaume  de  Polo- 
gne. CTest  ainsi  que,  si,  d'un  côté,  la  de- 
mande 'fiiilé  par  le  (fouvemement  im- 
périal témoigna  f  lorieusement  de  h. 
bienfoisanle  influence  de  la  religion  ca- 
tholique pour  la  tranquillité  etli  aoumifr* 
sion  de  ceux  qui  la  professent ,  et  par 
conséquent  de  l'absolue  nécessité  de  res- 
pecter et  de  protéger  cette  religion  de 
paix  ;  de  l'autre,  dans  les  soins  pleins  de 
sollicitude  pris  par  le  Saint-Père  pour  les 
malheureuses  vicissitudes  de  la  Pologne, 
le  monde  eut  une  nouvelle  et  éclatante 
preuve  de  cette 'Vérité,  déjà  rendue  évi- 
dente par  rezpérience  de  tant  de  siècles, 
que  le  Sainc-Siége,  loi^jours  étrangeranx 
ténébreuses  menées  de  la  poKtiqae,  Of- 
fre un  bras  secourable,  et  emploie  sans 
cesse  son  influence  morale  pour  écarter 
les  périls  dont  les  trônes,  à  travers  la 
succession  des  temps  et  l'Inconstance  des 
choses  publiques,  sont  si  souvent  mena- 
cés; et  que  ses  vœux,  ses  désirs,  se 
seiHeitudesiendent  uniquement  à  l'avan- 
tage spirituel  des  catMiques,  en  quelque 
lieu  qu*il8  aetrouvent. 

Tandis  que  par  Tordre  de  Sa  Sainteté 
on  donnolt  cou»  i  ces  actes,  les  indicea 
les  plus  consolans  et  les  mieoi  fondés  ~ 
fûsoient  espérer  un  avenir  prospèfe  ou 
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pUilôt  une  ère  nouvelle  pour  la  religion  ca-  /  prescription  de  la  Bulle  Ex  impotHaà^ 
Iholiqucdans  les  ;.>ossessions russes.  Dans  |  l'iinmorlel  Pie       et  le  sens  des  traiiés 


le  sUilul  ors^aniquo  pour  le  royaume  de 
Pologne,  promulgué  dès  le  réiabliisscment 
de  Tordre  public  dans  ce  pays  cl  commu- 
niqué par  la  légation  impériale  au  miniB-> 
Ire  pQnUQoa],  par  dépécbe  aflSc|elle4ii  it 
avril  iBS^^  ou  ircHtvoiU'aswniQC^que  la 
religkui  professée  par  1»  ploa  giwMl» 
panie  4es  sigels  polonais  seroH  toi^CMirs 
robjet  des  soins  spéciaux  du  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté,  et  que  les  fonds  ap- 
pnrlenanl  au  clergé  catholique,  Unt  latin 
que  grec-runi,  éloient  reconnus  comme 
propriétés  communes  et  inviolables;  de 
même  (ju'on  déclaroil  sacré  et  inviolable 
le  droit  de  propriété  des  individus  non 
çaoina  que  qelui  des  corporallona  en  gé-> 
p^R^^i  £1  ce0  «tmances ,  ouoique  don- 
nées pour  r«yaiiiii0'de  rokipie.  tel 
^iCil  e«t  eonsUtiié  <ie|fliii  la  roBtamUoa 
de  laia,  étoieal  telles,  qull  deiieitfûi 
impossible  de  ne  pas  les  leceYOÎrcomine 
ç'appliq^aanl  également  aux  possessions 
cl  propriétés  du  clergé  i^itlholique  dai\s 
les  provinces  polonaises  -  russes.  Celte 
persuasion  résulloii  invinciblement  de  la 
pleine  conformité  de  ces  assurances,  non- 
seulenieni  àm  inébraïUable^  piincipes  de 

la  jusiicev  au^aanBiâ  è  la  Ibi  deaaoetm 
«nitèfli  re^U^  à  m  '4emiiàm  pro- 
vinces^ 

Or»  qui  pourroit  redU  e  la  douloureuse 
surprise  <li|  ^aiul^Père  lorsqu^il  fin  ins^ 
truit  que  ^  malgré  de  telles  garantie^^ 
d'autres  expropriations  a  voient  été  ré- 
cemment décrétées  au  préjudice  des 
comnwnaulés  religieuses  et  du  clergé 
séculier,  et  que  de  nouvelles  dispositions, 
exlrèmeonenl  funestes»  éioieni  prises  à 
régard  de&  eaUioliques  des  deux  rtts, 
danale  rayavinie  4e  Pologne,  eonuneâans 
les  ]iiroituMM)arfisieH[M»lQi)v^^  «nearte 
qn*on  ne  paroissoit  pas  ian(  voidoir  punir 
dans  les  sujets  le  délit  de  révolte  qu'acca- 
bler et  éteindre  la  religioi^  k  laquelle  U» 
éloient  altiichés.  Kn  e(Fet,  pour  ce  qui  re- 
garde le  royaume  de  Pologne,  Si»  Sain- 
télé  vint  à  savoir  que  les  biens  des  oitlres 
réguliers  auparavant  supprimés  dans  ce 
pays,  biena  dont  les  reventts,  selon  la 


conclus  h  cette  époque  entre  le  Saint- 
Siège  et  Tempereur  Alexaridre ,  de  glo- 
rieuse mémoire ,  dévoient  servir  de  sub- 
sides aux  églises  cathédrales  et  aux  sé- 
minaires, avoiM'élé  adjugés  an  fine; 
que  le  gowerpeneni  de-'MogBe  avait 
fell  ile«»ii<er  à  dieeme  des  tam 
copales  la  cession  d'une  église  calholiqnc 
désignée,  êtimjA»  la  <lesliner  à  Texercice 
du  culte  grec,  neih^uii,  chose  à  bqiielle 
ni  les  évèques  m  lew  dergé  ne  pouvoieni 
se  prêter  sans  forfaire  à  leur  propre  rel'H 
gion  et  sans  trahir  leur  cmiscieuce  ;  ijiio 
les  traitemens  assignés  aux  évéques  en 
compensation  des  biens  appartenant  à 
leurs  Eg  lises  avoienlélc  rédiiils  de  mâéi; 
eafin.  que  des  nWicrs  de'Milclfrié^ 
aalMe  a^otenr  à  déplereif  }»mfti%'Um 
eAÊna  ;  tntiispoitéft4uia  fimérieur  ^ 
Tempure  russe  et  lois  dutt  le  péril 
chaîA  d'abandonner  la  coBMmuuon  catho* 
lîque  au  seio  de  laquelle  ds  éioient  nés 
et  a  voient  élé  élevés.  Quant  aux  previn- 
ces  polonaises-nisses ,  le  Saint- Père  ne 
tarcû  pas  à  appreiidre ,  si  ce  n'est  avec 
une  précisioji  parOûte,  du  moins  Vitt 
une  certitude  sulfisante,  la  conoeesim 
folte  par  autorilé  d«i  gonvenlMil^ 
péiîtei(a«s  C^Mi  miK  dv^MiilM 
sanctuaire  de  Ne«rcHllaiiie  ét  ^ieftf^ 
célèbre  par  las  pieux  pèlerinages  qiâ  s"; 
Oiisoienlde  toute  la  Rueslftt  aM  <PK 
riche  couvent  des  Basiliens  annexé  à  celte 
église  dans  la  VoUùnie.  De  plus»  la  con- 
cession faite  encore  ù  lo  même  commt>- 
uion^  des  églises  et  mcwastères  d«  ntcme 
ordre  eu  Ulhuanie  ;  ainsi  ((ue  celle  de  1* 
Grande  Chartreuse  de  lieieiia  ^  el  A'W 
grand  nomlve  d'aairea  tm^imm^ 
vens,  tous  enle>v4a«« 
lUi  ou  g^ree^nl,  ejH^|«9l  lia  él^^ 
etée  depuis  leur  fondMlffiettdafdltA 
temps  imioémortaK 

La  dotdeur  prolbnde  dont  Sa  Sainteté 
(lit  pénétrée  à  des  nouvelles  si  funestes 
et  si  iiviltendues ,  ftil  portée  au-delà  de 
toute  expression ,  lorsque,  en  recevaft^ 
peu  après  les  uVases  impériaux^  ^ 
ayoie^t  trait  à  qes  djyer^s  m 
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piA  irop  bien  voir  ks  conséquences 
Incalculables  pour  la  mine  du  ctille  ca- 
tholique des  deux  rils;  Et  en  effet ,  en 
▼erlu  des  dispositions  qui  s'y  irouvoieni 
contenues,  cl  en  exécution  de  ces  nicnies 
ukases,,  le  susdit  sancUiaîi  e  de  Poczajow 
^toît  devenfl  on  évéciié  jde  la  communion 
grecqM^rmfie;  rprdre  de  ukA  Basile , 
fcoaÉear,  mumeag  et  {Nrlncipal  sootieii 
de  rEgKse  grecque^unie,  dans  la  Litbua- 
Idi  01  dais-  la  Russie-Blanche,  avoit  été 
presque  anéanti  et  détroit;  te  diocèse  la* 
lin  de  Luck  avoit  perdu  dix-sept  églises, 
et  le  même  diocèse  grec-uni  un  beau- 
coup plus  grand  nombre ,  lesquelles 
avoient  toutes  été  livrées  au  culie  domi- 
fiant  ;  on  avoit  égalenoent  ravi  un  gi  and 
Hambre  d'églises  des  deux  rits  au  diocèse 
debuilttieek;  d^sla  vaaleéMdaedes 
|m«iacM'tMo^sw>>>6es,  Ja  &«  de 
la  WÊfffnitAmk  muii  atMtlB  en  mélM 
(«mps  dm»  oatfi  4mx  eouVBM  kilîiis  de 
différeos  ordres,  parmi  le»        qui  y 
«xielotent;  enfin,  la  Tente  aux  enchères 
des  terres  q«i  apparlenoicnt  à  quelques- 
uns  de  ces  couvens,  et  Tinljudication 
faite  au  protfit  du  trésor  public ,  avoient 
Atteint  jusqu'aux  fonds  des  écoles  paixM9> 
•âUes  et  des  collèges. 
•  Cependant,  sans  avoir  encore  de  ren- 
aei^iiwiis^récis,  le  8alat-l^ère«  oarlain 
dt  Ja  ssbataoce  des  Ma  qoi  Itiî  avident 
dl^fiéeédwiuBMit  n^porîéa,  fran^  de 
leur  gravité,  en  méMe  Miiw  fie  ^ur 
obéir  aui?  ebligatioas  sacrées  de  son  mi- 
nistère apostolique,  ne  différa  pas  un  ins- 
tant d'ordonner  que,  par  une  note  ofii- 
eielle  du  cardinal  secrétaire  d'Etat,  on 
adrei^t  à  ce  sujet  les  plus  vives  remon- 
trances au  ministre  russe  résidant  à 
Home,  afin  que  ces  remontrances  par- 
vtmsent  p»r  cette  voie  à  k  connoissance 
de  f  flayèi ewaet-rrt  ;  Sa  Sdateté  ne  twh 
lam  pas  renoncer  à  reapérance  de  folr 
oa'prisaaiit'Mwiwwmgae  rendre,  ^près 
m  wÈÊr  «SNMTr  à  la  }Mtioe  de  ses  9^ 
damatioBS» 

Plosieura  mois  s^étoient  déjii  écoulés , 
et  Ton  atteadeit  encore  te  Tdl>Onsc  du 
cabinet  russe  à  celle  Note,  aussi  bien 
qii  a  rËxpesé  dont  mras  avons  d<yà  parlé. 


et  qui  avoil  été  adi-essé  à  reînperCUf,  ail 
nom  de  vSa  Sainteté,  l\  la  lin  du  mois  de 
juin  1832,  lorsque  le  comie  ^iouriell",  suc- 
cesseur du  prince  (iagarin,  dans  la  i.éga- 
lion  impériale  à  Rome,  présenta,  au  mois 
de  mai  i853,  au  ministre  pontitical,  un 
Mémoire  en  Amne  veriiale ,  reafennant 
les  observations  de aon  gouvernement  en 
réponse  au  divers  points,  objet  des  ré^ 
elamatâons  eontenues  dans  le  premier  aète 
particidier  et  dans  Pacte  officiel  de  la  se^ 
crétaireried^fitat.  Ces  observations,  outre 
qu'elles  passoient  tout-à-t'ait  sous  silence 
la  demande  explicite  d'envoyer  à  Péters- 
bourg  un  chargé  d'aHaircs  du  .Saint-Siége, 
outixi  qu'elles  ne  louclioienl  pas  les  di-* 
vers  articles  de  la  susdite  Note  concer- 
nant les  persécutions  dirigées  on  dernier 
lieu  contre  la  religion  catholique  dans  le 
royaume  de  Pologne  proprement  dit, 
ii*étoîeiit  poinc,  qaant  au  reste,  de  nst* 
ture  à  dissiper  les  erainies  et  &  calmer  Ht 
douleur  de  Sa  Sainteté.  Pour  s'en  con* 
vaincre ,  il  n'est  besoin  que  de  lire  avec 
impartialité  le  Mémoire  remis  par  le 
conjle  Gouriefl',  et  d'eu  conl'iontei'  j^a- 
tieumyent  les  assertions  et  les  argmiiens 
avec  ce  qui  se  trouve  avancé  et  reinar* 
qué  d!.us  la  communication  pai  ticulière  et 
dans  la  JSote  oiiicielie  de  la  secrétairerie 
d'Etat ,  et  surtout  avec  la  série  des  faits 
qui  n'aveknl  pu  alors  être  qu'indiqués  > 
danseenie  dendère  Note,  vu  qœ  Ton  nV 
voit  point  encore  de  reiiseignemens  pré^ 
cis  ;  «10  qui  néanmoins  sont  anasi  pii- 
bliquement  connus  que  cela  est  possible 
pour  des  choses  qui  se  passent  dans  de 
tels  pays,  et  qui  d'ailleurs  sont  allcs- 
lés  par  des  docunïens  irréfragables  et  par 
les  actes  mêmes  du  gouvernement  impé" 
rialv 

On  Ta  vu  :  tous  les  soins  que  se  don* 
noR  le  Saint^Père  avec  tant  de  solUci»' 
tnde  pour  rendre  «meUlettre  la  conditiokr 
de  <  rEglise  catboiiqne  dans  la  RosïSe  et 
\  dans  In  Pologne,  demeurment  sansrésul' 
tat»  Cependant  une  circonstance  bev^' 
reuse  sembla  devoir  adoucir  ramcrturae 
de  sa  douleur  :  Passnrance  lui  tut  donnée 
qu'en  un  moment  solennel  l'auguste  em- 
pereur et  roi  s'étoit  exprimé  dans  les 
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(«nues  leb  plus  llatleui's  eu  faveur  du 
culte  catholique  et  de  lu  portion  hi  recoin- 
mandable  de  m  sujets  qui  pi  ofesfient  ce 
colle.  Le  Seint-Père  sentit  avec  joie  se 
lanimer  dans  ton  cœur  te  douce  con- 
fiance que  lui  avoient  toujoors  nispîrée 
réiévatipn  et  la  noblesse  de  caractère  de 
S.  M.  impériale  et  royale,  et  se  fit  uo  de- 
voir de  lui  en  manifester  sa  vive  recon- 
noissancc  :  niais  en  même  temps,  après 
avoir  retracé  encore  tine  fois,  à  celle  oc- 
casion, avec  une  entière  loyauté,  les 
maximes  de  la  religion  catholique,  con- 
stamment mises  en  pratique  par  le  Saint- 
Siège,  Sa  Sainteté  fit  on  nonvel  apfiel  à 
la  bonté  naturelle  et  à  la  hanie  protec- 
tion de  ce  poissant  monanpie  pour  ses 
sujets  catboliqnes  et  pour  TEglise  de 
Dieu. 

Et  certes,  cette  manifestation  des  sen- 
timens  de  l'empereur,  ces  recommanda- 
tions du  Saint-Père  à  Sa  Majesté  arri- 
voienl  à  propos,  car  Ça  Sainteté  venoit 
d^apprendre  que,  par  un  décret  du  sénat 
dirigeant,  du  10  mars  1H52,  il  étoit  for- 
mettaient  interdit  de  publier  ou  de  re- 
cevoir dam  les  Etals  impérians  aucoDe 
espèce  de  lescfits  ou  de  boHe  aposloli*» 
que.  Semblableinenty  nn  ukase^  piesqpe 
dn  même  jour,  remetioit  en  vignenr  les 
peines  les  plus  sévères  coniveles  préten- 
dus coupables,  assez  hardis  pour  contri- 
buer en  quelque  manière  à  procurer  des 
conversions  du  culte  dominant  à  la  reli- 
gion catholique  romaine.  En  outre,  Tu- 
kase  du  20  août  de  la  même  année,  con- 
firmé et  expliqué  par  celui  du  ^  août 
|833,  assujétissoit  la  Pologne  aux  lois  en 
vigoeor  dans  remplie  rosse,  fol  exigent 
poAr  les  mariages  mixtes,  comme  use 
condition  absolue,  la  promesse  formelle 
d^élever  tons  les  enfims  i  naître  dans  la 
religion  grecqnoHmie;  et  par  ce  même 
nkaïse,  il  étoit  statué  que  de  pareils  ma- 
riages contractés  devant  le  seul  curé  ca- 
tholique doivent  être  regardés  comme  in- 
valides jusqu'à  ce  que  la  cérémonie  ait 
eu  lieu  devant  le  prêtre  grec-russe.  Bien 
plus,  un  autre  ukase  de  1835,  remettant 
en  vigueur  les  ordonnances  depuis  long- 
lomps  tombées  en  désuétude  de  Timpé- 


ratrice  Catherine  II,  dispose,  dans  le  bot 
évident,  et  qui  n'a  été  que  trop  atteint, 
de  supprimer  un  nombre  immense  de  pa- 
roisses catfaollques,  quH  n*y  aura  désoi^ 
mais  d*église  et  de  préire  qne  là  oè  tes 
calholiques  formeront  one  popatatisa 
agglomérée  de  éOO  habitans.  En  exécu- 
tion de  deux  ukases  du  24  juin  de  la 
même  année  et  du  22  avril  1854,  rela- 
tifs à  rérecUon  de  deux  évécbés  du  culte 
grec-non-uni  à  Varsovie  et  à  Polock,  une 
magnifique  église  fut  enlevée  aux  ca- 
lholiques dans  la  première  de  ces  deux 
villes  :  c'est  ainsi  qu'ils  avoient  perda 
dans  une  autre  drconsiance  le  gnad 
temple  de  Saint-GasiBMr  à  Vilna.  liais 
répoqoe  oè  fàrent  prises'  kê-  lUvcissi 
mesures  que  nous  venons  d^énuménr 
(sauf  celles  qui  n'étoient  qoe  la  cona^ 
quence  des  choses  précédemment  ordon- 
nées), est  antérieure  aux  derniers  mois 
de  1 853 ,  ou  du  moins  ne  dépasse  pas 
les  premiers  de  1854;  de  sorte  que  les 
ministres  de  Sa  Sainteté,  n'en  ayant  ea 
connoissance  que  plus  tard,  n'en  purent 
rien  dire  dans  les  remontrances  dont 
nous  venons  de  parier.  Do  realo,  d'après 
toutes  les  Iniwmalions  qui  sont  pM' 
nues  an  Sainfr-Stége-*  dOfMii^jtè  'Jinrtaft 
le  Snint-Père.eot  adressé  k  l^miipttm 
et  roi  la  lettre  que  nous  rappelions  lait 
à  l'heure,  plus  d'une  année  s'écoula  sans 
que  de  nouvelles  et  odieuses  mesures 
fussent  prises  au  détriment  de  la  religioa 
catholique  dans  les  possessions  russes. 
Il  faut  pourtant  en  excepter  celle ,  d'une 
si  grande  gravité,  que  couiieul  1  ukase 
du  28  mars  1836,  par  leqMl  il  est  inter- 
dit ans  prèlrM  latte,  soU  d^eatendretes 
Gonfessioiis  sacramonalleo  deapnna»* 
nés  qi«i  ne  leur  sont  peint.  pailiêiilièM* 
ment  «onnoes,  soit  d^admetlro  jam^da 
telles  persoMMS  k  la  oomoHinion  OMba» 
ristiqoe. 

Mais  que  ce  temps  de  calme  fut  court, 
et  que  de  déceptions  le  suivirent  !  Les 
ennemis  de  TEglise  surent  le  mettre  à 
profit  pour  Texécution  de  leurs  téné- 
breux et  vieux  desseins,  et  leurs  manoeu- 
vres en  firent  Pavant-coureur  de  celle 
horrible  tempête  qui  jeta  bien  loin  di 
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fM)rt  de  salul  piusîears  évéques,  ainsi 
qa'une  grande  partie  du  clergé  et  du 
peuple  grec-msse-iuii.  Il  seroit  long  et 
tropdoaleiffenx  de  rapporter  minutiez- 
sfimeiit  toutes  les  droonstânces,  et  de 
retracer  la  marche  progressive  de  ce  dé- 
plorable événement.  Quelle  en  a  été  la 
cause  el  Torigine;  pendant  combien  de 
temps  a-l-il  été  préparé  avec  autant 
d'ardeur  que  d'habileté;  quels  moyens, 
quelles  honteuses  pratiques,  ([iielles  per- 
fidies y  furent  employées  ;  le  but  une  fois 
aHeiit,  sous  quelles  couleurs  s'est-on  ef- 
kné  de  le  re|»réBeiiter  au  monde  ;  avec 
qnelle  adresse  el  avec  quelle  persévé- 
faBceetedie-troaiiunDlenantâteii  éten- 
dre les  effets  dans  les  antres  parties  des 
£tats  impérianx,  et  jusque  sur  les  sujets 


Â  la  nouvelle  de  la  détectable  aposta* 
sie  des  évéques  grecs-russes,  le  Saint- 
Père,  chef,  suprême  de  TEgUse  catholi- 
que, ressentant  toute  la  douleur  de  cette 
phiie  atroce,  ouverte  dans  le  sein  de  ki 
commune  mère,  eut  aussiiôi  à  chiver, 
devant  le  sacré  collège  réuni,  sa  voix 
apostolique,  pour  rep»  ocher  à  ces  mal- 
heureux leur  foi  violée  el  leur  indigne 
trahison.  Dans  la  même  occasion,  ne 
pouvant  cacher  les  longues  et  alTreuscs 
angoisses  dont  accabloient  son  ame  tous 
les  autres  maux  que  la  religion  souffre 
dans  les  possessions  russes,  et  voukin^ 
aussi  foire  connoltre  avec  quel  amour, 
par  quels  soins  îneessans*  il  avoit  cher- 
ché à  y  porter  remède,  le  Saint-Père  ré- 
solut de  faire  partager  à  ses  bien-aimés 


catholiques  du  rit  latin?  La  réponse  à  ces  Hls,  les  catholiques  sujets  de  Tempire  de 
questions  résulte,  avec  une  entière  évi-  '  Russie,  sa  douce  espérance  de  voir  en- 
dettée, d'un  tel  ensemble  de  documens  !  fin  couronnées  de  succès  les  réclama- 
autheiiliques  et  d'un  tel  nombre  de  rela-  lions  déjà  soumises  tant  de  fois  en  leur 
tiens  publiées  dans  les  journaux  des  pays  faveur,  et  de  nouveau,  à  S.  M.  Tempe- 
étrangers,  avec  tant  de  précision,  d'exac-  reur  et  roi.  Et  ces  paroles  pontilicales 
titode,  avec  des  détails  tellement  cir-  >  n'étoient  pas  uniquement  appuyées  sur, 

l'idée  de  la  justice  et  de  la  uiagnanimilé 
de  ce  puissant  monaïqiiie.  Ce  pi!^nce  ve-: 
noit  de  se  fiiire  donner  ,  ilernoi^velles  e$ 
oonselanies  aflsnnuwes.qiii  les  justi- 
iioient..S.  A*  L  et  .R>  le  prince  bérédh 
taire  de  toutes  les  Russies,  ctoit  depuis 
peu  venu  à  Rome,  et  y  avoit  séjourné; 
Sa  Sainteté  s'étoit  trouvée  heureuse  de 
renouveler  en  cette  occasion ,  avec  effu- 
sion {ie  coMir  el  avec  conliauce,  ses  re- 
connuaiidalions  en  faveur  de  TE^libe  et 
des  sujets  catholiques  de  S,  M.  Dans  sa 
réponse,  l'empereur  et  roi  promit  la 
plus  lar^e  protection,  la  plus  sincère 
bienveillance^  ce  qui  engagea  lefiaint- 
Père  i  fenonveler sesinstances  avec  plus 
d^fdeuretde  2èle  que  jamais. 

{iafhi  mu  prùbhtdn  numéro»), 

 >gOu—  — 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
ROME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné  ad- 
mettre au  nombre  des  consulteiirs  de 
la  congréjjation  des  évèques  et  des 
réguliers,  le  P.  Joachim  de  Bosi'o- 
mare,  de  Tordre  des  Mineurs  réfor- 
més ;  et  parmi  les  cônaoUeurs  de  la 


eWMlaneiés,(puisqtt*o»  désigne 
MA  las  iNHOonpes^  teteups,  les  U«n 
aviqnils.  eliaqne  l»û  •  se  ^nqpforte),  que, 
dMkw^nbfianee  du  ■Kkiqsy  on  n'es- 
HîeM  ffiéme  pas  de  lea  démentir.  Ceux 
qui,  sur  de  pareils  Êiits,  veulent  avant 
tout  savoir  la  vérité ,  pourront  donc  la 
connoîlre  et  apprécier  toute  l'importance 
de  celte  déplorable  défection  des  grecs- 
russes  dans  les  provinces  russo-polonai- 
ses. Ëtlesiilsde  l  Eglise  catholique,  quel 
que  soit  le  lieu  de  la  terre  qu'ils  habi- 
tent, auxquels  parviendra  ee  cri  de  imh 
Ira  dantonr,  toot  en  respectant  profon- 
dàMt  les  jugeaMos  ds  IMen  eurd'in- 
fctiMién  piéf airicaleaiB,  etj  tout  en  bat- 
IMdmnains  an  courage  nhiétieB,  à  la 
constance  religieuse  de  oonx  qniy  sons  le 
poids  de  la  persécution,  ont  su  résister 
et  se  conserver  fidèles  à  l'union  catholi- 
(luc,  jugeront  en  connoissance  de  cause 
si  la  mémoire  de  ce  funeste  événement 
peut  de  bonne  foi  être  consacrée  par  une 
médaille  portant  cette  légende  :  Séparés 
par  violence  en  1590,  réunis  par  amour 
tn  1830*       •  V  î.. 
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coDgVif^atioa  de  V  Index  y  le  P.  Joseph 
2iippauîy  «bbé  de  Tonlre  des  GainaU 
dales. 

—  Dans  la  matinée  du  2  août,  Sa 
Saintetéf  accompagnée  rie  sa  cour, 
8*est  rendue  à  l'éjjlise  des  religieuses 
Capucines,  au  Quu  inal,  pour  ^jayuei 
l'indulgence  de  la  Porziuncula^  dite 
le  P union  d'jéssife.  Sa  Sainteté  y  a 
été  reçue  par  le  P.  prociireur-géaé- 
ral«  le»  de'.initeurs  géitéraux  et  le 
coofeosear  du  monastère.  Aprèsavoir 
enteodii  ta  messe^  célébrée  par  un 
de  te»  diapelauns  secrets,  Sa  Sain- 
teté est  entrée  dans  Tintérieur,  on 
elle  a  daigné  admettre  les  religieuses 
au  baisement  des  pieds. 

—  Dans  une  belle  situation,  au- 
delà  de  la  porte  du  Peuple,  est  le  pa- 
lais qui  porte  le  nom  de  Palazzo  del 
Papa  Giulio.  Un  peintre  russe, 
M.'Herberzeltel,y  a  maintenant  son 
atelier,  et  Sa-  Sainteté  \ientde  lui 
faire  une  visite  pour  voir  son  grand 
tableau  de  Smni  Jean  dans  le  Désert^ 
œuvre  qu*on  dit  très-remarauable. 

—  Après  avoir  visité  différentes 
villes  de  TEiurope  ,  douze  jeunes 
montagnards  de  France,  élèves  du 
conservatoinede  Bagnères,et  faisant 
partie  d'une  société  de  quarante 
chanteurs  des  Pyrénées,  se  sont  ren- 
dMS  à  Rome  poui  accomplir  un  vœu 
de  pèlerinage.  Le  18  Juillet,  ils  ont 
reçu  le  sacrement  de  confirmation 
des  mains  de  Mgr  TevoU,  aumônier 
de  Sa  Sainteté, 


gne.  Ou  y  a  remarqué' ees  niett 
étranges  :  Mens   hummut,  dù^ifut 

mentis  particula, 

M.  Villemain,  ^rand-maitre  de 
rUniversité,  a  ensuite  pris  la  parole. 
Le  Constilulionnel  loue  dans  son  dis- 
cours «  l'à-propos  et  l'éloquence  des 
aroumens  qui  s'enchaî noient  pour 
réiuier  indirectement  des  aitaaues 
indiscrètes  et  réhabiliter  surtout  1  ea- 
seiguement  philosophique  qui,  cop* 
fié  à  l'habile  direction  de  &it..Couauii 
saura  déjouer  les  complots  as  sjttffii^. 
tie  comme  il  a  mérité  la  coidSaaÇQ 
des  fainilles.  »  .>  ^ 

Heureusement,  M.  Yillemaln  n  a 
pas  mérité  les  éloges  du  Constilu- 
lionnel. Oa  eu  jugei'a  p<^r  cette  citt^. 
tiou  : 


Mais..—'  M.  l'Arche véqiie  a  as- 
^|é|  le  16  août,  à  la  distribu- 

iMin  des  prix  du  concours  général 
des  collèges  de  Paris  et  de  Versailles. 

£lle  II  été  précédée  du  chant  rér 
Tolutionnaire  de  la  Marsedluue  ,  ré- 
pété à  plusieurs  reprises,  et  accom- 
pagné des  acclamations  de  la  jeu- 
nesse d'élite  que  forme  l'Université. 

Un  discours  latin  sur  l'allian^^ede 
la  philosophie  et  des  lettres  a  été 

Sroftoncé  par  M.  Bergjer,  professeur 
e  jl^étûi  ique  du  collège  ybarlema- 


«  Cette  dignité,  cette  puissance  des 
études,  jeones  élèves,  c'est  parleper- 
fectionnemeut  moral  autant  que  par  la 
science  qu'elle  se  montre  et  s'affermit. 
L'habitude  des  devoire  austères  fortifie 
rame;  la  religiou  la  pitmuuit  etTélèv*} 
et  Ifi  lafenl,  dès  la  jeunes^,  se 
aux  même»  seniwfie.  Ja- 

OMlTi  HsBWMMBMirt,  le  MiclèvS'di 

renseigoctncDt  classique,  o^esT  daM* 
fondre  et  d'unir  ces  deux  tospifatieas  par 
les  modèles  choisis  qu'il  vous  donne  et 
les  nobles  pensées  dont  il  vous  occupe. 
Le  premier  fiavail  stîrieux  de  l'esprit 
appliqué  aux  grands  spectacles  des  scien* 
ces,  aux  ravissantes  émotions  des  lettres, 
devient  une  instruction  profonde  (pii  ne 
se  perd  jamais,  et  qui  agit  siv  rboDM 
toatoDlier.  BeadoNrlade  ptutieo.ptai 
MpmetaMe  et  séyèie;.aaDtiMua«  dVi 
tmtitf.daiis  Sscètt,  dMé-Peseseiea,  ém 
liBÎbmlt  et  dans  lem  dignes  hiterpiiifll» 
cette  iibihiSOpiMe  trop  spu-itualisie  pour 
n*étre  pas  essentiellemeot  religieuse: 
méions-y  les  voix  éloquentes  et  la  raisoo 
sublime  des  Bossuet  ol  des  Fénelon ,  de 
ces  grands  hommes  qui,  divisés  sur  d'au- 
tres points,  s'accordoient  dans  l'observa- 
tion métaphysique  et  dans  la  scieucCi 
Que  celte  immortelle  éçole  du  dii-sep» 
tième  siècle,  née  du  ctTîiliniMtf 
la  fibre  amiquité,  alUaiit  loiyomli|ni* 
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VitéiMMdm^  Cûlb  du  génie,  entre- 
tienoe  parmi  nous  uiie  génération  d*es- 
prits  également  purs  et  libres,  également 
pénétrés  de  l'ardeur  du  savoir  et  du  res- 
pect des  saines  doctrines  et  des  lois. 
Qu'elle  nous  rende ,  par  une  succession 
constante,  des  hommes  que  Tctude  ait 
formés  pour  tous  les  devoirs  publics»  des 
tionuDes  de  Mes  «t  d'éloqiieiieê...ii 

N'en  déplaise  au  Constiiuiionnel^ 
lorsque  M.  Villeniain  a  pioiionccde 
telles  paroles,  il  étoit  loin  de  réliabi 
filer  f eiuekaieiiieiitplilkMopb  ique  de 

lllnivertitéi* 
Noos  ie  louons  d*avoti*  rappelé  à 

iajeufiesse  que  le  perfectionnement 
moral  doit  être  robjet  de  ses  efforts, 
noa  moins  que  le  |>erfectionneinent 
littéraire  ;  d'avoir  évoqué  les  sodve- 
nirsde  Bacon,  de  Leibnitz  ,  de  Bos- 
suet  et  de  Fénelon  ,  qu'il  repiésen- 
loit  comme  les  maîtres  de  la  saine 
et  grande  pliilosopliie  ;  d'avoir  pro- 
posé j>oar  modèle  et  pour  exemple 
cette  magnifique  école  du  xvit*  stè- 
cle,  qui  se  glorifie  de  Talliauce  de  la 
religio&et  dfis  lettres;  Celle  protes- 
tatioB  solemielle  «  qui  bonore  le  iiii • 
iMlre,*.tieraera  pas,  aoos'i'apérons , 
un  vaui  et  stérile  hommage  arraché 
"par  ia  nécessité  du  mouient,  et  l'U- 
niversité voudra  entrer  dans  la  voie 
qu'inaugure  son  j»raud-maître.  Re- 
mettre en  honneur  la  philosophie  de 
Fénelon  et  de  Bossuet,  c  est  con- 
damner du  même  coup  tous  les  sys- 
tèmes bàtarda  et  absurdes  qui  s'^ot* 
gueat  4e  I»  ^lé  catbpliqiie  ;.e'cti 
proscrire  Teaseigiieneiit  corrup*- 
teur  ceaire  lequel  nous  ne  cessons 
de  novs  élever. 

Le  Constitutionnel  en  sera  donc 
pour  s^  frais  d'éloquence  sur  les  at- 
taques indiredÊt  et  sur  .  les  com/doU 
de  sacristie. 

Que  dira  ce  journal,  si,  delà  liste, 
récemment  arrêtée  par  M.  Ville- 
main  sur  la  proposition  même  de 
M.  Cousin  ,  pour  servir  désor- 
mais de  règle  à  Renseignement  phi- 
losophique des  collèges  >  se  'troit» 


vent  excluSyeoiitme  en  nous  Tassurr, 
les  livres  publiés  depuis  cinquante 
ans  par  les  inventeurs  de  théoriea 
philosophiques? 

Que  dira  ce  jom  nal ,  lorsqu'il 
saura  que  M .  (^ousiu,  faisant  justice 
de  ce  que  ses  propres  ouvrages  Ootf* 
tienueut  de  trop  évidemment  odiH 
traire  à  la  wligion  catholique^  le 
propose  de  le  supprimer  dans  Une 
nouvelle  édition  <,  rectifiée  d'ailleum 
d'apfès  les  >obser valions  de  deux  sa-^ 
vans  religieux  de  Rome,  à  l'examen 
desquels  il  a  désiré  que.  ses  .osuvres 
fussent  soumises? 

On  comprend  que  nous  ne  garan- 
tissons pas  les  deux  laits  qui  vien- 
nentd'étre  indiqués,  surtout  le  dei^ 
nier  :  nous  constatons  seuleMient 
qu'on  en  parle.  Or,  parler  de  feUs 
semblables  aii  sein  de  TUniversité , 
est  déjà  une  chose  retitarquable.' 
C'est  un  signe  que  l'Université  s'a- 
perçoit du  vide  et  du  daiMr  des 
doctrînès  qu'elle  a  propagèos  {u^ 
quici. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  nui| 
MM.  Odilon-Barrot,  Crémieux,  Ma- 
rie, Paillet  et  Nachet ,  avocats,  ont 
adhéré  à  la. consultation  rédigée  par 
M.  Isauihert ,  fils  du  député  de  Lu- 
çon,  en  faveur  du  sieur  Giiiclirteau, 
prêtre  interdit ,  et  aujourd'hui  ini- 
nistrc  de  la  prétendue  ^Eglise  fran- 
çaise ,  lequel  poursuit  liiie  instance  ' 
devant  te  triounal  de  Fonténay ^ 
pour  obtenir  de  se  inarier  dvilé- 
ment.         *       .  « 

—  Nous  avoni  annoncé  que  Té» 
glisé  de  TAaiomptîon  ne  jera  point 

affectée  au  culte  protestant.  Une  af- 
fiche prévient  les  fidèles  qu'elle  est 
affectée,  au  contraire,  aux  catéchis- 
mes de  la  paroisse  de  la  Madeleine 
et  aux  autres  réunions.  Elle  est  une 
dépendance  indispensable  de  la  Ma- 
deleine ,  une  annexe  nécessaire 
pour  satisfaire  aux  exigences  multi-, 
pliées  au  culte ,  et  pour  assurer  les 
divers  ser?îces<  qui  ne  pourroieut. 
seuveftt  »*«cicotnpUr  aiioaluaiéinevl 
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iJans  line  église  nui,  tonte  grmnde 
qu'elle- est,  nWre  qu'une  seole 
nef.  . 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  10  août 
la  fbudre  est  tombée  sur  le  cloclier 
de  l'église  de  Saint-Laurejit-d'Arce. 
£lle  a  renversé  le  curé  pendant  la 
oélébratîoD  de  l'office  divin. 

Le  cétébrant  et  plusieurs  assistant 
ont  éié  plu»  ou'  moins  g;t  ièvement 
blessés.  f  ' 

Revenu  à  lut,  le  vénérable  ecdé'- 
SMBtique  s'est  empressé  d'aller  avec 
M.  le  curé  de  Saint  Ger vais  porter 
des  secours  aux  malades. 

'Diocèse  de  Toulouse. — Les  négO« 

cians  de  Toulouse  ont  décidé  que 

leu>'s  magasins  seroient  fermés  les 

dimanclieset  fêtes  d'obligation,  sous 

peine  pour  celui   qui  enfreindroit 

cette  règle  ,  de  payer  une  amende 

de  ÔOO  tr.  destinée  aux  pauvres. 

^^^^^^^^  ' 

ANGLETERRE.  —  Mgr  Polding  s'eui- 
barque  avec  plusieurs  ecclésiasti- 
ques qu'il  amène  de  l'Italie,  de  la 
Fi»nçe»dei'Iriaiide  et  de  Tiln^e» 
terre.  Parmi  ieux  n  trouve  un  jeupe 
prêtre  du  diocèse  de  Reims» M.  l'ab- 
oé Bourgeois,  qui  se  préparoit. de^ 

Fuis  deux  ans,  en  Angleterre ,  par 
étude  de  la  langue  anglaise,  à  aller 

Êréclier  TEvangUe  dans  les  colonies 
ritauniques. 


DUtfihùHm  d€» yriA  au eoUrge  Slanislas. 

Nous  avons  parlé  réceminenl  du  Col- 
lège Stanislas,  le  seul  collège  ecclésiasti- 
j  que  qui  soit  admis  à  concourir  avec  h 
élaUisMnieiiaqne  l'Université  possède  à 
Pariset  .à  Yen^Ules,  . 

Dans  la  lutte  4u  eoneoun  génM, 
son  succès  a  été  salislliteafii^  eetteaiiée, 
puor  les  familles  durétiennei  ,qi|i  lu 
avolent  confié  leurs  enfans,  car  ils olh 
tcnu  21  nominations,  c'esln^â-dire  «ne 
sur  xt'x  élèves  :  Charlemagne  seul. s  ri* 
valisé  avec  lui  (1). 

Le  lendemain  de  la  distribution  des 
prix  du  concours  général,  a  eu  lieu  la 
distribution  pai  liculière  du  collège  Su- 
nlslas.  M.  Rendu,  cbancelier  de  Tlniver- 
sité,  eçt  venu  la.  présider,  accowjKigné 
de  M.  tainefer^  inspecteur  de  ViiioMm 
de  Paris.  M.  TArcbevéque  étoit  putésesL 
M.  Pi(ard,  professei^r  de  seconde, 
dont  les  .çlèves  avcjeot  obteon  la.vdlle 
huit  nominations  au  concours  génénlit 
prononcé  le  discours.  Une  citation  Refera 
mieux  apprécier  que  ne  pourroi«»hl  le 
fab*e  nos  éloges.  Le  professeur  se  pro- 
posoit  de  monii  er  le  caractère  de  l'édu- 
caiion  qu'on  reçoit  au  collège  Stanislas. 

Apiès  quelques  considération^  orélimi- 
naires, 

«Voilà  notre  ambition,  a-t-U  dSu  likMS 
voudrions  vaincre,  à  force  de  çoins,  celle 
apathie  qui  frappe',  00  ne  S^U  confinenl, 
tant  d*intelligences  à  pein^  .ouvertes. 
Nous  voudrions  élever  ..et  souieDlr  Fe»- 


(t)  Nous  doouons  tti  le  clastemeol  iles  collèges  de  Paris  diaprés  h  nomhte  ntaSf 
d»  UimûtiationM  obieunet  an  concours  général. 


I  Stanislas, 
Rotlin, 
Henri  IV, 
,  Loui9-le-Grand, 
Bourbon, 
Versailles, 
Saini-I^iiis, 


58a  élèves^  89  nomînÉdons^ 

146  3t 

366  31 

600  64 

806  60 


1  nomination  în'r  0  (SiHi^ 
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i3 
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275  17 

878  35 

Le  nombre  U'clèycs  attribués  dans  ce  tableau  à  diaque  collée,  D*ert  |M>inl  ,un  nom: 
bre  total,  in.iis  relui  des  ('lèves  <|ui  suivent  les  classes  admises  au  concours.  G^doD- 
uees,  quine  sont  (ju'apjuoxiinatives ,  paroiK8ent  attribuer  au  collège  Char]erna{|[ne  un 
iiombrâ  trop  peiit,  relativement  à  celui  de  Louis-Ie-Grand,  ce  qui  placeroic  Charleina- 
eue  trop  haut  et  Lèoi^^e^MiHltiikp  lMé.  •..A.*';. 
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ptii  trop  sduVÉDtialiittii  wi  k  IMm* 
Nfm  ToadrkMs  enfla  le  .préMtintr  de 

cette  corruption  précoce  ifÂ  de  mm 
jours  étend  si  rapidemest  9ee  ravages 
«i  pervertit  si  vite  ce  reste  de  droiture 
que  nous  avons  conservé.  La  Justesse 
et  la  fermeté  de  l'esprit,  la  délicatesse  et 
la  pureté  du  sentiment ,  Tamour  de  la 
simplicité,  le  goût  du  vrai ,  voilà,  cbers 
élèves,  les  (jualités  dont  nous  voudrions 
von  iospiror  Famour. 

•'Enes  dévfole&t  être  le  kmé  de  tout 
Imniie;  mis  avJoonlMdMisquel  état 
lefoosHMN»  la  plapert  des  espriu? 
Pas  d*aatorité,  pas  de  règle ,  feiegéfa-^ 
tion  et  rergneil,  un  faux  échil  sans  con- 
sistance ,  et  les  plus  beaux  talens  gâtés 
par  celle  influence  maligne.  C'est  un  ef- 
fet de  la  foiblesse  qui  est  maintenant 
notre  partage.  Notre  esprit ,  comme  no- 
tre cœur,  ne  peut  rester  vide  et  inoc- 
cupé. Il  faut  un  aliment  à  Tactivité  de 
Ym  et  à  1  amour  de  Taulre  ;  en  sorte 
que,  ^otedewiie  objets,  ils  s'atuchent 

»  Mais,  quoi  !  pour  prévenir  les  éga- 
wmens  de  Vvn  coBuiie  de  Vautre  y 
dttçatioB  toute  seule  suffit-elle?  Pour 
releivr 'rhomide  iombé  /  estnse  assez 
des'éècoors  faumaiiis,  et  ne  fimMI  pas 
pour  réparer  nos  ruines  la  main  même 
tl»'  celui  qui  nous  avoit  formes  une  pre- 
niiere  lois  si  admirablement?  11  faut  la 
foi ,  chers  élèves  :  sans  eUe  les  passions 
ont  sur  nous  trop  de  prise.  Elle  est 
le  seul  frein  qui  puisse  nous  arrêter 
tw  la  pente  du  mal  :  ni  la  bien- 
«Me,  ai  VintMt,  ni  raasliîtiQn  ne 
^t  des  liens  asseï  forts.  Elle  est  la 
ttole  U4  efficace  <itti.  ncras  arrête, nous 
poossé,  nous  gooraiande  et  tourne  vers 
le  bien  toutes  nos  forces  et  toiit  Ta- 
loour  dont  Dieu  nous  a  doués. 

•Voilà  pour  le  cœur  ;  pour  Tesprit,  il  ne 
faut  pas  être  bien  avancé  dans  Télude 
^ies  sciences  humaines  pour  connoître  sa 
portée.  Noire  vue  est  courte,  partout 
WHis  rencontrons  une  limite  qui  borne 
MS  regards  et  arrête  notre  curiosité. 
QiiQ  deqnesiliiBs indécises!  que  de  pro- 
lilèoiss  ôlMcnn  dont  rhoouDe  atMoidonné 


à  Mmâm^  i^MMlie  en  vainla  sohilloMt 
sans  espoir  de  la  troover  Jamais  !  Le 

, christianisme  seul  répond  à  cette  ardente 
curiosité  de  Thomme  :  seul ,  il  fixe  ses 
incertitudes  et  rétablit  dans  la  paix  et  le 
repos  de  rintelligence. 

»  Non-seulement  la  foi  ajoute  une  lu- 
mière divine  aux  lumières  de  la  raison; 
mais  elle  agit  directement  sur  les  quali- 
tés de  l'esprit,  et,  sous  ce  rapport,  on  ne 
sait  point  assez  jusqu'où  va  sa  puissance* 
Les  bommes  avides  de  i^oife,  et  heMH 
coup  plus  tonefaés  d«  talent  ffoe  de  la 
vertu,  dédi^gnent  souvent  les  ^ooHtésde 
cœur;  mais  il  en  est  peu  i|ttl  ne  préten* 
dent  se  distinguer  par  celles  de  l'esprit. 
Qui  ne  se  pi(|QO  point  de  bien  écrire  et 
de  penser  juste?  Ceux  même  qui  ne  sem- 
blent cbercber  d'autre  mérite  que  celui 
du  bel  esprit,  ont  encore  cette  préten- 
tion, alors  même  que  leur  goût  s'égare. 
Les  uns  croient  tout  avoir  reçu  de  la  na- 
ture ,  les  autres  demandent  au  travail  et 
à  la  patience' ,  ce  que  la  nature  leor  a  re- 
fosé.  ils  ignofont  que  ni  la  natore  ni  Té» 
tode  ne  peuvent  tout  foire.  Ce  n*est  pas 
qu^il  n*y  ait  hors  du  christianisme  bean- 
oon  p  d^esprits  brillans  :  mais  nou6  pré*- 
tendbns  que,  s'ils  étoient  nourris  des  vé-. 
rités  chrétiennes,  la  foi  leur  donneroit  ou 
plus  d'élévation ,  ou  plus  de  force ,  ou 
plus  de  justesse.  Regardez  aujourd'hui 
la  société.  Qui  soutiendra  que  le  talent 
manque  aux  écrivains  ,  au  moins  à  beau- 
coup d'entre  eux,  et  que  la  nature  soit  de 
nos  jours  plus  avare  de  ses  dons ,  et  le 
travaU  moins  actif  et  moins  persévérant? 
Cependant,  le  phis  grand  «omhfo  ne 
produit  que  des  œuvres  dont  la  morale 
rougit,  et  dont  les  horaires  de  godt  gé^ 
missent. 

]»Ces  écrivains  veulent  être  loués,  ils 
veulent  avant  tout  passer  pour  habiles  ; 

mais  cette  gloire  même  ils  la  manquent 
souvent  parce  qu'ils  ne  sont  pas  chré- 
tiens. C'est  que  le  christianisme  est  un 
frein  non-seulement  pour  le  cœur,  mais 
pour  l'esprit.  Les  qualités  morales  et 
littéraires  se  tiennent  de  plus  près  qu'on 
ne  croit;  et,  comme  la  loi  chrétienne  de- 
mande à  nesames  la  sagesse,  la  dreltore, 
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la  âimplicilc,  h  niodesUe  ^  la  plideur,  il 
lie  sauroit  souffrir  dans  noti«  esprit  ni 
dans  ses  œuvres  Texlravagance ,  le  faux 
goiU,  l'orgueil,  la  frivolité,  le  désordre. 
Ainsi,  d'un  même  coup,  la  foi,  mais  la 
Ibl  vive  et  sincère,  conserve,  purifie, 
ilirige  ou  redresse  Tespril  et  Ic^  cœur  ;  et 
Btint  Augustin  le  fait  sentir  lorsqu'il  dit  : 
«  Que  Dijsvâvoil  pennisque  ^int  Gyprien 
»  mltdcflora^iiieiiBaffeelésdaiisiateltie 
)k  à0onat,  afiaiipie  la  postérité  pût  nàr 
»  combien  la  pureté  de  la  doctrkie  chré- 
»  tienne  i'avoit  corrigé  de  cet  Mcès  et 
»  Tavoit  ramené  à  une  éloquence  plus 
»  grave  et  plus  modeste.  » 

Nous  regrettons  que  les  bornes  de  cet 
article  ne  nous  permettent  pas  de  don- 
ner d'autres  extraits  de  ce  discours,  (jui 
expriin^ea  si  bon  style  des  seniimens 
8i  chrétiens  et^  élevés.  M.  Pitard  a  di- 
gnement fiDnBulé  le  pi  ogramme  4»  eol- 


Jf»  Bi«ndanpriB  eiiMîlo  iapnrole,  et 
nous  avons  entendu  avec  un  vif  piaiefar 
le  chancelier  de  rUniveraité  pvf er  un 

public  hommage  à  cette  religion  sainte 
sous  les  auspices  de  laquelle  tant  d'élè- 
ves distingués  se  sont  formés  à  SUmis- 
las.  Après  avoir  rappelé  les  services 
ireodus  par  les  fondateurs  de  cette  mai» 
eea  (Mil.  Liautard,  Froment  et  Auger), 
M.  ie  niieaeeiier  s  signalé  à  la  reconnois> 
amof)  des  parens  elvétiens  ie  wm  de 
ir.  hdibé  Buqoet,  Im.^ueoessenr  im- 
médiat, etceIuidelt.rabbéGratrydont 
llbabile  direction  promet,  un  hriUant 
pir  au  collège. 

M.  l'abbc  Delage,  chanoine  de>llttUe 
et  sous-directeur,  a  proclamé  les  prix  ; 
puis  les  élèves,  heureux  de  leurs  succès, 
ont  été  porter  au  sein  de  leurs  familles 
le  souvenir  des  bons  enseignemens  qui 
Vsar  ont  été  donnés  dans  celle  pieuse 


,   ,         PAHJÙI,  17  AOUT. 

«  Le  rappoft  4»  M.  Dupin  sur  le  pto-^ 

i^^UÂTétiÛtiLh  régence  a  été  lu  hier 

«n  séance  publique*  (Voir  à  la  fin  du 

Journal.) 

^  Sont  inscrite  pour  parler  sur  ee 


projet  :  fiùwr,  MM.  HeR»  et  Sébuteen- 
berger;  contré,  MM.  Ledr^-ftoBia, de 
Larochejaquelin,  Leslibottdois,  Cmet, 

Corne,  de  Lamartine»  de  Sade  et  isff. 

MM.  Chapuys-Montlaville ,  iêofd 
et  de  Saint -Albin  ont  déposé  im  aiDen- 
dement  tendant  à  «confier  la  légeoce  à 
la  mère  du  roi  mineur.  » 

—  La  commission  de  l'enquête  élec- 
torale s'est  réunie  lundi  ;  elle  tiendra  une 
oottvdie  séance  vendredi. 

—  M.  dé  CSauMs,  candidat  mmâé' 
riel,  a  élé^lft  éépdtéà  Avignon,  en  k» 
placement  de  M.'  de  Mont&UCoD ,  ron- 
lisie,  décédé. 

—  M.  Dupont  (de  TEore) ,  âo  psrki 
collèges  de  Brionne,  Benmy  6t  EfKSi, 
a  opté  pour  ce  dernier. 

M.  de  Tscbann,  chargé  d'affaires  de 
Suisse  à  Paris ,  vient  dY'tre  conGmié, 
pour  une  année ,  dans  ses  fonctions,  pir 
la  diète  fédérale. 

•  Le  prix  d'honneur  de  philosophie 
a^  grand  concours  a  été  remporté  par 
le  jeune  Fresneau,  élève  du  coU^e 
BoorMi;  le  prix  d1ioiiiiear.de lUMi* 
que  par  Je  jeune  Orenier,  éîéfeda^ 
lége  Cbarleaiagae  le  pm  'd*hMBNr 
de  mathématiques,  par  le<>)e<i06'^ta^ 
det,  élève  du  collège  Roilin.    •  *  \  - 

—  M.  Paul  Aubry  s'est  poami  SB  08- 
sation  contre  l'arrêt  de  la  cour  (Tas- 
sises  de  la  Seine ,  qui  Ta  condamne  à 
un  an  d'emprisoonemeol  et  i  2,000  fr< 
d'amende. 


fia  vertu  dlione  erdèoMuee 
aMit,  les  UreaiHC  des  douanes  de  far  ftfll- 

tière  déterre,  siliiés  dé  Omdterqm^ 
Longwy,  inclusîYement,  cesseront  d*élfe 
ouverts  à  la  sortie  des  fils  et  tissas  dt 
lin  ou  de  chanvre  de  proTimoe  iicN^ 
ecpédiés  en  transit. 

Le  mouvement  des  classes  ou\Tiéres 
en  Angleterre  parolt  s*étendre  davan- 
tage. Les  soànes  sanglaàtee  ont  eooi^ 
nieiicé.4àPresioo^  la  iMwpeii  Mfti 
le»  rasswuhlemens ,  H  itmVi 
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iidividijsonlétô  blessés,  la  plupart  mor- 
elfemenl.  On  dirige  des  forces  vers  les 
toiuls  où  la  tranquillité  est  menacée. 
La  reioe  Victoire  a  fait  publier  une 
iroelmiliôii  dans  fau|nellë  il  est  promis 
iMSoniiie  de  80  Uv.  sierl.  à  toute  per- 
ioueitiiidéooayrira  ou  arréiera  on  in- 
Hvidu  ayant  pris  part  an  éineules.  De 
)]U8,  les  personnes  qoi  seroient  passi- 
)Ies  elles-mêmes  d'une  poursuite crim^ 
telle,  recevront  leur  paidou. 


CHAMBRE  DE»  PÉPUTKIS, 

(PrésidevoaideM.  Sawet.) 

M.  nuriN  a  la  iiaririe.  (VKmoarfeineiit 

laitentiom) 

Messieurs,  la  monde  M.  le  duc  d'Or- 
léans, prince  dont  les  belles  et  nobles 
jualilés  entrelenoient  t^nt  de  g^éncreuses 
cspéiPtnHsesv  a'Iaiaeâ  an  goavemement  et 
aux  chambres  no  gprand  devoir  à  rem- 
plir. Le  très-Jeune  âge  du  prince  roy.d 
lions  force  à  prévoir  le  moment 
piaise  à  Uieu  d** éloigner)  où  le  roi  iaisse- 
nijt  h  eonriMMie  sur  la  iMe  d'un  bériticr 
mineur. 

Une  loi  sur  la  rccence  auroit  pu  être 
faite  long-temps  à  1  avance ,  si ,  de  tous 
les  malheurs  publics,  celui  dont  nous  gé- 
nÎMons  n'avoit  pas  été  le  plnslmpréfir , 
lepliis,éloigiiéide  notre  pensée.  Ai^auf^ 
(i'hui,  cette  loi  est  le  besoin  le  plus  pres- 
sant de  TEtiit  ;  il  ne  fautpas  que  la  France 
la  monarch  c  constitulionnellc  soient 
un  seul  moment  exposées  à  une  interrup-. 
tiotf  danir'l>ekercioe  de  raùtôrité  royale  ; 
H  ne  fout  pas  que  la  nation^  buéslte  un  ins- 
tant sur  la  question  de  savoir  en  quelles 
Hialns  cet  exercice  est  remis. 

Le  projet  dé  lai  qui  vous  est  présenté 
afioor  iHÎt'de  pourvoir  à  eetlemiiina- 
lité.  Il  y  pourvoit  en  posant  quelques 
règles  générales,  peu  nombreuses,  mais 
essentielles,  et,  selon  nous,  sufTiSiintes 
pour  assurer  une  légitime  et  ii>rie  action 
«elarégence,  au  momeiiC ollll  devlen- 
én  nécessaire  qu'elle  s'établisse. 

L*art.  i*^  détermine  l'âge  de  la  majo- 
rité du  roi.  O  point  ne  devcit  pas  rester 
incertain  dans  la  législation.  L'âge  de 
quatone  ans,  assigné  pour  l'ancienne 
nuijorité  des  roisi  rqKHiaoit  au  besoin  de 
faire  cesser  au  plus  vite  les  dissensions 
que  les  régences  d'autrefois  ne  man- 
<itt<M«n>  iamais  d'e^LOter  entre  les  grands 


du  royaume,  dontrambition  n'cloil  alors 
réfrénée  ni  par  les  institutions,  ni  par  les 
lois.  En  d'autres  temps,  plus  rapprochés 
de  nous,  l'assemblée  constituante  et Tem- 
pire  ont  porté  cet  âge  h  dix-huit  ans.  Il 
a  paru  convenable  de  l'appliquer  à  la  per- 
sonne du  roi,  aiyourd'hui  sm  tout  que  le 
trône  est  entoure  d'instiiutioa&  ûies^  qui 
lui  prêtent  conseU  et  appui. 

L'art.  2  commençoit  par  ces  nHrts:  aA  . 
l'instant  de  la  mort  du  roi  et  lorsqneson 
successeur  est  mineur.  »  Mais  par  une 
locution  plus  générale  que  nous  avons 
introduite  dans  sa  rédaeiMNi,  aous  e«pH<- 
mous  que  :  «  Toutes  les  Mu. que  le  rok-  * 
est  mineur,  ilya  lieu  à  régence,  »  L'art.  2. 
n'abandonne  point  celte  réacuee  aux  dit'-* 
ricultés,au\  hasards,  aux  brigues  de  l'é- 
lection, il  pose  une  règle  fixe. 

Au  moment  même  où  le  besoin  de  la- 
régence  se  déclare ,  on  sait  quel  sera  le 
régent.  Ce  sera  le  prince  âgé  de  vingt  et 
un  ans  accomplis  qui,  h  cette  époque,  se 
trouvera  le  plus  prociie  héritier  du  trône 
dans  l'ordre  de  succession  établi  cq  1830, 
diBS  Jâ  dsawnAmre  «iMe  ûn  ém  dHIlP- 
léam. 

Le  prince  investi  de  la  régence  l'est 
pour  loiile  la  minorité.  C'est  dire  assez 
qu'il  ne  peut  pas  en  être  dépouillé.  Mais 
s'il  vient  à  mourir ,  ou  s'il  se  démet  ;  en 
:  un  mot,  si  son  poste  devient  vacant,  H  est 
iUMnplaeé  h  l'instant  par  le  prince,  qui, 
après  loi,  réunît  les  conditions  exigées 
par  l'art.  2.  Cela  résulte  nécessairement 
(mais  je  n'en  dois  pas  moins  vous  le  faire 
aemarquer)  de  la  règle,  géoéjmleet  ion-* 
jours  agissante,  posée  par  cet  article, 
qui,  dans  tons  les  cas  on  il  y  a  minorité," 
et  timt  qu'elle  dure,  appelle  de  plein 
droit  à  la  régence  le  prince  alors  âgé  de 
vingt  et  un  ans ,  qui  Se  trouve  le  pk» 
piéfg  do  trône  dan^i  l'ordre  légitime  dé 
succession  établi  par  la  déciaratiOB  et  I* 
charte  de  1830. 

La  régence  ainsi  constituée ,  de  ma- 
nière qne«  daas  toute  sa  durée,  U  n'y  ait 
jamais  d*lncertltiide  sur  la  personne  &d 
prince  ipii  en  est  investi,  u  fatloitdire 
quelles  seront  les  fonctions  du  régent. 
L'art,  5  le  déclare  en  ces  termes  :  «  Lo 
plein  et  entier  exercice  de  l'autorité 
royale,  an  nom  durai  mineur,  appartient 
au  récent,  n  —  Sous  rancienue  oiomw 
chie,  la  régence  éloit  quelquefois  accom- 
pagnée de  restrictions.  La  nomination  à 
,  certaines  dignités  constituées  en  titro 
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d'office,  ot  qui  sembloleni  i^  paiticu- 

îièreinonl  .iH:u  h*''es  à  la  coïironrte;  la  fa- 
rilité  (]p  disposer  capricieusemeiil  des 
liiiances  et  des  deinaiues  de  TEuu , 
êiffAM  fiiit  sentir  le  besobiflemlreindre, 
sér  ces  diven  points ,  le  pouvoir  acci- 
dentel et  temporaire  du  régent.  Le  droit 
royal  somn^eilloit ,  pour  afusi  dire ,  sur 
celle  partie  des  prorogatives  de  la  cou- 
imme.  Il  aVn  peut  pas  être  ainsi  sous  le 
gMveniemnl  eoMlitatioonel  qui  «Mis 
régit. 

Les  finances  sont  réglées  chaque  an- 
née par  le  budget,  et  chaque  anne^  aussi 
des  comptes  sévères  doivent  être  rendus.  ' 
Le  éomtine  est  piaeé  tons  gantve'«f de 
de  la  loi.  Il  n'y  a  fAm  de  tmida  mga^- 
taires,  de  grands  ofTiciers  delà  couronne  : 
il  n'y  a  que  des  (onctions  publiques.  Tous 
les  |)ouvoirs  constitutionnels  sont  déânis 
«1  réglés  par  la  etarte-  :  Paeddent  de  la 
minofitédii  roi  ne  doit  apporter  aneon 
changement,  aucun  affoiblisseinont  dans 
leur  action.  Il  faut  que  rautorité  royale 
soit  j^ussi  pleine  et  aassi  forte  dans  les 
in^ii»  dtt  régenii|ae  dans  celles  dn  roi. 
La  girérog^tive  doit  être  maintenae  in- 
tncte:  elle  doit  être  exercée  dans  toute 
sa  plénitude  par  le  régent.  Tous  ses  actes 
devront  être  faits  au  nom  du  roi;  mais, 
en  ceUfi  forme,  tous  pourront  Télre  par 
le  régent  Sons  cela»  Féipulikreeonsliin- 
tioupel  serait  ifMnpu.  Ce  qoi  serobleroit 
n'être  été  qu'au  régent,  seroit  de  fait  re- 
tranché à  la  royauté,  et  le  dépôt  de  rau- 
torité royale  cessant  d'être  intégral  dans 
les  mains  da  régent,  qui  garantirait  à  la 
eonronne  qu*eQe  se  retrouverait,  au 
terme  de  la  régence ,  aussi  forte  que  la 
constitution  a  voulu  qu'elle  le  Xùt  en  tout 
temps? 

;  Pendani  la  mlnorilé,  eomme  en  d*an- 
très. temps,  les  chaqdbres  doivent,  tont 
en  respectant  les  pr(>rogatives  de  la  cou- 
ronne, se  montrer  jalouses  de  leurs  pré- 
rogatives propres.  Ce  qu'elles  font  vis-à- 
vis  d'un  roi ,  elles  le  feront  à  plus  forte 
raison  vis-À-vi8d*un  fégent.  Mais,  réci- 
proquement, et  pour  que  les  forcée  soieBt 
égales,  il  faut  que  le  régent,  en  respec- 
tant, comme  il  le  doit,  la  constitution,  les 
lois,  les  libertés  publiques,  les  attribu- 
tions des  grands  corps  de  TElat,  ait  lente 
l'autorité  nécessaire  pour  maintenir,  eu 
les  exerçant  loyalement,  les  prérogatives 
de  la  couronne  dans  leur  entier. 
,  £n  accoi  dunt  au  régent  le  plein  et  eu^ 


lier  exercice  de  rautorité  royale,  nOttS 
avons  ajouté  à  l'art.  3  :  «  Il  en  Cftl  saisi  i 
l'instant  même  de  l'avénemenl.  d  Mes* 
sieurs,  la  Ibrce  des  pouvoirs  publics  con-» 
siste  enrioot.  dans  leur  perpétuité.  U 
chambre  des  pake  .ett  inamovible;  In 
pairs  chaifgont ,  mais  la  pairie  ne  meurt 
pas.  La  chambre  des  députés  ne  f^ul 
être  valablement  dissoute,  que  suus  la 
condition  d^éite' immédiatement  neûttSr* 
Hmée.  L'ordonnance  de  dlssolnlRHl  doit 
contenir  l'ordonnance  de  convocation 
dans  un  délai  fixe.  L'intervalle  des  fias- 
sions n'est ,  en  réalité ,  qu'une  pivroga- 
/ton;  on  devroit  Tappeler  ainsi.  A  plu« 
forte  raison,  ie  pouvoir  ro^ral^  puisqii*ei 
lili  réside  le  principe  d'action  du  corps 
social ,  n'admet  pas  d'intennission;  De  là 
ces  belles  formules  consai^rées  par  nos 
ancêtres ,  et  qui  conservent  encore  leur 
empire  anjom*hpi:  BH'Fnmee^U  roi 
ne  meurt  jarrudêl  Le  roi  est  mort,  mvik 
roi  !  Le  dernier  soupir  du  prince  qui  va 
quitter  le  trône,  se  confond  ainsi  avec  le 
premier  acte  de  la  vie  royale  de  soa  sih^ 
cesseur.     •  * 

Cette  perpétoilé  dn  pouvoir  royal  fd 
n'admet  pas  un  seul  instant  d'interrup- 
tion, même  parla  pensée,  fonde  la  sécâ- 
rité  des  peuples.  Elle  ne  comporte  pat 
d'intervalle  où  l'obéissance  puisse 
tety  pas.  dcr  lacune  où  les  fiiotions  fàè>r 
seul  essayer  de  se  faire  jour.  Eh  bii^f  jœ 
qui  existe  de  roi  à  roi  pour  la  Iransinfe- 
sion  de  plein  droit  de  la  couronne  et  de 
l'autorité  royale,  aura  lieu  à  l'égard 
régent  pour  Fexéroiee  de  cette  anilMIC 
Il  en  sera  saisi  de  droit,  en  vertu  de  la 
loi ,  à  l'instant  ipéme  de  l'avènement  dn 
roi  mineur  ;  et  s'il  vient  à  manquer,  la 
même  règle  aura  lieu  pour  celui  que  la 
loi  désigna  pour  le  remplacer.  C'est  ainsi, 
messleora,  qoe  la  Idd  aora  répondu  à  ces 
paroles  prononcées  par  Sa  Majesté  dans 
cette  enceinte,  le  20  juillet,  au  moment 
de  notre  première  réunion  :  «  Il  faut  que 
la  France,  que  la  monarchie  constitulioa* 
netie  ne  «oient  pas  un^  moment  «seosées 
à  une  intemiptlM»  dans  rezeraoe  dB 
l'autorité  royale.» 

Le  régent,  une  fois  investi  de  l'exercice 
de  celle  autorité ,  la  toi  devoit  à  sa  pe^ 
eolMie  tontes  les  garanties  néeessMet 
ponr  le  proléger  dans  le  loyal  accomplis- 
sement de  sa  mission.  Tel  est  l'objet  de 
l'art.  4  de  la  loi,  dn  reste,  laisse 
entière,  comme  elle  le  doit,  la  responsa- 
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itiîité  que  la  cinrte  impose  aux  mloisires 

du  roi. 

Le  régent  k  son  tour,  doit  oflHr  des 

garanties  à  la  nation  et  au  fOi.  Comme 
tous  les  délégataircs  des  pottfOilS  publics, 
il  doit  prêter  serment. 

Ce  berment  consiste  d'abord  dans  la 
profiiesse  d'être iidèle  au  roi.  Le  régent 
n'exerce  dViotre  aolorité  qaê  celle  du 
roi.  Celte  autorité  dans  ses  mains  n'est 
qu'un  dépôt,  qu'il  doit  rcn<lro  intact,  et 
que,  par  conséquent,  il  doit  conserver 
arec  fidélité.  Le  régent  doit  obéir  à  la 
Charte  et  aux  lois  du  royanme  ;  respecter 
les  Mts  natioBaax  et  le  droit  des  ci- 
toyens; il  ne  doit  agir  qu'en  vertu  des 
loisel  selon  les  lois;  enfin,  puisqu'il  a  le 
plein  et  entier  exercice  de  I  autorité 
royale ,  il  en  subit  t<Tus  les  devoirs,  il  en 
eooliaete  toutes  les  obligations,  et  il  doit 
jurer  comme  Icl  roi  lui-même  et  dans  les 
luèmos  lei  nies  :  d'agir  eu  toutes  cboses 
tlans  la  seule  vue  de  Tintérét ,  du  bon- 
fieur  et  de  La  gloire  du  ueuple  irauçais  ! 

Ce  serment,  pour  phis  de  soleniilté, 
dott  être  prêté  devant  les  chambres. 
Mais  comme  elles  peuvent  n'iHrc  pas 
assemblées  au  monienl  où  le  règne  coin- 
ueace,  uous  avons  jugé  convenable,  à 
Tesemple  de  législation  antérieure, 
fiotroduire  dans  Tariicle  5  une  disposi- 
tion portant  que,  «  dans  ce  cas,  le  régent 
(frà  publier  immédiatement  et  insérer  au 
Bulletin  des  f^yis,  une  proclani.iiiuu  dans 
liiquelie  seront  exprimés  ce  serment  et 
>3  promesse  de  le  réitérer  aussitôt  que 
les  chambres  seront  réunies.  »  »  i)u 
reste  nous  avons  abrégé,  en  le  réduisant 
à  quarante  jours,  au  lieu  de  trois  n»ois, 
le  délai  dans  leq^uel  elles  devront  être 
convoquées. 

Reste  l'article  G,  concernant  la  garde 
et  la  tutelle  du  roi  mineur.  Le  mol  (vielle, 
employé  seul,  eût  semblé  n'indiquer  que 
les  soms  vulgaires  des  tutelles  civiles. 
La  garde,  expression  consacrée  en  pa- 
reille drceniance,  expine  sortoot  la 

i^ilance  spéciale,  la  hante  sollicitude 
dont  la  personne  du  jeune  roi  doit  être 
entourée.  Ces  soins  ont  élé  quelquefois 
réunis  à  la  régence  :  le  plus  souvent,  ils 
en  ont  été  séparés.  Cette  sé|>araUon  est 
maintenue  par  le  projet  de  loi.  An  régent 
apparticiKlrn  Texercice  des  droits  et  le 
soin  des  intérêts  politiques  d  u  roi  mi- 
neur :  la  tutelle  et  la  garde  de  sa  personne 
demeurent  réservées  il  la  reine  ou  prin- 


cesse sa  mère ,  à  la  reine  ou  princesse 
son  aïeule  paternelle ,  non  remariée*. 
IHins  cette  noble  mission  nui  procède  k  la 
fois  de  la  nature  et  de  la  loi,  les  plus 
hautes  facultés  comme  les  plus  tendres 
vertus  trouveront  un  Krave  et  utile  ém* 
ploi. 

Ici  8  arrêtent  les  prévisions  de  la  loL 
Devoit-eHe  aHer  auHMà? 

A  cet  égard,  il  faut  le  dire,  le  projet 
de  loi  a  été  l'objet  des  critiquiBS  les  plus 
contradictoires. 

Les  uns  ont  reproché  à  la  loi  d'être 
trop  générale.  An  •llea  d*attigner  on 
principe  à  la  régence ,  ils  auroient  vonitt 
qu'on  ne  fit  qu  une  loi  de  circonstance, 
une  loi  persoiuielle,  une  désignation  no- 
miiiale  du  régent. 

Messieurs,  une  loi  nominale  eftt  été 
une  grande  seoree  d'embams...  L'èspé^ 
rience  sur  ee  point,  comme  sur  beaucoup 
d'autres,  nous  a  sufTisamment  instruits; 
et  il  n'est  pas  un  homme  politique  ,  pas 
un  citoyen  éclairé  qui  puisse  envisager 
sans  ap^bensfam,  la  série  de  fcffmanlés 
imaginées  en  1701  pour  le  cas  où  il  Hiii^ 
droil  procédera  rélection  d'un  régent! 
— D'îulleurs,  une  loi  de  ce  genre,  qui 
n'eùl  été  qu'une  loi  personnelle ,  auroit 
pu  voir  ses  prévisions  déjooées  pur*  Me 
mort  imprévue;-  et  il  auroit  folln  ehanger 
la  loi,  même  avant  d'en  avoir  usé. 

D'autres  esprits,  bien  dillérens  en  cela 
des  premiers,  se  sont  préoccupés  d'une 
inquiétude  contraire  :  ils  ont  reproché 
au  projet  de  loi  de  statuer  d^one  manière 
ineooqplète,  de  pas  prévoir  tous  les  cas, 
de  ne  pas  réfwudre  à  l'avance  toutes  les 
questions  qaï  peuvent  se  présenter  au 
sujet  des  resences.  A  ceux-ci  nous  ré- 
pondrons :  <^>sseréflDent  on  anroit  pe, 
en  laissant  cours  à  rimaginatioii,  prévoir 
un  plus  grand  nombre  d  hypothèses;  et, 
parmi  elles,  les  plus  extraordinaires,  les 
plus  improbables,  les  plus  éloignées, 
celles  même  dont,  pendant  phis  de  mîMè 
ans,  ridsieife  de  la  monarcnie  n'a  offert 
qu'un  seul  exemple  I  Mais  ou  n'a  pas 
prétendu  faire  un  code  des  régences  ;  le 
projet  de  loi ,  et  en  cela  il  a  fait  sage- 
ment, à  notre  avis ,  s'est  borné  à  choi- 
sir et  à  poser  an  petit  nombre  de  prin- 
cipes ,  de  règles  fondamentales,  essen- 
tielles, nécessaires,  qui  ont  paru  devoir 
sullire  en  général  et  pour  les  situations 
les  plus  ordinaires  ;  des  règles  enfin  qui 
seroient  MkMtt  transp<»rtées  d'vi  cie 
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à  un  autre ,  si  l'aTenir  en  Taisoil  scaiir 
le  besoin.... 
Geci,.llé98ieoi8«  nous  conduit  à  en^ 

minor  une  dernière  objection» 

On  a  prélcndu  qu'une  loi  sur  la  ré- 
gence n'étoil  pas  une  loi  ordinaire,  que 
C^étoit  un  apendice  à  Ui  C/mrie;  qu'à  ce 
tjân^  lus  cbamtoes  n^sToient  pas  un 
pouvoir  suffisant  pour  faire  une  lelle  loi; 
qu'il  faudroit  pour  cela  recourir  à  des 
asseniblécâ  primaires  et  à  des  mandats 
spéciaux,  que  les  auleur$  de  Tobjection 
Mgardent  eomne  la  souree  unique  du 
fouwir  comtHtwmê, 

Messieurs,  le  pouvoir  constituant  s'est 
manifesté  dans  la  Charte  de  1850  et 
dans  la  déclaration  du  7  août,  qui  en  est 
inséparable,  et  qui,  sous  les  conditions 
j  exprimées,  a  ap^lé  an  trône,  déd^ 
vacant,  Louis-Philippe  duc  d'Orléans  et 
ses  descendans  mâles  à  perpétuité.  Ce 
pacte  a  été  scellé  par  le  serment  roval , 
par  celui  des  represenlans  légaux  de  la 
nation ,  par  les  acdaipalions  et  les  adhé^ 
•iiiis  de  la  Frauee  entière.  Yoilè  notre 
pacio  social,  notre- couslitii^ioDs  notre 
loi  immuable. 

M;ùs  les  pouvoirs,  une  fois  constitués, 
ont  dû  désormais  agir  conformément  à 
leon  prérogatiTM  et  dans  Tordre  de 
leurs  attributions.  Tout  ce  qu'on  n'a  pas 
juj?é  à  propos  de  régler  par  la  Charte  a 
dû  l'être  par  des  lois  subséquentes  ;  et 
ces  lois,  quels  que  puissent  être  leur  im- 
portance el  leur  obiet,  ne  sont  que  des 
actes  du  pouvoir  iegislatti;  telan'iiest 
institué  par  la  loi  fondamentUQ.  La 
Charte  elle-même  vous  en  offre  un  exem- 
ple dans  son  art.  69,  portant  sera 
pottrvu  par  des  lois  séparées  aux  objets 
qgÊ'iX  Indkfue,  tels  que  le  jury,  1^  élec- 
tions, la  ^rde  nationale,  le  recrutement 
de  l'armée,  etc.  Ces  objets  imporfans 
sont  devenus,  en  efl'et,  la  matière  d'au- 
tant de  lois  organiques,  pour  lesquelles 
personne^  ne  s'eist  avisé  ife  révoquer  en 
doute  le  pouvoir  du  parieoMnt. 

D'ailleurs,  la  raison  seule  indique 
qn'unc  constitution  ne  pouvant  pas  tout 
régler  ni  tout  prévoir,  laisse  nécessaire- 
ment à  l'avenir  le  soin  de  pourvoir  h 
toutes  les  éventualités,  à  toutes  les  sur» 
venances,  à  tons  les  besoins  de  la  société. 
Sans  cela,  il  n'est  pas  de  couvemement 
constitutionnel  qu^  ne  piU  être  arrêté  su- 
bitentent  dans  sa  marche,  et  qui  lie  de- 
Mwtt-  exposé  .mai-  Inwasloiis  de^  Kaner- 


chie.  C'est  un  malheur  que  les  tnm  hrnn- 
ches  du  ppuvoir  parlcmenuirc  auroui 
toujours  le  droit  et  le  devoir  de  con- 
jurer. 

Ce  que  nous  faisons  ntijourd^liHi,  nos 
successeurs  pourront  le  faire  avec  nn 
droit  égal.  Seulement  nous  avoiis  de 
notre  œuvre  l'opinimi  que  diHvent  en 
avoir  des  hommes  eonsdencieux  :  mm 
croyons  que  la  loi  proposée  règle  le  pré- 
senl  pour  le  mieux,  et  l'avenir  antmt 
qu'il  dépend  de  nous,  avec  la  mesure  de 
notre  patriotlnne  et  de  notre  expé- 
rience... 

Messieurs,  votre  commission  vous  pro- 
pose, à  l'unanimité,  d'adopter  le  projet 
de  loi  sur  la  régence  ,  avec  les  ainendp- 
mens  qu'elle  a  jugé  convenable  d'j  ap- 
porter. 

La  chambre  fixe  au  jeudi  l^la  dit- 
cus^oo  de  ce  projet  de  loi. 

L'institution  dirigée  par  M,  l'abbé  îla- 
van  et  par  M.  Auguste  Ravan  sou  frère, 
rue  Dugiiay-Trouîn,  5,  à  Paris,  se  re- 
commande aux  pères  de  famille,  par  Té- 
ducation  religieuse  que  les  élèves  y  re- 
çoivent, par  bi  «oKdilé  des  études'aux- 
quelles  ils  se  livrent,,  et.  par  bi  surveil- 
lance active,  dont  ils  sont  eonslaiMMBt 
l'objet.  Aussi  nous  nous  fiHMns  ou  véri- 
table plaisir  de  la  signaler  aux  papw 
qui  savent  apprécier  le  bienlait  immense 
d'une  éducation  éminemmeiit  sallio- 
lique.  .  . 

^  glatit,  ftHjrien  f è  CIm. 
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AU  liéDAGTEUa  (i). 

«  Monsieur, 
»  En  insérant  dans  votre  estimable  jour- 
mI  da  13  août  dernier,  un  article  signe 
€.  C.  SOT  les  InHilulions  liturgiques, 
Jirle  R.  P.  4loili  Prosper  Gucranger, 
•hM  éeSoleBues^  tous  PaTe«accomp;igné 
«fane  Note  oà  vow  éésirez  que  la  discus- 
sion s'établisse  sur  on  point  qoi  intéresse 
à  un  si  haut  degré  la  liturgie  et  lefespect 
pour  l'autorité.  Je  réponds  à  votre  appel, 
et  je  vous  prie  d'ouvrir  les  colonnes  de 
votre  journal  à  quelques  réflexions  qui 
ont  pour  but  moins  encore  de  réfuter  le  H . 
P.  abbé  de  Solesmes  et  son  apologiste  que 
de  rappeler  des  notions  qu'on  paroît  trop 
^blier  dans  ceue  ardente  controverse 
nseilëe  parmi  nous  depuis  quelques  an- 
lées,  sans  grand  profit  pour  la  Religion. 

•finfésénl)  monsieur,  je  me  méAe  de 
lousees  natevnqai  ont  nn  système  pré- 
conçu et  qui  irétudient  que  pour  étayer 
les  idées  cliéries  dont  ils  sont  résolus  de 
ne  jamais  se  départir.  S'ii  est  lion  de 
s'entourer  d'un  appareil  pompeux  d*ém- 
tliiion,  de  se  livrer  à  des  recherches  pro- 
fondes, de  parcourir  de  nombreux  in- 
folio  ,  de  déterrer  et  de  compulser  des 
iiiaiiuscrith  curieux,  au  moins  faut-il  qu'un 
sens  exquis  préside  toujours  à  cette  éru- 
dition ,  qu'une  critique  judicieuse  éclair- 
eîsae  ces  redwreiies,  que  ces  in-folio  et 
css  mamwcrii»  soient  ins  sans  piéven- 
iion,  ^  MrCont  4pi*on  ft*affeete  pae  de 
laisser  de  côté  les  raisons  sur  lesquelles 
se  fonde  l'opinion  opposée.  Chi  vont, 
dit-on,  faire  iriompher  la  vérité;  mois 
c'est  après  avoir  dissipé  tous  les  nuages 
que  le  disque  du  soleil  brille  de  tont  son 
éclai  au  plue  haut  des  ciemu 

(i)  Nous  publions  sans  observations  la 
Retire  qn'on  va  lire,  réservant  ^  l'aufeurdes 
articles  qui  y  sont  apprécicë  le  droit  de 
présenter  les  r^exioas  qu'il  jugera  conva* 
mibVcs. 

V^mi  d€  la  Rdigiùn,  TomtÙXiF. 


M  Le  |{.  P.  abhé  de  Solesmes  éprouve, 
en  commençant  son  ouvrage,  le  besoin  de 
protester  contre  un  abus  dans  lequel, 
malgré  lui ,  la  lecture  de  son  livre  pour- 
roil  peut-être  entrahier  quelques  per- 
sonnes. «  n  ne  seroit  pas  impossible , 
»  dit- il ,  que  èertains  ecclésiastiques , 
»  apprenant  par  nos  récits  Toriglne  peu 
»  honorable  de  tel  ou  tel  Km  en  usafse 
»  dans  leur  diocèse  depuis  nn  siècle, 
»  crussent  foire  une  mu\Tc  agréable  à 
»  Dieu  en  renonçant  avec  éclat  à  l'usage 
»  de  ces  livres.  Notre  but  n'est  certaine- 
»  ment  pas  d'encourager  de  pareils  actes 
»  qui  n'auroient  guère  d  autre  résultat 
»  final  que  de  scandaliser  le  peuple  fidèle 
»  et  d'énerver  le  lien  sacré  de  la  subordi- 
»  nation  cléricale.»  J'en  demande  pardon 
«1  R.  P.  etliM.  C.  C,  Débuter  de  la  sorte, 
oe  n*est  point  calmer  dès  les  premiers 
pas  dessnseeptibaités;  c*eat  provoquer  les 
conséquences  qu*on  parolt  ri  fl^rt  ledon* 
ter.  Quoi  !  l'on  me  dira  qu*on  n*ft  pas  eu 
en  France  le  droit  de  changer  la  liturgie, 
qu'on  s*est  donné  à  tort  ponr  réloma- 
teur  de  la  catholicité,  qu'on  a  eu  pour  but 
avoué  d'abroger  les  heures  destinées  à  la 
prière ,  qu'une  cotispiralion  du  tilence  a 
été  savamment  ourdie  contre  les  organes 
du  bon  droit,  que  les  innovations  litur- 
giques ont  eu  presque  partout  pour  au- 
tenn  et  pour  agens  les  adeptes  de  la 
seeie  la  pins  amie  des  ténèbres  qui  Att 
jamais;  et  je  ne  serai  pas  reçu  à  rap- 
procher à  nos  évèques  le  flmesie  présent 
que  j'ai  reçu  de  leurs  mains!  fit  je  ne 
pourrai  pas  les  plaindre  au  moinsde  s'être 
laissé  circonvenir  par  les  ennemis  de 
TEglise,  et  de  n'avoir  pas  mienx  écouté 
les  énergiques  réclamations  qui  leur  arri 
voient  de  toutes  parts  !  Le  R.  P.  abbé  d^ 
Solesmes  veut  bien  convenir  que  c'est 
p«r  ie$  récits  qu'on  apprendra  l'origine 
pew  honorable  des  nouveaux  livres  li« 
turgiques;  mais  alen  Je  eoneins  bardn 
ment  tpie  jei  récité  ne  se  recommandent 
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p:>s  \n\r  une  grundc  exacliluUe.  Vulci  ina 

»  L()rs(jiH'  l'tgiise  de  l'rnncc  rè(;iil , 
sous  Cliîu  Icmagno,  la  Utiirgic  roniamo  , 
elle  retint  uhc  pariie  de  ses  anciens  usa- 
ger, qui  se  sont  conservés  jusqu  à  nos 
jours  ;  comme  dans  son  gouvernemeat 
.  elle  ee  se  dé[»arlit  point  da  droit  anden, 
tel  qu*ii  est  formulé  dans  les  conciks  de 
.  Nieée,  de  Sardique.  et  dans  ceux  de  Car- 
thage.  Bossuet  a  irès^bîen  exprimé  cette 
vérité  dans  son  Discours  sur  Tunité  de 
l'Eglise  >  dans  son  Oraison  funèbre  du 
.  chancelior  Le  Tellier,  et  ailleurs.  C'esl- 
là  ce  qui  consliluoil  nos  liberlcs  que  cer- 
taines gens  se  plaisent  aujourd'hui  à  flé- 
trir par  d'aigrefe  censures,  ignorant peut- 
étrc  en  quoi  elles  consistent. 

-  p  Ainsi ,  pour  la  liturgie,  on  a  retenu 
•  dans  les  Bréviaires  ies^ Répons  des  premiè- 
res Vêpres;  dans  les  Missels,  des  Proses  A 
un  très-grand 'nombre  de  messes,  de^ 
Préfaces,  des  Leçoùs,  des  Bénédictions 
que  Teii  tronyedaiis  les  Ordrt$SbmahM 
de  Mabillon  ,  et  dans  le  SacrameMaibre 
'  donné  par  Ménnrd,  par  Muratori, et  que 
Ton  a  akandon^és  dans,  le  Romain. 

i/i  Les  cérémonie  mêmes  de  la  Messe 
étoient  différentes  à  Paris,  à  Sens,  à 
Bourges,  de  celles  du  Romain;  et  Ton  re- 
trouve ces  anciens  usages  chez  les  Char- 
treu.v ,  les  Dominicains  institués  en 
-France,  et  peut^ître  dans  d'autres  or- 
.dnos»  Qa  peut  consalter  les  Missels  ma- 
mnerlts  de  Paris^  et  ceux  qol  ont  été 
iiiqnniiiés  depuis  iéOi  jusqu^en  itSS».  Ce 
ne  ftit'qu^en  que  Ton  se  rapptedm 
du  Romain  pour  les  Cérémonies.  Uàtt 
pour  les  Oraisons,  par  exemple,  on  a 
.gardé  à  Paris  toutes  celles  des  anciens  Sa^ 
cramentîûres,  et  je  demande  si  on  les  a 
heureusement  rem  placées  dans  les  nou-r 
veaux  Missels  Romains. 

»  Dans  Toflice  d«  Samedi  saint  et  de 
la  veille  de  la  Pentecôte,  il  n'y  a  jamais 
^eu  que  quatre  Leçons  à  Paris  et  en 
France.  La  Consécration  des  saintes  hui- 
les .diffère  aussi  du  Pottitical  Romain 
|iour  Tordre  des  cérémonies,  quoique  les 
pi^èrè&aôient  les.ménes.  On  peut  con- 
^ola»  les  andent  Baiittfieainiiianiiscrils 
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de  la  lîibliothèqnc  du  roi,  à  l'usai^e  (!c 
Sens  et  de  Paris.  Tn  évéque  de  RieiA- 
gne,  revenant  d'Italie,  quelque  temps 
après  le  (oncile  de  Trente,  abolit  celle 
cérémonie,  pour  la  Élire  à  la  Romaine,  H 
souleva  les  nsimnares  méiiie  lies  pa)>aiiç 
de  son  diocèse,  qui  venoieqt  de  tous 
côtéé  à  la  cathédrale  ée  Joor-là  pour  en 
être  témoins, 

»  Si  Ton  m!otijecie  que  Ton  .anroit  dâ 
garder  les  liturgies  en  France  telles  qu'el- 
les éioieiU  anoieonement»  je  répoîiiiitt 
qu'à  Rome  on  a  successivement  corrige 
le  Bréviaire  dans  le  xiv®  siècle,  puis  sous 
Pie  V,  sous  Clément  YIll,  Urbain  Vlll, 
Clément  Xï;  qu'on  y  a  même  ajouté  de 
nouveaux  OlTiccs  empruntés  à  Paris,  sa- 
voir, les  Cinq-Plaies,  Notre-Dame  de 
Pitié,  les  saints  Âj:)ges  Gardiens  et.  \^ 
sainte  Couronne  d'épines^  Les  Hymun 
Exiu  fUœSiim  de  la  sainte.  Couronne, 
Cufl/oàu  Aoaijiiuni  des  saints  Anges  som» 
si  je  ne /me  Jrompe^  .orifEinalnB  « 
France.  LeMîssflet  le  Bréviaire  Ambro- 
sien  dont  on  se  aer|à  jMilan  ne  sont  pas. 
les  mêmes  «pi^au  temps  de  saint  CliarteS' 
On  a  corrigé,  chaiigé,  ajouté  des  Leçons 
des  Oraisons,  des  messes  :  çela.JHl;dafiS 
la  nature  de  1  nomme. 

»  Les  liieviaiies  de  France  oui  l'avan- 
tage de  faire  réciter  tout  le  Psautier  peu- 
dant  la  semaine.  Dans  le  Romain  ,  il  y  n 
des  psaumes  qu'on  dit  à  peine  trois  fois 
par  an.  Et  quelle  difféireoce  pour  la  dis- 
trilnitioR^rjkvitiîre  dan»  lea;Le<^on&l 
fille  .estrteUetDent.màiagéev  fifon  seU 
rend  fiunOièi^. 

»  M.  C.  €. .diwiMÉis  M  a^n^tiiMi 
»  d'humain  ésm  cet  arbitraire  emploi  dt 
p  rEqsiliire  sainte,  qui  fait  eiqiriuierà 
1»  des eMons  bibliques,  joxta-poscs  plBS 
».ou  moins  artistemenl,  tout  ce  qu'il  plaît 
»  au  rédacteur  de  leur  faire  dire ,  cour- 
»  bant  ainsi  sous  un  système  de  jeu  d'os- 
»  prit  la  parole  de  l'Esprit  saiiii  ;  ea 
»  sorte  que  bien  des  fois  l'on  ne  sait  s'il 
ï)  faut  s'impatienter  de  ces  froides  coui- 
1»  binaisons,  ou  sourire  du  lourde  faces 
>  occasionné  par  la  -dUBeolté  faiucne.» 
le  lui  laâtiwcai  à  JoiHBiême  le  plaisir  de 
résoudre  remlnnas»  S|»rès  qu^il  m^anca 
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|iiM«^4iiel«S8PrainfeiMab8diixiv*8iède, 
qni  otti  douié  la  Ibniie  âctuelle  an  Bré- 
Tiaire  romain',  ont  fiât  proare  de  gUèl  ët 
de  plélé  60  défigurant  très^avent  KE- 
critare  par  des  gloses  qui  eadrent  irè»- 
ma)  avec  le  texte.  Et  pour  choisir  un 
exemple  dans  l'oflice  du  temps ,  que 
M.  C.  C.  compare  les  Répons  des  Ma- 
tines du  Bréviaire  de  Paris  pour  le  jour 
de  rAssomj)iion  avec  ces  mêmes  Répons 
iMs  dtf  Bréviaire  romain.  Ici  je  lis  : 
^  tféeimm  hInU  eoUÊmàem  ûicet^ 
émtm  4iM|Mf  rAna  aquairum ,  cujus 

rninù  «/«a...  QmB/nê  iMs  fii#f«tiee«- 
itf  liefll  asT  ai  ^mlm  kmquam  Jeru- 
«dm...  OmAlHI  llBlif7lt6iM  /îftam  Jé- 
rusalem Dominus  eoncupwii ,  et  fnthn- 
let  eani  filiœ  Sion  bealiaimam  prœdi- 
caverunt,  dicentes  :  UnçHentum  effusum 
nomen  luum.  L'Ecriture  sainte  est-elle 
bien  respectée  dans  tous  ces  passages  ? 
Les  flUes  de  Sion  s'écrièrent-elles  :  Vo- 
tre nom  est  un  onguent  répandu;  ou 
:  (fuêik  Ml  cHU  ei  qui  te  montre 
caamr  fMnoraf  de.  pense 
M.  cet 

•  La  prière,  'aJoiite-l41 ,  ii*étoit  paa 
»  8eidement  réduite,  elle  étoic'aeiiaOïl^ 
»  ment  tarfo  dans  les  rédactions  non- 
»  véllee.  On  y  vante  quelquefoi»  rhabileté 
»  da  travail ,  Ja  sagacité  de  la  coillpila>- 
"  lion ,  l'élégaiice  du  style  ;  mais  Je  ne  me 
"  souviens  pat»  d'avoir  lu  ou  même  en- 
»  tendu  dire  (  et  pourtant  que  ne  dit-on 
»  pas?)  que  l'on  en  vantât  généralement 
»  Fonction .  » 

»  Ces  reproches  nn  peu  vagues  s'ap- 
pliquent ,  si  j^ai  bien  deviné ,  aux  légen- 
iteaetktix'liyiiiiiee.  Bébién!  jedirai»  imes 
risques  et  péril*,  qùê^  le»  leçons  des  Pè«' 
sent  ctertsAn^siêfil?  tateÉs  ebolMss'ei 
m  atM  ^pÊémté  '4àÊiÊ  les  nouveaux 
îréviair<îs.  Je  rte  sais  pas  pourquoi  on 
))àmeroit  les  légendes  d'avoir  fait  men^ 
ion  des  translations  des  reliques.  Ne 
alloit-il  pas  conserver  la  mémoire  de  la 
ieie  de  nos  pères?  Pouvoit-on  mieux 
lire  que  d'excitcr  à  les  imiter? 

»  On  vante  beaucoup  l'onction  des  hym- 
cs  du  Bréviaire  romain  ;  celles  de  Paris 
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ne  teamt  pas  prier.  Vraiment  cette  stro* 
phe  .de  l*b|mne  des  vêpres  est  tou- 
chaDte! 

Qui  mane  junetum  vesperi 

Diem  vocari  praecipls 

Illabitur  tètrum  chaos, 

Audi  preces  cum  lletibus. 
»  Une  piété  tendie  la  préférera  peu(« 
être  à  ceile-ci  du  Bréviaire  parisien  I 

Moraris  heu  !  nimis  diù 

Moraris,  optatus  dies  : 

Ut  te  fruamur,  noxii 

Liiiquenda  moles  corporis. 
»  Je  voudrois  qu'on  m'indiquât  dans  le 
Bréviaire  romain  quelques  hymnes  qui 
surpassent  pour  Toucliou,  la  piété,  unies 
à  la  simplidlé,  Jam  deeinant  iuspiria 
des  matines  de  Noël  k  Paris,  Linquunt 
teeta  Maqi,  &  laudes  de  TEpiphanie^  . 
Opus  peregisli  /umw,  à  FAscension,  el 
Tandem  taborum  de  saint  Pierre  etaaint 
Paul  qui  valut  à  Tauteur  les  élooes  de 
Benoît  XIV. 

»  11  est  de  mode  aujourd'hui  d*atta-' 
quer  les  hymnes  de  SanteuL  II  ne  fau- 
droit  pas   cependant  oublier  que  les 
bommes  les  plus  graves  du  xvii*  siècle, 
les  Bossnet,  les  Fénelon,  les  Fleury  l'en- 
ebnragèreni  è  ce  genre  de  travail  et  le 
félicitèrent  de'  reniboostasme  poétique, 
delà  sublimité  des  pensées,  de  la  gran- 
deiir  des  images ,  de  la  majesté  de  réI<K- 
cution  qui  éclatent  partout  dans  ses  caur 
tiques.  ïnnocent-lc-Masson,  prieur  de  la 
Grande-Chartreuse,  lui  ccrivoit  :  a  Vous 
»  savez  renfermer  bien  des  choses  en  peu 
»  de  vers  où  rélégancc,  la  netteté  et  la 
»  facilité  d'en  faire  entendre  le  sens,  se 
»  trouvent  jointes  ensemble.  Tous  les 
»  saints  que  vous  avez  honorôs  par  vos 
»  bettes  hymnes,  ont  trop  d'intérêt  pour 
a  votre  sanCliflcation,  pour  avoir  besoin 
»  d'intercession  auprès  d'eux.  »  «  Vous 
»  parlez,  luimandoitll.  deRancé,  ald»éde 
»  la  Trappe,  vous  parlez  d*one  manière  si' 
»  noble  et  al  sainte  des  vertus  de  ces 
»  grands  hommes,  et  vous  les  mettes  tel- 
j)  lement  dans  leur  jour,  que  ceux  qui 
»  ont  un  zèle  vériiabîe  pour  leur  gloire, 
»  ou  plutôt  pour  celle  de  Jésus-Christ , 
»  qui  n'a  fait  que  leur  communiquer  lii 
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»  sienne,  en  conserveront  «ne  étemelle 
«mémoire.  Dieu  ne  manquersi  pes4c  rc^ 
9  compcns^ir  votre  piété....  Votre  jfcoésie 
«  sainte  i'eoiporte  sur  vos  autres  produc- 
étions.  Comme  il  y  :i  pins  de  noblesse 
»ponr  le  snjet,  plus  (i'excellence  dans  la 
»  nuilière,  le  feu  en  est  plus  beau,  plus  vif, 
»  et  plus  ,'klalaivl.  Toutes  les  fois  que  je 
»  lis  le  llvio  (le  vOvS  hymnes,  je  remarque 
»  des  clioscs  qui  me  louchent,  et  desex- 
»  pressions  qui  me  paroissent  tontes 
»  nouvelles. 

Y  Hais  voioiuneantoritéque ne  récusera 
pas,  je  pense.  M,  C.  C.Le  P.  Boutdaloue 
écrit  à  Sanleni  :  «  Soye%  en  repos ,  le 
m  Rancunier  est  déjà  convcrli  (il  parle  du 
»  P.  de  La  Rue) ,  et  c'est  lui-même  qui 
»  me  clwrge  de  vous  en  assurer.  Vos  vers 
»  lui  ont  paru  Irès-beaux,  et  ils  le  sont  en 
«effet.  H  n\  a  point  de  rancune  qui 
•»  puisse  tenu'  contre  la  poésie ,  j'entends 
)>  contre  la  vôtre.  Je  serai  ravi  de  voir 
»l  hymne  de  saint  Ândré  :  plûtàDieo 
»  que  toutes  celtes  du  Bréviaiire  Romain 
v'fiisfleiit  de  votre  Hiçon  l  car  il  y  en  a 
»  qui  nesonipassouienaliles,  quatipTeUes 
»  aient  le  qiénla  4o  Tantiquité.  a 

»  L'opinion  du  F.  Bfméiiaap  est  con* 
ttrmée  dans  une  lettre  curieuse  de  San- 
*teul  à  Basnage,  auteur  du  journul  inti- 
Uil :  Histoire  des  Ouvrages  des  Savans. 
«  H  y  a  loiig-tcmps,  dit  le  poète,  que 
»  l'Eglise  génûssoit  sous  Tignorance  des 
»  anciennes  hymnes ,  où  les  moines 
»  avoient  souverainement  préside.  Tout , 
»'  le  latin  étoit  corrcMnpu.  Leurs  révo- 
»  fies ,  8008  prétexte  de  piété  vS^étoieat 
«glissées  dans  nos  hvnines»  et  il  n'y 
a  avoit  ni  quantité,  ni  latin.  |i*liymne  de 
»  saint  Bernard,  qu'on  chante  dans  tout 
»  Tordre  de  Citcaux  et  de  IClairvaux ,  est 
»  une  turlupinade  perpétuelle.  Les  plus 
»  sérieux  auroient  même  de  la  peine  d'en 
»  soutenir  la  lecture  sans  s!éçiater  de 
»  rire  ; 

Vous  prédites  par  un  chien  roux 
Que  sailli  Bernard  seroit  fort  doux» 
Èt  qu'il  seroit  un  grand  docteur^ 
rf  Jféé^us  noue  Stalvateur  ! 

»  Avant  de  iinir,  monsieur  le  Kedac- 

t^r^  cette  lettre  qpi  s'esl  étendoe  sous 


ma  plmne ,  Je  dois  répondre  à  M.  C.  C, 
qui  demande  t  «Que  veulent  dire  aiyoïir* 
«d'hoi,  pour  la  plupart  d'entre  noos, 
»  ces  dénominations  populaires  des  dir* 
»  manches  de  Quasimodo,  ou  Lmtan^ 
»  Oculi,  etc.?»  (le  qu'elles  veulent  dirfe? 
Pour  celui  qui  se  sert  du  Missel  Parisien, 
comme  pour  celui  qui  se  sert  du  Missel 
Romain,  que  les  Introïts  de  ces  dxmu" 
ches  commencent  par  ces  mais. 

«Je  me  propose,  movsisiiv,' de  vsni 
adresser  jncesawameni  ua.nrtidesaih 
létfitinil^  des  Bréviaires  de  Fnnco,  que 
Ton  conteste  at^urd'hui  avec  pluséi 
violence  que  jamais.  Des  notions  inexao 
tes,  des  coiyectures  hasardées ,  des  (iiits 
évidemment  faux  sont  invoqués  à  cha- 
que instant  avec  une  merveilleuse  assu- 
rance, et  servent  à  remplir  de  scrupules 
de  jeunes  ecclésiastiques  qui  ne  louclieiU 
qu'avec  efl'roi  à  un  livre  que  leur  pré* 
seule  rauiorité  épiscopale.  Dans  oo  dit* 
oèse  40  France,  oiia  vu  d^^séminaiifittii 
après,  avoir  dit  le  Bréviaifo  de  Ï&MU 
récîler  lo.Bnéwaire.  Repain  pour  Ta^q^it 
de  leur  ocMSC^nce  timorée,  un  peu  aa 
détriment,  il  est  vrai,  de  leurs  ctu(ie> 
,tbéolc^uei|.  raiiBe,.%»crou*e  que  leur 
attention  e\  leur  dévotion  se  soutenoieni 
parfaitement  dans  la  rude  lâche  ^uiU 
1  s'étoient   imposée  ,  ailcnlè  ne  dtvcle' 
Mais  personne  n  eùt  blâmé  le  professeflt 
qui  auroit  infligé  une  biMine  puniliOB  « 
ces  néophytes  scrupuleux,  et  il  cûtiei>i 
pli  son  devoir,  -     - . 

.  a  ReoeveSft  ele. 

»  L*iUSlNfc  OASSIMCB.» 


NQ|}VEIiI«E»  EGCLÉSIASTIQt'£& 
ROME,  —  Mgr  Gajani,  évéque  élu 
des  Eglises  unies  de  Cagli  et  de  Per- 
gola, a  été  sacré  par  S.  E.  le  cardi- 
nal Brip,nole,  dans  Péglise  de  Saint- 
Luc  aljoro  roniano.  Le  mênae  jour, 
S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  de 
é,  dans  l'église  baiat- 
Jacques  ùi  AiigustUy  Mgr  Galligarti 
évéque  élu  de  Narni,  précédèiwn«a* 
curé  de  régiiae  où  il  sc^eroit  W  ^ 
ractère  épijlcopol. 
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Hit«. Ndllt  Atout  dit,  dans 
hotre  dernier  noméâX),  que  le  chant 
de  la  Marseillaise  a  précédé  la  dï&^ 
tribution  des  prix  du  concours-gé- 
néral» Il  a  été  exécuté  avant  l'arri- 
vée de  M.  l'Archevêque,  en  pi  ésence 
duquel  on  s'est  abstenu  de  le  lépé" 
1er.  En  constatant  un  lait  qui  nous 
paroît  grave^  parce  qu'il  iudique  que^ 
*  esprit  règne  oads  les  collèges  de  I  U- 
iiiveffiité,  nous  avons  è  «but  d'éta- 
Uir  c|aev  du  iBOÎnSy  les  convenances 
ont  été  obaervéeSy^^eUe  aniuée  coiiiuie 
i*an  dentier,  à  l*égard  da  prenûer 
Paslenr.  AL  i'Aft'cbevéf^ue  n'a  reçu  , 
dans  cette  OCCliaion  «  que  les  témoi- 
gnages  de  la  plus  jre^ctueuse  délé^ 
leace» 

On  nous  invite  à  publier  la  note 

suivante  1 

<»  Plusieurs  joUfnalix  ont  ahnoncé  que 
M.  Tabbé  Surat ,  légataire  universel  de 
feu  Bîgr  de  Quelen,  Archevêque  de  Paris, 
venoit  de  donner  au  séminaire  diocésain 
uue  renie  de  15,000  fr.,  plus  une  somme 
de  8,000  ft.  Cette  Rouvelle  exige  une 
explicotitfB*  -  .       .  . 

%  Mgr  de  Qoeiett'  aveil  éiè;  M  iSil, 
iosâtné  légataire  d'une  rente  de  5|000  fr. 
par  son  prédécésecoft  M.  le  cardinal  de 
Pérlgord,  à  la  eharge  par  Kii  de  subve^ 
Air  aox  frais  des  retraites  ecclésiastiques 
qui  se  donnent  ananeUement  au  clesgé 
de'Paris. 

»  M.  Walsh ,  prêtre  irlandais  et  supé- 
rieur du  séminaire  des  Irlandais,  à  Paris, 
avoit  paieillement  légué  à  Mgr  de  Que- 
len une  rente  de  10,000  fr. ,  pour  aider 
dans  leur  édpcatien  dlérifiiftle  des  «ujets 
m6h  drittande,  etétadiant  dam  ledU 
aéirinairei  Gta  ileai' féales  avoîénl  été 
adndnisSrées  par  le  prélat  jnsqtfà  sa 
awrt,  selon  riiUcntion  des  donateurs. 

»  M.  l'abbé  Surat,  ayant  votdu  remet- 
Ire  celle  administration  entre  les  mains 
de  Mgr  AlTre,  Archevêque  actuel ,  a  dû 
obtenir  du  gouvernement  les  autorisa- 
lions  nécessaires  pour  se  dessaisir  de  ces 
sommes,  ce  qui  a  été  accordé.  Il  est  donc 
évident,  d'après  riulenlion  des  dona^ 
leurs,  que  le  séonaake  diocéssén  dePa- 


'  ) 

ris  n^enlre  pour  rifta.  dans  oea.  libéia» 

lités.  » 

—  M.  Tabbé  André-Nicolas-Félix 
GodinotDesfonlaines,  chanoine  titu- 
laire et  doyen  du  chapitre  de  la  mé- 
tropole ,  vicaire  -  pciiéral  honoraire 
de  Reims,  vient  tle  mourir  dans  sa 
80*  année.  Ses  obsèques  ont  CU  lieu, 
le  18  août,  i  ISotre-Dame. 

La  fabrique  de  l'église  Saiut- 
Sulpice,  qui  depuis  i8368^0ceupe  de 
TAcDèvenient  intérieur  de  ce  vaste  et 
beau  monument,  vient  d'oblenir  du 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Pa- 
ris, lamoitié  de  la:  somme  que  coû^ 
tera  la  restauration  coinp^ie  d»  lâ 
chapelle  de  la  sainte  Vierge. 

Des  travaux  considérables  dc 
marbrerie,  peintures,  sculptures  et 
dorures  vont  être  iunnédiateinent 
coniuiencés  sous  la  direction  de 
IM.  Victor  Baltard,  architecte  chargé 
de  la  conservation  des  monunieBS 
d'art  de  la  vUle  de  Paris»  jjui  doit 
également  fnire  rétablir  les  orne* 
mena  en  branse  dniré  tjui  décoroient 
de  toutes  parts  cette  riehe  chapelle» 
'  Très  prochainement ,  M.  Heini  ^ 
membre  de  l'Institut  ,  livrera  au 
culte  une  chapelle  à  fresque  dont 
l'exécution  lui  a  été  confiée. 

D'autres  j;rands  travaux  d'art  se» 
rcni  successivement  entrepris  ,  et 
tout  fait  espérer  qu'(ia  1846  ceheau 
monument,  l'un  des  pluS  importana 
de  la  capitale 4  auiea  re^  le  cpmplé'* 
ment  de  sa  d«ooratioik  intérieure^ . 

Dweèsê  (tyingers,      Nous  avons 

I^arlé  de  l'aUocution  adressée,  après 
e  sacre,  par  Mgr  AngeliauU,  à  son 
d^q^.  Elle  fait  hua  connoitre  ie 

cœur  du  prélat. 

(1  Pourquoi  (a-t-il  demandé  aux  pré- 
Ires  accourus  de  toutes  les  parties  du 
diocèse) ,  pourcjuci  avez-vous  quitté  vos 
troupeaux?  Qu'èies-vous  venus  voir  ici? 
le  si)€ctacle  d  une  fête  brillaaieî  la  jOie 

d^un  peuple  qui  fait 'éclater  sestnuMh 
ports?  Ce  speetani^  seroit  sans  mérlie 
a'il  n'avoH  la.  foi  ;pQ«r.  yripcife.  Eté»* 
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^mn  vtam  pour  tiolr  90  du 
HMMidet  Sgo  êum  minimut  Àpostolorum, 
^  mon  fum  digmuvoeairi  Àpostolut,  Un 

homme  de  science?  sans  la  dédaigner 
dans  ce  sièc.ie  qui  la  prise  si  haut,  nous 
ne  savons»  nous,  d'autre  science,  ou  du 
moins ,  nous  meilous  au-dessus  de  tou- 
tes les  autres,  celle  de  Jésus-Christj  et  de 
Jé»us-Chiisl  crucifié.  Un  homme  du 
pouvoir?  Non,  meséleurB;  boooré  4e  ses 
bvenrs,  ou  totcé  de  les  accepter,  bous 
Bravons  Jamais  nous  n^aurona  jamafa 
d*autre  ambition  que  celle  de  servir  Jé- 
aua-Chrisi  el  de  lui  gagner  des  ainea. 

»llaift  vont  Ma  venus  foîr  oeb^iiiioki 
prafidatce  a.  envoyé-  pour  mettre  un 
terme  au  veuvage  de  voire  £igiiao;.'Cefaii 

qui  doit  guider  vers  les  pâturages  le 
troupeau  coufié  à  sa  sollicitude;  celui  qui, 
à  l'exemple  du  divin  Maître,  doit  lui 
montrer  le  chemin,  lui  enseigner  tou- 
jours la  vérilé  et  le  conduire  à  la  vie. 
Dès-lors,  tout  cbange  d  aspect,  tout  s'a- 
grandit par  la  fol  :  vous  ne  verrez  plus 
00  BoosriioaMiie  ëtranger,  faible  ou  dé- 
pourvu de  lalens;  mais  vans  verfes  le 
pootîlé,  range  du  âejgneur»  oolol^nla 
été  envoyé  par  le  .fanêesseur  de  Pierre 
«t  que  rhuite  sawMo  a  revèitt  de  la  tant 
4'eiibaui. 

»  Vous  irez  donc,  nos  chers  coopéra- 

teurs,  annoncer  à  vos  peuples  ce  que 
vous  avez  vu,  ce  que  vous  avez  entendu  : 
avides  de  détails,  ils  attendent  votre  re- 
tour. Dites-leur  la  foi,  Tenipressement 
de  cette  population  toute  chrétienne  ; 
dites-leur  que  cette  cité  hdèle  s'est  pré- 
cipitée tout  OBlièro  au  devant  de  celui 
ipl  venait  an  nom  du  Seigneur;  dlies- 
leor  4P»  loB  nagiabralo  et  le  peuple,  que 
laotes  les  gloim,  tons  les  sangs 
ooniaidHa  ae  pteasoieni  au  pied  de  oet 
autel,  et  que  les  voûtes  antiques  de  ce 
teB(q>ie  reteotissoieQi  de  leurs  chants  reli- 
gieux ;  dites-leur  que  leur  évêque  vient 
de  se  consacrer  pour  toujours  à  leur 
bonheur  et  à  leur  apostolat,  que  son 
cœur  ému  de  joie,  pénétré  de  reconnois- 
aance,  ne  su£Qt  pas  aux  émotions  de  son 
anonri  îKtes-lettr  que  le  troupeau  a  re- 


Eooouvré  un  père^  que  son  cœur,  dBaté 
par  la  charUé,  voudrait  toualea  réunir 

en  ce  jour  pour  les  presser  entre  ses 
bras»  et  qu'il  se  plait  du  moins  à  les  bénir 
dans  la  personne  de  leurs  pasteurs.  Mais 
ce  que  vous  ne  leur  direz  jamais  assez , 
c'est  l'immense  dévoùment  que  Jésus- 
Christ  a  mis  en  nous  pour  lui  gagner 
leurs  ames.  » 

Nous  retrouvous  la  même  onction 
dans  la  Lettre  pastorale  publiée  par 
Mgf  Angebault,  à  roecoaion  de  son 
ancre  et<4e  sa  prise  deiKMseasion.  Le 

prélat  y  rappelle  d'dbovd  «ftt^e  est 
la  mission  de  l'éirèi|ae,  i^ccvaot  par 
la  bouche  du  successeur  de  Pierre 
les  oi^es  de  sou  divin  Chef ,  et,  à 
Texemple  de  Jésus  Christ,  bon  pas- 
teur qui  connoît  si  s  brebis,  dont  les 
brebis  à  leur  tour  connoisseut  le^ 
traits  et  la  voix  ,  et  qui  leur  cousacre 
généreusement  sa  vie. 

«  Mais  que  faisons-nous,  N.  T.  C.  P., 
en  traçant  ainsi  le  portrait  du  pasteur? 
Ne  craignons-nous  point  la  comparaison, 
lorsqu'après  en  avoir  considéré  les  traits 
vous  porterea  vos  regards  sur  eM  qn 
ifen  est  ^^la-  MMe  copief  M, 
N.  T.  C  F;,  fl  eatvnrt,  nous  aortsm 
imprudOMt;  disons  méné  srveef apôtre: 
nous  sommes  tMtaatf;  aoaiiez  noîrê  foUe. 
Ah  !  nous  n'avons  pasteoosulté  les  cal- 
culs de  la  prudence  humaine.  En  tn^çfli.t 
ainsi  nos  devoirs,  nous  aurions  dû  poser 
nos  forces  ;  en  montrant  le  poids  du  far- 
deau, nous  aurions  dû  jeter  les  yeux  sor 
cette  suite  de  pontifes  vénérés  qui  se 
sont  assis  sur  le  siège  des  Maurille  et 
des  AiAIttvaar  celui  qui  après  le  tenofs 
des  oragea.  est  venu  rappeler  paiiM 
itooa  la  aéréaUé  eti  le  câline,  4ent  li 
tenté  gagnait  les  coeurs,  dont  fba- 
milNé  a  souvanl  fiét  couler  vos  lar- 
mes, et  qui  en  consigna  les  aveux  toa- 
chans  jusque  dans  les  archives  de  son 
palais.  Nous  aurions  dû  jeter  les  yeui 
sur  celui  que  vous  pleurez  encore  et  que 
nous  pleurerons  avec  vous,  qui  vit  se  fa- 
ner si  vile  les  fleurs  jetées  sur  son  pasr 
sage  et  pour  lequel  il  fallut  couvrir  de 


4nNlvé  un  pasteur,  que  les  onfiuis  ont  |  cyprèsles  arcspréparés  pourletriomphe. 
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Jt  N.  T.  C.  F.,  pardonnez  à  noire  folie 
H  soyez  indulgens.  Oui,  nous  avons  vu 
ttfat  céta,  et  notre  cœur  en  a  frémi  :  ti^ 
ntide,  incertain,  tremblant,  frappé  comme 
(fan  coup  de  fondre  par  nnc  nomination 
inattendue,  nous  nous  sommes  eflhiyé  et 
débattn  de  tomes  nos  forces.  Tous  di- 
tons^nous  notre  résistance,  nos  prière?, 
nos  larmes?  Vous  dii  on'--!i()ns  nos  siip- 
plicalions  et  nos  démarches?  llolas! 
vainement  nous  avons  voulu  faire  chan- 
gerrarrèi  porté  contre  nous.  Nous  avons 
été  condanmé  à  tous  les  tribunaux,  et 
ramilié  et  rauU)ritc  et  les  hommes  de 
Tan,  tous  conjurés  contre  nous,  se  sont 
réoiiis  pour  nous  imposer  des  tiens  et 
tomitest  notre  tèie  sous  le  poids  effrayant 
del^lscôpat.  Enciialrié  parrdliéissanee, 
nous  venons*  donc  nous  Rvrcr  à  vous. 
Nous  vous  apportons,  non  point  la  science 
du  monde,  non  point  féclat  d'un  nom 
illustre,  non  point  ce  qui  peut  briller  et 
éblouir,  mais  nous  vous  apportor)s  notre 
dévotement  et  notre  désir .  de  vous  être 
aille.  »  ' 


'  La^oon&aoM.  que  le  pieux  prélat 
«et  dnn^Cd^  jquirenvçî^  le  ,i-as- 
Wfe.cl  le- soutient.  Appuyé  sur  le 
coftcourt  du  clerjgé  et  des  magistrats, 

il  portera  avec  iiioins  de  peine  le 
fardeau  de  l'épiscopat.  Il  termine, 
en  bénissant  et  \v.  diocèse  qu'il  va 
gouverner,  et  celui  qu'il  quitte  pour 
sa  nouvelle  patrie.  Une  touchante 
iuvocatioa  à  Marie  coutoaae  cette 
Pastorale  t9uiç  ..reiupUe  de  Télo- 


Diocèse  d'jérras.  —  Le  dimanche 
"îlaoîit,  S.  Em.  le  cardinal  de  La 
Tour  d'Auvergne  est  inouté  en  chaire 
pour  annoncer  nux  fidèles  i{u'it  re- 
iMiit  d'atteindre  sa  75*  année .  après 
en  avoir  pas^  40  sur  le  si^d'Arras. 
le  prélat  à  ftlt  observer  que  c'ëtoit 
là  une  circonstance  remftrquableqm. 
Ini  donnoit  un  trait  de  ressemblance 
avec  saitjt  Vaast,  patron  du  diocèse. 

Le  pontife  étoit  fort  ému  >  de 


grosses  lasmes  cottKient  sur  ses 
joxies.  .  ■ 

«  Dans  cette  circonstance ,  qu  on  peut 
dire  rare,  a-t-il  ajouté,  nous  nous  re- 
eoiiimandons  spécbilement  aux  prières 
des  lldèim  confiés  à  notre  sollieitnde, 
malgré  notre  indignité.  Nous  croyons 
leur  avoir  donné  assez  de  preuves  de 
notre  amour,  et  nous  espérons  que  leur 
charité  nous  saura  bon  pré  du  bien  que 
nous  aurions  désiré  leur  faire. 

»  Les  ann;''es  (|ui  nous  restent  h  passer 
sur  la  terre  ne  seront  plus  que  des  ainiées 
de  grûee;  les  douleurs  et  les  infirmités 
peuvent  les  assiéger.  Noos  avons  donc  un 
besoin  font  parltcttltsi'  de  ptlèras,  nflhi 
que  notre  ladninlnraUoft  ne  sonffihe  point 
des  misèreff  in  des  (biblesses  de  Fige.  » 


'  Diocèse  de  MeçLux,  —  Le  1^  août  i 
dans  la  soirée,  un  iuceodie  s^est  dç- 
cfaré  dans  une  ferme  de  Juiliv.  (lês 

maîtres  et  les  élèves  du  coUcge  ont 
aussitôt  rivalisé  de  zèle  pour  en  a^* 
réter  les  progrès,  et  ils  ont  consacré 
toute  la  mit  à  cette  œuvre  de  cb^jL* 
ri  té  et  de  dévoiimeut. 

Le  londiMuain  l6,  une  fête  de  fa- 
mille, présidée  par  M.  révétjue  de 
Meaux,  atliroit  dans  îc  collège  uu 
nombreux  concours  dVtranjjers. 

Après  les  exercices  d'équitatlon 
exécutés,  suivant  Tusage,  dans  le 
parc  dé  luiliV)  oii  s*est  rendu  daiis 
une  chapelle  disposée  pour  la  distri- 
bution solenneile  des  prix.  iVL  Té* 
véque  de  Meaux  s*est  placé  entre 
]M.  l'abbé  Cari,  directeur  de  la  mai- 
son, etIM.  Tabbé  Bautain.  Autdur  de 
Ini  se  trouvoient  un  grand  nombre 
d'ecclésiasliqurs  des  diocèses  de 
Meaux  et  de  Paris. 

Des  morceaux  de  chaut  ont  pré^ 
cédé  la  lecture  d'une  pièce  dé  vérft 
français,  dans  laquelle  un  élève  dé 
philosophie  a  fait  ses  adieux  au  col- 
lège. Ile  la  facilité ,  de  la  grâce  cl 
beaucoup  de  vers  hcuréux  la  recom- 
maudoient  à  Tauditoire,  dont  les  ap- 
plandissemens  l'ont  accueillie. 
M.  l'a bbé' Cari ,  dans  un  discoufji 
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qui  avoit  toute  la  précision  d'un 
compte-rciidii ,  a  ensuiln  pailo  des 
améliorations  réalisées  depuis  un  an, 
sous  le  rapport  religieux  et  moral , 
dans  la  discipline  et  dans  les  études. 

a  I>a  religion  a  toujours  été  aimée 
au  collège  de  Juilly,  a  dit  M.  Cari. 
La  foi  catholique  est  le  palladium  de 
«elle  maison;  J'esprii  chrétien  en  a 
fiût  de  tomiemps  la  force  et  la  gloire. 
Celte  taoép  a  prcnlait,  sous  ce  rap- 
Fortf  des  froM»  exceHeos.  Nm  ^lëveg 
sont  entrés  |>liis  avant  datte  Tesprit  dtt 
christianisme.  Ils  ont  mieu  covpris  en 
général  TiiiflueMa  de  la  piéléaiir  la  een- 
duite,  et  comment  les  exei-cices  religieux 
n'ont  toute  leur  eflicacitc ,  que  s'ils  con- 
tribuent à  former  et  à  soutenir  les  bon- 
nes habitudes,  en  combattant  et  détrui- 
sant les  mauvaises.  Leur  piété  s'est  réa- 
lisée plus  pratiquement,  par  l'accomplis- 
sement  régnlier  des  devoirs  d'état.  Les 
élèves  Qot  acquis  une  conscience  plus 
œtle  de  C(B8  devoirs;  ils  ootmieQx  senii 
pourquoi  il  faut  obéir  et  travàifler  ;  el  ce 
mplif  religieux,  cette  sanctIoD  divine  qui 
les  a  soutenus,  a  dçmic  aux  mafirea  une 
ga|;pn^,,  qu'aucun^  vue  humaine^eiieui 
suppléer...  Nous  vous  Ta  vouons,  mcfr- 
sieurs,  quelque  importance  que  nous  met- 
tions à  rinstruction  et  à  la  science,  c'est 
toujours  en  la  piété  qu'est  noire  plus 
ferme  espoir  pour  l'avenir  de  vos  en- 
frns.  A  quoi  servent  les  talens  et  Té- 
mdillon  sans  U  vehu,  et  peut-il  exis- 
ter une  verta  solide  et  vraie  sans  piété? 
Note  avons  b  confiance  qu^en  '&isaut 
de  Tos  enfims  des  chrétiens  et 
pieux ,  des  fidèles  connôissant  leurs  de- 
voirs et  ayant  le  coomge  de  les  accom- 
plir, nous  en  ferons  aussi  et  par  cela 
même  des  hommes  l^onorahles  et  de  bons 
citoyens. 

»  La  discipline  s'est  notablement  amé- 
liorée. "Vous  connoissez,,  messieurs,  l'an- 
cien esprit  de  la  direction  de  .Juilly;  es- 
prit de  douceur  el  de  paternité,  qui,  fai- 
sant.prttque  du  ooUége  une  famille,  unit 
les  élèvies  a^x  maîtres  par  des  lienÂ  af- 
fectuenx  ^uè  lé  temps  consolide.  De  là 
«e  jptelque  cbo^  dlntime  »  de  «uave  qui 
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ouvre  les  cœurs,  Icsdispeselilaesaiiaes 

et  donne  à  la  fois  une  issue  aux  épaocbe* 
mens  du  disciple,  et  un  accès  à  la  pamll 
du  maître.  Rien  n'est  plus  important 
dans  l'éducation  que  celle  communio 
iion  facile  entre  les  enfans  el  les  imU 
ires.  Cl  la  foi  chrétienne  qui  domine  les 
uns  et  les  autres  peut  seule  l'établir  et  la 
conserver.  Nous  Tavons  entretenue  avec 
soûl,  messîaurs,  et  nous  en  avons  reiii^ 
d'abondantes  consoiatîons.  Les  pht 
grands  surtout  ont  donné  sons  ce 
port  l'exemple  à  leurs  condisofiles.  Oi 
ont  demandé  et  suivi  avec  une  obéissance 
filiale  les  conseils  de  leur  directeur,  il 
s'est  établi  entre  eux  et  nous  des  liens 
que  leur  départ  ne  rompra  point.  Ils  sa- 
vent que  la  sollicitude  et  l'amour  de  leurs 
maîtres  les  suivent  dans  le  monde  où  ils 
vont  entrer,  comme  nous  sommes  assu- 
rés qu'ils  tt^oublicront  jamais  Juilly  ui  ses 
enseignement» 

»  Cependant,  s*a  fiu|ji  éyller  h  rigueur, 
]fL  diureté  dans  le  j^ouvememant  dss  «h 
fiins,  il  faut  se  garder  aussi  d'une  inf 
grande  facilité  et  du  relàdMDent  ;  m, 
dît  la  parole  sacrée ,  ki^minte  du  Sth 
gneur  est  je  coram^fQçiaiMtitdfi»  is  A» 
gesse.  Heureux  celui  qui  â  connu  de 
bonne  heure  le  joug  de  la  loil  C'esl 
pourquoi  nous  avons  dû  nous  tenir  ei 
garde  contre  l'excès  de  la  douceur, .it 
séduisant  avec  les  enfans... 

))lials  c'est  surtout  dans  les  étude* 
que  nous  avons  à  signaler  les  progrès  le» 
plus  sensibles,  et  ici  nous  ne  vous  ap- 
portonë'  pas  seulement  notre  témoi' 
gnage,  mais  eneort  celui  de  Ht  liiiii^ 
lourde  rUaivenité,  qui,  apiée  avaire»* 
miné  toutes  les  classes,  a  exprisMspiH 
hli<pmfl#  sa  ^tîsfactioo,  et  mèmun 
étoqnemènt  d'avoir  trouvé  un  tel  chan^ 
gement  en  si  peu  de  temps.  Les  métho- 
des anciennes,  confirmées  par  l'expé- 
rience des  siècles,  ont  été  rétablies,  sans 
exclure  toutefois  les  innovations  heui-eu- 
ses  qu'amènent  la  marche  des  esprits  et 
les  besoins  du  temps....  Les  bouues  lit-* 
biCudes  classiques  se  formciit ,  et  nouf 
pouvons  espérer  sans  témérité  d'élif 
sous  peu,  pour  la  liMrce  des  études,  ausi* 
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ma  dn  coDéges  les  phM>é|Mrt0s.. 

»N(M»  ne  vous  parlerons  pas ,  mes» 
Bieurs,  des  amclioratioiis  matérielles  de 
l^établissemenl.  Vous  pouvez  les  consta- 
ter par  vous-mêmes.  Ëappclez-\  ous  dans 
quel  étal  nous  avons  reçu  le  collège,  et 
voyez  ce  qu  ilest  devenu...  Celte  antique 
maison  est  comme  rajeunie.  Elle  se 
dresse  brillante  au  milieu  de  la  plaine»  et 
i'œil  du  voyageui-  s'y  repose  avec  plaisir, 
sa  méaié  temps  que  tous  les  souvenirs 
deMly  80ot  évoqués  devant  son  esprit. 
Al  î  iliiliiimiiB  «lonjoars  liospitanère, 
ca^m  TOUS  lèsmk  i  8eoleiiiellt,  '^e  se 
r^ovH  ondiiteiiftiit  d*ajmiler  aa  plafeir 
qae  vous  éprooter  &  visiter  vos  enfims , 
ofllai  d*uii  a^tinr  pM»  agréaMe. 

»Ed  tertninaiit,  messieurs,  nous  vê- 
tions encore  vous  confier  un  projet  et 
iine  espérance  ;  car  H  n'y  a  4)oiDt  d^afrét 
dans  la  route  du  bien,  et  plus  on  y  fait 
de  progrès,  plus  on  en  veiil  faire.  Aux 
trois  divisions  du  collège  déjà  existantes, 
les  grands,  les  moyens  et  les  ])eiiis,  nous 
allons  à  la  rentrée  en  ajouter  une  qua- 
trième, celle  des  très-petits  ou  des  mi- 
nimes. Elle  formera  un  pensionnat  à 
pan,  poorles'enffirfis  aiHtessoQs  de  neuf 
u»,  qui  y  reoevronf  Tenseigoemem  élé- 
nienialre  et  prépfàratoire  k  celuf  (Us  lan- 
faes  andeiines.  Ce  collège  enfentin, 
soumis  à  un  téi^Mb  et  à  des  conditions 
particulières,  sera  remis  pour  les  soins  et 
la  discipline  aux  mains,  et  surtout  au 
cœur  des  Soeurs  de  8aint-Louis,  qui,  de- 
puis un  an  qu'elles  desservent  noire  éta- 
blissement ,  Pont  vraiment  renouvelé  sous 
le  rapport  de  Tordre  ,  de  la  propi-eté  et 
<le  la  leoue.  Vous  encouragerez,  racs- 
<iems,  4em  wut  et  dè  votre  concours, 
€6  jmpnktÊtA^  Me»;  ¥ims  appréde- 
les  metH^qai  ««M  fiMt  entreprendre 
eeite  «vm fÛMe,  parfois  tetidieuse, 
en  pensant  qu'en  des  temps oè  la  corrup- 
tion est  si  précoce,  lesieaièdes,  destinés 
à  prévenir  le  mal ,  ne  sauroient  être  ap- 
pliqués trop  tôt;  et,  si  vous  veniez  à 
vous  étonner  que  des  hommes ,  instruits 
dans  les  choses  divines  et  humaines ,  et 
que  leurs  études  habituelles  tiennent  le 
plus  souirent  dans  les  hautes  régions  de 


la  sdeoM  et  de  fart ,  poksM  ^mt  deip 

cendre  à  la  foiblesse  de  la  première 
fance,  pour  loi  apprendre  âi  bégayer  lee 
élémens  dç  la  cottnoissanoe  de  Djen  et 
du  monde,  Totre  étonnem^t  cessera  « 

messieurs ,  à  la  pensée  que  ces  hommes 
sont  les  ministres  de  Jésus-Christ ,  de 
celui  qui  est  la  voie  ,  la  vérité  el  la  vie , 
et  qui  cependant  disoil  ù  ses  disciples  : 
Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfans ,  el 
ne  les  empêchez  point  de  m'approcher.  d 

A  la  suite  île  la  distiibution , 
M.  Vévéqt»^  de  Méaux'a  félicité  les 
élèves  4e  fwlïy  d*v  avoir,  trcravë  des 
leçons  de  pléiect  de  vertu»  eiiinêiiie 
temps  que  les  limiîèffet  de  ht  séience 
hiimaiiief  alors.<}ue  tau  td*àu  très  éta*» 
blisaemmpr^pngeM  de  ai  désolantes 
doctrines. 

Le  noinbré  des  iiislittilions  cliré- 
tienues  est  bien  petit,  en  eftet,  en 
comparaison  de  celui  des  écoles  pu- 
bliques où  l'incrédulité  étale  ouver- 
tement ses  maximes,  et  multiplie 
avec  scandale  ses  disciples*  Aussi  est- 
ce  .un  dewNV'de  signaler  aux  pèrês 
de  finmlie  les  ttiles  dans  ksqueb  sè 

Î>erpéltteiit  les  pîeuibs  traditions  èt 
es  bonnes  mœure^  Virales  'flatèntiës 
du  bonheur  domestique  et  du  repos 
de  la.  société. 

WtiitTiiiMaaM  —  Le  gouvenui* 
ment  Vient  de  publier  divers  actes 
et  docuinens  relatifs  à  la  séance  du 
6  juin  dernier,  dans  laquelle  la  cham- 
bre des  seigneurs  ,  contradictoire- 
incnt  à  une  l  ésolutioa  précédente  de 
la  chambre  des  députés,  a  lecom- 
maridé  au  gouveinement  la  prise  en 
considératiou  desgi'iefs  énoncés  con- 
tre lui  par  l'érêquede  Rolhenbourg, 
et  les  plaintes,  àcetamulées  deseujeta 
catliplioues*  Le  roi  adiargé  le  baron 
de  ManVler». commissaire  royal,  de 
faire  counottre  à  la  diambre  des  sei- 
gneurs que»  dans  le  butd'aine»er  À 
une  fin  désirée  les  dissensions  pen- 
dantes entre  son  gouvernement  et 
l'évêque  de  Rothenbourg,  S.  M.  ve- 
uoit  d'ordonner  la  iorutatioxf  d'unie 
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mniiiissîoo  mixte  d'examen  et  de 
cencîtkiioa ,  compoBée  de  commit* 
saires  wjanx  et  de  déMmiës  ëpisco- 
.|M«x  ;  ajoutant  que  pteine  liberté 

serait  kifttée  k  Véyèt{ue  pour  la  dé- 
•i||Milifm  de  ses  délégués.  Les  catlio- 

liques  sont  dans  une  vive  et  inquiète 
attente  des  résultats  de  cette  pre- 
mière concession.  Rien  nesemit  plus 
déplorable  que  le  maintien  ultérieur 
du  conseil  ecclésiastique,  dit  callio- 
Jique,  du  royaume,  dont  les  lueni- 
bres,  tous  à  la  dévotion  du  ministre 
des  cnltctf  de-  Schlayer,  dirigent 
en  réalité  et  éktA  les  plus  mioinies 
détails  radntmistratkm  ecclésiaati* 
et  réduisent  Tanterité  épisco- 
pale  à  la  pins  basse  servilité.  L'ex- 
pression Katlwlische  Landcrkirchs 
{Eglise  nationale  catholique,  plus  lit- 
téralement :  Eglise  dupays)^  montre 
que  le  {gouvernement  wurtember- 
geois  persiste  toujours  à  considérer 
comme  national  ce  qui  est  catko- 
digae,  et- que  réclataute  contradic- 
tîoii  qtti  se  trouve  eatre  ces  deux 
Idées  n'a  pas-encore  frappé  ses^euz. 

'  M.  tSubôln^nfiotftq'ue  trois  circon- 
stanoes  eà  le  pouvoir  constituant  ait  été 
exercé  en  France,  savoir  :  en  Tan  vni, 
fMP  Bona^le^i  en  481 4^  par  Louis  XTIll; 
et  en  par  la  cfaanbre  dm  dépntés. 
Uans  ce  cas,  on  devroit  bien-  hMirer  à 
Vauemblée  consHluanie  le  nom  qu'elle 
porte  depuis  plus  de  cinquante  ans  dans 
l'histoire  de  la  révolution. 

Mais  quand  on  le  voudi'oit,  on  ne 
le  pourroit  pas.  Elle  est  bien  véri- 
«sMemeut  là  mëre  de  tous  les  cojis- 
apum»  qtfon  v«s  éclorer  ensuite. 
4rest4biM  i>ctts^1ls  ont  ft^"^  ^  note 
eswirtirtiir  et  >  mmfmmUUmrét  temps 
en  tanps^  Pour  preuve  de  sa  vertu  eoM- 
UtuanU,  eslrce  qu'elle  n^a  pas  laisse  après 
elle  «ne  eonsdtution  qui  s'appelle  encore 
la  comiUution  de  91 ,  el  qui,  pour  le  dire 
en  passant,  fut  moins  bàelée  que  telle 
autre  qu'on  pogrroit  désigner?  Est-ce 
parce  que  cette  cowriMiion  est  morte 


jeune,  que  M.  Guizol  rofuse  de  la  comp- 
ter parmi  les  œuvres  des  pouvoirs  corn- 
iHtiOM?  S*i1  fanait  mépriser  ainsi  toutes 
celles  qui  ne  vivent  pas  loiig-iciups, 
en  serions^onst 


PAïus,  19  Aoirr. 

La  chambre  des  dépiiléa  a^est  écMyii 
hier  et  aqîpiiBfrhiii  de  k  dia^asiisa  él 
projet  de  1<Â  sur  la  ré(|BaQ(^  (Yeirî.blB 

du  Journal.) 

—  Ii.de  Salvnndjr,  «ommé  dupléà 
Lectoure  et  à  Xogealrle-Aeira»,  i, 

dit-on ,  opté  pour  Lectoure. 

—  Une  ordonnance  du  i8  août,  con- 
tresignée Duchàtcl ,  poi'le  que  la  session 
des  conseils-géntM-aux  de  départemeul 
s'ouvrira  celle  année  h;  8  seplembre,  (t 
sera  close  le  du  même  mois.  Lu  se:- 
sion  do  conseil  générai  de  la  Seloe  uiua 
lien  du  30  octobre  au  15  novemliie. 

—  Sont  nommés ,  par  oi^smmt  h 
17  août  :  procureur  du  roi  à  Lsigre^ 
xM.  Feriel  ;  subfillUit  k  Vesoul,  IL  Pioo; 
à  Dole,  M.  Contcnet;  à  Gcay,  11.  ie'^O' 
ney;  à  Lure,  M.  Fumey;  juge-suppiéaol 

à  Semur,  M.  MoreloA;  à  MouléiimivrU 
M.  Berlioz;  à  Lombez,  M.  Dardenne;  à 
Segré,  M.  Rousseau;  à  Melle,  M.  Bril- 
louin;  à  Chàleau-Cbinon,  M.  Brunei, 

—  M.  Lacoste,  préfet  des  Bouchcs-ilu- 
Rhône,  mandé  par  dépêche  tclégraplû- 
que,  est  arrivé  'a  Paris,,..     ..  . , 

— ^ierà  midi,  ^tllenmMpèl^|lC0al^ 
grade  de.  l'ingénieur  Giiei^er  n^antiat 
34  degrés,  età  deiixlime%  3!!$«AiM^' 
d'bui  la  chaleur  a  été  |dus.su|ipllflalil^ 
l  li  est  tombé,  de  Imîs.à  ^  ii«wes«  m 
pluie  assez  .foçte  • 


A  Evreux,  leé  iid«viAél  éfcctloM 
slllit  tenninéet.  I^a  majorité  apparlienl 
encore  à  l'opposition.  Le  /<mriMtf  ^ 
retire  dit  que  M.  Lhôpital  reome  ivt 

fonctions  de  maire. 

—  Le  Haro  de  Caen,  en  rapportaDi 
que  Louis-Philippe,  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  son  avènement  au  trône,  i 
fait  remise  de  leni  peine  à  neuf  déimu- 
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4e  1*  màÊim  «eMnle  ile  Beiiilleu,  et 
oommié  la  p<^'lie  de  qainie  antres  déto- 
mn  de  la  même  maison,  demande  pour- 
quoi Fc  ministère  n*a  pas  joint  à  celle 
liste  quelques  noms  de  détenus  politi- 
ques. Est-ce  que,  dit-il,  le  ministère  au- 
roii  plus  de  prédilection  pour  les  voleurs 
et  les  assassins,  que  pour  les  publicistes 
dont  le  crime  est  de  ne  point  professer 
une  profonde  admiration  pour  la  politi- 
que de  M.  Guizot? 

—  A  son  audience  du  15  août,  le  tri- 
hnul'eerrectiomiel  de  Tem  a  jugé  deux 
afiires  aoxqn^es  la  Mm  éleétorale 
aroit  donné  naissance*  Dans  la  première, 
M.  Seytre,  ardiiviste  dn  département,  a 
été  cendamné  à  huit  jom  de  prison, 
pour  ayoir  frappé  d'un  coup  de  fanne 
M.  Ihival,  greffier  de  la  justice  de  paix  de 
Monlbazon.  Dans  la  seconde,  M.  Dissard, 
marchand  à  Tours,  a  été  condamné  à  six 
jours  de  la  même  peine,  et  à  15  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  porté  un  coup  à 
M.  Herpin,  maire  de  Vérelz. 

—  La  cour  d'assises  de  TAllier  vient 
ét  mûre  son  arrêt  dans  TaSkire  des 
aêensés  de  CSerteont.  On  se  rappelle 
qvfr  l'aifiitde  la  oonr  dtefsestdo  Puy- 
4lfr4)ôme  avoit  été  cassé  par  b  conr  de 
cassation.  Voiei  on  noumin  jngement 
qui  Tient  d^ètre  rendu  : 

Boureheix,  dit  le  Fier,  cinq  ans  de  ré- 
clusion, au  lieu  de  cinq  ans  de  prison 
auxquels  il  avoit  été  condamné  précé- 
demment; Mestas,  sept  ans  de  réclusiofi  ; 
Chassort,  cinq  ans  de  réciusioii  ;  Ro- 
meuf,  cinq  ans  de  réclusion  au  lieu  de 
cinq  ans  de  prison  ;  Crohet ,  cinq  ans 
^  réclusion  au  lieu  de  cinq  ans  de  pri- 
«oa;  Genest;  dH  Brise,  cinq  ans  deré- 
dusion  an  lien  de  «imf  ans  de  prison  ; 
Cirand,dit  Ifodat»  douze  ans  de  travaux 
forcés  au  lie«  de,  dix  nos  de  la  même 
peine;  Graverpt» cinq  ans  de  réclusion, 
au  lieu  de  deux  ans  de  priaon;  Doml- 
tranl,  six  ans  de  réclusion. 

Les  condamné»  subiront  tous  Pexpo- 
silion  sur  la  place  de  Clermont  où  a  eu 
lieuie  pillâge  de  la  maison  du  maire. 

—  Une  épidémie,  qui  offre  tous  les  ca- 
ractères de  la  dysaenterieySévity  àCiift* 


tnanron  (iAdm)«  sur  les  jeunes  enAms* 
Le  d  août ,  cinq  enfans  dn  i^nbonrf 
Salnt«GkriBtoplie  y  ont  snecombé. 

Les  nourelles  des  districts  inanii- 
fiiclni!ers  de  TAni^terre  sont  pins  ras- 
surantes. Bien  que  les  principales  villes 

soicnl  toujours  dans  un  état  de  grande 
inquiétude,  cependant  le  désordre  n*a 
point  fait  de  nouveaux  progrès,  ce  qui 
est  beaucoup.  Les  mesures  énergiques 
que  le  gouvernement  a  prises  en  dernier 
lieu,  et  qu'il  ne  pouvoit  plus  différer, 
ont  opéré  efTicacement  et  immédiate- 
ment ,  et  on  peut  espérer  que  des  colli- 
sions sanglantes  seront  épargnées  à  ces 
malhenrenses  vllleff. 

Toutefois  la  sitnation  qui  avoit  pron* 
duït  ces  désordres  ne  s*est|t)a8  modifiée, 
A  Manchester  11  n*y  a  plus  une  seule  ^ 
briijue  en  activité.  On  espëroit  que  les 
ouvriers  reprendroicnl  leurs  travaux; 
mais  le  45  ils  ont  tenu  une  réunion 
et  y  ont  résolu,  à  l'unanimité,  que  les 
ateliers  ne  scroient  pas  rouverts.  Les 
magasins  sont  généralement  fermés.  Les 
déiachemens  de  la  poHce,  qui  station- 
nent dans  touies  les  rues,  sont  en  com- 
munication incessante  ttee  la  force  ml^ 
lîtaire.  Des  placards  Incendiaires  sont  a^ 
fichés  sur  1^  murs  et  souvent  par-dessus 
là  proclamation  de  fa  reine.  Un  de  ce^ 
placards  est  ainsi  conçu  :«  Sus  à  Torl  il 
n'y  a  plus  de  crédit;  un  souverain  vaut 
30  shellings,  le  papier  n'a  plus  de  cours; 
sus  aux  banques  ;  à  l'or,  à  l'or,  à  l'or  !  » 

Les  principales  villes  où  les  travaux 
sont  encore  suspendus  sont  Bolton,  Slaf- 
ford,  Dudley,  Bradford,  Preston,  Wigan, 
Stockport,  Huddersfield,  Aston.  Cepen- 
dant on  «spdre  qu^à  mesure  que  le  cafane 
se  rétablira  à  Mancliesler,  PexiempleHld 
cette  grande-vine  eierèsnî  jm»  snlMim 
influence  dans  les  distriels  manpifikoliH 
riers. 

—  Les  jounanx  anf lais  arrivés  au- 
jourd'hui nous  apprennent  que  les  désorr 
dres  continuent  toujours.  A  Burnley  et 
à  Bolton,  il  y  a  eu  pillage  de  plusieurs 
magasins.  A  Blaclûi>urn  et  Boiraiem  la 
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ont  été  tuées. 

l}a  individu  qui  s'étoil  introduit 
dans  le  fialais  de  W  indsor  a  été  arrêté. 
On  ne  sait  s'il  vouloit  aiteiiter  aux  jours 
de  la  reine,  ou  bien  conuneilie  un  vol. 

—  S.  M.  la  reine  Victoire,  par  lellres 
patentes  datées  du  lo  août,  a  nommé  le 
duc  de  Wellington  comiuaudanl  en  chef 
de  toutes  les  forces  de  terré  du  royaiiine^ 
liiki  de  la  Grandè-Bretagne. 

G*est,  àïtM)n^  le  13  octobre  qa^ànra 
tieo  le  mariage  de  la  (iiiiicease  Mairie  de 
Grosse  avec  le  pripce  royal  de  Bavière. 

—  En  apprenant  à  KcBnisberg,  où  il 
s'étoit  arrêté  a  son  retour  de  Russie ,  la 
mort  du  duc  d'Orléans,  le  roi  de  Prusse  a 
contremandé  les  fêtes. que  cette  ville  lui 
avoit  ofl'ertes. 

—  Plusieurs  ouvriers  de  Francfort, 
(jui  oui  été  condanniés  Tannée  dernière 
pour  délit  d^association  politique  à  quel- 
ques années  d'einprisouneiueut,  yienueut 
4l*olildDir  la  reniae  du  reste  de  hw 
peine. 

— ^  De^  Donvetleà  des  Ëtats^Inb  du 
l^'aèût  confirment  ce  qu'on  a  dit  de 
Mieurcu^  issue  j)le$  négociations  de  lord 
^Lsliburton  sur  la  question  de  ^  délimita- 
tion des  (îxMitières  respectives  des  deux 
puissances. 

—  On  apprend  qu'une  escarmouche  a 
eu  lieu  entre  un  corps  de  volontiiiies 
texiens  et  dès  troupes  mexicaines.  Celles- 
ci  ont  été  repoussées  avec  quelque  perte. 
'  .-r  Suivant  des  nouvelles  de  Rio-Ja- 
neiro,  one  kisurrection  a  éclaté  dans  la 
province  de  Sahit-Paid;  le  mouvement 
•''est  éteodtt  à  d'atiires  provinces,  et  on 
disoit  que  les  insargéa  étoient  k  quarante 
milles  de  la  capitale.  Le  gouvernement 
brésilien  enyoyoit  des  troupes  pomr  les 
repousser. 


eHAMHRE  DËi^  DÉPUTAIS. 

(  Présidence  de  M.  Sadtet.) 
Séance  du  18  oodl. 

La  cbambre  s*occupe  de  la  vérification 
des  pouvoirs  de  plusieurs  députés.  EUe 
admet  entre  autres  MM.  Rouillaud,  Le^ 
mercier  et  Ernest  de  Girardin,  élus  dans 
le  , département  de  la  Charente  ;  mais 


comme  aucun  des  trois  élus  n^ftsl  déitU 

cilié  dans  le  département,  un  des  secré- 
taires de  la  chambre  tire  au  sort  rarrou- 
disscment  dont  les  opérations  sont  auniH 
lées,  et  amène  eeliii  d^AngtNiième.  Èt 
conséuuence,  ratffonoissement  d^AngfHH 
léme  devra  nommer  tin  député  en  rem» 
placement  de  M.  Bouillaud. 

l/ordrc  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  la  régence* 

M.  Carnot  dépose  une  proêestadoo  si*- 
gnée  par  des  éleotenfs  des  tuatonear* 
rondissemens  de  Paris,  qiû  eagageath 
chanibre  à  ne  pas  dépasser  ses  pouvoirs 
en  s' occupant  de  la  loi  sur  la  regenre. 

M.  Ledru-Rollin  a  la  parole  contre  le 
projet.  11  se  demande  en  commençant  par 
qui  peut  être  votée  imotol  fondamentate, 
constitutive,  oirganiqi)c;>cdmme  est  celle 
sur  la  régence,  et  il  apporte  différens 
exemples  pour  prouver  que  le  péuplese«l 
a  le  droit  de  se  prononcer  sur  uue  loi  de 
celte  naturCé 

Après  quelques  mots  siir  Tomnipoteiiee 
actuelle  de  la  cbamb^ ,  rorateur  ^|ottle  : 

On  nous  dit  :  Voyes  ce  qui  se  fait  eo 
Angleterre;  là,  les  régences  sont  créées 
par  le  pailement.  Mais  remanjucz  donc 
que  TAngleterje  n'est  autre  chose  qu'une 
oligardile  nobiliaire,  que  sa  consUtulkio 
est  bien  différente  def  la  nôlré/  '*  *  ' 

D^aUleurs,  rÂnglétette  n^a  jamais  créé 
de  régence  héréditaire.  Ainsi,  qu'on  n'ia* 
voque  plus  Texemple  de  rAngleicn'e. 

Oii  luvooue  ensuite  le  principe  de  la 
nécessité*  Mais  je  vous  rappellerai  ce  qui 
s*est  passé  énlSl.*).  Le  canOndfe  reiiiiemi 
releatissoit  sur  les  liauleui-s  de  Mont- 
martre, cl  cependant  (jue  faisoit  la  diam- 
bre  des  represenlaus?  Elle  déclaroit  que 
la  constitution  qu  elle  votott  aeroit  sot- 
mise  aux  suiTrages  du  peuple  firançaiL 

Eli  90,  en  95,  il  en  a  été  de  même;  op 
disculoità  la  clarté  des  feux  de  reiineiai. 
et  pourtant  toujours  on  déclaroit  queie 
peuple  devoit  exprimer  sou  vœu  sur  les 
constitutions  qu^on  créoit  pour  Iid« 

Ainsi ,  ne  parier  donc  plus  de  ûéeàr 
siié;  la  nécessité  peS6»,  les  priMÎpO 
seuls  restent. 

En  résumé,  je  vous  ai  montré  où  eloii 
le  pouvoir  oonstituaiH,  où  se  trouvoitsa 
réglementation;  je  vous  ai  montré  votre 
insulBsance  ;  vous  savez  maintenant  que 
la  nécessité  n'existe  pas,  et  par  toutes  ces 
raisons  je  refjousse  votre  loi ,  parce  qui 
ce  scroit  une  loi  d' usurpa lioi t. 
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M.  Reffo  déefaife  <ni^  regarde  la  eham» 
bre  comme  lout-à~tait  G«nnpétente  dans 
In  ffuestion  qui  s'agite;  fMiis  il  ajoute  : 
Ihns  un  p^ys  comme  le  nAtre  ,  dans  un 
temps  d'agitation,  il  est  bon  (l'avoir  un 
point  fixe  et  immuaitle  sur  lequel  on 
poMe  s*appayer,  et  antoor  daquel  ou 
poisse  réunir  toutes  ses  forces.  Cette 
doclrine  est  la  seule  protectrice  de  notre 
droit  public;  cette  doctrine  est  la  seule 
qui  nous  mette  à  Tabh  des  bouleverse- 
MM  féfsaMttnnaireft. 

L^enteor  vole  pcmrie  ^jef^ 

M.  DK  LAROCHEJAQL'ELFIX.  La  loi  Qlli 

vou<i  est  proposée  est  tV{\u(s  si  hnule  im- 
porumce,  que  chacun  cit'  nous  a  dû  cxa-" 
miner  non-^uleinent  quels  sont  ses  de- 
voirSi  BiaiB  encore  que»  sonl  ses  droits. 

Le  gouvernemeot  aia«iicbî(|ii6  a  été 
renversé  en  1830...  (Longue  inierrup- 
lion.)  La  chambre  élective  a  fait  une 
charte,  elle  a  fait  un  roi,  elle  a  décimé  la 
cfaambre  des  pairs.  i*si  protesté  contré 
CCS  actes,  dans  cette  chambre,  à  laquelle 
j'avois  l'honneur  d'appartenir. 

Si  I  on  voulait  soutenir  que  nous  vi- 
vons sous  les  principes  anciens,  la  révo- 
lation  de  juillet  ne  seroit  qu'une  révolu- 
|lon  de  palais,  et  ma  place  oe  seroit  pas 
ici.  (Nouvelle  Interroption.)  Nais  si  Fou 
reconnoîl  que  nous  vivons  sous  des  prin- 
cipes nouveaux,  je  dois  me  présenter  dans 
celte  enceinte  pour  repousser  tout  ce  que 
je  crois  mauTaispour  mon  pays,  et  pour 
^PHiiyet  eft  .sootenir  tout  ce  qoe  je  crois 
iiou  et  utile  pour  la  France. 

Maintenant,  on  nous  propose  de  faire 
un  acte  constituant.  Moi,  qui  n'ui  pas 
contribué  à  établir  la  royauté  DoiiveUe , 
puis-ie  iraTailler  à  créer  ime  royauté  tem- 
poraire?... Je  comprends  quon  ait  vu 
l'expression  d'une  volonté  nationale  dans 
une  insurrection  triomphante...  (Excla- 
mations. Cris  ;  A  Tordre  I  ) 

M.  LR  MésiDBNT,  Lc  ^ouTememeut 
n'a  point  son  principe  dans  le  triomphe 
d'une  insurrection,  mais  dans  le  vani  et 
dans  l'adhésion  du  pays.  Aux  termes  iUi 
règlement ,  je  suis  obligé  de  rappeler  à 
Tordre  l'orateur  qui  vient  d'attaquer  ce 
pnoeipe.  (  Réclamations  à  droite  et  k 
gauche.  ) 

M.  nt  BOTS  (de  Nantes.]  Il  faut  au  moins 
laisser  Torateur.  compléter  «a  peu- 

tia  *  ' 

-  V.  HV  SABOCBMAQIJBLBm.  Jo  QOOb- 

prends  qja'on  oilpu  iroirîexpreislon  éCm 


mtliioiil  dm  le  ooncoors  do  la 
garde  nationale ,  et  dans  le  sllenee  des  ' 

provinces ,  étonnées  de  la  chute  d'un 
trône...  (Nouveaux  cris:  A  l'ordre!) 
Mais  je  ne  peux  pas  voir  l'exprossior»  du 
vœu  national  dans  la  déclaration  de  !219 
députés. 

Voix  nombreuses  :  A  Toidrel  à 

l'ordre  ! 

M.     OK    I.AIIOCHFJAQLEI.KIK.  J'CX- 

plique  tous  les  élémens  dont  s'est  com- 
posée la  révélulloo  de  juillet...  je  oom- 
IH'ends ,  dls-je ,  que  Ton  ait  vu  Toipre^ 
sion  du  vœu  national  dans  l'iosorrectioil 
victorieuse...  (Exclamations.) 

M.  LE  pitEsiDRNT.  Je  suis  Obligé  de 
prévenir  l'orateur  que  s'il  m'oblige  à  le 
rappeler  une  seconde  fois  à  rofore  ,  je 
devrai ,  aux  termes  d«  féf^eSMnt ,  con- 
sulter la  chambre  pour  snolr-si  je  htk 
retirerai  la  parole. 

M.  de  Larocbejaqueiein  continue  son 
discours  et  soutient  que  Ton  doit  s^adres» 
ser  h  la  souveraineté  nationale  ;  car  ce 
n'est  pas  h  la  chambre,  élue  par  200,000 
électeurs  sur  une  [>opii}ution  de  5-4  mil- 
lions d'babttans,  qu'il  appartient  de  don- 
ner au  pays  une  loi  constituante. 

t!ofai«ur  déplope  onsuMe  raifoiblIsBe* 
ment  de  Tesprit  monarddque  en  France. 

Messieurs,  dit-il ,  ma  raison  roonarchi-- 
que  se  refuse  à  comprendre  que  Ton  sé- 

t)are  les  droits  de  la  nation  des  droits  de 
a  royauté.  Déjà,  vousumémes. 


semblez  avec  une  sorte  d'unanimité  re« 

ronnoîire  rélcrnelle  el  éclatante  pnis- 
sa!u  e  de  l'hérédité.  Il  faut  le  dire  à  votre 
louange,  de  toutes  parts,  à  l'occasion  de 
cette  loi,  et  quoique  bien  peu  éloignés 
eneort  de  la  proclamation  de  la  souverài- 
neté  populaire ,  on  a  fait  éclater  ici  les 
sontimens  les  plus  monarchiques;  on  a 
fait  cnlendre  les  maximes  les  plus  pures 
de  l'inviolabilité  et  de  Thérédité  royales. 

Enftp,  losBBîenrs,  après  tea  abdieslioim 
qui  ont  été  déposées  dmis  les  arclii  ves  do 
cette  chambre ,  on  a  Invoqué  le  principe 
de  nécessité  pour  repousser  une  régence. 
Aujourd'hui ,  vous  n'avez  pas  à  invoquer 
le  même  principe. 

M.  I.U  Rutsioeirr,  ateeinfiaclté.  Mou* 
sieur,  vous  ne  devez  pas  continuer  avant 
que  j'aie  consulté  la  cnambre.  (Les cris  : 
Ouil  oui!  non  !  non  !  consultez  la  cham-. 
bre,  ajoutent  à  l'agitation  de  rassemblée. 
— »  Aux  cxtréimlés^  on  iaiëie  pour  quo 
rorateor  txM  Mnleiin  daoB.SQQ  dnU.) 
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âi  h  Irilrane.  Je  croîs  ne  pas  avolf-abasé 
de  mon  droit  de  discussion.  Je  ne  com- 
prends pas  les  inierriiptions  de  M.  le 
président.  Âvaat  de  descendre  de  cette 
tribune,  a»  •nom  des  énùê  d$  êout,  ie 
proteste  conire  la  Un  qai  vol»  est 
fitntée. 

Au  moment  où  M.  de  I^arochejaque- 
lein  retourne  h  sou  banc,  au  milieu  d'une 
agitation  impossible  à  décrire,  M.  de 
LatardoBiuqpe  t'écfie  weo  j^bésteam  : 
••On  -mA  éumttee  b  liberté  iie  la  tri- 
bune !  » 

Un  grand  nombre  de  voix  interpellent 
le  président  :  Consultez  la  cliatobre  1 
qu  elle  se  pirmace  pourfelk^mi  mriih- 
tenir  fai  iKirole  à  l'orateur  V 

M.  LE  rHÉMiOKNT.  M.  de  Larocheja- 
quelein  descend  de  la  tribime.  Je  crois 
ne  pas  avoir  abusé  de  mon  droit  de  pré- 
sidenté 

-n.  M  t.4itoomEf «QfnBLiitN ,  ëo  sa 
place.  Je  VOolois  parler  sur  la  loi  au  nom 

du  droit  monarchique.  Vous  m'avez  ôté  b 
parole  au  nom  du  droit  révolutionnaire. 

(Une  agitation  extraordinaire  succède 
à  cotinciaeBt.)  . 

•  Sctatzenberfor appuie  le  projet  de 
loi,  «l'ti|>iime  le  regret  d'y  voir  une  la- 
cune importante;  en  effet / dit-il ,  il  n'y 
est  pas  question  de  liste  eitrile  pour 
te  régent. 

•ik  40  hÛÊOÊÊÛmtsmAti  le  projet  de 
lor.  MatfliBWB,  -  (Kltil ,  il  y  amina  la  loi 

deux  choses  sur  lesquelles  reposera  prin- 
cipalement la  critique  que  je  veux  en  luire: 
il  y  a  la  désignation  actuelle,  la  dési- 
faatioii  nminale  ;  pois  il  y  Tliérédité 
eiTexclttsion  non  pas  actuelle,  mais  pour 
Tavenir^  dotilfoila<Ui  la  mère  à  la  ré- 
gence. 

Quant  aux  principes  de  rhérédilé,  j'ai 
voulu  m'éclaiier,  j'ai  consulté  Thistoirc, 
et'iMdIe  puri  je  n'ai  trouvé  aaenne 'ana- 
logie d'application  entre  le  pitecipe  d'hé- 
rédité de  la  famille,  exclusivement  hérédi- 
taire, et  le  principe  d^tiérédité  applicable 
à  la  régence. 

SOQS  les  oioRarcbies  les  plus  abaolaes, 
vous  ne  trouverez  même  pas  cette  ana- 
logie. On  disoit  alors  :  On  est  roi  par 
hérédité,  mais  on  est  régent  par  le  choix, 
le  clioix  seulement;  entendez-vous 

JP^oHNiioi  wtle  diffi^rencét  PMe  que 
pour  toe  sai,  il  wMiélàéti^  laa^^ 


>  ^ 

pour  éM  régent,  il  finit  k  capndlàu 
(Très-bien!  très-bien!)  • 

Passant  h  la  question  actnelle,  l'ora- 
teur dit  que  la  mère  est  la  meilleure 
providence  de  sa  famille,  et  qu'il  n'y  a 
quVUe  qoi  veufife  .é^MiplètenienE  la 
gtoins  et  abnr  boliiféiir.  Oa  a  tu  bien 
femmes  mettre  des  rojanme»  à  feu  et 
à  sang,  mnis  il  n'y  a  jamais  eu  qu'une 
femme ,  une  seule  femme  qui  ait  vendu 
son  lils. 

H.  de  Lamarliiie  agosie  Jaaoloin 

les  cas  va'  crime  n^est  pua  à  eraiedie; 

mais  on  peut  séduire,  on  peut  corrom- 
pre; et  quels  dangers  ne  courfoil-on 
pas  avec  un  régent  de  25  ans  qui  seroil 
dévoré  d'ianbUbii  !  Sur  vingt-bult 
genoes  dlionUMa,  il  y  en  a  vingMrois, 
vingt-trois,  entcndei«*TOi»  liioB,  <|iii 
ont  usurpé  le  trône. 

Un  membre  :  Ce  ae&i  pas  dauffllib- 
toire  de  Fi-ance...       •  *  ' 

n.  OE  LAïf AarfNit.  ledie  rhislolieda 
monde,  l'histoire  du  cœur  bunniiu.». ' 
(Très-bien  î  très-bien  ! ) 

Maintenant  je  me  hâte  de  dire  à  la 
chambre,  en  un  seul  mot,  la  raisou  do- 
minante qui  a  déterminé  mon  pencbaot 
pour  la  régence  des  ftmliiies.  (Eoofllal! 
écoulez!  ) 

C'est  que  la  loi  mie  vous  nous  |jré- 
sentez  n'est  pas  seulement  une  loi  d'os- 
tracisme, c'est  une  loi  de  timidité  poiiu> 
que.  (MonteiMent.)  '  . 

Je  dis  qu'il  y  a  dana  cette  loi  alwiM^B 
de  la  noble  tache  que  tous  vous  étiez 
imposée;  je  suis  ennemi  des  révolutions, 
je  les  combattrai  toujours;  mais  lors- 
qu'une, dillicullé  se  présente  dans  la  veie 
où  TOUS  élea  eaffiréa,  et  que  je  voie  f  u'op 
renonce  à  la  mission  qui  est  échué,  jjé  dis 
qu'il  y  a  là  timklilé^  et  je  n»*eo  allfig^ 
profondément.  -  ' 

L'orateur  termine  ainsi , 

Par  votre  loi,  vous  fiiites  dire  awt  e»> 
nemis  de  la  dynastie  que  Ton  profilé  d^ 
toutes  lés  crises  les  plus  dOQléureuses 
pour  enlever  une  à  une,  au  pays,  les  in- 
stitutions qu'il  a  conquises  par  trente  ans 
de  travaux.  (Bruit  au  centre.  —  Applau- 
dissemens  h  gkuche.)  Je  dis  que  c  elt  là 
affolblir  le  pouroir  et  provoquer  de 
fondes  émotions. 

Je  n'accuse  pas  le  ministère;  mais  je 
dis  que  vous  allez  faire  un  acte  d'alEu- 
blissement  du  pouvoir.  Je  di8'<|tte  nous 
doDiiMiâaa  poitn>fr  'iUHt«fi8iHir6tâêl 
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hrme$,  mïi  mae  nous  ne  pouvons  lui 
abandonner  les  droits  les  plos  sacrés, 
les  «IroUs  delà  nation. 

Nous»  ne  voulons  |>as  que  l'Europe 
puisse  dire  que  la  France  constitiitioiv- 
nclle  ne  peut  pas  vivre  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  monarchies  absolues  ; 
nous  ne  \onlons  pas  qu'on  (lise  que  pour 
affermir  noire  gouvernement,  pour  le 
matplenir,  comme  a  dit  M.  Dupin ,  pour 
lenraciner,  il  nous  faut  chasser  de  nos 
institutions  le  dernier  vettige  du  pouvoir 
électif.  (Vive  adliésion  h  poche.) 

M.  Guizot  combat  hi  régence  élective 
et  la  régence  des  femmes;  il  uouve  que 
le  projet  de  loi  «et  satiaÊHmL  qn^il  pré- 
vient tons  leftj^ibalnraa,  et  kègle  l*aveair 
arec  sagesse. 

M.  de  Tocqueville  soutient  que  leprin- 
ci^  de  l'héredilé  de  la  régence  n'a  été 
suiti  dans  aucun  pavs,  parce  que  c'est 
un  principe  qui  ne  peut  être  admia.  Il 
termine  en  disant  qu'il  croit  qu^il  est  im- 
pnriiint  que  la  loi  réunisse  le  plus  grand 
nombre  d'adhésions;  c'est  dans  celle 
vue,  ajoute-l-il,  que  je  crois  uiilc... 

Une  voix  :  De  la  combattre.  (Ou  rit.) 

M.  m:  10CQUBVILI.K.  De  proposer  une 
transaction  par  laquelle  il  n'y  auroit  ni 
vainqueurs  ni  vaincus....  (Ahlah!)  une' 
transaction  qui  consisleroit  à  mettre  dans 
Isikji  qne  la  régenccKpar  désignation  uo- 
fljioale,  appartient  aot  ôncicâs  dû  roi. 

Séance  dtiiO. 

M.  11.  Pnssy  examine  et  conikil  les 
objeclious  élevées  coulre  le  projet  de  loi 
et  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  :  i*"  la 
chambré  n^cst  pas  compétente;  2°  le 
pro|et  'de  loi  frapj)e  les  femmes  d'une  ex- 
clusion inmiéritee;  5°  enfin  la  chambre 
auroit  le  droit  de  désigner  le  régent  no- 
minativement et  par  élection. 
.  M.  Gonio  pense  qi^  le  projet,  par  la 
confusion  qii  il  Ifend  à  jeter  dans  les  es- 
prits, ébranler.-!  tout  rédîlîce  sur  lequel 
reposent  ]a  sécurité,  et  le  salut  de  la 
France. 

'  M.  Mauguin  n'est  ni  pour  rbérédité  de 
la  régence,  ni  pour  TélectioB.  Selon  bii, 
la  régence  de  la  mère  doit  être  de  règ^ 
générale.  Mais,  ajoute-t-il,  ici  il  y  a  une 
question  particulière  ;  je  veux  parler  de 
la  question  teligieuse*  Quoiau'on  parle 
beanédup  d^  T^bHnfKtence  religieuse,  la 
que^iOii  ne  manque  pas  de  gravité,  et 
00  ne  peut  se  dissimpter  qanp  çe|te.ptîiir 


culnrité  envenimerûit  les  esprits  et  don-  . 
neroit  lien  à  plus  d'une  calomnie;  il  en 
l'ésulieroil  en  outre  quelque  perturbation 
dans  nos  relations  diplomatiques,  et  sur- 
tout avec  la  cour  de  Rome.  Cette  quea* 
tion  écartée,  je  seroia,  )e  favoue,  pour 
la  régence  maternelle. 

M.  BeiTyer  commence  par  expliquer 
sa  position  dans  la  chambre.  En  4850, 
dit-il,  après  nue  révolution,  ma  pensée 
poliliquo  a  été  ceHe-d  :  e^cst  qne  lé 
parti  auquel  je  iiria  Hé,  quel  que  puisse 
être  Ta  venir  pour  lui,  ne  voulant  rien  du 
pouvoir  existant,  ne  lui  demandant  rien, 
ne  devoit  pas  pourtant  lui  abandotmer 
ses  droits,  qu'il  devoit-  au  contraire  lea 
fOcueiUiD  anrocaoin  «tr  les  Meroerame 
courage. 

J'aiTivc  à  la  loi....  Je  ne  viens  pas  de- 
mander la  sanction  du  peuple;  je  n'ad- 
mets pas  la  bouver^ipeié  du  peuple,..  Je . 
ne  comprends  pas  même  Tadioft  légv» 
lière  àé  detle  aov^vevainelé.....  (Houre- 
mont.) 

M.  le  ministre  des  alTaires  étrangères 
a  dit  que  les  chambres  qui  avoient  fait  un 
roi  pouvoieut  bien  faire  une  régence.... 
Quant  à  moi ,  je  le  déclam,  Ja  m  cm- 
prenéipa*  qu'on  ose  proposer  decwMi' 
crer  par  une  loi  Thérédité  à  la  régence... 
!Sous  la  vieille  monarchie,  à  aucune  épo- 

Bue  on  n'auroit  sot^$é  à  ik>uncr  un  droit 
éréditaire  à  la  régâiee» 
C'est  vffaiitieiit.&  choae  la  plus  étranae 
et  la  plus  nouvelle  que  ce  droit  hérédi- 
taire appliqué  à  la  régence....  Dans  aucun 
Etat,  dans  aucun  temps,. ce  droit  n'a 
existé. 

C'ealencoreaiie  nonveaulé^fiaM  onniH 

le  que  le  plein  et  entier  CKercice  de* 
'anlor  iié  royale  attribué  à  la  régence... 
A  aucune  époque  la  régence  n'a  existé 
qu'avec  un  conseil,  qu'avec  certaines  bor^ 
nés,  certalMt  ttmiies  dm  m  pOilvoira; 

C'est  encore  une  chose  plèine  de  périls 
que  de  dire:  Celui  qui  serait  roi,  si  le 
trône  étoit  vacant,  sera  a{}pelé  à  la  ré- 
gence... Il  y  a  dans  votre  loi  contradic- 
tion et  péril  immense;  en  un  mot,  elle 
tient  à  la  fois  et  de  kt  constitution  qui 
tuoit  la  royauté,  et  de  la  oonfttilutlon  qui 
tuoii  la  lilierté. 

M.  le  minisire  disoit  qu'il  n'y  avoîtpas 
d'exemple  de  la  régence  élective  dans  un 
gouvernement  démocratique...  Pour  ma 
part,  je  ut  «reis  pas  qu*ii  y  nit  d^SAiflÉ 
d*QBe  aoiiafeim  déMcrâtîqoe  DMome 
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la  nùlrc...  mais  je  crois  que  tendre  à  di-  j 
minuer  encurc  les  droits  dans  un  pays  ! 
où  leur  exercice  est  limité  à  un  si  ]>eiil 
nombre ,  je  crois  qoe  iiiOQlror  de  la  dé^ 
fiance  pour  un  droit  qni  est  le  principe 
même  de  In  roynulô  actuelle  ,  c'est  une 
faute»  un  péril,  un  crime...  (Oh!  oh!) 

L'orateur  regrette  d'avoir  enlendu  ré- 
clamer je  maintien  de  la  loi  salique.  Ab! 
je  vom  en  conjure»  mesaieiirs,  8*écrie- 
n*eECloez  pas  les  femmes!  Souve- 
nez-vous  qu'il  y  a  toujours  de  la  chaleur 
et  de  la  force  dan^  le  cœur  de  la  mère!... 

On  ne  veut  plus  do  régentes!  Mais, 
rappelez  •*  vous  donc  cette  régence 
d'Anne  d'Autrieiie...  Voyez  Mayence, 
Landau,  Spire,  eonqnis  teoi  oelte  ré- 
gence... Que  de  gloire  !  que  de  trioro~ 
phes!  Vouloz-vous  l'oublier?...  Ah!  ne 
travestissez  pas  l'histoire  ;  respectoz-la  ; 
intacte  et  sincère,  c'est  la  meilleure 
contaillèM* 

Et,  à  cM  de  ees  régeneea  de  femmes,  | 
mettez  les  régences  d'Iiommes...  la  der-j 
nière  !...  Qu'a  fait  le  réi^ent?  il  a  brisé  la 
grande  politique  de  Louis  \1V  ; . . .  il  a 
alNindouné  nos  alliances  uatureiles  I . . . 
Voilà  dee  fSiits,  c*eflt  de  lliiatoire.  Me 
MyM  pas  one  la  passion  m*anime ,  le 
souvenir  seul  des  malheurs  de  la  France 
est  dans  ma  téte  et  dans  mon  oœnr... 
(Mouvement.) 

Je  le  répète,  ne  détruisez  pas  les  droits 
toi  nias  saeres,  les  plus  précieux,  les 
pUiSHidestructlMès...  Respectez  la  mère; 
ayez  confiance  dans  son  rœur  et  dans  son 
dévofiment...  Il  suffit  de  lire  l'histoire 
pour  être  rassuré... 


Kn  terminant ,  je  demande  qu'on  sinv» 
prime  dans  la  loi  rexclusion  quo  vous  y 
avez  introduite...  Je  demande  que  vo^ 
en  ra^ei  le  droit  héréditaire...  Aaicsle^ 
je  n*ai  pas  d'opinion  à  âsi^tlre  nrle  i 
choix  actuel  entre  les  nersonnos. 

M.  Villemain  s'attache  à  coinbaltielcs 
argumens  de  M.  Berryer ,  et  cite  des  ré- 
gences de  femmes  (|m  n'ont  pas  été  be»- 1 
reuses,  entre  eiims  eelle  de  Miiis  k 

Médiois. 

M.  0.  Barrot  soutient  que  poser  dans 
la  loi  le  principe  d'hérédilé  c'est  ;>fToibRr 
kl  monarchie,  c'est  violer  toutes  les  lois 

Erolectrices,  tontes  les  lois  homineB. 
'orateur  ne  votera  pas  la  loi.  paroa 
qu'en  voulant  poser  des  règles  al)<;oh!e«. 
on  demande  h  la  cbaml^re  pins  qu^e 
ne  peut  accorder. 

Après  quelques  mots  de  M.  de  Uism^ 
tine,  la  séance  est  levée,  et  la  snite  éth 
discnasioB  renvoyée  li  demaîD. 
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Exposition ,  corroborée  de  Documens , 
sur  les  soins  incessans  de  Sa  Sainteté 
pour  porter  remède  aux  maux  graves 
doni  la  religion  catholique  est  affligée 
éoMi  la  Etals  impériaux  et  royaux  de 
la  Rimie  $tdela  Pologne.  —  Rome , 
iaprimerie  de  la  Sectétairarie  d^ElaH. 

(Suite  et  fin.) 

•   

Deux  questions  particulières  étoient 
engagées  entre  le  Sainl-Siége  et  le  gou- 
vernement russe  :  l'une  relative  à  Mgr 
Ignace  Pawlowski,  déjh  cvéque  de  Mégare 
in  partibus  infidelium,  H  suffragant  de 
Kaminiek  ;  l'autre  concciiiant  Mgr  Marcel 
Gnlkewski,  évcque  de  Podlachie,  dans  le 
royaume  de  Pologne.  Quant  au  premier, 
pour  plusieurs  raisons  graves,  entre  les- 
queDes  figurott  an  premier  rang  celle  d*a- 
voir  souscrit  et  enjoint  au  clergé  catho- 
lique Tobservation  de  l'Ukase  impérial 
qui  tendoit  à  défendre  à  ce  même  clergé 
d'administrer  les  sacremens  à  des  per- 
iionnes  inconnues,  Sa  Sainteté,  suivant 
l'impulsion  de  sa  conscience,  avoit  différé 
1  institution  de  ce  prélat  pour  l'Eglise  mé- 
tropolitaine de  Mohilow.  Quant  à  Mgrl'é- 
véque  de  Podlachie,  quoique  entière- 
ment exempt,  aux  yeux  du  Sainl-Siége, 
des  tadiee  crlminettes  que  le  gouverne- 
ment lui  reprochoit,  et  évidemment  jus- 
tifié de  ces  accusations  dans  les  offices 
adressés,  à  différentes  époques  et  sous 
diverses  formes,  par  le  ministère  ponti- 
fical à  la  Légation  russe  à  Rome,  il  avoit 
été,  par  Tordre  du  gouvernement  impé- 
rial, violemment  éloigné  de  son  siège  et 
enfermé  dans  le  couvent  de  Ozeransk, 
dans  la  province  de  Mohilow.  Il  est  inu- 
tOe  de  dire  qa*à  la  nouvelle  de  ce  nouvel 
alfront  &it  à  TEglise,  dont  le  Saint-Siège 
eut  connoissance  par  les  commnntealions 
du  ministre  impérial  lui-même,  celui  que 
Dieu  a  établi  pour  protéger  les  droits  de 
son  Epouse  ne  restapoint  muet.  Le  Saint- 

VAmitie  ia  Religion.  TomeCXff^. 


Père,  toujours  animé  par  la  conscience 
intime  de  ses  devoirs,  ordonna  que,  par 
une  note  officielle  du  cardinal  secré- 
taire d'Etat, du l''' juin  1840,  laquelle  fut 
suivie  d*une  autre  note  le  16  août,  on 
adressât  à  qui  de  droit,  sur  ce  sujet,  les 
plus  pressantes  réclamations;  et  ce  ftit 
encore  d'après  sa  volonté  expresse  qn^on 
revint,  à  cette  occasion,  sur  les  maux 
soufferts  par  la  religion  catholique  en 
Russie  et  en  Pologne,  en  rnppoîant  tout 
ce  qui  avoit  été  expose  aniérieurement 
jusque  vers  la  fin  de  1852,  et  en  y  ajou- 
tant de  justes  doléances  pour  d'autres 
faits,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indi- 
c|ué  ailleurs,  n^étoient  point  à  cette 
époque  connus  du  SaintF>Siége. 

Après  avoir  attendu  plusieurs  mois  une 
réponse  quelconque  de  la  part  du  goii- 
vemement  impàial,  on  vit  arriver  à 
Rome,  au  mois  de  septenAre  1840,  ie 
conseiller  d'Etatcbevalier  Fûhrmann,  ac- 
crédité par  une  lettre  de  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  à  Pétersbourg, 
comte  de  Nesselrode ,  pour  entrei^  avec 
le  cabinet  pontifical  dans  quelques  pour- 
parlers relativement  à  différentes  ques- 
tions, lesquelles  S.  M.  impériale  désiroit 
sineèrement  [sic)  voir  terminées  dans  tm 
esprii  dt  eonciUaiUm  el  âê  MUtémmcfi 
muleuttei.  Pu  refl|e,  le  bat  de  cette  ml^, 
sion,  renouvelée  dans  le  mois  dedéoem- 
Ive  suivant,  et,  après  la  malbeureuse 
mort  subite  du  susdit  envoyé,  poursuivie 
jusqu'à  son  terme  par  M.  de  Potemkin, 
ne  fut  autrequedesolliciter,  au  nom  même 
de  l'empereur  et  roi,  l'institution  cano- 
nique de  Mgr  Pawlowski  à  l'archevêché 
de  Mohilow,  et  la  coopération  pontifi- 
cale pour  persuader  à  Mgr  Gutkowski  de 
se  démettre  volontaireiiient  de  PEglise  de 
Podla^ie.  En  proposant  ces  deux  de- 
mandes, renvoyé  ruSto  n*omlt  pas  de 
fau-e  clairement  entendre  que  radbésion 
du  Saint-Père  seroit  le  gage  et  la  mesure 
des  bienveillantes  dispositions  de  son 
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touveraîii  .à.Tégai'd  lîe  n'^ilise  catholi- 
que dans  loute  Tétendue  de  ses  fatals. 
TelUi  sont,  disoil  le  chevalier  Fiilirniann, 
dans  une  noie  verbale  patisée  au  cardi- 
nal secrétaire  d'Etal,  le  19  du  mois  sus- 
dit, deux  demandes  dont  l'accepta- 
tion amèneroil  l'accomplissement  des 
tœux  que  Sa  Sainteté  ïeit  plue  à  eo^irt- 
m$r  à  différentet  reprUu  en  faveur  du 
cuUe  et  éu  clergé  eathoHpte,  iam  lei 
Etale  de  Sa  Ueieeté  t empereur  etrei.it 

EtucoiBiiieiiceiiieiitde  la  même  Note, 
exprimant  avec  quelle  peine  le  gouTer- 
nement  Impérial  voyoil  que  les  premiè- 
res el  heureuses  relations  entre  les  deux 
cours  se  trouvoient  altérées  par  les  deux 
questions  indiquées,  il  assuroit  que  «  U 
cabinet  russe  désirait  infiniment  remé- 
dia' à  un  état  de  choses  qui,  s'il  devoit 
se  prolonger,  rcagiroit  nécessairement 
tur  la  paix  de  l'Eglise  catholique  dans 
les  Etals  de  S.  M.  l'empereur^  ainsi  que 
tur  Us  dispositiatiiêqui  animoiêntSaMijt- 
jern  à  ton  é$ard.n  amie,  dans  un 
second  office,  adnessé  le  13  du  même 
mois,  lorsque,  du  côlé  du  Sam^-I^e, 
on  s*étoit  borné  à  £iire  remarquer- qu'il 
étoît  nécessaire  do  ooomettre  à  un.mOr 
examen  les  deux  propositions  impéria- 
les, le  chevalier  Fùhrmann  faisoil  obser- 
ver qu'il  s'agissoit  «  du  maintien  de  la 
paix  religieuse  et  de  la  consolidation  du 
bien-être  de  l'Eglise,  du  clergé  et  des 
populalioris  catholiqueê  en  Munie  et  en 
Bologne,  que  U  gouvemoÊmi  impéHal 
déeireit  seconder  par  doue  les  moyens  en 
i«mp(iiHNMr;ijoolanlqne  eunaj^petfait 
au  chef  de  l'Eglise  eikolique,  au  nom 
d'intérêts  aussi  graxes,  méritoit  de  fixer 
la  sollU  iludc  paternelle  de  Sa  Sainteté.» 
Telle  fut  aussi  la  manière  dont  l'auguste 
souverain  s'exprima  lui-même  dans  une 
lettre  du  2  décembre  1840  à  Sa  Sain- 
teté, lettre  apportée  par  le  chevalier 
FiUinuaim  lors  de  son  second  voyage  à 
Rome,  vers  la  fin  du  même  mois. 

En  réalité,  le  Saint  Père  a  voit  compris, 
par  le  sens  de  toutes  ces  communica- 
tions, et,  sur  la  parole  formelle  de  ren- 
voyé russe,  ii4ettdt  pour  certain  que 
fUkasc  Impérial  du  S8  mars  1856,  relatif 


à  radmtnifttration  des  sacremens,  sous- 
crit pai  Mgr  Pawlowskt  et  imposé  par  loi 
au  clergé  catholique,  étoit  pleinemfni 
révoqué,  et  révoqué  sur  les  instances  du 
prélat  lui-même.  Sa  Sainteté  crut  li  ail- 
leurs pouvoir  s'en  rapporter  à  la  décla- 
ration que  Mgr  Pawlowski  lui  avoitadres- 
sée  par  écrit  de  ses  sentimens;  et,  par 
ces  motife,  après  arvofr  beaimMpiéfléchi 
devant  Dieu,  elle  consentit  à  accudlir 
les  deux  deottndes  et  à  leur  donna  son 
assentiment.  Donc,  après  avoir  précu- 
nii^é  dans  le  consistoire  du  1**  mars  1841 
Mgr  Pawlowski  pour  TEglise  métrop<ili- 
taine  de  Mohilow,  le  Saint-Père  écrivit 
peu  après  un  bref  en  forme  de  lellve  à 
Mgr  l'évéque  de  Podlachie,  Texlioiuni 
avec  conseils  et  pour  les  raisons  ci-desîus 
exprimées  à  se  démettre  spontanéiucut 
de  son  siège. 

Tandis  que  ces  négociations  suivoienf 
leurcouibi,  M.  de  Polemkin  avoil,  depuis 
plusieurs  semaines,  remis  au  card'uial  se- 
crétaire d'Etat  une  Note  eonfideodcHe  ; 
signée  par  le  chevalier  Fûhrmami  et 
trouvée  dans  ses  papiers  après  sa  iBort, 
Note  quiétoit  destinée  ^  répondre  isati 
la  fois  à  la  note  verbale,  remiso  pirie 
cardinal  au  chevalier  pendant  sa  pr^ 
mière  mission,  et  aux  deux  noies  offî- 
cielles  de  1852  et  1840,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  note  verbale.  Cette  noie 
de  renvoyé  russe,  qui  venoit  de  mourir, , 
se  réduisoit  en  snbstance,  ainsi  que  le  | 
Mémoire  antérieurement  présenté  psf, 
M.  le  comte  de  Gourieffen  1835,  à  passer  ; 
complètement  sona  silence  quelquéb-ast  i 
des  fiîUdbntleSaintpSiége  g'étoltplaini, 
et  à  en  nier  quelques  antres  qui  éuM 
notoires,  tout  en  accumulant  des  asser- 
tions sans  preuve  et  des  éclaircissemens 
insuflisans  :  elle  fut  donc  bien  loin 
faire  une  heureuse  impiession  sur  Tes- 
pril  de  Sa  Sainteté,  sans  cesse  tourmen- 
tée  |iar  la  vue  des  maux  de  rEgli^o  ca- 
tholique en  Russie  et  en  Pologne.  Ce- 
pendant, cette  Note  même  fut  Tobjetife 
sàieoses  considérations  de  la  part  de 
celui  qui,  do  baut.de  la  chaire  de  sein 
Piene,  où  la. divine  Provideuee  Fa  pbeé 
pour  le  fOQvemement  de  l^Egfise  nsi- 
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verselle,  voit  les  difficultés,  apprécie  left 
dan^rs,  se  pénètre  de  la  triste  eonditiOD 
des  temps  et  des  lieu;  si  bien  que  Sa 
Sainleié  finit  par  se  convaincre  qu*il  étoit 
bon  d*aoeepter  le  gage  que  Ini  olfroit  le 
paissant  empereur  par  ses  promesses  sa* 
crées  en  faveur  de  ses  sujets  et  du  culte 
catholique,  et  ponr  rrln  d'accéder  aux 
deux  demandes  particulières  que  nous 
avons  indiquées. 

Voilà  pourquoi ,  dans  ladite  Note  ver- 
bale remise  aux  mains  du  chevalier Fùhr- 
mann,  après  avoir  expliqué  dans  quel 
sens  Sa  Sainteté  avoit  Tintention  d'ad- 
hérer à  ces  mêmes  demandes,  on  conti- 
nuoit  ainsi  ;  Par  totti  ceci,  l'empereur  et 
ni,  ému  Cam§  «tl  H  élevée  ^  corn- 
jMvmirs  /beilMMnl  que  U  Saint'*  Père 
émàpimmr  la ééfirêne$  €t  lêt  igttrdi 
mm  Sa  Hi^eêté  juiqu'à  eeiU  UmUe, 
pi'U  ne  lui  ett  polnU  permis'  d'outrepas- 
ter.  Mais  il  comprendra  également  qw 
(a  condescendance  donl  Sa  Sainlelé  e$t 
dùpotée  à  user  dans  lei  termes  que  nous 
venons  d'assigner,  se  base  essentiellement 
sur    les    impériales  et   royales  pro~ 
iMsses  de  Sa  Majesté  en  faveur  de  l'E- 
iiise  catholique.  Sa  Sainteté  se  regarde 
deêe  amm  «mMe  de  voir  ees  promeeees 
réeHsées  em  pliue  tôt  ;  et  ii^est  éam  la  w»e 
dehèteramei,  pour  tB^Hu.eUê  mime^ 
un  avenir  proepèreàoMiia  «oUi  étendue 
^  Vtmpire  russe  et  du  royaume  de  Po^- 
%ne,  que  Sa  Sainteté  a  trouvé  un  motif 
de  se  rassurer  à  l'égard  des  demandes 
énoncées.  Et  dans  le  bref  même  en  forme 
de  lettre,  adressé  à  Mgr  Févêque  de  Pod- 
lachie,  le  Saint-Père  voulut  mettre  les 
expressions  suivantes  :  Proindè  studio 
pacis  ducliy  detuaeteui  prmee  êimeeseos 
iœokmfiMo  «oMW»  née  «pu  tUeeti  spe 
desponoi  NoHe  «6  eerenietêaio  tmpora^ 
lore  et  regoiMwMii  in  levamen  malo- 
rum ,  quibus  eatkolica  religio  in  vastis- 
iimis  Russiœ   et  PoUmim  regionibus 
dudum  affligilur,  horlatores  et  sua^ores 
Tibi ,  Venerabilis  Frater,  esse  debemus 
<id  Podlachiensem  Ecclesiam  sponle  di^ 
miiiendam.  Pour  savoir  avec  quelle  fran- 
chise le  Saint-Père,  dans  cette  circon- 
stance) découvrit  directement  au  monar^ 


que  ses  profondes  angoisses  et  lui  expri- 
ma sa  foi  entièi-e  dans  ses  impériales  et 
royales  promesses,  il  &nt  lire  d*un  boni 
à  l*aotre  la  lettre  qo*il  envoya  le  7  avril 
1841  à  Sa  Majesté,  par  le  moyen  de  In 
légation  résidant  à  Rome.  C*est  à  la 
même  légation  que  fui  transmis  le  bref 
en  forme  de  lettre  poor  Mgr  Gutkovraki, 
évéque  de  Podlachie. 

Après  tant  de  promesses  formelles  et  si 
solennellement  réitérées  au  nom  de  S.  M. 
Tempereur  de  Russie,  et  dans  les  lettres 
mêmes  signées  de  sa  main ,  qui  eût  pu 
croire  que  la  pesante  oppression  sous  la- 
quelle gémissent  les  malheureux  catlio* 
liques  dans  les  possessions  russo-polo- 
naises, au  lieu  de  diminuer,  s*accrojtroit, 
que  de  nouvelles  et  pins  odieuses  mesQ» 
res  seraient  iMrIses  oontre  le  celle  «|a*ilB 
professent  ;  en  un  mol,  qui  eût  pu  croire 
qu'après  de  tels  engagemens  les  choses . 
iroiem  de  mal  en  pis?  Et  pourtant  il  ea 
fui  ainsi  ;  et  les  rapports  les  plus  cor- 
tains,  les  documens  les  plus  authenti- 
ques ,  les  faits  les  plus  notoires  en  por- 
tent dans  tout  esprit  de  bonne  foi  Ta- 
mère  conviction.  Nous  n'insisterons  pas 
sur  ce  (ait  que  le  SaintrPère  n'a  pas  même 
reçu  jusqu'à  présent  un  mol  de  réponde^, 
pas  la  moindre  oonminnicntiett  du  cabl- 
net  russe  sur  les  peints  indiqués  dans  sa 
dernière  lettre  si  pressante  à  S.  M.  Vem^ 
pereur  et  roi  ;  nous  ne  ferons  pas  remar- 
quer non  plus  que  quinze  mois  se  sont 
écoulés  depuis  qu'a  été  confié  à  la  léga- 
tion russe  le  Bref  en  forme  de  lettre 
adressé  à  Mgr  Févéque  de  Podlachie  , 
sans  qu'on  ait  reçu  aucune  réponse  de 
ce  prélat ,  ce  qui  porte  à  croire  que  le^ 
dit  Bref  n*est  juoaSa  onM  k  sa  deslinsh 
tion.  Mais  noos  dirons  ^^m  peu  avani 
In  première  tfrivée  à  Rome  du  chevriier 
Fûhrmann,  un  grand  nombre  d*neteS  , 
de  décrets  et  d'Ukases  irapérianx  avoient 
été  rendus,  tous  souverainement  contrai- 
res à  la  religion  catholique,  et  que  le  Saint- 
Siège  n'en  eut  connoissancc  que  fort 
long-temps  après  ;  que  l'envoyé  russe 
eut  soin  de  les  tenir  cachés  et  de  n'en 
rien  dire,  quoique  les  circonstances  et  le 
sujçt  Kïème  des  conférences  qu'on  avoit 
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avec  lui  semblassent  faire  un  devoir  à 
la  loyauté  de  son  gouvernement  de  ne 
ftoint  dissimalar  de  pareils  fiilts;  de  sorte 
que  les  moiislres  de  S.  S.  ne  purent  pas 
même  avoir  Pidée  de  s*en  plaindre  et 
d*en  demander  raison.  Parmi  ces  aeles 
divers  ,  citons  T Ukase  da  mois  d*août 
4859,  qui  défend,  sous  peine  de  desti- 
tution ,  à  tous  los  ecclésiastiques  catho- 
liques des  provinces  orientales  de  l'em- 
pire de  baptiser  les  enfans  nés  de  ma- 
riages mixtes,  et  pareillement  d'admettre 
jamais  à  la  communion  quiconque  a , 
une  seule  fois ,  participé  au  rit  gréco- 
russe;  untel  aele  ayant  la  vertu,  d'après 
le  gouvernement  impérial,  d'incorporer 
à  rSglIse  grecque  ceux  (|ui  racoomplis* 
aentf  de  telle  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
plus  en  aucune  manière  cesser  d'en  faire 
partie.  Citons  encore  Tordre  souverain 
du  16  décembre  de  la  même  année,  qui, 
remettant  en  vigueur  plusieurs  anciens 
Ukases,  interdit  formellement  de  bâtir 
des  églises  catholiques ,  si  ce  n'est  en 
certains  lieux  et  sous  certaines  condi- 
tions ;  qui  limite  le  nombre  des  paroisses 
ot  le  nombre  des  curés  ;  qui  enjoint  aux 
«Bembres  du  clergé  catholique  f«m«ln , 
tant  séculier  que  régulier,  de  ne  sortir, 
sous  aucun  prétexte ,  de  leur  domicile , 
sauf  certains  cas  rigoureusement  déter- 
minés; qui  eniin  défend  aux  curés  d'ac- 
corder jamais  les  secours  spirituels  aux 
habitans  d'auti*es  paroisses,  n'exccpUiul 
de  celte  règle  que  quelques  cas  |);a  ti- 
culiers,  pour  lesquels  uiéme  sont  impo- 
sées diverses  prescriptions.  Citons  le 
décret  par  lequel  sont  établis  de  nou- 
veaux nfiglemens  et  un  nouvel  ordre  de 
justice  contre  les  personnes  accusées 
îl^avoir  cherché  à  propager  la  religion 
catholi(iue  au  préjudice  de  la  religion 
dominante,  et  qui  livre  à  la  merci  des 
tribunaux  criminels  de  Fempire  les  ec- 
clésiastiques catholiques  accusés  de  ce 
prétendu  forfait,  pendant  que,  d'autre 
part,  des  honneurs,  des  distinctions , 
des  récompenses  de  toute  espèce  sont 
prodigués  aux  membres  du  dergé  rase, 
qui  se  sont  efficncement  employés  à  ob- 
tenir la-  prévfurication  des  catholiques. 


Citons  la  delense  formelle,  promulguée 
le  20  Janvier  1840,  de  prononcer  jamais 
àravenir  le  mot  d'Eglise  grecque-unie,  et 
de  mettre  aucun  empêchement  aux  bu- 
riages  entre  grecs-russes  et  grecs^ 
tholîques,  avec  la  chuse  expresse,  et 
toujours  en  vigueur,  que  les  mariages 
célébrés  seulement  en  présence  daprf* 
tre  catholique  sont  invalides.  Citons  er- 
lin  TLkase  impérial  du  21  mars  de  la 
même  année,  qui  décrète  la  confiscalion 
des  biens  contre  quiconque  abandonnera 
la  religion  dominante,  sans  prejiiilice 
d'autres  peines  établies  par  les  lois  pré- 
cfkistantes,  le  tout  accompagné  d'anim 
prescriptions  fort  sévères  sur  leste 
sujet. 

Disons  en  outre  que,  diaprés  les  m- 

seignemens  fournis  en  dernier  lieu  an 
Saint-Siège,  rUkase  impérial  par  lequp! 
il  est  défendu  au  prêtre  catholique  d'ad- 
ministrer les  sacremens  à  des  personne> 
inconnues  ou  qui  appartiennent  à  d'au- 
tres paroisses  (|ue  la  sienne  ,  n'a  oulle- 
ment  été  révoqué,  quoique  le  chevaiiff 
Fûhrmann  en  eût  donné  sa  parole  w  | 
nom  de  Pempereur;  mais  que,  bièa  n 
çontnire,  sons  prétexte  de  modte'cei , 
Ukase  et  d*en  édaircir  le  sens,  on  Va  eoor 
flimé.  I 
Constatons  enfin  que ,  dans  rinter* 
valle  de  la  première  à  la  seconde  mis-  j 
sion  du  chevalier  Fiihrmann  et  de  son 
séjour  à  Rome,  on  ne  se  relâcha  en  rie» 
du  système  de  dureté  et  de  yéniiUM 
oppression  mis  en  œuvre  contre  le  clorç^ 
et  contre  le  culte  catholique.  Dans  cff- 
tains  gouvernemens  de  la  Lithuanie 
de  la  RusrîoMnehe,  tt  n^est  pus  per- 
mis aux  curés  d'exercer  le  gnnd  tù»  : 
tère  de  la  parole,  de  remplir  le  deveir 
sacré  qui  leur  est  imposé  de  prêcher  et 
d'instruire  le  peuple  :  la  seule  liberté  (|b 
leur  soit  laissée  est  de  réciter  siircws:- 
vement  certains  sermons  appro4ives  t\ 
déterminés.  Dans  le  reste  des  .iif 
nes  provinces  polonaises,  toute  prédica- 
tion, avant  d'être  prononcée  ,  doil  éw| 
somnise  à  la  censure.  En  constQueiee 
de  ces  dispositiong  souveraiiies,  sa  ^ 
dre  du  mbiistrerdes  ^ires  tetérim,| 
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du  5  décembre  18i0,  exile  dans  lesdis- 
iriels  de  ia  grande  Russie,  pour  y  vivre 
à  demeure,  sous  la  surveillance  la  plus 
rigoureuse  de  la  poli(  e,  deux  curés  dont 
le  seul  «rimeesl  d  avoir  exborlé  leurs  pa- 
nMew  respectifs  à  demeurer  fermes 
dins  h  foi  de  leurs  pères,  sans  avoir  sou- 
nis  ^  l*eKameii  pr&lable  de  la  censure 
le  lexle  de  ces  exhortations^ 

Et  nous  8era-4-41  permis  de  garder  le 
silence  sur  tous  les  maux  faits  à  la  reli» 
gion  catholique  dans  les  Etats  russes,  de- 
puis la  conclusion  des  négociations  com- 
mencées par  le  chevalier  Fùhrmann , 
menées  à  fîn  par  M.  de  Potemkin ,  et 
dont  Je  résultat  avoit  été  l'assentiment 
pontifical  donné  aux  deux  propositions 
impériales,  relatives  à  1  archevêque  de 
HoliUow  et  k  l'évéque  de  Podladblet 
Vo  ordre  souverain  adressé  aii*séiiat  di- 
rigeant ,  le  22  mai  1841 ,  interdit  aox 
aatorilés  ecclésiastiques  catholiques  ro- 
maines de  recevoir  les  demandes  et  de 
connoître  des  causes  de  séparation  con- 
jugale déjà  jugées  par  le  haut  synode 
gréco-russe.    Les  déplorables  consé- 
«luences  d'une  telle  mesure  pour  la  ruine 
de  la  discipline  et  de  la  morale  catholi- 
que èont  trop  manifestes  pour  qu  il  soit 
iiécessaire  de  les  détailler  ici.  Plùtà  Dieu 
da  moins  que  le  Saint-Siège  n*eftt  pas  ii 
se  plaindre  de  la  coopatie  connivence  de 
certain  dignitaire  élevé  de  l'Eglise,  qai, 
fiHiIant  ans  piedç  ses  principes  inviola- 
bles, a  acconié  la  célébration  et  le  sacré 
rit  du  matriage  à  un  catholique  avec  une 
personne  grêco-russe  séparée  de  son 
premier  mari  uniquement  en  vertu  des 
décisions  du  synode  grec-uni  ! 

Mais  le  dernier  coup  devoit  êire  porté 
aux  infortunés  catholiques  de  ces  vastes 
régions  au  jour  le  plus  sacré  pour  eux. 
Un  Ukase  impérial,  daté  du  jour  de 
Noël  dernier,  a  consommé  la  spoliation, 
depuis  si  long -temps  entreprise,  des 
propriétcsecciésiastiques,  ordonnantque: 
Toui  les  bienê  knmeutUs  peuplet  par  dés 
pay$mt  y  aUaehii,  apparUfMUU  jutqu*a- 
km  au  eUrgé  du  eulu  éiran^  4e$  pro- 
lôneet  cgttéanlaln ,  patsent  foui  In  ré- 
gence 4m  minkUré  4e»  domaine»  natUn 


naux,  en  exceptant  seulement  de  celle 
mesure  les  biens  qui,  ne  faixant  fx)in( 
partie  des  possessions  de  la  kaule  hiérar- 
chie, ou  ne  formant  point  un  fonds  des 
capitaux  de  fondation,  te  trouvent  uni- 
q}àÊmenl  en  lapo»»e»eion  dn  d»n$i  aéad-' 
nietrant  le»  parome».  L'importance  de 
ce  décret  souverain  et  sa  connexion  né- 
cessaire avec  Tcxtréme  avilissement,  ou, 
pour  mieux  dire,  avec  la  ruine  totale  de 
TEglisc  catholique  dans  les  provinces 
polonaises-russes,  ne  peuvent  être  bien 
comprises,  si  on  ne  le  rapproche  de  di- 
vers autres  actes  mis  en  même  temps  à 
exécution  par  le  gouvernement  impérial, 
et  surtout  si  on  néglige  d'établir  une 
comparaison  exacte  entre  les  possessions 
qu'avoit  encore  en  Russie,  malgré  les 
malhemrs  passés^  le  clergé  catholique,  el 
le  peu  qui  loi  est  maintenant  assigné. 

Après  tout  cela,  on  sera  peut-être 
moins  étonné  de  voir  Tautorité  impériille' 
dioisir  et  iiommer,  le  22  mars  dernier, 
sans  avoir  en  aucune  foçon  consulté  le 
Saini-Siége,  un  sulTragant  poor  la  partie 
du  diocèse  de  Cracovie  soumise  à  la 
Russie ,  puis  choisir  et  nommer  encore 
de  la  même  manière  ,  par  trois  décrets 
du  10  mai,  un  évcqiie  et  deux  sulïVagans 
pour  le  royaume  de  Pologne ,  comme  si 
la  provision  aux  évéchés  et  la  collitloii 
de  Indignité  sidilime  qui  leur  est  atta- 
chée ne  dépendolt  pas  essentiellement 
du  chef  de  relise;  et  tout  ce  qui  pré- 
cède fera  recevoir  de  même,  sans  trop 
de  surprise ,  rUliase  récent,  dont  ont 
parlé  plusieurs  journaux ,  en  vertu  du- 
quel le  calendrier  julien  est  substitué 
dans  ce  même  royaume  de  Pologne  au 
calendrier  grégorien  pour  bouleverser 
toute  la  discipline  ecclésiastique  et  tous 
les  usages  et  droits  religieux  des  Polo- 
nais. 

Terminons  ici  ce  dé&olant  Exposé  des 
maux  si  grands  sous  le  poids  desquels  est 
comtée  la  religion  catholique  dans  la 
vaste  élMidtte  des  possessions  russes,  el 
en  même  temps  des  travaux  incessans , 
mais ,  hék^L  totgours.  inutiles  du  Saint- 
Père  pomr  en  arrêter  le  cours  et  y  por- 
ter remède.  Après  ravoir  lu,  qui  pourra 
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éktt  que  le  SainirSiège,  bissant  ces  in- 
fimanés  flklèles  sans  défense  ni  secours 
au  mîliea  de  leurs  calamités ,  ait  aban- 
donné, en  quoi  que  ce  soit,  la  grande 
catMe  de  la  religion  catholique?  Et  ce- 
pendant, parce  que  les  plaintes,  les  ré- 
clamations, les  démarches,  les  prières, 
les  sollicitudes  de  tout  genre  employées 
selon  les  besoins  du  moment  par  Sa 
Sainteté,  ifont  pas  été  publiquement 
ctnnaes,  les  euenis  du  Saint-Siège 
qKnioKque  ont  abusé  de  ces  droon- 
itances  pour  le  décrier  et  FaTllir,  don- 
nant à  entendre  que  tout  ce  qui  s^est 
fÉit  d'outrageant  et  de  funeste  en  Russie 
et  en  Pologne,  au  détriment  des  droits 
et  des  intérêts  du  culte  catholique,  et  à 
l'indignation  des  gens  de  bien  ,  n'est 
que  le  résulat  de  concessions  antérieures 
faites  par  le  chef  de  PEglise  ;  ou  du 
moins  que  le  souverain  Pontife  ,  ayant 
tout  su,  a  tout  dissimulé  et  continue  à 
fout  couvrir  de  son  silence.  Le  Saint- 
Père  ne  rignore  point ,  et  11  sait  aussi 
«  qu'on  n*a  pas  rougi  d*insinoer  et  dé  ré- 
pandre, en  des  tempe  Jugés  opportuns , 
les  ph^  atroces  calomnies.  Mais ,  à 
Dieu  ne  plaise  que  1«  Vicaire  de  Jé- 
sus-Christ, le  grand  Pasteur  et  gar- 
dien du  troupeau  catholique  devienne 
jamais  une  cause  de  scandale,  une  pierre 
d'achoppement!  Réduit  à  cette  extrémité, 
et  les  impérieuses  lois  du  devoir  et  de 
la  conscience  ne  lui  permettant  pus  de 
a^y  soustraire,  le  Saint^ère  s'est  trouvé 
dans  rinévitaUe  nécessité  de  rendre  pu- 
felte  cet  Exposé  des  soins  qu'il  s'est  don* 
liés  pour  la  défense  de  la  religion  catho- 
fique  dans  les  Etats  impériaux.  Puisse 
cependant  cette  lamentable  Exposition 
parvenir  jusque  sous  les  yeux,  et  ob- 
ntr  la  sérieuse  attention  du  très-puis- 
sant empereur  et  roi.  A  la  claire  vue , 
à  la  démonstration  de  tant  de  maux ,  il 
est  impossible  que  ne  prévalent  pas , 
dans  son  ame  si  élevée,  ses  seniimens 
naturels  de  modération ,  d'équité  ,  de 
Justice.  Telles  sont  les  espérances  que 
Sa  Sainteté  aime  enocve  à  nourrir,  tels 
sont  les  vœux  qu'elle  adresse  encore  nne 
(bisàSa  l^îesté  Inqiériale  etao|ale; 
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en  même  temps  qu'elle  se  plaît' à  rappe- 
ler, à  représenter  de  nouveau  dans  tonte 
sa  force  à  tous  les  catholiques  de  ce 
grand  empire  ,  la  maxime  invariable  de 
TEgli^e  qui  les  oblige  à  obéir  et  à  de- 
meurer fidèlement  soumis  au  souverain 
temporel  dans  Tordre  civil ,  non-seule- 
ment à  cause  de  la  crainte ,  mais  bien 
plutôt  par  raison  de  conscience. 

De  la  Secrétairerie  d'Etat,  le  22  juil- 
let 1842.    ■  

NOITVBLLES  ECCLÉSTASTigUBS. 

PARIS.  —  M.  le  vicaire  apostolique 
de  Londres  ,  qtii  vient  d'assister  au 

sacre  de  M.  l'évêque  d'Angers,  a  fait 
un  court  séjour  à  Paris.  M.  le  vicaire 
apostolique  de  Gibraltar  s'y  trouve 
pour  quelques  joui*s  seulement. 

—  M.  1  abbé  Nozo,  supérieur-gé- 
néral de  la  Congrégation  des  Prêtres 
de  la  Mission,  ou  Lazaristes,  s*est  dé- 
mis de  ses  fouctions. 

—M.  l'id^bé  Etienne  ,  procureur- 
général  de  cette  Congrégation  ,  s*est 
rendu  à  Alger  ,  où  vont  s'établir 
▼ingt-cinq  Sœurs  de  la  Gliarité  et 
Quatre  prêtres  de  la  Mission.  Le 
gouvernement  a  favorisé  cet  éta- 
blissement avec  beaucoup  de  bien- 
veillance. Les  Sœurs  desserviront 
les  hôpitaux  et  tiendront  des  écoles. 
MM.  les  Lazaristes,  tout  en  dirigeant 
les  Sœurs^  desserviront  les  églises  de 

Slusieurs  yillages ,  aux  enVtrons 
'Alger. 

Nous  avons  parlé  de  la  distri* 
bntion  des  prix  du  collège  Stanislai 
et  du  collë^  de  Juilly,  institutioriS 
destinées  aux  enfiuas  die  la  classe  éle- 
vée et  de  la  classe  moyenne.  Diman- 
che, nous  avons  assisté,  dans  une  in- 
stitution destinée  aux  en  fans  de  la 
classe  pauvre,  à  une  distribution  qui 
ofîroit  peut-être  encore  plus  d'inté- 
rêt. Nous  voulons  parler  de  VOEu- 
vre,  vraiment  admirable,  de  Saint' 
Nicolasy  dirigée  par  Mgr  de  BervaB- 
ger. 

Ce  charitable  et  diane  prélat,  dans 
aes  deux  maîtona  de  Fans  et  d'Issyi 
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procure  une  éducation  cîirétienne  ex 
fait  apprendre  d*utiles  métiers  à  6*25 
PII  fans,  qu'il  arrache  ainsi  à  de  fu- 
nestes influences,  et  dont  il  assure  à 
la  fois  le  bieu-étre  moral  et  maté- 
riel. Que  de  familles  lui  ftont  redevà- 
Uea  de  iéar  bonheur  !  à  combien 
d'autres  familles  Tétat  prospère  de 
rétablissement  promet  des  résultats 
non  moins  heureux  ! 

La  disthbution  des  prix  a  eu  lieu 
dans  deux  immenses  dortoirs  conti- 

gus,  et  disposés  pour  cette  cérémo- 
nie. Dans  l'un  étoient  réunis  les  625 
enfans  de  VOF.iwrc  ;  dans  l'autre  se 
pressoit  la  toule  de  leurs  parens»  ap- 
pelés à  cette  fête  de  famille. 

M.  le  marquis  de  Pastoret,  M.  le 
comte  de  Bouillé  ,  M.  le  vicomte  de 
Bauloy,  etc.,  témoignoient,  par  leur 
préMncc,  que  YOBuifre  de  Saint-Ni' 
colas  est  toujours  placée  sous  le  plus 
noble  patronage.  M.  l'abbé  Quentin, 
chanoine  de  Paris,  r'eprésentoit  le 
conseil  de  VOEu^re  des  Orphelins  du 
choléra,  et  M.  Wilson  la  Société  des 
Amis  de  V Enfance.  Ces  deux  asso- 
ciations ont  confié  à  Mgr  de  Ber- 
vanger  plusieurs  de  leurs  enfans,  avec 
ia  mission  d'en  faire  de  bons  chré- 
tiens et  des  hommes  utiles  à  la  so- 
ciété. 

Des  chœurs  de  musique,  formés 
par  les  élèves  du  prélat ,  et  qui  se 
lont  fait  entendre  à  plusieurs  repri- 
s'ïs  pendant  le  cours  de  la  distriou- 
tion  ^  ont  prouvé  que  Thabile  direc- 
teur né  veut  pas  que  ces  jeunes 
enlaiis»  uniquement  appliqués  à 
des  métiers  productifs,  aemeurent 
étrangers  aux  arts.  L'étude  de  la 
rnnsiqiie  occupe,  avec  les  exercices 
gyumastiques,  les  instans  de  recréa- 
tion, qui  ne  peuvent,  dès-lors ,  être 
employés  en  conversations  inutiles 
ou  dangereuses  ,  de  telle  sorte  que 
cette  étude  accessoire  devient ,  non- 
seulement  une  ressource  agréable 
pour  rarenir,  mais  une  garantie  ac- 
tuelle pour  les  mceurs. 

Après  la  proclamation  des  prix  ^ 


M.  le  marquis  de  Pastoret  a  pro- 
noncé un  discours  dans  lequel  il  a 
payé  un  juste  tribut  d(*  reconnols- 
sance  à  IMgr  de  Bervanger,  directeur 
de  VOEin^re^  et  exhorté  les  jeunes 
élèves  à  faire  de  nouveaux  progrès 
sous  les  auspices  de  la  religion  et 
sous  la  condfuite  du  bienfaiteur  de 
Penfance. 

Les  produits  divers  des  ateliers  de 
la  maison,  exposés  dans  la  salle  de  la 
dislribution  ,  ont  permis  d'apprécier 
la  perfection  avec  laquelle  travail- 
lent ces  enfans  I  voués  aux  diiléieii^ 
corps  d'état. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  ap- 
peler tout  l'intérêt  de  nos  lecteurs 
sur  cette  belle  OEuw ,  qui  a  déjà 
rendu  tant  de  services,  et  qui  doit  en 
rendre  encore  de  si  grands.  C'est  par 
l'éducation  du  peuple  qu'il  fout  ré- 
générer la  société)  et  rétablissement 
de  Mgr  de  Bervanger  est  un  des  plus 
puissans  instrumens,  un  des  plus 
heureux  moyens  pour  an i ver  à  la. 
régénération  de  la  classe  ouvrière. 
Couuuent  donc  ne  le  protégeroit-on 
pas  avec  une  sollicitude  spéciale  ? 
Cet  étabtîmnaent  si  précieux  ne 
siÂébte  que  par  la  charité.  EUe  lui 
sera  fidèle  ;  elle  voudra  même  au^^ 
menter  ses  ressources  9  car  ce  sâra 
augmenter  s^  puissance  pour  lé 
bien.  Notre  voix  sera  entendue,  nous 
Pespérons  ,  et  les  amcs  généreuses  y 
répondront  par  de  pieuses  libéra- 
lites. 

Mgr  de  Bervancer  compte  porter 
à  700  le  nombre  des  enfans  qui  se- 
ront élevés  dans  ses  deux  maisons  de 
Paris  et  d'issy. 

Diocèse  de  Rouen.  —  On  nous 
écrit  : 

«  Une  cérémonie  touchante  vient  d'a- 
voir lieu  à  Mesnières,  près  Neufchàtel, 
dans  le  vaste  diàleau  de  cette  commone; 
antique  manoir  de  hauts  et  puissans  sei- 
gneurs, 'devenu  depuis  huit  ans  le  siège 
d'un  établissement  de  pauyres  orphelins, 
soilsle  titre  de  Blaicion  de  Nazareth.  Cef 
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éUàblissenieiit  a  voit  clc  fondé  à  Houcn, 
vers  Tannée  1822,  par  M.  Tabbé  Eude, 
qui  y  avoit  joint  un  pensionnat  pour  les 
jeunes  gens  de  familles  aisées.  Son  but 
étoit  celui  d'une  ingénieuse  charité  :  il 
Tonloit,  avec  le  produit  de  Ton,  Coarnir 
aux  besoins  de  rautiê;  et  il  a  eu  le  bon- 
heur de  Voir  ses  eflbrtg  bénis  par  la  Pro- 
vidence ;  car  ses  deux  établissemens  ont 
joui  d'une  prospérité  toujours  croissante. 
Cependant,  le  local  étant  devenu  trop 
étroit  pour  la  multitude  des  orphelins, 
M.  Eude  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  de 
s'en  procurer  un  autre  plus  vaste.  Aidé 
de  la  charité  publique,  il  a  pu  acheter  le 
château  dont  nous  parlons  :  il  y  a  trans- 
porté ses  orphelins,  et  11  a  voulnque  tous 
les  ans  ses  pensionnaires  Tinssent  y  res- 
serrer les  Uens  qui  les  unissent  aux  pau- 
vres et  apfprendre  à  les  regarder  oonune 
des  frères. 

»  Cette  année,  Tentrevue  s'est  laite 
avec  une  pompe  jusqu'alors  inusitée.  Les 
élèves  de  Rouen  s'avançoient  sur  deux 
rangs  vers  l'entrée  principale,  lorsque 
les  orphelins,  au  nombre  d'environ  120, 
sont  descendus  au  bas  des  degrés  du 
perron,  ouvrant  les  bras  à  leurs  amis 
et  à  leurs  proUcUurs.  Au  signal  donné, 
tous  se  sont  endvrassès  aVee  une  alfeo- 
tioB  fraternelle. 

a  Le  lendemain,  ce  flurent  les  petits 
oi|»helins  de  quatre  ou  çinqans ,  qui ,  pla^ 
eéa  alternativement  dans  les  bras  du 
digne  abbé  Eudes,  distribuèrent,  d'une 
main  tremblante,  riant  et  pleurant  tout 
à  la  fois,  les  livres  et  les  couronnes  aux 
vainqueurs,  il  étoit  beau  de  voir  ces 
pauvres  petits  à  l'œil  vif,  au  teint  frais, 
tous  couverts  d'un  habillement  uniforme 
et  fort  décent,  couronner  ceux  à  qui  ils 
dévoient  en  partie  ces  avantages  :  on 
les  eût  pris  volontiers  pour  des  anges 
accordant  une  récompense  à  la  charité, 
de  spectacle  avoit  tellement  attendri 
rabbé  Eude ,  que  l'on  Toyoit  de  grosses 
larmes  «réchapper  de  temps  à  autre  de 
ses  yeux. 

>'  H  paroft  que  c'e^i  dans  le  château  de 
Mesnières,  que  M.  Eude  doit  désormais 
tenir  son  pensionnat.  Les  deux  établisr- 


sen^ns  seront,  comme  dans  l'origine  • 
placés  sous  le  même  toit,  quoique  ea- 
tièrement  séparés  pour  tous  les  exer- 
cices. Fatigué  des  vexations  des  agens 
universitaires,  voulant  d'ailleurs  meltre 
ses  élèves  à  Fabri  de  la  corruptiott  d» 
mœurs  des  coUéges,  M,  Eude  a  pris  le 
parti  de  les  instruire  h  la  campagne,  fl  a 
cru  que  là  seulement  il  lui  seroit 
ble  de  répondre  de  la  foi  et  de  la 
conduite  de  ceux  qui  lui  seroient  confiés. 
11  joindra,  comme  par  le  passé,  une 
éducation  vraiment  chrétienne,  laïqae 
cependant ,  à  de  fortes  études.  Ses  col- 
laborateurs ,  presque  tous  revêtus  du  ca- 
ractère sacerdotal,  et  livrés  à  l'ensei- 
gnement depuis  plusieurs  années,  sont 
connus  par  les  suceèa  de  leurs  élèves. 
0  saura,  d*ailleurs ,  procurer  h  ceux  qni 
le  désiijeront  les  moyens  d'arriver  aa 
baccalauréat.  Le  local  ne  laisse  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  salubrité  et 
de  la  beauté  du  site.  Placé  sur  le 
penchant  septentrional  du  côleau  qui 
borde  la  belle  vallée  de  Bray ,  il  est  en- 
vironné d'un  parc,  contenant  au  moins 
dix  hectares,  planté  de  grands  arbres, 
et  présentant  de  jolies  avenues  pour 
jeux  et  les  promenades  des  élèves»  ,X» 
fiuniUes  chrétîeimes  trouvevool  donc  as 
triple  avantage  à  placer  leurs  eates 
dans  cette  maison  :  celui  d*exerGer  ose 
bonne  ceuvre,  celui  de  leur  procurer 
un  air  constaminent  salubre ,  et  celui  de 
former  leur  cœur  à  l'amour  du  bien,  en 
même  temps  qu'ils  apprendront  le^ 
sciences,  humaioes.  » 


POUTIQIIB9 HÉLANGM»  116. 

Dans  la  discussion  de  la  loi  de  régence, 
M.  Mauguin  a  tiré  argument,  contre  U 
princesse  Hélène,  de  ce  qu'elle  professe 
le  protestantisme,  et  cet  argument  a  paru 
finie  ior  la  chambre  une  très-profNids 
impression.  Ne  peul-on  pas  s'en  préva- 
loir également  pour  contester  à  la  prin- 
cesse la  direction  exclusive  de  l'éducalioo 
de  ses  enfans,  qui  intéresse  à  un  si  baat 
degré  la  grande  majorité  des  Français, 
jnrce  qu'ils  placent  avant  tout  les  g»- 
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ranties  qâe  fécbme  h  religion  catho- 
lique ? 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls  que  cette 
grave  considération  ait  frappés.  Plusieurs 
députés  n'ont  pas  attendu  que  le  projet 
de  loi  fût  en  discussion  pour  faire  remar- 
quer ce  qu'il  laisse  à  désirer  sur  le  point 
dont  il  s'agit.  L'un  a  demandé  un  con- 
seil de  totdle  pour  fiamiller  l'éducation 
des  princes  mineùrs.  Il  s'est  fondé  en 
ceh  sur  les  Justes  aiiprâiensioiis  que 
doit  causer  à  une  nation  catholique  Tin- 
fluenœ  des  principes  et  des  idées  d*une 
mère  protestante,  dont  il  est  peu  natu- 
rel que  Taction  s'exerce  sur  Vesprit  de  ses 
enfans  en  faveur  de  la  religion  catholi(|ne, 
qui  est  pourtant  celle  du  peuple  qu'ils 
peuvent  être  appelés  tous  deux  à  gou- 
verner. Un  autre  député  s'est  écrié  sur 
le  même  sujet  :  C'est  une  immense  part 
qu'on  ktiiiè  à  la  foeuve  â$M.l»êm  ^Or- 
Uau,^  M  MtêÊfU  rédueaHtmdumh 
ntur! 

Oui,  Tobservation  est  juste;  c'est  une 
immense  part  de  r^ence  que  celle-lli  ; 
d'autant  plus  qu'elle  peut  très-bien  être 
la  seule,  et  dans  tous  les  cas  la  plus  lon- 
goe.  puisqu'il  estpossible  que  Tautre  partie 
dé  m  régence  ne  soit  jamais  ouverte,  ou 
le  soit  très-tard  ;  tandis  que  la  tutelle  et 
réducalion  des  enfans  mineurs  de  M.  le 
duc  d'Orléans  commencent  dès  à  pré- 
sent, et  que  leur  mère  a  quatorze  ans  de- 
vant elle  pour  leur  façonner  l'esprit. 

Et  sous  quelle  influence,  sous  quelle 
atmosphère  de  philosophie  anti-religieuse 
ces  jeunes  esprits  seront-Os  &çonncs? 
(Test  à  une  époque  de  corruption où  le 
déscmire  des  idées  va.  juaqii'à  prêter  an 
grand -père  des  deux  princes  mineurs, 
un  odieux  propos  où  cfe  prince  s'applau- 
diroil  d'avoir  trouvé  le  moyen  d*étre  re- 
gardé cornmè  U  dernier  des  VuUairiens 
sur  lesquels  on  pût  compter  !  Supposition 
calomnieuse,  hàtons-nous  de  le  répéter, 
mais  qui  montre  jusqu'où  va  la  licence 
des  esprits. 

Encore,  si  quelque  soulagement,  si 
quelque  correctif  se  laissoit  entrevoir  au 
milieu  de  ces  douloureuses  impressions  ! 
Mais  non  ;  le  projet  de  loi  sur  la  fégenee 


s'est  occupé  de  tout  régler  par  rapport  à 
ce  qui  n'arrivera  peut-être  pas  d'ici  à 
quatorze  ans  ;  et  quant  à  ce  qui  est  ac- 
quis dès  aujourd'hui,  c'est-à-dire  à  cette 
partie  vitale  qui  regarde  l'éducation  mo- 
rale et  religieuse  des  jeunes  princes,  on 
n'a  pas  daigné  en  faire  l'objet  d'une  solli- 
citude, d'un  seul  mol  qui  indique  la 
moindre  s^ntion  pour  la  seule  chose 
qui  intéresse  si  vivement  la  grande  ma<* 
jorUé  det  Françaiê.  En  sorte  que  voilà 
notre  avenir  livré  sans  condition  et  saM 
défense  à  la  direction  d'idées  qu'une 
princesse  protestante  voudra  Dure  en- 
trer dans  l'éducation  de  ses  enfans.  Seu- 
lement, il  nous  reste  pour  sécurité  la  lé- 
gende de  nos  monnoics  :  IHeu  protège  la 
France, 


PAXa&,  23  AOUT* 

A^idonrhui  a  eu'  Heu  à  la  chambre 
des  pairs  la  présentation  du  projet  de  loi 
sur  la  régence ,  adopté  par  li  chambre 

des  députés  dans  sa  séance  de  samedi.' 
MM.  les  pairs  se  réunhront  demain  dans 
leurs  bureaux  pour  examiner  ce  projet. 

r—  La  chambre  des  députés  a  terminé 
samedi  ses  travaux.  Ouverte  le  26  juillet, 
la  session  n'a  duré  que  vingt-six  jours. 
Dans  cet  espace  de  temps  la  chambre 
s'est  réunie  quinze  fois  en  séance  publi- 
que ,  neuf  fois  sous  la  présidence  de 
M.  Laniue,  et  six  sous  celle  de  M.  Sau- 
zet,  son  président  La  vérification  .dea 
pouvoirs  a  occupé  éùL  séances,  deui  ont. 
été  consacrées  aux  élections  contestées 
et  aux  débats  sur  Tenquéie.  L'organisa- 
tion du  buieau  a  été  fuite  en  trois  séan- 
ces. Enfin,  la  loi  sur  la  régence  a  oéenifé, 
quatre  séances. 

—  La  commission  chargée  de  faire 
l'enquête  sur  les  élections,  a  reçu  la  plu- 
part (les  pièces  et  documens  concernant 
ces  élections.  La  commission  ,  pré- 
voyant qu'elle  ne  pourroit  terminer  son 
rapport  dans  cette  session ,  a  décidé  que 
ses  travaux  seroient  suspendus  dans  l'in- 
tervalle des  deux  sessions  ;  mais  qu'elle 
les  reprendroil  dès  rauverlûre  de  la  pro-. 
chaîne  sessioD. 
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'     La  conmisfiion  des  pétitions  a  éga- 
lement  décidé  qu'elle  ne  se  réuniroH  plus 
.  qv*à  l'ouverture  de  la  prochaine  session. 

—  MM.  les  députés  des  départeinens 
TÎnicolcs  se  sont  réunis  samedi  dans  le 
6*  bureau  de  la  chambre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Tesnières.  Le  but  de  cette 
réunion  éloit  de  s'entendre  sur  les  dé- 
marches à  faire  avant  la  clôture  de  la  ses- 
sion pour  appeler  la  solKcilade  du  cabinet 
sur  les  teBOins  des  départemens  que 
ees  députés  représentent. 

—  M.  Berryer,  éhi  à  MarseÙle  et  Jk 
Haiebrouck,  opte  pour  Marseille; 

^  M.  Emile  Pereire,  directemr  des 
âiemins  de  fer  de  Saint-Germain  et  de 
Yorsailtes  (rive  droite),  se  porte  candidat 
an  collège  de  Nogent-le-Rotrôu ,  qui  va 
devenir  vacant  par  Poption  de  M.  deSal- 
vaudy  pourrarondissemcnt  de  Lectoure. 

—  Louis-Philippe  et  sï\  famille  dé- 
voient partir  aujourd'hui  pour  le  château 
d'Eu.  Mais  une  indisposition  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans  a  fait  retarder  ce 
"voyage. 

—H.  le  duc  de  Nemours  est  arrivé 
e  90  à  Strasbourg,  afin  d'inspecter  et  de 
Àire  mavBovrer  les  troupe»  de  éhet^» 
armes  réunies  sur  ce  point. 

Le  prince  ,  se  rendra  successivement 
anx  camps  partiels  de  Lunéville,  de  Ro- 
croi,  de  Saint-Omer  et  de  Compiègne, 
pour  y  faire  également  manœuvrer  les 
troupes  qui  dévoient  faire  partie  du  camp 
d'opérations  sur  la  Marne ,  contremandé 
après  la  mort  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui 
devoit  en  prendre  le  oommandenient  en 
cbef.  M.  le  duc  de  Nemours  arrivera  à 
Compiègne  le  3  septembre,  et  est  attendu 
à  PwisloSoule?. 

—  La  Quotidienne  ^aniMHicc ,  d'après 
des  lettres  de  B;u-le-Duc,  que  l'état  de 
M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  donne  de 
vives  inquiétudes. 

—  M.  de  Chàieaubriand  est  de  retour 
des  eaux  de  Néris. 

—  Le  gouveiiiement  vient  d'allouer 
500,000  fr.  pour  commencer,  à  Hom- 
roartln ,  un  des  souterrains  du  chemin  de 
ftr  de  Paris  il  Strasbourg. 

—  Après  Une  longue  instruction ,  la 
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chambre  des  mises  en  accusation  a  yttf» 
noncé  sur  la  prévention  de  concussion  e( 
de  détournement  de  pièces  dans  laqiiella 
sont  impliqués  plusieurs  employés  de  h 
préfecture  de  la  Seine.  Sur  douze  pré- 
venus, cinq  sont  mis  en  accusation  et 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises.  Ceux 
à  l'égard  desquels  l'arrêt  décide  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  à  suivre,  sont  les  sieurs  Jalou- 
reau,  Dubrugeaud,  Morise,  Crapez,  Geor- 
ges, Leioir  et  Grandmaison. 

—  Vidocq,  ancien  chef  de  lai  poKce  dé 
sAivté,  et  mafaitenant  agent  tf*alblre8, 
vient  d*étre  arrêté ,  sous  la  prévention 
d'escroquerie,  ainsi  que  le  nommé  Goitf> 
Séf  son  secrétaire. 


NOUVELLES  DES  PROVINCK8. 

Le  gérant  du  Progrès  du  Pas-de- 
Cotais,  traduit  devant  la  cour  d'assises 
pour  délit  de  presse,  a  été  déclaré  non- 
conpable  par  le  jury,  et  en  conséquence 
renvoyé  de  la  poursuite. 

—  Quelques  personnes  ont  été  mor- 
dues, dans  les  rues  de  Laval,  par  des 
chiens  enragés.  Le»  plus  grandes  pré- 
cautions ont  été  prises  par  la  police  pour 
empêcher  de  semblables  malheurs  de  'sé 
renouveler. 

Depuis  quielque  temps  des  incen- 
dies fréquens  se  manifestent  en  Sologne. 
Ils  sont  pour  la  plupart  l'effet  des  bour- 
res de  fusil  qu'on  néglige  d'éteindre,  cl 
qui,  par  ce  temps  d'extrême  sécheresse, 
communiquent  le  feu  aux  herbes  et  aux 
bruyères,  qui  occasionneut  ensuite  l'in- 
cendie des  bois  voisins. 

—  On  a  trouvé  dans  les  environs  de 
Bugue  (Dol^ogne)  un  trésor,  consistant, 
dit-on,  en  pièces  d*or  d'une  haute  iin- 
portance  historique  et  dont  la  valeur  in- 
trinsèque s'élève  à  30,000  fr. 

—  —ooo  — 

EXTÉRIEUR. 

Voici  les  principaux  détails  que  nous 
irouvons  (ians  les  feuilles  anglaises  sur 
les  coalitions  d'ouvriers: 

Manchester,  jeudi  soir.  —  La  ville  est 
toujours  tranquille.  Il  rôde  des  figures 
étranges,  il  est  tenu'  des  propos  mena- 
çant v  mais,  à  TexceiMiOn-  de*  qiiriqaes 
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pak»  4iH  oui  fait  mine  de  Touloir  arrê- 
ter les  travaux  dans  un  atelier,  rien  de 
sérieux  n'est  arrivé.  On  a  trouvé  chez 

(jue/fjnes  chefs  de  la  coalition  des  pa- 
piers, des  cartes,  des  mémoires,  des  lis- 
tes, relatifs  à  l'organisation  de  la  coali- 
tion. M.  O'Connor  a  jugé  prudent  de 
partir  pour  Londres  pendant  la  nuit. 

—  I*a  ville  de  Biruiingham   a  été 
mise  uu  moment  en  émoi  par  la  marche 
de  iOO  hommes  de  la  police,  qui  se  ren- 
doient  à  la  station  du  cbemin  de  fer, 
«ms  les  ordres  do  snrinlendaiit  Atlûns. 
n  parait  qoe  rautorité  avoît  été  pré- 
venue que  la  populace  vouloit  atta- 
quer la  résidence  de  sir  Robert  Peel  près 
de  Tamwortb.  Après  avoir  visité  les  pro- 
priéfés  du  marquis  d'Anglesey  et  du 
comic  de  Talbot,  la  populace  se  propo- 
soil,  (lisoil-on,  de  visiter  Drnyton-Ma- 
nor,  résidence  de  sir  Uoborl  Pool,  lîn 
escadron  du  5"  dragons  de  la  garde  cloit 
envoyé  dans  la  même  direction. 

—  On  écrit  de  Blackbum,  que  les  ou- 
vriers ooalisés  ont  annoncé  rinlention  de 
£^  de»  dégâts  an  canal  de  Leeds  à  Li- 
veipool,  pour  empêcher  le  service  par 
eau  de^  ÇJiriqaes  qui  font  venir  leurs 
charbons  et  transporter  leurs  marchan- 

;  dises  sur  le  canal.  On  a  fait  venir  de  Tin- 
fauierie  sur  des  voilures  traînées  à  qoa- 
Ire  chevaux. 

—  A  Liverpool,  on  a  fait  mettre  la 
troupe  sous  les  armes,  \i  ciiuse  de  l'en- 
trée en  ville  d  un  grand  nombre  de  ras- 
semblemens  de  20  à  30  bommes,  qui  an- 
ûonçoient  rinlention  d'empécbcr  les  ou- 
wiers  de  travailler.  Parmi  les  prisonniers 
Cnli  dftBS  on  ctriain  nombre  de  vlUes^  il 
w  trouve  beaucoup  de  jeunes  gens  de  i7 
iiSans. 

—  A  Leicester,  les  ouvriers  fabricans 
de  gants  ont  mis  la  main  à  la  révolte. 
Des  milliers  de  ces  ouvriers  se  sont  as- 
semblés, chantant  Thvmne  chartiste,  et 
précédés  par  un  lar  ge  drapeau,  où  se  li- 
soient  ces  mots  :  «  A  bas  l'oppression 
vive  la  justice  !  » 

—  Les  grandes  villes,  Manchester,  Li- 
verpool, Birmingham,  sont  restées  ou 
rentrées  dans  Toidre.  A  Londres,  il  y  a 


eu  quelques  meetings  cbarlisteB,  nais 
sans  désordres.  Les  troubles  <pii  ont  e» 

le  caractère  le  plus  grave  sont  ceux 
d'Halifax,  h  y  a  eu  dans  ceft^  ville  un 
engagement  meurtrier  entre  le  peuple  et 
la  troupe. 

Les  travaux  sont  déjà  repris  en  plu- 
sieurs endroits.  En  somme,  la  situation 
présente  un  meilleur  aspect,  et  on  ne 
peut  donter  que  la  toi  ne  finisse  par 
triompher  quand  on  Tolt,  comme  on  fa 
vu  à  Bradford,  SO  soldats  disperser  de- 
vant eux  15  à  S0,000  individus  armés  de 
b&tons,  de  barres  de  Cer,  etc. 

—  L'individu  arrêté  an  ebftteau  de 
Windsor ,  à  proximité  des  ^Niertemens 
de  la  reine,  a  été  examiné  par  un  méde- 
cin et  interrogé  au  ministère  de  Tinté- 
rieur,  il  paroit  que  c'est  un  maniaque  qui 
prétend  avoir  des  droits  à  la  pairie ,  et 
qui  Youloit  supplier  la  reine  de  recon- 
noître  ces  droits,  il  a  éié  placé  dans  une 
maison  d'aliénés  poiur  y  rester  tant  qu'il 
plaira  à  la  reine. 

—  Il  y  a  quelques  jours,  h  La  Haye , 
on  a  déooQTert  îmiPOl  esses  considérable 
commis  sur  les  diamans  de  la  reine  des 
Pays-Bas  ;  les  soupçons  'planent  svr  un 
des  laquais  de  S.  M. 

—  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  a  dû  partir 
de  Tœplitz  pour  Kirchberg,  le  16,  ac- 
compagné de  M.  le  duc  de  Lévis  et  de 
M.  le  conile  de  Locmaria.  Le  prince - 
jouit  du  ineilleur  ôlaf  de  santé. 

CHAMimE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SauzeL) 
Séance  du  20  m^l. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  prq^et 
de  loi  concernant  la  régence. 

\!,.  THiKKK.  J'ai  'traversé  des  situa- 
tions bien  délicates,  et  je  me  suis  dit 
que,  plus  le  devoir  étoit  difficile,  plus  il  y 
avoit  d'honneur  à  le  remplir.  C'est  ce 
que  ie  me  dis  encore  aujourd'hui.  Je 
suis  l'adversaire  du  cabinet  ;  des  sou- 
venirs pénibles  m.*en  séparent  ',  et  pour- 
tant je  viens  appuyer  le  gouvernement 
et  combattre  l'opposition.  Jamais,  je  le 
répèle ,  devoir  ne  fut  plus  difficile  et 
plus  pénible  à  remplir. 
Cependant,  je  n'ai  pas  hésité  un  mo- 
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Ment  dans  cciiècirconsianee  ,  et  je  iVai 
pas  pensé  à  ce  ipie  des  hommes  d'FUat 
d'un  aulrc  pays  vul  fait  en  passant  au 

£ rince  de  Galles.  (Se  Loumaul  vers  M.  de 
Amarttnc:)  Noi,  Blooftieur,  je  n'y  ai 
point  pensé.  Vous  avez,  je  le  suis,  fait 
une  allusion  dans  ce  sons;  mais  il  n'y  a 
pas  de  prince  de  Galles  en  France. 
^Bruit.  ) 

Tous  mes  amii»  ont  pensé  la  même 
chose;  et,  séparés,  isolés  on  réunis, 
nous  avons  pensé  que  la  loi  devoit  être 

votée  sans  modidcation  ;  et  nous  pensions 
n  nous  pensons  encore  que ,  pour  les 
hommes  de  Topposilion  aui  veulent  con- 
server, il  n*y  avoit  pins  devant  nous  de 
ministère,  mais  la  monarchie. 

11  n'y  a  pas  eu  d'intrigues,  point  de 
vues  personnelles  dans  celle  opinion.  Il 
n'y  a  eu  qu'une  conviction  profonde  : 
celle  qui,  eu  1830,  au  moment  où  la 
monarchie  et  la  république  se  dispuioient 
la  place,  me  jeta  du  côté  de  celle-ci. 
Cette  conviction  ne  cédera  point  devant 
la  parole  éloquente  de  l'honorable  chef 
de  cette  partie  de  l'assemblée  (la  gauche.) 

ie  dois  résumer  les  motife  <|ai  m*ont 
fait  accueillir  la  loi  qui  vous  est  soumise. 
Ce  n'est  pas  un  discours  que  je  veux 
faire,  c'est  un  acte. 

La  chairte  n'^  désigné  ni  l'âge  de  la 
majorité  de  Théritier  du  trône,  ni  le  d'é- 

f[ré  de  parenté.  qirU  faudra  pour  exercer 
a  régence.  C'est  un  malheur   Mais 

quoi  !  à  cause  de  cet  oubli  ,  consenti- 
rez-vous  à  mourir?  Non;  il  faut  vivre, 
car  c'est  la  chose  la  plus  sérieuse  et  la 
plus  importante  pour  les  gouvememens 
cimiine  pour  les  individus.  (On  rit.) 

Suivant  l'oralctir,  les  constitutions  qui 
avoient  consacré  le  principe  du  pouvoir 
constituant ,  ont  été  abrogées  par  d'au- 
tres constitutions  ,  et  si  elles  avoient  en- 
core force  de  loi,  il  n'y  auroit  pas  de 
charte  de  1830.  Aussi,  quand  le  pouvoir 
conslituanl  et  constitutionnel  n'est  pas 
défini ,  déclare-t-il  qu'il  faut  s'adresser 
aux  trois  pouvoirs  qui,  s'ils  peuvent  faire 
la  guerre  et  modifier  le  code,  peuvent 
bien  se  sentir  le  droit  et  la  force  oe  régler 
tine  éventualité  échappée  à  la  prévision 
de  la  législature  de  1850. 

Sous  la  restauration,  poursuitM.Thiers, 
nous  DOQs  sommes  trouvés  en  face  d*une 
dynastie  qui  disolt  avoir  la  puissance 
d'octroyer  la  charte  et  de  la  modifier  à 
son  gre.  Nous  lut  avons  donné  un  dé- 


menti par  une  révolution,  en  subsliUnwt 
au  principe  d'octroi,  le  principe  du  con- 
irai  n'ciproque  entre  le  chef  de  l'Etat  et 
les  sujets.  (Humeurs  à  gauche.) 

Plimieurs  voix  de  la  {{aucbe.  Il  n*y  a 
plus  de  sujets  !  fTumulte.) 

M.  Tiiir.us.  Nous  diseiilons  sériouse- 
nienl;  vous  auriez  dil  aUeudre  Tcxpres- 
sion  qui  devoit  suivre  le  mot  de  suiels... 
J'ajoulois  :  devant  la  loi,  sujets  aux  yeux 
de  la  loi  seule.  (Agitation.) 

On  altaque  le  principe  de  lliérédité 
appliqué  dans  la  loi  à  va  régence  ;  mais 
(ju'avions-nous  à  l'aire?  Il  s'agissoil  de 
suppléer  pour  l'avenir  à  ces  éclipses  mo- 
mentanéf»  de  Thérédité,  âi  ces  inlerrop- 
tions  passagères  du  pouvoir  légal  qui  se 
représentent  parfois  dans  lee  destinées 
des  Etats. 

M.  Barrot  nous  a  développé  iiier  trè^ 
éloquemment  les  inconvéniens  qu'il  troa* 
voit  à  rendre  en  quelque  sorte  la  régence 
héréditaire.  Mais,  plus  j'ai  réfléchi  sur  ses 
paroles,  et  plus  j'ai  trouvé  que  ce  qu'on 
pouvoit  reprocher  a  la  régence  avec  Thé- 
rédité  étoit  tout  juste  aussi  ce  que  Ton 
pouvoit  objecter  contre  la  royauté  héré- 
ditaire. 

M.  nÉciiARD.  Il  ne  faut  pas  exagérer  le 
princii)e  monarchique.  On  le  compromet 
en  l'exagérant.  (Mouvement  prolongé.) 

M.  TUiBHS.  Savez-vous,  monsieur, 
quand  ce  principe  a  éti  exagéré?  C'est  le 
jour  où  on  a  violé  la  constitution  du  pa^  ' 
dans  l'intérêt  mal  entendu  du  pouvoir 
monarchique.  (Kun)eurs  divei*ses.) 

M.  de  Labourdonuayc adresse  quelques  i 
mots  h  Torateur. 

M.  Thiers,  se  tournant  vers  rextrème 
droite  :  Tant  que  vous  ne  réveillerez  pas 
de  tristes  souvenirs,  nous  ne  les  réveil- 
lerons nas  non  plus  ;  mais  si  vous  êtes  assez 
impruclens  pour  les  invoquer,  pieoez-y 
garde  ,  nous  les  invoquerons  aussi  pour 
vous  écraser. 

M.  DL  LADOURDONNAVE.  NoUS  demaU' 

dons  à  expliquer  tout  notre  passé. 

Une  longue  agitation  succède  à  ces 
Interruptions. 

Qu'est-ce ,  reprend  M.  Thiei-s ,  que  ce 
principe  d'hérédité  introduit  dans  h  loi? 
Que  veut-il  dire?  une  seule  chose;  c'est 
que  dans  un  cas  bien  rare,  celui  où  b 
couronne  reposera  sur  la  féle  d*«ii  roi 
mineur,  la  désignation  de  findividii  au- 
guste auquel  la  régence  sera  confiée  ne 
r  dépendra  pas  d'un  vole,  mais  de  la  loi. 
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hiimc  mieux  ({uû  en  soit  ainsi.  En 
effet,  je  sais  qu«  rélection  d*an  régent 
ne pODiToitamenerceft troubles  intérieurs 
et  extérieurs  que  nous  offre  rhistoirc  des 
empires  dont  les  cbcls  souverains  éloieiil 
choisis.  Mais  je  sais  aussi,  et  savcz-vous 
ce  qui  est  applicable  à  Téligibilité  du 
régent?  Je  rappelle  les  expressions  de 
91.  de  Lamartine  :  «  De  honteux  scan- 
dales, la  corruption  du  parlement.  » 
(Mouvement.  ) 

Supposez  que  nous  ne  soyons  pas  aussi 
éloignes  me  nous  Tespérons  de  Tappli- 
eaâon  de  la  loi  qui  nous  occupe;  suppo- 
sons que,  sur  les  marches  du  trône,  nous 
n'ayons  pas  une  famille  aussi  sincère- 
ment unie;  qu'arriveroii-il  uuaud  le  règne 
seroit  cbsiigéT  Au  Heu  d*etre  attacbés, 
comme  nous  le  sommes,  moi  à  une  idée, 
M.  Cuizot  à  une  autre  idée,  M.  Barrot, 
M.  de  Lam;irtine  à  d'autres  idées,  nous 
serions  aiiachés probablement  îi  des  ques- 
tions de  noms  et  de  personnes;  et  qu'arri- 
feroit-il? 

■  le  le  dis  banteroent,  je  veux  qu'il  y 
ait  une  règle.  Qu'on  dise,  si  l'on  vont, 
que  j'enchaîne  l'avenir  ;  mais  la  charte 
u'est-€lie  pas  le  plus  grand,  le  plus  dur, 
1e  plus  acceptable,  le  plus  accepté  des 
liens  opposés  à  l'avenir T 

C'est  au  nom  du  principe  du  gouver- 
nement parlementaire  (|ue  jo  veux  placer 
i'instiUition  à  l'abri  des  soilicilaiious  et 
des  intrigues  des  cours. 

Je  tiens  au  gouvernement  représen- 
tatif, car  je  ne  suis  quelque  chose  que 
par  lui.  J'y  liens  donc  de  toute  la  force 
de  mes  convictions  ci  de  mes  intérêts. 
Aussi  est-ce  pour  cela  que ,  quand  à  sa 
place  vous  me  présentCE  Tanarchie,  je  la 
repousse  de  toute  Téner^îc  qui  est  en 
moi.  En  un  mot,  retenez-le  bien,  on  n'a 
le  gouvernement  représentatif  qu'à  celle 
condition  :  que  Ton  saura  se  gouverner 
soinnème. 

Lorsque  la  loi  nous  ftit  présentée,  j'é- 
tois  décidé  à  l'accepter  telle  qu'elle  sor- 
tiroit  du  sein  de  la  commission.  C'est 
qu'en  effet  il  y  avoit  pour  moi  dans  la 
«question,  dès  ce  moment,  des  considéra- 
tions politiques  importantes  que  je  vais 
*  traiter. 

Après  avoir  expliqué  les  motifs  qui  le 
détermineront  à  voter  simplement  et 
monarcbiquement  la  loi  telle  quelle  est 
présentée,  Toratear  Ajoute  :  Voulez-vous 
reraplMer  la  force  que  la  mort  du  prince 


royal  a  ôtée  à  la  dynastie?  Au  lieu  de 
discuter  des  difflcnltesde deuxième  ordre 

(murmures  à  gauche),  donnez  votre  appui 
à  la  loi.  II  n'y  a  que  cette  unanimité  qui 
puisse  servir  de  compensation  au  mal- 
heur qui  a  frappé  la  France;  le  pays  l'a 
senti:  le  pays  a  adhéré. 
Voix  de  la  gauche.  A  quoi?  à  quoit 
M.  TBisas.  Mon  Dieu  !  je  sais  fort  bien 
que  chacun  fait  le  pays  h  son  imnge  (on 
ni)  ;  mais  demandez-lui  si  l'unaniiniié  de 
voire  vote  n'augmenteroit  pas  la  force  de 
la  dynastie,  ne  dimihueroit  pas  celle  des 
partis,  n*enimposeroit  pasà  l^rope,  ne 
feroit  pas  que  tous  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur nous  respecteroieot  davantage. 
(  Hires  de  doute.) 

Cette*  universalité  que  je  demande, 
messieurs,  pour  Pobtenir,  je  m^adresse 
l'opposition....  je  la  lui  demande  pour  le 
payset  pour  elle-même.  (Rires  à  gauche). 
Je  ne  suis  pas  chargé  de  ses  intérêts; 
mais  j'ai  bien  le  droit  de  dire  et  d'expli- 
quer mon  opinion  ^  ceux  avec  qui  je 
vote.  Eh  bien!  leur  dirai-je  encore, 
quelle  plus  belle  occasion  s'est  jamais 
présentée  de  prouver  que  vous  avez  l'es- 
prit de  gouvernement,  que  vous  êtes 
moharchiques...  |)uisqul1  ne  s^agtt  pas  de 
question  ministérielle,  puisque  cela  est 
dit,  répété  et  compris  à  outrance  t  (Rire 
et  bruit.) 

M.  oniLON-WARROT.  Vous  savcz  bien 
que  nous  avons  éOmplétcment  oublié  le 
ministère ,  et  que  l'opposition  met  ses 
convictions  avant  lnm  mlérét.  (A  gatt~ 
ché  :  Oui  !  oui  ! 

M.  TiiiFns.  Je  ne  J^erai  pas  aussi  fier 
que  M.  le  ministre  des  ailaires  élran* 

Sères  ;  j'ai  besoin,  moi,  que  tout  le  monde 
onne  son  appui  à  la  loi...  M.  Barrot 
parle  des  convictions  de  l'opposition,  j'y 
crois  ;  mais  n*étoit-ce  pas  une  admirable 
occasion  de  gagner  la  confiance  publi- 
que, la  cônfiance  de  ceux  qui,  ne  con- 
noissant  pas  Topposltion ,  la  calomnient 
sans  cesse?  (Murmures  à  gauche.) 

La  loi  qui  vous  est  soumise  contien- 
droii  des  niodibcations  temporaires  ;  elle 
amèneroit  les  femmes  à  la  régence;  elle 
accorderoit  les  éboses  les  plus  contraires 
à  mes  convictions ,  je  l'adopterois  encore 
avec  empressement.  (Rumeurs.)  line 
s'agit  pas  d'amendement,  il  s'agit  d'adhé- 
sion à  ce  qui  doit  donner  de  la  force  à  U 
monarchie. 
Je  ne  conteste  pas  rexisience  des  pat^ 
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tis;  je  veix  les  oombatlre,  et,  pour  <«la, 

je  fais  un  appel  à  tous  mes  concitoyens. 
(  Exclamations  diverses.  )  Vos  mui  uuires 
ne  m'arrêteront  pas.  Jamais  je  n'ai  fait 
ployer  une  conviction  devant  une  opinion 
étrangère.  Et  permettez  à  ceux  qui  vo- 
tent ordinairement  avec  vous  de  n'être 

BIS  toujours  de  votre  avis.  (AgiUition.) 
ans  un  moment  où  Ton  a  tant  besoin 
d'adhésion  et  de  concorde ,  la  séparation 
du  parlement  en  deux  parties  au  sujet 
d*ua  avenir  qu'on  n'enchaîne  pas,  ne  se- 
roit  pas  digne  de  vos  loyales  intentions. 

Revenant  encore  sur  son  attachement 
à  la  royauté  de  juillet,  l'orateur  assure 
que  cette  royauté  lui  a  causé  de  poignan- 
tes douleurs,  mais  qu*il  ii*eD  a  pas  moins 
désiré  toujours  le  maintien  et  la  du- 
i-ée.  A  son  avis,  le  devoir  d'une  bonne 
opposition  est  de  s'attacher,  par  ses  mé- 
comptes mêmes,  à  l'œuvre  de  perfection- 
oement  el  de  progrès  à  laquelle  elle  s^est 
dévouée.  Quant  à  lui,  il  déclare  ne  vou- 
loir pas  déserter  son  poste  devant  la 
contre-révolution  et  l'anarchie. 

Je  me  place,  ajoutc-l-il,  entre  l'anar- 
chie et  la  contre-révolution,  sur  le  ter- 
rain que  la  duirte  me  fait  ;  j'appelle  au- 
tour de  moi  t^us  les  amis  de  la  monar- 
chie et  de  la  liberté.  Les  paroles  que  j'ai 
prononcées  ici  m'ont  coûté  beaucoup  (on 
rit)  ;  mais,  ayant  promis  de  ne  jamais  hu- 
milier ma  raison  devant  la  persuaston^dés 
autres ,  )*ai  dit  ce  (|ne  je  pensois,  f al 
rempli  mon  devoir! 
La  discussion  générale  est  close. 
M.  Dupiu  ainé,  rapporteur,  u  la  parole 

Kur  féramér  les  dmta.  U  se  plaint  d'a- 
rd  qu'on  ait  pu  contester  la  légitimité 
du  pouvoir  de  juillet. 

Il  soutienl  ensuite  que  le  p>onvoir  cons- 
tituant s'est  maniieste  en  1830  après  une 
insurrection  non  pas  victorieuse,  mais 
vaincoe:  car,  dit-il,  c*éloit  le  pouvoir 
qui  8*étoit  insurgé  ;  alors  nous  avons  reii- 
Vcjrsé  une  royauté  ramenée  par  l'étranger, 
pour  fonder  une  royauté  nationale  ;  telle 
a  été  l'œuvre  du  pouvoir  constituant. 

M.  DK  LESP1MA8SE.  MsiS  C^OSt  ridl- 

cale! 

M.  DUPiN.  Ce  qui  n'est  pas  ridicule, 
mais  ce  qui  est  otlieux ,  c'est  de  voir  un 
parti  répudié  par  la  nation,  calomnier  un 
pouvoir  fondé  par  Tassentinient  national. 
(Au  centre  :  Très-bien!)  Oui,  tout  le 
monde  a  crié  avec  nous  :  T7re  le  roi  !  (Au 
ceutro  ;  Oui  !  oui  l  Yine  le  m  !  )  et  le  dra- 


peau tricolore  s^est  élevé  brillant  et  glo- 
rieux. 

M.  (le  f.espinasse  prononce  quelques 
mots  qu'eloufifent  les  cris  de  la  majorile. 

Plusieurs  voix  :  A  l'ordre  !  à  l'ordre! 
•  M.  Di-MN.  De  toutes  les  révolutions, 
la  nôtre  a  été  la  plus  sainte,  la  plus  Uà- 
tinie,  la  plus  populaire  dans  sa  cause,  (na 
centre  :  Oui!  oui  !)  et  nous  ne  |)()u\ons 
permettre  qu'on  la  qualilie  comuie  ou  l'a 
Tait. 

M.  de  LespinaiBe  essaie  encore  de  dire 
quel(|ues  mots  ;  mais  les  cris  :  A  torinl 
rempéchent  de  parler. 

M.  Dupin  s'atlache  surtout  à  réfuter  le 
discours  de  M.  de  Lamartine.  11  main- 
tient, en  finissant»  lesterme&de  lacon- 
ctusioii  de  son  rapport»  fadoption  de  la 
loi  sans  amendement. 

M.  le  président  donne  lecture  des  clcux 

Eremiers  articles  du  projet  anteiide  par 
i  commisfilon,  et  sur  lesquels  il  y  a  deoi 
amendemens. 

Le  premier,  présenté  par  MM.  Chapiiyi 
de  MotUlaville.  Delespaui  et  U.  Saint- 
Albin,  est  ainsi  conçu  : 

«  A  la  fin  du  règne  actuel,  si  le  priaee 
héritier  du  trône  n*a  pas  atteint  l'âge  de 
dix-huit  aBs.aceomph8 ,  il  y-aora  une  ré- 
gence. 

»  La  régence  appartiendra ,  pour  toute 
la  durée  de  la  ^linorité,  à  la  princesse 
mère  du  roi  mineur,  non  remariée,  et,  à 
son  défaut,  ^  la  reine  son  aïeule  pslâ^ 
nelle,  également  non  remariée.» 

M.  Chapuys  de  Montlaville  développe 
cet  amendement  qui  est  mis  aux  voix,  et 
rejeté.  (L'extrême  droite  n*a  mis  volé.] 

Un  autre  amendement  a  été  présente 
en  ces  termes  par  M.  de  S:)de  : 

«  A  la  fin  du  règne  actuel,  si  le  prime 
appelé  au  trône  par  la  déclaraliofi  du  7 
août  1830  n'a  pas  atteint  l'àjte  de  dix- 
hait  ans  accomplis,  et  jusqu'à  oe  qnH 
ait  atteint  cet  âge,  l'aîné  de  ses  oncles 
paternels  sera  investi  de  la  régence. 

»  A  défaut,  et  succes.«iivemeut,  la  ré- 
gence appartiendra  au  plus  âgé  des  on- 
cles survivans.  » 

M.  de  Sade  développe  cet  afnend^ 
ment,  et  termine  en  déclarant  que  c'eit 
une  transaction  proposée  par  l'opposi- 
tion. Si,  dit-il,  elle  est  repoussée,  une 
imposante  minorité  protestera  contre  k 
loi. 

M.  DitFAUHK.  Je  ffi^élève  contre  celte 
menace;  je  viens  conjurer  l'oppeeitiQA 
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de  rentrer  en  elle-niéine  au  moment  de 
ce  vote;  (rumeurs  aux  extrémités)  et  ma 
prière,  je  l'appuie  de  rc flexions  que  je 
soumets  à  sa  iiaule  iutellig.ouce. 

Quelle  est  notre  sitoaliOD,  messieurs? 
Et  dans  ce  moment,  croyez  bien  que  mes 
paroles  sont  la  traduction  Adèle  de  l'o- 
pinion du  pays...  Notre  situation  est 
celle-ci  :  Si  vous  n'avez  pas  de  loi  au 
moment  où  il  n'y  aui-a  plus  qu'un  roi  no- 
minal, vous  ne  pourrez  rien  faire;  tout 
vous  manque,  la  délégation  de  Tautorité 
royale  s'arrête  et  arrête rexercice de  vos 
i'uiiclious... 

Si  la  loi  est  contraire  ù  la  charte,  re- 
poo8seE4a;  mais,  si  rien  n'offense  la 
constitution  du  pays,  ne  vous  laisses  pas 
dominer  p;ir  des  éventualités.  Songez 
que,  lorsqu'un  roi  viendra  joindre  aux 
{)érils  iie  la  Uausmissiou  du  pouvoir  de 
juillet  les  inconvéniens  qui  «scompa- 
peut  une  régence,  il  aura. besoin  de 
tout  le  pouvoir  que  le  respect  du  pavs, 
runanlmité  de  vos  vœui  poiuTOiit  lui 
donner.  (Bruit.) 

M. «.*.  B4HUUT.  comprends  mieux, 
je  dois  le  dire,  qa*on  vienne  nous  do- 
fflandei>  le  sacrifice  de  nos  convictions  an 
nom  de  cetto  dynastie  à  laquelle  nous 
avons  voué  toule  la  puissance  de  nos  ad- 
liesious,  au  nom  de  ces  douloureuses 
épreuves  dont  la  royale  humilie  est  en  ce 
moment  accablée,  qu'en  évoquant  ce 
vieux  (imlôme  d'anarchie  et  de  révollH 
lion.  (A  gauche  :  Très-bien!) 

Pour  moi,  je  respecte  toutes  les  con- 
victions, parce  que  je  les  crois  loyales  ; 
nukis  je  veux  ^u'on  respecte  les  nôtres* 
(A  gauche  :  Ow  1  oui  l  —  Murmures  au 
centre.) 

Maintenant,  je  vous  dii  ai  à  mon  tour  : 
c'est  paice  que  nous  avons  1^  senti- 
ment  vrai  dé  la  siUiation,  que  uoqs  vous 
conjurons,  ayant  la  frande  éfHreuye  du 
scrutin,  de  lie  pas  vous  exposer  témérai- 
rement aux  chances  du  hasard,  en  main- 
tenant obstinément  l'autorité  d'une  vo- 
lonté aveugle.  ce  que  nous  vousde- 
mandons  dans  Tintérét  même  de  la  foree 
de  cette  dynastie. 

L'honorable  membre  s'applique  à  dé- 
fendre l'amendement  de  M.  de  Sade,  et 
il  accuse  les  ministres  d'être  téméraires 
par  timidité.  (Mouvement.) 

Ce  tt*est  pas,  ajoute  M.  Barrot,  ce 
n'est  pas  en  vertu  d'un  acte  de  dis- 
^ceniement  de  votre  part  que  vous 


désignes  èelui  qui  sera  appelé  è  ré^ 
gler,  comme  régent,  les  destinées  du 
pays;  c'est  en  venu  d'un  droit  à  pr  iori^ 
indépendamment  de  toute  appréciatiou 
personnelle.  (Mimuares.)  Et  nous,  nous 
voudrions  que  le  prince  qui  remphra  de 
si  hautes  fonctions,  fît,  en  les  aboidant, 
un  grand  acte  d'adhésion  générale,  un 
grand  acte  d'intelligence.  (A  gauche  : 
Très-bienI}  . 

L'amenoement  de  M.  de  Sade  est  mis 
aux  voix  et  rejeté. 

On  passe  aux  articles  du  projet  de  loi. 

Art.  V^.  «  Le  roi  est  majeur  à  l'âge  de 
18  ans  accomplis.  » 

M.  0.  Barrot  demande  que  l'àgc  de 
majorité  soit  fixé  à  25  ans. 

Cet  amendement  est  rejeté.  —  On  a- 
dople  l'art, 

Art.  â.  tt  Lorsque  le  roi  est  mineur,  le 
prince  le  p!us|)rocfae  du  trône,  dans  Vét^ 
dre  de  succession  établi  par  la  déclara- 
tion et  la  charte  de  1830,  âgé  de  vingt- 
un  ans  accomplis ,  est  investi  de  la  ré- 
gence pour  toute  la  durée  de  b  mino- 
rité. »  —  Adopté. 

Art.  3.  «  Le  plein  et  entier  exerdee 
de  l'autorité  royale,  au  nom  du  roi  iqi** 
neur,  appartient  au  régent. 

»  Il  en  est  saisi  à  l'instant  même  de 
l'avéuement.  >»  Adopté. 

de  «Trac  v  dévelop^,  aa  nittèii  dti 
bruit,  ramemleuiepl  mimAi  «Tonlefoîs 
le  régent  ne  pourra  commander  en  per- 
sonne une  armée,  sans  y  être  autorisé 
par  une  loi  spéciale  et  temporaire.  » 

Cet  ainemKment  est  rejeté. 

La  chambre  adopte,  sans  aucune  mo- 
dification, les  derniers  artietes  du  projet, 
dont  voici  la  teneur  : 

Art.  -4.  «  L'article  de  la  chai  le  et  tou- 
tes les  dispositions  législatives  qui  pro^- 
tégent  la  personne  et  les  droits  constitu- 
tionnels ch  roit  sont  applicables  au  ré- 
gent. » 

An.  o.  a  Le  régent  prête  devant  les 
chambres  le  serment  d'être  fidèle  au  roi 
des  Français,  d*obéir  à  la  charte  consti- 
tutionnelle et  aux  lois  du  royaume,  «t 
d'agir  en  toutes  choses  dans  la  seule  vue 
de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire 
du  peuole  français. 

»  Si  les  cbambres  ne  sont  pas  assem- 
blées, Iç  récent  liera  publier,  iinuiédiate- 
ment  et  insérer  au  Bulletin  des  Lois  une 
proclamation  dans  laciuelle  seront  expri- 
més ce  serment  et  la  promesse  de 
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tarer  aiuaitôt  que  les  chambres  seroot 

réunies. 

»  Elles  devront,  dans  tous  les  cas,  être 
convoquées,  an  plus  tard,  dans  le  dé- 
lai de  quarante  jours.  » 

Art.  G.  «  La  garde  et  la  tutelle  du  roi 
mineur  appartiennent  à  la  reine  ou  prin- 
cesse sa  mère,  non  remariée,  et,  à  son 
défiiut,  à  la  reine  ou  princesse  son  aïeule 
malemelle,  ésalement  non  remariée.  » 

Il  est  procédé  au  scrutin  secret  sur 
Tensemble  du  projet  de  loi. 

En  voici  le  résultat  :  Nombre  des  \o- 
tans,  404;  majorité  absolue,  203;  boules 
blanches,  310  :  boute  noires,  94.  (Sen- 
sation.) —  Le  projet  est  adopté. 

A  6  heures,  la  séance  est  levée. 
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dans  les  bornes  de  la  modération,  de 
Turbaniié ,  de  la  politesse  et  des  épaét 

dus  à  ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  m,- 
timens?  Au  lesle,  M.  Tabbé  Baronnal 
nous  apprend  qifil  écrit  avec  son  cceur; 
et  comme  il  a  un  très-bon  cœur,  iljusli- 
lie,  on  ne  peut  mieux,  Tadage  antique: 
que  qui  aim  bien  châtie  ou  gronde  bien, 
l'abbé  dassamck. 


La  converston  miraculeuse  de 

Ratisbonne  a  frappé  d'étonneroent  et 
d'admiration  la  chrétienté  tout  entière. 
Le  témoignage  anthentique  que  le  Snini 
Siège  a  rendu  de  ce  fait  merveilleux  par 
un  décret  de  S.  Em.  le  cardinal  Pairiii, 
vicaire  -  général  de.  Sa  Sainteté  Gi^ 
goire  XVi ,  donne  un  intérêt  encore  plus 
puiss.'  fit  au  récit  des  circonstances  de  cet 
admiiable  événement.  M.  le  comte  Yalsh 
a  été  assez  heureui  pour  se  trouver  on 
des  premiers  témoins,  et  il  en  a  pnUié 
une  relation  oui  est  le  complément  né- 
cessaire de  celle  de  M.  de  Bussiôre  et  de 
la  lettre  écrite  par  M.  Ratisbonne  lui- 
même.  {Voir  mup  Annonces.) 

^  CjW*«fc,  a&rtni  Se  eirrf. 


M.  Tabbé  Baronnat  vient  de  publier  un 
volume  in -8**  d^une  forte  dimension, 
intitulé  :  Hisloin  in^partialê  et  critique 
du  Migoritm  moderne  en  matière  de  prêt 
de  commerce,  ou  la  législation  française 
».  et  lu  doctrine  de  l'Eglise  catholique  sur  le 
prêt  à  intérêt,  justifiées  des  imputations 
delà  plupart  des  séminaires  de  France. 
—  Réfutation  des  erreurs  de  M,  l  abbé 

Combalotsur  l'autorité dupape  et  sur  Vin-     

dépn^daiiusÊdiêrois  quant  au  Umporet.U  I      bolusk      pahis  um  as  aolt.' 
tftrtf  aenl,onte^t,  indique éeus  ou-  cinq  p.  o/o.  u9  ir.éoc. 
vragw  trèsHdiatincts,  quoique  M.  Fabbé  QUATRE  p.  o/o.  000  fr.  00  e. 
Baronnat  s'efforce  de  rapporter  tout  à  TROIS  p.  o/o.  Ttr  fr.  65  e. 
•  son  idée  fondamentale  qui  est  d^attaquer  ^^^^^^  ^/^  P-  <>/0- 106  fr.  M  c. 
'  le  rigorisme  moderne.  Nous  nous  propo-  ^'^'"p»"""'  1 81 1 .  oo  fr.  oo  c. 

sons  de  traiter  avec  quelque  éitnàixit  ^^'y'^' ji''^''^^^^^ 

 .  „ ,  /.      ....  ^.    *  .  i  Oblig.  de  lâ  Ville  de  P»nt.  1275  fr.  fO  e. 

cette  matière  fort  délicate  qui  agite  en-  Cai,i  hypiitliéeriM.  753  fr.  75  e. 
core  vivement  les  esprits.  Dopuis  les  Quatre  canaux.  ooôO  fr.  00  c. 
dernières  décisions  de  la  sacrée  péniten-  Emprunt  belge.  000  fr.  o/o 
cerie,  M.  Tabbé  Baronnat   peut    es- !  Rentra  de  Naple».  lOS  fr.  60  c. 
,  pérer  de  voir  diminuer  le  nombre  de  i  Ernprant  romain.  103  fr.  3/4. 
ses  adversaires.  Plusieurs  d*entre  eux '^P"*"*^**^**''*** ''-^  «• 

t'.rnfr  «l'Fspngne,  5  p.  0/0.  22  fr.  0/0. 


jugeront  le  fond  de  sa  doctrine  saiq  et   

orthodoxe;  nuis  reconnoftront-ils  égale-  »ari8. — iHPRmnn  o^jyi.  uclske  etC 
ment  que  Tauteur  Vest  toujours  contenu  I 


m»  Csiaetto,  39. 


£0  vente,  au  bureau  du  journal  V  Union  catholique,  nie  des  Saints-PèreSr  3.  ei  chts 

P0USSIELGUE-RUSAND,rueHautefeuille,9. 

JLE  COMTE  DE  LA  FËRllONNAYS 

ET  MARIE  -  ALPHONSE  RATISBONNE , 
Ou  mes  impressions  de  quinze  jours  à  Rome  ; 
Par  le  comte  THÉOBALD  WALSH.  »  Un  joli  volume  in-lB,  Prix  :  7$  cent. 
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Di  la  Mort  aidant  VBommt,  par 
>  M.  Roflelly  de  Lorgues,  deuxième 
édition,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée. —  1  Tol.  in-8<». 


Ce  livre  est  précédé  d'un  A?is  de 
l'éditeur,  qui  constate  le  prompt 
épuisement  de  la  première  édition , 
et  qui  s'étonne  du  sileoce  de  la 
presse  religieuse  envers  une  œuvre 
aussi  capitale.  Dans  la  Préfigice»  l'au- 
teur, parlant  à  son  tourdecetilence, 
ajoute  qu'il  semble  annoncer  à  la 
presse  l'heure  prochaine  de  son  im- 
puissance ,  à  Tégard  de  toute  œuvre 
dont  l'opportunité  sera  réelle.  Du 
rote  j  abandonnant  la  malveillance 
A  ses  propres  réflexions  y  M.  de  Lor- 
gaesditqu*il  lui  épargnera  la  faon  te 
de  se  santif  dévoilée.  Puis  y  avec  les 
ttfiages  aoiabinaisons  de  siknee 
conccHEléea  oOBtve  lui,  il  fait  contras- 
ter les  analyses  qu'ont  faites  de  son 
livre  M.  le  procureur-général Dupin 
et  deux  aristarques  de  l'école  reli- 
gieuse. A  dire  le  vrai ,  en  présence 
du  compte-rendu  que  l'auteur  re- 
oonnott  dèyoir  à  ces  deux  critiques, 
BOUS  ne  compienons  pas  trop  qu'il 
sa  soit'  cfox  aatotroé  A  parler  du  si- 
lence malveillant  de  loote  la  presse 
eatholîiaeb  Qaoi  qu'il  en  soît,  nous 
déclinons  ses  f^pÎBOcbes  en  ce  qui 
naascottcesM;  carnonsavionspffié- 
paré  dew  nrticks  eè  nous  parlions 
de  m  psOTiîèlFe:  édition  :  omus  en 
iMNiena«NSonclé;b  seconde,  et  dès» 
Ion  nous  avciis  aioamé ,  dans  une 
intentiout  toute  bienveillante»  notre 
appréciation  ciilique ,  dont  une  par- 
tie pouvoit  être  lieurensement  inap- 
plicable ait  ttonvean  travail.  YcaU  le 

LAmi  de  la  Religion,,  Tome  CXJf^, 


Me  que  ttoiM  avons  joué  dans  cette 
formidable  conspiration. 

Une  seconde  lecture  de  l'ouvrage 
nous  a  confii  iné  à  peu  près  dans  l'o- 
pinion qu'avoit  fait  naître  la  pre- 
mière ;  et ,  pour  résumer  dès  à  pré- 
sent notre  jugement,  nous  déclarons 
que  l'intention  de  l'auteur  est  très- 
l)onnr  et  très-louable  assurément  ; 
qu'il  a  de  la  verve  et  de  la  clialeur  ; 
qu'il  dit  parfois  d'excellentes  choses 
elqn'illesdilbieu.  Malsilse  perd  sou- 
vent dans  l'étalage  d'une  érudition 
empruntée  ;  son  style  est  rempli  de 
néologisme^,  d'expressions  triviales 
ou  singulières  ;  il  affectionne ,  par 
exemple,  ce  que  nous  appellerons  ici 
les  étymologies  mjrstérieuses ,  et 
trouve  des  mystères  dans  les  mois 
latins  les  plus  innoeensj  il  prétend 
faire  reposer  les  preuves  des  vérités 
les  plus  capitales  sur  ces  interpréta- 
tions arbitraires  et  vraiment  cabalU" 
tiques  ;  le  titre  générai  de  son  livre 
et  les  titres  particuliers  des  chapi* 
très  sont  tout-à-fait  bigarres  ;  eUfin» 
l'ouvrage  présente  plusieurs  inexac- 
titudes et  méprises.  Mais  il  ne  nous 
suffit  pas  de  formuler  notre  opinion 
d'une  manière  aussi  générale  :  nous 
parcourrons  rapidement  les  diverses- 
parties  du  livre»  pour  en  faire  la  en» 
tique  détaillée. 

De  la  MûH  ^khuu  F  Homme,  voilà  le 
titre  adopté  par  l'auteur:  n'annonce- 
t-il  pas  l'affectation  d'un  écrivain  qui 
veut  étoimer  par  l'étrangeté  d'une 
expression  paradoxale?  De  plus,  il  a 
l'inconvénient  de  ne  pas  DÎire  con- 
noUre  le  but  principal  de  l'anteuf , 
qui  est  de  psoimr  le  péché  originel.. 

24 


Digitized  by  Google 


(  3ro  ) 


MI  de  Lot  ^ties  a  peut-être  ccaint  de 
rd)Uier  certains  lecteurs ,  «n  iittcirî- 
Tant  sur  la  couverture  de  sou  livre  : 
Du  Péché  ortffùiêi;  il  lui  a  paru  plus 
pittoresque ,  plus  plquaut  et  plus 
politique  de  dire  :  De  la  Mort  oêwit 
t Homme.  Il  est  vrai  qu'il  ajoute  i  Et 
du  péché  originel ,  mais  sans  que  le 
lecteur  puisse  deviner  s'il  se  réserve 
de  combatti'Ç  ce  dogme  ou  de  k  dé* 
fendre. 
Passons  aux  Prolégomènes* 
L'auteur ,  dout  le  seul  tort  est  de 
preudie  dès  le  début  un  ton  trop 
solennel  et  d'exagérer  la  pompe  'du 
style ,  montre  la  religion  en  butte 
aux  attaques  des  théologiens  alle- 
mands et  des  panthéistes  français.  11 
y  a  de  la  vivacité  dans  la  peinture 
qu'il  fait  du  panthéisme  (p.  25-27) , 
et  l'idée  qu'il  donne  de  cette  erreur 
nous  paroi t  juste.  Kous  avons  aussi 
remarqué  ce  qu'il  dit  du  genre  de 
guerre  que  les  panthéistes  font  au 
christianisme  (p.  29-30).  Les  funes- 
tes eftets  du  panthéisme  sont  bien 
exposés  dausi  les  pages  suivantes 
(54  57,  76-79).  Plus  loin  (p.  82-84), 
il  indique,  mais  pas  assez  clairement, 


velles;(ct  nous  attendrions  Vinslnnt  dé* 
siré.  Car  Lcssing  l'enseigne  :  «  Un  j©of 
viendra  où  la  lumière  qui  nous  éclaire 
aujourd'hui,  ne  sera  que  ténèbres  et 
qu'obscurité,  à  côté  de  la  lumière  plus 
cclatanlc  qui  aura  surgi.  »  Oni,  nous 
convenonsavcc  franciïise  :  s'il  n'y  a  d'au- 
tre médiateur  que  l'esprit  humain  ;  oui, 
si  l'esprit  suit  li  nwrehç  géologique  des 
corps ,  et  physiologique  dis  êtres  ;  si  le 
progrè&amavebé  constamment;  si  lesio- 
vage  prouva  Tétat  notmal  de  rhomiis; 
si  te  fétichisme  atteste  l'origine  primitive 
des  cuhes;  i!  reste  indutHtaUe  que  l'é- 
vangile fut  l'œuvre  du  seul  progrès,  le 
triomplie  de  la  sagesse  et  de  la  science 
sur  l'ignorance  et  la  grossièreté,  la  pfc- 
doininauce  de  l'esprit  sur  la  chair;  et  en 
propres  termes  :  Jésus-Christ  n'est  qu'un 
professeur.  Mais  si  nous  dénKMilioQs 
l'erreur  fondamenuile,  le  mensonge  et  la 
fraude  de  ce  système  ;  s*U  est  fiiUX  que 
I1iamanité.ait  progressé  comme  un 'seul 
homme  dans  sa  vie,  s'il  est  feus  qaé  le 
sauvage  sott  IVmfiinl  de  h  natare,  Plia- 
bitant'pHmitlfdu  sol,  s'il  est  fanxqnèls 
fétiehiBme  soît  le  culte  naturel  el  cs^ 
mençànt  des  {peuples,  s'il  est  feux  que  1^ 
religions  aient  constamment  suivi  la 
marche  ordijinire  des  volontés  humaines, 
celte  doctrine  disparôîf."  Force  est  de' 
reconnoître,  après  la  création,  un  eusei- 


la  place  que  le  dogme  de  la  de-  j  gnenienl;  conséquemment  une  révéla- 
tion. Alors  le  pantliéisme  croule  par  sa 
base.  Et.  Sur  ses  décomhces  resplonditi 
comme  un  phaire,  ce  divin  docteur  de  Nt> 
zareih,  lésuMSiristl  am  nom  duquel 
tout  fénon  doit  fléchir  sur  la  témet 
dans  toi  enférs.  a 

Le  diantre  jkremîer  est  ûititillé 
La  pmrre-d^àchoppem^M, 

'L'ftoteiir  y  suppose  ïm  (prarti^ffr* 
uient  eft  IneB  ikiisBcniiend  (p.  9è  et 
100),  que  ropinion  rolgftlre  est  que 
les  aiihnaiix  aaroient  été  immortêbi 
toi»  ptfisiblés  et  jlhif^Tores»  etc., 
dans  l'écht  d^niioceiicede  Thoimne; 
que  cettse  opinion  9  représentée 


cliéauce  et  du  péclié  originel  occupe 
dans  cette  grande  controverse  : 

«  Si  le  dogme  de  la  dccliéance  n'est 
qu'une  pure  fiction ,  si  la  vérité  est 
mobile  et  occasionnelle;  tout  en  accep- 
tant, comme  sages  et  rationnels,  les  en- 
seignemens  de  l^Evangile,  dous  ne  sau- 
rions les  reconnoître  pour  suffisans  e( 
hnmuables.  Nous  ne  pourrions  que  dire, 
a.yec  le  commun  des  Allemands  ;  «Christ 
fut  honnête.  Il  a  recoiimiandé  à  ses  dis- 
ciples d'être  honnêtes.  Imitons  Christel 
ses  disciples  ;  soyons  honnêtes.  »  Mais 
qui  oseroil  raisonnablement  assurer 
que  ces  doctrines  demeurent  à  jamais 
sur  la  terre?  Le  p  jssé  nous  annonce,  au 
contraire,  qu'un  enseignement  nouveau 
devra  répondre  à  des  néc^igfiiiés  boo- 


et 


par  les  ennemis  dâ  christiamime 
comtne  étant  b  M  de  TEiglise,  hlC 


Digitize 


(371  ) 


sujel  lie  ia  plus  îotie  objection  quMs 
aient  à  opposer  k  la  doctrine  du  pé- 
thé  originel. 

•  Mais  jamais  aucun  théologien,  au-* 
enn  catéchiste  n*adit,  n*a  pensé,  n'a 
donné  à  penser  que  b  ntort,'  dans  les 
animaux,  a  été  l'effet  de  k  chute' de 
rhomme»  Aucun  incrédule,  que  nous 
sachions,  ne  nous  a  suppcMié  cette 
doctrine. 

Il  y  a  donc  ici  une  méprise  mani* 
feste ,  et  des  frais  inutiles  de  science 
et  d^érudition  pour  prouver  que  les 
animaux  sont  mortels  de  leur  na- 
ture. 

A  cette  occasion ,  Tauteur  parle  des 
six  jouis  de  la  création  qui,  selon 
Ini,  inarquent  des  périodes  indéter- 
minées. Libre  à  lui  d'adopter  ce 
sentiment;  mais  il  y  a  beaucoup  de 

iiardiesse  à  dire  (p.  104j  : 

i  ..." 
«Imposer  an  Grésleur  «ne  semaine 

pcfur  son  œnvre,  est  une  bieo  pauvre 

COoçeplioD.  L'historien  inqnré  ne  pou- 

wlt  commellre  à  la  fois  une  pareille  in- 

exadKude  et  une  telle  mesquinerie.  Il  a 

spccidé  neitcoient  six  époques^  réservant 

avec  respect  leur  durée  d^ns  Is  profonr- 

^eur  des  secrets  divins.  » 

'  L'ànteur  cite  à  ce  sujet  saint  Cy- 
prien  qui  ne  dit  pas  un  mot  de  cela , 
et  saint  Augustin  dont  le  texte  est  as- 
ses  inintell^ble. 

-  Non^eeulement  M.  de  Loigues  se 
propose  de  détromper  le  vulgaire  de 
la  feosse  opinion  qu'il  lui  attribue 
touchant  la  mortalité  des  anîinaox 
(p.  107-108!),  et  il  pouvoit  s'épar- 
{;ner  ce  travail  puisque  personne^  n'a 
jamais  soutenu  cette  opinion  ;  mais 
Il  va  plus  loin,  et  son  dessein  est  de 
prouver  que  la  mort  a  réellement 
exercé  sèi  ravages  parmi  les  ani- 
maux avant  la  création  de  l'homme. 
Ici,  il  a  raison  de  supposer  qu'il  s'é- 
^ignc  du  sentiment  adinis^énérale- 


nien  t  par  les  fidèles  et  par  les  anciens 
théologiens. 

Sagesse  de  ta  mort  •*  tel  est  le  titre 
bizarre  du  chapitre  ii. 

Echapponsun  moment  à  la  question 
du  fond  pour  nous  occuper  de  la 
forme.  On  trouve,  p.  121 ,  un  échan- 
tillon de  style  burlesque  qui  sur- 
prendra nos  lecteurs,  comme  il  nous 
a  surpris  nous-méme.  Que  penser 
d*un  auteur  qui,  sans  prétendre  dé- 
rider les  hommes  graves  auxquels  il 
s'adresse ,  laisse  tomber  de  sa  plnme 
des  phrases  telles  que  celles-ci  ?  Il 
s'agit  de  l'organisa tiou  de  la  ma- 
tière : 

«  Si,  au  lieu  de  couches  concentri- 
ques, on  admetloit  des  couches  juxtapo- 
sées verticalement ,  par  ordre  de  puis- 
sance, il  y  «nrolt  en  des  âiHrieU  de  dia- 
mant, des  mnpim  d*or  pur,  des  roya»* 
me$  d'argent  oi  «n  toèèmittm  n'e^êi  pw 
/Siwv  fin-lunt.  Sur  des  diftafêmemê  da 
jaspe,  des  arrondmemen$  de  basalte,^ 
des  cantons  d'émeraude^  «ùt  régné  Tari- 
dité  la  plus  dure.  » 

Du  style,  revenons  aux  pensées.  Il 
y  a  dans  tout  ce  chapitre  des  raison* 
nemens  inintelligibles ,  et  un  singu-» 
lier  étalage  scientifique.  Il  y  a  plus , 
car  nous  y  trouvons  des  puérilités  ; 
par  exemple  l'histoire  de  deux  rats 
et  celle  d'un  vieux  cheval  (p.  136). 

Les  considérations  présentées  sur 
l'ame  des  bétes  sont  vagues»  sans 
système  qui  les  lie  ensemble,  et  elles 
ne  permettent  pas  de  supposer  que 
l'auteur  ait  des  idéeshien  fixes  sur  ce 
sujet.  M.  de  Lorgues  traite  avec  in- 
finiment plus  de  justesse  loiit  ce  qui 
concerne  la  physiologie  desanimanx; 
il  met  fort  bien  en  évidence  qu'on 
ne  péut  attribuer  à  la  chute  de 
Phomme  la  différence  des  carnas- 
siers  et  des  frugivores  (p.  151 ,  etc.); 
il  pi'ouve  ainsi  sa  thèse  que  les  ani- 
maux ont  été  créés  mortels  dès  le 
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imiicipe  :  mais  celle  llièse  ne  dev  ieiu 
pas  pour  cela  plus  opporlune  ni 
moins  étrangère  au  dogme  du  péché 
originel,  tel  qu'il  a  toujours  été  com- 
pris. Lorsqu*ensuite  l'auteur  s'atta- 
che à  établir  que  la  mort  n'est  pas 
ua  niai  Térltable  pour  l'animal, 
nous  ne  voyons  pas  trop  son  but. 

Le  chapitre  m,  Théologie  catholique  ^ 
annoncé  que  décidément  il  n'aifec- 
tienne  que  les  titres  énigmatiques , 
car,  d'après  une  expression  aussi  va- 
gue ,  personne  ne  pourroit  deviner  où 
il  veut  en  venir.  Du  reste  ,  M.  de 
Lorgnes  n^ontre  très -bien  que  le 
dogme  catholique  se  borne  à  recon- 
noltre  rimmortalitéde  Vhomme  :  en- 
-core  cette  iminoi'Ialité  est-elle  l'effet 
d*un  privilège  qui  ne  lui  étoît  pM  du. 

Entre  beaacoujp  d* exemples  ^d'ex* 
pressions  bixarres ,  nous  citerons  la 
p4emièrephraseduchapitfi*e(p.  171)  : 

«Si  quelque  caléekMe  enseigne  dans 
ses  commenUdres  que ,  saps  te  pécbé 
d^Adam,  les  anioMiux,  etc.  » 
Et  la  dernière  (p.  183)  : 
«Telle  est  notre  loyauté,  que  nous  ap- 
pelons les  panthéistes  à  prononcer,  eux- 
mêmes»  dans  leo'  esose.  Bnmmt  les  m» 
dfSMf  ds  nelr»  /hmeMsret  noire  oiirt- 
UUâMàreirmilikUi ,  qaHIs  osent  pmswr 
vna  cette  lecture  :  aa  bout  de  quelques 
pages, riW*<orte«e  de  la  Pomme  du  Jar- 
din-4^radis  va  leur  apparoîlre  dans  sa 
tragique  grandeur,  et  lesoppre«er  de  son 
Universalité  accablante.  » 

Que  lM.de  Lorgnes  nous  pernieite 
de  ne  pas  croire,  malgré  sa  franchise, 
à  son  antir-lUtéi-aire  rusticité.  Quand  il 
Veut  en  prendre  la  peine,  il  écrit 
très-bien  :  mais  il  s'est  fait  de  l'é- 
trangeté  des  mots  et  du  paradoxe  un 
syst^e ,  et  de  là  les  dâauls  de  ses 
ouvrages.  Pourquoi  ne  cçnscntiroit- 
il  pas  à  parler  comme  tout  le  inonde  ? 
nous  7  gsgneriona  >  et  il  n'y  perdroit 
rien* 


Nous  arrivons  au  chapUre  »v  ,  La 
MaJj  la  Femme  ^  le  Serpent. 

Sous  ce  litre  singulier,  l'auteur 
prétend  prouver  la  vérité  du  récit 
de  la  Genèse  par  la  tradition  et  b 
croyance  des  peuples. 

Le  début  est  pompeux,  mais  la  fin 
n'y  répond  paé*  Quels  raisonnemens 
puérils  à  propos  de  la  définition  du 
mal  (  p.  187  ) ,  qui  est ,  dit  l'auteur, 
un  JéiOrdre  j  une  désUhion!  La 
preuve  que  M.  de  Loigite»  dédoit 
ailleurs  (  p.  221  )  des  vers  prophétie 
^es  deViriiile  Jamredii  éi  Firgù.., 
Qcddel  tl  Serpens^  nous  paroi  t  valoir 
mieux  que  c^  qu'il  tire  d'ApoMon 
et  d'Esoilape. 

Lechapitre.v^  la  Déekkmee ,  s*Qii« 
vre  par  un  beau  iilorceeu  (p*  ISQt 
le  tablèau  àe  ThoiiiRie  daas 
l'état  d*innbc^ce..Ce  qui  tÊl^ëiài 
la  chute  âà»  anges  (p.  230^  et  de  Fof- 
gueil,  causé  de  nôtre  chiite  (p.  33t), 
n'est  pas  moins  bien. 

Mais      de  Lorgnes  retombe  te» 
la  bizarrerie  lorsqu'il  attribue  un* 
mystérieuse  signification  au  mnt  sa* 
lieu  (p.  239)  ;  et  il  dépasse  toutes  le» 
limites  de  l'extrcine  en  fait  d'induc- 
tions (p.  243)  pour  arriver  à  dire  que 
le  cœur  est  le  représentant  d«i  »»• 
lieu  /mm«m,  ce  qu'il  confirme  encore 
par  une  preuve  étymologique  {cor* 
pus ,  car,  cordalus,  etc.  )  Nous  gfij- 
sons  sur  une  allusion  au  jiiste-nùli» 
politique,  que  nous  avons  rencontrée 
sur  notre  chemin,  et  nous  terminons 
sur  ce  point,  en  disant  que,  ti*aiiant 
du  milieu  divin ,  M.  de  Lorgnes  le 
trouve  dans  THomme-Dieu,  quiest 
doublement  milieu,  dit-il,  d'abord 
comme  mo/eri  de  salut ,  ensuite 
'  comme   médiateur  ou  intercesseur 
j  entre  la  culpabilité  lu|inaine  ^  ^ 
:  justice  divine^ 

I    Le  chapitre  vij^  cpmacré  aux  ^' 
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sultals  extérieurs  du  péché,  offre  de 
belles  considérations  sur  la  révolte 
des  animaux  contre  rhomuic  pé- 
cheur (p.  266-270);  mais  celles  qu'il 
présente  sur  la  révolte  des  végétaux 
(273-277)  contiennent  des  choses  for- 
cées. Fidèle  à  ses  préoccupations, 
JVI.  de  Lorgnes  mêle  à  ces  considéra- 
tions des  jeux  de  mots,  tels  que  </e- 
HaLton,  déRcg/ement  (p.  281),  et  des 
étymologie-i  :  par  exemple,  celle  de 
nuire,  qui  vient  de  nttii  (comme  no~ 
cere  dérive  de  nox),  car,  dit-il,  la 
NUIT  nuit  (p.  284).  Mous  ne  naus  at^ 
tendions  pas  à  cette  chute. 

Dans  le  eliapitre  th,  où  il  s'agit 
des  BésiUmU  humains  du  péchéj  l'au- 
teur fait,  en  vérité,  le  plus  criant 
alNM  de  la  «obtilité  qui  lui  permet 
d'eatrevoir,  la  ^renté  et  de  bâtir  la 
fkéologîe  éeê  mots  les  plus  dispa-* 
cttes,  pour  éujer  .ensuite  sur  ces 
étymologie»  des  raisonuemenB  qui  ne 
soûl  pis  '  moias  extraor^nalres. 
iibtts  ne  disons  rien  de  l'orî^nc  at- 
tribuée au  mq%  nud,  qui  vient,  dit- 
5>D,  de  wuuum  (pomme),  par  ou  M.  de 
LorgnesseçToitantoriséà  qualifier  les 
pécheurs  (anuUoreg  maiomm)  dtama» 
itinrif  de pQmmes  (p.  296).  Un  rappto^ 
diemeot  vraiment  burlesque  est  ee-> 
lui  de  coquiis  (cuisinier)  et  de  caf  lun  : 
ildonnoit  lieu,  dans  la  première  édi^ 
lioii,  à  une  note  réjouissante,  que, 
dans  la  seconde  ,  l'auteur  a  Abrégée 
de  moitié  :  à  sa  place ,  noiii  auri^ 
supprimé,  non-seulement  la  note, 
mais  le  texte  malesconlreinc  qui  en 
fournissoit  l'occasion.  La  léëonde 
iniagi nation  de  M.  Lorgnes  est alMe 
plus  loin  encore  (p.  323)  : 

Stmita»,  dit-il,  on  a  fait  Sanetilas, 
enajoolant  le  C,  image  de  l'Union;  de 
mémo  qu'en  français  d'un  homme  Sain, 
pour  faire  un  Saint,  il  ne  faut  qu'iyouter 
le  T,  image  de  la  Croix.  » 


Au  sujet  du  C,  nous  trouvons  une 
note  qui  nous  apprend  que  «  Si 
puissance  lui  vient  de  Rome  ,  par  la 
préposition  latine  Cum  ,  qui  signifie 
m'cC.»  Si  nous  ne  craij^nions  d'em- 
ployer une  expression  triviale,  nous 
ajouterions  qu'après  de  semblables 
billevesées  il  faut  retirer  l'échelle  : 
M.  de  Lorgnes  n'a  pas  de  concurrent 
possible  en  fait  de  calembourgs. 

Du  reste,  ce  chapitre,  semé  de 
facéties,  contient,  à  part  beaucoup 
d'exagérations  et  d'historiettes  inop- 
portunes, de  très-bonnes  observa- 
tions, relativement  à  l'influence  du 
moral  sur  le  physique  (p.  303). 

Au  commencement  du  chapitre 
viiiy  Du  Péché  onfinel,  M.  de  Lor* 
giies  pose  en  principe  (p*  332)  que 

«  Toute  tradition  empreinte  du  triple 
caractère  de  Perpédiitc,  d'IInivoisalilô  et 
d'Unité  se  rallnche,  par  son  origine  ou 
ses  rapports,  à  l'un  des  deux  Faits  les 
SEULS  primitifs,  les  seuls  identiques  dans 
l'humanité  : 

»  LaDéchéanoeetsflacllëls; 

»  Le  Déluge  et  ses  souvenirs*»' 

Acoupsur^  M.  de  Lorgnes  se  tvou- 
veroii  fort  embarrassé,  si  on  lui  de- 
mandoit  Texplication  de  chacun  des 
mots  qui  formulent  son  principe,  et 
Fusage  qu'il  prétend  faire  de  ce  prin- 
cipe Ini-m'éme.  Il  doit ,  semble , 
servir  à  prouver  la  Déchéance»  Vou- 
lez-vous vous  assurer  si  ce  lait  est 
réel?  Consultez  la  tradition  :  voyez 
si  elle  est  perpétuelle,  universelle  et 
une;  mais...  sachez  qu'elle  ne  sera 
telle  que  quand  il  s'agira  de  la  Dé- 
chéance. Qu'est- ce  qu'un  tel  raison- 
nement? 

Dans  un  moment  où  une  li- 
gue générale  de  la  philosophie  se 
forme  contre  le  dogme  de  la  Dé- 
chéance, M.  de  Lorgnes  ne  pouvoit 
passer  sous  silence  VEsquisse  d'une 
philosophie,  par  M.  de  La  Mennais 
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(p.  334}.  Bioiiis  diffute ,  «m  i^ré-' 
ciation  dii  trop  c&ihre  écrivain  se- 
rait remarquable. 

L*autear  se  perd  un  peu  dans  sa 
phraséologie  y  loi  sqii*il  montre  (p. 
362  ) ,  que  le  &it  de  la  Déchéance  est 
une  tradiUon  unanime.  Quand  il  fait 
ressortir  des  contradictions  sin«;u- 
lières  dansPhomme  dëgi-dd^  (p.  368), 
il  mêle  quelques  réflexions  commu- 
nes à  de  belles  considérations.  Bien- 
tôt (p.  376),  il  demande  comment 
rhoinméi  Tenu  pour  contempler  les 
cieux ,  fait  son  entrée  sur  la  terre ,  et 
il  tire  de  la  position  du  Jœius  un  rai- 
sonnement forcé.  Nous  ne  qualifie- 
rons pas  de  même  ses  pages,  très- 
solides  au  contraire ,  sur  Timputa- 
bilité  du  péché  d'Adam  (p.  379). 
Mais  c'est  parce  que  nous  apprécions 
loyalement  les  bonnes  parties  de  cet 
ouvrage,  qu'il  nous  parolt  intoléra- 
ble de  les  voir  gâtées  par  de  puériles 
inductions,  telles  que  l'étyinologie 
d'insons  (p.  384) ,  ou  par  de  préten- 
tieuses maximes ,  telles  que  celle-ci 
(p.  383)  : 

«  La  syntaxe ,  instilulrice  des  nations, 
garde  rimpartialité  d^une  sage  aïeule.  » 

Dans  sa  première  édition,  M.  de 
Lorgues  a  voit  dit  :  Grammaire , 
véritable  Graud'mère  des  natiops, 
qarde,  etc.  »  Il  lui  a  fallu  du  courage 
pour  faire  le  sacrifice  de  ce  ieu  de 
mots.  A  sa  place  9  nous  nous  serions 
résigné  à  un  sacrifice  complet»  et  de 
la  Grammaire  nous  n'aunpns  pas 
même  retenu  la  Syn|iaxe. 

Le  chapitre  iz  est  intitulé  la  Souil- 
lure^ la  Solidaraé,  Au  milieu  d'un 
luxe  éblouissant  d'érudition  afri- 
caine y  chinoise  ,  indienne ,  celti- 
que, etc.  y  et  4  c6té  de  raisonnemens 
forcés ,  il  présente  dea  choses  excel- 
leptes.  Le  mariage  ,  l'accouchement 
et  la  naissancei  dU  d'abord  M.  de. 


(  ) 

Largues  (p.  390),  portent  la  narqnft 
d'une  souillure  indéfinissable  ;^eti 
l'appui  de  cette  proposition  il  rqn 
pelle  les  pratiques  et  les  usages  des 
diiférens  peuples.  Montrant  ensuils 
les  enfans  responsables  des  crimes  de 
leurs  pèref ,  il  traite  la  question  ée 
l'hérédité  des  peines  (p.  400). 

Le  chapitre  x,  qui  a  pour  objet  la 
Doctrine  de  F  Expiation,  émet ,  dès  la 
première  ligne  (p.  423) ,  une  idée 
singulière  sur  la  puissance  de  révé- 
lation accordée  aux  woxMS générateurs, 
et  sur  l'admirable  privilège  du  latin. 
Nous  doutons  qu'il  y  ait  autant  de 
mystère  qu'en  suppose  Tautem*  dans 
l'étymologic  du  mot  religion  (p.  425]^ 
mais  à  coup  sûr  il  n'y  en  a  pas  dans 
les  mots  novus  et  nodus,  nonus  et 
nonnus  :  il  est  permis  de  laisser  M.  de 
Lorgues  s'extasier  tout  seul  sur  ao» 
découvertes  linguistiques. 

L'auteur  a  raison  pour  le  fond, 
lorsqu'il  éuouce  que  l'idée  d'expia- 
tion est  essentielle  aux  sacrifices 
(  p.  427  )  ;  seulement  il^!en»barra8se 
dans  un  trop  grand  nombre  de  rai- 
sonnemens, descend  quelquefois  à  h 
trivialité  (  p.  431  )  »  ei  supplée  è  dei 
preuves  solides  par  des  éiymologics 
plus  ou  moins  cootestables  ,  hostisj 
hostia ,  hospes  (p.  467).  Il  est  inen 
foible,  au  reste,  quand  il  veut  moD- 
trer  que  le  but  de  ces  sacrifices  éloit 
d'expier,  non  lesfaute»  accidentelles, 
mais  uue  faute  générique ,  le  péché 
d'origine  (p.  496>).  Acesujefc»  Uéit 
des  choses  étranges  sur  la  nature  et 
sur  la  transmissiOB  du  péché  origi- 
nel. Il  iail  un  vrai  roman  sur  le  sa- 
crifice de  GaSn  (p.  512).  PJus.kia 
(p.  5^),  constatani  que  les  plus  vas- 
tes génies  du  inonde  acceptèrent  h 
réalité  de  la  tradition  sur  hi  Chnte> 
il  groupe  des  noms  propres  étonnes 
sans  doute  de  cette  associaiion  :  h 
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liste,  qui  s'ouvre  par  le  nom  tle 
Moïse ,  est  close  par  celui  de  Napo- 
léon. 

Lechapitrc  xi,  intitulé  .^«^"c.r.tc  de 
l  Eglise,  est  une  sorte  de  liors-ci'œu- 
vre,  auquel  manque  la  couleur  et  la 
vie.  La  transmission  du  péché  origi- 
nel y  est  expliquée  ,  comme  précé- 
demment,  d'une  manière  bien  ma- 
térielle (p.  538,  539).  M.  de  Lorgnes, 
reproduisant  une  erreur  qu'il  avoit 
déjà  avancée  ,  pages  365  ,  420-422  , 
•appose  (p.  540,  541  )  la  réparation 
nécessaire  de  la  part  de  Dieu  :  or,  la 
foi  nous  enseigne  que  la  rédemption 
est  rœutrre  d'une  hnalà  toute  |[ni- 
tuite. 

Le  chapitre  xir  est  la  Concbtnm. 
M.  de  Lorgaes  s'y  efforce  de  rappro- 
cher les  différentes  parties  de  soii 
cavitige  i  Pliais  il  ne  réussit  guère  à 
montrer  qu*it  y  ait  unité  dans  son 
plan,  et'  suite  dans  ses  idées.  En  ier^ 
niioanty  il*  trace  une  peinture  vive 
HTrate  de  la  religion  progressive  de 
l^kole;aeti^le  (p.  549}.' 

Kous  voici,  à  notre  tour/&  la  fin 
d*ilDe  tftclie  dont  bous  Avons  dti  nous 
acquitter  avec  une  impartialité  d'au- 
tant plus  rigoureuse  que  M.  de  Lor- 
£;ues  a  (ait  peser  sur  la  presse  catho- 
lique le  reproche  d'avoir  formé ,  au 
préjudice  de  sou  livre,  la  conspira' 
tiun  du  silentx.  Franchement ,  la 
presse  avoit-elle  quclqu'intérét  à  se 
taire?  L'ouvrage  de  M.  de  Lorgnes  , 
quoique  dicté  par  les  plus  pures  et 
les  plus  louables  intentions  ,  étoit  il 
d*4iuc  telle  portée  et  avoit-il  un  tel 
uithite  d'exécution  que  l'auteur  ne 
dut  attribuer  le  retard  du  coni])te- 
l  endu  <}u'à  des  motifs  peu  houora- 
hles  ? 

Evidemment ,  INI.  de  Lorgues  a 
voulu  faire  un  livre  utile  :  nous 
louons  son  projet,  et  nous  ajoutons 


>) 

que  jusqu'à  un  certain  point  il  l'a 
réalisé,  puisque  son  ouvrajje  ne  sera 
pas  consulté  sans  profit.  Mais  il  n'a 
point  donné  à  sou  travail  le  de(;ré 
de  perfection  qu'avec  la  mesure  de 
son  talent  il  pouvoit  certainement  lui 
donner.  Il  a  même  eu ,  dans  sa  se- 
conde, counne  dans  sa  première  édi- 
tion, la  main  assez  malheureuse  pour 
gâter  sa  pensée  par  la  bizarrerie  du 
vêtement  sous  lequel  il  Ta  fait  pa- 
roitre.  Si  ce  livre  arrive  à  une  ti-ol- 
sième  édition  conune  nous  le  sou- 
haitons sincèrement,  nous  engageons 
l'auteur  à  le  refondre,  et  surtout. à 
répudier  cette  rustieùé  anii^Uuérairt 
dont  il  se  fait  gloire,  mats  qui  est 
un  trt'^s- mauvais  passeport  pour  la 
vérité.  Nous  comprenons  qu*un  au- 
teur ait  là  noble  ^^mbition  de  con- 
quérir une  place  exceptionnelle  par 
l'élévation  des  sentimens  et  )a  pro- 
fondeur des  idées  «pi'il  exprime.dans 
ses  ouvrages  s  n^is  ne  peut^on  pat 
être  un  grand  penseur, et  s'exprimer 
de  manière  A  mettre  ses  idées  à  la 
porléede  tous?  Bossuet  ne  s*est  poitit 
façonné  im  style  étrange,  et  il  n  a  pas 
pris  lé  calembourg  pour  Téclair  du 
génie:  il  s'est  borné  à  dire  de  grandes 
choses  en  un  style  d'autant  plus  ad- 
mirable qu'i^  étoit  naturel.  M.  de 
Lorgues  nous  permettra  l'inviter 
à  suivre  ce  modèle.  Il'vatat  bien  ceux 
qui  ont  égaré  son  goût. 


ROHB.  —  S.  S.  a  daigné  admetue 
au  nombre  des  prélats  adjoints  à  la 
congrégation  du  Concile  Mgr  Go- 
nella  et  Mgr  Castigliani,  ses  prélats 
domestiques. 

—  l»e  16  août,  S.  E.  le  car- 
dinal Lambruschi ni ,  secrétaire  d'E- 
tat et  préfet  de  la  coi^r^ation  des 
Etudes,  s'est  rendu  au  palais  Sini- 
ba!di ,  pour  distribuer  les  prix  au.\ 
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^èvj^  àm  écoles  de  philosophie  élé- 
inentaire,  instituées  depuis -ISdS, 


PARIS.  —  M.  l'archevêque  d'Aix, 
qui  de  La  Roclielle  s'étoit  rendu 
à  Fwris ,  vient  de  (Quitter  la  capi- 
tale pour  visiter  Orléans.  Le  prélat 
aura  revu  ainsi  les  villes  qu'il  a 
successivement  habitées,  avant  de 
se  fixer  à  Aix.  Dans  toutes,  il  a 
laissé  de  bien  vifs  souvenirs,  et  l'ac- 
cueil qu'il  a  r(sçu,  soit  à  la  mai* 
son  rovale  de  Saint  «Denis,  dont 
il  a  été  le  premier  aumônier, 
soit  dans  son  ancienne  paroisse  de 
fiain^Ylaeent-de-^aul  «  a  dû  lui 
prouver  que.  Téloignoaient  n'aToit 
point  altéré  les  sentimens  d'une  an* 
cienne  et  respectueuse  affection. 
M.  Tarchevêaue  a  officié  pontifica- 
lement  à  la  Maison-Royale,  à  Saint- 
Yincent-de-Paul,  et  dans  plusieurs 
communautés.  D'Orléans,  il  retour- 
nera à  Aix,  où  il  rapportera  de  dou- 
ces impresnons. 

—  Le  11  aoÂt,  M.  l'alibé  Gros, 
^rieakie-cdnéral ,  supérieur  M  la  mai* 
son  nofaie  de  la  L^lsiisn-d'Honneur, 
pituée  rue  Barbette^  a  liéfiil  la  cha- 
pelle de  cet  établissement,  qui  vient 
d'être  restaurée  avec  beaucoup  de 
goût.  Le  saint  Sacrement  ayant  été 
apporté  processionnellement  de  la 
chapelle  provisoire  et  placé  dans  le 
nouveau  tabernacle,  M.  l'abbé  Bar- 
thélémy a  prononcé  un  discours  sur 
l'origine  si  la  dettinatîon  des  tem- 
ples. S'adrewAt  aux  jeunes  per«* 
sonnes  :  «  Puis<|ae  vos  pèreSf  leur 
a-t-il  dit,  fornueat  Télite  de  notre 
belle  naliony  tous  viendrez  ici  pren- 
dre l'engagement  sacré  d'être,  à  votre 
tour,  l'élite  de  votre  sexe,  de  ces 
femmes  françaises  chargées  de  re- 

{irésenter,  au  milieu  du  monde,  par 
eur  pieté  et  leurs  vertus,  la  nation 
chrétienne  par  excellence.  »  Un  sa- 
lut, que  les  élèves  ont  entièrement 
clianté,  a  ferminé  cette  c^ëmonie. 

M.  l'archevêque  de  CalcMoiney 
assisté  de  Vévèque  de  Milopolja  »  a 


6) 

Ï>résidë  la  distribution  des  prii  dus 
'ancienne  institution  Duez ,  rue  de 
Picpus,  48.  Une  collecte,  faite  en 
faveur  des  malheureux^  a  prodstt 

300  Xr.  ! 

—  Samedi  demîèr,  les  Frères  de 
l'école  chrétienne  du  8'  arrondisse-  , 
ment  ont  distribué  des  prix  à  plus  de 
800  enfans  et  le  soir  à  200  aduU 
tes.  ! 

M.  le  curé  de  Sainte-Marguerite^ 
M.  le  curé  de  Saint  Antoine  et  un 
nopidwiiix  deiffé  anistoicot  à  ! 
cérémonie. 

M.  le  maire  de  l'arromiiflieiaent 
s'est  empreiséy  au  nom  du  comité  1 
d'instruction  primaire,  de  remercier 
les  bons  Frères  du  bien  immense 
qu'ils  font  dans  oe  laborieux  iaa- 
bomig. 

—  Samedi  20  a  eu  Uen  ,  à  8  heu- 
res du  soir,  dans  le  local  de  l'école 
primaire  de  la  rue  des  Grès,  la  dis- 
tribution des  prix  aux  élèves  adultes 
de  l'école  chiétienne  des  Frères  de 
la  paroisse  Saint'Sulpice. 

'  Gomme  les  autres  ann^;  cette 
cérémonie  élolt  présidëè  piir  M.' 
d'Herbeloty         tni  %ip||i!a9al  .4s . 

instance  de  la  Seine.  On  y  voyoit, 
outre  M.  le.curéde  Çaint-Sulpice  et 

Elusieurs  autres  ecclésiastiques , 
eaucoup  de  personnages  de  distinc- 
tion ,  entre  autres  M.  le  comte  U- 
riartc ,  grand  d^Espagne,  M.  le  colo* 
nel  Toutin,  etc. 

Plus  de  250  élèves  de  tout  âge  al* 
tendoient,  dans  un  silence  respec- 
tueux, la  récompense  de  leur  appli- 
çatîon  et  de  leurs  succès. 

Les  élèves  du  dessin  se  sont  lait 
remarquer  par  plusieurs  pièces  trèi- 
bien  exécutées. 

On  a  surtout  vu  avec  plaisir  le 
plan  çéométral  et  l'élévation  du  por- 
tail Saint-Sulpice  tel  qu'il  dcvioit 
être,  fait  sur  une  très-grande  échelle, 
et  plusieurs  autres  morceaux  d'ar- 
chitecture dus  au  jeune  Ancelin» 
de  18  ans,  auquel  le  prix  émnn  ^ék 
décerné.  L*aonée  derpière  aux  t>- 
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mm  fit  ii'«foîrfM»OMore-teiiii  le 
coaifMS. 

Les  paysages  de  Télève  Cftliei  ont 
été  uoavéê  pijrfûtai. 

Mais  ce  qui  a  mérité  les  applau- 
dissemens  de  toute  l'assemblée  et  spé- 
cialement des  élèves,  c'est  le  discours 
de  l'honorable  président.  Nous  al- 
lons l'analyser  pgur  la  .dati^iactioa 
de  nos  lecteurs. 

«  C'est  un  spectade  véritablement  di- 
gne d'intérêt  que  celui  que  présente 
cette  assemblée  en  ce  jour  solennel.  Ce 
ne  sont  plus  des  enÊms  réunis  par  la 
volÀité  paternelle,  et  immt  lOMtentà 
iCffeiM  «vee  tome  h  légèrelé  de  levr 
Itp^  mevoir  des  nslnictieM'doiit  ils 
soni  loaf-ieiiipe  à  comprendre  Tatilité. 
Ici,  au  contraire,  des jeoneft|ea8  (pi. 
ont  dépassé  i'enfance,  des  hommes  faits, 
«i'auires  qui  touchent  presque  à  la  vieil- 
les^,  se  rassemblent  avec  empresse- 
ment pour  acquérir  ou  compléter  les 
coiuioissances  nécessaires  à  leur  assurer 
uae  posiiiou  honorable ,  et  viennent  se 
iMmeitre  Tolontairemeot  i  fat  difdpUne 
4*wie.  éfinle*  TewchiuiC  et  noble  spec- 
ttetequeedoi  deeealhNils^eeeoiir- 
he^  dev«Bi  .iMie  iatelUgenee  supérieure 
à  la  leur  !  Grande  et  pacifique  victoire 
renportée  pnr  la  civilisation  ! 

•  ^Recevez,  messieurs,  les  justes  et 
publics  éloges  que  mérite  cette  conduite; 
vous  avez  compris  qu'il  falloii  que  l'u- 
tilité fît  taire  un  secret  et  ridicule  amour- 
propre;  vous  avez  compris  que  c'étoit 
vous  élever  aux  yeux  de  tous,  comme 
e'étoit  aussi  le  moyen  de  garantir  votre 
inieUigence,  en  venant  vous  fiiire  enfios 
sur  ces  liaocs  poiir  on  sortir  hommes 
complets  et  capables  d'ajouter  à  la  force 
corporelle  la  puissance  de  l'esprit,  sans 
iaqoeile  la  première  n'est  qu'une  nature 
inerte  et  brutale  à  qui  manque  la  vie. 

»  Aussi  vous  le  disois-je ,  en  me  pré- 
sentant pour  la  première  lois  dans  vos 
classes,  naalheur  à  celui  qui  souriroit  de 
pitié  à  Taspect  de  tant  d'hommes  soumis 
au  joug  de  la  discipline  d'un  maître  ! 
malheur  à  celui-là  î  sa  stupide  raillerie 
lourneroit  à  sa  honte ,  car  il  feroit  acte 


pobilB  rftntnteHigence,  et  pronvevoit  en^ 
core  qoe  son  4XBor  et  son  esprit  mécon^ 
noissent  tout  ce  qu'il  y  a  de  générem 
dans  cette  abnégation  d'un  pareil  amoui^  - 

propre ,  dans  ce  désir  que  vous  éprou- 
vez tous  de  réparer. le  vice  ou  la  nullité 
d'une  éducation  première  par  un  travail 
soutenu. 

»  Persévérez  donc,  messieurs,  dans 
ces  bonnes  et  heureuses  habitudes  ;  c'est 
ainsi  que  vous  donnerez  une  téte  à  vos 
bras,  que  vo«s  parviendres  à  être  d*i»- 
tiles  el  de  labovieoi  citoyens  ;  c'est  alMl 
fo^spnès  Sffoir  appris  k  éviter,  par  tm 
mvnillHen  eatenda,  de  funestes  dés- 
ordres, conséquences  ovdiBSlres  de  roft* 
siveté,  vonseo  éviterez  aussi  les  suites  né- 
cessaires ,  qui  sont  la  misère  et  l'abru- 
tissement des  facultés  intellectuelles. 
Continuez  donc  à  serrer  vos  rangs  sur 
ces  bancs  où  vous  recevez  l'instruction 
tardive,  mais  complète ,  qui  vous  man- 
quoit ,  et  répondez ,  comme  vous  le  fai- 
tes, pat  le  aide  et  b  «econnoisssnce,  aux 
soins  de  vos  respeelaUes  laatiiniem. 

»  Ici ,  nâesrienrsi  Je  suis,  je  n^en  doute 
pas,  votre  taterpiète,  en  repeftaiit  Si  ces 
bieniaiieors  de  rimnaalté  lOjttBttf  tHbnt 
que  leur  paicBS  vos  cœurs.  IIS  ne  dé-^- 
daignent  pas,  eux,  dans  leur  chrétienne 
humilité,  le  nom  méprisant  d'/gfnoran-. 
tins  qu'ils  ont  su  glorifier  et  auquel  leur 
capacité  donne  un  éclatant  démenti. 
Oui,  Frères  Ignorantlns,  puisque  c'est 
ainsi  que  vous  nomme  le  superbe  or- 
gueil du  monde,  vous  suivez  l'exemple 
de  lotre  dMn  MBlwa>.Powvq  que  voos 
nandei  «rJa  terre  en  bd«ant4es  traces 
de  votre  chartoé,- que  vons  Importe  d» 
quel  nom  on  voos  appelleT  Ceoune  le 
sien»  Toirs  rs^RMme  n*eift  pa»  de  eo 
monde. 

»  Mais,  que  dis-je?  Soldats  intrépides 
de  ce  roi  qui  ne  finira  jamais ,  montrez 
combien  voire  religion  l'emporte  sur 
toutes  les  autres.  Cherchez,  en  effet, 
parmi  toutes  les  sectes  répandues  sur 
la  terre,  vous  ne  trouverez  qu'une  phi- 
lantropie  qui  parle  plus  qu  elle  n'agit  ; 
cherchez  ailleurs  que  dans  le  catholi- 
cisme ce  dévoûment  MiOiqiMiqui  pré^ 
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dpite  les  Filles  de  Vincent  de  Paul,  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  et  tant 
Castres,  dans  les  Ik^pHaux/dsiis  les 
éeoles  des  psinrres,  |>anoat  oà  il  y  a  une 
aoHftanoe  à'Spaiser,  une  donleor  à  coit- 
saler,  un  onseignèmeat  à  donner;  cher- 
Qbes»  cbenches- long-temps,  et  voos  ne 
trouverez  rien.  Voilà  la  manifestation 
éelaUmtc ,  vivante  parmi  nous,  de  la 
supériorité  de  la  foi  cniholiqun.  C/esl 
donc  encore,  et  sous  un  point  de  vue 
nouveau  et  plus  élevé,  un  service  im- 
mense que  vos  maîtres  rendent  à  Thu- 
manité  en  mettant  en  lumière  la  reli- 
gion, base  de  toiiie.soeléié, .  «nie  k  la 
science  des  eiMMes4ki  monde.  »     -  - 

— -'Detnaîof  S6aoÀt,  on  célébrera 
À  onae  heures  très-précises,  dans  iS^ 
glise  royale  de  ^aîii^Denis,  un  ser- 
vice solennel  potir  le  repos  de  Taiiie 
de  M.  le  duc  d'Orléans.  De  nom- 
breux ouvriers  s'occupent  depuis 
plusieurs  jours  des  préparatifs  né- 
cessaires pour  cette  cérémonie. 

—  La  statue  de  Saint- Séverin  , 
après  avoir  été  bénite,  a  été  hissée 
avaal-liier  au  faîte  du  portail  de  l'é- 
glise placée  sous  le  vocable  de  ce 
sajmt  t  ter  soir  ,  ie  portail  a  élé  ilki* 
niÂoé. 

.      M.  Blondel  a  terminé ,  il  y  a 

peu  de  temps,  pour  Téglise  de  Saint- 
Tliomas*-d'Aquin ,  des  peintures  qui 
tiennent  tout  le  mur  du  fond  du 
cbœur,  et  qui  représentent  des  sujets 
empiTuatés  à  la  Bible. 

Diocèse  de  Bourges.  — La  procession 
du  vœu  de  Louis  XIII  a  parcouru 
solennellement  les  rues  de  Bourges. 
Les  petits-fils  de  ce  roi,  captif»  en 
France,  se  sont  fait  ua  devoir  d'y 
assister. 

:  Parteutysnr  lepaBBage,lesperson- 
nés  cpi  se  tronroient  aux  fenêtres 
aainoieiit  avec  respect  et  d'une  fiiçon 
très-nuuNfuée  les  illustres  prison- 
liiei^s,  et  semUoieut  ainsi  chercher  à 
les  dédommager-  de  leur  captivité. 

Diocèse  fie  Strasùoarff^^Mf^T  Roess, 


coadjuteur  de  M.  l*évéqne  de  Stras* 
bourg,  s'est  occupé  avec  solliciludô 
des  Missions  étnfngères  et  dé  VOCu- 
vre  de  la  Propagation  de  laFot.  Cetl^ 
sollicitude  Ta  ensuite  porté  à  procu- 
rer des  secours  à  de  malheureux  ré- 
fugiés ,  bien  dignes  de  Tintérêt 
catholiques.  Sur  son  invitation ,  et 
sur  celle  de  plusieurs  vénérables  n 
pieux  évèques,  M.  Pfundt ,  curé  de 
Grendelbruch,  se  confiant  en  Dieu  cl 
en  la  bienveillante  intervention  de 
plusieurs  personnages  puissaos,  est 
allé  implorer  la  charité  du  roietda 
peupledela  catholique  Bavière,  es 
&veor  ée$  pauvres  prêtres  et  reli* 
gtenx  espagnob.  Le  roi  a  accueilli 
M.  Pfundt  avec  bonté.  Il  lui  a  donné 
cent  florins  (environ  2«1Ô0  fr.),et) 
sur  la  demande  de  ce  digne  eccl&ias* 
tique ,  une  collecte  a  été  ordonner 
dans  tout  le  royaume.  Le  produit 
intégral  de  cette  collecte  ,  qui  s'est 
élevé  à  56,570  fr.  10  c.  a  été  adressé, 
non  point  à  M.  l'archevêque  de  B^ 
sançon  ,  comme  nous  l'avonsdit  yir 
erreur  dans  noire  N*  3692  ,  msisà 
M.  l'évêquedeRhodiopolis,  cm^h 
teur  de  M.  l^évêque  de  Strasbocng^ 
Ce  prélat  en  a  envoyé  une  portion 
(2000  fr.)  à  M.  rarchevê(|ue  de  Be- 
sançon s  le  surplus  a  été  réparti,  d'un 
commun  accord,  entre  les  diflereos 
diocèses  qui  avoientdes  prêtres  et  dei 
religieux  espagnols.  Nous  avons  soiis 
les  yeux  le  ubleau  des  recettes  et  de 
leur  répartition  ,  imprimé  dans  te 
Sion ,  d'Augsbourg  ,  n°  du  27  juillet 
1842. 

PORTUGAL.  —  Les  obstacles  se  inul- 
tiphent  devant  les  amis  de  la  paa; 
et  ce  qui  no  sauroit  être  trop  tivfr" 
ment  déploré  ,  c'est  qu'ils  sont  SW* 
cités  par  ceux-là  même  qu'on  dewort 
voir  travailler  avec  le  plus  de  mk 
au  rétablissement  de  1  unité. 
ecclésiastiques  semblent  prendre  à 
tâche  d'entraver  le  succès  des  ne- 

5ociati6ns  entamées  dans  ce  but- 
dnsi  le .  célèbre  Père  Marco ,  qu' 
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a  été  député  par  la  province  de 
BourOf  a  fait ,  le  3  août ,  et  à  titre 
d'uraeoce,  les  demandes  suivantes 
que  la  Cliainbre  a  admises  dans  toute 
leur  étendue. 

Te  propose  que,  par  la  sécrétai  rerie 
(I  KuL  des  Affaires  étrangères ,  il  soit 
demandé  au  gouvernement  copie 
des  Réclamations  que  notre  chargé 
d'affaires  a  faites  à  Rome  cootre  les 
Brefs  cÎHiprès  de  S.  &  le  pape  Gré- 
goire XVL  favoir:  Lalissimi  terra- 
mm,  du  IS  avril  1834  ;  Ex  debiio 
fatUt^s,  du  5tô  avril  de  la  raémc 
année  ;  CofnmUâi  nokis,  du  4  avril 
1835;  Et  mnnere  pasfora/is,  du  23 
novembre  1836;  Brefs  au  moyen 
desquels  S.  S., sans  Tintervention  du 
î;oiivernement  portugais,  a  nommé 
des  vicaires  apostoliques  pour  les 
diocèses  de  Crauganor,  Malaca ,  Me- 
liapor  et  Cochini,  qui  sont  de  patro- 
nage royal. 

«//SOI  copie  des  Instructions  oue  le 
gouTemeîiient  a  données  au  aiacgé 
d'affaires  à  Rome,  et  connotssance 
des  Réclamations  formées  par  ledit 
cliargé  d*aO'aires  contre  la  Bulle  de 
S.  S.  Mulfa  prœclara,  du  24  avril 
1838,  par  laquelle  le  Saint-Père, 
iaiis  consulter  le  couvernement 
portugais,  a  révoqué  les  bulles  Prœ 
txceltcnli  du  pape  Paul  IV,  In  supie- 
^  du  pape  Clément  YIII  ,  jiUas 
postauàm  du  pape  Paul  V,  et  par  la- 
gaefie  legouvernement  pontifical  (  1  > 
1  aboli  le  patronage  royal  de  )a  cou- 
ronne de  Pprtuf^l.  d^na  les  quatre 
iiocèsefi.  susdits. 

»fle«i,^e  demande  que,  par  la  se- 
:i!'taireMe  d*Etat  pour  les  Affaires 
i  ontre-niei ,  il  soit  donné  à  cette 
hainbre  copie  :  1*  des  Offices  du  dé- 
unt  archevêque  élu  de  Goa,  dom 
Vntoine  -  Félicien  de  S.  Rita  Car- 
^alho,  lesquels  se  plaignent  des  iu- 
rasions  des  vicaires  apostoliquesdans 
^  quatre  diocèses  ;  2^  copte  des  Of- 

(i)  Formule  banale,  employée  pour  ne 
>uini  paroUre  attaquer  ia  personne  da 


Bces  des  autres  prélats  diocésain» 
des  évécUés  de  llnde,  lesauels  iie 
plaignent  de  Tusurpatioo  de  seize 
paroisses  faite  par  le  docteur  Saint- 
Léger  et  autres  missionnaires  dans 
leurs  diocèses  respectifs;  et  3"  copie 
des  actes  constatant  les  mesures  pri- 
ses par  le  gouvernement  et  des  In*' 
structions  envoyées  au  chargé  d'af- 
fklres  à  Rome  et  au  flouveraeui^-gé-' 
néraldes  possessions  de  Tlnde. 

n/lMi,  je  demande  que,  perle  mi- 
nistère deaAffiûrea  étrân^res  ,  cette 
chambre  reçoive  en  communicatina* 
la  Consultation  (ou  Avis)  de  Tanciennc 
Junte  d'amélioration  ,  touchant  les 
dispenses  jnatritnoniales,  eodate  du 
mois  de  mai  1834.  >» 

Un  autre  député,  nommé  Fon- 
seca  Castello  Branco ,  a  proposé,  à 
titre  d'urgence,  que,  par  1  entremise 
du  ministère  des  Affaires  étrangère '| 
on  demandât  au  gouvernement  com-- 
muilicatioa  des  Instmetim  donnée» 
au  vkomte  GirreU» ,  en  sa  ^foalîcé 
d'envoyé  extraordinaire  près  le  Siég^ 
apostolique,  et  copie  de  la  Corres- 
pondance échangée  entre  cet  envoyé 
et  le  ministre  des  AlTaires  étrangères 
durant  la  ué|];ociation  dont  il  avoit 
été  chargé. 

Enfin,  le  député  AnnesdeCarvalho 
a  proposé,  à  titre  d'urgence,  que 
la  chambre  obtînt  de  chaque  secré- 
tairerie  d'Etat ,  la  remise  de  toutes 
les  Consultations  (ou  Av»)  relatifs  à 
rorgpnâsation  ecelésiisitque,  éma- 
nées soit  de  Ifr  Junte  d'asnélioiatîon) 
soit  de  la  Commission  eeclésiastlc|ue 
qui  lui  a  succédé. 

Toutes  ces  demandes  et  leur  ur*' 
gence  ont  été  admises  par  la  cham-* 
Dre  qui  9  sur  la  réquisition  de  leurs 
auteurs ,  a  décrété  qu'elles  seroient 
insérées  dans  le  Journal  officiel. 

Ces  manifestations  contre  le  Saint* 
Siège  sont  tellement  extravagante» 
que  le  journal  la  Ré^folution  de  sep- 
tembre^ quoique  très-hostile  au  Siège 
apostolique,  les  a  lui-même  tournées 
en  ridicule.  En  effet ,  le  numéro  dtf 
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ce  jcMirnal ,  «n  date  én^4  «oAt ,  ren- 
cUni  compte  de  la  séance  du  2^  de  U 
cliambre  deB  député»,  dit  : 
'  «Avant  qu'on  passât  aux  objets  à  Tor- 
dre du  jour,  il  est  tombé  une  pluie  de 
demandes  touchant  \es  Bulles  pontificales, 
les  Brefs  apostoliques ,  les  Conférences 
ecclésiastiques,  et  enfin  tous  les  docu- 
mens  relatifs  h  la  question  traitée  avec  la 
cour  de  Rome.  Si  la  campagne  répond  à 
ce  prélude,  certes  Je  V^attaMi  tromUen 
celte  Mmotmi»  fondenene,  «t  llgr  Ga- 
pnceiiii  periim  de^  LmImuoc  en  hncanl 
flHT  le  terre  privilégiée  dfi  Cbrist  des 
eMQHnMwiceii^  de  leut  genre.  « 
.  Noue  «'«ÎQuActeoe  4iiicune  ré- 
flexion  A, ce  eiinple  expoeé,dei  faits. 
Ils  parlent  assez  haut. 

Cliiicun  s'affligeia  de  voir  défi  ec- 
clésiastiques contester  au  Pontije 
romain  le  dioii  de  pourvoir,  dans 
riofle^an  gouveriieuieot  des  EjjUses 
privées  de  pasteurs  lcgitiAU«s;  puis 
«enieitlre  €»  que^tioji,  avec  une  eî 
h^te  ji»pii4eQeet  Uê  laiu  <Upio- 
BBatûfiiee  qm  eut.  fineeédé  ei  amené 
la.  reconnoissaace  de  AeiM  Alaria 
yen*  le.Saint-Siégc  ;  acte  important , 
(|ui  semldoit  devoir  aboutir  à  U  paci- 
i)caiionde  l'E^jUse  de  Portugal.  Que 
des  laïques  peu  éclairés  élèvent  des 
prétentions  pareilles,  il  y  a  Heu  d'en 
géntir,  mais  non  d'eu  être  étonué  : 
iwais  que  ces  prétentions  soient  énji- 
se^  Ci  soutenues  par  dq^  ecçlésiasii- 
oues,  ris<]4ie  de  jeter  l^ur  pairie 
dane  le  ^leme,  vûilà  ce  oui  ue 
s'explique  |»ae  »  A  moUis  qy  on  ne 
ati|ipQi^  que  le»,  trois  défHités  dont 
BOUS  avons  transcrit  les  propositions 
n'ont.d'ecclésiasUque  q^e.  l.iiabit  et 


POL^lQU£f  MÉLAKGES,  ETC. 

Les  journaux  parloient  dernièrement 
de  42.0(K)  émigrans  d'Europe  que  la  seule 
vdle  de  New-York  avoit  reçus  pour  sa 
part  dans  l'espace  de  trois  mois  :  cela  ne 
nous  élomte  point.  Outre  que  le  territoire 
du  nord  de  TÀtuérique  ne  démande  que 


faÎB  pies  dluèitans  (pdl  n^eii  possède, 
une  pak  qui  dare  en  Enpope  dirais  |ir^ 

de  trente  ans,  commence  à  y  prodÎÉMe 
une  exubérance  de  population  dont  es 
ne  saura  bientôt  plus  que  faire.  A  mesure 
que  rencombrenient  augmente,  il  £uii 
bien  y  chercher  un  écoulement. 

Nais  n'est«ce  pas  un  peu  la  faute  de  h 
France  si  les  émigrans  prennent  en  foule 
le  chemin  des  Ëtats-Onis  d'Amérique? 
Celui  de  TAIgéiie  eSt  ceurt  de  qaa- 
lone  à  quinee  cents  lieme;  et  peur  qeH 
ne  seit  pss  préfeié  par  les  nalbeniBax 
qM  la  misère  diasse  de  leor  psrfs»  ii  Cwt 
bien  quMl  y  ait  une  cause;  car  oe  i'esl 
ni  réiendue,  ni  la  fertâtité  qui  manquent 
h  ce  -territoire.  Et  si  tin  système  de  cole- 
nisation  h\m  entendu  venoit  à  s'y  établir, 
les  émigrans  n'auroient  certainement  pas 
de  raison  pour  aller  chercher  au-delà  de 
rOcéan  atlantique,  ce  qu'ils  trouveroieni 
en  deux  ou  trois  jours  de  navigation,  sur 
l'autre  rivage  de  la  Méditerranée. 

ba  e  is&t  semé  de  défiances  «C  din- 
osrtitwte»  sur  U  durée  et  la  soiidHé  ds 
DOS  possessions  d*^fKq«e,  qu'on  maie 
devant  Tidée  d*aller  s'y  établir  ;  et  -cepea- 
dant  ee  n^est  qu*en  s'y  établissant^qp^sn 
rendra  celte  colonie  forte  et  imposai^te. 
Les  naturels  du  pays  ne  croiront  a  la 
puissance  de  la  métropole ,  et  ne  renon- 
ceront à  l'espérance  de  s'en  délivrer, 
qu'eu  voyant  u!ie  prise  de  possession 
sérieuse,  cocistalée  par  Tarrivée  des  émi- 
grations qui  viendront  grossir  la  force 
coloniale .  Quané  iln*y  auroit  que  ce  qid  se 
passe  dans  ce  meroent  en  Ângletene, 
c'est  m  a?erli8sement  pour  les  goaier- 
nemens  sages  de  se  mettre  en  gvée 
contre  les  eicès  de  population,  et  ds  ae 
pas  attendre  que  la  misère  fasse  irrup- 
tion au  dehors ,  en  menaçant  de  toamer 
ses  bras  oisifs  contre  l'ordre  social. 


Le  peuple  souverain  vient  de  passer 
une  mauvaise  semaine.  Presque  tout  le 
monde  s'est  accordé  à  le  déclarer  déchu 
et  détrôné.  Non-seulement  on  a  remis 
sa  légitimité  en  question,  mais  elle  a  été 


positivement  reniée,  méconnue  et 
dsstaae^tdelsculàre  peur  nourrir  dix  tant  dire  tafiraée,  par  la  plupart  dss 
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orateurs  de  la  chambre  des  dépulés  qui 
ODl  eu  occasion  de  pat  1er  d'elle;  mécon- 
eoBDiw  pRr  ta  droite,  méeonmie  par  ta 
^aoçbe,  mécoiiBOii  par  les  petits  oeo* 
très  aktti  qoe  par  le  grand.  Le  uns, 
cooine  M.  Berryer,  ne  Tont  adintae  ni 
pour  le  temps  passé,  m  pour  le  temps 
présent,  ni  pour  le  temps  à  venir.  Les  au- 
irps,  comme  M.  Thiers,  n'en  ont  fait 
mention  que  pour  niémoii-e,  seulement 
ils  se  sont  abstenus  de  la  chicaner  sur  les 
trois  glorieuses  journées,  qui  leur  ont 
paru  bonnes  à  garder. 

Â  cela  près,  il  n'est  rien  resté  au  peu- 
ple tioliTefain;  et  sa  légitimité  n*a  été 
déclarée  bonne  et  vsial^e  que  pour  celte 
imaade.'  La  diambre  des  dépotés  a  eu 
nison;  tas  plus  courtes  foBt»  sont  les 
metHeares. 


PAUISf  tu  AOUX. 

La  chandne  des  pairs  s*est  rénnie 
hier  dans  ses  bureaux  ponr  eiaminer  le 


Le  rapport  sera  lu  jeudi  ou  vendredi 
en  séance  publique. 

—  On  assure  qne  Loois-PUlippe  a  en«« 
voyé  à  M..  Thiers  on  de  ses  aldeanJe^ 
camp,  pour  ta  remercier  dota  part <|»^a 
avoitpiise  à  ta  discnssioii  de  ta  loi  snrta 
régence. 

—  Le  CmêtU%itûmnel  prétend  que 

M.  Thiers,  son  patron,  ne  songe  pas  h 
reprendre  le  pouvoir;  qu'il  est  loin  d'y 
penser,  soit  pour  lui,  soit  poor  ses  amis. 

: —  La  commission  de  la  chambre  des 
députés,  chargée  de  l'enquête  sur  les  élec- 
tions d'Embrun ,  Langres  et  Garpentras  » 
s'est  réunie  bier  à  huit  beures  dn  matin; 
elle  a  entendu  les  dépeailions  de  diveii 
témoins  sur  tas  faits  artif^ulés.  Gette.com- 
mlsskm  se  réniiira  de  nonveaa  dennln 
jeudi,  à  trois  heures  et  demte. 

M.  le  duc  de  Nemours  aura  28  ans 
accomplis  le  25  octobre.  Le  comte  de 
Paris  entre  dans  s 3  cinquième  année  le 
25  août  ;  sa  mère  a  accompli  sa  ving^- 


projetde  loi  sur  ta  régence  et  nommer  la  '  huitième  année  le  24  janvier, 
commission  chargée  de  lui  foire  un  rap-  1    —  ^^cpuis  raccident  qui  a  amené  la 
port.  La  discussion  a  été  animée ,  parti-  "o*'^  ^»      d'Orléans,  les  voitures  de  la 


culièrement  dans  trois  bureau^,  le  1^,  le 

3«  et  le  5«. 

MM.  de  Droux-Brézé,  Dubouchage  et 
de  Koaillcs  ont  pris  la  parole  dans  leurs 

Iwranii  re^^tift  et  combattu  ta  loi  sous 
le  point  de  vue  de  ta  géiiénilité'et.de  ta 
perAianedcede  ses  dispositions-,  de  Fat- 
tribution  de  la  régence  aux  princes,  à 
rexclusion  des  femmes,  dé  râgede  SI 


cour,  dit  un  journal,  ne  sortent  plus  des 
remises  qu'après  avoir  été  examinéea 
avec  le  soin  ta  plna  minatieni.  Dépota» 
on  a  renvoyéder-écurie  tous  tas  chevai^ 
difficUeS'QQ  défectueux  (ces  derniers 
étoient  en  grandi  nombre  ).  Ordre  a  été 
donné  par  Louis-Philippe  de  n'employer 
désormais  que  des  berlines  pesantes  ou 
des  calèches  u  ès-solidemeni  construites. 


ans  fixé  pour  le  régent,  âge  trop  rappro- 1  attelées  de  quatre  chevaux,  précédéesd'un 
cbé  pour  rexcrcice  d'aussi  hautes  fonc-  pin"eur,  et  suivies  de  deia  garçons  d  él- 
iions. M.  Cousin  a  dit  qu'il  voteroii  c»  lelage. 


faveur  de  la  loi,  bien  que  quelques  amé- 
liorations lui  eussent  paru  désirables. 
Les  commissaires  nommés  sont  MM.  le 


Pai'  ordonnance  du  20  août ,  y  est 
établi  une  cbarobre  de  oommarcei  Gbâ- 
lon-sur-Saôoe  (  Saône-et-4i0ire  ).  Cétte 


comte  d'Argoul,  Franck-Carré,  marquis  chambrcsera  composé  de  neuf  membres, 
de  Cordoue,  comte  Molé,  Bérenger  (de  I  —  M.  Dusommerard,  conseiOer  maître 
la  Drôme] ,  duc  de  Broglie  et  Cousin.  '  ^  ta  cour  des  comptes,  auteur  d*un  t|«? 
Tous  «ont  tavoraUes  au  projet.  !  tail  distingué  sur  l'état  de  l'art  aitmoyea 

Immédiatement  après  ta  séance  pubiî-  âge,  vient  de  mourir, 
ipie,  dans  laquelle  les  noms  deseoomiis- 1        Le  Jottmol  des  DébaU  publie,  ta 
saires  ont  été  proolaméa*  ta  commission  note  suivante  : 

s'est  réunie  pour  se  constituer.  M.  le  a  On  répand  depuis  quelques  jours  des 
comte  Molé  a  été  nommé  président  «  et  bruits  absurdes  sur  l'état  sanitaire  des 
M.  le  duc  de  Broglie  rapporteur;  \  hôpitaux  de  Paris  ;  on  parle  de  cbçléfa. 
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àé  lypliiis,  ni  on  v;\  méinc  jusqu'h  diro 
qu'il  s'est  déclani  des  cas  de  peste.  Ces 
bniits  sont  absolument  dénués  de  fonde- 
ment; il  y  a,  comme  dans  toutes  les  sai- 
sons chaudes,  et  cet  élé  est  particulière- 
ment remarquable  pfir  TélévaCioii  dft  fal 
températiire,  des  affèètioi»  imesiiiiales 
assez  iioailireiiséB,  «le»  fiètm  typhoïdes, 
et  quelques  autres  «oddens  délenniiiés 
par  Tusage  mmMéé  des  frutls;  voilà 
toute  la  vérité.  » 

—  Ces  jours  derniers,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Corbeil,  des  charbons  eiidam- 
més  s'étant  échappés  de  locomotives  ont 
mis  le  feu  aux  chaumes  dessckhés  par 
Tardeur  du  soleil.  Le  feu  s'étendit  bien- 
tôt sur  une  assez  graride  superficie  de  la 
plaine  entre  Ris  et  Cbâtilloii.  Les  per- 
sonnes qui  Yoyoient  de  loin  les  flanmea 
erwent  à  un  nouvel  incendie  dé  ^gons. 
Il  est  heureux  que  les  récoltes  tioasent 
déjk  rentrées.  On  peut  se  figura  les  ra- 
vages qui  auroient  eu  lieu  sieltesr  avoient 
été  sur  pied,  et  lin  moment  de  leur  ma- 
turité. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  Tafifairc  des  79  vo- 
lenrs  (4'  catégorie).  Cefte  catégorie  se 
compose  de  14  individus  qui  auront  à  ré- 
pondre à  59  chefs  d'accusation;  80  lé- 
moins  seront  entendus,  et  raffirire  doit 
durer  plusiemv  Jours. 

—  A  la  date  du  19  jomet,  la  fièvre 
Jaune  régnolt  à  la  Havane  avec  une  telle 
intensité  <|ue*0D  marins,  dont  quatre  ca- 
pitaines, en  sont  morts  presqu^à  la  fois. 
Cbaeun  cherdioit  à  se  sauvèr. 


NOUVELLES  DES  PKOVIKfIEN. 

•  IL  le  duc  de  Nemours  est  arrivé, 
comme  nous  Tavons  dit,  le  20,  h  Stras- 
bourg, l'ne  salve  de  21  coups  de  canon  a 
annoncé  son  entrée  dans  la  ville.  M.  l'é- 
véque  de  Rhodiopolis,  coadjuteur  de 
Strasbourg,  a  complimenté  le  prince.  Le 
lendemain  dimanche,  M.  le  duc  de  Ne- 
moors  a  assisté  à  la  messe  à  la  cadié» 
<brale. 

^  Un  babhant  de  Berrleoi  (Aisne), 
dont  rimaginatîon  étoit  frappée  du  bruit 
faieeumic  que  des  loupa  inAssteieni  le 


pays,  relournoit  un  soir  a  s;v  maison. 
Près  d'une  fontaine  où  Ton  préteniloit 
avoir  vu  quelquefois  des  loups ,  il  aivor- 
çut  quelque  chose  de  noir  qui  remunii. 

Persuadé  que  c'éloit  un  loup,  il  couinl 
chercher  deux  chasseurs  qui  arrivèrent 
armés  de  leurs  fusils*  Sans  vérifier  si  c*é- 
tolt,  en  eiStet,  une  béte  malfsî^nte,  ib 
tirèrent  dessus  r  un  cri  se  fit  entendre, 
mais  ce  n^étoit  pas  .  celui  d^uii  lonp.  Di 
avoienl  tué  une  petite  enfant  de  quatre 
ans;  c^étoitla  fille  de  Tindividu qui avoit 
élé  les  appeler. 

—  Ou  Ut  dans  le  Joutnal  de  Xoa- 
viers  : 

«  Depuis  le  dernier  incendie ,  (juc  les 
habilans  de  Venables  allribuenl  toujours 
à  la  malveillance,  il  avoit  été  décidé 
qu'on  nionteroit  la  garde  et  qu  on  feroit 
des  patrouilles  dans  la  conmiane  pen- 
dant la  nuit.  Lundi  15,  une  de  ces 
pàtronlltes  rettcootra  on  ealMlolet  èus 
lequel  étotent  ' deux  jeunés  Sommes  de 
Louviers,  cl  leur  cria  :  Qui  vive? 

»  Effî  ayés  à  la  vue  de  ces  hommes  ar- 
més, sur  la  grande  route,  à  une  beore 
avan(;ée,  les  jeunes  gens  pressèrent  leur 
cheval  afin  d'échapper  à  ce  qu'ils  }miu- 
voient  envisager  comme  un  danger  ;  mais 
mi  de  ces  hommes  fil  feu  et  Wessales 
deux  voyageurs,  dont  un  assez  griève- 
nient.  La  détonation  de  I  arme  h  feu 
amena  sur  le  lieu  d^aûlres  Jftdiltans;  es 
s'empressn  autour  des  Messés ,  wnapêi 
on  ÎNnodigna  des  soins.  Ce|ieiidant,  in- 
formé de  ces  faits,  M.  le  procureur  du 
roi  s'est  rendu  le  lendemain  :\  VenaWcs 
et  a  fait  arrêter  celui  qui  a  tiré  le  cont 
de  fusil.  » 

—  On  écrit  de  Cbâlons-sur^-Sadoe,  21 

«  Hier  a  comparu  devantle  jury  Julien 
Larochetle ,  accusé  d'avoir  fi  apjMÏ  sa 
sœur  et  ses  deux  nièces,  Tune  de  six 
coups  de  couteau,  l'autre  de  quatre,  ta 

troisième  de  quatorze. 
nCe  triple  assassinat  parôit  devoiréire 

attribué  à  la  douleur  éprouvée  par  Laro- 
chetle ,  qni ,  ayafnt  demandé  ss  nièoe  m 
mariage,  avolt  été  refusé. connue  mf 
âgé. 
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»  L'accusé  H'esl  k  peine  Jualifié  :  ii 
déclare  quTû  D^en  a  jamaift  voulu  ni  à  M 
sœur,  iii  à  ses  nièces.  Il  ne  pem  ei|il^ 
quer  Tacte  dont  il  s*esl  rendu  eoupaUe. 

»  Parmi  les  dépositions ,  ii  en  est  Irok 
qui  ont  vivement  éiqu  Tauditoire,  çe  sont 
celles  des  trois  victimes.  La  sœur  de 
Paccusé,  qui  avoit  clé  frappée  de  six 
coups  de  coulcau,  a  demandé  à  plusieurs 
reprises  à  embrasser  le  prévenu.  L'au- 
dience ayant  été  susperiduc,  le  prévejiu, 
an  moment  où  sa  sœur  passoit  près  de 
lui*  Vest  précipité  k  ses  pieds  eu  pous- 
sant des  cris  et  des  sanglois.  G^scène 
a  vif ement  ému  raudjtoire. 

0  Le  jory  ayant  admis  des  eiraon»* 
Linces  atténuantes,  Larocbctte  n'a  été 
coodamné  qu^à  dix  ans  de  réclusion.  » 
—  Le  19  août,  h  A  heures  du  nialhi, 

troupes  de  la  garnison  de  Metz  ont 
(  lé  réunies  dans  Tenoeinte  du  fort  Belle- 
f>oix,  pour  assister  à  rexécution  inili- 
i.medenabel,  cavalier  au  l'Manciers,  et 
a)ndamïié  à  la  peine  capitale  pour  avoir 
SMSassiné  le  capitaine  Chabert. 

W  a  clé  conduit  jusqu'au  lieu  du  sup- 
i*cc  par  M.  labbé  Verdenal,  curé  de 
^(-Martin, «de  Metz,  qui,  depuis  plu- 
i^urs  jours,  lui  doanoit  les  eoosolaUons 
^la  rdigiôi^»  a  rempli  jusqu'au 
xmt  sa  triste  mission  avec  cette  charité, 
«Ue  douceur  qui  (Usti^guent  le  prêtre 
âlhotiquc. 

L*abbé  Verdenal  avoit  passé  une  partie 
'c  h  nuit  avec  Babel;  dès  la  pointe  du 
Jtir,  il  étoit  rentré  dans  sa  prison  ;  au 
lunient  de  partir,  le  condamné  se  mon- 
ra  Irès-exaspéré,  mais  quelques  paroles 
^bon  curé  le  rappelèrent  à  lui.  Babel  a 
eTasé  de  se  MMttve^i  genoux  et  a  reçu 
^  mort  debout.  Pendant  cette  eiécotion, 
s  d^pie  prêtre  s'étoit  agenomNé  à  peu 
0  distance,  priant  Dieu  pour  ce  soldat. 

Babel,  en  traversant  la  ville,  marchoit 
un  pas  ferme  et  pardissoit  prêter  beau- 
jnp  d'attention  aux  eiLbortalions  de  son 
jolèsseur. 

«»~.  mm  09  0  —  I  . 

JBUélUEUll. 

Le  ministre  ^les  finanee»  de  Belgi- 


que vient  de  présenter  aux  chambres  un 
projet  de  loi  tendant  k  autoriser  le  gou- 
Yeraement  à  conelure  un  emprunt  de 
tiente-^reis  millioiis  et  denil  de  fhuicB, . 
destiné  à  fachèvement  de  toutee-fes  li- 
gnes de  cliemins  de  fer,  à  la  construction 
de  quelques  routes  dans  le  Luxembourg, 
et  à  l'agrandissement  de  Tentrepôt  d*An* 
vers. 

—  Madame  la  comtesse  douairière  de 
Mérode  vient  de  mourir  à  Bruxelles  à 

Tàge  de  82  ans. 

—  Les  Imubles  des  districts  manufac- 
turiers de  l'xVngleierre  paroissent  loucher 
à  leur  terme.  On  n'a  eu,  depuis  les  der- 
nières nouvelles,  à  déplorer  aucune  col- 
lision mortelle.  Les  chartistes  de  Lon- 
dres ont  foit  quelques  démonstrations  ; 
mais  ib  ont  rencontré  partout  des  tçireeè 
imposantes,' et  se  sont  dispersés  presque 
sans  résistance.  Les  nouvelles  du  Lan-, 
eashire  n'exercent  plus  aucune  influence 
sur  la  Bourse  de  Londres.  Manchester 
e^t  tranquille,  et  sur  beaucoup  de  points 
les  travaux  ont  été  repris. 

On  a  pu  apprécier  durant  ces  troubles 
la  grande  iililiié  des  chemins  de  fer  pour 
le  transport  des  troupes.  Il  auroil  autre- 
fois fallu  environ  quaire  ou  cinq  jours 
pour  transporter  des  troupes  de  Londres 
à  Mandiester  on  k  Leeds;  le  transport 
s*e8t  fait  par  les  chemins  defer  en  buit 
ou  neuf  heures. 

—  Par  un  ordre  du  cabinet ,  le  roi  de^ 
Prusse  vient  de  faire  remise  des  impôts 
sur  les  produits  des  viguoliles  pendant 
l'année  1841,  qui  avoit  été  peu  favorable 
dans  les  provinces  rhénanes. 

—  La  ville  de  Beresk,  en  Thinsylva- 
nie,  a  perdu  272  maisons  et  18  iiahi- 
mens,  qui  out  été  dévorés  par  les  flam- 
mes, en  moins  d*une  heure.  Environ  450 
bàtimens  ruraux  ont  aussi  él^  réduits  en 
cendres. 

—  Les  journaux  ont  parlé  dernière- 
ment d'un  fauteuil  d'argent  domié  à  l'em- 
pereur Nicolas,  à  l'occasion  de  l'an- 
niversaire de  son  mariage,  par  les  grands 
de  l'empire  de  Russie.  On  disoit  que  ce 
fauteuil  éloit  disposé  dç-  manière  que; 
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tfenxëpées  plwéMi  AuM  riiiléitor  de- 
irownltMr  le  prince  ân  monieBioèil 
essaieroit  de  8>  isee«ir.  Cette  Miellé 
1  été  démentie  par  les  Joanevx  alle- 

maiids. 

Aujourd'hui  il  est  question  d'une  COM- 
piralion  qui  auroit  eu  poHr  bul  d'assas» 
siner  Tempereur  et  le  roi  de  Prusse  au 
milieu  d'une  grande  revue  ;  conspiration 
qui  auroit  échoué  parce  que  la  revue  ac- 
roit  été  avancée  de  quelques  heures.  Il 
but  espérer  qu'il  en  est  de  cette  nou- 
velle eomme  de  qui  précède. 
.  —-Ttodis  que  nos  campagnes  sont  des- 
séchées, on  se  plaint  à  Sainlr-Pétersbourg 
de  la  continnilé  des  pluies.  Void  ce  qu'en 
écrit  de  cette  capitale,  à  la  date  dn 
iaoût: 

c  La  pluie  ne  cesse  de  tomber,  et  il  se 

passe  rarement  un  ou  deux  jours  que 
nous  n'en  ayons  pas.  De  semblables  plain- 
tes s'élèvent  de  toutes  les  localités  de 
rentière  moitié  septentrionale  de  l'em- 
pire. On  parle  de  grands  dommages 
qu'elle  pourroit  apporter  à  la  fenaison , 
qui  a  commencé  partout.  On  craint  que 
si  les  pluies  continuent,  elles  n*eieroent 
la  plus  ftmeste  influence  smr  la  prodbainc 
récolte.» 

—  On  écril  de  ContantîMiple,  le  5 
«oAt  : 

«  Cette  semaine,  le  divan  s*e8t  réuni 

plusieurs  fois  pour  délibérer  sur  les  dif- 
férends survenus  entre  la  Porte-Ottomane 
Cl  le  sb;ib  do  Perse.  La  majorité  des 
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membres  de  ce  conseil  s'est  nellPiiwivV 
prononcée  contre  les  prétentions  du  shah 
qu'elle  trouve  Injustes;  les  autres  n'ont 
même  pas  voulu  entendre  psvter  rn- 
demnités  pécuniaires.  Dans  cette  di- 
stance, Sarim-^ley  et  le  grand-viiir  le 
sont  posés  comme  rîTaux  Tun  de  raalit 
»  La  porteVient  de  défendre  asi  sé- 
gocians  persans  de  faire  partir  leurs  mar- 
chandises. Cette  mesure  ne  s'appliquoit, 
dans  l'origine,  qu'à  ceux  d'entre  eux  qui 
avoient  des  dettes  à  payer;  mrds  quel- 
ques-uns de  ces  derniers  éUnt  jiariis 
sans  payer  lem^  dettes,  le  gouverne- 
ment veut  que  tous  restent,  même  ceii 
qui  ne  doivent  risn,  et  les  marcbandiict 
nepartirompes.» 

J^CJ^ui,  IXirxen  (e  €Uxt. 
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rne  Cafsette ,  29. 


LUMAiBiB  D'ADRifcN  LE  CLEUE  et  c:>%  uu  bureau  de  ce  Journal. 

LA  SAINTE  BIBLE, 

TBADOCnOlf  ibauçaisb 
PAR  ir.  LUBBÉ  m  «niMDEk 

3  volumes  m-8°,  édition  de  V Imprimerie  royale  ,  15  francs. 


A  la  niNrairie  Gatliolique  de  P.  J.  CAMUS ,  rue  Cassette,  Id. 

RELATION  D£  Uk  GOAIVfiBSIOIK  1>£  M*  A.  BATISBOMNE»  lacoatéc 

^1  de  i.îussièi'es  * 

LETTRE  DK  M.  RATISBONNR  «  M .  le  curé  de  Notre-Dame-Hicb-Vicioires,  et 
Ditnî  d!e  Bffm  qui  déclare  cette  conversion  miracttleuse. 

U  teiit  rénnien  ua  seid  vd^  IS(  fr«  le  cent. 
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fr.  C 

1  an   3G 

6  mois   i9 

5  mois   10 

1  mois   5  50 


pmOt  k»  Mardi,  Jeudi 
etSunedi. 


'  dopent  s'abonner  dett 
1*'et  15  de  duMpie  mois. 


De  r  Application  du  Sacrifice  de  la 
Messe,  les  jours  de  fites  supprimées 
eutrmuférées. 

L'importance  de  cette  question 
nous  fait  un  devoir  d'accueillir  la 
lettre  suivante.  Noua^  y  joindrons 
les  <rf)aervation8  du  aairant  ihéolo  - 
gîeo  qui  ra4nâtée  dam  ce  Journal. 

c  La  RoçheUe ,  le  10  juin  I8tt. 
vMoiiaieiir  le  Rédacleiv, 
»  Ayant  été  foroé  de  m'absenter  pen- 
dant lottg-ten4>s,  j'ai  ignoré,  Ja8<|n'à  ce 
jour,  qae  vous  aviez  eo  Tobligeance  dMn~ 
sérer  au  N"»  3591  de  votre  Journal,  mes 
observations  sur  t'application  du  êacri- 
fre  de  la  messe,  les  jours  de  fêtes  sup- 
primées ou  transférées.  J'ai  pris  connois- 
sancc,  en  mémo  temps,  de  la  réponse 
qu'a  bien  voulu  y  faire  Testimable  théo- 
logien à  qui  vous  Tavez  communiquée. 

»  11  ne  comprend  pas  oonunent  j'ai  pu 
dira  qoe  la  qoestioa  n*afieit  pas  été  bien 
posée  ;  Je  pâs  cependant  toos  donner  la 
certitude  que  bon  nombre  de  prélats 
partagent  le  sentiment  que  ]*al  émis,  et 
qu'ils  ont  déclaré  que  les  questions  et 
es  réponses  sur  celle  matière  n'étoieni 
)as  de  nature  à  éclairer  e$  iranquittiier 
es  esprils. 
»  Quand  on  se  contente  de  demander 
/lOme  une  règle  à  suivre  relativement 
une  opinion  sur  laquelle  le  commun 
es  hommes  ft^eat  trompé ,  qu'y  a-t41  à 
ipondre  t  aiaon  qae  le  eonmoR  des 
immes  qui  ai  mitI  une  opinion  «rronée 
»l  revenir  à  Topinion  et  à  ia  conduite 
le  la  loi  prescrit. 

»  JL'faabUe  théologien  prétend  que  la 
lestioti  ne  pouvoit  élre  préseniée  plus 
\irement  par  les  prélals  qui  ont  con- 
'lé:  soit.  Je  rendrai  le  même  hommage 
a  clarté  de  la  réponse.  Mais  ici  évi- 
nment  tprnmence  l'embarras  et  le 
iible.  Pourquoi?  parce  que,  sur  la 

V^mî  de  la  Religion.  Toine  CXJJ^» 


supposition  de  reyistence  actuelle  de  la 
loi,  tous  les  ecclésiasUques  ayant  charge 
d'ames  ont  à  se  tourmenler  pour  le 

passé,  et  même,  jusqu'à  un  certain  point, 
pour  le  présent  et  l'avenir.  Pour  le  passé: 
car  ils  peuvent  se  croire  obligés  à  l'ac- 
quit d'une  (leile  ({u'ils  ne  soupçonnoient 
pas,  et  qui,  pour  quelques-uns,  peut 
s'être  accrue  par  quarante  ans  de  charge 
pastorale;  poiu*  le  présent  et  l'avenir: 
puisqu'on  dépit  de  ce  qui  parolt  être  la 
doclrine  de  Benoit  XIY,  on  veut  £ùre 
revivre  une  obligation  que  les  canonistes 
déclarent  anéantie. 

»  On  dit  qu'il  ne  i'agit  poi  ici  é^nne 
nouveUe  loi  qui  ait  besoin  d'éire  promut^ 
guée  pour  être  obligatoire.  Mais  plus 
cette  loi  éloit  ancienne,  moins  elle 
oblige ,  si ,  pendant  un  long  espace  de 
temps,  elle  n'a  pas  eu  son  accomplisse- 
ment. 

»  Est-il  bien  vrai,  d'ailleurs,  que  la 
promulgation  de  la  loi  qui,  avant  le  Gon- 
cordar,  astreignolt  U»  ecdésiastiques  ' 
ayjint  charge  drames  à  dire  la  messe 
pour  leurs  sujets ,  n'a  voit  pas  besoin 
d'une  nouveUe  promulgation,  pour  les 
obliger  encore,  quand  une  erreur  univer- 
selle faisoit  juger  aux  hommes  les  plus 
sages  que  cette  loi  n'existoit  plus  ?  quand 
la  conslHulion  d'un  pape,  tel  que  Be- 
noît XIV,  avoit  tout  naturellement  donné 
lieu  à  ce  jugement  ?  J'avoue  que  je  ne 
puis,  sur  ce  point,  partager  le  sentiment 
du  docte  théologien;  les  prêtres  se 
croyant,  de  b  meilleure  foi  du  monde, 
dans  le  même  cas ,  li  fégard  des  Aies  en 
question,  qu^à  fégard  des  aiitres  jours 
ouvrables. 

»  Ce  que  dit  le  savant  théologien  ,  à 
l'égard  des  conditions  essentiellement 
requises  pour  que  la  coutume  abroge  ou 
modifie  une  loi,  ne  me  paroît  pas  plus 
péremptoire.  La  plus  indispensable  de 
ers  conditions ,  dit-il ,  est  le  consente- 
ment exprés  ou  tacite  du  supérieur  :  au- 
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trement,  la  eoiitume,  qtielque  longue 
qa*élle  wM,  est  déclarée  abusive. 

»  Je  ne  nie  pas  que ,  pour  l'abrogation 
d'rtne  loi ,  il  faille  le  consentemenl ,  au 
moins  tacite,  du  supérieur  :  je  Ti^jorois 
si  peu ,  que  c'est  du  deuxième  endroit 
que  j'ai  cité  que  le  théologien  emprunte 
son  observation.  Mais ,  dans  cet  endroit 
même,  Benoît  XIY  a  bien  soin  de  làire 
remarquer  que  le  conseotement  qui  est 
.  requis  par  le  léglslatear  n^est  pas  plus  un 
consentement  ptrtomnd  qu^un  consente- 
ment exprès  ;  mais  un  eontmUtwmU  U' 
gatU  jnridiquê,  c*e8t-à-H]ire  un  conten- 
tmgnt  qui  te  trouve  déjà  dans  ces  lois  et 
canons  afyprouvant  toute  coutume  intro- 
duite par  la  conduite  et  Vusage,  et  lui 
donnant  la  force  d'abroger  la  Ud.  (De  Syn . 
0iœc.,  1.  XIII,  c.  5,  n.  5.) 

V  Dans  le  même  ch.,  n.  5,  ce  grai>d 
pape  paroit  regarder  comme  Irès-raison- 
nable  [^opinion  de  Suarez,  qui  pense  que 
dix  ans  snlOsent  pour  abroger  une  loi 
ifA  n*a  jamais  été  observée»  Ceci  eslUen 
remai^piable.dans  la  question  présente. 

»  Mais»  din-lnm,  la  loi  dont  a  s^agit 
ici  avoit  été  constamment  obscnrée  jp»- 
qn*au  Concordat.  J'en  cooTiens;  mais, 
depuis,  elle  n'a  plus  été  regardée  comme 
une  loi  :  si  donc  elle  est  toujours  loi , 
quoique  ,  par  erreur ,  on  ne  Tenyisageât 
plus  comme  telle ,  elle  s'est  trouvée  tout 
naturellement  abrogée  par  le  non-usago. 

»  Comment,  réplique -t- on,  une  loi 
peut-elle  être  abrogée  quand  il  y  a,  de  la 
part  du  supérieur,  un  précepte  formel  de 
TobservatioD  de  cette  loi?  Ce  précepte 
esteodliBiesIl  n*esiiloit  pas,  quand  il  eH 
ignoré  :  et  aloi»  mène  qu'il  anroit  été 
connu»  sH  n^a  pas  élé  observé,  dit  Be* 
DOtt  UT,  la  coutume  conHuirea  la  force 
de  Tanéantbv  puisqu'elle  «aaree  la  même 
autorité  contre  le  droit  commun.  (Ik 
Syn.  Diœc.y  K  viii,  c.  5,  n*  4.  ] 

•  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il 
suit  que  Ton  m'accuse  à  tort  d'employer 
des  argumens  subtils  pour  éluder  ce  que 
Ton  appelle  une  déclaration  formelle;  que 
les  réponses  de  Rome ,  comnie  je  Tavois 
dit  dans  ma  prttmière  lettre ,  ont  été  ce 
qu^ellesdevoietttétre,  parce  qu'elles  nV 


voient  pas  à  s'expliquer  sur  un  cas  qui 
n'ctoit  point  la  matière  <je  la  consoliatioii, 
quel  que  soit ,  h  cet  égard ,  le  sentiment 
du  resptHiabie  théologien  que  Ton  m'op- 
pose. Tout  revenoit  à  dire  que  Pie  VII, 
en  déchargeant  les  fidèles  d'une  obliga- 
tion, n'a  voit  pas,  pour  cela,  déchargé  les 
ecclésiastiques  de  la  leur.  Mais  il  u'cst 
fait,  dans  les  réponses,  nulle  mention  de 
k  coutume  abnii^t  la  loi.  On  n*a  ja- 
mais nié  ou  ignoré  ft  ftome  un  principe 
de  droit  plus  odnsacré  à  Rome  qarpar- 
lont  amours.  Plit  à  Keû  que  Tos  MMÉt 
et  qu'on  observât  aussi  ststuemoni  «es 
règles  en  Franee  I  U  est  eroyiablo  quels 
discussion  qui  nous  oeeqpo>e(kt  été  inu- 
tile. 

»Je  rends  justice  au  sage  théologien 
qui  a  pris  la  peine  de  me  répondre,  pour 
son  zèîe  et  son  respect  à  l'égard  des  dé- 
cisions qui  émanent  de  la  ville  sainte ,  et 
je  le  prie  de  croire  que  je  ne  veux  faîéé- 
der  en  rien,  sooBoe  rapport.  Il  peulétie 
peisuadé  qull  en  esl  <te  même  de  boo 
nonibre  d^archevèques  ei  évéqim  de 
France  qui  ne  pement  pas  comme  fad.  Je 
lui  en  donne  l'assurance  positive,  psioe 
que  j'en  ai  acquis  ïa  ccriilude.  Ces  pré- 
lats n'en  sont  pas  moins  disposés  à  se 
soumettre  bumblement  aux  volontés  du 
Saint-Siège,  si  l'opinion  que  j'ai  mani- 
festée, et  qui  est  la  leur,  venoità  se  trour 
ver  erronée. 
»  Agréez,  etc.  » 


Celle  lettrt  sugglr^  tes  fëilexionB 
suivantes  t 

f  Noos  avons  parta^^é  Tétonj^ 
inenl  qu'ont  épmuwé  tant^iepcilaii 
et  de  pttsteun  du^  aeoo&d  sn 
appreniAt  la  mnnîirediMitsm  Mer- 
prdaoU  àRom  rindlik  dtt»«fnl 
1802,  toiicluuit  k  rédtteciott  dei 
féies,  en  ce  qui  coneeme  VMifgàûim 
d'appliquer  la  moÉie  aux  fidèles  dé- 
liés die  rabl^ation  d*^  amiiteiP  ;  mail, 
ayant  acquis  la  eertttude  que  plu* 
sieurs  dédstdns  avoient  élé  donniei 
dans  to  même  sciis^  al 
maintenait)  «loiia 


expliquer  sur  quoi  elles  pou  voient 
être  fondées,  et  à  répondt  e  de  la  ma- 
nière, qui  noi^  paroissoit  la  pins 
plausible,  aux  dil&ealtës  proposées 
par  le  cxNrrecpondant  de  Ï  Ami  de  la 
BtUgim. 

S*  NotB  flentstons  à  dire  qoe  Ih 
qaestioA  a  été  bien  posée,  et  que  les 
répoBsesdé  la  coDgrégation  du  con- 
cile sont  précises.  On  ne  s'est  pas 
borné  simpleMieiil,  comme  le  dit 
i'aHtenr  de  la  lettre  précédente ,  à 
ifmmdêr  imr  réglé  é  suivre  rekâêi^ 
wmaià  MM  efmion  sur  laquelle  h  com^ 
WÊÊm  éts»  hmmmtâ  s'est  trompé.  Avant 
de  demander  s*il  y  a  obli(jation  pour 


(  ) 


lions  entièrement  distinctes.  Le  car- 
(linalCaprara,au  nom  du  Souverain 
Pontife ,  déclare  qu'il  supprime  la 
première,  et  ne  tlit  rien  de  la  seconde; 
il  a  dérogé  à  la  loi ,  mais  il  ne  Ta  pas 
a&rttgée;  c'est  toujours  la  même  loi 
qui  subsiste  dans  la  disposition  qui 
n*est  pas  détruite. 

Noua  pcmsons  aussi  que  celte  par- 
tie  conservée  de  la  loi  préjexislante 
n'avoit  pas  besoin  d'une  itoiifv//^  pi^-* 
mulgatiùn  pour  obliger.  Il  est  vrai 
qu'on  ponvoit  tomber  dans  l'erreurt 
qu'on  y  est  tombé,  çn  effet,  fort 
commimémen  t  eu  France  et  en  Bel- 
gique. IVîais  l'erreur  sur  une  loi  ne 


les  pasteurs  d'appliquer  la  messe  les  nous  paroît  pas  exiger  une  noui^elle 
jours  de  fêtes  supprimées  et  trans-  y>/t>//ïf*/^a//V>// de  la  part  du  législateur, 
férces,  M.  l'évêque  du  Mans  faisoit  |  Il  sufiii,  ce  nous  semble,  que  les 
expressément  remarquer  que,  dpp«iis  I  tribunaux  compe'lens  mainliennent 
l'induit  de  1802,  l'opinion  et  la  pra-   cette  loi  quand  roccasion  se  présente. 


tique  contraires  s'éloient  universel- 
lement répandues  en  France.  Plus 
tard ,  M.  Tarclievèque  de  Tours  a 
reproduit  la  même  oi)servalion  ,  eu 


et  en  assijjnmt  le  vrai  sens  toutes  les 
fois  que  des  doutes  s'élèvent  et  leur 
sont  déférés.  Or,  c'est  ce  qu'on  a  fait 
à  Pioujc  en  diverses  circonstances  , 


ajoutant  que  la  décision  dormée  avmt  et  touioui  s  dans  le  même  sens,  sur  la 

jeté  tout  le  monde  dans  la  surprise  et  loi  dont  il  s'a{{it.  On  ne  peut  donc 

l'inquiétude.  Il  nous  semble,  d'après  pas  prétendre,  comme  paroît  le  dire 

cela  ,  que,  si  le  non^utage  pendant  le  correspondant,  que  cette  loi  a  dû. 


40  ans  avoit  sufH  pour  abroger  la  loi 
en  question,  la  congrégation  du  con- 
cile étoit  suffisamment  avertie  d'y 
faire  attention  ,  et  qu'elle  devoiten 
tenir  compte  dans  sa  décision  ;  que , 
par  conséquent  ^  l'obiection  se  lève 
dans  toute  sa  force  contre  elle,  non 
moios  que  contré  les  prélats  qui  ont 
ceiDsulté  diÉns  des  ternes  si  formels 
et  si  ddfts. 

Vlow  croyons  toujours  que  la 
loi  eu  q^uéstion  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  une  Im  nouvelle*  Il  y 
avoit,  en  effet»  une  loi  fort  ancienne 
obligeant  les  fidèles  à  entendre  la 
itieoae  certains  jours,  et  les  pasteurs 
à  Vofitir  pour  eux  :  ipoilâ  deux  obi iga- 


cesser  d'obliger  depuis  1802  par  dé- 
faut de  promulgation. 

4"  L'auteur  de  la  lettre  s'attuche 
ensuite  spécialement  à  établir  que 
\enonrusage  a  |W  sufirepoiir  abtY>gec' 
la  loi,  supposé  qu'elle  fut  en  vigueur 
après  rîn&lt.  Jusqu'à  présent  noua 
persévérons  dans  l'avis  opposé.  Noua 
ne  rentrerons  paa  dana  l'ejtamen'dea 
conditions  nécessaires  ponr  qjne  la 
coutume  abolisse  une  loi ,  ni  dans  là 
discussion  des  argnmens  qu'on  noua 
a  opposés,  et  que  nous  consentons  H 
ne  pas  regarder  comme  juAriYir.  Nous 
nous  bornerons  à  dire  que,  dans IVs- 
pèce^  cettç  raison  du  non^usage  ne 
nous  paroU  pas  pouvoir  êtreadmise, 
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ipiès  «1rs  loiiàiiluiiojis  leîlirs  qu'elles 
ut  été  faiirs  ,  elles  iépons(»s  répè- 
tes de  la  sacrée  Con(;»é(;ation.  Il 
..oiis  .semble  snrlout  que,  en  pié- 
tine de  tels  faits,  aiicuuc  tirs  râl- 
ons allejjnées  ne  sain  oit  donner  la 
:  4r.urilé  à  un  pasteur  qui  n'appU- 
.|Ueioii  pas  la  messe  à  ses  ouailles 
'  es  Jours  de  l'êtes. 

5*  Enfin  ,  il  n'y  a,  à  notre  avis, 
laiis  l'état  où  se  trouve  !a  question, 
:  u'un  moyen  sûr  de  la  résoudre 
Tune  manière  satisfaisante  pour  tous 
i.'S  esprits  vraiment  catholiques  : 
I  *est  de  recourir  au  Sainl-Siége,  et 
i*obtenir  une  déclaration  plus  ex- 
plicitey  0U9  ce  i|ui  seroit  peut>étt  e 
mieux  eucore,  uiie  dispense  entière, 
tàot  pour  l'avenir  que  pour  le  passé, 
co  telle  sorte  qu'il  y  ait  accoixl  en- 
tre Tobligatlon  d'appliquer  la  messe 
et  robligalion  pour  les  fidèles  de 
l'entendre,  comme  l'aToit  réglé  Be- 
noit XIV. 

HOOMLLm  BCCUlSUtnQlIBS. 

FAais.      Le'  I^rogratume  officiel 

des  livres  classiques  pour  raniiée 
scolaire  18^2-1843,  dit,  en  parlant 
de  la  classe  de  philosophie  t 

«n  n^eidsieaiKiiii  ouvrage  qui  ait  paru 
au  Goosell  royal  de  TliistraelleD  publi- 
que pouvoir  èlre  proposé  comne  ud 
traité  méthodique,  élémentaire  et  com- 
plet de  toutes  les  parties  de  la  philoso- 
phie. 11  ^ufQt  de  recommander  aux  pro- 
fesseurs de  philosophie  de  se  pénétrer  de 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  ouvriiges 
suivans  : 

»  Parmi  les  anciens  :  Les  Dialogues  de 
Platon  ;  —  les  Analytiques  d*Arislote  ;  — 
les  Traités  philosophiques  de  GIoéron. 
.  H'Paraii  tes  modêfoes  :  Bseon,  le  livre 
é$  Âm^tÊmliê  êdenHmwn,  et  le  Nàmm 
or^amnu;  -<-  Dèscartes,  le  Diseours  de 
la  Méthode,  ses  MéditalloDS,  avec  les  ob- 
jections et  les  réponses  ;  —  la  Logique 
de  Port-Royal  ;  —  Bossuet,  Traité  de  la. 
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Gounoissaiiee  de  Wim  et  de  sol  -  mémey. 
et  Traité  du  libre  arbitre  ;  ^  Fénekiii« 
Traité  de  rExIslence  de  Bleu,  ei  Lettres 
sur  divers  sujets  de  métaphysique  (ITir)]; 
^Mallebranche,  Reciimbe  de  la  Vérité, 
Mcdiuiionseiirétiennes,  Entretiens  mé- 
taphysiques ;  —  Arnauld ,  Traités  ôps 
vraies  et  des  fausses  idées  ;  —  Buflier, 
Traité  des  Vérités  premières  ;  —  Locke, 
Essai  sur  TEntendenient  humain  ;  — 
Leibnilz,  Nouveaux  Ess;iis  sur  TEnlende- 
ment,  elThéodicée  ;  —  Clarke,  de  l'Exis- 
tence et  des  Attributs  de  Dieu  ;  —  Lel- 
ties  d*Euler  &  une  priiicesse  d^Allemagne  ; 
-^lasHtoli  de  PhikHepliie  monte  ds 
FergusoD;  — CBnfies  de  Reid.  » 

A  «tle-oeOMM»*  Ui  ^tueHespèàtk 
dê  ^itutrmiian  fMique  présente  lei 
rdlea.ioiis  suiy^alas  »  > 

«Cette  année,  lenpliilosoplwa  dont  les 
dooirines  natérlalisless^nt  eo  oppodtim 
avec  h» .  «ist  JOiMi  sf  w^iigieutei  ds 
rUniveisité,  et  les  auteurs.tombés  dans 
un  juste  oubli,  ont  été  letranchés  de  la 
liste.  Qu'il  nous  suffise  de  citer  Condil- 
lac.  Bonnet»  Borlamaqui,  S'Gravesende, 
Sur  la  nouvelle  liste  ont  été  mis  les  re- 
prcsenians  les  plus  célèbres  de  cette  im-^ 
mortelle  école  dn  xvii*  siècle,  née  d« 
christianisme  et  de  la  libre  antiquité, 
liant  la  graTïté  des  mœurs  à  celle  du  gé-> 
nie ,  suivant  les^.  propres,  ej^pressiças.  4e 
M.  Villemain.  CHonf.io  grand  Bqmsl» 
leeélèbie  Arnauld,  Je  lévéïendPèMBii^ 
lier.  Les  écrits  .de  Fémiloa  ont  anssi  m 
part  pins  laiiBe  dans  le  progamme.  Nos» 
avons  été  seulement  ràrpris  de  ne  point 
voir  au  milieu  de  ces  grands  noms  l'ira- 
morte)  Pascal,  dont  le  chapitre  sur  la 
manière  de  prouver  la  vérité  étoil  pres- 
crit par  le  règlement  de  1809.  A  côté  de 
Bacon»  de  Descartes,  de  Leibnitz,  de  ce* 
interprètes  d'une  philosophie  trop  ipiri- 
tualislf  pour  n'être  pas  euenUlsUitm^ 
religieuse,  comme  il  â  été  si  bien  dit  dus 
une  récente  solennité,  on  sera  surpris  de 
voir  encore  ignrer  le  nom  de  Locke,  q«i 
peut  étto  coMidéré,  non  comme  le  chef, 
mais  du  moins  comme  la  cause  {H'emière 
de  réeole  matérialiste..  Le  Conseil  royal 
a  cra  sans  dooie  ne  pss  devoir  exduie 
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un  philosophe  célèbre,  dont  les  disciples 
ont  évidemment  exagéré  les  doctrines. 
D'ailleurs,  avons -nous  le  droit  de  nous 
montrer  trop  exigeans,  en  présence  de  si 
utiles  améliorations?  Félicitons  au  con- 
tahp  le  Conseil  d*a¥oir  saisi  Toccaâon 
d^exprlmer  publiquement  son  opinion  sur 

Ifieun  que  rUniversHé  veut  et  a  toujours 
voMtt  donner  aux  études  philosophiques, 
opinion  dont  nous  n^avions  janiais  douté 
pour  notre  compte.  Ajoutons  que  c^s  ré- 
formes sont  dues  en  grande  partie  à 
M.  le  conseiller  chargé  de  la  direction  des 
éludes  philosophiques ,  et  que  M.  le 
grand-maître  n'y  est  pas  étranger.  Au 
besoin,  nous  en  trouTerions  la  preuve 
dans  les  ailiisHHis  eonteoues  dans  son 
diaeean  à  lu  diUrltKiwi  ém  mmoots, 
et  qui  ne  sont  «nlnmiirt  4m  énigme 


Cet  article  donneioit  lieu  à  plu- 
sieiiiit' observations  t  nota  D*en  fe- 
rsiMf  qa*iine.  L^nitmlté ,  avertie 
parles  rédamattons  de  Tépiscopat , 
prend ie  parti  de  modifier  Tensei- 
atement  philosophique  de  ses  coU 
ims;  et  riiiitiatiye  de  cette  inodifi- 
mîob  '  est-  ânë  â  M .  Cbiisi  n  1  u  i - 
même,  comme  nous  l'avons  annoncé. 
Mais  comment  les  liomincs  qui  pro- 
fessoient  hier  une  doctrine  niateria- 
liste  se  résoudront -ib  à  professer 
dans  deux  mois  des  doctrines  spiri- 
toalistes  et  religieuses  ?  Quelle  ga- 
mtie  offreoS-ils  aux  lamilles  chré- 
tieniies',  àlfJtitversttéetle-inénie? 

Après  lotit,  BOUS  applaudissons 
aux  améltoratioiis  qu*on  nous  pro- 
met, sans  cesser  de  réclamer  Taboli- 
tion  du  monopole  universitaire ,  qui 
est  !a  condition  d'une  amélioration 
à  la  fois  plus  large  et  plus  réelle. 

— -  M.  Tabbé  Godinot  Desfon- 
taines ,  dont  nous  avons  annoncé  la 
mort,  étoit  né  à  Ileinis  le  8  janvier 
1763 ,  issu  d^lne  famille  honorable 
et  très-chrétienne.  Après  avoir  fait 
à  Paris  ses  études  tant  séculières 
qu'ecclésiastiques,  il  fut  d'abord  en- 
voyé én  qualité  de  vicaire^  à  Gonnicy , 


petite  ville  du  département  de  L- 

Marne. 

La  persécution  de  1792  roblifrr 
de  se  réfugier  eu  Allemagne.  11  \ 
passa  12  ans  environ,  tantôt  dans  ni> 
endroit,  tantôt  dans  uu  autre,  ohlig. 
de  changer  souvent  de.  lieu  d'ej^i'; 
par  suite  des  progrès  des  armées 
rrauçaises.  Cette,  période  dé  sa  viç, 
qui  aiuoit  été  très-péuible  pour  un 
houime  moins  détaché  des  çlmses 
du  monde  ,  à  cause  des  Aitigiies  et 
des  privations  sans  nombre  qui  Tac- 
cotiipaguèrent,  fut  pour  Tabbé  Go- 
dinot Desfontaines  un  temps  de 
consolation  ,  tant  par  les  soins  tou- 
chans  et  hospitaliers  des  lx)ns  pay- 
sans d'Allemagne ,  que  par  les  ser-» 
vices  qu'il  sut  leur  rendre  en  ex^r* 

Sint  \e$  fonctions  du  saint  niiaislére. 
irigé  et  aidé  par  Tabbé  Godinot 
(depub  Provincial  des  Jésuites),  son 
cousin  «germain ,  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler utilement  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  réservant  pour  lui  de  préfé- 
rence Tinstmction  des  plus -pauvres 
et  des  enfans. 

Vers  1806,  Tabbé  Godinot  Des- 
fontaines dut  se  rendre  à  Mittaw  en 
Russie,  auprès  de  Mgr  deTalleyrand 
Périgord  son  archevêque ,  qui  étoit 
attaché  à  la  cour  de  Louis  aVIII  en 
qualité  de  grand  aumônier.  Il  y  fut 
aabord  chargé  de  remplacer  pour  la 
distrîbutioa'des  aumônes  royales  le 
vénérable  abbé  Edgewortb  ,  qui  ve- 
noit  dé  mourir.  A  ces  fonctions  fu- 
rent jointes  un  peu  plus  tard  ceflea 
de  diapeUiin  du  roi  qu'il  exerça  coih 
jointement  avec  l'abbé  Ganonne  pen- 
dant tout  le  séjour  de  la  famille 
royale  en  Angleterre ,  faisant  le 
prône  à  sou  tour  de  deux  dimauches 
l'un. 

Dans  une  position  si  contraire  à 
ses  habitudes,  et  qu'il  avoit  été  bien 
loin  de  prévoir,  l'abbé  Godinot  Des- 
fontaines ,  par  sa  piété ,  sa  simplicité 
et  sa  modestie,  eutrinsigne  honneur 
de  devenir  Tami  intime  de  Mgr  d^ 
Périgbrd,  et  attira  sur  lîitràttèniton 
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Cl  l'csùinedcs  meiubies  delà  faïuille 
royale  ,  particulièremeut  de  Char- 
les X,  de  Mgr  le  duc  et  de  Madame 
la  duchesse  d'Angouléiuet  qui  Ini  eo 
ont  douuë  bien  des  preuves. 

A  la  Restauration ,  il  devint  natu- 
rellement secrétaire  général  des  au- 
mônes du  roi ,  et  son  chapelain  par 
quartirr.  Il  îo|ifCoit  aux  Tuileries 
avec  M.  le  cardiunl  de  Périgord  , 
avoit  radniinisirattou  de  sa  maison 
etéloitson  conmunisal. 

ïniinédiatement  après  sa  promo- 
tion à  rarchevêché  de  Paris,  M.  le 
qirdinal  de  Périgord  pria  TabbéGo- 
dînot  Desfontaines  ,  dans  des  termes 
pleins  d*amiUëy  d'accepter  un  cano^ 
nickit  de  Notre-Dame ,  désirnnt ,  lui 
disoit-ii,  PatUcher  à  son  Eglise  et  ne 
Jamais  se  séparer  de  lui. 

Depuis  lors ,  Tabbé  Godinot  fut 
sans  cesse  auprès  de  sa  personne.  Il 
lui  a  prodipué  pendant  sa  longue  et 
cruelle  maladie  les  soins  les  plus  tou- 
chans,  et  il  a  eu  la  douloureuse  con- 
solation de  recevoir  son  dernier  sou- 
pu*. 

Il  est  nommé  à  plusieurs  reprises 
et  avec  les  termes  lés.phis  bono^- 
Mes  dans  le  testament  de  ce  véné- 
laÛe'  Grince  de  î'Sglise. 

Il  a  été  chargé  dé  porter  son  cœur 
ft  r^li^  dé  Saini*Remi  de  Reims. 

Après  la  mort  du  cardinal  de  Pé- 
i^ord ,  l'abbé  Godioiot  Desfontaines 
continua  d'exercer  jusqu'à  là  Gn  dé 
1827  les  fonctions  de  secrétaire  gé- 
néral des  aumônes.  LorsquM  lés 
quitta,  il  eut  l'iionneur  d'être  nom- 
mé chapelain  ordinaire  du  roi. 

Très-vivement  blessé  dans  ses  plus 
chères  aftections  par  les  évéuemens 
de  1830,  l'abbé  God  inot  Desfontai- 
nes, depuis  cette  époque,  a  vécu 
dans  la  plua  profonde  retn^te.  Au 
reste ,  i^  paroissoit  très-peu  sensible 
à  ce  qui  le  toiichoîtpersonnellement. 
Il  ne  parloit  que  tr&-rarement  de  .sa 
prospérité  passée  ;  et  encore  ce  n'é- 
toit  que  pour  en  témô^er  SQn  étou- 
nement.  Dans  l'expression  de  ses 


dernières  volontés  ,  d  ne  s  est  sou- 
venu que  des  consolations  qu'il  avpii^. 
reçues  pendant^  qu'il  isxexçoit  .af 
bourg  de  Gormic y  les  modestes  foi^^ 
tions  de  vicaire. 

—  M.  l'abbé  Eymat ,  prêtre  atta- 
lié  à  l'église  Saiiit4*ierre  du  Grpsr 


Caillou 


lettre 


,  dans  une- 
août  à  r/7mWrf, 


atteste 
adressée  le  18 

qu'une  jeune  personne,  appartenant 
à  la  maison  des  Orphelines,  tenue  en 
face  de  l'église  par  les  Sœurs  de  Saiut- 
Vinccnt  de  Paul,  et  tout-à-fait  boi- 
seuse  ,  a  été  guérie  tout  à  coi\p  le 
îour  4p  .l'Assomption..  çici.  les  ^Çr 
tails  de  cette  îpiérisoa ,  dkuit  il  gâ* 
raniit  la  vérité  :  •. 

oLéonliiie  Martin  avoit  fait  une  chuie 
qor  aMt  ddtemiaé  en-  elle  cette  grave 
iiitaiHé.'l^«r  ohMBi»  sa  guériso»  »  les 
dignes  Sœursde  la  Charité  avoient  éfvié 
tow  les  eiofts^6.lMv^iiHa,  ei  le  aîééfr* 
ciii  habile  attaché  à  km  établi88«»Mt« 
après  ayoir.euiployé  toutes  les  resaoMCes 
(le  l  art,  avoit  déclai*é  qu'il  ne  pQuvoit 
plus  rien  pour  celte  enfant.  Ces  Sœurs 
alors  avoient  fait  porter  la  malade  à  I  hoâ- 
pice  Necker,  espérant  que  les  lumières 
et  les  suins  de  docteurs  nombreux  et 
éclairés  pourroient  peut-être  amener  tic 
plus  heureux  résultats.  Ces  médecins aoL 
porté  le  plus  grand  intérétii  la  jeune  IMp 
lade ,  et ,  nan  eonteA^  d'eniployer  «i^ei 
fitveurde&mofaiiavneîm  fltrypdjntîmi 
ont  £iit  sur  eUe  daa  ^ssaîSriM^vveaiiiL: 
'  toov  iîit  absolimenl  ioatile.  En  consér 
quenee,  la  naïade  revint  au  sein  de  1) 
maison,  et  une  béquille  fut  faite  pour  kâ 
servij'  d'appui  le  reste  de  ses  jours. 

»  Cependant  Léoutine  Mariin  avoit 
souvent  déclaré  à  sa  mère ,  femme  trè-i- 
pieuse ,  qu'elle  n'avoit  jamais  compté  sur 
les  remèdes  immains,  mais  quelle  atteor 
doi^  de  Dieu  sa  guérlsou  ;  elle  attendoil 
même  beaiicottik»  ilanssea  presaontiOMii, 
de  la  grande  fête  de  rAssomiMloB.  tes 
dignes  Soeurs  de  la.Gliarité,  partageant 
sa  ki  et  ses  espérances,  firent,  en  sa  fa- 
veur, une  neuvaîne  ii  la  très -sainte 
Vierge.  Cette  neavaine  n'ayant  pas  réussi, 
QB  décida  qu'il  en  sproit  iaitima  antre  à 
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Nolre-Damc-des-Vicloircs,  cl  les  exer- 
cices en  furent  suivi8  avec  ûdélité.  Mais 
CCS  nouvelles  instances  n'eurent  pas  plus 
que  les  premières  le  résultat  espéré.  Rien 
loin  de  se  décourager,  on  résolut  d'en- 
Ireprendre,  au  sein  de  la  niâisoR,  et  en 
rhoDDeiir  d«  oœor  iioaacHlé  de  la  lièB- 
ttinte  Vierge,  une  Iroisièine  newraine 
qnlderoUseieraiiiier  à  la  ll&te  de  r  As- 
«oiqpUoo. 

»  CéléMk  le  ^stÊnà  iom  alteoda  avec 
iniMtience.  Après  Vàg  saints  offices ,  la 
statoe  de  U  Reine  des  anges  fut  portée  en 
pompe  dans  la  chapelle  de  rÉcoIe  des 
Frères.  L'image  étoit  précédée  de  tons 
les  cnfans  de  rEcole  des  Frères,  et 
suivie  de  toutes  les  orphelines  de  la 
maison  des  Sœurs.  La  malade  avoii  le 
premier  rang  ;  elle  marchoit  soateniie 
i  grand'peine  par  une  de  ses  oom- 
pagnes, 

lAififéiiaiii  la  chapelle,  ^outitoii- 
qAb  yevr  MM»  leeevoir^  fadvessaiik  Tai- 
MUée  ^lelqeea  yaralea  i^édSàçHim, 
et  je  dis  eotre  auire»  créées  4|De  la  Ikioe 
de  ciel  el  de  la  terre  ne  manquefoit  pas 
dans  ce  grand  jovr  de  féte  de  répondre 
par  des  grâces  précieuses  à  Tlionneur 
^u'on  venoit  de  lui  rendre.  J'engageai 
vivement  les  fidèles  à  recourir  à  elle , 
noD>seulement  pour  les  besoins  de  leur 
ame,  mais  encore  pour  leurs  besoins 
temporels.  Je  me  rappelle  trèfr4)ien  qu^ea 
diant  ces  paroles,  je  penseîs^li  la  pauvre 
,  nflnne  pour  la^uslle  je  «mia  ^'oo 
aiilt  «liert  ae  Seigiieiir  de  feneiiles 
priètes.  r jjeotai  enfin  fu'il  faUoit  proE- 
ter  de  tous  les  momens  de  cetle  bette 
féie ,  et  que  josqu^à  la  fin  du  jour  on 
pouvoit  espérer  spécialement  les  plus 
grandes  favcui-s.  Ces  paroles  frappèrent 
la  malade,  et  elle  dit  à  sa  mère  que,  d'a- 
près ce  qu'elle  venoii  d'entendre ,  elle 
espéroit  toujours  sa  guérison,  et  que  jus- 
qu'à mii^iit  elle  i'attendroit  avec  certï- 
(Ode. 

a  Contre  son  ordinaliey  elle  passa  line 
Bail  extrêmement  Iranqoine.  PÔDdantson 
Mmnieil^  la  tierge,  qiH  téCliok  sof  eRe, 
^nroya  à  son  cbevel  ti^  ange  de  paix  et 
éeooQsolation.  A  slMi  réveil,  Lédtttine 


'  )  . 

Martin  se  trouva  lotalempnl  guérie.  S<>. 
levant  alors  avec  enthousiasme,  elle  con- 
nu se  jeter  dans  les  bras  d'une  de  se» 
chèi-cs  mères,  qui  la  renvoya  bientôt  au 
pied  (le  l'image  de  sa  bienfaitrice.  La 
jeune  personne  s'empressa  d'obéir  à  ses 
voBttx,  et  la  religieuse  la  vit  avec  bon- 
heur verser  au  pied  de  la  slatne  de  la. 
sainte  Tieiige,  placée  dans  le  jardin,  on 
torrent  de  larmes.  Celle  nonvdle  se 
communiqua  comone  une  étincelle  éleo* 
Iriqoeàtoule  la  maison  :  rien  ne  pour- 
roit  exprimer  la  joie  et  le  bonheur  quelle 
fit  ressentir.  Je  m'empressai  moi-même 
<l'aller  partager  la  douceur  de  cette  joyeu- 
se féte  :  j'avois  vu  la  malade  dans  son 
infirmité,  et  je  la  vis  dans  son  état  nor- 
mal. Dans  mon  bonheur,  je  saisis  la  bé- 
quille qu'on  avoit  fait  faire  pour  elle ,  j'y 
écrlvl8ie  mot.iMoaip^>  et  je  recom- 
mandai  avec  ardeur  que  Vçn  conservU 
ce  mMrament  précleax  et  anihentiqoe. 
le  dia^osnitè  à  rheurense  enfiint  qn^ellê 
devroit,  après  nne  si  grande  Civeur,  don» 
ner  totaleilient  son  cœur  à  Dieu  ;  elle  me 
déclara  que  c'étoit-Ià  son  intention  for- 
melle, et  qu^clle  vouloit  se  faire  religieuse. 

j)  Le  fait  que  je  publie ,  j'en  ai  été  le 
témoin.  Je  le  publie  pour  l'honneur  et 
la  gloire  de  notre  sainte  et  puissante 
Mère.  » 

Il  n'appartient  qu'à  lautorité  ec- 
clésiastique de  déterminer  le  carao* 
tère  de  cette  guérison  ,  dont  la  réa- 
lité ne  paroit  point  contestable ,  d'à-* 
près  le  témoignage  de  M.  £ymat. 

— On  a  beaucoup  vanté  le  portail 
deVéglise  Saint-Gervais,  et  pesasses 
remarqué  Téglise  elle-même,  qui  est 
un  modèle  de  l*arcliitecture  saria- 
zinc  au  xv*"  siècle.  Le  portail,  œuvre 
de  Pierre  Debrosse,  et  dont  Louis 
XIII  posa  lapremièi  e pierre  en  1616, 
ne  forme,  avec  Tancien  cdiBce,  qu'un 
uiagnifique  contresens.  Quels  rap- 

Sorts  trouver  entre  les  troia  ^  oi^ 
res  qui  le  composent^  dorique,  ioni- 
que, corinthien,  et  les  voûtes  ai- 
guës,  les  arceaux  et  nervures,  les 
Mètres  à  rosacés  et  lesck&pen- 
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dautes  (le  IVê-lise  liiu'i  uMne,  bâtie 
sous  Oliat  les  YI,  en  14^0? 

L'église  Saint-Gcrvais,  comme  art 
et  comme  souvenir,  mëiiloit  qu'on 
1.1  respectât.  Elle  (  st  ornée  de  très- 
beaux  vitraux  peints  par  Pinai  - 
jjrier,  artiste  célèbre  en  ce  genre,  et 
qui  les  termina  vers  1527. 

£n6n  elle  possède  deux  curieux 
uUeaux  ,  l'un  du  Péruein  ,  et  l'au- 
tre qa'on  croit  d'Albert  Durer. 
^  La  partie  de  Saiot-Gervais  la  plus 
intéressante  pour  ThUtoire  de  l'art 
est  la  chapelle  de  là  Vierge.  C'est  là 
qu'on  remarque  des  arcs,  qui,  por- 
tant eu  Tair  sans  toucher  aux  voû- 
tes, dit  Sauvai,  soutiennent  une 
couronne  qui  a  trois  pieds  et  demi 
de  saillie  et  six  pieds  de  diamètre. 
L*liabilelé  des  Jacquet,  sculpteurs 
du  temps,  a  décoré  cette  couronne 
d*ornemens  déliés  dont  on  ne  peut 
Se  défendre  d'admirer  l'audace  et  la 
I^èreté.  Or,  cette  curieuse  chapelle 
étott  restée,  jcomme  la  plupart  de  nos 
^lises  qu'on  a  cru  restaurer  eu  les 
grattant,  blanche  et  nue.  Dans  ce 
moment  on  la  restaure  avec  lé  plus 

Srand  soin.  Dans  les  cnmpai  tUtiens 
e  la  chapelle,  le  pinceau  de^M.  De- 
lorme  représentera,  non  sur  toile, 
mais  sur  les  murs  mêmes,  des  su- 
jets empruntés   à  l'histoire  de  la 
sainte  Vierge.  Les  voûtes  sont  pein- 
tes en  bleu  de  ciel,  et  les  nervures, 
rehaussées  d'or,  se  découpent  à  mer- 
veille sur  ce  fond  clair. 
,  Mais  reste  dans  cette  chapelle  un 
ornement  qui  contraste  avec  son 
style  ;  c'est  la  décoration  de  l'autel. 
Elle  est  du  même  temps  que  le  por- 
tail de  Pierre  Debrosse ,  et  repro- 
duit, dans  de  beaucoup  plus  petites 
J>roportions ,  mais  foi  t  exactement, 
ce  portail.  Il  y  est  d'un  eflet  bien 
plus  disparate  encore  qu'A  Texté- 
rieur,  car,  pour  l'œil  qui  peut  com- 
parer, il  contrarie  toute  rornem»'n- 
tation  de  cette  antique  chapelle.  On 
•s  propose  de  sul>stttuer  à  cet  autel 
moderne,  un  autel  plus  conforme  au 
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caractère  de  tout  l'édifice,  rtaiiini 
reproduira  parfaitement  rarchitec- 
ture  à  la  fois  hardie  et  légère.  L'é- 
glise Saint-Oervais,  qui  estlapsroÎHe 

de  l'Hôtel-de- Ville  et  du  corps  mu- 
nicipal, offrira  alors  la  reproauclion 
la  plus  fidèle  ,  la  plus  complète d'ua 
monument  du  moyen  âge. 

Diocèse cTjégen. — ;M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  ,  qui  visite  en  ce  mo- 
ment les  département  du  Midi,  s 
prêché  le  vendredi  19  â  la  catlié^ 
draled'Agen ,  en  présence  d'un  nom- 
breux auditoire  ,  à  l'occasion  de  la 
neuvainè  ordonnée  par  Mgr  de.  Yé* 
zins  ,  pour  implorer  du  ciel  la  cei- 
sation  de  répidémie  (la  suette  mi- 
liaire)  qtii  désole  plusieurs  parties  de 
son  diocèse.  Le  lendemain,  Mgr 
Bonnet  est  repai'ti  pour  Aucb. 

Diocèse,  de  Grenoble,  Le  clergé 
de  France  vient  de  perdre  M.  l'abbé 
Glande  Boniean ,  curé  de  Septème. 
Après  phis  de  70années  de  ministère 

et  une  vie  consacrée  tout  entière  ao 
service  de  Dieu,  à  l'édification  et  aa 
soulagement  de  tous  ceux  que  la 
Providence  lui  avoit  confiés,  d  s'est 
endormi  dans  le  Seigneur  le  4  aoùf. 

Rien  n'égaloit  l'amabilité  de  son 
caractère,  la  bonté  de  son  cœur  et  sa 
charité  sans  bornes  ;  tout  ce  qu'il 
possédoit  étoit  le  patrimoine  de  ceux 
qui  sonffréient,  et  il  ne  pensoità  loi . 
que  lorsqu'il  n'avoit  plus  de  doo- 
leurs  à  soulager.  Jamais  il  ne  permit 
que  Ton  réparât  son- presbytère,  q^ui 
tomboiten  ruines  ,  parce qtie,diMNt- 
il ,  il  y  avoit  dans  la  commune  des 
gens  encore  plus  mal  logés  que  Ini. 


Diocèse  de  Langres.  —  La  pi'OCCS- 
sion  du  vœu  de  Louis  XIII  a  été  re- 
marquable à  Bourbon ne*les  Bains 
par  son  caractère  simple  et  reli- 
gieux : 

«  Nulle  pompe  militaire,  écrit-on,  mais 
un  admirable  concours  de  la  population 
tout  entière ,  et  des  nombreux  étraugcr^ 
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qui  TOBl  chercher  la  sanli^  àm  ces  non- 
bagnes  tfjdes,  où  les  Joies  mondaines  sont 
eoceie  ptmtfae  inconnues.  Un  deif^é 
nombreux,  diri^  avec  un  ordre  admint- 
hfe  pif  le  digne  pasteur  quia  sa,  par  ses 
Tçrtus,  conquérir  toutes  les  sympathies  ; 
de  longues  files  de  jeunes  filles  on  blanc, 
précédées  de  la  châsse  de  la  sainte  Vierge, 
patronne  de  Bourbonne  ;  puis ,  les  fem- 
mes; enfin,  les  hommes,  eutans,  :idnlles, 
vieillards,  tous  dans  un  recueillement 
exemplaire  :  voilà  des  jvoiiipes  dignes  de 
notre  sainte  religion.  G*étoit  chose  édi- 
fiante  ettondiante,  tout  à  ia  fois,  de  voir 
prosiemée,  devant  la  fbntaine  de  la 
Vierge,  où  s'arrêta,  comme  par  miracle, 
Tiocendie  qui  sembloit,  il  y  a  près  d'un 
siècle,  devoir  anéantir  la  viUe,  cette  foule 
qu'aiiimoit  un  seul  sentiment,  celui  de  la 
reconnoissance ,  de  la  confiance  en  celle 
quioecessed'ÎDterender  pour  la  France.  » 

Diocèse  du  Mans,  —  Ce  diocèse 


vient  de  perdre  un  des  membres  les 
plus  houorables  de  son  clergé ,  dans 
la  persoune  de  M.  l'abbc  Lambron  , 
vicaire-général,  officiai  du  diocèse  et 
archidiacre  du  Mans. 

Hyacintbe-Urbain-François  Lam  - 
broa  naquit  à  C^relles,  dépÂrtemeot 
de  la  Biayenne ,  lè  3t  janvier  1794  , 
d'une  fatuiile  honorable ,  aa  sein  de 
laquelle  il  puisa ,  dès  son  enCance, 
des  iiabituaes  de  vertu.  11  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  d'Evron  ; 
puis  à  Avranches  et  à  Orléans,  où  il 
avoit  un  oncle.  Une  piété  tendre  et 
aiïec tueuse  ,  une  constante  appUca- 
uon  à  tous  ses  devoirs  lui  conciliè- 
lent  l'estiuie  et  Taffcctiou  de  ses 
maîtres  ,  et  inanifestèieul  de  lx>nne 
beure,  en  lui,  les  plus  heureuses  dis- 
positions pour  Tétat  ecclésiastique. 
Iprèt  avoir  terminé  ses  études  théo- 
ogiques  au  séminaire  du  Mans ,  il 
ut  ordonné  prêtre,  le  tt7  inai  1817, 
ît  le  inêuic  jour  nommé  vicaire  de 
Jaint-Vénérand ,  à  Laval.  Le  6  no- 
embre  1819  ,  M.  Tabbé  Lambron  , 
[uoique  bien  jeune  encore ,  fut 
tojnuié  cui'c  de  la  ville  d'Ërnée.  Le 


bien  qu'il  fit  dans  cHle  place  imiior- 
tante,  les  souvenirs  honorables  qu*il 
y  a  laissés,  prouvent  combien  le  choix 
de  son  évêque  fut  heureux.  Le  jeune 
pasteur  seconcilia  promptement  Tes- 
tiine  et  la  confiance  générale  de  ses 
paroissiens  ;  et,  pour  faire  son  éloge, 
il  sufVit  de  dire  que  le  sage  et  digne 
prélat,  dont  la  Providence  a  favorisé 
le  diorèse  du  Mans,  voulut  se  l'asso- 


ciei  dans  le  nouvernement  de  ce 
vaste  diocèse.  Il  le  rappela  d  Eraée  , 
où  il  Ta  voit  fait  noroiiicir  curé  quinze 
ans  auparavant  ;  il  en  fit  son  premier 
grand  vicaire ,  et  lui  conféra  la  di- 

Ênitcd*archidiacrédn  Mans.  M.  Tab- 
é  Lambron  apporta  dans  ce  nou- 
veau poste ,  la  modestie  et  les  autres 
vertus  dont  le  souvenir  durera  long- 
temps à  £rnée,  et  qui  lui  assurèrent 
eu  peu  de  temps  l'estime  ,  la  con- 
fiance et  l'affection  du  clergé.  Ses 
nouvelles  fonctions  ne  rempécliè- 
rent  pas  d'exercer  le  saint  ministère  : 
il  sa  voit  en  allier  les  soins  avec  les 
devoirs  de  l'adininistration.  Perr 
sonne  n'étoit  plus  propre  à  gagner 
les  ames  à  Dieu  par  son  sèle,  aa  cUni- 
cetir  et  aa  piété. 

C^est  au  inirieu  de  ces  saintes  occu- 
pations ,  que ,  vers  le  niiUett  du  Ca- 
rême dernier,  se  déclarèrent  tous  les 

symptômes  d*une  maladie  de  cœur. 
Une  forte  constitution,  et  la  vigueur 
de  ràge,  n*ont  pu  en  arrêter  les  pro- 
grès, qui  ont  été  aussi  rapides  qu'ef- 
frayans.  Le  médecin  ordonna  un 
repos  absolu  à  IM.  l'abhé  Lambron  , 
et,  le  19  mai,  il  se  rendit  dans  sa  fa- 
mille ,  à  Saint-Denis  de  Gastines. 
CVst  là  que  sa  maladie  prit  un  ca- 
ractère plus  alarmant,  mais  aussi 
que  sa*  loi  et  sa  piété  parurent  dans 
un  nouvel  éclat.  Il  comprit  tout  le 
danger  de  son  état ,  et  pria  le  curé 
de  la  paroisse  de  l'avertir,  si,  comme 
il  arrive  à  tant  d*autres  ^  il  veooit  à 
se  faire  illusion.  Il  se  confessoit  et 
recevoit  la  sainte  comnumion  régu^ 
lièrcnient  toutes  les  semaines.  Le 
jeudi  4  août,  il  pressentit  que  sa  (lu 
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«Hoit  proche  ,  cl  dctnaiida  lui-même 
qu'on  lui  administrât  les  derniers 
sacremcos ,  qtt*il  reçut  dans  les  sen- 
tmieiis  de  la  foi  la  pins  Tive.  Sa  ré- 
n^nation  et  sa  piété  édifièrent ,  jus- 
qu'à ton  dernier  tnopir,  tous  ceux 
qoi  rapprocl) oient.  Le  lendemain 
vendredi ,  il  voulut  passer  par  ré- 
preuve  d'une  scène  bien  déchirante. 
Il  fit  venir  auprès  de  son  lit  de 
mort,  sa  vénérable  mère  ,  et  lui  de- 
manda pardon  des  peines  qu'il  au- 
roit  pu  lui  causer  pendant  sa  vie. 
Cette  démarche  étoit  inutile  :  il  avoit 
toujours  été  aussi  tendre  fib  aue  bon 
préire.  Il  chargea  M.  le  core  de  re- 
mercier pour  rai  tons  ceux  qiki  loi 
avoient  montré  de  Tinléiièt;  et  le  sa- 
medi 6 ,  il  mourut  de  la  mort  àeê 
justes,  è  l'âge  4f 

Tous  ceux  qui  ont  con  n  u  Bf.  Tabbé 
Lambron,  s'a^^socient  sincèrement  au 
deuil  de  sa  respectable  famille,  et  en 
particulier  le  pieux  cvèque  du  Mans, 
et  les  collègues  de  M.  Lanibrondans 
radministralion  dioccsaiue. 

'  Diocèse  de  Irojes*.  —-La  féte  de 
rAssQinption  a  été  célébrée  avec 
pompe<aa«0  Tt^gliae  cathédrale.  L*af- 
fluence  des  fiaèies  étoit  eansidéra*. 
bic ,  et  kur  attitude  pieuse  et  re» 
coeiMie. 

41  Le  ssul  regret  qu'on  épiMfftt,  écrit- 
on  de  cette  ville,  c'éloit  de  ne  paat olr  la 

procession  se  développer  au-dehors  de  la 
cathédrale,  pour  moatrer  dans  nos  rues, 
comme  avant  1830,  h  toute  la  popula^ 
Uon  ,  riujage  radieuse  de  la  proiceirice 
de  la  France.  Pour  Troyes,  en  cQet,  il  y  a 
ici  contradiction.  Les  processiims  du 
saint  SaimMnt  se  soai  UMiicnrs  fiiiles; 
pourquoi  avoir  suppriaié  c^e  de  la  llle 
<to  rAttonplionï» 

•13XSSK.  —  Lors  de. la  suppression 
des  couvens  dans  TArgovie,  les  radi- 
caux ont  fait  arrêter  60  à  70  catho- 
liques dans  le  canton  de  Soleure, 
tous  prétexte  d'une  conspiration  en 
fareur  des  tntérêu  leliôenz  et  con  - 


servateurs du  pays.  Après  18  mois 
que  l'instruction  a  duré  ,  le  tribunal 
criminel,  quoique  composé  daus  Tes* 
prit  le  plus  raotcal,  a  fini  par  décla- 
rer :  «  Que  faccusatiou  erimiadie 
n'étoit  pas  fondée,  et  qu'aucun  crime 
n'avoit  été  commis.  »  Heureux  lei 
catholiques  qui,  après  tant  de  pers^ 
cutioos,trouTent1a  réparatiooako» 
neur  même  devant  les  tribunaux  radi- 
caux î  Le  terrorisme  radical  se  dé- 
voile de  jour  en  jour  plus  clairement; 
l'opinion  publique  le  condamne  de- 
puis lone-temps  en  Suisse.  Dans  le 
canton  de  Soleure,  le  gouverne- 
ment radical  a  supprimé  la  Stn^^ 
tùwlU  d»  Jvm,  organe  coon- 
geux  des  catholiques  suisses ,  et  t 
persécuté  le  directeur  de  ce  jonma), 
M.  Théodore  Schérer,  qui  a  presque 
succombé  aux  vexations.  Mats  après 
le  jugement  porté  par  le  tribunal 
criminel,  la  satisfaction  de  M.  Scbé- 
rer  est  d'autant  plus  grande,  que  les 
auteurs  des  persécutious  sont  obli- 
gés de  reconnoître  eux-niènies  icuri 
torts  et  Finjiistice  de  leur  procédé. 
On  a  appris  avec  plaisir  en  Suint 

S te  Sa  Sfaioteté  vient  de  nommer 
.  Belet  camérier.  M.  Bebtanls 
beaucoup  de  persécutions  dans  k 
Jura  bernois,  à  l'époque  oà  lei  nrch 
testans  ont  voulu  lôrcer  les  catboli* 
c^uesd'acccpter  la  conférencedeBâh* 
Celte  nomination  est  une  satisfaction 

?our  le  clergé  et  les  catholiques  du 
ura  qui  se  trou  voient  dans  la  même 
position. 

On  travaille  de  nouveau  à  élsbfo 
les  Jésuites  à  Lucerne  ;  Taffaire  sera 
déddéepar  le  çrand  conseil  aucsai' 
melioement  du  mois  de  atptendNC. 

—  Le  nonce  apostolique  a  io- 
formé  le  vicaire  apostolique  dé 
Saint -Gall  que  M.  Aloys  Facb 
ovoit  été  réconcilié  arec 
et  il  Ta  prié  de  receroir  arec  boa» 
cette  nouvelle  lwdl»iâdilns  son  troa- 
peau.  Le  ff^atdstatier'Bote  publie  h 
letttre  du  nonce  ;  eu  Toici  une  caarti 
analyse. 
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Aioys  Fuclis,  aussi  disilugué  ])ar 
ses  pi-ofondes  connoissances  que  par 
la  pureté  de  ses  mœurs,  avoit  rendu 
deipancU  services  à  TÈglise  :  Kap- 
penekwil  «foU  été  U  théâtre  <le  son 
sèht  et  de  ses  travaux  apostoliques. 
Mais,  va  violent  orage  étant  venu 
fondre  sur  TËglise  helvétique,  Aloys 
Fuchs  eut  le  malheur  de  céder  au 
torrent.  Déjà  il  avoit  distribué  k  ses 
ouailles  une  nourriture  empoison- 
née, lorsqu*il  publia  son  écrit  inti- 
tulé :  Sans  JéstU'Càrist  point,  de 
saliU . 

iong-temps  il  défendit  les  erreur» 
eoaeigoées  dans  cet  ouvrage;  il  se^ 
roidlit  contre  le  jugement  du  paslenr 
suprême  et  remplit  TK^lise  dqia- 
leur  et  d'affliction.  Bfais  les  trésors 
delà  miséricorde  divine  sont  îaépui- 
sabfes,  la  grâce  a  touché  son  cœur  : 
Aloys  Fucus  a  rétracté  publique- 
inent  les  erreurs  qu'il  «voitensei- 
fitiées. 

«U  nous  est  Sden  doux,  continue  le 
nonce  apostolique,  d'épanclier  dans  vo- 
ire sein  la  joie  qui  inonde  notre  cœur. 
C'est  en  ce  moment  que  nous  éprouvons 

vérilé  de  ce^  paroles  :  «  Il  y  a  plus  de 
joie  dans  ie  ciel  pour  la  con\orsioii  d'un 
pécheur  que  pour  la  persévériince  de  99 
justes.  A  liecevez  avec  boule  la  brebis 
qtie  je  viens  déposer  dans  votre  bercail  : 
Aloys  Pachs  revient  à  vous  comme  Ten- 
fikbt  prodipw/ revient  à  son  père;  nous 
l'espérons  de  la.  divine  miséricorde,  il 
fera  la  gloire  et  la  consolaUon  de  votre 
fusille.  » 


l»OI»ITIQU£  ,  MAlAKGBS  , 

Lorsque  les  maîtres  de  maison  quit- 
Wwi  la  tiible ,  il  est  d'usage  que  tout  le 
monde  se  lève  et  que  personne  n'ait  plus 
d  appétit.  11  en  est  de  même  de  Is  cham- 
bre des  députés;  quand  elle  a  fini,  les 
Mitres  sont  censés  n'avoir  plus  rien  à 
bne  et  éi«e  obligés  de  la  suivre  en  vs- 
canoës.  Mous  aonmes  tellement  habitués 
là-dessus  ù  ses  Ciçons  de  maîtresse  de 
naison,  qu*au  moment  où  elle  lève  le 


) 

siège  ,  les  journaux  tout  une  croix  pour 
marquer  la  fin  de  la  session. 

C'est  ce  qui  vient  d'arriver  au  Journal 
du  Mêii  et  su  grave  MonUmÊr*  lis  ont 
décisré  en  quelque  sorte  ki  session  dose» 
et  en  oat  llié  la  durée  à  96  Jours,  psroe 
que  c*étoit  le  terme  où  fai  ehsntee  des 
députés  avoit  floi.  Oui,  mais  la  chambre 
des  pairs  ne  ûiisoit  que  commencer.  Cest 
égal,  cela  ne  compte  point.  La  croix  est 
faite  au  bout  des  26  jours,  et  le  nom  eu 
restera  probaUemeol  à  la  session  d'été 
deim 

Les  autres  années,  rimpatience  de  la 
chambre  des  députés  éloit  la  môme 
qu'aujourd'hui  ;  mais  le  manque  d'égards 
envers  h^  cbsniirs  des  psks  avoit  quel** 
que  chose  de  meîM  osvallcr  et  de  plus 
«eieufisUe.  En  eflbt,  eeb  ne  venait  qnV- 
près  des  sessions  de  si&  cl  sept  mois , 
dont  on  sortoit  plus  ou  moins  exténué  ; 
et  U  étoit  naturel  qu'on  eût  hâte  de  re- 
gagner les  champs.  Ici  le  cas  est  diffé- 
rent. Vwe  session  de  26  joure  ne  peut  pas 
avoir  épuisé  les  forces  de  la  «chambre  des 
députés  ;  et  c'est  en  cela  que  son  oubli 
des  convenances  îà  l'égard  de  la  pairie 
acquiert  plus  de  gravité  cette  année  que 
les  autres.  Passe  encore  si  elle  aUéguoit 
do  molas  les  chaleurs,  les  bruits  de  peste 
et  les  lièvres  typhoïdes.  Hais  non  »  elle 
n^aUègue  rien;  et  on  ne  lui  connolt  pour 
toute  exeuse  que  la  force  de  l*habi- 
tude  et  le  vieux  pli  qo^on  lui  a  laissé 
prendre. 


Quand  il  y  auroit  en  Frsnoe  une 
serve  de  vingt  régens  eu  régentes,  cels 

ne  suffîroit  pas  pour  obvier  à  toutes  les 
diUicultés  cl  à  tous  les  embarras  que  les 
discussions  de  la  tribune  et  de  la  presse 
ont  fait  ressortir.  On  signale  en  elTet 
une  mulliuiilc  de  cxis  et  de  futurs  con- 
lingens  où  la  l  ègle  posée  domieroit  lieu 
aux  plus  singulièrescoatradictioiis,  à  une 
oontelon  de  droits  directs  et  de  dooits 
eolbtéraux  4bns  laquelle  on  ne  se  re* 
connottreit  plus. 

On  ne  sait  donc  combien  il  (audroîtde 
lois  pour  démêler  toutes  les  Aisées  et 
prévoir  tous  les  css  que  les  cireonslamsss. 
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pourront  amener.  Aussi  la  loi  acUiellene 
doiiK'lIft  pas  pnroihe  plus  vaine  et  plus 
insuflisaulc  que  les  cinquante  autres 
qu'on  auroit  pu  mettre  à  sa  place.  C'est 
*ioi  UDe  qoestîon  toute  seiilUtMe  ï  celle 
«|iie  le  Bour^oiê--geniUkomwiê  donne  à 
résoudre  à  wn  maître  de  philosophie. 
Celui-ci,  après  avoir  disséqué  et  retourné 
de  cent  muilères  une  phrase  qu'on  le 
charge  de  polir  et  d'enjoliver,  finit  par 
convenir  que  de  touios  ces  façons-là, 
c'est  la  première  qui  est  la  meilleure. 

Nous  dirions  volontiers  la  même  chose 
de  la  loi  de  régence.  Autant  elle  qu'une 
autre.  Si  elle  n'est  pas  la  meilleure,  au 
moins  elle  n'est  pas  la  pire;  et  cela  suffît 
pour  que  Ton  ne  se  casse  pas  la  téte  à 
chercher  des  expédions  aussi  parfaite- 
ment  faiotlles  et  aussi  impraticables  que 
les  siehs.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  dè 
plus  ralsomudMe  là^essus,  c*esi  qu*ii 
mesure  que  les  clrconstaocés  feront 
naître  des  difllcultés  et  des  cas  imprévus, 
on  se  tirera  de  là  du  mieux  quk>n  pourra. 


PAUIS,  26  AOUT. 

Louis-Philippe  et  sa  famille  sont  par- 
tis ce  soir  pour  le  château  d'Eu. 

—  M.  le  duc  de  liiogiic  a  donné  au- 
jourd'hui lecture  de  son  rapport  sur  la 
régence  à  la  connuission  de  la  chambre 
des  pairs.  Le  rapport  sera  lu  demain  sa- 
medi en  séance  publique,  et  il  est  proba- 
ble que  la  discussion  s'ouvrira  lundi. 

—  La  commission  de  la  chamhre  des 
dépotés,  chargée  de  tihe  Tenquéte  sur 
les  élections  de  Langres,  Embrun  et 
Garpentras,  a  tenu  hier  sa  demièro 
séance  dans  cette  session.  Elle  a  en- 
tendu xMM.  Allier,  Floret  et  Pauwels, 
dont  les  élections  sont  contestées,  et 
s'est  ajournée,  ainsi  qu'elle  Tavoil  dé- 
cidé précédemment,  à  la  session  pro- 
chaine pour  terminer  ses  travaux  et 
nonmfier  le  rapporteur. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  22,  le 
0^  collège  électoral  de  la  Marne  est  con- 
voqué à  Yitry-sur-Mame  pour  le  24  sep- 
tembre prochain,  è  Pelfet  d'élire  un  dé- 
puté, par  suite  de  la  décision  de  la 
chambre  des  députés  qui,  dans  sa  séance 


du  1 4  août,  a  anqulé  les  opén-tlons  de  ce 

collège. 

— Sont  nommés  par  ordr)nnancc  du  24: 
président  du  tribunal  de  Lodève  (Hénmli), 
M.  Martin;  juges  :  à  Lodève,  M.  Pecli;à 
Greufible  (Isère),  M.  Blanc;  à  Saint- 
MâroelUn,  M.  Tûicendon-^Duinonlitt;  ^ 
cureurs  du  roi  :  h  Barceionnette(Ki8ses- 
Alpes] ,  M.  Fleary;  h  EndHim  (liaMefr- 
Alpes),  M.  Colomb;  substituts  :  à  Perpi- 
gnan, M.  Correnson;  k  Lodève,  M.  Met- 
tre; à  Villefranche  (  Aveyron),  M.  Saà- 
vajol  ;  à  S;ûnt-Marcellin',  M.  Mongin  de 
Montrol  ;  à  Draguignan  (Var),  M.  Manuel; 
àTarascon  (Bouches-du-Rbône),  M.  For- 
nier  de  Violet;  à  Gap  (Hautes-Alpes), 
M.  Boissard;  à  Die  (Drôme) ,  M.  Rivier. 

—  Une  ordonnance  du  21  août  règle 
les  détails  d'exécution  de  la  convention 
postale  conclue  et  signée  le  ^  niiâi  Ï8(I2 
entre  la  France  et  le  rojfalmie  des  Deax- 
Slciles. 

—  MM.  Jacqués  Lélidbm  et  'Franççb 
Delessert  sont  nommés  membres  de  b 
commission  dé  surveitlaoce  de  la  caisse 
d'amortissemeni  et  de  c^  des  dépdis 

et  consignations. 

— Mgr  le  duc  de  Bordeaux  vient  de^e 
remeltreà  M.  de  Châteuubriand  son  btitfiilf 
exécuté  à  Rome  par  Tenerani.  A  peine 
la  nouvelle  s'en  étoil-elle  répandue  dans 
Paris,  que  plusieurs  royalistes  se  réuni- 
rent spontanément  pour  aller  féliciter  l'il- 
lustre écrivain.  On  remarquoit  entre  au- 
tres), MM.  de  Brézé ,  de  Saiut-Priest,  de 
Vahny,  de  Pastoret,  de  Vittenèore-^aiie- 
mont,  de  Grasset,  de  Larocfaejacqueleui, 
de  Larcy»  de  Suriap,  de  Prejgne,  etc. 
M.  Berryer  a  porté  hi  panrie  au  nom  de 
l'assemblée  et  prononcé  avec  une  pro- 
fonde émotion  une  allocution  noU^  et 
simple  tout  à  la  fois,  que  le  cœur  de 
M.  de  CMteaubriaod  a  viveipeût  appré- 
ciée. 

—  M.  le  marquis  de  Rumigny,  am- 
bassadeur de  France  en  Belgique,  est  eu 
ce  moment  à  Paris. 

—  M.  Dupin  afnc  a  quitté  Paris  pour 
se  rendie  à  sa  terre  de  Raffigny,  près 
Lormes,  dans  le  département  de  h 
Nièvre. 
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—  M.  Thieri  a  qûitté  Paris  depuis 
Aeox  Jours*  11  doit  voyager  en  Suisse  et 
dans  les  proTînces  rhénanes,  et  se  reii- 
dre  eomile  au  milieu  de  sa  fiumille  à 

Lille. 

.  Un  incendie  considérable  a  éclaté 
Biercredî,  vers  dix  heures  du  soir,  pres- 
que subitement,  dans  une  meule  de  blé 
de  la  plaine  de  Gennevillers,  où  se  trou- 
volt  amoncelée,  à  des  distances  assez 
rapprochées,  la  récolte  entière  de  la  s;ii- 
iion.  Le  feu ,  activé  par  Touragan  qui 
yepoit  d'éclater,  s'est  étendu  avec  une 
violenoe  eniaonfinaire  el  s'esi  eomom- 
nique  en  un  iaslaat.  à  des  laevleft  voi* 


Le  maire  de  Gennevîlleiaa  Aal  sonner 

aussitôt  le  tocsin,  les  tamboqia.ont  battu 
Is  générale  et  des  secours  sont  bientôt 
arrivés  de  tous  les  côtés.  Un  bataillon  du 
17*  léger,  ayant  à  sa  tôle  M.  le  duc  d'Au- 
male,  est  arrive  au  pas  de  course  de 
(  ourbcvoie  sur  le  lieu  du  sinistre;  un 
l'i«Uiillon  du  2"  léger  et  une  grande  partie 
'l«'s  populations  voisines  sont  arrivés 
•UHcnant  des  pompes  à  incendie.  Aussitôt, 
on  service  régulier  a  été  organisé,  et 
dttcnn  a^il,fion  devoir.  Au  premier 
nng  des  tmvaîDetirs  on  reràtfqiioil  M.  le 
coré  de  GennevîUers. 

Malgré  la  immptitiide  de  ces  seeonrs, 
on  n'a  pu  empêcher  qne  trois  maisons 
ne  devinss^l  la  proie  des  flammes. 
Cinq  meutes  ont  été  entièrement  brû- 
lées. La  justice  informe  sur  iescauses  de 
événement. 

—  Dans  une  seule  journée ,  six  cada- 
f  es  d'hommes  ont  été  trouvés  dans  la 
V  ine  et  transportés  à  la  Morgue.  Tous, 
\  l'exception  d'un  seul,  sont  daus  un  état 
le  putréfaction  complète  qui  laisse  sup- 
)oser  qu'ils  ne  sont  pas  restés  moins  de 
inft  à  dix  jours  dans  Veaa. 


KOUVELLËS  nCS  PBOVI.VCKS. 

On  éerii  do  d^tartemeot  dn  Nord,  le 
3  août  : 

«  Des  troubles  ont  éclaté  à  Roubaix, 
ar  suite  de  Tarrestation  de  deux  jeunes 
lies  que  le  coipmûsaire  de  police  de 
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cette  ville  saspecloit  mal  à  |tf«>pos,  à  ce 
qu*on  croit,  d*exercer  la  prostitution.  De 

plus  le  même  commissaire  avoit  fait  ar-> 
réier  le  frère  d'une  des .  deux  jeunes 
tilles,  qui  venoit  réclamer  sa  sa*ur.  Le 
peuple  s'est  anientô  ;  des  ouvriers,  IJolgPS 
pour  la  plupart,  ont  cassé  les  vitres  de  la 
maison  où  le  commissaire  de  police  avoit 
son  logement.  A  la  nouvelle  de  ces  dé- 
sordres ,  des  troupes  ont  été  dirigées  de 
Lille  sur  Roubaix ,  et  le  préfet  du  Nord 
s'y  est  transporté.  Les  troubles  se  sont 
apaisés  le  lendemain.  Le  commissaire  de 
police  a  été  mandé  à  Lille.  On  jiarle  de 
quelques  blesjsés  tant  de  la  population 
que  parmi  les  soldats,  par  suite  d'une 
collision  où  ceux-ci  ont  été  obligés  de 
repousser  la  foule.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Rouen  que 
le  procureur  du  roi  et  un  juge  d'instruc- 
tion se  sont  transportés  aux  Chartreux , 
au  sujet  d'une  coalition  qui  auroit  éclaté 
eiiii  e  les  ouvriers  anglais  et  français  tra- 
vaiUaul  à  l'atelier  de  construction  des 
locomotives.  Une  trentaine  d'ouvriers 
ootétéanétés. 

«-Noos  avons |Nurlé  phisiears  fols  du 
nommé  Plerre-lf  tehel  Vintras ,  se  disant 
pmpfcèta ,  iéventeor  d'une  rdlgfon  n'ou-« 
velLe^  et  arrêté  à  Gaen  soi»  la  prévention 
d*escioquerie.  Le  prophète  Yintras  a 
comparu  ie  20  août  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Caeo.  11  a  été  condamné 
à  cinq  ans  de  prison. 

—  On  écrit  de  Poiliors,  le  18  août  : 
«  La  cour  d'assises  de  la  Vienne  a  pro- 
noncé, dans  la  présente  session,  trois 
condamnations  à  mort.  Dans  la  première 
aCQûre  figuroient  deux  accusés  ;  les  nom- 
més Epain  et  Âuiilleau  éloient  accusés 
d*avoir  assassiné  le  sieur  Tranchard.  Le 
mobile  de  ce  crime  étoit  un  intérêt  d'ar- 
gent. Aasitteau  avoit  pris  à  rente  viagère 
un  domaine  appurienant  à  Tranchard,  et 
pour  éteindre  cette  rente,  il  fit  assassi- 
ner, par  son  métayer  Epain ,  Tranchard 
son  créancier.  Le  maître  et  le  n»étayer 
ont  été  condanmés  à  mort. 

»  Dans  la  seconde  affaire,  un  homme 
étoit  accusé  d'avoir  assassiné  sa  femme. 
Les  débats  étoient  de  telle  nature  que  la 
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cour  avoît  dû  or(!onnor  le  huis  dos.  L'ac- 
CUS4Ï  a  été  condamné  à  mort. 

»  Il  y  avoit  quatone  ans  qa^ane  eoii- 
daiiinaliaii  oipitde  iCvnAi  élé  i»ronoiicée 
par  la  cour  ë*as8fee6  d«la  Yieniie.  Fatale 
indidgeno» ,  qui  avolt  répanda  dans  les 
campagnes  la  croyance  que  la  peine  de 
mortétoit  abolie  depuis  1850.  » 
•  —  On  vendra  à  Brest,  le  10  septembre, 
le  navire  portugais  le  Pocha  ^  caplmé 
comme  pirate ,  d:His  le  canal  de  Mozam- 
bique, prés  de  l'île  de  Mayoïie,  par  la 
corvette  française  la  Prévoyante. 

 ■■■■iJflOMi—   

EXTÉniEUR. 

La  tranquillité  se  rétablît  peu  à  peu 
en  Angleterre.  Les  districts  maonfactu- 
riers  commencent  k  reprendre  teors  tra^ 
tatx.  On  «e  peut  oonridérer  eomne  ié- 
rlettsas  qaelqaes^  lestativea  de  déewdit» 
fidies  à  Lendre»  par  les  «liaitiélM,  él 
qui  ont  élé  réprimées  par  la  police  MB 
Fintervention  de  Taiitorité  militaire. 

—  Voici  quelques  délaib  donnés  par 
les  journaux  anglais  : 

«  Depuis  samedi  soir,  Mancbester  est 
parfaitement  tranquille.  Cependant  les 
ouvriers  ne  se  pressent  pas  beaucoup  de 
reprendre  leurs  travaux.  Quelques  teala- 
lives  de  rassembleiBens  ont  éeliené.  JU 
police  el  la  force  année  ent  para-  en' 
fenpc^pcruu.  A  Gec(ly-G^een,  prèf  de 
âleêlLport«  ily  a  en,  dit-cn,  me  réunion 
de  90  à  30,000  personnes.  Les  discours 
ont  élé  vîolens,  mais  la  foule  n'a  commis 
a'jcttii  désordre.  Dans  le  comté  d'York , 
la  coalition  n'a  pas  obtenu  d'importans 
résultats.  I^iès  de  Derby,  les  promenades 
des  rassemblemens  continuent;  mais  là 
comme  partout  la  troupe  fait  bonne  con- 
tenance» et  son  attitude  impose  k  la  coa- 
lition. 

»  A  Nottingliam,  dcil  lentatlw  fiiHes 
pour  délivrer  des  prisennien  de  la  po- 
lice ont  écbcué.  La  earalerie  a  exéceté 
quelques  charges  qoi  ont  en  on  plein 
succès.  Une  réunion  chartisle  s*esl  tenue 
h  Birmingham.  Le  maire  et  les  autorités 
ont  ado]  fé  toute  %  les  précautions  imagi- 
nables |>our  que  celle  déuionstrailon 
Rentrain^t  aucun  désordre.  Le  retour 


des  dragons  rappelés  de  Tamworlh  et 
farrivée  de  deux  compagnies  du  3^'  ni- 
giment  ilnfonl^é  avec  detkx  pièces 
d*artiHerie  et  des  noeitiiMs,  n*onf  ps 
peu  eontrihiié  an  mamtîeh  de  h  Mh 
quillité.  Mfif.  O^eiH  et  Smife  qèld^ 
voient  harangncr  b  muitHade  an  non  de 
la  charte ,  ont  en  plusienfe  èonféretices 
avec  les  autorités.  Ils  se  sont  bonus  à 
adresser  quelques  mots  à  la  foulp  dan? 
un  autre  endroit  (jue  celui  qui  axoll  cii; 
désigné  prinMtivement  ponr  le  rendez- 
vous  général.  On  voit  dans  les  rues  un 
grand  nonibrc  de  mineurs  qni  deninndent 
Taumône.  On  dit  qu'il  en  doit  venir  beau- 
coup  des  environs.  Mais  Jasquld  aM 
symptôme  de  déMmi»  écblè;  * 

i>.Utt  éee  mis»  la  plm  ftidcnt  ées 
dcr1ci»lwilBa  des  iBstriets  raanck- 
twfcifft  <f CCI  ia  paiHdpation  des  fenuMs 
an  mouvement.  Des  milliers  de  nènsde 
famille  n'ont  pas  craint  de  voyager  di 
Lancashire  dans  rYorksbîre,  excitant  1« 
hommes  à  ne  plus  travailler.  Vrh  d'll;i- 
lifax,  des  milliers  de  femmes  chaiiloient 
en  chœur  des  hymnes  chartislès,  pon- 
dant que  leurs  maris  faisoient  fermer  b 
ateliers.  On  en  a  vu  plusieurs  s'élancer 
vers  leiB  cavaliers,  et,  saisissant  tes  che- 
vaux par  la  bride,  dire  aux  soldais:  «Tws 
ne  vondriéE^  pas  frapper  des  feimpes, 
dites!  »  Lorsque  le  soldat  à  pied  présen- 
toit  sa  baïonnette,  les  ftâmne^  crioieiii: 
«  Non  !  non  !  pas  de  iMdoiinettes,  ans 
voulons  du  pain.  » 

—  On  écrit  de  Berlin,  )e  18  août  : 

«  Le  prince  de  Prusse  est  looibé  de 
cheval  avant-hier  en  se  rendant  ans  ma- 
nœuvres. Heureusement,  la  chute  vî■^  eu 
aucune  suite,  et  S.  A.  R.  a  pu  preodre 
part  aux  exercices.  » 

—  On  a  reçu  à  Liverpool  des  nouvel- 
les de  New- York  du  7,  annonçant^ 
nonveanx  progrès  .dans  .rinangNKH 
des  dififérepds  entre  ke  Etats-lUt  d 
TAngleterre.  La  convention  lekiive  im 
frontières  du  Maine  n^tettend  pies  <pie  b 
ratification  du  sénat.  L'affaire  «Iç  1^ 
Créole  et  celle  de  la  Cat'ofime  sont  an?^' 
arrangées,  et  le  lonl  sera  soumi&MS^ 
nat  sous  la  ferme  d'un  traité. 
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—Lallilifliirlelafif  apftsflé  daa8,le 
léMUà  une  muoril^  de  3  voix;  mais 
oocroil  que  le  prétideot  y  mellni  mw  veto, 

—  F^es  nouvelles  de  Constantinople 
sont  du  7  août,  et  celles  d'ÂlexanJrie  du 
6.  La  Porte  continue  de  faire  des  prépa- 
ratilîide  guerre  sur  la  frontière  de  Perse  ; 
cependant  on  croit  toujours  que  le  Uiffé- 
reiid  survenu  entre  les  deux  i>ays  &'ar- 
raiigera  pacifiquement. 

Ladéputation  maronite  a  été  reçue  par 
les  ministres  du  sultan  ;  mais  la  question 
du  gouvernement  du^Iibeii  est  toi^oiin 

même  poiot» 

Notice  kbiorique  iur  V origine  et  les  effets 
de  la  nouvelle  Médaille,  etc.  Huitième 
édition.  Par  M.  "\  piètre  de  D.  L.  M. 

de  Saint-Lazare  (1). 

Peu  de  livres  de  piété  et  de  dévotion 
ont  eu  plus  de  succès  que  celui-ci.  La 
divine  Marie,  qui  en  est  l'objet ,  a  voulu 
m»  doole  couvrir  de'  sa  furâteetloii  cet 
(Nivrage,  qui  étabtttles  eif^sls  mervedleux 
de  son  cuile  ittniacirié  dbns  IeB  derniers 
tenips.  On  n*a  qu'à  lire  le  simple ,  mais 
sobslaiitiel  avis  do  cette  huitième  édi- 
tion ,  pour  être  convaincu  de  ce  succès 
béni.  Voîcî  comment  s'exprime  le  res- 
pectable auteur  : 

«  C'est  un  fait  digne  de  remarque 
que,  depuis  la  fin  de  18.54,  époque  où 
nous  publi&mes  pour  la  première  fois  la 
Notice  historique  sur  la  Médaille,  sept 
éAttoflis,  o^ftleinint  ftn-délà  de  cent  trente 
'mffle  exemiritaiies^  non  compris  les  tra^ 
datons  qû  en  ont  élé  finies  en  Imfien, 
•on  ancinin,  eà  flanfand,  en  dlomand,  en 
isffrec  et  en  chinois,  n'aient  pas  suffi  à 
satisfaire  le  pieux  empressement  des  fi- 
dèles. Il  y  a  plus  de  deux  ans  qne  la 
septième  édition  est  épuisée,  et  de  toutes 
parts  on  nous  presse  avec  les  plus  vives 
instances  d'en  donner  une  nouvelle. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  y  re- 
fuser, ûè&  lorsque  riionneur  de  la  Sm^a 

(i)  Vn  ja(li'iKitttmeifi«t8(le6o8  patres, 
sur  cavalier,  orné  d'une  BMi(»mli<|ne  {gra- 
vure. —  Prix  :  I  fr.  25  c.  et  2  fr/  3  5  c. 
iraqc  (le  port.  Paris,  Âc/rien  Le  CUrft  et 
Coipp.)  au  Igiieau  de  ce  Janunal. 


Immaculée  et  le  bien  des  ames  y  sont 
intéressés.  Noos  la  diviserons  en  trois  ^ 
parties  : 

«  Dans  la  première ,  nous  parlerons  : 

!•  de  la  dévotion  à  Marie  conçue  sans 
péché;  2®  de  l'origine  de  la  Médaille  dite 
miraculeuse;  3*  de  la  propagation  et  des 
accroissemens  de  la  dévotion  à  l'Iinina- 
culée  Conceptiou  auxquels  elle  a  douué 
lieu  ; 

»  Dans  la  seconde,  nous  rapporterons 
les  principaux  traits  de  protection  obte- 
nus par  le  moyen  de  la  Médaille.*..  Nous 
aimons  à  protester  ici  qne  notre  biton- 
Uon  n'est  nnHement  de  préjuger  snr  ces 
faits  extraof&aires  ;  c*est  à  FEgUse 
sente  qatû  appartient  d*ea  juger  et  de 
prononcer.  Nous  avkms  annoncé,  dans 
la  dernière  édition ,  que  fen  Me^  de 
Qoelen  avolt  ordonné  et  fait  commencer 
une  enquête  juridique  sur  l'origine  de  la 
Médaille  et  sur  les  traits  dp  protection 
obtenus  dans  le  diocèse  de  Paris;  neuf, 
dont  trois  conversions  et  six  guérisons, 
avoient  déjà  été  examinés  dans  tous  les 
détails  et  reconnus  vrais  dans  toutes 
lenrs-ciroonstanees,  par  les  témoignages 
les  plus  iinécnBables.  L'enqnélo  en  éleit 
là  (soDsqn'H  yait  enoore  ou  par  oonsé- 
qttmt  aucun  jugement),  loraqne  le  Sei- 
gneur appela  Pillustre  et  pieux  prélat  à 
une  vie  meilleure.  Nous  les  indiquons 
en  leur  lieu  dans  celte  étlilion, enijon* 
tant  à  leur  titre.  Constaté. 

»  La  troisième  partie  réunira  une  nou- 
velle Neuvaine  de  Méditations  et  plu- 
sieurs autres  Prières  en  l'honneur  de 
Marie  con(;uc  sans  péché.  ,  Nous  y  ajou- 
tons les  prières  du  malin  et  du  soir,  une 
Méthode  pour  entendre  la  sainte  Messe 
les  Vêpres  dn  Dimanche,  lo  petit  Office 
de  rimmaculée  Conception,  et  enfin  une 
conno  Kotioe  sarle  Seapiriaire  Uen  de 
l'Inmiaeulée  Coneq^tion,  encm  peu 
connn  en  France,  et  eepéndant  enrichi 
de  beaucoup  d'indulgences  par  plusieurs 
souverains  Pontifes.  » 

On  voit  que  ce  livre  pourroit,  à  la 
rigueur,  tenir  lieu  d'Heures  ou  de  Manuel 
de  Prières.  Nous  ferons  remarquer  aux 
!  lecteurs  (juc  le  prix  ii\di<iué  est  fort  au- 
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dessous  (le  la  valeur  (rmi  volume  aussi 
considérable  el  si  bien  e\»'culé. 

Du  reste,  Ton  trouvera  que  tout  y  a 
été  dicté  |Kir  la  piété  la  plus  tendre  et  la 
nieiix  éclairée  ;  on  y  lira  surtout  avec 
un  intérêt  marqué  la  relatioo  précieuse 
et  pins  intéressante  peut-être  que  toutés 
celles  qui  ont  para  depuis,  de  la  conver- 
sion miraculeuse  de  SI.  Alph.  Ratis- 
bonne,  confirmée  et  constatée  ces  jours 
derniers  par  un  décret  émané  de  S.  Em. 
le  cardinal  Patrizi,  vicaire  de  Sa  Sain- 
teté. C. 
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Cosmogonie  de  la  Rci'elation ,  ou 
1*9  quatre  premiers  jours  de  la 
Gntêê  en  présence  de  la  .science 
mJkmê,  fiar  M.  P.*P.  Godeffroy, 
avec  iinetatroduction.  parM.  Erô 
defiréda. 


Au  xTiii*.  nècle ,  *la  seîciicè  étoit 
hostile  i  U  religioo.  On  Toyoit  en 
^'ie  l'adversaire  le  plus,  ccdoauble 
de  la  réFélàlioa  »  et  l'ame  dange^ 
renie  qui  aUoUbîciil^ea  fiair  avec 
la  laligîaB  «dvdlde ,  regardée  par 

comme 

une  TieiHe  t^fieratitMHi ,  cooMiie 
nn  oihi^le  aux  progrès  de  Te»- 
pnf  biiniaîn,  doot  il  falleil  te 
déhtiTiiter  et  ^déblayer  le  lerraîa. 
Aajoard'h|ii  les  ràks  tool  bieii 

Cette  science,  autrefois  si  in- 
dépendante t    si   furésomptueuse  , 
'incline  devant  la  religion  qu'elle 
t  bafouée  et  traînée  dans  la  boue  ; 
^  cherche  un  appui  dans  son 
,  jusque-là  que  ceux  qui  vou- 
foieut  encore  l'attaquer  ,  n'osent 
8  faire  ouvertement,  et  qu'ils  se 
''|;uent  du  titre  de  catholiques  , 
^ut  en  soutenant  des  opinions  que 
foi  réprouve.  Beaucoup  d'écrits , 
û  ont  paru  de  nosjours,  constatent 
n  retour  consolant  vers  la  religion, 
i  la   part  de   nos  savans.  Elle 
•nipte  parmi  eux  non  -seulement 
s  enfans  ,  mais  même  des  apolo- 
ites  distingués.  Sans  doute,  dans 
tte  foule  d'ouvrages,  en  faveur  de  la 
relation  ,  l'on  remarquera  encore 
în  des  écarts  :  toujours  est-il  que 


seront  pai  faits  que  lorsque  la  science 
aura  pris  Dit  u  pour  son  point  de  dé- 
part, et  pour  la  dernière  raison  de 
toutes  nos  connoissances. 

Au  premier  lung  des  livres  que 
nous  venons  de  «if^er,  se  fait  re^ 
marquer  d'une  manière  particulicM 
celui  que  M.  Godeffroy  donne  am 
public,  sous  le  titre  det  Cosmogmît 
de  la  RévéUuioR,  ■ 

L'auteur  dierehe  A  dcajer  sur 
rCcrf tare  sainte  toutes  les  nouvelles 
décottvertesde  la  science  sur  la  €^ 
mogonwt  et  uhéine  quelques -uaee 
de  ses  hypothèses.  Nous  laissons  au 
lecteur  le  soin  de  juger  s'il  a  bien 
réussi  9  nous  borûant  A  exposer  les 
principaux  points  de  son  sysIèMet 
1«  Les  |onn  de  la  créatiott 
sont  regardés  par  M.  Gedefroy 
comme- des  époques  plus  ou  moins 
longues ,  seimi  £ss  TUes  du  Tout- 
Puissant.  Ceci  ne  renferme  rien  de 
condamnable,  puisque  saint  Augns-** 
tin  et  d'autres  interprètes  ont  suivi 
ce  sentiment  sans  être  iniprouvcspar 
l'Eglise.  2°  La  matière,  au  moment 
de  sa  création,  étoit  invisible  et  im- 
palpable {in  composila,  p. 3,  Septante), 
3'  Cette  matière  invisible  et  impal- 
pable, renfermant  tout  ce  dont  sont 
composés  les  corps  stpllairrs  et  pla- 
nétaires, n'étoit  autre  chose  que  ces 
eaux  dontparle  l'Ecriture,  et  sur  les* 
quelles  étoit  porté  l'Esprit  de  Dieu, 
que  l'auteur  considère  ici  comme  une 
créature  distinguée  de  rcsseucedi-- 
vine,  de  même  que,  dans  d'autres  en- 
droits, le  vent  est  appelé  spi^^itus  Do^ 
mini.  Il  appelle  la  matière  invisible  et 


f  livres  sont  autant  d'hommages 

idusà  la  religion.  Seuleuient,  ils  ne  j  impalpable  »  i  cauie  de  80u  état  ga- 
V  Ami  de  In  Religion.  Tome  CXI  T.  26 
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téuXy  auquel  la  maintenoit  la  haute 
ieiiipératute  où  elle  se  trouvoit  au 
nometil  de  sa  création.  4"  La  lumière 
qui  est.  séparée  des  ténèbres  le  pre- 
mier jour,  n*etl  autre  chose  c^e  Té- 
leotricit^  qui ,  par  ordre  de  Bien,  te 
^^égflgede  hi  matière  informe  et  con- 
fmt  «vec  laquelle  elle  étoit  mêlée, 
•I  que  Tauteur  confond  avec  la  lu- 
«niène^hi  chaleur,  eit  Biéme  le  fluide 
•OMgnétrque  (opinion  que  je  bisse  à 
apprécier  aux  phjéidens  ).  Que  la 
kiinière,  la  olialéur  et  le  fluide  ma- 
'ipélique  soîeât  use  même  chose  que 
rélectridté^celaneheurleDulïement 
la  narralîan  deM«ilae  ,  puisqu^I  n*en 
rflit  ntfoL  ôt.CattBkmiiire  au  «tf  Auide 
Ittiaiiieuat  étecUiqnc  ,  magBiMqua  > 
•Vat-  *autf6  que  ia.  spîrùus  <^ 
imni,  porté  mr  leaeaux,  eitqtH: était 
l*agent  tecaodaire  efe  onfouaaleiir 
des  uMokhoB.  6^  IKett  ae  temt^le  l*ât- 
itiactiaa  poariaettie  diaq«<  partie 
fkagkèetèia  phice,  poojr  laa  japi^ro- 
«ImaMÉl  lii  uaa  d^  anlm ,  et, 
apria  mnm  aépaté  las  f|raàfb«orps 
atellairca  el'pbiiétaina*  illoiHtînii- 
firijiaa  'le>  'mauiFeineBt  de  laiar 
tioB  ]tor  la  laênM  forèè  d'attiae- 
tiou  qui  les  niaÎBAieiit  daiui  leurs 
révolutions  actuelies«  7*  Le  Jtr* 
mammtum  de  FEcriture  qui  sé* 
pare  les  eaux  des  eaux,  c'eat-^-dire , 
comme  le.  veut  Tauteur,  cette  ma- 
tière gazeuse,  invisible,  impalpable, 
n'est autiechoseque  Tattraction  qui 
affermit  chaque  corps,  qui  donne  de 
la  cohésion  à  toutes  ses  parties,  et  qui 
le  fait  mouvoir  dans  Fespace.  Cette 
interprétation  du  mot  firmament , 
toute  nouvelle  qu'elle  paroisse ,  est 
•  appuyée  sui*  plusîegrs  pasaagea  de 
F  Ecriture, 

*  Je  m'arrête  à  ces  principaux  points 
du  système  de  M.  Godeifroy,  qui 
;pourroit  effrayer  certaines  person* 


nés ,  à  cause  de  la.nouTeauté  et  de 
la  hardiesse  de  ses  explications. 
Maia  elles  ne  paroissent  plus  » 
neuves  ni  si  hardies,  lorsqu'on  voit 
l'auteur  s'étayer  toujours  de  l'Ecri* 
turè ,  de  saint  Augustin  et  de  plo- 
steun^  autres  inferiiKjtteadaBt  aaiîc 
soupçonnera»  ceftakienaiit  pet-Kir* 
thodoaie.  '  * 

On  peut  ajouter  que,-  ^bât  le 
développement  de  son  sujet,  lau- 
tettir  n^a  Biégli|^  aucune  ëes  décbii- 
Tertet  véceAtea.  Ainsi  ,  il  iréoiiit 
coinine  éuM  on  séuft  liisceai|'  h 
«n^neatliéalogiqueeiia  scifciicèpro* 
fane  y  daoa  W  bot  dl»  noua  m\àa  ^ 
quelqnet'^  ma  tisa'  McMiia»  ùê  la 
^cféalion.  BiM§^peiif  ÈÈté  eompieu-' 
ère  Meo  qtttUeûicilHé  'Il  rftou^  la 
^phipartr  dêa  dMteutléÀ  qui  se  ren-  ■ 
aontitut  dans  tel  aujét^lMr  dUS- 
eile,  et  à  quille  dysliiicèf^  fl' 
ésTrièta-lui  lea  ainteuirs  *qiii  seéont 
essayés  sur  la  même  matière  ^  nie 
simple  esqukM  «ie*siifit  pas «  àfrat 
lira  V^mpÊÊfjt'^t  entier  ses. 
prentea  «I  aet  dé9«k»ppemess. 

••L'on  applaudira  toujours  ank' 
eflbrts  d'un  génie  chrétien  ,  qui , 
comme  M.  Godeffroy,  n'entreprend 
l'explication  de  la  Cosmogonie  de 
Moïse ,  qu'après  s'être  entouré  des 
lumières  que  peuvent  lui  fournir 
les  autres  livres  de  l'Ecriture,  Ifr? 
saints  Pères  et  les  interprètes  du 
texte  sacré.  Ce  que  l'on  blâme  ilaiis 
un  auteur ,  c'est  de  vouloir  se  servir 
de  l'Ecriture  pour  prouver  des  opi- 
nions encore  contestées  que  Dieu  a 
livrées  à  la  dispute  des  hommes  : 
car,  agir  ainsi,  c'est  faire  dç  1^ 
criture  le  jouet  des  hypot||è^ 
toujours  cliangeantes  de  l'esprit 
humain.  Dans  des  ouvrages  comme 
celui  dont  nous  parlons  ,  il 
fit  de  constater    que  l'Ecj 
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sainte,  loiû  d'ctre  contraire  aiix 
notions  et  aux  découvertes  des 
sciences,  ne  fait  que  les  confinnpr, 
et  que  ce  qu'il  y  a  de  vrai  et  de  bien 
établi ,  a  été  déjà  enseigné  par  elle 
avant  que  nos  intelligences  n'arri- 
vassent par  Tétude  à  le  soupçonner 
et l'entrevoir. 

En  finissant  cet  article ,  il  est  bon 
d  ajouter  que  IW^i^pa  de  M.  Go- 
deffroy  se  fait  remarquer  par  la 
clarté  du  style,  la  justesse  du  raison* 
nement ,  et  qu'il  est  précédé  d'une 
introduction  très-bien  faite  et  sa- 
vante,      M.  £m,  de  Biéda. 
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lettre  adressée  à  âf,  <4l>4$ef9«|.r> 
'  mrfa  %*  édition  d€  son  ouvmgê  en 
dtùM.^9olmÊm  m.8%  tnSitulé.â»  la 
Cosmogonie  de  Mite  oomparée 
anx  faits  géqlogiqoes. 

Plttsieiirs  journaux  ont  parlé  avec 
de  Fouvrage  de  M.  Marcel 
<da.  &jK«st$  mm  ils  jio  J'ont  coom- 
éàtéiq/Êt  soiMile  wpfort  Kientiiique, 

nwttnmaat  «mis  Je  rappoi-t  reli- 
gieoiw  Geptndantle  but  principal  de 
cetoarrage  est  religieux,  et  il  doit 
'être  signalé  d'une  manière  spéciale 
au  clergé  sotis  ce  point  de  vue.  Aussi 
accueillons-nous  avec  empressement 
la  comuiunic*^tion  qui  nous  est  faite 
de  la  lettre  suivante ,  adressée  par 
un  2>avant  chanoine  à  l  auteur  :  ■ 

«  Monsieur, 
•  »  J'ai  lu  avec  attention  la  seconde 
éfitîoov  considérablement  augmentée  et 
eoritibie  do  heieB  savantes,  de  votre 
eioeOenl  onvnige  btUulé  :  Cmmogoniei 
d$  McUe ,  dont  la  première  édition  ifoua^ 
a  mérité  de  notre  Sii»t-PèK  Ci^ 
goire  XVI  on  bref  de  félicîtafion.  Je  voilsj 
loue  surtout.  Monsieur,  de  ce  qtoe,  dansi 
l'explication  da  commencement  de  laj 
Geni'se,  de  rouvragc  des  six  jours,  vou^ 
t  avez  pas  suivi  rexemple  de  certain^ 


pï)l!osophes  du  siècle  dernier,  qui  sé. 
sont  écartes  du  récit  simple  et  natarel 
de  Moïse  ,  et  ont  donné  dans  des  écarts 
plus  ou  moins  grands,  selon  qu'ils  s'en 
sont  plus  ou  moins  éloignés.  Vous,  au 
contraire,  en  suivant  pas  à  pas  ce  ré- 
cit, vous  le  ihiles  accorder  admira- 
Mement  am  ies  déconvertes  récentes 
de  la  géologie. 

»  Quels  senrieee  nè  rendei-YOus  point 
par  Ui  à  la  religioiit  Je  laissé  à  des  éeri* 
vains  plus  habiles  et  plus  versés  qi^ 
nous  dans  la  connoissance  des  sciences 
naturelles  le  soin  de  payer  h  votre  ira» 
vail  le  tribut  d'éloges  qui  lui  est  dû  sous 
le  rapport  physique;  je  me  borne  à 
le  considérer  sons  le  rapport  religieux. 
On  a  voit  dit  jusqu'ici  que  la  religion 
ét<^t  rennemle  de  la  science  ,  qu'elle 
s^oppiieoil  an  progrès  des  lumières;  et 
vous  immoi  par  voire  oomge  que 
non  -  seniBBieni  la  religien  n^esi  pas 
rennemle  de  fat  scienèè^  mais  qn'dle 
Tappuie  et  la  codlnne ,  conune  ta 
science^  apimié  et  conllniie  "fai  reli- 
gion. 

»  Quel  critique  avant  vous,  Monsieur, 
a  expliqué  avec  plus  de  bonheur  l'ou- 
vrage des  six  jours,  et  mieux  rendu 
hommage  à  la  vérité  de  rEcriiure  et 
à  la  véracité  du  premier  des  législa- 
teurs et  des  écrivains  sacrés?  Âu  uioyen 
de  la  langue  bél^raique  qui  vous  est  fknî- 
llèf  e,  et  sans  la  connolsaittce  de  laqu^lfo 
vétts  n*eo^ieE'  pu  oonposef'  Votre  4m- 
vrage.  Vous  expliquez  très-bien  ces  pré-, 
mières  paroles  de  la  Genèse  :  Dieu  créa, 
c'est-à-dire  tira  du  néant  le  ciel  cl  la 
terre,  etoum  Bara.  Dieu  créa  !a  matière 
dont  se  composent  le  ciel  et  la  tene, 
matière  qu'il  coordonna  et  disposa  selon 
sa  puissante  et  suprême  volonté,  dans  les 
six  époques  qui  suivirent  la  première 
création  (iar  c^est  ce,qn1l  faut  entendre 
parées  paroles'dtela  Gënèse  (chapitre  t. 
Verset  3}  1  Bleu  dît  :  Que  la  ItUndèrè  sôit, 
et  la  luml^  fui,  et  dn  m0f  et  do  malin 
fut  fait  le  premier  Jour,  c>stà-dire  et  de 
la  fin  et  du  commencement  fut  faite  la 
première  époque ,  car  c'est  précisément 
ce  que  signifie  en  Isitn  le  mot  dieê,  jour» 
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01  hébreu  iofn,  qui  ne  peut  indiquer  ici 
qu'un  espace  inUélerniiaé  de  temps,  et 
non  )a  révolution  do  viugt-qualro  heures, 
puisque  le  soleil  n'avoil  pas  encore  reçu 
ses  enveloppes  lamineoses,  et  quHI  nt 
commença  i  éclairer  la  teire  qu^aii  <pa* 
trième  Jour,  o*e8|pMira  k  la  qjoatrtae 
^|iiMfiie<  11  «B  ed  aM  de»  termes  soir  et 
matin,  e«ip#r»  ei  mane,  ereb  cl  boker, 
inot^bêbreux,  qu'on  doit  traduire  par  ces 
mots,  la  fin  et  le  co(nmencement.  Les 
mêmes  expressions  se  l'épètcni  jusqu'au 
sixième  jour,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
sixième  époque,  à  la  Un  de  laquelle  fut 
créé  riiomme ,  comme  le  couronnement 
du  grand  œuvre  de  la  créatloii* 

M  Âveo  des  ootions  si  claires  et  tl  pré- 
cises«  Cbndées  noa«4ealetiîe«t  tw  legé- 
Ato  et  sur  ranloriMi  d^Maise,  mais 
pore  sitr.  les  <4isenaUon&  physiques  et 
gié<dQ|^uss  laltM  4efiiiis  cinquante  ans, 
Iroufées  conformes  au  sens  vrai  du  récit 
de  la  création ,  et  approuvées  fiar  les  plus 
fameux  naturalistes  du  siècle,  entre  les- 
quels nous  nous  bornerons  à  citer  Cuvier 
et  BucKland,  etc.,  que  deviennent  les 
systèmes  et  les  théories  de  certoios  phi- 
losophes et  naturalistejL  du  fiède  deç- 
.nierî  On  ne  peulguèie«n  exceplerNcw- 
loii  d  MfoD*  qui ,  paur  expliqiier  l'œu- 
.tre  de  la  création  «  se  sont  écartés  du 
fécit  simple  et  naturel  de  Moïse,  Leurs 
.hypothèses  et  leurs  théories  nous  parois- 
'sent  maintenant  tout-à-fait  gratuites.  En 
.effet,  l'un  a  cru  expliquer  le  mouvement 
'circulaire  des  planètes  autour  du  soleil 
par  une  attracti(m  et  gravitaùou  natu- 
relle  des  astres,  comme  si  celui  qui  lira 
.  tout  du  néant  n'avoit  pas  pu  imprimer, 
en  formant  les  planètes,  un  monvenient 
régulier  aumv  de  lewr  centre;  fautre , 
daos  ss  Théorie,  de  la  terre*  |Nmr  expli- 
quer la  fonnation  des  planètes ,  imagina 
.  certaines  croûtes  détachées  de  la  masse 
du  soleil ,  et  lancées  au  hasard ,  par  sa 
force  projeclive,  dans  l'espace,  couune 
si  le  liasard  pouvoil  donner  et  imprimer 
à  ces  (^orps  un  mouvement  régulier  au- 
tour de  leur  centre. 

u  Avec  combien  plus  de  bonheur  et 
,     vérité,  vous  ap{>ityant,  d'un  côté,  sur 


le  récit  de  Moïse,  et  de  l'autre  sur  hs 
dernières  découvertes  géologiques,  éies- 
vous  venu  à  bout  d'expliquer  le  grand 
œuvre  de  la  création,  et  parlà-svei-iisi 
rendu  «ervke  à  If  wleiioe  et  It  la  reE» 
glont 

»QQs  dtrolent  les  phîlôsoplies  d«  aièds 
demlor  s*ils  lisaient  votre  ouvrage,  m 
qui  ont  tant  déclamé  contre  Moise  et  son 
récit  de  la  création;  maïs,  surtout,  que 
diroit  Voltaire,  s'il  vivoit,  et  s'il  étoH 
capable  de  rougir,  lui  qui,  pourcoewnaer 
la  im  do  sa  longue  carrière ,  donna  au 
public  la  Bible  enfin  expliquée  ?  Que  dij- 
ront  sur  ce  sujet  ses  discif^e&t  Muf^ 
laissons  lea  philosophes  dp  xtf  ii*  çiftcl^ 
pevr  ne  pliisiiOBSoéenper  qoe'de  fsln 
envrage,  qui  a  ebtem  dans  bien  pe«  de 
temps  leptiis  Méloge  d^ln  livre  sériBai, 
rhonneur  d^lne  SBorode  éditieii.' 

n  Quel  senrice  ne  rendes  vous  pas  à  la 
religion  par  votre  traité,  et  enCn  à  loui 
les  hommes  éclairés!  Pour  les  savans, 
s'il  en  est  queUiu'un  qui  ail  des  daulw 
sur  la  vérité  de  la  révélalion ,  s'il  est  de 
bonne  ft)i  et  nullemeut  préoccupé  par  (le 
fausses  préventions,  qu*il  n'est  pas 
oile  de  9iiénp,M|>eiit4l,  ^n  IssBtwIW 
Hvie,  ne  pas  ^  l*mi»d  aripin^ 
qu'U  j-i^.  iMi.k^>4)0Îmft.<il  Jo-iWi 
de  lkiBe«  et  9'étre  pas  persuadé  et  oqs- 
vaincu  de  la  véritéAï  lnj^sélatifm? 

»  Quel.  SOTice  ne  rendex-vous  pas. 
Monsiepr»  a^u  clergé,  par  cette  publi- 
cation! Est -il  un  seul  ecclésiastique 
qui  ne  doive  s'honorer  d'orner  sa  bi- 
bliothèque de  votre  ouvrage?  Vous 
fournissez  à  ceux  qui  croient,  desil^ 
mes  nouvelles  contre  ces  demi^'*** 
qui ,  sans  avoir  rien  approfondi ,  ans* 
de  quelques  sophisiiies  et  do  ssiiffff 
puisés  daos  les  éevits  do  ToUaîR*»*- 
dameot  cootro  la  révélatioii  wiis  n 
comprendre  «  et  ébranleol  pM  là  ta 
croyance  des  ames  simples. 

Mais  surtout  quels  services  ne  rein 
dcï-  vous  pas  au  clergé  sous  le  np]^ 
dos  études  et  de  la  science  nécessitui  à 
son  éuit  !  Vous  lui  découvrez  la  soercj 
où  il  doit  puiser,  non-seuleweniFjl 
pénétrer  le  sens  des  divines  BcriWW) 
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mais  encore  pour  réfuter  et  combattre 
les  sophistes,  ennemis  de  notre  religion. 
Non,  Monsieur^  jamais  vous  ne  seriez 
veoa  à  bout  de  rendre  votre  ouvrage  di- 
gne de  son  objet ,  si  le  texte  hébreu  ne 
no  fût  venu  à  votre  secours:  c'est  ce 
teUe  «rigiial  qui  vous  a  fourni  la  véri- 
liMe  8igniao8tioii-4li  mot  jour,  en  lié- 
Uen  km,  «ml  daiit  oeife- langue  signifié 
iH>o-6eiil6lBeiit]our,  comme  «hAa  lea  au- 
tres langues,  c'est-à-dire  en  espace  de 
temps  déterminé,  mais  eneore  wie  épo- 
que de  temps  indiéterminée. 

»  Continuez  ,  Monsieur,  à  émettre  de 
pareilles  œuvres  et  à  faire  saisir  l'ac- 
cord de  ia  science  avec  la  religion.  Les 
iavaas  rendent  hommage  k  vos  talens; 
(es  véritables  chrétiens  y  applaudiront  et 
placeront  vom  nem  avec  ceux  des  an- 
^6tm  apologistin  de  la  religion,  dea 
Anaxagore  ,  ilea  GMment'  d'Aieseti- 
etc.-,  et  awoetti  des  irtent  et 
savans  laïques  qui  écrivent  en  faveur  du 
cfarniianismè,  soit  en  France,  soit  en 
Angleterre  ;  bien  différent  en  cela  de  ces 
sophistes  d'au-delà  du  Rhin  ,  qui,  dans 
leurs  systèmes  totit-à-fail  fantastiques, 
ont  cru  expliquer  T Ancien  et  le  Nouveau 
Testamens  pàr  des  allégories  et  des  my- 
thes indignes  des  samtes  Eoritures,  et  ont 
cherché  par-  là  à  ébranler  k  base  et  les 
taienmiw^*  cliinsiianlame.  VionenV 
▼ei  pas,  Mèiiflienr,  Wlé  an  fueil  esenn 
pie,  et  m»  ne  aatfrions  trap  irons  en  1^ 
lidter.  a  B... 

V  Chfinotne  et  professeur  d^hébrenan 
séminaire  de  Montpellier. 

»     juillet  1842.  >» 

NOOTBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

noME.  —  Une  neuvaine  a  étécé^ 
lébrée  dans  les  principales  églises  de 
Rome,  coiiiiiie  préparation  à-  la  féte 
de  rAssompiion  ae  la  très-sainte 
Vierge.  '  ' 

'  La  chapelle  papale  a  été  tenue,  le 
jour  dé  la  solennité,  da'ns  la  Basili- 
que-Libérienne. Après  TEvangile,  le 
chevalier  Apolloni,  Tiin  des  in^- 
bres  du  collée  des  Nobles,  pnmonça 
itn  discours  latin  tr^*éloqaeiit,  à  ni 
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louange  de  la  Reine  du  ciel.  Le  car- 
dinal del  Drago  oflicioiu  Après  la 
messe,  Sa  Sainteté,  préc^dt^e  du  sa- 
cré collège  et  de  la  prélatine,  fut 
portée  sur  un  trône  mobile  dans  la 
loge  qui  domine  le  porche  de  la  Ba- 
silique, d*où  elle  donna  la  bénédic- 
tion papale,  avec  indulgence  plé-  . 
nière,  au  peuple  immense  qui  était 
présent.  De  là  Sa  Sainteté  retourna, 
au  milieu  des  plus  rives  acclaiiia^ 
lions,  à  la  résidence  pontificale.  ' 

•  ■1000—   

PASis.  —  M.  révéque  d'Aniiiens 
est  en  ce  moment  à  Paris. 

—  M.  révêque  élu  de  Tulle  est 
pnrti  pour  Limoges,  où  son  sacre 
aura  Heu  le  2l  septembre,^  féte  de 
saint  Matthieu,  apôtre. 

—  M.  l'abbé  Jarain,  curé  de  Sainte- 
Elisabeth  ,  vient  d'être  enlevé  ,  par 
une  mort  blêii  inatten^e,  à  sa  na<^ 
roIsSe.  Cet  ecclésiastiqtie  estimable 
avoit  été  premier  vicaire  à  Saint* 
Merry. 

— Lundi  22,  M.  le  cui  é  de  Saint- 
Sulpicè ,  accompagné  de  M.  le  curé 
de  Saint-Séverîn,  a  présidé  la  distri- 
bution des  pdx  destinés  aux  élèves 
des  deux  écoles  chrétiennes  de  ces  pa- 
roisses. L'afïluence  de  personnes  de 
toutes  conditions  présentés  à  cette 
cérémonie  marquoit  assez  quel  inté- 
l^t  On  porté  k  des  établissemelis  si 
propres  k  régénérer  les  classes  infé- 
rieures et  à  développer  parmi  c^es 
les  germes  de  la  foi. 

Les  élèves  !se  sont  fait  remai^uer 
par  leur  bonne  tenue,  par  la  justesse 
et  la  précision  avec  lesquelles  ils  ont 
exécuté  plusieurs  beaux  morceaux 
de  chant ,  enfin  par  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  dessin  et  d*écriture 
qui  ont  été  appréciées  du  public. 
M.  fabbé  Collin  a  prononcé  un  dis* 
cours  daiû  lequel  il  a' insisté  aiir 
cette  pensée  $ 

«  Pour  régénérer  notre  société,  pour 
ta  replacer  sur.  ses  véritables  bases,'  il 
noQs  fimt  des  hommes  insimlls  eiééUiH 
ros;  mais  y  nous  frut  srvani  tout  des 
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hommes  verlueux  ^  des  hommes  mo- 
raux, c'est  -  à  -  dire  profondément  re- 
ligieux, puisque  morale  et  vertu  ne 
sont,  sans  la  leligion,  que  des  mois  tides 
de  seûs,  pàisqùci  la  morale  a  néeessahre- 
menisa  «anclion  dans  les  dogmes,  et  la 
Verta'  sa  racine  dans  les  croyances.  II 
iTy  a  qo^une  base  solide  du  honheur 
j^oorrhomme  sur  la  terre;  il  n'y  a  qu'une 
garantie  sûre  de  tous  ses  droits ,  qu'une 
éeule  voie  qui  puisse  le  mener  à  la  vraie 
vie  ;  c'est  la  prati(|ue  des  commande- 
mens  du  Maître  suprême.  L*homine  (idèle 
à  son  Dieu  le  sera  nécessairement  au 
l^rince ,  à  la  patrie ,  à  ttfos  ses  devoirs  ; 
reiaet  ôbaer^teor  dès  loift  - divines  le 
sei^  égalemeitaeBf  de  loiltes  les'tois  liii- 
ihàiiiést  et  il  oflKra  en  «I  pemoime  te 
^^'06  ifiâlittlile.'bponâtê  hbmme  et  da 
Inmi  eiti^éii.  »  ' 

—  Le  iiiéiue  |o^r,y  22  août  ,  ocîiT9 
de  l'Assomption,  une  cérémonie 
aussi  touchaute  que  solennelle  a  eu 
lieu,  dans  raprès-micli ,  à  Saint  Sé- 
verin.  Il  s'agissoiVde  la  bénédiction  et 
de  rinauguratioa  d'une  magnifique 
Statue  de  la  très -sainte  Vierge  (1), 
sous  reixibléuie  de  son  iininacolée 
conception. 

*  'Sortie  des  mâlos  éSt  M.  Grasii^ 
féalptetir  distingué  de  la  capitale  » 
4i  destinée  pqir  le  préfet  de  la  Seine, 
a|ir«s  décision  prise  èn  conseil  mu- 
nicipal ,  à  servir  de  couionnement 
aux  travaux  si  remarquables  de 
restauration  exécutés  au  grand  por- 
tail de  l'église  par  MM.  Gréterin 
et  Lassus,  architectes  de  la  ville  ^ 
elle  a  été  solenuellement  bénite  sur 
tes  marches  dd  portail  par  -Mgr  àe 
Forl)în-Jânson ,  éyéqne  de  %ncy  et 
dé'  Tôtil  «  et  ensuite  enlevée ,  pour 
être  placée  sur  son  socle ,  au  mi- 
UiQu  dés  .cbants  sacrés  et  de  reli- 
gieuses^ s^pbonîes  exécutées  par  le 
corps  de  musique  du  40^  régiment 
de  ligne ,  dont  une  partie  est  caser- 
née  sur  la  paroisse  Sain t-Sé vérin. 
À  cette  cérémonie  assistoient  M.  Bou- 

(t)  Et  non  deSaiot'Séverin ,  cuinne  il  a 
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lay  ,  de  la  Meurthe ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  et  du  conseil 
municipal  de  Paris ,  le  maire  et  au- 
tres autorités  du  xi*^  arrondissemeut, 
et  un  assez  grand  npiubre  d'offideri 
suoérieurs^  soir  de  .la  garde  nalis- 
naie  du  quartier  ^fe  ht  SocNoiKi 
soit  du  4*  régiment  de  ligne ,  asas 
compter  MM.  les  marguilliers  de  k 
fabrique  Saint-Séverin ,  ^plusîsBit 
membres  du  clergé  de  Paris,  etltt 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  nou- 
vel leni  eut  établis  sur  la  paroisse. 
Parmi  les  nombreux  assistaos,  011 
remarquoit  madame  Martin  (dn 
Noi'd  )  et  sa  famille. 

Pendant  les  chants  jacrés,  00  t 
distribué  un  grand  uQml»<e  de  né- 
daîikia  de  rassoetaiiosk  de  Heiie- 
Dtoine  ^Espérance,  établie  depnii 
peu  darua  l'église  Sainl-Sévénni-et 
tous ,  saiM.  distinction ,  s'empi-es* 
soient  d'en  recevoir.  Puisse  la  statue 
qui  vient  d'être  inaugurée  ,  devenir 
pour  cette  paroisse  un  signe  d'espé- 
rance, comme  elle  est  un  trophée 
de  la  pureté  immaculée  de  Marie! 
Du  reste  ,  le  bon  ordre  ,  qui  «  ré- 
gné dans  cette  'circonstance ,  et  k 
tanne  velieieuse  de  low  leà'mùh 
tans  s<H»t  d  au  bon  présage  pour  IV 
venir  de  ce  quartiar  ss-pOyBkW' 
L'ou  vaun^  à  voir,  loiis-w  laap 
coufondns  dans  ttU:il|âme  sentÎHMBi 
de  piété  envers  la  reine  du  cielc'e- 
toit  une  fête  de  famille,  dont  l'en- 
semble et  les  détails  ont  paru  d'uD 
très-heureux  eftet. 

Après  la  pose  de  la  statue ,  q«n  a 
été  saluée  alors  d'un  air  trioniplul 
exécuté  par  la  musique  militaire ,  on 
est  renti*é  processionneMementdHii 
relise  ^  oji  M.  i'évéque  da  Nancy 
a  donné' la  bénédiction  ÊfokaÊÊêk 
du  très  -  saint  Sacrement.  Dwtf 
la  soirée,  la  façade  du*grandpsr- 
tail  a  été  entièrement  illumiDee. 
depuis  le  socle  de  la  statue  jusqu'aux 
mardi  es  de  Tentrée,  de  telle  soilequf 
le  portail  se  trou  voit  trauslbrmt^ent'O 
I  tà'ône  deliiuùère|4'où  présidoitU- 
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mage  de  Marie.  Au  milieu  de  cette 
illumioatioa ,  aussi  simple  auegran 
diose^on  dbtiiifiuoit ,  ca  forme  de 
l%enae„  riïiTÔcati6n  que  Mgr  de 
Qiielen  a  fàh  ajouter  pçu  de  temps 
avant  sa  mort  aux  litanie  de  la  très- 
sainte  yierf;e  :  Regina  stm  hhe  cou- 
cepia.  L'application étoitasturéineut 
bien  adaptée  à  la  circonstance ,  et 
elle  convenoit  surtout  à  Tqjlise  de 
Saiiit-Séverin,  qui  est,  comme  on  le 
sait,  la  première  église  de  France 
oti  Ton  ait  crigr  uue  confrérie  et 
ime  chapelle  eu  Tlionueur  de  Marie, 
sons  le  titre  de  sa  sainte  Qmçakmn^ 
en  Pau  1311. 

Diocèse  dtÀrras,  — -  La'commime 
de  Riiits  voit  s'éleyér,  par  les  soins 
(le  M.  Tabbé  Savoy,  sou  digne  pas- 
teur, qui  a  réuni  ses  efforts  k  cçux 

<les  notables  et  des  autorites,  une 
(^ise  remarquable  pour  la  campa- 
gne ;  îe  {^jOuveinement  a  accordé 
4,000  IV.  pour  les  travaux.  Ou  as- 
sure que  bientôt  elle  sera  consacrée 
par  Mgr  le  cardinal  de  La  Tour- 

o'Aareigiie. 


ète  de  Digne,  ^he  l*'aodt, 
Mgr  SUipur  a  Diiblié,  sur  le  culte  de 
l'Iiiunacul^  Gonceution,  un  Bfande- 
inent  daûs  lequel  il  annonce  qu*il  a 
sollicite  du  souverain  Pontife  la  fa- 
culté d'invoquer  Marie  sous  le  titre 
<lc  f^icrge  conçue  sans  péché.  Sa  Sain- 
teté à  accueilli  avec  bonté  la  de- 
mande du  prélat  : 

«  C'est  avec  une  grande  joie,  dit 
Mgi  Sibour,  que  n(»us  venons  vous  donner 
communication  aujourd'hui  des  pouvoirs 
que  Q0I18  avons  reçus,  pour  la  publique 
et  soltonell^  invocation  de  Marie  conmie 
Vierge  etm^  Wài  pMé;  de  Marie  4uia 
im^ouri  ai  tendrement  parié  à  notre 
coeur,  de  Maorie  à  gui  nous  noua  empres^ 
H^mes  de  nbi|8  consacrer,  Nous  et  notre 
diocèse,  dès  que  nous  nous  vîmes  appclé^à 
prendre  dans  TEglise  de  Dieu  la  place 
redoutable  que  nous  y  occupons ,  de 
Marie  eniiii  dont  nous  avons  voulu  que  le 


nom  révéré  brillât,  même  avant  le  n^tre 
en  téle  de  tous  nos  actes,  conune  un 
signe  écVitant  de  notre  piété  fffiafc  «i  4è 
n9tfeèler^déynêQieni.Ûiil,M.T.-C.F.« 
c*est  ^ne  vive  eonscflatioii  «pie  nottfs  ccear 
éprouva,  au  «ornent  où  l^EIgliae  tont  en-f 
Uèr^  #e  di^pmà  célébrer,  avec  la  pompe 
qu'elle  rédame,  cette  magnifique  solen*» 
nité  du  triomphe  de  Marie,  la  fête  de  sa 
ghuieuse  Âssomption  dans  le  ciel,  de 
voir  se  resserrer  ainsi  les  liens  sacrés  qui 
nous  unissent  à  elle ,  et  s'ouvrir  devant 
nous  et  nos  fidèles  celte  source  féconde 
de  nouvelles  bénédictions.  » 

—  hfi  t.d  août,  un  autre  Mande«- 
nient  a  prescrit  des  fWjÀres  pour 
rEglisedOBspagne. 

«  Qui  ponn^t  Uftmer  iei  la  vi? 
gilance  du  aouverain ,  Paaiaart  do-î 
mande  Mgr  Sibonr.  Dès  qu'il  avQit 
sondé  toute  la  profondeiir  d^  plaies» 
ne  de  voit-il  pas  déclarer  le  mal  et  es- 
sayer de  le  guérir?  En  présence  d'un  si 
grand  péril,  ne  devoit-il  rien  faire  pour 
le  conjurer  ?  Quand  il  n'oppose  que  des 
plaintes  et  des  prières  aux  entreprises 
des  ennemis  de  1  Lglise ,  trouvera-t-o^ 
qfi'H  outrepasse  ses  droits?  Et  fondra^ 
i-il  que,  i^ant  ana  injustes  exigence^ 
d'iBsprila  in^olffii  et  wdiniym,  W.kmp 
la  bopcbe,et  refonle  vinleMent.dana 
son  çŒur  ses  vœux  pieux  jet  ses  angois- 
ses paternelles?  Nonottlea;  4pie  la  reli- 
gion soit  menacée  au  nord  ou  qu'elle  le 
soit  au  midi,  qu'elle  soit  attaquée  par  des 
adversaires  déclarés  ou  par  des  enfans 
rebelles,  par  des  monarques  tout-puis- 
sans  ou  par  des  peuples  égarés ,  quelle 
que  soit  la  force  ou  l'audace  de  ses  en- 
nemis ,  sous  quelque  drapeau  qu'ils  s'a- 
britent, nous  verrons  .lonjours  sur  1^ 
coOinês  éteinellisçeèQea»»  devant  m, 
entouré  de  la  mjmàk  dea  siècWa  1 1  .de  Ja 
poisaance  d(t  la  vérité,  k  yMm  de  Jér 
su&-Chrisu  Ln  eoun^  <  galMS  à  Dieu*, 
nalnifivttintpfia,  et  sa  voix  nipfnslo  s'é- 
lèvera sans  cesse,  tantôt  comme  une  s«>- 
lennelle  protestation,  tantôt  comme  nne 
touchante  prière. 

»  Et  s'il  arrivoit  alore  que  cette  grande 
voix,  partie  de  Rome,  ue  se  perdit  pas 
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dans  le  déBcrl  qui  renvironnc,  entendue  < 
seulement  du  ciel,  mais  que,  franchissant 
Fespace,  elle  allât  partout  réveiller  des 
échos  dans  le  cœur  des  fidèles,  et  porter 
au  loin  dans  Pâme  des  novateurs  le  trou- 
ble et  la  confusion,  eh  bien,  nous  en  bé- 
iûnooseiioore  Dieu  davantage,  car  ce  se- 
rait ose  preuve  manilèste  de  la  force  de 
le tériié  el  dehipuineiice  de  le  rèfigioo  1  » 
Les  eircoastancee  n'ont  pas  per- 
mis que       Sibour  s'esseciAt  plus 
tôt  aux  vœux  du  Père  cominùn  des 
mais  le  moment  favorable 
lui  semble  drrivé,  et  le  prélat  n'hé- 
site pointa  inviter  son  peuple  à  s'u- 
nir aux  pateroelies  intentions  du 
chef  de  l'Église. 

«  Loin  de  nous  la  pensée  de  porter 
par  là  la  moindre  atteinte  soit  aux  lors  de 
notre  pays,  soit  à  celles  du  pays  voisin  , 
objet  de  notre  sollicitude  ei  de  nos  priè- 
res. Fidèle  à  la  parole  da  divin  lladtre, 
mom  Giflons,  vobs  le  savei,  professlott  de 
mpeder  les  Mfl  du  royaume  »  et  nous 
mpeeUHM,  au  même  litres,  danslaspliitfe 
des  Iuléfèts  temporels  auxquels  nous  se- 
TOUS  toojlours  étranger,  la  légitime  Indé- 
pendanoe  des  peuples:  mais  ,  à  côté  des 
constitutions  politiques,  dont  avec  TE- 
^lise  nous  reconnoissons  la  variole,  il  y  a 
pour  les  nations  chrétiennes  une  grande 
constitution  religieuse  qui  les  régit  tou- 
tes, à  laquelle  on  ne  peut  cesser  d'être 
attaché  sans  cesser  d'éife  cadiollque. 
Cesl  M  qui  Mt  de  tous  les  eufoos  de 
lésm-Gfarfst  due  seule  famille  de  frères^ 
réunis  sous  un  père  commun.  H  n^  a 
•pius'de  frontière,  plus  d'étranger,  plus 
de  nationalité  diverse  et  rivale,  quand  il 
!S*agit  de  l'Eglise.  Tous  les  peuples  qui 
■Sont  dans  son  sein  ne  forment  qu'un  seul 
peuple,  et  celui  qui,  entre  ces  peuples 
diflférens  par  le  nom  ,  mais  unis  par  une 
commune  foi,  des  intérêts  communs,  une 
commune  destinée,  voudroi t  an  éler  Tin- 
tervention  de  la  prière ,  devroit  anpara- 
-vant  briser  le  Ken  spirituel  de  eette  ma- 
gnifique «M,  et  tarir  dam»  sa  souroi:  ce 
^  seutiment  de  dnurUé  fraternelle,  dont 
la  prière  est  la  plus  pure  et  la  plus  su- 
expitosleii. 


»  11  n'en  sera  pas.  ainsi,  N.  T.-C.  F. 
Grâce  au  discrédit  notoire  où  tombent, 
chez  le  peuple  le  plus  éclairé  du  monde , 
les  doctrines  d'hnpiété  et  d'intolérance , 
rien  ne  s'est  opposé  jusqu'ici ,  comme 
rien  ne  s'opposera  nulle  part,  à  des  ma- 
nifestations pieuses  qui,  indiquant  une 
admirable  correspondance,  dans  l'Eglise, 
entre  le  père  et  les  enfiuis«  entre  la  tâie 
et  les  membres,  seront  aux  yeux 
plus  inoédules  une  nouvelle  et  édatmle 
preuve  de  la  vie  et  de  la  vigueur  qui 
anime  ce  grand  corps ,  dont  les  ennemift 
affectent  en  vain,  depuis  dix-huit  siècles, 
de  prédire  continuellement  la  prochaine 
ruine.  Et  le  ciel ,  d'où  lui  vient  la  pro- 
messe d'une  jeunesse  éternelle ,  se  lais- 
sera toucher,  nous  en  avons  la  douce 
confiance,  par  ces  unanimes  supplica- 
tions. H  détournera  de  l'Espagee ,  cette 
terre  de  fidélité  et  de  dévoûment ,  de 
l'Espagne,  qui  avott  conqois ,  au  prix  de 
tant  de  sang ,  le  beau  nom  de  royaame 
catfioliqoe,  ce  fléau  du  scfaisme,  le  plos 
terrible  de  tous ,  puisque  ,  tandis  qae  les 
autres  frappent  les  corps  seulement ,  ce- 
lui-ci tue  les  ames ,  en  empoisonnaiit  la 
s(mrce  de  la  vie  spirituelle,  qui  est  la 
foi.  » 

ISous  transcrirons  eucpre  cette 
pa^e  éloquente  : 

«  Que  l'Espagne  fidèle  montre  enfui, 
dans  l'histoire  des  peuples,  à  ceuvqui 
voudroient  l'égarer,  les  formidahles  en- 
seignemens  que  la  justice  divine  a  de' 
puis  plus  de  dlx-liuitslèeles,  prodigués 
au  monde,  pour  le  détourner  de  fiiie  b 
guerre  âu  vicaire  du  Cbriejt.  InuaolHle 
sur  la  pierre  angtifaire  du  Yàste  édifice 
que  PEternel  a  posé  de  sa  main  au  inilica 
des  tempêtes  de  l'Océan ,  il  conjure,  avec 
sa  parole  auguste  et  pacifique,  les  flots  qii? 
le  soiiinc  de  l'enfer  amoncelé  et  poos.^ 
incessamment  contre  l'Eglise,  etlesfloi> 
en  lureur  viennent,  à  ses  pieds,  se  bri- 
ser sur  cette  pierre  !  La  puissance  des 
anciens  Césars  et  la  rage  de  leurs  pro* 
consuls  s'y  sdot  brisées;  les  la^its^ 
sortis  du  nord  et  les  barbares  venus  dn 
midi  sYsont  brisés  ;  la  philosdpbic  eties 
de  sopbistes,  commandées  ftf 
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tes  Gdse,  k»  Itephire,  les  Julien  de  toi» 
les  siècfes  sVf  fiont  lirisées  ;  Timpiélé  phi- 
kysophiqae  et  rimpiété  révoludonnaire 
do  dernier  siècle,  l'une  ayéc  sa  dusse 

science,  Paulre  avec  sa  sanglante  poli- 
tique, s'y  sont  brisées.  L'homme  enfin 
qui,  après  avoir  rempli  Tunivers  de  son 
nom,  ne  laisse  presque  plus  de  place, 
dans  la  mémoire  des  peuples,  aux  Alexan- 
dre et  aux  César,  parce  que ,  à  la  gloire 
do  plus  grand  capitaine  des  temps  anti- 
ques, il  joint  la  gloirte  du  plus  grand  lé- 
gisiateor  dcia  temps  modernes,  oelui-Hi 
s'y  est  lui-même  briséî  Et  si  le  héros, 
après  sa  ehaie,  paroll  plds  grand  encore 
que  durant  sa  vie,  c'est  que,  inclinant 
son  vaste  génie  devant  le  Dieu  de  l^van- 
gile,  il  reconnoît,  an  moment  suprême, 
la  puissance  sous  laquelle  il  a  succombé, 
et  consent  h  recevoir,  de  la  main  du  foible 
vieillard  qui  en  est  le  déposiuirc,  le  gage 
de  sa  réconciliation  avec  le  ciel,  et  par  là 
même  de  sa  véritable  immortalité.  Et 
'maintenant,  qui  donc  peut  se  croira  plus 
fort.qae  ces  géants  foudroyés,  ^ur  atta- 
quer Teint  du  Seigneurî  Qui  donc,  après 
de  si  vaines  tent^ilives,  osera  se  flatter 
de  prévaloir  sur  TEglise  dé  Jésus-Christ? 
Où  esi  donc,  de  nos  jours,  le  brns  assez 
puissant  pour  jouer  contre  Dieu,  d'une 
manière  plus  sûre,  la  destinée  d'un  grand 
peuple?  Ah  plutôt,  qu'elle  songe,  cette 
Espagne,  en  méditant  notre  propre  his- 
toire, à  ce  que  peut  devenir  une  nation, 
quand,  au  mépris  de  la  foi  et  de  la  piété, 
se  mettant  foUement  à  la  suite  de  tant 
d'ennemis  vaineus,  elle  jette  rinsidte  au 
dief  ^éa^rMe  de  la  rd^u,  au  repré- 
sentant de  Dieu  sm*  h  terre.  ». 

Diocèse  de  Lyon. — M.  Diijast,  curé 
de  la  paroisse  de  Saint-Jean  et  cha 
noiné  titulaire  de  la  métropole,  est 
morlàSainle-Foy,  d'une  atiaqued'a- 
poplexie  foudroyante.  Il  sortoit  du 
cofifesbionnal  et  prenoit  quelque  re- 
pos dans  le  jardin  du  presbytère , 
loisqu'il  a  inopinément  succombe. 
M.  Dujast,  né  à  Lvon  en  1796,  étoil 
encore  dans  la  force  de  l'âge  et 
prametloit  de  remplir  une  car- 


rière wm  lonfoe  ^ue  fréctiiéiise. 

Diocèse  de  Nei'ers.  —  MM.  les  vi- 
caires-généraux capilularres  ont  an- 
noncé aux  fidèles  la  vacance  du  siège 
par  un  ÎMarulement,  en  date  du  l6 
août,  qui  est  uo  nouveau  témoignage 
des  sentiinens  de  respectueuse  aHec- 
tiou  que  Mgr  Naudo  avoit  su  inspirer 
à  son  clergé  et  à  son  peuple.  Avec  la 
joie  de  la  métropole  ir  Avignon«îUus* 
trée  par  leséjour  deplusieu  rs  papes,et 
dont  le  prélat  va  prendre  l'adminis- 
tration, MM.  les  vicaires  capitulaires 
font  contraster  les  regrets ac  l'Eglise  , 
de  Nevers,  séparée  de  l'évcque,  qui, 
par  sa  piété  et  par  sa  science,  par  sa 
sagesse  et  par  son  zèle,  faisoit  sagloire 
depuis  huit  ans.  Le  Mandement  n'est 
que  le  tabheau  du  bien  que  Mer 
Nau^  a  rdalisë,  et  il  faudroit  le 
transcrire  tout  entier  pour  faire  com- 
prendre à  quel  point  le  prélat  a  re- 
iiodvelë  la  face  du  diocèse.  Résumant 
en  quelques  lignes  les  principaux 
traits  de  ce  tableau, MM.  les viçaires 
capitulaires  ajoutent  :  ' 

«  11  vous,  laisse  comme  un  précieux 
héritage  les  einblisscnicns  quMl  a  fondés 
ouamélion'-s,  les  cglisesqui,  sous  son  heu- 
reuse influence,  ont  été  bâties  ou  res- 
taurées ,  les  écrits  éloquens  par  lesquels 
il  a  éclairé  votre  foi  et  noiuri  votre 
piété,  les  exemples  édifians  d'une,  vie 
apostolique  toute  letnplie  par  de  iNmnes 
œuvres,  n  vous  laisse,  avec  rassurance 
de  ne  Jamais  tous  oïdiller  devant  Dieu, 
celte  dmière  parole  d*amour  et  de  ten- 
dresse que  seul  un  cœur  de  père  pou- 
voit  dicter  :  Celle  iépatalion  déchire 
mon  cœur,  et  laissera  en  nud  de  profimdi 
cl  durables  regrets. 

»  Soyons  les  dignes  fils  d'un  tel  père. 
Que  notre  amour  et  notre  vénération 
raccompagnent  au  milieu  de  ce  peuple 
privilégié  dont  il  est  désormais  le  chef 
et  le  guide.  Acquittoi^s  autant  qu'il  est 
en  nous  la  dcUe  éternelle  de  notre  gra- 
titude ,  en  priant  le  Seigneur  de  eoiiH 
Uer  de  ses  dons  sa  personne,  sacréei  êt- 
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M.^  rarcheTéque  d'Avignon  «era 
précédé  dim'»  86a  nouvèatt  diocèse 
ptérièi  homiiHiges  publics  readusà 
Ml  ▼ertus  et  à  son  admiRistration. 

tllettfc  inimifestation  de  la  reconnois- 
sance  de  TEglise  de  Nevers  est  bien 
propre  àauçnienter  la  joie  de  celle 
d*Avi{>non  ,  heureuse  de  posséder  un 
'si  pieux  et  si  sage  poniiie. 

Ûes  prières  sont  prescrites,  dans  le 
dispositif,  pour  obtenir  que  le  Père 
des  lumières  éclaire  le  Prince  qui 
tièntdie  TEgiise  le  plus  grand  de  tous 
le8|»Hvi1égres,  celui  de  mnnuleraAix 
'évéchés  Vacahs. 

.  pipeise  dê_  Stnubourg.  Nom 
uipreaoos  la  mort  de  Mgr  Jeau- 
François -Marie  Lepappe  de  Trë- 
verp,  né  à  Morlaix  (Finistère),  le  22 
octobre  1754  ,  sacré  le  13  juillet  1823 
évéque  d'Aire,  et  transféré  àii  siège 
de  Strasbourg ,  le  27  niai  1827.  Mgr 
Kœss  y  c'vêque  de  Rhodiopolis,  son 
coadjuteur  avec  future  succession  , 
est  devenu ,  par  la  mort  de  Mgr  de 
Trévern  ,  titulaire  de' Strasbourg. 
Mous  GODsatrei'ons  un  article  au  vé- 
nérable pirélal  qui  vient  d*étre  eu- 
lietvé  à  cètiè  I^lise  »  et  que  recom- 
inandoiènt  de  savâns  ouvrages. 

BAVIERE. — M.  J.  Goerres,  pro- 
fesseur d'bistoire  à  rUnivcrsité  de 
Munich,  vient  de  publier  une  nou- 
velle brochure  ayant  pour  titre  :  Im 
Cathédrale  de  Colo^^ne,  et  te  Dôme  de 
Strasbourg.  Le  produit  en  est  destiné 
à  rachèvciuent  de  la  cathédrale  de 
Cologne. 

'  '  tOftTuOÀL.  —  Le  MonUng'^Hérald 
i^ubttë  le  traité  de  comînerce  et  de 
navigation,  conclu  éntre  le  Portu- 
gal et  TAimletei-re.  Votcî  un  des  ar- 
ticles les  puis  imporlans  : 

«  S.  M.  la  reînc  de  Portugal  autorise 
les  sujets  de  S.  M.  B.  à  consimire  des 
chapelles  et  tewples  dans  ses  domaines,  • 


o) 

pour  les  cérémonies  de  leur  culte,  à  con- 
dition qne  oes  chapelles  n'auront  poiul 
de  ciocber.  Les  sujets  do  S.  M.  B.  si- 
ront  aussi  la  Acuité  d^enterrer  lès  morte 
dans  leurs  cimetières  avec  leseétëilMH 
nies  de  leur  religion,  lies  tombeaiix au- 
ront iaviolaUes.  i» 

psussE.  —  Mgr  de  Geissel  a  quitl^ 
Aix-le-Chapelle  le  22  août  au  soir, 
pour  retourner  à  Cologne.  Le  jour 
inêiue  de  son  départ,  le  prélat  a  ad- 
ministré la  confirmation  à  envirou 
1 ,800  en/ans.  Son  séjour  à  Aix-b- 
Cliapellè  y  laissera  de  longs  et  dV 
gréables  souvenirs.  Plusieurs  mem- 
bres de  la  direction  du  chemin  de 
fer  rhénan  l'ont  accompagné'  à  soa 
retoiu*,  ainsi  qu^ils  Tavoient  £ûti 
son  arrivée. 

INDE.— Une  lettre  de  Chanderna* 
gor ,  publiée  par  le  Bengal-  Catolio 
Herald^  annonce  l'introduction, 
dans  cette  colonie  française  ,  d'une 
branche  de  l'institut  des  religieuses 
de  Lorette ,  récemment  établies  à 
Calcutta. 

U  y  a  ^quelqu^  années ,  les  mis- 
sionnaires italiens,  qui  s'y  tron- 
voient  ^  furent  obligés  tl«  quitter  la 
place,  et,  apr^  iear  départ,  1t 
maison  et  Téglisc  qui  leur  apparte- 
noient  cessèrent  d'être  employées  i 
des  usages  religieux.  Néanmoins, 
le  gouverncfuent  français  reconnut 
le  droit  de  propriété  des  mission- 
nairés  ,  qui  fut  transféré  à  l'évèqiie 
d'Agra.  Ce  dernier,  Mgr  Borghesi , 
avec  rempiessement  qui  le  caracté' 
rise  ,  lorsqu'il  s'agit  du  bien  de.  h 
religion  4  consentit  â  céder.'à 
Caitew  j  Vicâirè  apiDstolique  de  Grih 
ciitta,  cette  propiriété, afin  d*| *Sf»- 
VX\t  il'né  branche  de  l'ordre  des  r»> 
li^iéiises  irlandaises  de  Lorette,  pour 
l'éducation  dés  jeunes  fi  lies.  M.  Saint- 
Hilaire ,  goiivérneuT  de  Chander- 
nagof,  ét  tous  les  babitans  catho- 
liques de  cette  colonie  française  se 
pi'Ctcrcut  volontiers  à  cet  ai  range* 
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meai  et  témoic^uèrent  même  le  de- 
sir  que  rétabiissemeat  eût  lieu  le 
plus  tôt  possible. 

Pbursejtîs&îreaax  fomelîtés  pré- 
alables, Mgr  €arre«r  se  rendit,  le  16 
nwiyàGliMideriiagory  où  il  fut  ac- 
cueilli avec  pnthoasiwff.  Le  Icn- 
demain,  il  alla  eu  procession  à  Tc- 
glise,  et  offrit  le  sacriQce  de  l'autel 
pour  le  rétablissement  de  M™*  Saint- 
Hilaire.  On  espéroit  que  la  santé  de 
cette  dame  se  réiabliroit ,  et  qu'elle 
prolongeroit  son  séjour  à  Cliander- 
na^or  jusqu'à  ce  qu  elle  pût  être 
elie-iiiénie  témoin  du  résultat  de.ses 
pieux  désirs  et  4«  m*  eiorts  eu 
veur  du  nquveau  convent. 

M.  Saint-Pourçain  s*étoit  cbaiigé 
de  dir^er  et  snrFeiller  les  répara- 
tions nécessaires  pour  reudre  Té- 
çlise  et  le  couvent  propres  aux  fins 
auxquelles  Vun  el  l'autre  étoieut 
destinés,  et  pour  que  les  relij^ieuses 
n  les  pensionnaires  fussent  comnio- 
iléinent  logés.  On  comptoitque  tout 
seroit  pi'ét  dans  un  mois. 

Diaprés  le  d<çrnier  recensement, 
la  population  de  Chanderna^or  éloit 
de  32,Q0O  aines,  parmi  lesquelles  II 
yavoit  environ  1  fiùb  catholiques. 

La  congrégation  catholique  de 
Singapore  s'est  accnie,  dans  le  cou- 
rant de  rannee,  de  182  membres 
Malais  et  Chinois ,  nouvellement 
convertis  par  les  missionnaires  fran- 
çais de  la  société  des  Missions- 
Ktrangères,qut  sont  établis  dans  l'ile. 

I— OPO— li 

POLITIQUE  9  ptc. 

L'héTédité  de  la  régence  est  ce  que  les 
députés  et  les  journaux  de  ropposition 
ont  trouvé  de  plus  défeeUieux  dans  son 
organisation  ;  najûs  cette  raison,  comme 
On Timagine  bteu,  ne  deVoit  pas  être  d'un 
grand  poM  auprès  de  la  chambre  des 
pain.  Llléréditét  miment,  si  eHe  ne 
paseoH  |MI8  encombre,  à  qui  pour- 
loil-dlea'adrestferpour  se  faire  admettre? 

•Anssi  le  rapport  de  M.  le  duc  de  Broglie 
ne  latssa-t-il  rien  pressentir  de  semblable. 
Ijt  pNijot  tio  loi  se  trouva  là  comme  en 


famille,  comme  une  sorte  de  précurseur 
qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  le  bien* 
▼ewi,  et  ëê  se  Ibive  oairir  la  chtnbre  des 
panrs  k  dciis  bnltant.  G*est  ilf  ji|aeî  bom; 
méim  dû  songer  Paane  jo«r  amnt  de> 
nous  scandaliser  de  la  précipitation  avec* 
laquelle  un  si  grand  nombre  de  députés 
reprenoient  la  diligence  et  la  malle-poste', 
pour  s'en  retourner  chez  eux ,  sans  s'in- 
quiéter du  sort  de  la  loi  de  régence  qu'ils, 
ne  laissoient  qu'à  moitié  votée.  Nous 
avions  tort  ;  ils  jugeoienl  mieux  que  nous 
ce  qui  la  recommanderoit  naturellement 
à  la  chambre  des  pairs,  et  combien  l'hé- 
rédité lui  porteroit  bonheur  dans  on  Dea 
aussi  bien  choisi  pour  eeki.. 

Àinrî  nous  n*en  TonlonB  phift  à  mes- 
sieurs les  députés  4|ul  avolent  cm  pou- 
voir s'en  aller  en  vacances  avant  que  tout 
fût  fini.  Le  rapport  de  M.  le  duc  de  Bro- 
glie et  l'exemple  de  la  cour,  qui  est  aussi 
partie  sur  la  fôi  des  vents,  ont  dù  leur 
apprendre  qu'on  ne  les  rappeleroil  pas 
pour  voler  des  modifications  el  des  chan- 
gemens.  Tout  paroît  donc  aller  le  mieux 
du  monde  pour  la  régence.  Il  n'est  pas 
jusqu'aux  habitans  de  Strasbourg  qui 
n*aientcra  la  chose  assez  avancée,  il  y  a 
déjà  huit  jouis,,  pour  sahKSr  M.  le^duc  de 
Nenoon  d«  liem  de.f^sM  Al  feimMRf  ; 
ni  plus  ni  moins  qne  s*il  eût  été  question 
de  rinslaller  tout  de  suite  dans  sa  royauté 
temporaire,  sans  attendre  la  permission 
de  l'autre. 

Les  journaux  racontent  qu'un  pair  de 
France  ayant  quelque  chose  à  solliciter 
auprès  d'un  employé  supérieur  de  l'ad- 
ministration ,  celui-ci  commença  par 
s'informer  H  ta  demande  ékii  appuyée 
par  «is  iéfuié.  Il  se  pent  bien  le 
filit  ne  soit  p« des  plus  mis; mais  11 
pefaM  à  merfdDe  Tidée  qu*on  s'est  fiiile 
depuis  doute  ans  de  la  poBilîen  respeo-* 
live  des  deux  chambres  et  des  causes 
qui  ont  permis  k  la  seconde  de  prendre 
le  pas  sur  la  première. 

Il  faut  en  convenir ,  c'est  un  peu  la 
faute  de  la  chambre  des  pairs  si  elle 
n'est  pas  encore  relevée  du  cwip  qui 
loi  a  été  porté  en  1S50.  Ën  effet,  toulo 
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dépouillée  qu'elle  est  de  son  ancien  droit 
d'hérédité  ,  il  lui  reste  luvantage  d'être 
inamovible  et  cour  piénière  de  justice , 
sans  conipler  bon  veto ,  dont  il  ne  tient 
qu'à  elle  de  foire  imge  lânt  qu^il  lui 
plaît. 

Avec  son  droit  souverain  de  vie  et  de 
mort  à  régerd  des  accosés  qui  se  Iroii- 
Tent  amenés  deYant  elle ,  rien  n^empé- 
die  q«*ene  n'y  Toie  arriver  les  députés 
eomme  les  autres,  lofsqiTils  sont  ren- 
trés dans  ta  vie  coamnine,  on  livrés  à 
sa  Jostice  atant  d'y  rentrer. 

Avec  son  droit  de  veto ,  eAe  est  par- 
faitement maUresse  de  leur  apprendre 
qu'elle  ne  leur  doit  rien ,  et  que  ses 
pouvoirs  politiques  ne  sont  pas  au-des- 
sous des  leurs.  Ainsi ,  elle  a  tous  les 
moyens  de  remonter  quand  elle  voudra 
au  rang  de  chambre  haute  dont  la  ré- 
volution de  juillet  Ta  fait  momentané- 
ment descendre.  En  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  à  la  plaindre  lorsqu'on  entend 
dire  que  quelqu'un  de  ses  membres  a 
été  mal  reçu  par  des  commis  de  minis- 
tère pour  avoir  négligé  de  /iitr«  offvytr 
§a  dma»^  par  un  député. 

» 

PARIS,  29  AàVT. 

Louis-Philippe  et  Marie-Amélie  sont 
arrivés  aujourd'tiui  k  Paris,  venant  du 
château  d'Eu. 

—  La  chambre  des'pairs  a  adopté  au- 
jourd'hui le  projet  de  loi  sur  la  régence. 

—  Les  chambres  sont  convoquées 
pour  demain  deu\  heures  ,  afln  d'en- 
tendre la  lecture,  de  l'ordonnance  de 
prorogation. 

—  Le  1"  collège  électoral  de  la  Cha- 
rente est  convoqué  à  Angoulôme  pour  le 
24  septembre,  à  reiittd*éliiMir  dépsrté, 

•  |iarstti|edtttiv^;eaa80f«qiÉ4i  eu  tiett^ 
'}e  de  oe  mois^  enivs  les  trois  arron- 
dissenens  éledoraiix  qui  avoient  élu  des 
députés  ayant  leur  denicUe  politique 
\m  du  département» 

—  Une  oAloÉnancè  du  Sd-jUiii  i84S  a 
divisé  le  territoire  du  royaume  en  cinq 
arrondissemens  de  chemins  de  fev.  A  la 


tête  de  chaque  arrondissement  elle  a 
placé  un  inspectetir  diviêionnairc  ad- 
joint, chargé  spécialement  de  mettre  d« 
Tunité  dans  le  contrôle  des  travaux  et 
dans  la  direction  des  études. 

Le  Moniteur  publie  un  arrêté  de  M.  le 
ministre  de  travaux  poiiKcs  qui  dkiribos 
le  service  des  étudefenire  les  ii^énièi» 
appelés  à  y  concourir.  * 

—  Un  avis' du  ministère  dé  la  gum 
prévient  les  familles  qui  '  destinent 
leurs  enfans  à  l'école  polytechnique, 
qu'en  exécution  des  dispositions  qui 
viennent  d'être  arrêtées  par  le  ministre 
secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  le  Ai" 
plôme  de  bachelier-ès-lettres  ne  sera 
exigé  des  candidats  qu'à  partir  de  l'an^ 
née  1845.       •  ^ 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de 
décider  que  des  couverts  en  argent  se- 
roient  alTeçtés  au  service  des  officiers  ma- 
Isdes  admis  dans  les  hôpitaux  imiliuini 
de  rintérieur.'     '  * 

y.  le  minislie  de  rintérieur  i 
adressé  aux  prélèts  une  circulaire 
lative  à  l'organisation  de  la  Justice  dis- 
ciplinaire  dans  les  naisoas  oeiitrsiesé» 
force  et  de  correction. 

•  M.  te  celonel<kle  Courtigis  vient  de 
recevoir  pour  mission  d'assister  aux 
grandes  manœuvres  de  Prusse,  et  ensuite 
d'Autriche,  qui  vont  avoir  lieu  en  sep- 
tembre. 

L'administration  de  la  police  ayant 
découvert  que  des  fraudes  de  ta  nature 
la  plus  coupable  se  c-ommettoient  dans 
une  des  plus  importantes  attributions  de 
Tadministration  financière,  et  qn'è  Faiie 
de  Antx  et  de  supposiUons  d^psrssuaiii 
des  détonrnemens  très-considéraliles  sV 
péroient  au  ppâjùdîce  du-Maor  pttiil|Ci 
a  décerné  des  mandats  «yanl  pour  objei 
de  placer  les  auteurs  de  ces  manoeumi 
criminelles  sous  la  main  de  la  Justice. 

Plus  de  douze  individus,  tous  incolpéit 
de  Hmx ,  et  dont  la  majeure  partie  tût 
des  aveux  complets,  ont  été  arrêtés. 

—  La  cour  royale  de  Paris  (chambre 
des  mises  en  accusation)  vient  de  statuer 
sur  le  renvoi  qui  lui  a  été  iisiit  par  uatf 
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Ht  éè  règlement  de  juges  de  la  cour  de 
cassation  de  riostrucliou  dirigée  contre 
M.  Gnoiar  (4o  Cwmgiwic)»  à  rooesaion 
de  aoôdnel  â?ee  M.  Lacrone.  La  ehaitt- 
hre  aoirectiooneUe.de  la  eonr  wpla  at 
la  eliambre  criminelle  de  la  coor  raprè- 
lae  avaient  décidé  que  le  fait  ayoit  été 
accompagné  d'une  intention  homicide  ; 
et  elles  avoient  jugé  que  la  cause  excé- 
doit  la  compétence  dea  trilHinaiix  cor- 
rectionnels. 

Il  a  été  décidé,  au  contraire,  par  la 
chambre  des  mises  en  accusation,  que  le 
fait  n'étoit  pas  de  la  compétence  de  la 
cour  d'assises,  qu'il  n'y  avoil  pas  eu  in- 
taation ,  de  •  la  part  de  M.  Granier, 
de  donner  fat  ami  à  ll«  Lnemna  ;  en 
aonséquenfae,  e^e  a  rennr^^  M  ..toidar 
devant  le  trUnroal  correctiomiel.de  Gorr 
M. 

¥oiei  comnent  ont  été  régléaoles 
ncancea  aoi  grandaa  Ilibliollièqoaa  pu- 
bliques : 

Bibliothèque  royale,  do  1**  aeptem- 

bre  au  i*'  octobre  ; 

»  Sainte-Genenève,  do  i*'  octobre  an 

15  novembre; 

Arsenal du  15  •^lembre  au  3  no-i 
vembre  ; 

Mazarine»  du  1*'  août  au  15.  «ep- 

tembi  e  ; 

Hôtel-de-Ville»  du  1**^  septembre  au 
15  octobre  ; 

Sorbonne,  Jardin  des  Plantes,  Ecole 
de  médecine,  tout  durant  les  vacances.. 
•  La  statistique  officielle  des  pau- 
vrea  insorita  sur  les  conli^lea  dea  hu- 
mai io  liteWpanot»  dans  lea  doow  ai^ 
roodtaaenena  de  Faria,eoiB|irend  30,000 
niénafes  on  anvirQD7O,00ûîndigeii8; 

—  Le  conseil  niunici|ial  a  décidé , 
dans  sa  demièro  aéance,  que  le  dép^t  de 
Montlaucon  aeroit  transporté,  à  partirdu 
1*'  janvier  prochain^  dans  la  forêt  de 
Bondi.  D'ici  lît,  les  immondices  y  seront 
même  portées  dès  qu'un  senice  de  ba- 
teaux sera  organisé  à  cet  effet. 

La  ville  de  Paris  vieui  de  faire  en- 
treprendre l^assainissemenl  du  boule- 
,  vard  des  Invalides  pour  le  restaurer  d  a- 


près  le  noureau  système,  et  à  Tlfiatardes 
boulevarda  du  eenire» 

— •  11  ne  aera  point  aecordé  oètte  an* 
née  de  pemriB  de  chaaae  dana  les  domaî- 
nea  royanx. 

—  On  derit  d^Alger,  le  iO^  ao 
tonnais  ; 

<t  Rien  d'Abd-el-Kadcr,  rien  dos  Ara- 
bes :  ceux-ci  viennent  en  grand  nombre 
à  Alger  pour  y  apporter  toutes  sortes  de 
denrées.  Dernièrement  on  a  reçu  la  sou- 
missiou  des  sdieilkS  des  tribus  entre  Cbei^ 
cheU  et Tenei;  ifai  préaentent  ii faino- 
mlnation  do  gouveiîieni^én^ral  poor 
lenr  Ud,  un  andén  Baarahout  dont  Afad* 
el-Kader  Yonloit  avoir  abaotament  M  tô- 
le ;  c'est^là,  je  crois,  une  preuve  irréeOK 
sable  de  la  sincérité  de  leor  floamiflF- 
aion.  a 

.  ~.  ■  '  ■  ■■      —g  oqq  ■  ■■■ 

NOUVELLES  DES  PKOVINCE8. 

M.  Thlers  a  apporté  quelques  cban- 
gemens  à  ses  projets  de  voyage.  Il  est 
arrivé  jeudi  malin  à  Boulogne-sur-Mer  ; 
il  a  visité  la  ville ,  le  porl ,  le  bassin,  la 
rade,  la  colonne  de  la  grande  armée, 
lea  campa  et  Iteplaoemeot  où  Airent 
dtoUinéeâ  Ir  ramée  fénnle  leapre^ 
mièrea  décaffiions  de  la  iié|kHHllIoi^ 
aenr.  Il  est  parti  le  lendemain  pour  Saint* 
Omer,  d*où  il  a  dû  se  rendre  à  Lille  , 
pour  y  passer  quelques  mois. 

—  Le  gérant  de  VEclaireur,  journal 
de  vSaint-Onier,  vient  d*élre  condamné 
par  défaut,  par  le  tribunal  civil  de  celte 
ville,  à  1,500  fr.de  dommnges-inlércts 
envers  M.  de  Verteiliac,  sous-préfet  de 
cette  ville ,  pour  dl0kmatton.- 

—  Le  nonuné  Looia^oaeph  WiUre* 
lot ,  ménager  à  danrln-fipinoy,  déclaré 
coopridede  trolè  crimes  horrihiea  :  ero- 
poifionnemem  de  son  beau-père^  eropoi- 
aoWieiDent  de  sa  belle-mère,  empoi- 
sonnement de  sa  belle-sœur,  a  été  con- 
damné aux  travaux  forcés  à  perpétuité 
et  à  l'exposition  par  la  coiu*  d'assisea  de 
Saint-Omer. 

Le  jury  a  admis  en  sa  laveur  des  or- 
constances  atténuanles!  • 

—  La  cour  d'asaisea  de  méiaolt , 
dans  son  aodîeoee  du  2S«  a  eoodtanné  à 


« 
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peine  de  mon  le  nomnié  Paul  Fabre, 
de  la  cnmniuiic  *fc  Pouxols,  dcciarécoi»- 
^bie  de  parricide. 

—  Le  Journal  d'Avranches  conlientla 
Uiste  nouvelle  que  voici  : 

»Uo  iocendie  a  iMnt  es 
partie  dagrosboorg  deLa  Hay 
.lîBgtrliiitiMûma.ci  tem 
^MMi4tvewnft  1t        ^  flammes.  On 
prasaM  4|«e  ce  désastre,  qui'jusqu'à 
présent  n*est  aMriM  m  à  b  Bégtigcn<*« 
ni  à  la  wlveilbiice,  a  été  occasionné  par 
-lefeu  du  dd.  D'après  un  premier  aperçu, 
•Ja  perle  esl  évaluée  à  400,000  fr.  » 
.   —  Une  circulaire  du  préfet  d'Indre- 
ét-Loire  invite  les  inaires  de  ce  dépar- 
teuient  à  tenir  la  main  aux  régleniens 
pour  la  répression  de  la  ifndicil^  et 
du  vagabondage,  eomne  m  des  noyens 
1»  pfa^  olBeacia       pidicair  tet  in- 
cendiaa,  fid  aanUaBl  ae  MwHipKer  de- 
,piMaqoai%iie  temps,  et  dont  nof  ptflie 
doit  élpa  atlribaée  à  la  nialvetllance. 

—  Pans  la  nuit  du  21  au  ^2  juillet , 
un  voi  de  1,200  fr.  a  élé  commis  avec 
escalade  et  effraction  dans  Téglise  de 
Laniscat  (Côtes-du-Nord).  Malgré  les 

.  recherches  les  plus  actives,  les  voleurs 
a'ont  pu  encore  être  découverts. 

—  Une  rixe  vialente  a  €«  lîMi  à  ilCHi, 
>  2l«ciiti«de8£Bpagiiolaidfii8ié9.DM» 

d*eiitre  «n  aonl  lèilda  mam-mm  1» 
.place. 

—  Les  trois  Inleaiix  à  vapeur  de  la 
marine  romaine,  construits  en  Angle- 
terre, ont  mouillé,  le  i5,  sur  la  rade  de, 
Toulon,  et  eu  sont  reparti^  ie  17  4m 

matin. 

—  Ta  crime  atroce  a  élé  commis 
le  15  ilaus  les  environs  de  Marmande 
(Lot-et-Garonne),  par  Hd^  homme, 
âgé  de.  8S  ans,  qui  a  mé  d*un  coup 

[  de  iusii  m  antre  vieilbufd  Agé  de  74 
,  ans»  et  s'est  ensiiitft  donné  la  nuart  Ls^ 
cirooosiaoces  de  cet  assassipai  oo.  sqpï 
pas  encore  parfaitemcjjat  eamwqit  oi^ 
Fattribiisà  on  motif  de  vengeaaoe*. 

KXTÉaiEL'R. 
La  reine  d'Angleterre  et  le  princ0 
Albert  ont  d4  s^embarquer  au|oiupd%ai 


?•■'»  ) 

Inndi  à  Woolwidi  pooT  86  tendre  es 

Ecosse. 

—  Les  nouvelles  des  districts  manu- 
faclnriers  de  l'Angleterre  sonl  saiiàfai- 
santes  et  annoncent,  sur  la  plupart  des 
peims,  la  reprise  des  travaux  parles  as- 


Capeadanl«B  JiMMd  anodoee,  d*apns 

psffâcoBi^  «  9^ 

,  des  OQvriers  qui  avoîent 
recohunencé  à  travailler  ont  eocsie 
les  ateliers. 

—  On  parle  h  Londres  d'nn  ]»rojei  de 
coalition  entre  sir  Koberl  Peel  cl  loni 
John  Russell.  Ce  dernier  aurott  écrit  à 
lord  Palmcrston  que  sob  titr^  de  mem- 
bre de  la  Cmiille  de  Bedford  Pempérhoil 
de  continuera  demeurer  le  chef  de  Top- 


Uœ  discoision  sorfeooe  an  seindi 
paiteent  anglBB,  cnlM  le  dm  de  Wd- 
UogleB  etioni  BHmgtanK  a  Mconntf- 
tre  qne  ie  conuneree  des  noirs  à  Is  Ib- 

vane  se  fait  aumf>yendecapttaia  anglais. 
En  vingt  mois,  les  croiseurs  de  celle  oa- 
tion  ont  saisi  3,159  esclaves  noirs,  qu'ils 
ont  conduits  dans  leurs  colonies  et  iivTCS 
à  des  colons  pour  «epl  ans,  sous  la  ijua- 
liGcation  d'apprentis,  c'est-à-dire  d'es- 
claves à  terme  :  c'est  ainsi  que  la  »g»* 
cité  britannique  sait  exploitèr  à  son  pis- 
fit  le  coomieice  d'esdam»  qu^elIe  prs- 
dane  si  contraire'  ant  drolls  de  l^bioBi- 
nité. 

—  Le  Itmmrft  Chamkle  assure  que 
des  instructions  de  la  natore  la  plus 
énoigique  ont  été  expédiées  aux  Indes 
[MIT  la  dernière  mnlfe.  Les  denx  divi- 
sions ,  savoir  :  celle  de  Candahar,  soos 
les  ordres  de  Nott,  et  celle  de  Jellalabad, 
sous  les  ordres  de  Pollock,  ont  ordre  de 

•  •  •  • 

marcher  conlre  Caboul. 

*—  Lord  Charles  Wellesley,  sficmà 
fils  du  duc  de  Wellington,  a  été  éM  f«- 
présentant  du  Sonth-Ranq^sUre, 
ancnne  opposition* 

— *  lolm  BoÉn ,  àceosé  d*aToîr  t<h4o 
répandre  fabrme  et  le  désordre  en  tirant 
mi  coup  de  pistolet  seulenient  chargé  i 
poudre  sur  la  voilure  (Fe  la  reine  d'Angl^• 
tem,  a  été  jugé  jeudi  dernier  à  Londres 
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la  cour  crimînrile  <^nlrale,  que  pré- 
àdoil  lord  Abenger/  Déclaré  oonfable 
pur  le  jury,  Q  a  été  oondamné  à  dist-liiiil 
mois  fremprisonnement 

—  Le  comte  Alexis  Stiogonoff  est 
nommé  ambassadeur  de  Russie  à  la  cour 

de  Portugal. 


la  bi  ne-  doit  «aa*  «va^  aca1<»ci>i  m 

caraclère  de  circonstance;  il  y  attroit 

danger,  suivant  elle,  à  lui  donner  ce  c;:- 
r;»cl5re  ;  ce  seroit  ouvrir  la  vc(ie  à  t'in-» 
Ilueuce  lie  parti. 

Sur  la  propositioti  dô  M.  le  eoanla  ftôy, 
président  de  la  commission  de  compta^ 
bilité ,  la  chambre  décide  ensnite 


I  Portugal.  bdité ,  la  chambre  décide  ensnite  on  une 

—  Le  Great-Weslern,  anivéà  Livcr-  j  sU\iue  en  marbre  sera  élevée  à  M.  le  duc 
pool  le  24  août  après  une  courte  traversée 
de  treize  jours,  a  apporté  les  correspon- 
dances de  New-York  jusqu'à  la  date  du 


d'Orléans  et  sera  placée  dans  le  paUut  do 
ses  délibérations. 


11.  La  nouvelle  de  la  solution  définitive 
des  questions  pendantes  entre  tes  Etat»- 
Unls  et  I!Aiigle(erre  se  cq/fâmit  pleine- 
ment; on  prétiàid  même  tpe  lea  Etala- 
Pais  oataooédàaudmîlilfr  visitOi  moyeD- 
nsut  des  copcoBPÎona  qii*on  ne  dit  pas 
eonnoftre. 

Le  sénat  américain  a  voté  )a  loi  de 
douane ,  maia  k  pféside&t  a  refuéé  dé  la 
sanctionner. 

CnAMRRE  DESfPAIRS. 

(PrésideMce  de  M.  Pasquier.) 
Séance  du 'il  août. 

M.  de  Broglie  a  la  parole  comme  rap- 
porteur du  |>rojct  de  loi  sm>  la  régence. 

Messieurs,  dit-il,  le  roi  ne  meurt  point 
en  France;  c'est  l  e3M;eUeuce  dn^uver- 
lesKUt  monarchique  que  Pautonlé  su- 
pvéme  n*i  -aoïittw  Éucnue  interruption , 
que  le  rang  suprême  n'y  soit  jamais  dis- 
puté, que  la  pensée  même  n'y  puisse 
surprendre,  entre  deux  lignes»  le  moin- 
dre intervalle  d'aUeutç  on  d'bésitalion. 
Cest  par  là  surtout  que  ce  gouvernement 
domine  les  esprits  et  contient  les  ambi- 
tions. La  monarchie  est  l'empire  du  droit, 
de  l'ordre  et  de  la  rèple.  Tout  doit  être 
réglé  dans  la  monarchie;  tout  ce  qui  peut 
être  prévu  raisounaUeraent  doit  Tétre  ; 
"rien  n'y  doit  être  livré,  par  choix  ou  par 
oubli,  à  l'incertitude  des  événeniens. 

L'orateur  traite  successivement  toutes 
les  questions  que  soulève  le  projet  de  loi. 
Il  repousse,  au  nom  delà  cootaiissiott,  ta 
ijiéorie  du  pouvoir  cônsMluaui  distinct 
du  pouvoir  législatif  ;  il  se  prononce  pour 
la  régence  de  droit  contre  la  régence 
élective,  et  pour  la  régence  des  princes 
collatéraux  contre  la  régence  des  femmes, 
^iiîin ,  sur  lo«ia  les  pomts  la  commission 
est  de  Tavis  du  gouvernement  et  de  la 
Chambra  des  doutés.  Elle  pense  aussi  que 


Séance  du  29. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  deLouifr-Pbilippe  qui  remercie  la 
chambre  tant  en  son  nom  qu'au  nom  dé 
sa  famille f  pour  le  vote  qu'elle  a  rendu 
nu  sujet  de  rérecti90  d'une  statue  à  le 
duc  d'Orléans. 

M.  de  Dreux-Brézé  a  la  parole  con- 
tre le  projet  de.  loi  à  b  ré- 
gence. 

L'orateur  déclare  qn'il  ne  peut  que 
corobalire  avec  force  un  projet  de  loi  qui 
nç  tient  compte  d'aucun  des  antécédens 
dujiavs  et  enchaîne  ravenirde  ta  ma- 
pi^  Vt  pbi8.^lé6f^treuse;  puis  il  ajoute: 
Oli ,  a  du  aiie,  <ians  l'avenir,  si  nos 
successeurs  le  jngeoicnt  convenable, 
on  pouiToit  modifier  la  loi ,  la  chan- 
ger. Non,  messieurs,  cela  n'est  pas  dans 
l'esprit  da>  «0(D(  ml  vous  proposent 
son  adopliop'.>Gequ  ils  venant,  au  fond, 
c'est  une  régence  héréditaire,  c'est  une 
régence  tellement  semblable  à  la  royau- 
té, qu'on  ne  4ira  plus,  comme  le  pré- 
tend votre  hooorable  rapporteur  s  »  Lo 
roi  est  mort,,  vhre  le  iroi  !  »  mais  bîmi  : 
tt  Le  roi  est  mort,  vive  le  régieil^l  i» 
{Mouvement  en  sens  divers.) 

M.  dcBrézé,  après b'ctrcpior.oncé  con- 
tre le  principe  o'hérédité  en  matière  de 
régence,  s*élève  égalonént  contre  Tei.- 
dusion  des  femities  de  la  régence.  Cette 
exclusion  n'a  pu  être  prononcée  que 

f>our  des  motifs  tout  particuliers,  la  re- 
igion  différente  de  celle  de  la  majorité 
des  Français,  que  suit  madame  la  dii- 
'diesse  (fOrl^ns. 

L^orateur  termme  eh  TOtant  contre  le 
projet. 

Après  quelques  mots  de  MM.  Ville- 
main  ,  de  Munit ,  de  Gabi  iac  et  de  la 
Moskowa,  tous  ^  arlîclea  du  projet 
sont  adoptés* 

Le  scrutin  donse  pour  résultat  l'adop- 
tion par  165  boules  h}aiiclui&  cpny^  1> 
boules  noires. 


■ 


Digitized  by  Google 


(  4i8  ) 


Nou3  noos  emi^ressons  d'annoncer  que 
Monseigneur  TArchevéque  de  Farts,  qui 
afoit  approuvé  les  premières  publica- 
tions des  channans  ouvrages  du  chanoine 
Schmid  par  M.  Micliaud,  vienl  d'approu- 
ver également  ceux  ouc  cet  éditeur  a 
publiéB  depuis  cette  époque.  {Voir  aux 
Annencêt.)  Ainsi  IVm  ne  put  pas  don- 
ner au\  élèves  chrétiens  de  livres  plus 
utiles  et  plus  agréables.  L'édilion  de 
M.  Michaud  se  trouve  ainsi  la  seule  en 
Pnmée,  qui  réunisse  l*avantage  d'être 
recouimanidée  à  toutes  les  écoles,  à  tou- 
tes les  maisons  d'cducatiou  par  Taulo- 
rité  ecclésiastique,  par  TUniversité  et, 
par  Tauteur  lui-môme ,  qui  ne  reconnoît  ; 
pas  d'autres  traductions  fidèles  de  ses 
eiceNensopusculea.  I 


BovnaB  hb  PAaia  bo  ar  août. 
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^  Paris,  L«-G.  Micbald,  rue  du  Hasard-Rlchelicu,  13  ;  et  Â.  Le  Clere  et  C<^ 

rue  Cassette,      près  Saint--Sulpice. 

OEUVRES 

DU  CHANOINE  SCHMlDj 

TRADUCTION  NOUVELLE 

D'APHiS  LA  DERNIÈRE  ÉDITION,  REVUE  ET  CORRIGÉE  PAR  L'AUTBUR; 
-     '  PUBLIÉE  PAR  LES  SOINS  DESlIf.  MICHAUD,  ' 

AsiTBtl  ET  rBinaPÂl  K^OaCTBIIK  si  la  BIOGRATHIV  VRITKKSCttB. 

Stulê  traduction  française  qui  mit  faite  avec  le  consentement  de  M.  l'abbé  Schmii^ 
tt^fprobaiion  de  Monseigneur  l'Archevêque  de  Pari*  et  celU  de  l'Univertiié. 


Tome  1".  —  Comment  Henri  d'Ei- 
ehenfelt  parvint  à  la  eonnoissance  de 
J>ieu;  suivi  de  la  Bague  de  dimmmt; 

précédé  d'une  préface  de  Vanleur;  vol. 
in-18,  sur  papier  fin,  orné  d'une  jolie 
gravure  et  du  poi  trait  de  Tauleur.  Prix  : 
50  c,  et  70  c.  franc  de  port,  broché; 
60  c.  cartonné. 

Tome  2.  — -  La  NuU  de  Noël,  vol. 
în-18,  orné  d'une  gravure.  Prix  :  50  c, 
broché,  et  70  c.  franc  de  port;  60  c. 
cartanné. 

'  ToBio  5.  Ln  OBnfs  dê  Pàqw, 
vol.  in-18,  orné  d*un6  mvnre.  Prix  : 
tJO  c.  broc  lié,  et  70  C.  DRiDC  de  port; 
cartonné,  60  c.  ' 

Tome  4.  —  Le  Petit  Emigré,  i  vol. 
in^lK,  sur  papier  fin.  orné  d'une  jolie 
«ravure,  Piix,  brocbeî  ^  «•»  ^ 
iNTOché  eu  carton.  - 


Tome  5.  —  La  Croix  de  bois,  suivie 
de  V Image  de  la  Vierge,  vol.  in-18.  Prii: 
50  c,  et  00  c.  broché  en  carton. 

Tome  C).—  Le  Serin,  la  FamiUé  d^Sr» 
tau,  le  Ver  luisant,  les  Ecrevisses  et  \t 
Gâteau,  vol.  in-l 8,  br.  50  c,  et  60  c. 
cartonné.  •  , 

Tome  7.  —  Geoffroy,  ou  h  jietH  Jîr- 
mite,  vol.  in-iS,  avec  une  jolie  ffrnvure. 
Prix  :  50  c.  broché,  et  70  c*  jranc  de 
port. 

Tome  8.  —  Timothée  et  Philcmo», 
bîsloire  de  deux  jumeanx  chrélleni, 
i  vol.  in-î8,  orné  d'une  jolie  gravât. 
Prix  :  broché,  50  c;  cartonné,  6&  c. 

Tome  9.  —  Les  Fruits  d'une  bonne 
éducation,  contes  dédiés  aux  enfans  e( 
aux  amis  de  la  jeunesse,  I  toI.  fffuA 
in-iS,  orné  d^une  jelîo  gravure.  Prix: 
'  hrodié,  60  c.;. cartonné,  *0p«  , 
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pAroît  lea  Mardi,  ieodî 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"ei  15  de  chaque  mois 


JEUDI      SEPTEHIBRE  1842. 


MkUt  »E  L'AtQKNKAUîKar 

fr.  «. 

i  an*  «  •  •  •  .  S6 

6  mois   i9 

3  mois. .  .  .  ^  ÎO 
1  mois. .  .  .  ^   S  90 


/^/c  de  Mgr  de  Beaiwais  ,  ancien 
ivique  de  Senez  ,  par  M.  l'alibé 
de  Sanibucv  ,  cbanoiue  de  Paris  ; 
suiWe  de  I  Oraior  saeer,  ouvrage 

•  deM.  révéquede  Senez,  approuvé 
par  le  deraë  de  France  en  1782. 
—  1  vol.  in-t2. 


Témoin  de  la  décadence  de  Télo- 
quence  chrétienne  parmi  nous , 
M.  l'abbé  de  Sambucy  n'a  pas  vu 
sans  douleur  que  la  clialne  de  nos 
orateurs  sacrà,  menacée  depuis 
long-temps  d^une  interruption  fu- 
neste, étoit  sur  le  point  de  se  per- 
dre, si  on  ne  renouoit  pas  les  études 
de  k  génération  nouToUe  aux  chefs- 
d'œuvre -du  genre,  et  si  on  ne  signa- 
Joit  pas  aux  jeunes  orateurs  les  an- 
neaux auxquels  ib  doivent  se  ratta- 
dier  pour  conserver  les  bonnes  tra- 
ditions de  la  chaire. 

M.  de  Beauvais  est  Tun  des  der- 
niers et  briUans  anneaux  de  cette 
chaîne  glorieuse.  M.  de  Sambucy 
propose  donc  les  exemples  et  les 
préceptes  de  l'éloquent  et  sage  pré- 
lat aux  ministres  de  la  parole  sainte  : 
ses  exemples  ,  en  retraçant  la  vie  de 
l'évéque  de  Senez  dans  une  Notice 
pleine  d'intérêt;  ses  préceptes,  en 
livrant  à  l'impression  le  plan  d'un 
ouvrage  qui ,  dans  les  intentions  de 
M.  de  Beauvais,  devoil  former  une 
encyclopédie  métliodique  de  l'élo- 
quence sacrée. 

Jean- Baptiste -Charles-Marie  de 
Beauvais ,  né  à  Cherbourg  en 
1731,  d'une  famille  qui  n'appar- 
t(  noit  point  à  la  noblesse  ,  eut 
>our  maître  à  Paris  le  célèbre  Le 
ieau,.  dans  lequel  on  croyoit  re- 

V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXI 


voir  Rollin.  Le  professeur  reconnut 
dans  son  disciple  un  esprit  juste  et 
pénétrant,  une  imagination  féconde 
et  brillante,  une  ame  noble  et  sensi- 
ble. 11  lui  enseigna  les  règles  de  l'é- 
loquence ,  fondées  sur  la  raisn»  et 
recueillies  par  l'expérience ,  qm  ne 
peuvent  être  violées  impunénient; 
et  l'élève,  se  montrant  digne  du 
maître,  remporta  sur  sesconcurrens, 
parmi  lesquels  on  distinguoit  Tho- 
maSt  les  palmes  que  l'école  de  Paris 
commençoit  à  distribuer  à  ses  jeunes 
athlètes. 

Le  moment  étant  arrivé  oÂ  il  hX» 
loit  se  décider  pour,  le  choix  d'un 
étaty  sa  piété  et  son  goût  naturel 
pour  réloquenee  dirigèrent  ses  re- 
gards vers  cette  illustre  Société,  qui 
soncènoît  encore  en  France  la  gli^ 
de  la  prédîcatîoii.  Blèvé  dans  un<} 
antre  mle,^  ne  oonneissoit  cette 
Compagnie ,  si  justem«it  célèbre., 
que  par  les  monùmens  qui  consar 
crent  tant  de  nomschers  à  la  religion 
etaux  lettres.  Le  désir  depertager  les 
travaux  des  Jésuites  ne  put  done  lui 
être  inspiréque  pailarenmuinée,  in- 
tarissable »  ëk%  M.  de  Sambucy,  sur 
les  services^de'ces  hommes  aavans  et 
apostoliques.  Toutefois,  Mv  de  Beau- 
vais dut  suivre  une  autre  direction  ; 
et  ce  lut  dans  la  maison  de  Navarre, 
remplie  du  souvenir  de  Bossuet» 
qu'il  fit  le  cours  ordinaire  de  théo- 
logie. 

«  L'abhéde  Beaavais,  ajoute  M.  de  Sam<> 
bucy,  épris  des  dtames  de  réteiioenfie, 
auroit  voulu  que  Tait  ide  ooovaiDcre  ne 
fût  pas  séparé  de  fart  de  persuader:  de 
là  vint  le  dégoût  qu^îl  montra,  dans  sa 
jemieèse,  ponr  la  forme  scelastiqne. 
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dégo6t,  dont  le  principe  n'éloil  pas 
connu  aloi-s,  (it  mhve  queUiues  inquié- 
tudes dans  Fesprit  de  ses  supérieurs  ; 
mais  enes  furent  bientôt  dissipées,  soil 
par  Texaraen  qu'ils  firent  de  ses  écrits, 
soit  par  les  discours  qu'il  prononça  en 
leur  présence.  Sa  modestie  et  la  défiaBcc 
de  loi-méme  nûtimident  d*abord  :  il 
tremble  devant  cet  auditoire;  mais  bien- 
il  s'enbardnit;  et  |»endànt  que  ses  jeu- 
^  cûnfràrea  son!  émus  par  les  tendres 
»BttllaMttfe  qtoi  atiiment  ses  paroles ,  les 
«■eieas  du  sanctuaire,  ces  sages  vieil- 
lards, adm'urent  la  noblesse  de  ses  ex- 
pressions. Tordre  de  ses  pensées,  la  suite 
de  ses  raisonneincns ,  l'enchaînement  de 
ses  preuves;  ils  60»t  étonnés  de  l'em- 
ploi qu'il  sait  déjà  faire  du  texte  sacré  : 
usage  ddni  iï  n'a  pu  appretodi^  les  règles 
dans  U  médHation  de  ce  texte  même 
et  dans  le&  explieatiens  des  Pètes  de 
f  Eglise,  tels  furent  lés  premiers  acèens 
d'upe  Ycéîi  qui  devoit  annoncer  un  jour 
le&  eraclesduSeigpeur»  en  présence  des 
rois*  » 

Lé  vertueux  L^er»  wré  de  Salat- 
André-des-Àres  «  tpû  avoit  étié  le 
^nUk  ét  sa  jeunesse,  l'admit  dans 
•mn  det^.  Geite  écele  préparatoire 
.pcsdr  les  fonctions  saintes  4u  mini»- 
tère  étoit  regardée,  itvee  U  corn- 
miiflmiilé  dea  prêtres  dé  Saint-Sul- 
jiice  f  eomme  le  sé^iaaire  de  i'é- 
piscopat.    Sous  les  auspices  de 
Vtàïhé  Uger^  JH.  de  Beauvais  6b- 
•liai  dea'  succès  qui  étonnèrent  sa 
»^.sans  rébloUir.   Il  n'en 
lût  que  plua  vivement  ia  né- 
jféiudier  à  fond  rSorilore 
sainte  et  lea  Fèineade  TEglise ,  et  il 
a^  livra  tout  entier.  Maie     ne  se 
bairnoit  peint  à  la  lecture  dés  doc- 
teurs illustres  des  £glises  d'Orient  et 
d'Occident  s  iil  fit  un*  élUdé  fMrti- 
cnliète  de  nos  grands  modèlea  y  BoB- 
luety  FéneloB  »  Bou^loue»-  Masi- 
silkm. 

«  L'abbé  de  bêanvaia  adadroil  dans 


«  ) 

Bourdaloue  la  n)ajesté  de  nos  saints  mys- 
tères, leurs  rapports  intimes  avec  la  iii'>- 
rale  cvangélirpie ,  et  la  porcté  de  celle 
divine  morale  ,  également  éloignée  du 
relâchement  qui  élargit  la  voie  du  vice, 
et  du  rigorisme  qui  rétrécit  le  sentier  de 
la  mtn.  B  a(lmiroit4'empiie  MàMk 
à'vm  raison  éelaivée  par  le  iassbeM  de 
la  foi,  et  la  sainte  liberté  #wi^  jnioiBlit 
du  Dieu  qui  juge  les  rois  comme  Im 
plus  humbles  sujets. 

»  Il  suiToit  Massillon  développant,  avec 
une  adresse  merveilleuse ,  les  plis  et  los 
replis  du  cœur  humain ,  mettant  à  de- 
couvert  et  au  grand  jour  tous  les  secrels 
des  passions,  cl  ornant  ces  tristes  vérités 
des  charmes  du  kuigage  le  plus  pur  et  le 
plus  harmonieux.  U  apprenoit  de  cetois- 
tenr  sédnlsaiit  on  art,  inconnu  pem-Mv 
jttsqSfli  Ittt,  nutdlicattUlerrii^HNiriM- 
pra|Nr»  sans  le  bNsSer. 

»Guidéparle  gfUitfé^ré^tfe  de  Mat, 
qui  semble  atteindre  y  par  11  hatitenr  de 
ses  idées,  à  la  nagesté  des  préfètes, 
Tabbé  de  Beauvais  s'élevoit,  avec  loi, 
jusque  diiiis  les  cieux,  d'où  sa  voix,  sem- 
blabh;  à  celle  d'isaïe,  tonne  sur  lespé- 
chciu  s,  foudroie  l'orpueil  et  pousse  les 
grandeurs  humaines  jusqu'au  néaul;  €l 
il  péoétroit  à  sa  suilc  dans  les  proftn- 
deufsdeia  éageeseet  de  In.scieacede 
Diea. 

»lfai»  senecBur  toamenelt  sans  cm 

vers  le  pieux  et  tendre  pasteor  de  Cam- 
bra&i  «  dtnt  Téelat  plus  doux,  disoit-il, 
»  nous  représente,  autant  qu'il  est  donoé 
»  à  un  mortel,  la  divine  douceur  et  Toac- 
»  tiou  céleste  de  THomme-Dien,  » 

»La  piété  douce  et  indulgente  de  labbe 
de  Beauvais,  l'élévation  de  ses  sentimeDS 
et  la  pureté  de  ses  mœurs  ne  laissoieot 
point  voir  de  différence  entre  son  ans  et 
eeliedèrininoisel  aKbevéqae  :  sesim» 
mêmes  et  an  air  de  noblesse,  de  deuecff 
et  dé  aedesfie,  lépandt  sir  toute  sa 
personne,  sembloient  retracer  Fend» 
aux^^ùtdetootlemonde.»  ' 

G'étoit  rëpoqué  on  la  Hdigioa 
^  te&ott  de  niilet  coinbnta  ecntre 
noMoa  fière  4»  aes  progrè»  daat 
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Sciences  iiuiuaines.  En  1759  ,  l'abbé 
de  Beaiivais,  prononçant  le  panégy- 
rique de  saint  Vincent-tle-Paul  ,  tit 
voir  que  le  ininislèi  e  évangélique  a 
pour  objet  le  bonhem-  de  la  terre  en 
même  temps  que  la  gloire  du  ciel. 
Montrant  tout  ce  que  la  religion  <loit 
à  son  zèle,  tout  ce  que  la  patrie  doit 
à  sa  charité  :  «  Coinnient  se  peut- il 
faire ,  s'écria-t-il ,  que  ,  parmi  des 
chrétiens  ,  parmi  des  Français  ,  il  se 
trouve  des  cœurs  assez  ingrats  pour 
souffrir  impatiemment  que  l'Eglise 
ait  fait  un  saint  d'un  homme  dont  le 
paganismelui-méme  eût  fait  un  dieu, 
le  dieu  de  la  bienfaisance?  Une  na- 
tion plus  reconnoissante  que  la  nôtre 
hii  eût  érigé  des  statues,  quand  la 
religion  ne  lui  eût  pas  dressé  des 
auteb.  >»  Vingt-cinq  ans  après  l'ex- 
pression de  ce  vœu  ,  la  main  de 
Louis  XVr  érigea  la  Statue  de  saint 
Vincent-de-Paul. 

Le  sermon  de  la  Cène  et  celui  de  la 
Pentecôte,  prêches  à  la  cour,  éten- 
dirent la  réputation  de  M.  de  Beau- 
^'ais.  L'Académie  française  lui  de- 
manda le  Panégyriquede  saint  Louis, 
et  TAssemblée  du  clergé  celui  de 
saint  Augustin,  qui  ne  se  prononçoit 
^ue  tp^  les  dix  ans  :  c*ëtoit  la  seule 
occasion  où  un  ecclésiastique  du  se- 
cond ordre  avoit  rbonnear  de  porter 
la  parole  en  présence  du  corps  épis- 
copaL  L'AmtmMi^  imtti  satisfaite, 
qu^elIc  "cliargea  Boù-  président  de 
recommander  l'orateur  au  ministre 
delà  feuille.  L'année  suivante  (1766), 
Tabbé  de  Beauws  «'essaya  dans  l'O- 
raison funèbre,  en  payant  un  tribut 
i  la  mémoire  du  duc  de  Paitae, 
gendre  de  Louis  X\ . 

IL  devait  à  M.  Charles  .de  BrogUe , 
son  amî ,  les  titres  de  grand-Ticaire 
et  de  chanoine  de  Noyon ,  lorsque 
rAre»t  de  tf^  êl  le  Carême  de 


1773,  prcchés  à  la  cour,  mirent  le 
sceau  à  sa  réputation,  en  le  désignant 
pour  répiscopat.  Mais,  fait  observer 
M.  de  Sanibucy,  plusieurs  opinions 
partageoient  alors  les  esprits*  * 

«  Une  opinion  surtout  avoît  prévalu 
depuis  nn  demi-si(^clc  dans  la  société, 
que  les  chefs  de  TFalise  ne  dévoient  pas 
être  pris  dans  les  conditions  inférieures 
de  la  société,  mais  dans  les  races  les  plus 
illustres  de  la  nation  ;  que  ce  n'ctoit  qu  à 
ce  titre  que  la  iière  noblesse  des  premiers 
âges  de  la  monardiie  vn^  cru  devoi^ 
céder  le  promter  pas  et  le  prèaiîer  ran^ 
à  Ponire  véaémbie  dn  clergé;  que,  i 
Ton  ouvroit  la  porte  du  saiictoiatre  et  la 
carrière  des  honneurs  à  toutes  les  classes 
indistinctement,  on  verroit  les  ambitions 
s'accroître,  les  intrigues  se  multiplier,  et 
des  hommes  indignes  de  répiscopat  mon- 
ter aux  plus  hauts  degrés  du  sanctuaire  ; 
que  le  respect  des  peuples,  déjh  si  aflbi- 
bli,  s'aflbibliroit  encore  par  la  bassesse  et 
rfaidi^nîté  de  ses  ministres;  que  les  ^a- 
vememens  se  plafi^oieni  ^  avilir  et  à'ra- 
valer  le  clergé  |tar  des  choit  de  pasteurs 
médiocres ,  pour  les  tennr  dans  uné  plus 
grande  dépendance ,  et  ne  leur  donné-^ 
roieiil  qu'une  existence  précaire  et  sans 
honneur;  qu'ainsi  la  noblesse  seroit  dés- 
héritée de  répiscopat;  et  que,  lorsque  la 
noblesse  ne  seroit  plus  comptée  j)Our 
rien ,  le  mérite  ne  seroit  pas  considéré 
davantage  ;  que  par  conséquent  leiî  .prof- 
motiens  né  sereieni  i^lus  que  lé  résultai; 
de  Pintrigoe  oa  de  la  proleefiori,  et  qu^*- 
fiA  répiscopat,  privé  tout  à  h  fors  du 
lustre  de  Torigine  et  de  réclat  des  talens, 
tomberétt  bientôt  dans  un  avilissement 
non  moins  funesteà  Tordre  poHlique  qu'à 
l'ordre  religieux. 

«D'autres,  au  contraire,  pensoient  que' 
la  seule  noblesse  que  demande  la  dignité 
de  répiscopat  est  la  noblesse  d'anie,  la 
générosité  des  cœurs  héroïques,  égale- 
ment inaceesdbled  aui  ^s^ces  humai- 
nes; que  b  seule  rotoré  indigne  de  Té- 
piscofuit  est  une  vie  souillée  par  le  Tice« 
ou  déshonorée  par  un  caractère  lâche  et 
rampant,  qoî  sacrifie  la  règle  et  le  devoir 
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w%  ciroooslances  éa  tenip8  ou  à  un  tH 
I  ilérét  ;  que  TEglise  n*aToit  pas  besoin  de 

grands  noms,  mais  de  grandes  vertus,  et 
que  les  fondateurs  de  l'Eglise  ,  qui  s'é- 
toicnt  glorifiés  d'être  la  balayurc  du 
inonde,  étoicnt  devenus  ses  plus  illustres 
apôtres ,  rornement  de  la  ehrélienté ,  la 
gloire  de  la  religion  et  la  lumière  du 
momie.  Ils  en  concluoienl  que  des  prê- 
tres sans  noni  et  sans  naissance  ne  de> 
voiem  pas  être  eulés  de  réplscopal. 
.  »  Il  font  avouer  néanmoins»  disoienl  la 
plupart,  que  nous  ne  sommes  plus  dans 
les  sîèciea  apostoliques,  dans  le  temps 
des-mindes,  où  les  vertus,  soitemies 
par  les  prodiges,  en  imposoient  aux  peu- 
ples ,  mais  dans  un  siècle  de  dépérisse- 
ment, où  la  cunsidéralian  ei  la  vénéra- 
tion du  peuple  se  mesureel  encore  sur  la 
noblesse  de  Torigine  des  évôqucs  :  le 
rcspecl  qu'il  a  pour  de  grands  noms  aug- 
mente le  respect  qu'il  doit  avoir  pour 
leur  caraelère;  el  le  crédit  de  leur  fit- 
mille  sgoule  à  Vaotorité  de  leur  plac^. 
Loora  manières  décentes  el  élevées  don- 
nent h  leur  vertu  et  k  leur  piété  un  air 
de  noUesse  et  de  grandeur;  ils  ont  reçu^ 
comme  en  héritage,  de  leurs  pieux  et 
nobles  ancêtres,  un  fonds  solide  de  foi  et 
de  religion,  une  droiture  d'ame,  une 
exactitude  aux  devoirs  essentiels  du 
christianisme,  une  probité  inaltérable, 
une  supériorité  d'esprit  et  de  cçeur  au- 
dessus  de  la  bassesse  des  vices  et  de  la 
lîo  .des  passions.  Ils  semUenl  avoir  ac- 
quis, dans  leur  première  éducation  et 
dans  les  exemples  de  leur  lumHe,  des 
inclinations  plus  heureuses ,  des  mœurs 
plus  douces,  des  passions  plus  dociles , 
nn  esprit  plus  cultivé,  un  cœur  plus  ten- 
dre ,  ime  piété  plus  sensible ,  le  tact  des 
conveiiances  et  des  égards,  la  science  de 
la  politesse  et  des  bienséances ,  enfin 
cette  dignité  de  respect  pour  les  per- 
sonnes plus  élevées,  cette  cordialité  si 
rare  vis-à-vis  des  égaux,  et  cette  alBibtllté 
touchante  à  régsrd  des  condîttona  infé- 
rieures, qui  gagne  tous  les  cœurs.  Tels 
ont  été,  dans  tous  les  temps,  les  titres 
qui  ont  soutenu  la  noblesse  dans  les  pre- 


fblsqneces  qualUés,  Mês  deréduo- 
tioo  ;  se  sont  rencontrées  4ans  les  heoi* 
mes    peuple,  on  les  a  vus  élevés ,  par 
leur  méiile,  au  sublime  honneur  de  Té- 
piscopat.  Le  nom  et  la  naissance  ne  sont 
donc  pns  les  seuls  titres  requis  ponrPé- 
piscopat;  la  plus  illnsirc  extraction  ne 
peut  donc  pas  suppléer  aux  talens,  moins 
encore  aux  vertus;  c'est  donc  le  mérite 
seul  qui  donne  droit  à  l'épiscopat.  En 
effet,  tout  le  monde  convient  que  état 
qui  réunissent  la  naissance  et  la  piélé, 
qui  joignent  II  ira  gr^nd  nom  de  giramb 
talens    de  hautes  vertus^  méritent  sans 
doute  la  préférence ,  parce  que  la  vertu 
illustrée  par  un  grand  nom  honore  Tépis- 
copat,  cl  donne  du  poids  aux  saintes 
règles  (le  la  discipline  et  du  crédit  à  la 
piété;  mais  aussi  le  défaut  de  iraissîince, 
réparé  par  une  éducation  brillante  el 
solide ,  et  compensé  par  un  mérite  énii- 
neni,  ne  doit  pas  exehwe  des  plnssaUi- 
mes  diputéa  ceqx  qui  peuvent  es  élie  1» 
fannière  par  leo^ doctrine,  r^RMOieut  et 
la  Ivoire  par  leurs  moBurs.  On  doit  choi- 
sir, parmi  les  membres  du  .clergé,  pour 
répiscopat,  ceux  qui  en  sont  les  plus 
dignes  par  leurs  verlas  et  les  plus  miles 
à  la  religion  par  leurs  talens:  telle  est  la 
.règle  et  la  discipline  deTEglise,  consi- 
gnée dans  le  concile  de  Trente  (a«  décrel 
de  la  Kéformaiion,  chapitre  premier)  ;ei 
le  concile  ajoute  qu'on  ne  peut;  pas  s'é- 
carter de  cette  règle,  dans. le  cfaoia  des 
évéques,  sans  commettre  ni^pédié  mor- 
tel, a 

Mesdames  de  France,  protectrices 
de  iM .  de  Beauvais  ,  hésitant  à  dé- 
nia rider  pour  lui  le  siège  de  Senez, 
M.  de  Bisous,  évéquedeCarcassonnr. 
leur  dit  :  •«  Mesdames,  sachez  qu'un 
houiine  qui ,  comme  M.  l'abbé  de 
Beauvais  ,  appartient ,  par  son  mé- 
rite ,  aux  Bossuet,  aux  Bourdalone, 
aux  Massillon  ,  aux  Fléehier  el  aux 
Mascaron,  peut  le  disputer  aux  pi'»* 
nobles  familles  du  royaume.  I* 
cardinal  de  La  Boche-Aymon  , 


mières  dignités  de  rË^Use  i  ei»  toutes  les  uîstrcL  des  gréées  j^clësiastUiueSi  <ii^ 
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€Uta  la  même  question  avec  ce 
prélat,  qui  lui  répondit  :  «  Monsei- 
gneur, si  je  ciX)yois  que  la  noblesse 
fut  la  principale  condition  lequise 
pour  l'cpiscopat  ,  je  foulerois  nia 
ciosse  aux  piods  et  je  renoncerois  à 
la  haute  dignilë  dont  je  suis  revêtu.  » 
M.  de  Beauvais  fut  nommé  aux  ap- 
plaudissemens  de  tout  le  monde  ,  el 
sacré  le  20  niai  s  1774. 

«  Celle  unanimité  de  suffrages  u'avoit 
rien  d'étonnant,  quoiqu'à  une  époque  où 
ré|iisG»|Kit,  em  Fnaoe,  étoit  efevironné 
^hoùoèmf  de  ffires/de.ridiessesét  de 
cwisUléralioat  parce  que  «  le  coff»  des 
»évéques^  de  faveu  méme  de  Yol- 
»  laife,  éloii  presque  loul  composé  de 
»  gens  de  qualité ,  qui  pensoienl  et  agis- 
y>  soient  avec  une  noblesse  digue  de  leur 
f>  naissance,  n  Si,  d'un  côté,  ils  rcgar- 
doient  comme  une  sage  politiqne  et  on 
véiitable  bien  pour  la  religion  de  confé- 
ter  les  honneurs  du  sanctuaire  à  des  fa- 
milles nebles,  jponr  seatenir  le  liant  rang 
ô&  lé  bon  sens  de  nos  pères  avoit  placé 
lesévéques  daàs  la  Uîéravchie  .Miale; 
iTuh'aiitre  côïé  ,  ils  pehsolent  que  la  no- 
blesse ne  devoit  Teftiporter  qu'à  mérite 
égaî  dans  la  distribulioo  des  dignités  ec- 
clésiastiques. Aussi  ce  n'étoil  guère  qu'à 
la  cour  el  dans  les  familles  des  courtisims 
que  l  opinion  contraire  avolt  prévalu.  Les 
;inccires  y  tenoienl  licii  de  uiûiite;  les 
places  saintes  y  éloicnt  Je  patrimoioe 
d'une  caste  privilégiée;  et  c^éloit  là  la 
plaie  de  TEglise,  parce  que  Ton  accoptu- 
moit  le  clergé  à  ne  foire  cas  que  j^es  th- 
ires  et  à  ne  cODopter  pour  rien  la  vertu. 
Le  mal  réel  est  que  Ton  décaurageoit  les 
Calcns  des  conditions  inférieures,  qui,  se 
voyaiU  condamnées  à  une  luillilé  abso- 
lue, ue  craigiwient  pas  souvent  d'user 
d'intrigues  el  de  bassesses  pour  parvenir 
à  tout,  et  profiler  de  l'heureux  concours 
de  circonstauces  extraordinaires.  Abus 
vraiment  déplorable ,  qui  adligeoit  alors 
r^lisie  de  Fiance  1  Lés  évéqués  com- 
mençoient  à  en  gémir,  ét  le  roi  lui-mê- 
me aTolt  en^n' senti  Tliiiustiee  de  ces 
^hoiz.  Aassi  son  snceeswvr  ae  traça  on 


plan  plus  conftyrme  anx  vrais  principes  , 
auxquels  il  ne  dérogea  qn*one  fols  par  un 
choix  Ameste,  qui  Inl  fiit  arraelié  eommè . 
par  une  sorte  de  yiolcnce.  Maià,  depuis; 
les  services  rendus  à  TEtat  par  les  aïeux 
ne  furent  plus  payés  par  des  dignités 
saintes;  les  actions  glorieuses  des  pères 
ne  furent  comptées  pour  rien  dans  la  disr- 
iribution  des  honneurs  du  sanctuaire,  si 
les  enfans  ne  s'en  éloienl  rendus  dignes 
par  l'innocence  des  mœurs  et  par  des  ter 
lens  ntHes  i  TEglise.  Sous' un  règne  oà 
la  piélé  donnoit  droit  aux  honnénrs  de 
l'Eglise  et  où  la  religion  étirée  du  prin:- 
-ee  alloit  cherciMr  le  mérite  dans  les  lieux 
les  plus  obscurs  et  les  plus  éloignés  où 
il  se  cachoit,  on  vit  les  ministres  delà 
feuille  des  bénéfices  favoriser  enfin  efli- 
cacemenl  l'émulation  ecclésiastique,  et 
faire  revivre  à  cet  égard  le  siècle  de 
Louis  XIV,  en  élevant  le  mérite  aux  pre- 
miers hoiMKturs  du  sanctuaire.  » 

Onze  jours  après  sa  consécration  , 
M.  de  Senez,  prêchant  le  seriuon  de 
la  Cène  devant  Louis  XV,  lui  dit 
avec  une  lil>erté  toute  cinélienne  , 
et  avec  un  courage  vraiment  épis- 
copal  :  «  Sire ,  mon  devoir  de  mi- 
nistre du  Dieu  de  vérité  m'ordonne 
de  vous  dire  que  \'OS  peuples  sont 
mallioureux,  que  vous  en  êtes  la 
cause  et  qu'on  vous  le  laisse  igno- 
rer. »>  Mais  il  n'est  pas  vrai,  comme 
le  suppose  Tabaraud  ,  dans  la  Bio- 
gmphie  universelle comme  ih)U8 
l'avons  à  tort  repété  nous -même 
dans  le  Dktionnaire  historique  de 
Feiler  (8*  et  9«  éditions),  que  le'pré- 
lat  ait  voulu  prédire  au  roi  le  sort 
de  Minive^  en  ajoutant  que,  dans 
quarante  jours,  il  seroit  l'interprète 
du  deuil  de  son  peuple  à  ses  funé- 
railles, M.  de  Beauvais  ,  interroge, 
démentit  cette  audacieuse  allusion  , 
ei  M.  de  Sambucy  tient  de  TabbéGa  ■ 
laid, qui aroit été  l'ami  du  prélat,  que 
cette  prévision  et  cette  interpréta- 
tUm  ,  ai  1é|;èreineni  supposées  )  ne 
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peavent  être  tinpotée»  k  M,  de  Se- 
lie:^.  Choisi  pour  proooocer  FOr^iton 
funèbre  dé  Louis  XY,  dont  la  tnort 
suiTit  de  Ixen  près  le  semon  de  la 
Cène,. M.  de  Beauvais  débuta  par 
.«n  mnêe  qui ,  >  semblant  admettre 
.une  préiriskm  prophétique  ,  jeta 
-l'auditoire  dans  TéconuementM.  de 
'Boulogne  trooTe  diSiexovàe  impo- 
^nt  et  presque  bossuéttque.  M.  de 
Bunbttcy  le  blâine,  parce  que  To- 
rsteur  s'y  met  en  scène  ,  quand  il 
auroit  dû  8*effacer  tout  entier  de- 
▼ant  le  cercueil  royal.  Mesdames 
«'offensèrent  de  ce  discours  ;  et 
<aoinme  on  les  taxok  d'injustice  : 
*«  ^e  cberchez  pas'à  me  justifier^  dit 
le  prélat.  Je  n*ai  eu  en  vue  ,  il  est 
Tiai  ,  que  mon  devoir  ;  mais  j*ai 
Xlessé  :  donc  j'ai  eu  tort.  » 

Nous  ne  résistons  pas  au  plaisir 
de  citer  un  passage  de  FOraisou  fu- 
nèbre de  Louis  XV  : 


.  «  L^iaipiélé  «  aoivant  une  prophétie 
,qi|}  ^psfiii/lù  r^ar^nr 'Particulièrement  ce 
dernier  siècle ,  rimpiétc  croit  donc  être 
arrivée  au  moment  d'un  friomphe  el 
d'une  révolution  générale  :  elle  a  dit , 
dans  sa  pensée  :  Je  vais  changer  les 
lois  :  Pulabil  quod  possil  mulare  Icm- 
pora  et  k^s,  • 

'9  Siède  dii-buitième,  si  fier  de  vos 
Imlièfes^  et  qui  i^dos  gtarifiesimiielon 
lei>Mitm  du      du  siicie  pbilQM|klie, 
•qMltoépoqœ  fatakle  uM8slleafiiire<4anB 
J^bistolre  de  Tesprlt  et  des  nnntan  des 
.nations!  Nous €oiiteflton^»potnt 
le  progrès  de  vos  connoissances  :  mais 
la  foible  el  superbe  raison  des  bomines 
ne  pouvoil-elie  donc  s'arrêter  à  son 
point  de  maturité?  Après  avoir  réformé 
qoelcpjes  anciennes  erreurs,  falloit-il , 
•par  un  remède  destructeur,  attaquer  la 
.véHté  aiénii»MI  tt^y  aura  donc- pi»  de 
aapenlitlon,:psfoe.qtt?il  n*y  «Hia  ptus^de 
reti(kNi  ;  plus  de  feua  héraoïne,  parée 
jQuril  n*y  aora  plos  d'honneHr;.pIu8  de 

pi^ogés,  paroe  fia*il  n'y  aun»  phis  de 


principes;  ploa  d!lt]|MMrisiâ,  parce  qa'il 
n'y  aura  piqs  de  verto.  Esprits  témM- 
res,'  voyez,  voyez  les  ravages  de  vos 

s>^tèmes ,  et  frémissek  de  vos  succès. 
Révolution  phis  funeste  encore  que  les 
bérésies  qui  ont  cbangé  autour  de  nous 
la  face  de  plusieurs  Etals  !  Klles  y  oui 
du  moins  laissé  subsister  un  culte  et  des 
mœurs;  et  nos  rivaux  roalbeureuA  n'ain 
roiit  plus  un  jour  ni  culte,  ni  mœurs, 
ni  Dieul  0  sainte  EgUse  gallicane  16 
royaume  très^rétien!  Dieu  de  nos  pè- 
res, ayez  pilié  de  la  postérité.  » 

On  a  parlé  de  tout  temps  de  pro- 
pliéties  ;  on  eu  a  cité  de  fort  obscu- 
res, et  qui  nepouvoient  s'accommo- 
der aux  événeiuens  qu'à  la  faveur 
d'une  grande  disposition  à  la  cré- 
dulité :  mais  le  passage  que  noiis 
venons  de  transcrire  n'a  aucun  de 
ces  caractères  d'auibiguitë  que  l'on 
remarque  dans  beaucoup  d'autres. 

En  1775\  député  à  l'Assemblée 
du  clergé  par  la  province  ecclé- 
siastique d'Embrun  ,  Tcvèque  de 
Senez  lit  le  discouVs  d'ouverture, 
dont  le  but  étoit  de  moutrer  que 
les  deux  puissances  étoieut  ioie- 
ressées  ,  plus  que  jamais  ,  à  se  cé- 
unir  et  à  redoubler  leurs  efforts 
pour  arrêter  les  progrès  de  l'impiéie 
et  de  la  licrnce.  L'abbé  Maury,  ri- 
val de  M.  de  Beauvais  dans  la  cbairc 
cil  rétienne,  prononçant  à  son  tour 
le  panégyrique  de  saint  Augustin , 
luénagea  la  même  année  un  vérita- 
ble triompbe  à  son  émule  par  une 
alliisioo  délicate.  Après  avoir  fait 
remarquer  que  saint  Augustin  étoit 
undecespontifesélevësau  plus  éiul- 
nent  caractère  deconsécration  qu'im- 
prime l'Esprit  saîn^t,  par  la  seule 
supériorité  reconnue  de  leur  mé- 
rite ,  il  ajouta,  en  se  tournant  vefs 
M.  de  Senez  s  «  Je  veux  dire  un  d« 


ces  prélats  qu'un  aveii^  prcjiij|S 
croit  peut-être  abaisser,  mab  qa'i^ 
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rehausse  encore  sans  le  vouloir,  en 
les  appelant  des  hommes  de  forlitnc  , 
tandis  qu'ils  sont  les  seuls  évêques 
au  contraire  pour  qui  la  fortune 
n'ait  rien  fait.  »»  L*assentiinent  gé- 
néral de  rassemblée  accueillit  ce  trait 
d'éloquence ,  qui  n*eniba,rrassa  que 
la  modestie  de  M.  de  BeauvaU^ 

Les  Oraisons  funèbres  du  inaré- 
chai  comte  de  Muy,  ministre  de  la 


de  Bossuet  el  de  Louis  XIV,  ces  arliclos 
n'avoienl  pas  eu  pour  objet  d'affranchir 
la  couronne  de  nos  rois  des  prétentions 
supposées  de  la  cour  de  Rome,  mais 
plmôl  de  lassmer  les  princes  prolesluis 
coatrc  leurs  cminles  chiménqiies  de  la 
puissance  envabissanie  des  papes,  en.leiir 
montraot  que  leur  indépendance  Bftpnu- 
voilpas  être  compromise  parteur.reùiiir 
au  sein  de  rËglise  catholique.  » 

Nousnouseogagerions^aiMdekMigt 


guerre  (1776).,  de  M.  Charles  de  Bro-  dévcloppemens^si  nous  recherchions 
fiîie ,  évcque  de  Noyon  (1778)  ,  de    '  '       ■  .     .  -r-^r 

M.  Léger,  cttré  de  SaiQtpAiidjré-4efr-  • 
Arcs  (1781),  l'apipelèrent  8ucce9SÎve>, 
ment  hors  de  son  diocèse.  Ge  |^re , 
où  i  on  exige  uu  tou  de  force  et  de 
majesté  qui  doit  touio^rs  teiulre  <ul 
sublime ,  semUoit  ne  lui  prmni^ltre. 
aucun  succès  :  «  G'«st  n^nmoias  « 
dit  M.  ^  Boulogne  ,  dans  ces  sortes 
de  discoui^què  BL  de  Seii.c;|B  Vest  le 
plus  distingué  ,  et  il  y  wontre  viie 
certaine  Imuteor  que  i!on  est  loin  de 
Mcontrèr  dans  ses  Sermons.  Il  est 
vrai  qui!  couiposa  ses  Oraisons  funè- 
bres dans  la'  mattirité'  de  sbn  talent.  » 

Député  une  seconde  fois  à  TAssein- 
Mée  du  clergé  par  la  province  ecclé- 
sàaslique  d'Embrun,  M.  de  Beauvais 
prononça  encore  le  discours  d'ouver- 
ture (1782),  dans  lequel  il  exposa  les 
principes  de  la  religion  et  de  la  poli- 
tique sur  la  fidélité  que  les  sujets 
doivent  aux  princes,  etdévelojjpa  les 
motifs  qui  doivent  attacher  le  citoyen 
à  la  patrie,  et  spécialement  le  Fran- 
çais à  la  France.  M.  de  Sambucy  fait 
ol)server  qu'il  saisit  cette  occasion 
pour  consacrer  l'année  séculaire  de 
la  fameuse  Déclaration  de  1682  par 
la  profession,  soleil nclle  de  la  même 
doctrine. 

«  Mais  il  ne  présenta  pas  ces  quatre 

fameux  articles  comme  une  sorte  de  pal- 
ladium de  TEglise  gallicane;  H  savoit 
trop  bien  que  dans  les  intentions  mêmes 


dans  quel  esprit  Louis  XI Y  a  réelle- 
ment voulu  faire  proclamer  les  qua- 
tre articles.  Laissant  donc  cette  dis- 
cussion de  côtéf^ons  ajouteroiis  ^ue 
M.  de  Sambucy  a  rattaché  à  cette 
époque  4e  la  vi^  de  M.  dç  ^^^f^ 
rJSiipos^f  souscrit  le  3  avril  ISSè^pr 
qualoiseév^uM,  deJe»Bsaeiitinpiniai 
sur  rindépeadance  dbi  roîs  ^^oà 
Tordre  tewponrel  ;  Esfoféquellf.  de 
Sambucy  dit  aYoir  été  suivi  d'adbé-* 
sioBS  unanimes,  antre  point  de  UàX 
ti^ès-ccmtesté. 

M.  de  BChuTaiS  se  démit  èSt  son 
siège  en  1783,  et  dès- lors  il  ne  pro* 
non  ça  que  de  simples  discours  de 
circonsiance ,  comme  il  arriva,  ea 
1785,  pour  la  profession  «ie  niade- 
inoiseile  Camille  de  Soyecourt ,  dont 
l'auteur  tjace  à  cette  occasion  l'édi*- 
fiante  biographie. 

M.  de  Juigné,  Archevêque  de  Pa- 
ris ,  auprès  duquel  l'ancien  évê- 
quc  de  Senez  s'étoit  fixé ,  utili- 
soit  les  talens  de  son  éloquent  anii 
pour  le  bien  du  diocèse  ;  et ,  dans 
Tarchevcché  njcnie,  M.  de  Beauvais 
se  fit  une  solitude  où  il  travailla  à 
r  Orator  sacer,  corps  complet  de  doc- 
trine, à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
entrepris  pour  favoriser  runiforiuité 
d'enseignement  dj|ii9  tous  les  4iQ* 
cèses  de  France. 

«  On  avoit  publié  à  Rome ,  en  1612 , 
un  excellent  ^vrage  trop  peu  connu , 
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quoiqu'il  nail  point.  vieilli ,  du  P.  Char- 
lés  Roi,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  in- 
titulé :  Chrislùinus  Oraior.  Ce  travail  , 
fiiit  dans  le  même  esprit  que  celui  de 
Mgr  de  Senez ,  n*a  d'autre  rapport  avec 
VOrtaor  Saeer,  que  cela!  des  vrais  prin- 
cipes de  réloqoence  sacrée.  L*oovrage 
du  P.  Charles  Roi  est  la  Rhétorique  des 
orateurs  chrétiens ,  comme  Tindique  le 
titre:  Chrislianus  oraior,  è  sacrarum 
prœitertim  litterarumdoctrinà  sanclorum- 
que  palrum  authoritate  concinnattu  ; 
mais  VOralor  Sacer  de  Mgr  de  Senez 
est  rapplicâtion  et  le  développement 
coordonné  de  celte  doctrine  et  de  celle 
éloquence  chrétienne.  C'est  un  corps  de 
«lociriiie  et  d*éloqueiice  tiré  des  saintes 
Ecritmies,  des  saiois  Pères  et  docteurs 
de  PEglise,  des  décrets,  des  conciles  et 
des  monumens  les  plus  éloquens  de  Tan- 
tiquité  ecclésiastique  jusqu'au  concile  de 
Tiente  inchisivemeni  (1363),  à  Tusage 
des  pasteurs,  des  prédicateurs  et  de  tous 
les  ecclésiastiques  préposés  à  l'instruc- 
tion et  au  gouvernement  des  ames  ;  di- 
visé en  douze  livces  et  en  chapitres  et 
paragraphes. 

»  Ge  précieux  manuscrit,  distribué,  en 
1785,  à  soixante  collabora  leurs,  aus^i 
aélés  qoe  savans,  et  pensionnés  par  le 
clergé  de  Fiance,  avoit  déjà  produit  un 
magnillqne  développement  qui  devoit 
former  une  encyclopédie  méthodique  de 
réloquence  sacrée,  une  bibliothèque 
choisie  de  TËcriture  sainte  et  des  Pères 
de  TEglise,  dont  il  s'étoit  réservé  de 
faire  le  discours  préliminaire,  d'après  le 
modèle  de  celui  de  l'Encyclopédie  par 
d'Alembert,  qu'il  admiroil  comme  un 
chef-d'œuvre  du  genre,  ainsi  (iLril  l'a 
consigné  en  téte  de  l'esquisse  de  son 
discours  manuscrit.  Cette  bibliothèque 
•acréèiletoit  former  cent  volumes  en^ 
Tiron  in-a*^  mais  cet  ouvrage  iromensè 
a  péri  dans  le  premitr  pillage  de  Kar- 
cbevécbé,  en  1780»:» 

M.  de  Sambucy  a  été  assez  heu- 
reux pour  sauver  une  copie  du  plan, 
semblable  au  manuscrit  qui  sf^rvoit 
de  régulateur  aux  savans  collabora- 
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teurs  de  l'entreprise;  et  ce^t  cetile. 
esquisse,  ckef-d'œuvre  d analyse 
tbëologique ,  qu'il  publie  à  la  suite 
de  sa  Notice  sur  M.  de  Beauyais. 
£lle  est  partagée  en  douze  livres: 
1"  De  Doclrinâ  sacrd  dûeend^et  do- 
cendâ;  2"  De  Rdigione  ;  3*  De  Eû^_ 
cUsiâ  ;  4*  De  Mysteriis  '}  5»  Dt  pos* 
tremis  Finibus  hominùj  6°  honUnum 
Officits  in  génère^  seude  f^ilus  H  Fif 
miôtts;  7»  De  Offieiis  homiiiis  ergà 
Deum,  seu  de  riruaikts  theologiàs 
8°  De  Offieiis  hominis  ergà  seipsûm^ 
^  De  Offims  hominis  ergà  proximum 
et  socieiatem  ^  seu  de  yirtuHbtLd  soekt' 
libus    in  statu  domestieo\  IP  in  statu 
eitnii  ,  III*  m  siatu  paliiieà;,  WJk' 
Suenuneniis;  IV De  fTirlutihus  eccie- 
siasticis^  V3!*'  De  Cùhu  saneiorum. 
Telles  sont  lei  divisions  prlncipalef  « 
sulidivisées  ensuite  en  chapitres  et 
en  paragivphes ,  dans  lesquels  le 
classent  avec  Mre  les  matièreè  que 
l'orateur  sacré'  est  appeld  à  traiter 
dans  la  chaire.  Çbiiime  nous  ne  ppù- , 
vons  ddnîier  Ta^alyse  d'une  analyse,'' 
nous  renvoyons  le  lecteur  au  texte 
même  de  VOnuer  socêi*:  d'un  coup 
d'œil  9  il  embrassera  ce  tableau  sy- 
noptique, dent  l'utilibé  pratique  res- 
sortira d'eHe-mème. 

La  seule  pensd«  •  dé  'vivifier  Téle- 
qucBce  de  la  chaire  IWsoit  boa« 
iieur  de  M.  de  Beauvais.  Il  trcsaail- 
loit  de  joie  quand  il  rencontrost  des 
prêtres  amis  de  rétudè  des  grands 
modèles.  Il  les  encônrageoit,  se  les 
attachait  particulièrement,  en  de- 
venoft  auasitêit  le  protecteur  et  le 
père. 

«  G*esf  ainsi,  dit  M.  de  Samboey, 
qa*il  s^aasoda,  outre  les  ébbés  de  Mal- 
vaux et  Galard,  membres  du  conseil  de 
l'œuvre^  Talibé de  Rlyti  et  Tabbé  Lam- 
bert (Pierre-Thomas,  né  à  Lons4e- 
Saulnicr) ,  deux  de  ses  collaborateurs  les 
plus  distingués,  chargés  de  Tensembie 
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def  Mvnig»,  dont  noua  airdoft  les  plaAs 
et  les  obsmatkMs  critiques  :  la  confor- 
mité des  principes,  des  opinions  et  des 
goûts,  les  avoit  liés  avec  lui  iotimement. 

»  L'abbé  Auger  (Athanase) ,  né  à  Pa- 
ris, professeur  de  rhélorique  au  collège 
royal  de  Rouen,  grand  vicaire  de  l'é- 
vêque  de  Lescar,  fui  aussi  un  des  privi- 
légiés par  la  rcpuUiUon  précoce  que  ses 
discours  et  ses  traductions  des  Pères  et 
desauteufs  gjrecs  lui  avoient  fiiite  dV 
bord,  el  qui  échoua  malhenreaseinent 
dans  la  immière  lévolntion. 

»  L*abbé  Guillon  (Marie-Nicolas-SylTes- 
Ire),  aujourd'hui  évéqae  de  Maroc  m 
partibut.  Tut  plus  heureux.  Non-seule- 
ment il  fut  appelé  par  Mgr  de  Senez  ; 
mais  il  eut  le  bonheur  de  voir  sos  pre- 
miers essais  dirigés  par  le  prélat  lui- 
môme:  aussi  il  mit  à  profit  depuis,  dans 
ses  ouvrages  pleins  d'érudition,  les 
cOaseils  de  son  illustre  maître. 

»  Le  P.  MéranU^supcrtenr  de  la  maison 
definsiltalion  des  Pères  de  TOrafoire, 
rue  d'Enfer,  fiit  aussi  un  des  confidens 
les  plus  intimes  de  son  œuvre.  Obligé 
par  nccessîlé  de  soigner  sa  santé  ^et  de 
rf^spirrr  un  air  plus  pur,  le  prélat  avoit 
donné  la  préférence  à  Tendos  de  celte 
maison,  parce  qu'il  éloit  situé  dans  un 
endroit  plus  aéré  que  l'erniilage  des 
Carmes  et  plus  élevé  que  le  quinconce 
des  Chartreux,  promenade  ordinaire  du 
clergé.  Il  avoit  besoin  d'ailleurs  du  cahne 
de  b  soUUide,  de  la  société  la,plus  sim- 
ple et  la  moins  bruyante  ;  aussi  il  se  plai- 
^it  infininnent  daas  la  compagnie  aima- 
ble du  P.  Méiaull  et  de  ses  novices,  d 

Afin  d'accélérer  le  siiccès  de  l'œu- 
vre, concertée  avec  plusieurs  évo- 
ques, dans  le  but  de  faire  refleurir 
l'éloquenoe  .chrétienne ,  on  devoit 
fonder  en  France»  à  Paris*  à  Lyon» 
à  Aix  et  à  Toulouse,  quatre  matsoiis. 
où  on  au  roi t  admis  les  jeunes  gens 
les  plus  distingués  par  leurs  talens 
pour  la  prédication,  sous  la  direc- 
tion de  graves  ecclésiastiques.  Les 
bienfaits  du  clergé  de  France  leur 
^toient  assurés»  et  ils  aaroient- 
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trouvé  dans  ces  doctes  solitudes  ,  ' 
comme  autrefois  saint  Basile  et  saint» 
Grégoire  de  Nazianze ,  un  sort  hon- 
nête et  à  Tabri  des  soucis  de  la  vie 
avec  tous  les  moyens  de  se  perfec-  . 
tionner  dans  réloquence  et  dans  la 
vertu.  La  première  de  ces  quatre  » 
maisons  fut  établie  par  IVI.  de  Beau- 
vais  au  Mont- Val érien  ,  où  ,  libre 
des  soins  de  i'épiscopat,  il  voulut  se  . 
consacrer  à  Tinstructioa  des  nou-  . 
veaux  Timoihées. 

ILétoit  tout  entier  à  son  œuvre  , 
lorsque  l'assemblée  d*  bailliage  de 
Pav'ïs exira  nuiros  le  députa  aux  Etats- 
généraux.  L'idée  de  la  réforuie  des 
abus  avoit  séduit  sa  belle  ame  ;  mais  ■ 
il  ne  tarda  pas  à  ouvrir  les  yeux. 
MM.  de  Juigné  et  de  Beauvais  ayant  . 
concerté  un  Mémoire  de  80  pages ,  - 
ou  plan  de  conduite  pour  TEglise  de 
France  à  travers  les  écueils  qui  la 
menaçoient  d'un  {^rand  naufrage, 
on  résolut  de  les  jaire  lapider  par  la 
populace.  A  la  suite  d'une  violente  ' 
ajjrcssion,  M.  de  Juigné  se  retira  à 
l'étranger,  et  M.  de  Beauvais  au  ' 
Mont-Valérieii  ,  où  il  disoit  à  ses 
amis  elfrayés  de  sa  langueur  :  «<  Ne 
pleurez  pas  sur  uioi ,  pleurez  sur  vous* . 
mêmes  ;  car  les  jours  ne  sont  pas  » 
éloignés,  les  jours  lamentables  pen- . 
dant  lesquels  vous  envierez  les  té-  • 
nèbres  et  le  silence  des  tombeaux.  »  . 
Le  4  avril  1790  ,  il  mourut  à  Paris  ' 
dans  le  palais  arcbiéplscopal.  On 
Linhuma  dans  l'église  de  la  maisoa 
des  prêtres  du  Calvaire  ,  où  il  avo?t 
choisi  sa  sépulture ,  et  qui  fut  de> , 
puis  eii  proie  à  la  plus. affreuse  dé-, 
vastation.  La  reconnoissance  d'one  : 
ame  pieuse  à  l'égard  de  son  ancien- 
bienfaiteur,  et  la  générosité  d'un 
évéque ,  protecteur  des  tombeaux 
de  la  sainte  montagne  (M.  de  For- 
bin-Janson  i  évéque  de  Nancy  et  de 
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Toul),  assurèrent,  en  1823,  aux 

osseinens  de  M.  de  Beauvais  une 
place  dans  le  uouvcau  riinetière,  et 
lui  élevèrent  un  monument  mo- 
deste. 

Telle  a  été  la  vie  du  prélat  le  plus 
éloquent  du  dernier  siècle.  Nous 
venons  de  la  résumer  d'une  manière 
très  -  in»parfait^  d'après  la  Notice , 
aussi  exacte  que  l)ien  écrite ,  de 
M.  de  Sambucy.  Nous  regreltons 
seulementque  cette  Notice,  d'ailleurs 
si  intéressante,  ne  nous  ait  pas  per- 
mis de  donner  des  détails  plus  pré- 
cis sur  l'école  d'éloquence  sacrée  du 
Mont-Yalérien ,  oùi  se  fixèrent  de- 
puis ces  Missionnaires  de  France , 
interprèles  si  puissans  de  la  parole 
de  Dieu  ,  et  qui  durent  s'éclipser 
pendant  ime  autre  révolution. 

On  a  joint  à  la  f^ie  de  M.  de 
Beaut^ais  un  portrait,  fort  bien  exé- 
cuté, de  ce  prélat. 


AiOUVËUJES  ISGGIJÊSIâSTIQUES. 
KOMB.  —  Rose  tiorcberdv  née  à 
Hambourg  de   pareos  distingués, 
mais  attacnés  à  la  secte  de  Lutliter,au 
sein  de  laqu^UéeClefut  élevée,  vint  à 
Rome  il  y  a  quelques  années.  Tou- 
chée Tivement  de  la  grâce  divine  , 
elle  y  abjura  solennollenient  ses  er- 
reursentre  les  mains  du  vicaire  de  Sa 
Sainteté.  Le  Seigneur,  qui  n'oublie 
jamais  ceux  qui  se  confient  en  lui, 
disposa  des  personnes  pieitses  à  lui 
procurer  les  moyens  de  satisfaire 
son  ardent  désir  de  se/aire  . religieuse 
duns  le  vénérable  couvent  dit  des 
PeuiUHfe,  La  jeime  fille,  se  détachant 
de  toute  pensée  'terrestre 'pouf  cor- 
respondre  ^  la  grâce  divine,  voulut 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu,  en 
prenant  l'habit  de  ce  pit  ux  institut. 
On  ne  peut  dire  avec  quelle  joie  elle 
a  reçu  cet  insigne  sacré  des  mains  de 
S.  E.  le  cardinal  Pedicini.  Cette  cé- 
rémonie avoit  attiré  'Une  foiile  de 
peuple  1  principalement  d'étrangers, 


même  protestons,  qui  en  sont  r.^ste 
édifiés  et  attendris. 

La  nouvelle  religi«use  ne  cesse  de 
rendre  des  grâces  infinies  ao  Très* 
Haut  ;  elle  ne  se  lassera  pas  de  lui 
demander  qu'il  daigne  iUnnitoer  les 
esprits  et  toucher  les  ccrnrs  de  ses 
bien-aimés  parens,pour  les  ramener 
à  la  vérité  dans  le  sein  derC^ltse  ca- 
tholique. 


PARIS.  —  Le  30  août,  M.  Tarche- 
vcque  de  Calcédoine,  supérieur- 
général  de  la  Congrégation  des  Sa- 
crés-Cœurs, M.  l'évéque  de  Nancy, 
M.  l'évéque  de  Nilopolis ,  vicaire 

rstoliquc  de  TCk^îe^orientale ,  et 
rinternonce  de  Sa  Sainteté ,  ont 
honoré  de'letir  présence  la  distribu- 
tion solennelle  des 'prix  faite  aux 
élèves  des  Dames  des  Sacrés -Cœurs 
etdeTAdoration  perpétuelle  (rue  de 
Picpus,  n°  15)  Un  hommage  en  vers 
a  été  oiVert  aux  quatre  prélats  par 
les  jetines  pensionnaires,  qui  ont  cé- 
lébré, tour  à  tour,  la  sa{;esse  du  re- 

E résentant  du  Saint-Siège,  le  zè\ç 
rûlant  des  apôtres  du  Canada  et  Âè 
rOc^nie,  et  ta  Sollicitude  pàlérnène 
du  chef  de  Tutile  institut  ou  elles 
sont  élevées. 

11  y  a  quelques  années ,  les  pcii- 
siounaires  ont  donné  ,  avant  L 
proclamation  des  prix ,  un  exer- 
cice qui  rctraçoit  la  position  des 
nouveaux  chukirns  aux  îles  Sand- 
wick,  les  perséeulious  qu'ils  ont  su- 
bies ,  leur  courage  et  leur  patience 

Ï>our  conserver  la  foi.  Cette  aiitt^, 
'exercice  avoit  pour  objet  tin  peuple 
de  sauvag^^s  convertis  par  'les  mis- 
sîonnatres  de  la  même  Société  .mie 
ceux  qui  prêchèrent  la  foi  aux  lies 
Sandwick.  Les  apôti-esdes  îles  Gaïu- 
bier  n*ont  pas  eu  à  éprouver  la  per- 
sécution des  hérétiques,  luaisà  vain- 
cre l'ignorance  et  la  barbarie.  Hï 
souffrirent  d'abord  beaucoup,  ce(^i«i 
leur  obtint  sans  doute  que  le  cicl 
bénit  leur  zèle  étleitrs.sacrifices  :trar 
le  peuple  des  IlésGambîer,  naturel- 


Digili^LU  Uy  ^oogle 


(  i1« 

leuient  doux ,  ouvrit  les  yeux  à  la 
liiiuîèffe,  el  devint  aussi  fervent  que 
les  dirétiens  de  la  primitÎTe  Knlise. 
L'esquisse  de  ce  quW  aujouraliui 
ce  peuple  heureux  a  d'autant  plus 
vivemeni-ititéressé  Tauditoire ,  que 
M.  révéque  de  Ntlopolis,  qui  a  été 
Tun  des  principaux  iiistrunieus  de 
sa  conversion  ,  se  trou  voit  présent. 
Les  jeunes  pensionnairt  s  avoient  ca- 
ché leur  projet  au  prélat,  parce  que 
son  luuniliié  en  au  roi  t  souffert , 
-quoiqu'on  eût  évité  de  parler  beau- 
coup de  lui.  ■ 

L'exercice  a  été  suivi  de  la  distri- 
bution des  prix  ,  destinés  à  récom- 
penser le»  eflbrts  des  élèves  ^^và 
avoient  le  mieux  répondu  aux  901ns 
et  à  l'attente  des  excellentes  institu- 
U'ices  que  la  Religion  leur  a  oiéna- 
gées  daus  ce*  saint  asile. 


Diocèse  de  Fréjus.  —  La  ville  de 
Lorgnes  vieut  de  perdre  M.  Fran- 
çois Gravier,  qui  y  étoil  né  eu  1788. 
Ordonné  prétce  en  1B13 ,  il  voulut 
bientôt  entrer  dans  la  Goinpa{;nie 
de  Jésus  ;  mais  répuisement  de 
sa  santé  le  força  de  la  quittef, 
et  de  Rome  il  revint  presque  mou- 
rant en  Provence.  Ce  savant  et 
pieux  ecclésiastique  se  fit  é^jale- 
nient  remarquer  comme  profes- 
seur de  belles  -  lettres  à  Aix  et  à 
Forcalquier,  comme  directeur  du 
collée  des  Allemands  à  Rome ,  ou 
dn  grand  séminaire  4  Fréjus.  Un 
arcbevé^ue,  qui  apprécioit  son  iné» 
ilte,  lut  ayant  ofi'ert  en  1838  les 
fonctions  de  vicaire  -  général  ,  il 
les  refusa  par  modestie.  Il  s*étoit 
retiré  depuis  quelques  années  à 
Lorgues,  sa  patrie,  où  l'expérience 
qu'il  avoit  acquise  dans  les  matières 
spirituelles  et  dans  la  direction  des 
consciences  lui  permettoit  de  rendre 
.de  grands  services,  lorsqu^il  mou- 
Tut  le  31  juillet  dernier ,  jour  de 
•aunt  -Ignace,  âgé  seulement  de  64 
«na.  Ou  astore  qu'il  laine  un  m»- 


;  ) 

nuscrilqueses  héritiers  se  proposent 
de  livi*ei*  â  Timpression. 

DiocèH  de  Saint  Brime.  On  lit 
dans  le  Frûnçais  de  COwH  : 

«  n  vient  de  se  passer  à"\  commune 
de  la  presqo^tle  de  LézardrieDX ,  on  Dût 
trop  remarquable  et  trop  dangereux  dans 
ses  suites  pour  n'être  pas  signalé  à  Tat- 
leulion  des  familles  chrétiennes.  Le  i5 
aoùl  dernier,  avoit  lieu  dans  celle  com- 
mune la  disiribuiion  des  prix  de  Técole 
primaire.  La  cérémonie  fut  uuvcrie  par 
un  disoonrs  de  riostltulear.  Et  quel  Ait  le 
thème  de  ce  discount  «  Que  Thomme 
»  peat  étie  Indifféremment  juif,  chrétien 
»  ou  mahométan,  parce  que  le  dogme 
N  n'offre  que  des  idées  spéculatives  et  ar- 
)»  bitraires,  parce  qu'il  n'y  a  d^essentîei 
»  pour  lui  que  la  morale.  » 

»  Nous  savons  que  le  pasteur  do  celte 
paroisse  a  sur-le-champ  proleslé  contre 
une  pareille  doclrine  ,  et  (pi'un  pi  tHre 
ctrauger,  qui  se  trouvoit  présent ,  alloil 
se  retirer  p<»ur  lui  donner  ainsi  une  écla- 
Uttte  réprobation ,  a^H  ne  Tavoit  vn  con- 
damner pnUiquement  par  le  pssiear. 
Malgré  cela,  il  reste  tonjoors  une  triste 
pensée  sur  Ta  venir  d'une  jeunesse  Uu^ 
mée  dans  une  école  où  elle  ne  peotpul* 
ser  que  mépris  ou  indifférence  pour  la 
religion,  et  une  vaine  morale,  qui  ne 
peut  exister  que  dans  les  rêves  d'une 
imagination  fantastique ,  puisqu'en  effet 
celle  morale  n'a  ni  fondement  ni  sanc- 
tion. 

»  La  loi  do  28  jola  1835  (article  25) 
perte  qu^en  cas  de  fiinte  grave  de 
rinstitateur,  le  comité  d^arrondlssemeni 

le  maude  et  te  réprimande ,  ou  le  sua- 
pend,  et  même  le  révoque  de  ses  fonc- 
tions. 

»  Or,  n'est-ce  pas  une  faute  Irès-gravc 
que  d'aller  ainsi  dans  l'assemblée  solen- 
nelle d'une  paroisse  chréiienne  attaquer 
ouvertemenl  la  reli^^ion  ,  en  préchant 
une  doclrine  hétérodoxe  el  injurieuse 
pour  les  membres  les  plus  respectables 
de  rasaeaiblée?  Le  comité  et  Tinspee- 
tenr  fermerool-ilB  les  yeox  sur  de  pa- 
reils désordres?  Les  fioudDee  cfarétiennea 
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le  demandent  et  attendent  avee  anxiété.  » 

PAussB.  >  Le  23  août  a  eu  lien 
dans  la  et^thédrale  de  PàderWrn 
rinsiallation  solennelle  de  Mgr  Ri- 
chard Dauuners  eo  qualité  il'évé- 
que  de  cette  ville. 

POIJII<)Ufc,  .1IÉL.IÎ\GES,  >Tc. 

lîrje  lellre  ccriU;  du  château  d'Eu  à 
M.  le  clianceliei'  de  France ,  et  qui  a  été 
loe  dans  la  dernière  séance  de  la  cham- 
bre des  pairs,  fournit  le  si^et  d*oae  petite 
critique  de  style  à  un  journal  exeesaiv»- 
ment  sévère  sur  les  règles  de  la  langue 
Ihmçaise.  Il  veut  qu'on  lui  amène  le  mi- 
nisire  responsable  qui  a  pu  faire  dire  à 
Sa  Majesté  qu'elle  éioit  trop  émue  pour 
DIFFÉRER  A  PRIER  M.  le  chancelier  d'être 
l'organe  d'une  sensalion.  Car,  ajoute-l-il. 
les  ministres  sont  .si.>8és  contresigner 
CCS  choses-là;  et  il  faut  absolument  une 
signature  responsable  pour  couvrir  une 
telle  phrase. 

Il  est  biep  ml  que  .les  fumistres  sont 
€9ni^$  sefises  et  rien  n*est  plus  juste  que 
d\}xiger  d>ux  qu'ils  sachent  éf^ire  et 
parler  correctemenL  Mais  le  journal  en 
question  ne  nous  paroîl  pas  tenir  beau- 
coup à  leur  en  donner  l'exemple,  quand  il 
dit  qu'ils  sont  semés  responsables.  Ce 
n'est  pas,  sans  doute  ,  que  les  ministres 
ne  puissent  être  sensés  et  censés  tout  à  la 
Ibis;  Tun  n'empéclie  pus  Tautre.  Nous 
Voulons  dire  seulement  que  plus  dii.se 
montre  sévère  sur  le  style  des  autres, 
plus  on  est  obligé  de  taire  attention  au 
sien  ,  et  de  joindre,  autant  que  possible, 
rexemple  à  la  leçon,  afin  d'être  e$nié 
juge  compétent  et  juge  sensé. 

Du  reste,  quand  il  n'y  aura  plus  que 
des  fautes  de  style  à  reprendre  dans  les 
hommes  qui  nous  gouvernent,  nous  pro- 
mettons pour  notre  part  de  n'y  pas  re- 
garder de  près ,  et  de  leur  passer  tout  ce 
qu'Us  voudront.  Qu'ils  parlent  bas-breton 
ou  auvergnat;  qu'ils  fassent  des  solécis-' 
mes  et  des  barbarismes  tant  qu'il  leur 
plaira;  que  le  ministre  de  rinstruction 
publique,  par  exemple,  nous  accorde ,1a 
liberté  d'enseignement  en  langage  tnde»- 


que  ou  arabe  ;  c'est  sur  quoi  nous 
nous  engageons  à  ne  point  le  chicaner. 
En  effet,  le  vrai  sond  des  fiimiUescliré^ 
tiennes  de  France  n'est  pas  de  savoir  ce 
qui  vaut  le  mieux  pour  elles  de  le  voir 
àiférer  à  répondre ,  ou  de  le  voir  éift- 
rer  de  répondre  à  leurs  vœux,  pourvu 
qu'il  prenne  enfin  la  résolution  de  ne 
plus  diifférer.  •- 


PAniS,  Si  AOUT. 

L'ordonnance  de  prorogation  lue  hier 
anx  deux  chambres  fixe  aU  9  janvier 
prochain  l'époque  où  les  .travaux  légi»> 
la  il  fs  seront  repris. 

—  Louis-Philippe  a  reçu  lundi  dans  la 
soirée  la  dépulation  de  la  chanibre  des 
pairs,  qui  lui  a  présenté  le  projet  de  lui 
sur  la  régence. 

Hiar  soir,  le  prinee  est  re|Kirli  pour  le 
château  d'Eu  avec  la  reine  Marie-Aa»* 
lie. 

Le  Moniteur  poblîe.ee  çiiatin khi 

sur  la  régence. 
— ^'ous  lisons  dans  une  feuille  miaisr 

lériclle  : 

«On  assure  qu'une  promotion  de  pairs 
aura  lieu  entre  les  deux  sessions  ;  aucun 
membre  de  la  chambre  élective  ne  fera, 
dit-on ,  partie  de  eette  promotion.» 

—  M.  le  due  de  Nemours  doit  être  ét 
rétour  de  son  voyage  d'inspection  daus 
les  premiers  jours  de  septembre. 

—  Uiie  Ofdonnançe  du  21  nonuDe 
contre-amûràiÙ  M.  lé  câpiialiie  de  yai»- 
sefiu  Hamelin. 

Les  conseils-géoéravx.  vont  être 
appelés  à  émettre  leurs  vues  sur  les 
mesures  que  réclame  la  défense  de  nom- 
breuses portions  de  notre  territoire  con- 
tre l'action  des  cours  d'eau.  Dans  une 
circulaire  adressée  à  MM.  les  préfets,  à  lâ 
date  du  25  août,  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  indique  les  questions  prifr- 
cipalen  sur'  lesquelles'  l'opinlmi  du 
eonsdlfr-généraux  doit  être  recuenfe. 

^  Par  décision  du  Juin  1842,  M.  te 
ministre  des  travaux  publics  a  chargé 
M.  Dumont,  aspirant  ingénieur  des  ponu 
et  ehaus^s^  de  paifcourir  le  nord  de 
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ritalie,  afin  d'y  étudier  les  procédés  em- 
ployés pour  rendiguemenl  dés  grands 
cours  d'eou,  et  d'éclairer  Tadministra- 
tion  sur  l'application  qui  pourroit  ûtre 
faite  de  ces  procédés  dans  la  vallée  du 
Rhône. 

—M.  de  Barante  fils ,  nommé  récem- 
ment secrétaire  d^amliassade  à  Dresde , 
est  parti  pour  son  poste* 

—  L^instrnotion  de  Taffidre  de  fiiux  et 
de  snpposiiion  de  personnes  dont  nous 
parlions  hier  se  poursoit.  De  nouveaux 
mandats  décernés  ont  reçu  dimanche  et 

lundi  leur  exécution. 

C'est  à  la  caisse  des  dépôts  et  consi- 
gnations que  se  prali(îuoient  les  détoiir- 
nemens  frauduleux  dont  les  aut<^urs,  ou 
du  moins  les  principaux  instnimens,  ont 
été  arrêtés. 

—  Le  paquebot  de  l'Inde  est  arrivé 
hier  matin  à  Marseille.  Les  dépêches 
dent  0  étoit  porteur  ont  été  immédiate- 
ment expédiées  par  voie  extraordinaire; 
elles  «rriteront  à  Paris  dans  ht  journée 
de  demain. 


nplDTBtLES  DES  PUOVIRGBS. 

àavinieh  Soufflet,  et  François  Poti- 
ron «  condamnés  à  vingt  ans  dé  travaux 

forcés,  se  sont  évadés ,  dans  la  nuit  du 
^  au  24,  de  la  maison  d'arrêt  de  La 
Flèche ,  où  ils  avoient  été  amenés  du 
bagne  de  Brest ,  pour  Hre  entendus 
comme  témoins  dans  une  inslruclion  re- 
lative h  un  assassinat.  Ils  ont  été  arrêtés 
le  25  à  Durtal. 

—  Les  vendanges  ont  commencé  lundi 
à  Dijon.  Depuis  im,  année  très-précoce, 
elles  ii*avoieiit  pas  en  lieu  dans  ce  pays  au 
mois  d*aoftt. 

  HQBI 

'  nTÉBiBini. 

.  On  ccHnmence  à  s*expUqu«r  les.  dis- 
positions militaires  ordonnées  par  Efr- 
parlera  sur  lis  frontièrès  du  Portugal.  Il 
paroît  que  le  commerce  anglais  a  en- 
tassé dans  ce  dernier  pays  une  quantité 
considérable  de  marchandises  de  con- 


que TAivielcrrene  pennettra  pas  qu*Ks^ 

partero  pousse  les  menaces  plus  loin 

contre  le  Portugal. 

—  Le  général  Lichnowski  a  été  arrêté 
par  ordré  du  chef  politique  de  Barcelone. 
11  revenoit  de  Lisbonne,  et  il  étoit  soup-- 
çonné  d'èlre  l'agent  de  don  Carlos. 

—  La  reine  d'Angleterre  s'est  cm- 
harquce  lundi  matin  à  Woohvicli  sur  le 
Royal  Georges  pour  se  rendre  en  Ecosse. 
Une  escadrille  de  cinq  bàtimens  à  va- 
peur accompagne  le  yacht  royal. 

Le  24  août,  un  corps  de  troupes  de 
4,300  liommes  faisoit  en  Suisse  le  simu- 
lacre d*une  petite  guerre.  Tout  à  coup 
l'une  des  deux  divisions  ennemies  atta-> 
(|ua  l'autre  avec  vigueur  et  pour  tout  de 
bon.  Un  conflit  terrible  ne  tarda  pas  à 
s'engager  ;  on  parle  de  60  hommes  pins 
ou  moins  blessés,  et  de  huit  tués  à  Tarme 
blanche.  Ordre  a,  dit-f»n  ,  été  donné  de 
lever  inunédiatemeni  le  camp  qui  devoit 
durer  un  mois. 

—  Dans  la  nuit  du  7  au  8  août ,  nn 
des  glaciers  du  Simplon  s'est  écroule  avec 
fracas ,  entraînant  quelques  chftiets  et 
du  bétail.  La  secousse  a  été  si  violente, 
que  des  tables  et  des  meubles  ont  été 
renversés  dans  Tintérieur  dés  maisons 
du  voisinage. 

—Le  village  de  Lallscliild,  dans  le 
cercle  de  Nassau ,  ' vient  d*étre,  à  Tex- 
ception  de  quelifues  malsons ,  la  proie 
des  flammes.  Deux  enfans  ont  péri  dans 
l'incendie. 

—  D'après  les  dernières  lettres  reçues 
de  Trébisonde  ,  les  troupes  persanes  au- 
roient  suspendu  toutes  les  hostilités  à  la 
frontière.  Les  représentations  énergi- 
ques de  la  Uu.ssie  et  de  l'Angleterre  au- 
roient  déterminé  le  shah  à  prendre  une 
résolution,  et  maintenant  Ù  ya  espoir 
que  les  différends  seront  arrangés  à  IV 
ndable  sous  la  médiation  des  deux  puis- 
sances. De  son  côté ,  la  Porte  a  env6|é 
au  corps  d'armée  qui  s'est  mis  en  mar- 
che sur  Bagdad,  l'ordref  de  s'arrêter  sur- 
le-champ,  attendu  qu'il  pourroit  arriver 


trebande,  et  que  c'est  en  Espagne  (|u'el-  qu'on  le  rappelât.  Cependant,  on  a  reçu 
les  doiyent  être  versées.  Aussi  dit-on  1  des  lettres  d'Erzeroum»  ponant  que  les 
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WolipM  persanes  oui  envahi  la'  iiniviBoe  f  vm,  dés  rpiè  ta  <ïliaiiil)r6  sera  &e  nôlH 
lurqiie  de  Wan.  •  veau  réunie 

M.  iJiKiiBKTTr.  Messieurs,  en  An^r^e-» 
terre,  la  prorogation  n'entraîne  pas  la 
suspension  des  commissions;  je  sais  qu'il 
n*y  a  pas  similitude  complète  eiike  fei 
chambre  des  députés  el  la  ehamlMne  des 
communes,  niais  il  y  a  analogie. 

La  chambre,  dans  le  cas  actuel  ,  csl 
investie  d'un  droit  nonvean  ;  il  faut 
qu'elle  Texercedans-sa  plénitude.  Anitre 
chose  sont  les  travaoït  île  la  duunalive, 
autre  chose  les  travaux  d'une  commît 
sion.  Je  ne  verrois  pas,  quant  à  moi , 
d'inconvénient  à  ce  aue,dans  rintcrvalie 
de  la  prorogaiion,  la  commission  d*eih^ 
qnéie  conliniiAi  son  Imail.  ' 

M.  LK  MINISTRE  DE  L'IXTÉRIEl  lî.  U 

est  impossible  de  laisser  passer  sons  ré- 
ponse ce  que  vient  de  dire  H*  Lberbeite. 
Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  la.  eonlinitt- 
lion  deç  (ravaux  de  la  commlssio»  Seroil 
favorable  au  but  qu'elle  poursuit  ,  mais 
si  cela  seroit  conforme  à  l'esprit  de  la 
constitution.  Une  commission  de  la  cliam- 
bre ,  c^ist  la  diambre;  quand  1^  cbambre 
n'est  |«as  ttmue,  aoeme  commlaliso 
n'exi&le. 

M.  i.HKRKETTr.  Cc  quc  j'ul  dit  n'étoît 
nullement  contraire  à  la  conslitutioH. 
Voist  du  eenti'e  droit  :  Si,  si  ! 
M.  Le>R6siLB7«T.  La  comniissiiM  a 
manifesté  sa  pensée  ;  d'après  les  préeé^ 
dens  de  la  chambre ,  il  n'y  a  rien  a  met- 
tre aux  voix.  La  parole  est  à  M.  le  uii- 
nistre  de  i  iutérieur,  pour  nue  coinma- 
nication  du  gouvmement. 

M.  le  ministre  de  llntérienr  HiTof- 
donnance  de  prorogation. 

La  séance  est  levée  à  deux  heures  et 
demie. 


CHAIMllRE  DES  DLl'UrÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  30  (toûl, 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M.  le  président  annonce  que  par  or- 
donnance en  date  do  20  de  ce  mois , 
M31Î.  Jac(]ues  Lefèvre  el  François  Deles- 
serl  ont  été  nommé**  membres  de  la 
commission  de  surveillance  de  Tamor- 
tiascment,  sur  ia  présentation  faite  par 
,  b  chambre  de  six  candidats* 

Leciui  e  esi  ensuite  donnée  par  M.  le 

R résident  «l'une  très-longue  lettre  de 
L  Kniile  de  Giiardii» .  lettre  plusieurs 
fois  interrompue  par  des  nmrmures,  et 
dans  laquelle  il  déclare  opler  pour  l\ir- 
imidtsseinent  de  Castel-Samsin> 

M.  le  président  donne  enfm  lecture  : 
i'*  d'une  lettre  de  M.  Dupont  (de  TEure), 
qui,  élu  dans  trois  arrondinseinens,  opte 
pour  Parrondissement  d'Evreux  ;  de 
If.  de  Salvandy,  qui,  élu  dans  deux  ar- 
rondissemeus,  opte  pour  celui  de  Lcc- 
tonre  ;  S"*  de  M.  lîenyer,  qui,  élu  deux 
fois,  opte  pour  le  collège  de  Marseille. 

Ces  diverses  lettres  seront  aimexées  au 
proo^erbal  de  la.séaBoe,  et  expédi- 
tion en.  sera  transmise  au  ministre  de 
l'intérieur. 

•  M.  LE  pRÉsïDEifT.  La  parolc  est  à 
M.  Pasc;dis  au  nom  de  la  commission 
d*enqoéte.  (Mouvemenl  d^attention.}  - 
.  M.  Measiems,  iau  moment 

où  la  chambre  va  cesser  de  se  réunir,  la 
commission  d'enquête  nommée  pour  vé- 
rîQer  trois  élections ,  celles  de  Langres  ^ 
d*Enriiron  et  de  Oirnentras,  doit  faire 
eomoltre  pourqimi  elle  n'a  pas  présenté 
son  rapport  et  quelle  influence  doit  exer- 
cer sur  s;i  mission  l'ordonnance  de  pro- 
rogation, si  elle  est  rendue.  Eu  qualité  de 
président  de  la  commission  d^enquéte, 
f  ai  l'honneur  de  déclarer  ({ue  des  séan- 
ces (icjà  nombreuses  ont  été  consacrées 
par  nous  à  notre  mission  ;  niais  la  nature 
,  même  de  cette  mission ,  les  distances  et 
le  peu  de  temps  n'ont  pas  permis  que  le 
rapperC  lût  en  étal^ 

,  •  Jians  cette  situation ,  la  commission 
pense  que  ses  poMvoirs  se  trouvent  inter- 
rompus par  la  prorogation  et  prorogés 
eux-mémeâ  ;  ainsi  elle  suspendra  ses  tra- 


ooun.  o*Aseie»i  pu  «vv»iib«i»omb. 
4âmu9kMii  M  if.  iMriê  ât  MfÊmMmfê. 

Le  i«*  juillet  1833,  M.LouisVm^iaTdiii 

de  Marcetlange,  qui  haMtoit  Farrondisse- 

ment  de  Moidins ,  épousa  tnademoiselle 
Théodora  de  la  lAochenégly  de  ChamWas. 
Cette  union  ne  fut  oas  long-temps  heo- 
reose»  A  peine  M.  de  CbamMas  père  fcl- 
il  mort,  que  Sa  Vèove  alla  demeurer  cbes 
les  jeunes  époux  ,  qui  s'étoienl  fixés  an 
Puy;  aussitôt  la  bonne  harmonie  fut  trou- 
ble^ dans  le  ménage;  la  helie-mère  et 
l'épouse  ne  témoignoient  plus  qa'indîflî^ 
vaux  pendant  tonte  la  dun^e  de  la  proro-  î  rence  et  froideur  au  malheureux  Marcel- 
gation  V  mais  pour  les  reprendre  de  nou-  '  lange*  Néanmoins  »  rexistence  de  deox 


Digitized  by  Google 


(  43<  ) 


enfans  leur  iinposoit  encoi^  tme  rcrlaino 
réserve;  mais.  M.  de  Marcellaiigo  les 
ayant  perdus  dans  une  seule  semaine ,  il 
wry  ent  plus  de  ménagemens  à  garder  ;  de 
graves  discussions  éclatèrent  dans  le  sein 
de  la  famille;  nne  fatale  inimitié  s'éleva 
entre  les  deux  époux. 

M.  de  Marcellange  coofioit  à  des  amis 
ses  chagrins,  ses  loomiens  de  tous  les 
jours;  ilsignaloit  &  ses parens  la  funeste 
influence  exercée  sur  sa  femme  par  ma- 
dame de  Cbamblas  et  par  deux  domesii- 
ques,  Jacques  Besson  et  Jeanne-Marie 
Boudon.  De  sinistres  pensées,  des  terreurs 
étranges  assiégeoient  son  esprit.  Telle 
'    éloit  cette  préoccupation  qu^un  jour,  re- 
venant de  voyage,  souffrant  de  violentos 
coliques,  il  se  crut  empoisonné  par  le 
repas  que  les  domestiques  lui  avoieot 
'   servi  en  |>résenoe  de  sa  femme.  Gellenci 
'    lui  dit  firoidement  :  «  Ce  n^est  rien.  » 

A  la  suite  d'une  doniande  en  séparation 
de  biens  formée  par  sa  fcjnme  et  que  la 

>  justice  repoussa,  M.  de  Marcellange  avoit 

aoitté  le  domicile  conjugal,  pour  seretirer 
ans  la  terre  de  Charabias,  commune  de 

•  Saint-Elienne-de-Lardeyrol ,  à  quelque 
I    distance  du  Puy.  Il  s'y  occnpoit  d'agricul- 
ture et  du  commerce  de  bestiaux.  Las  de 

l  ce  genre  d'existence'',  effrayé  par  de  se- 
I   crets  avis,  il  se  ifisposoit^  affermer  cette 
terre,  et  à  retourner  aux  Brandons,  près 
t    Moulins.  II  ailoit  partir,  lorsque,  le  1" 

>  septembre  1840,  étant  assis  au  coin  du 
i   foyer,  d^ns  lÂ  cuisine  du  ehftteao  de 

•  Chnmblas ,  et  causant  familièrement  avec 
(   les  domestiqties  qui  soupoienl,  il  fut  at- 
teint d'un  coup  de  feu  tiré  du  debors,  el 
tomba  sans  vie;  les  projectiles  uvoienl 
traversé  le  poumon  droit  et  le  cœur.  LMn- 

f   fortuné  étoît  à  peine  âgé  de  34  ans ,  et 

jouissoit  do  rr!^iime  de  tonte  la  contrée. 
'  Les  premiers  indices  et  la  clameur  pu- 
^  blique  signalèrent  aussitôt  Jacques  Bes- 
son, qui,  ôepmii  16  ans  ali  servieè  de  fa 
'  ftn^le  de  Chamblas,  aroh  pris  sur  <^rs 
maîtres  on  ascendant  qui  Tavoit  élevé  au 
'  rang  d'homme  de  cojîfiatice.  Ramené  à 
r  Thiimilité  de  sa  condition  par  M.  de  Mar- 
I    cellange,  il  en  conçut  un  vu  ressentiment 

>  qui  édatoit en  injures,  en  menaees,  à  ce 
F    |»oint  que.  son  maître  avouoit  ne  sortir 

jamais  sans  être  armé  de  deux,  pistolets, 
I     parce  qu'il  le  craignoit. 
I      '  En  1838  ,  M.  de  Marcellange  avoit 

congédié  Besson ,  qui  fut  aussitôt  recueilli 

par  les  dames  de  Cbamblas,  U  investi  de 

la  plus  grande  autorité. 


La  haine  de  Jacques  Hesson  ne  s'cloit 
pas  seulement  nianil'eslée  par  des  i  ropos 
injurieux  ou  des  menaces.  Lu  IbôO,  il 
auroit  proposé  à  André  Arsac,  jeime  ber- 
ger au  semée  de  M.  de  Marcelkmae  «  de 
mettre  du  poison  dans  la  soupe  de  son 
maître,  et  lui  auroit  oflert  600  francs  pour 
triompher  de  ses  scrupules.  Arsac  a  dénie 
ces  faits  devant  la  cour  d^as^ses  de  la 
Hante-Loire;  il  les  a  déniés,  quoique  son 
secret  lui  eût  échappé.  Aussi  a-t-il  été 
condamné  le  10  août,  par  la  même  cour, 
à  dix  ans  de  réclusion  et  à  rexposiliou, 
comme  faux  témoin.  . 

An  moment  du  crime,  Jacques  Besson 
venoit  d'avoir  la  petite  vérole  ;  il  étoit  en 
pleine  convalescence,  et  déjà  depuis  cinq 
jours,  on  l'avoit  vu  se  promener  dans  la 
^'ille  du  Puy.  Lorsque  Louis  Acbard ,  do- 
mestique  de  Cbamblas,  apporia  à  niada- 
me  de  MarceUauge  nne  lettre  du  maire 
de  St-Ktienne  qui  lui  annonçoit  la  mort 
tragique  de  son  mari,  Jeanne-Marie  Bou- 
don  lui  parla  de  Jacques  Besson,  qu'elle 
représenta  comme  trèft-inalade ,  et  le 
conduisit  prés  de  son  fit.  Après  une  exchi- 
malion  de  surprise  sur  la  mort  de  pon 
ancien  maître,  Besson  affecte  de  montrer 
à  Acbard  ses  pieds  qui  sont  écorcbés;  il 
dit  qn*il  a  peine  à  se  tenfa*  debout,  quoi- 
qu'il ait  pu ,  de  son  aveu,  se  promener  la 
veille  pendant  urie  partie  de  la  journée. 
Puis,  il  se  lève  el  se  rend  à  Cbamblas  avec 
des  hommes  d'affaires.  Là ,  en  présence 
du  cadavre  de  la  victime,  H  irexpiime 
aucun  regret;  il  ne  parle  que  de  sa  mala- 
die. «  A  quelque  chose,  dit-il,  malheur 
est  bon;  si  je  n'avois  pas  éfc  malade,  on 
n'auroit  pas  manqué  de  m'accuser.  »  X. 
un  témoin,  qui  exprime  ropînîon  qu^on 
avoit  donné  la  vie  de  M.  de  Marcellange 
à  prix  fail^  il  ré|<ond  :  «  Je  n'crj  sais  rien  ; 
je  pense  qu'on  ne  dira  pas  que  c'est  moi. 
Voyez  comme  je  suis;  je  ne  puis  pas  me 
(emr  sur  mes  jambet.  »  Quinze  jours 
après,  il  disoit  la  ménie  chose  an  maire 
de  Si-Etienne. 

D^à  suffisammenl  signalé  comme  l'au- 
teur ou  le  complice  de  l'assassinai , 
Jacques  Besson  est  bieiitét'acenaé  par 
une  révélation  précise ,  circonsianeiée. 
Claude  Heynaud ,  travailtanl  dans  un 
champ  ,  à  trois  kilomètres  de  Cbamblas, 
Ta  vu  dans  les  bois  de  Cbamblas  peu 
d'instans  avant  le  crime  ;  il  l'appela  pour 
lui  parler,  mais  cet  homme  lui  tourna  le 
dos,  et,  jetant  une  pierre  dans  Ies1[)roo0* 
sailles,  comme  pbor  iaire  j^ffUr  le  gH 
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hier,  il  se  relira  en  suivant  la  lisière  du 
Iwis.  Claude  quilla  son  champ,  rl  soup- 
çonna déjà  que  ce  poiivoil  être  Jacques; 

*  il  se  rendit  sur  plusieurs  points ,  d'où 

*  U  le  vit  apparotire.  Après  avoir  été  cher- 
cher une  pioche,  il  se  plaça  en  embus- 
cade dans  un  lieu  où  il  supposoit  que 
l'individu  devoil  passer,  il  l'y  vit  pres- 
que eu  tacc  de  lui,  niarcliani  pénihle- 
menl,  à  la  distanee  de  aoatre  à  cinq 
pas;  il  reconnut  Jacques  Uesson  ,  qui , 
ayant  franrhi  un  petit  ruisseau,  se  diri- 

{çea  du  côté  de  Chain blas  en  traversant 
u  bois.  Claude  Reynaud ,  dans  ses  pre- 
mières déclarations,  avoit  dit  ne  pas  le 
reconnoitre  ;  c'est  qu*alors  la  peur  loi 
fermoit  la  bouche. 

Cette  déposition  est  confirmée  par  plu- 
sieurs témoins.  Les  uns  ont  dit  les  olFres 
d'argent  laites  par  Jacques  Besson  à  Ar- 
sac  ponr  empoisonner  H.  de  MarceUange  ; 
d*autres  ont  entendu,  entre  Araae  et  un 
autre  individu,  une  cjuiversation  qui  y! 
avoit  trait  ;  ceux-ci  ont  parlé  d<»s  démar- 
ches faites  au  nom  des  dames  de  Chani- 
Mas  pour  s*assurer  le  silence  de  certains 
témoins  ;  ceux-là  ont  déclaré  reconnoftre 
Taccusc  pour  l'avoir  vu  se  diriger  vers  le 
château  où  il  alloit  commettre  son  crime. 
Claude  Keyrtaud  a  réitéré  sa  déposition 
si  catégorique.  Le  nommé  Bernard  a 
▼oalu  la  contredire,  ou  phitôt  ratténncr, 
en  accusant  Claude  d'avoir  suborné 
des  témoins.  Prévenu  lui-même  de  faux 
témoignage,  Bernard  a  été  arrêté  à  l'au- 
dience du  25. 

Une  circonstance  très-importante  de 
ce  procès ,  est  la  disparition  de  la  femme 
de  chambre  Marie  Boudon,  que  les  dames 
■  de  Chamblas  prétendent  avoir  laissée  à 
Aix  en  Savoie,  dans  un  récent  voyage. 

H.  ravocat-général  Moulins,  dans  son 
réquisitoire,  a  indiqué  ce  qu*on  pouvoit 


induire  avec  raison  de  rintimité  qoieiis- 
toit  entre  celles-ci  et  leurs  domestiques 
et  il  a  pu  dire ,  en  terminant  l'expose  de 
cette  atraire  où  des  passions  de  tout  genre 
avoient  surgi  :  «  Le  eonpuMe  est  devint 
vous.  Le  coupable ,  c'est  rbonune  qui 
haïssoii  rinl'ortuné  MarceUange,  quivoo- 
loit  qu'il  ne  fut  plus  maître  pour  le  de- 
venir à  sa  place.  Un  grand  coupable  ((M)us 
ne  disons  pas  le  seul  coujiable)  est  dérant 
vous.  An  nom  de  la  société,  MM.  les  ju- 
rés, nous  appelons  toute  la  sévcrilc  de 
votre  justice  sur  la  téte  de  Taccusé  Jac- 
ques Besson.» 

M*  Rouher  a  dierché  vainement  li  dé- 
truire Paccusation.  Jacques  Besson,  dé- 
claré coupable  d'homicide  volonUiiit 
avec  prémédiliïlion ,  a  été  cond;iniiio  It 
27  à  la  peine  de  ludtt.  L'assurance  qu'il 
avc^t  montrée  dorant  tout  le  cours  d» 
débats,  l'a  abandonné;  il  a  fallu  le  pis- 
ter hors  de  l'audience.  Après  avoir  rejiris 
I  ses  sens,  il  a  dit  :  u  L'arrêt  a  parle,  ii 
faut  subir  son  sort.  » 

J^(ji^«*,  3UtrirH f r ttUrr. 
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SICCATIF  BRILLANT 

POUR  LA  MISE  EN  œULEUR  DES  CARREAUX  ET  PARQUETS 

SANS  FROTTAGE. 

De  MONTMORY  atné  et  RAPIIANEL  ,  fabricins  de  cMilean.  ' 

Cette  préparation ,  solide  et  d'une  odeur  agréable ,  a  Timmense  avantage  de  nV 
voir  pas  besoin  d'être  frottée,  d'être  du  plus  beau  brillant,  et  de  se  sc'cherrtj 
deux  heures  en  toute  saison.  Chaque  livraison  est  accompagnée  d'un  prospeciQ» 
explicatir.  Le  demi^kilo  M  fr.  90  c.  )  suffit  pour  trois  mètres  carrés  à  deux  coi- 
clies.  Exposition  des  prodoils  de  l^indosirie  de  \%V3L, 
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Histoire  de  JénuaUm ,  par  M.  Pou- 
joulat. — 2  vol.  ^Ouvrage 
vient  d*étre  couronné  par  l'A- 
cadémie^Ff^nçaise. 


Si  Ton  s'arrêtoit  au  titre  principal 
derouvragepubliéparM.  PoujouUt, 
on  denianderoit  à  ses  deux  volumes 
un  récit  méthodique  et  précis  des 
ëvénemens  qjii  se  rattachent  à  la 
cité  sainte  ;  l'histoire  est  un  tissu  de 
faits,  dont  l'enchaînement  chrono* 
.  gîque  est  la  condition  première. 

On  s'attendroit  ensuite  à  trouver 
les  ëvénemens  racontés  avec  cette 
exactitude  et  cette  sobriété  d'expres- 
sions dont  il  n'est  point  permis  à 
rhistoricn  de  se  départir  i  car  il  est, 
devant  ses  lecteurs,  le  témoin  des 
faits  qu'il  rapporte,  et  sa  parole  doit 
avoir  les  caractères  du  témoignage  , 
c'est-à-dire  la  sincérité  et  la  simpli- 
cité, qui  y  après  tout ,  v'exdueut  ni 
rélévatiou  des  pensées  ni  la  noblesse 
du  style. 

Or,  après  avoir  lu  les  deux  volu- 
mes de  M.  Poujoulat,  il  nous  a  fallu 
Convenir  qu'on  ne  pouvoit ,  ni  pour 
le  fond  ni  pour  la  forme ,  les  quali- 
fier comme  les  intitule  l'auteur. 

Point  de  dates,  ce  fil  conducteur 
au  milieu  du  labyrinthe  des  fiûts  s 
nous  ne  tenons  pas  f  en  effet ,  pour 
dea  indicati(0ii8  chronologiques  suffi- 
santea  les  vogues  mentions  placées 
i^pèt  le  titre  de  quelques  chapitres. 

Non-seulement  pî^  de  di^tea>  mais 
pat  de  rë«it  propremeBi  dit  i  qui  y 
auppoiaiit  les  ëvénemens  inconnus 
an  lecteur*  les  lui  présenti^  avée 
méthode  et  clarté,  de  telle  sorte  que 
son  întâligence  les  saisisse  et  les  rç- 

VÂnridelaneiigifm,  fomeCXIF, 


tienne.  M.  Poujoulat  semble,  au 
contraire,  partir  de  ce  point,  que, 
les  ëvénemens  étant  déjà  gravés  dans 
la  mémoire  de  ceux  auxquels  il  s'a- 
dresse ,  sa  mission  se  borne  à  les  ap- 
précier plutôt  qu'à  les  énoncer  ;  et  il 
en  résulte  que  son  ouvrage ,  au  lieu 
d'être  un  récit,  est  une  suite  de  con- 
sidérations. Il  peut  avoir  la  valeur 
d'un  mémorial  utile  qui  réveille  les 
souvenirs  ,  et  surtout  d'une  appré- 
ciation ,  plus  ou  moins  fondée,  qui 
aide  le  lecteur  à  se  former  une  opi- 
nion sur  les  faits  qui  en  sont  l'objet: 
c'est  une  œuvre  littéraire ,  ce  n'est 
pas  une  œuvre  historique. 

Que  si ,  négligeant  le  fond  même 
du  livre,  nous  venons  à  en  examiner 
le  style  ,  notre  jugement  se  trouve 
pleinement  confirmé.  Cette  phraséo* 
logie  brillante  ,  sonore ,  parfois  am- 
bitieuse ,  n'est  pas  le  style  de  l'his* 
toire.  Elle  nous  plaît  souvent  par  sa 
mélodie,  nous  satisfait  par  son  abon-*  . 
dance,  nous  éblouit  par  son  éclat, 
nous  étonne  par  ses  prétentieux 
écarts  :  mais ,  encore  une  fois ,  This* 
torien  écrit  autrement. 

Done,  M.  Poujoulat  a  mis  à  la  tête 
de  son  livre  une  inscription  trom- 
peuse ;  et  mal  lui  en  a  pris ,  puis- 
qu'elle diqiose  leleeteuTi  qui ,  sur  la 
foi  du  titre,  croit  ouvrir  une  Histoire 
de  Jérusalem ,  à  s'irriter  contre  l'au- 
teur dont  l'imagination  s'est  bornée 
à  faire  les  frais  de  considérations  sur 
la  Terre-Sainte.  On  ne  doit  pas  pro- 
mettre un  livre  sc»lide  et  instructif , . 
quand  on  ne  veut  donner  qu'un  livre 
intéressait.  Du  Veste,  par  le  temps 
qui  court ,  c'est  bien  quelque 'chose 
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que  de  publier  ilet  pages  propres  k 

fixer  r.ùitérét. 

Nous  ne  sommes  pas  seul  à  por- 
ter ce  jugement  sur  l'ouVrage  de 
y.  Poujoukt»  et  nous  fortifierons 
notre  opinion  d'une  autorité  qui 
sera  de  poids  i  ses  yeux...  de  la 
«îenne.  M-  Poujoulat  a  bien  senti 
qu'il  n'aYoit  pas  écrit  une  HUloirt  de 
Jémsûkm ,  et  »  pour  l'acquît  de  sa 
conscience  littéraire»  il  a  substdiai- 
rement  intitulé  son.  livre  :  «  7ViMmb« 
religieux  et  philosophique ,  compre- 
nant Ventrée  des  Hi&mm  dans  le 
pays  de  Cfaanaan  ,  leurs  destinées 
monarchiques ,  leur  génie  ,  leur  ca- 
ractère ;  Jésus -Christ  ;  l'établisse- 
ment et  les  premiers  siècles  du  cbris- 
,tianisme  ;  les  pèlerinages  i  le  royaume 
français  fondé  en  Terre-Sainte  par 
les  croisades  ;  la  domination  musui- 
maue  jusqu'à  nos  jours. »» Cette  fois, 
le  titre  est  sincère,  juste,  précis.  L*» 
deux  volumes  remplissent  les  enga- 
gemens  qu'y  prend  Tauteur  :  ils 
'  forment ,  comme  le  titre  rannonce  , 
une    série  de   tableaux;  tableaux 
d'histoire,  nous  le  voulons  bien, 
^religieux  y  parce  qu'ils  représentent 
les  phases  principales  de  la  cité 
sainte ,  et  philosophiques  malheu- 
'  reusement  en  ce  sens  que  le  peintre 

Îr  a  glissé  des  traits  de  critique  dont 
e  souvenir,  accompagné  d'une  sorte 
de  regrets,  lui  a  fait  dire  dans  son 
Avertissement  : 

«Les  intentions  et  les  sentimens  de 
'Tauteur  étant  chrétiens  et  cathoUqûes, 
il  désavoue  d'avance  foui  ^  qui  »  dans 

son  livre,  sefoitiM  «<W>tN>»^i^  ^o^* 
.  Ujoseprieroçi^endant  les  lectepneeclé- 
sliwrtiqw^  de  ne  pas  jn^er  son  œuvre 
comme  ilsiii|feroient  ûoe  céuvre  de  tl)éo* 
,  \  iogie.  i> 

Ainsi,  prênpns  l'ouvrage  pour  ce 
•   qu'il  est,  pour  une  œuvre  purement 
Htiéralre,  que  M,  Poujoulat  a  déga^ 


f{ée  de  tout  appareil  U*ârudition,  qui 
ne  s'adresae  qu'aux  gens  du  mondé , 
et  qui  est  inspirée,  dit  l'auteur,  «  par 
Tardent  amour  de  ce  qui  est  beau,  de 
ce  qui  est  grand ,  par  l'^ief^qte 
désir  da  servir  la  morale Hst  kaidéei 
religieusca*  » 

Comment  BL  Poujoulat  a-t4  été 
conduit  à  traiter  ce  sujet?  Unel^ae 
du  titre  répond  &  cette  question. 
M.  Pèujottlat  est  l'un  des  deux  au- 
teurs de  là  Correspondancè  ét  Onma; 
il  a  visité  laTertre^nte. 

a  Jérusalem  m'avoit  mis,  pour  ainsi 
dire,  en  possession  de  toute  mon  %nie; 
le  destin  de  Hionime,  la  grandèur  de 
Dieu,  les  mystères  de  la  création  inenle 
É*ét0ient  mieairé?élèiiinioi,  beeds 
Cdltâkfe  et  du  OHmt  des  Olives.  Qoandil 
ùilint  8*éloîgner  de  la  ville  sainte^  line 
senMa  qnV»  m^arrachoit  à  la  vérité,  à 
Tamour,  aux  douces  pensées,  et  que  je 
laissois  derrière  moi  quelque  chose  où 
mon  cœur  étoii  resté  :  un  moment  je  me 
crus  semblable  au  premier  homme  exilé 
du  paradis.  Je  m'arrêtai  long-temps,  les 
regards  aiiacUcs  sur  Jérusalem  ;  puis  je 
cheminai  lentement,  bien  lënténient^  et, 
à  iDMBMe  qne  dtoj^aroUsoleot  les  iMv  et 

les  coupoles  de  la  cité  sainte,  je  tomtiois 
la  téte  cMune  polir  :adres8er  un  demiec 
salut  à  des  amis  qu'on  ne  doit  plus  revoir. 
Après  avoir  dépassé  les  hauteurs  qui 

me  déroboient  la  cité  de  mon  arae,  je  lui 
promis  en  silence  de  ne  point  Toublier  ; 
je  conçus  dès  lors  le  projet  d'écrire  riù&- 
toire  de  Jérusalem.  »  *"  '  ' 

'  Il  nous  est  souvent  arrivé  de  trou- 
ver dans  ces  deux  volumes  les  im* 
pressions  de  voyage  de  M.  Poujowbt. 
L*auteur  se  met  en  scène,  pour  rap^ 
peler  ce  qu'il  a  vu  ,  ce  qu'il  â  ob^ 
servéj  ét  cette  intervention  person- 
nelle,' qui  seroit  inadmissible  danj 
une  grave  èt  jlérieuse  compositiot 
historique^  n'a  rien  qui  nous  cbo 
que  dans  uu  ouvrage  où  oous  i 
voyons  qu'uni  appendice 


4'0nÊ9t.  Quelquelbii  mwA  bous 
«▼ODS  rengootré  des  ftllunont  aux 
hÀU  aauek  :  un  livre  d'hbtoire  le» 
fq)ouflsef<Nt|  celiii-cî ,  d'une  portée 
moios^hauieet  d'ime  oduleur  oioins 
jévère  ^  pmoit  peut-êlre  Us  ac- 
cueillir; 

II0U4  renoat  .de  pacler  de  kper- 
^  de  rpuvn^  de  AL  Poujoulat. 
Voici  cooment  raateur  l'a  coui* 

cLesojet  qui  ya  noti  eeenper  porte 
avec  loi  une  plus  baale  motali^  que  tout 
antre  sajet  bistoriipie;  les  exemples  s'y 
trouvent  plus  significatif,  plus  solennels; 
les  leçons  y  retentisseal  avec  plus  d'au- 
loriié.  C'est  à  Jérusalem  qiie  la  morale 
.'parut,  il  y  a  dix-huit  siècles,  sous  les 
traits  du  Christ  sauveur;  le  Calvaire  fut 
le  point  de  départ  d'où  elle  se  répandit 
dans  le  monde,  plus  pure  et  plus  complète 
qu'elle  ne  s'étoit  montrée  jusque  là. 

»  Qe*m  choisittè  une  cité  parmi  celles 
4|d'4mt  nisBé  le  plus  dé  fraees  Ains  les 
'annales  du  gemcf  hïmiain,  et  qu'on  édfve 
son  histoire;  on  poarira  sans  doute  par- 
¥màr  à  exciter  riatérét  umVenel,  parce 
qiie  dans  tous  les  pays,  Thomme  né  lésle 
point  indifférent  à  la  destinée  de  Thomme: 
mais  Hiistoire  de  Jérusalem  s'adresse 
bien  autrement  à  la  grande  race  Hiiie  à 
l'image  de  Dieu;  elle  doit  remuer  bien 
autrement  les  ames;  elle  doit  êire  bien 
]aûlÎPeitieitt  comprise  et  sentie  par  la  fa- 
niillë  inAverselle.  LIiIsio&pq  de  Jérusalem 
'm  préBènté  pas  f intérêt  inrdinaire  d*nne 
IMBMsaaée  qui  se  làte,  jgraDdlt  ét  itteort; 
elle  nous  bk  anister  au  déveleppemoit 
de  notre  commune  patrie,  patrie  inld- 
loctuelle  et  morale.  Glesl  à  Jénualem 
que  l'humanité  retrouva  ses  titres  de  no- 
blesse, et  qu  elle  apprit  le  triple  secret 
de  sa  nature,  de  son  passé  et  de  son  ave- 
nir. L'humanité  s'éloii  avilie  par  quatre 
mille  ans  d'erreur  et  de  corruption;  elle 
se  releva  sur  le  Golgotha:  aussi,  le  nom 
dé  Jérôsàtefll  est  prononcé  par  toutes  les 
'  langues  Imneiiies;  0  est  esanu  dos  peUts 
eafiiiii  eomiie  des  visiUBPds»  de  rigiM^ 
:Mt  eQdHUe  dit  savant.  Iieiioin:de  «lâm- 
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salen  tt/L  doex  eonmiè  le  pardon,  ter- 
rible comme  la  Tengeance;  il  est  mélan- 
colique comme  une  ruine  où  eomme  un 
soupir  du  cmr,  il  est  consolant  comme 
l'espérance.  » 

Ce»  dernières  lignes  justifient  ee 
que  nous  avons  dit  de  la  phraséo- 
logie parfois  prétentieuse  ,  de  Fau- 
teur, et  de  son  style  romantique. 
M.  Poujoulat  estde  Técdede  M.  de 
Châteauhriand  :  H  Tise  à  l'effet,  pro- 
digue les  images  ,  sème  à  profusion 
les  fleurs  de  aa  brillante  rhétorique. 
Sans  doute  il  reproduit  heureuse- 
ment quelques-unes  des  qualités  du 
.maître;  mais  il  les  dénature  aussi  par 
rexagéiation ,  et  n'évite  pas  les  dé- 
fauts qui  feront  contester  uu  jour 
au  premier  écrivain  de  Vépoaue  le  ti- 
tre que  lui  a  décerné  radmiration 
contemporaine.  ' 

Les  deux  volumes  embrassent,  le 
premier,  les  temps  antérieurs  à  la 
mort  de  J.-C.  ;  le  second ,  les  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne.  Le  premier 
nous  paroit  plus  substantiel,  et  le 
récit  y  çst  mieux  suivi  :  le  second 
nous  a  semblé  plus  décousu  et  sup- 
pose moins  de  travail ,  même  comme 
œuvre  Utté^ie.  *  ' 

Il  nous  -  serolt  impossible  d'ana- 
lyseir  ces  deux  volumes,  où  les  di- 
gressions- tiennent  tant  de  place^et 
dans  lesquels  ^  style  a  surtout.prë* 
occupé  Tauteur,  Nous  nous  conten- 
terons de  soumettre  à  M.  Poujoulat 
pluûears  observations  de  détàiL 

Suiyam  biî  (t.  t»  ]!.'  \%  ropinlôn 
la  plus  -aiMïiédîtéeaAtribue  à  Moïse 
le  Idwe  de  Job.  Sf  iyant  Bergier, 
au  contraire,  k.  sentîineni.le  plus 
conwmn  est  que  Job.  lui-même  est, 
l'anleur  du  livre  qui  contient  son 
histoire.  Mous  engageons  M.  Poiî- 
joulat  à  Ure  Tarticle  Jvk  dans  le  Diê- 
ùomuitéd^  J%éologie^  avant  de  pu» 

28. 
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))lier  une  deuxième  édition  àt  wn 
Tableau,  - 
Page  70,  au  sujet  delà  traiaslfttion 
à  Jérusalem  de  l'arche  d'alliance,  ac- 
compagnée avec  tant  de  pompe  par 
David  et  par  le  peuple  d'Israël,  l'au- 
teur avance  que  «  cette  fête  pour- 
roit  être  regardée  comme  la  pw- 
mière  cérémonie  en  rhonneur  du  vrai 
Dieu,  v^ 

■'  Page  74,  M.  Poujoulat  rappelle 
que,  Nathan  ayant  raconté  à  BavM 
sa  vision  de  la  nuit,  le  roi  comprit 
et  se  soumit.  Or  voici  le  motif  qu'on 
donne  de  la  soumission  du  prince  : 
«  La  raison  politique,  en  passant  par  la 
bouche  du  prophète,  étoit  devenue 
un  ordre  du  ciel.  » 

Page  80,  il  est  question  des  épreu- 
ves auxquelles  la  femme  accusée  d'a- 
dultère étoit  soumise  devant  le 
msià  tribunal  des  Juifs.  On  les  fait 
suivre  de  cette  réflexion  :  «  Ce  n'est 
point  par  des  moyens  pareils  que 
^Ofl»  aurions  reconnu  l'infaillibilité 
vduglfan*! Sanhédrin.  » 

Page  85 ,  après  le  trépas  d'Urie  , 
le  prophète  annonça  des  malheurs 
à  David,  qui  s'écria  :  J'ai  péclié 
contre  le  Seigneur.  M.  Poujoulat 
détruit  encore  tout  l'effet  de  cette 
soumission,  en  disant:  «Les  paroles 
■  dê  Nathan  étoient  comme  la  mena- 
fMU  tSBpttsêion  des  sentimens  du 

-  111^  sept  homme*  de  la  race 

de  Saûl  a^aut  été  livrés  aux  Gabao- 
nllea,  après  qu'on  eut  consulté  l'o- 
lade  du  Seigneur,  l'auteur  fait  ob- 
server que  H  les  intérêts  religieux 
le  trouvoient  ici  d'accord  avec  les 
intérAs  paiitiqu€s.  Le  crucifiement 
des  derniers  descendans  de  Saul , 
qui  donnoit  satisfaction  à  la  justice 
'divine;  proftoii  à  tœuure  monarchi" 
qmde  Deund.  »  M.  Poujoulat  émet, 


page  \4â ,  une  observation  auiàlogidB 
au  sujet  de  Salomon  TrofS  rnenr* 
très  politiques  et  rexitd*uii  grand 
prêtre  ouvrent  trisleinent  le  uôuteaa 
règne  ;  la  jmtwB  du'}eUiie  monar- 
que ressemblé  in  à  è»  là  eramU  j 
mais  la  paix  du  royaume  dépendok 
de  ces  mesiirès  éneigiqnes  »  ét  la 
ndson  d^Eîàt  se  trouve  toUt  entière 
dans  cei  paroles  des  ParafipOfnèiieK 
C'est  ainsi  que  Salonimi  «  filsilella^ 
vid ,  s'affermît  dans  son  r%ne.'>» 

Nous  comprénons  qu'un  voyag<eur 
qui  a  exploré  là  Terre-Sainte  se  pré- 
occupe en  faveur  de  son  voyage  ; 
mais  cette  préoccupation  doit- elle 
aller  jusqu'à  dire ,  page  136  :  «^B  est 
impossible  de  comprendre  perfidie- 
ment  la  Bible  ,  sans  avoir  parcouru 
les  lieux  qui  en  sont  comme  le  per- 
pétuel et  grand  commcnlairè?  » 

Quelle  idée  M.  Poujoulat  donne- 
t-il  de  l'inspiration  des  prophètes, 
en  employant  des  locutions  telles 
que  celles-ci  (p.  214):  «  Une  vision 
d'Isaie  qui  traversa  son  génie  à  Jé- 
rusalem ?  »  et  cette  autre  (p.  243): 
u  Isaïe  vit  les  derniers  temps  par  son 
vaste  génie?  »  M.  Poujoulat  prétend 
emprunter  ces  derniers  mots  au 
chap.  48  ,  V.  27  de  l'Ecclésiastique  ; 
niais  ce  verset  dit  au  contraire  : 
«  Isaïe  vit  la  fin  des  temps  par  une 
dii'ine  inspiration.  »  Dans  une  édition 
nouvelle,  l'auteur  fera  bien  de  gar- 
der le  génie,  et  de  laisser  l'inspira- 
tion aux  prophètes. 

Page  261  ,  Jérémie  est  nommé  le 
grand  homme  de  cette  époque.  Page 
266,  on  le  qualifie  le  plus  important 
personnage  de  cé  temps,  on  parle  de 
Yaudace  avec  laquelle  il  s'adresse  à 
Joakim  ,  et  on  demande  si  les  plus 
courageux  athlètes  de  la  démocratie  ont 
jamais  ainsi  traité  les  rois.  L'on  ajoute, 
p.  267  :  «  L'impunité  nous  donne  ici 
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la  /iicsnre  de  toute  la  puissance  de 
.  rhomme  d'Anathot  ;  »»  p.  273  :  «  Jé- 
rémie  étoit  de  ceux  à  qui  les  persë- 
Cttûons  donaent  une  brûlante  éner- 
ve et  qui  grandissent  dans  la  lutte 
contre  les  puissans  de  la  terre  ;  » 
p.       :  «  Deux  influences  politiques 
se  ptrtageoient  Jérusalem  :  celle  de 
Sédécias  et  celle  de  Jérëniie.  Il  fallut 
de  la  pari  du  roi  une  remarquable 
énergie  pour  entretenir  l'ardeur  des 
babitans  et  les  dérober  â  Vnpmmn  du 
prophète.  Nous  ajottieroDs  <}ae,  s'il 
afoil  été  un  méchast  priftcei  il  au- 
roit  commencé  par  se  débamsserde 
iérémie  9  dont  la  persévérante  opposi- 
êm,  eatravoit  la  défense  de  la  pla^ 
ce  9  etc.  »  11  luidraii  trausciire  toute 
lapi^. 

Fsge  S31 ,  Bdns  notons  une  locu* 
tioB  pÉiennèy  employée -en  parlant 
dtt  peuple  élu  s  «  Cette  grande  so^ 
ciéié  Buundiolt  peînbleDient  à  $m 
deetin.  1» 

Pag.  327 ,  M.  Poujoulat ,  parlant 
des  victimes  qu'Antiochus ,  à  sôn 
retour  d'Egypte  ,  fit  immoler  à  Jé- 
rusalem ,  s'étonne  que  l'écrivain  sa- 
cré en  porte  le  nombre  à  80,000,  et 
demande  si  une  erreur  de  copiste  ne 
l'a  point  exagéré.  Cette  prétention 
de  réviser  le  texte  des  Livres  saints 
a  lieu  de  surprendre  de  la  part  d'un 
catholique ,  et  l'auteur  ne  s'est  pas 
douté  qu'on  iroit  loin  avec  un  pareil 
système.  Nous  n'avons  pas  été  moins 
étonné  de  lire,  p.  340,  qu'Antiochus 
mourut  de  r  ge  j  Tan  164  avant  Jé- 
sus-Christ,   M.    Poujoulat  ignore 
donc  que  cet  impie ,  étant  tombé  de 
son  chariot ,  eut  le  corps  tout  meur- 
tri de  cette  chute  ,  qu'il  en  sortoit 
des  vers  ,  et  que  des  lambeaux  s'en 
détachoient  avec  une  odeur  si  in- 
jecte 9  que  l'armée  ne  pouvoit  la 
sappprter.  Il  cçnçut  alors  un  repen- 


tir ,  qui  n'étoit  fondé  que  sur  dei 
motifs  temporels  et  peu  sincères,  en 
sorte  qu'il  ne  de  voit  point  recevoir 
miséricorde.  Mais  dire  qu'il  mourut 
de  rage,  dans  un  état  d'égarement 
d'esprit  ou  de  fureur,  c'est  suppléer 
à  l'histoire. 

Le  jour,  du  Messie  est  annoncé 
(p.  361) en  termes  singuliers  :  «La 
force  morale  se  lève  lorsque  la 
force  brutale  est  dans  toute  sa 
gloire  :  admirable  rapprochement!' 
jeu  ttMime.de  ia  véritH  m  ' 

Jjes  eipressidns  de  M.  Poujouhi^ 
ne  sont'ni  moins  shmiières  ni' plot 
exactes,  lorsqu'à  park  (p,,  M$)  de  là 
samte  Yieiige:  «  Noua  «mnons pomi' 
eomroHnê  k  Ut  fillede  Naiareth  teutéi 
les  peifectîonsdu  corps  :  Ut-  HcêoM 
de  rame,  ce  mystérieux  réflét^dii 
dei ,  acberoit  de  dSiMà»  tel  irIHi 
de  la  jeutfeGalUéettne.  1»  Phu  loiÉ-y 
Tauteur  ajoute  que  MkiAt  fékL  Ai 
virginité.  Ces  loeirtSona,'Uiitéès 
kmrd'huidansk 

Ui'^g^S^  dil'inondèf 
sortent  quelquiJbis  des  ^jalons  piEnnr 
se  ^der  aous  une  )pfatrirf!égtrt  daiM 
ler'tomtnt  :  mais  on  ne  wt  tréiïTe 
pas  dànt.le  vocabokire  sérieux  ée 
rhîstorîen. 

Nous  n'aimons  pas  non  plus  cette 
manière  d'annoncer  la  fuite  de  la 
sainte  famille  en  Egypte  (p.  376)  : 
«  Ombres  dont  la  place  est  si  grande 
dans  l'histoire ,  courbez -TOUS  ici  : 
c'est  la  destinée  du  monde  qui  passe  !  n 
Pour  être  la  réminiscence  d'un  mot 
fameux,  cette  phrase  ne  nous  paroît 
ni  plus  juste,  ni  plus  convenable. 

M.  Poujoulat  indique  rapidement 
les  miracles  de  Notre-Seigneur,  et  à 
cette  occasion  il  dit  (p.  382):  «  L'in- 
crédulité des  habitans  de  Nazareth 
étonnoil  Jésus  autant  que  son  pou- 
voir divin  les  étonnoit  eux-mêmes.» 

Si  Fauteur  visoit  moins  à  l'effet,  il 
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n^âurbSt  pas  écrit  les  lignes  qu'on  va 
lire  (p.  447)  :  «  La  ^/«a,  autant  que  le 
Trépas,  des  dents  (  Terratum  dit  des 
PA&Ds,  ce  qui  ne  vaut  guère  mieux) 
qu'elle  enfonce  dans  Vame.  n  Rien 
de  plus  pittoresque  peut-être,  mais 
aussi  riea  de  plus  bizarre,  que  de  sup- 
poser à  la  Vie  des  dards  qu'elle  nous 
décoclie,  de  telle  sorte  que  «  l'invisi- 
ble flèclie,  suspendue  à  dos  flanca,  ne 
pous  quitte  jamais.  » 
-  Nous  avons  fait  une  assez  large 
part  .de  critique  au  premier  Yoluiue: 
passons  au  deuxième. 

L'auteur  consacre  d'abord  ses  pa- 
ges aux  apôtres,  qui  prêchent  l'B- 
:rajDgile  en  tous  lieux.  Une  pbraie 
relative  à  saint  Jacques-le «Meneur 
nous  a  choqué  (p.  32):  a  Nons  ne 
dirons  riea  ici  de  la  légemU.  ètpa- 
gnole  qui  fait  emporter  le  COVps  de  cet 
apôtre  à  Compoatelle,  devenu  le  but 
d'un  pélerina|;e  célèbre  dans  toute 
la  chrétienté.  »  Il  n'est  pas  mutile 
de  rappeler  à  M.  Poajoalat  que  le 
P.  Cuper,  un  des  continuateurs  de 
BoUandus,  a  prouvé  la  vérité  de  la 
tradition  de  TËglise  d*£qpagtte  tou- 
chant la  trantlalioh  du  corpadesaînt 
Jacques  à  Compostelle ,  et  qu'il  a 
donné  apaû  llhiflwre  authentique  de 
pltiai^mnt  qiiiiuïies  opérés  par  l'in- 
tercession du  niiit  apôtre»  ainsi  que 
celle  de  diverses  apparitions  par  les- 
quelles il  prot^ea  visiblement  les 
armées  chrétiennes  contre  les  Mau- 
res d'EsfM^e*  M.  PoujouUt  pourra, 
d'ailleurs»  consulter  sur  ce  point  le 
P. Florès, savant  religieux  Augustin, 
«t  recteui:  du  collège  d'Alcala  {SUfor 
^  Sagtada^  u  3.  Appjend. ,  p.  l 
etLvi). 

IjOlique  fauteur  s'occupe  du  Doc- 
teur des  nations  :  «  Après  l'Evangile, 
ditritCp.  64),  il  n'est  rien  déplus 


que  les  Epîtres  de  saint  Paul.  »  Il  y 
a  autre  chose  qu'une  admirable  phx" 
losophie  dans  l'Evangile  et  dans  les 
Epîtres  du  grand  apôtre  :  M.  Pou- 
joulatlefait  assez  comprendre  aii» 
lenrs. 

Son  appréciation  de  l'Apocalypse 
de  saint  Jean  est  bien  autrement  in- 
convenante. Il  qualifie  ce  tÂvre 
^p.  71)  de  nuageuse  épopée. 

M.  Poujoulat ,  qui  a  réduit  arbi- 
tmirement  dans  son  premier  vo- 
lume le  nombre  des  victimes  d'An- 
tiochus  ,  réduit  encore,  dans  le  se- 
cond ,  le  nombre  des  Israélites  qui 
périrent  au  siège  de  Jérusalem  par 
Titus.  Josèphe  le  porte  à  onze  cent 
mille  (vu.  7),  et  l'auteur  convient 
que  Tacite  adopte  le  même  chiffre. 

Titus  ,  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, est  appelé  par  M.  Poujoulat  le 
FUs  de  y espasien  :  ce  qui  nous  re- 
met en  mémoire  que  l'auteur  affec- 
tionne cettelocution  ,  le  Fils  de  Jessé 
(DaL\\à),  le FiLt d'^mosilssUe),  le/VZr 
de  Marie  (Notre-Seigneur) ,  dénomi- 
natioii  répétée  beaucoup  fré- 
quemment. 

Après  avoir  signalé  cette  formule 
peu  respectueuse  à  l'égard  du  Sau- 
veur, nous  signalerons  un  abus  con- 
traire. C'est  à  tort  que  l'auteur  a 
donné  (p.  139)  le  titre  de  saint  à 
Clément  d'Alexandrie.  Aux  yeux  ds 
Benoit  XIV,  il  n'y  a  pas  eu  de  rai- 
son suffisante  d'insérer  soa  nom  dans 
le  Martyrologe  romain* 

Page  241  >  noMs,  avopa  nsttovW 
une  expressioiiMnexacte  ;  il  s'agit 
d'Eustochium  ,  pour  laquelle  ,  dit 
M.  Poujoulat ,  Vimagintuion  de  ssînt 
Jérôme  divinisait  virgimêi. 

Page  137,  l'aiiteiir  hXt ,  k  Foo- 
casion  de.  la-  question  de  in  H- 
que,  le  procès  au  pape  saint  Ticlsr, 
qu'il  accuse  d'eu»  piiksB  èaipsrf»- 
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menl.  M.  Poujoulat  oublie  que ,  ' 
sons  le  pontificat  de  saint  Victor,  la 
diveisilé  sur  la  célébration  de  la 
Pique  parut  favoriser  Thérésie  des 
Montanistes,  et  que  la  considération 
(l'un  tel  danger  devoit  disposer  le 
poQtifeà  user  dç  rigueur  {Hist.  gén. 
de  l'Eglise,  i.  i ,  p.  197).  Un  autre 
pape,  saint   Zoziine ,   est  accusé 
(p.  264  )  de  s'être  trompé  par  une 
faate  grai*e  sur  Pelage:  en  étudiant 
cette  question  (f^ij/.  gén.  de  V Eglise, 
t.  n ,  p.  247),  M.  Poujoulat  ne  man- 
quer^.  pas  de  retirer  le  mot  de  feuiie 
grcut  mis  à  la  chaige^  d'un  pontife 
qui ,  après  un  ipûr  examen ,  coa~ 
d«inna  Péiage  el  Célestius ,  confoT' 
mément  au  Jugement  àM  mm  pi-édé- 
cesseur.  Un  troitième  pape  «  saint 
Gr^ire  VII ,  ne  nous  paroit  pas 
avoir  ^té  traité  a?ec  justice  par  l'au- 
teur, qui  ne  veut  pas  qu'il  ait  conçu 
l'idée  des  croisades  (p.  325),  et  qui^ 
parlant  ensuite  (  p.  370)  de  DaiHi- 
l>ert ,  archev^ue  de  Pise  ,  le  qua- 
li^  de  fougueux  disciple  de  Gré- 
goire Vif  :  l'épithèie,  dttdiiciplieje- 
jailHt  jmqu'au  inal|re. 

A  Poccaaioo  des  cniiMdies,  M.  P^u^ 
joulat  ,  revenant  sur  iàint  Ican- 
Baptiate,  dont  a  parlé  dans  le 
premier  roiiime ,  rapporte  (p.  39S) 
une  observatioii  de  Jacques  de  Vi- 
tryV  auquel-  il  a'afeit  jaioiais  semblé 
que  le.Bréciimiirfe  lât  nourri  de 
la  cliair  dbeâaatecelles,  lui  qui  ve- 


moinc  syrien  et  de  Jacques  de  Vitry. 

L^expédition  de  saint  Louis  sur  la 
côic  de  Tunis  fournit  à  l'auteur 
(p.  453)  Toccasion  de  rappeler  qu'une 
chapelle  vient  d'être  érigée  au  lieu 
où  ce  prince  rendit  le  dernier  sou* 
pir.  M.  Poujoulat  cite  Tinscription 
gravée  dans  cette  chapelle.  Elle  a 
été  composée  par  M.  Reynaud  ,  de 
TAcadéniie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  et  l'on  sait  qu'il  y  est  dit , 
en  parlant  du  saint  :  h  Dieu  ait  pi- 
tié de  lui  I»  Il  a  échappé  à  l'atten- 
tion de  M.  Poujonlat  qu'on  ne  peut 
implorer  la  miséricorde  divine  en 
faveur  de  celui  dont  Dieu  a  couron- 
né les  mérites ,  et  que  l'Eglise  in- 
voque comme  un  intercesseur. 

Maisabr^feonscesobsenrations  de 
détail. 

Nous  avons  cru  nécessaire  de. 
signaler  à  M,  Poujoulat  les  en- 
droits défectueu:^  d'un  livre  doa| 
il  pourra  fair^»  en  le  coriigeant, 
un  ouvrage,  sinon  très -utile,  du 
moins. d'une  lecture  agréable*  Nous 
fioiima  en  émettant  Taviaque  plu- 
sieurs digressions  »  notamment  celle 
qui  a  pour  objet  les  deux  poèmes  du  ' 
Tané^  pourroieot  être  retraneh^ 
sana  inconvénient*  Ce  que  nous  de- 
mandons surtout  avec  instance,  c'est 
que  l'auteur  purgé  son  livre  de  pet 
expressiojos  inexacte^  %  et  4®  ces  ap- 
l»éciatioaa  tout  humainei  de  faits 
^umatuieby  qui  ye  nous  pennettent 


iksoit  de  manger  du  pain.  ]i*aprèa^>0  de  recommander  la  première 
r^intoa  -d'un  moine  syrien ,  qu'il  édition  comme  noua  étions  disposée 
1  egai*de  conutted'une  grande  aatori-  le  faire. 

té  dans  la  question»  il  incline  à  croire  Un  coup  dW  sur  les  destinée! 
que  locusia  (sauterelle)  a  été  pris  futures  de  VOrieut  et  de  Jérusalem 


pour  langusia  (herbe).  C'est  évidem- 
ment sans  songer  à  la  gravité.  d'|me 
modification  au  tcate  sacré  (Saint 
Matth.,  c.  III ,  V.  4) ,  que  Bt  Pou- 
joulat se  range  ainn.  de  J'avia  du 


termine  le  second  volume.  M.  Pou* 
joulat  y  préae^te  dca  idées  vraies  et 
élevéea.  Nopa  tu  détacherons  quel-, 
quea  lignes  ;  ce  sera  notre  demièr^ 
citation  t'   
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«Ujie  belle  pari  est  rés^étt  aa 
cerdoce  français  éum  ce  mouvement  de 
'réwmilioo  t|ai  doit  planter  la  croix  sur 
tontes  les  capitales  de  FAsie,  comme 
Bons  |ilantiDii6,  il  y  a  trente  ans ,  notre 
drapeau  sur  toutes  les  capitales  de  TEu- 
rope.  L'Orient  quittera  le  pâle  linceul 
de  Terreur  pour  revêtir  la  rudieuse  robe 
de  la  vérité  ;  il  échappera  à  la  nuit  de 
Tislamisme  comme  le  ressuscité  de  Bé- 
ihanie  avoit  échappé  à  la  nuit  du  cer- 
cueil ,  et  c'est  surtout  le  sacerdoce  fran- 
çais qui ,  dcèoot  eti  hce  dn  cercueil  mo- 
ral de  rAsie^  ap|MM'  lé  divin  matoe 
à  la  dâttfunès  de  eet  autre  Laim;» 

Sa  finissant ,  nous  devons  consta- 
ter le  mérite  des  planches  que  Tédi- 
teor  a  jointes  à  cet  ouvrage.  ' 

-  ■giaiwi'   

NOUVBUUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

AOKB.  —  S.  S.  Grégoire  XYI  a 
envoyé  à  M.  O'Connell  une  inagoi- 
fique  croix  et  une  médaille  d'or.  Le 
docteur  Cullcn,  supérieur  du  sémi- 
naire des  Irlandais  à  Rome,  qui  va 
visiter  l'Irlande  sa  patrie,  est  chargé 
de  reiuettre  ces  dous  du  Saint-Père 
à  M.  OtiOnnéU. 

^  Yfttcî  j  d-êpviê  le  Càlholique 
àit  Madrid  ;  de  nouveaux  détails 
sur  la  yi^ite  &ite ,  le  2  août ,  par 
S.  S.>.  au  coiivent  des  religieuses 
Franciscaines,  pour  y  gagner  Tip- 
dulgence  de  la  Porziuncula  : 

a  La  santé  de  notre  Saint-Père  Gré- 
gohre  XVI  se  trouve,  grâces  à  Dieu,  dans 
le  meilleur  état  :  sa  voix  forte  et  belle , 
sa  marche  rapide  et  infatigable ,  repré- 
sentent im  homme  de  cinquante  ans.  Le 
9  de  ce  mofef  à  la  quatontSème  heure 
d*it|lie,  qui  èins  ce  mois*ci  corre^ond 
À  neuf  heureS;  et  demie  du  matin ,  notre 
Très-Saint-Père  est  sorti  à  pied  de  son 
lialais  (c*est  le  seul  jour  où  il  sorte  à  pied) 
accompagné  de  toute  sa  maison,  Siiisses, 
gardes  d'honneur,  etc. ,  un  prélat  mar- 
chant devant  lui  avec  la  croix ,  un  autre 
»  derrière  avec  le  baldaquin,  et  il  se  dirigea 
ainsi,  pour  y  gagner  le  jubilé,  vers  le  pau- 
vre, mais édiûaut»  couvent  des  religieuses 
capucines.  Le  Saint-Père  visita  d'aherd 


régUse  et  entendit  une  messe  hasse;  la 
messe  terminée,  il  entra«  précéilédela 
croiit  dans  le  chœur  des  religieusesv  oè 
il  recomnlença  sa  visite;  puis  U  s^astit 
sur  le  trône  qui  lui  étoit  préparé,  et 
donna  son  pied  à  baiser  à  toute  la  com- 
munauté. Si  le  Saint-Père  est  si  affable  . 
et  si  gracieux  envers  tous  ceux  qui  ont 
eu  la  consolation  de  lui  parler,  même  en- 
vers les  ennemis  de  son  siège ,  que  tous 
en  restent  extraordinairement  charmés , 
comment  ces  religieuses  qui,  au  uombre 
de  quarante ,  entouroient  le  Sahit-Pèie , 
éeoulant  ses  paroles  de  consolation,  M 
dèmandant  toutes  sa  hénédietlon  ipiMKH 
lique,  n^auroieot-^es  pas  été  aussi 
cbirmées?  Le  Saintr-Père  demanda  des 
nouvelles  d'une  religieuse  espagnole,  qui, 
pénétrée  d'un  profond  respect ,  se  tenoît 
cachée;  mais,  entendant  que  le  Saint- 
Père  s'inTormoit  d'elle  pour  la  seconde 
fois ,  elle  parut  et  se  jeta  à  genoux,  en 
disant  :  Ecco  mi  qua;  me  voilà,  Très^ 
Saint-Père.  Le  Pape  lui  parla  un  ins- 
tant, et  sortit  ensuite  proceadonîMiis- 
ment  de  la  clôture.  Jamais  11  ne  dépÉne 
le  chœur:  cependant  i  le  fit  la  piendèie 
année  06  la  lOligieUM  espagnole  se  trotta 
dans  le  couvent;  comme  elle  étoit  ma- 
lade, Sa  Sainteté  daigna  monter  à  sa 
cellule  pour  la  visiter  et  lui  donner  sâ 
sainte  bénédiction;  et  en  mémoire  d'une 
telle  bonté  ,  les  religieuses  résolurent  de 
placer  une  pierre  sur  la  porte  de  la  cel- 
lule avec  une  inscription. 

»  Une  grande  quantité  de  monde  at- 
tendoit  la  sortie  du  Saint-Père,  et  il  reçut 
de  diverses  mains  un  grand  nombre  de 
placets.  Une  dsme  ie  SuppUa  de  hd  ae^ 
corder  une  permission  pour  entier  daai 
la  clétôBe  et  y  voir  sa  flHe  qui  y  parte 
lIiSlMt  de  franciscaine.  Le  Saint-Père, 
avec  beaucoup  de  douceur,  ]hd  répeaAt 
que  cela  étoit  impossible,  parce  que  les 
religieuses  étoient  très-occupées,  l-oe 
autre  dame  nous  frappn  tous  de  saisisse- 
ment ,  en  se  jetant  à  genoux  et  en  écla- 
tant en  cris  inconsolables.  Le  Saint-Père 
s'arrêta  ,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  vo«- 
loit  ;  il  fut  obligé  de  renouveler  troisfib 
la  môme  question.  ËUe  .s^éeriar 
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«rSeigoonr**..,  je  veux  Talwoliitioii  de 
tous  mes  péchés.  »  Le  pape,  en  «mrianl» 
lui  dit  :  «  Cota  mia^  c&  ne  peut  être  ici , 
car  'û  esl  néeeesaire,  pour  Tabsolution , 
de  savoir  quels  sont  les  péchés.  Recevez 
ma  bénédiction ,  et  tranquillisez-vous.  » 
Cette  pénitente ,  avec  quelques  autres 
paroles  de  la  bouche  du  Sainl-Père,  se 
calma.  Le  Souverain-PonLife  quitta  les 
PP.  Capucins  qui  Taccompagnoient,  et  se 
retira  à  son  palais,  toujows  àpîed. La 
déyolioii,.  qui  amène  les  Pontifès  romains 
dans  ce  oonvent,  est  immémoriale,  et 
elle  confirme  tous  les  ans  les  pieuses  tra- 
ditions du  jubilé.  » 

—  Le  procès  pour  la  prélature  de 
MgrMauro  Salvemini  de  Molfetta, 
ramérier  d*honneur  de  Sa  Sainteté 
en  habit  violet,  ayant  été  approuvé 
par  le  tribunal  suprême  de  la  Si- 
gnature de  Justice,  le  nouveau  pré- 
lat a  prêté  serment  le  18  août,  et  a 
été  aamis  parmi  les  référendaires  de 
VuDC  et  de  l'autre  Signature. 

—  L'Académie  des  Arcades  a  tenu, 
le  %%  août,  uue  séance  solennelle  au 
Bûaco-'Parrasio ,  pour  célébrer  TAs- 
soinption  de  la  sainte  \iei[>p.  Un 
élégant  discours  et  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  vers  ont  été  lus  eu 
cette  occasion. 

pAaia.'!--Uiieoidonnancedru21  août, 
maécée  an  Svitulm  des  Lois^  autorise 
la  pnhiieation  des  bulles  d'institution 

canonique  de  M.  Naudo  pour  Tar- 
chcvéché  d'Avignon,  et  de  MM.  Ré- 
gnier, Bardou  et  Berthaud  pour  les 
évécliés  d'Aogouléme  ,  de  Cabors  et 
de  Tulle. 

—  Les  Dames  religieuses  récollet- 
tcs  de  Saint-François  ,  dont  le  mo- 
nastère est  situé  ruades  Postes ,  40, 
TCMBft  quitter  cette  résidence ,  |^ur. 
aller  se  fixer  à  Saint-Sympboriên , 
près  Lyon. 

Dîœèêeé^  Smni^ùuid»,  —  La  re- 
traite ecclésiastique  a  eu  lieu  dans 
le  séminaire  de  Lons-le-Saulnier. 
Pli|a4e  deux  çfBBis  prêtres  y  ont  as*^ 


sisté  ,  présidés  par  le  ▼énérable  pr^ 
lat ,  qui-,  depub  y'mgi  ans ,  ne  cesse  . 
de  se  montrer  en  toute  occasion  leur 

lumière,  leur  soutien  ,  leur  père  et 
leur  ami.  Cette  retraite,  prècliée  par 
M.  l'abbé  Chaignon  ,  a  été  très-édi- 
fiante  ,  et  l'esprit  vraiment  sacerdo- 
tal du  clergé  du  Jura  y  a  paru  dans 
tout  sou  éclat. 

Diocèse  de  Tro^*^. —La  commune 
de  la  Chapelle- Vallon  ,  près  d*Ar- 
cis-sur-Aune ,  stimulée  par  le  zèle 
de  son  pasteur,  vient  de  restaurer, 
au  moyen  d'une  souscription  volon- 
taire, une  antique  cbapelle  dédiée 
à  la  patronne  de  Paris,  dans  le  lieu 
où  la  sainte  s'est  arrêtée  en  allant . 
d'Arcis  à  Troyes  pour  visiter  sain( 
Loup. 

La  solennité  de  la  bénédiction  a 
eu  lieu  le  jour  de  l'Assomption  y  au 
milieu  d'une  multitude  accourue  de 
tous  les  environs.  La  foule  se  diri- 
gea processionnellement  vers  la  nou- 
velle chapelle.  De  longues  files  de 
vierges ,  vêtues  de  blanc ,  rangées 
sous  la  bannière  de  la  reîae  des* 
cieux. ,  et  faisant  retentir  l'air  de 
leurs  cantiques  ,  ouvroient  la  mar- 
che/ Yènoît  ensuite  le  cleiigé  de  la  . 

eiroisse  et  des  paroisses  voisines. 
'antique  statue  de  sainte  Gene- 
viève,  sauvée  des  orages  révolution- 
naires, et  portée  en  triomphe,  al- 
loit  reprendre  sou  aucienue  de- 
meure. •  ,  , 

Le  pieux  cortège  étant  arrivé  aa 
lieu  désiré,  M.  falM  Roisanl,  vi« 
caire-générâl  de  Troyes,  monté  sur 
une  éminence,  afin  de  pouvoir  do*- 
miner  la  Ibule  4|ui ,  avide  de  Ten- 
tendre ,  se  pressoit  autour  de  lui  , 
prononça  un  discours  où  l'on  recon- 
noissoit  le  panégyriste  de  M.  de 
Boulogne- 

ANGL^TERtE.  — Mgr  Walsh  a  Con- 
firmé ,  dans  la  chapelle  d'Alton- 
Tovvers  (cbàteau  de  lord  Shrews^ 
bury),  environ  8o  personnes  ,  parmi 
loquelles  plusieurs  converties* 
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—  Un  fait  très-ciirleux  el  bien 
cbosotant  rient  de  se  passer  à  Skip- 
ton.  Le  docteur  Boy  le  y  (aisott,  de» 

ÏKiis  trois  mois ,  des  conférences  re- 
igieuses  à  un  auditoire  où  les  pro- 
testans  étaient  six  fois  plus  nombreux 
que  les  catholiques.  Le  nombre  tou- 

I'ours  croissant  (Je  ses  auditeurs 
'ayant  oblij^é  de  suspendre  ses  con- 
férrijccs  jusau'à  ce  qu'il  pût  dispo- 
ser d'une  salie  plus  spacieuse,  dont 
1%  couiitruction  toucboit  à  son  ter* 
me,  il  vit,  à  son  grand  ëtonnement, 
la  partie  protestante  de  ses  audi- 
teurs, impatiens  de  l'entendre,  &ire 
mettre  à  sa  disposition  un  grand  am- 
pbitbéâtre  appartenant  aux  protes- 
tans.  Le  docteur  Boyle  accepta  avec 
empressement  celte  offre  libérale  , 
et  il  continue,  depuis ,  ses  conféren- 
ces dans  ce  local. 

-IRLANDE.  —  M.  l'archevêque  de 
Tuam  a  posé  la  première  pierre 
d'une   nouvelle    é^^iise  catholique 

âtt'on  va  ériger  à  Dunmore  ,  comte 
eGalway.  * 

'-^  Une  dea-filtta  Mdiantes  et  des 
plus  édifiantes  tétémoaies  dont  on 
ait  été  témoin  depuis  quelque  temps 
en  Irlande,  a  eu  Iteu  a  Dublin 
le  28  août.  Il  s'agit  de  la  prise  d'ha- 
bit et  de  l'admission  au  noviciat,  dans 
le  couvent  des  Sjeurs  de  la  \fiséri~ 
corde,  de  sept  jeunes  anglaises  (les 
deux  demoiselles  Hearne,  les  demoi- 
saUesDemiy,  Henesey,  Phillips,  Mac 
Donnai  et  Boyton).  Élles  resteront 
dans  le  couvent  tout  le  temps  que 
doit  durer  leur  noviciat ,  et  aussitôt 
qu'elles  auront  fait  profession  et  émis 
leurs  vœux  de  religion,  elles  retour 
neront  en  Angleterre ,  leur  pays  na- 
tal ,  pour  y  londer  une  maii^n  de 
rOrdre  de  la  Miséricorde.  M.  l'ar- 
cbevcque  de  Dublin  a  j:)résidé  à  la  cé- 
rémonie de  la  prise  d  habit. 

—lie  docteur  Kennedy,  évéquede 
Killaloe,  et  un  grand  concours  d'ec<« 
cléslastiques  du  llecn  ua  te  se  sont  réu- 
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haute  naissance,  convertie  au  catho- 
licisme, a  été  admise  parmi  les  Sœurs 
de  Tordre  de  la  Merci,  M.  Spencer  a 
prêché  le  sermon  de  réception. 

—  La  supérieure  du  ooavent  des 
Ursulines  d'Ennis  est  arrivée  de 
Rome  à  Lifford,  avec  Tapprobation 
du  Pape  pour  établir  dans  eettejriUe 
un  couvent  de  la  Merci. 

—  M.  l'abbé  Albert,  prêtre  delà 
congrégation  des  Oblats,  a  été  en- 
voyé à  Dublin,  avec  Tautorisatioii 
de  M.  l'évéque  de  Marseille  ,  pour 
s'enquérir  des  inîoyens  d'établir  en 
Irlande  une  branc&e  de  cet  institut 

AOTaicni.  —'Le  gouvernement 

autrichien  compte  parmi  ses  SujetS) 
en  Gallicie  principalement,  dea  po- 
pulations qui,  de  tempsimméinorial, 
suivent  le  rit  grec-uni.  Une  sortede 
propagande  s'est  établie  pour  attirer 
les  populations  du  rit  grec  au  rit  la- 
tin, et,  cette  propagande  étant  favo- 
rable à  ses  vues,  le  gouveroement 
autrichien,  non-seulement  tolé- 
roit,  mais  Fencoura^eolt  par  tous  fas 
moyens.  Ces  faits  étant  |iarveuusi 
la  connoissauce  du  Souveraiii-«Q9ii- 
tife,  il  s'en  est  plaint  très-fortement 
au  cabinet  de  Vienne,  que  ces  remon- 
trances ont  d'abord  contrarié ,  mais 
qui  se  rendra,  nous  l'espérons,  aox 
vœux  du  aamt-biege. 

Il  n'est  pas  juste  de  troubler, dans 
la  jouissance  d'un  droit  *  ancien  et 
consacré  par  la  mémoire  des  ancê- 
tres, par  les  mœurs  et  les  coûtâmes 
traditionnelles,  des  populationa  qui 
exercent  ce  droit  paisiblement;  et 
sous  ce  rapport,  le  Saint-Siège,  qui 
veille  avec  une  égale  sollicitude  sur 
tous  ses  enfans,  a  rempli  un  devoir 
en  prenant  la  défense  des  Grecs- 
unis  de  la  Gallicie  contre  la  politique 
de  leur  gouvernement-. 

L'intérêt  de  la  ireligion  coinman- 
doîtd'aiUeurs  cette  interventioB,ioat 
autant  que  l'tnlérét  de  la  justice. 
Faire  passer  quelque»  fidèles  du  rit 
gracM  ritlaiHi  >       tendca  à  ' 
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îigion  Un  médiocre  service.  Mais  q ne 
ce  service  est  chèrement  payé,  si  de 
tels  cbangemens  jettent  ralarme 
parmi  dm  populatioat  entièreB;  si 
ces  populations, pettédairéesettrom- 
pées  par  les  ^ns  russes»  ex- 
ploitent lenrs  craintes,  en  Tiennent 
à  se  persuader  que  TEelise  veut  les 
faire  renoncer,  bon  gré  mal  gré,  au 
rit  que  suivirent  leurs  pères;  et  si  on 
les  expose  ainsi  à  un  péril  prochain 
de  se  laisser  séduire,  et  de  tomber 
dans  le  schisme  ! 


RUSSIE.  —  Les  mesures  prises  par 
Tenipereur  Nicolas  pour  que  la  voix 
du  cnef  de  l'Ekdise  ne  parvienne  pas 
j  usqu^aux  oreiuesde  ses  sujets,  prou- 
vent qu'il  a  compris  toute  ia  portée 
de  l'acte  pontifical. 

Les  empîètemens  de  l'Eglise 
grecque  ne  s'arrêtent  point,  sur- 
tout depuis  uue  la  Faculté  de 
lli«V)lot;!e  catholique  a  été  transférée 
de  Wilna  à  Saint-Pétersbourg.  Le 
gouverneuïent  ne  trouvera  aucune 
résistance  chez  l(*s  piètres  cjui  ont 
fait  leui*s  études  dans  cette  ville.  La 
Rttteie  «e  détermine  nar  cette  maxr- 
me  s  Qtiod  serùui  ^  noc  seripsL  S'il 
arrive  à  un  prêtre  caihbliqne  de  se 
régler  sur  Rome,  au  lieu  de  prendre 
ses  inspirations  dans  le  cabinet  im~ 
përial ,  les  murs  d'un  cloître  s'élè- 
vent bientôt  entre  le  inonde  et  lui. 

Mais  Dieu  envoie  des  consolations  à 
son  Eglise,  même  dans  les  lieux  et  au 
moment  où  il  semble  la  délais^^er. 

Le  nombre  des  Juifs  qui  ont  abjuré 
le  judtfstne  et  embrassé  le  eathoK- 
cisme ,  dans  la  seule  ville  deVarso- 
"Vie,  dans  le  courant  de  l'année  184 1 , 
dépasse  le  chiffre  de  quatre  ce.'^ts. 

Au  contraire,  le  nombre  des  Juifs 
qui  ont  embrassé  le  schisme  grec  est 
minime.  Cependant,  le  Juifqui  sefait 
catholique  n'a  à  attendre  que  des 
persécutions  :  le  Juif  qui  se  fait  Grec 
.s'a  à  atleîidreqae  des  ftireors. 

Aittrelbis;  leseonmaidnate  Juifs 
émmt  bien-MiM  n6inbpt«MS  en 
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Pologne  ,  et  on  ne  man(juoit  pas  de 
les  attribuer  à  des  motifs  humains; 
car  le  Juif  qui  se  convertissoit  étoit 
foit  noble.  Aiijonrd'lmi,  les  Juifs  de- 
Tenus  catholiques  ne  sont  pas  foltv 
nobles ,  bien  au  contraire ,  et  le» 
conversions  se  multiplient. 

Ce  ne  sont  pas  des  Juifs  seulement 
qui  se  convertissent ,  et  ce  n*est  pas 
en  Pologne  seulement  que  des  con- 
versions ont  lieu.  Il  se  fait  dans  tou- 
tes les  parties  de  la  Russie  comme 
un  grand  travail  de  régénération  , 
que  hâtent  tes  persécotioas  de  Tein^ 
pereur  et  les  apostasies  même  ^u'il 
impose  à  des  consciences  plus,  foi- 
blesque  perverties,  plus  ignorantes 
que  coupables. 

SUISSE.  —  Mgr  Maurice  -  Fabien 
Roten  ,  évèc^ue  de  Sion  ,  vient  de 
donner  une  irrécusable  preuve  de  sa 
sollicitude  pastorale  ,  et  rexcinule 
d'une  fermeté  (^ui  rappelle  les  plus 
beaiuL  jours  de  l  £{;lise ,  en  frarâanft 
d'une  réprc^tion  solenodl^  i  JSdba 
des  Alfits^  journal .  impie  et  vévolur 
tionnaire.  Bans  un  Mandement,  sur 
lequel  nous  nous  réservons  de  reve- 
nir, le  prélat  flétrit  les  coupables 
allé£|ations  de  cette  feuille ,  dont  il 
condamne  les  propositions  et  défend 
la  lecture  aux  catholiques  de  sou 
diocèse.  ... 

Le  courageux  et  éloquent  évèque 
de  Chartres  s'est  éléré,  on  se  le  rap^ 
pelle,  avec  une  vigueur  tout  apçÎH 
tolicjue,  contre  le  Joiumii  det  DélaU$ 
réyeque  de  Sion  ,  à  son  tour,  s'élève 
contre  VKcho  des  /ilpes.  Quand  les 
propagateurs  des  mauvaises  doctrines 
seront  ainsi  mis  à  l'tWcx,  ils  trouve- 
ront dans  le  mépris  et  dans  l'active 
opposition  des  catholiques  des  obsta- 
cles qui  ne  leur  permettiont  pas  de 
se  soutenir» 

n4<rs-URfs.  —  Mgr  Hugues,  admi- 
nistralettr  du  dioeaie  de  If ew-York« 
ad<diédemièrenMiit  l'église  deSl« 
mAA^  à  Hoslingi  m.  l'égliM  de 
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rAssoniplion  de  Brooklyn.  Le  même 
prélat  a  dédié  une  autre  é(;lise  nou- 
velle à  West-Trov.  Il  a  aussi  posé  la 
première  pierre  d  une  église  qui  sera 
élevée,  à  Albany,  sous  le  vocable  de 
Saint-Joeepb.  If  doit  encore  faire  la 
dédicace  d'une  nouvelle  église  à 
Sandy^Hill,  et  d'une  autre  à  Lan- 
singhurg.  Outre  cela  ,  les  éalises  de 
Saint- André  et  de  la  Nativité  ont  été 
récemment  consacrées  dans  la  ville 
de  New- York  ,  et  l'église  de  Saint- 
Vincent- de -Paul ,  dans  le  Canal- 
Street,  le  sera  bientôt. 


POLITIQUE,  MÉLANGES,  »to. 
Malgré  les  sollicitudes  et  les  tendu  nces 
eoimues  da  gouvemement  à  bon  marché, 
les  frais  de  jmliee  vont  toujours  en  aug- 
Matant;  Hs  se  sont  acenv  de  pk»  d'un 
({oart  eo  quelques  années.  Le  ministre 
éerit  des  oirquitaires  au  oOders  supé- 
rieurs de  80»  département,  poér  appeler 
leur  attention  là-dessiis,  en  leur  indi- 
quant les  diverses  branches  de  service 
dans  lesquelles  il  seroit  possible ,  selon 
lui,  d'introduire  quelques. petites  écono- 
mies. 

U  D01IS  semble  que  la  dépense  ne  fait 
qjuie  suivre  le  progrès  des  crimes  et  délits. 
Oin  peut  même  remarquer  qu'elle  n'aug- 
mente pas  dans  la  même  proportion 
qu'eux.  Ainsi  le  remède  n'est  pas  dans  la 
diminution  de  quelques  légers  frais  de 
justice  ;  c'est  dans  la  diminution  des  cri- 
mes et  délits  qu'il  faudroil  la  chercher; 
et  pour  cela  il  faudroit  commencer  par 
attaquer  les  causes  de  désordre  et  d'im- 
moralité dont  ils  sont  le  produit. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  dans  le 
dépérissement  progressif  des  mœurs  du 
peuple ,  en  serolt  moins  surpris  d'en- 
tendre demander  dès  supplémedè  que  des 
fetrandiemens  de-frsjtfde  Jnstiee.  QmùHl 
il  n'y  auroit  que  le  besoin  de  mettre  les 
alfaires  criminelles  à  jour,  et  de  ne  pas 
laisser  I  anguir  dans  les  prisons  une  foule 
d'accusés  dout  on  n'a  le  lemps  de  vérifier 
et  de  déclarer  l'innocence  qu'au  bout  de 
quatre  el  six  mois  de  détention  préven- 
tive, çetw  copsidér^liou  HAérUeroU  bien. 


assurément ,  qu'on  dcpensiU  quelque  âN 
gent  de  plus  pour  accélérer  la  marche  de 
la  justice.  Que  le  ministre  se  fonde  har- 
diment sur  des  raisons  comme  celles-là 
ponr  demander  qne  sen  Imdget  soitaui^ 
oienlé;  penomw  n'eseta  y  tmw  ï 
redif^ 

I^a  phipait  des  joamaiii  cenibraeelit 
disputer  sttr  la  loi  de  régence,  oomne  si 
elle  étolt  enoora  en  projet.  Pour  notre 

part,  nous  avons  toujours  cru  que  c'étoil 
peine  perdue  avant ,  pendant  et  après. 
Seulement,  les  autres  paroissent  avoir 
une  consolation  qui  les  tranquillise  et 
adoucit  leurs  regreUs  ,  tandis  que  nous  y 
attachons  fort  peu  d'importance.  Ils  di- 
sost  que  cette  loi  est  comme  toutes  les 
antres ,  soumise  à  l'empire  des  einoa»- 
tances  et  des  éventualités,  lévocalle, 
impuissantew^poor  lier  Favenir.  Voflii  ce 
qu'ils  allèguent,  et  ce  foi  Itar  aiié.à 
prendre  leur  parti. 

Eh  bien ,  c'est  précisément  là  le  point 
auquel  nous  ne  mettons  aucun  intérêt  et 
qui  ne  nous  cause  aucun  souci,  parce 
que  nous  savons  fort  bien ,  comme  tout 
le  monde,  que  les  révolutions  ne  se  lais- 
sent pas  lier  par  des  scrupules,  et  qu'elles 
ne  soàt  pas  pins  emteracfsées  pour  dé- 
nouer que  pour  oooer.  Vate  ce  qn'ii^eil 
pas  en  leur  pouvoir  de  démmer  et  deii- 
parer  selon  les  circonstances,  îe^^FM- 
vrage  d'une  édueation  morale  et  fuli- 
gieuse  qui  aura  pris  son  pli  pendant  qua- 
torze ans ,  sous  â'iaflaence  d'we  méw 
protestante. 

Les  révolutions ,  en  effet ,  peuvent 
bien  dire  :  Nous  referons  telle  ou  telle 
chose ,  si  elle  ne  va  pas  comme  nous  IV 
Tons  entendu;  nous  réformeroos,  nous 
redresserons  teQa  ou  tèUe  partlodouss 
actes,  si  die  ne  s'ajuste  pas  liieia-avsi 
nos  prévisions  et  aiwc-  les  éfentuaifé» 
que  le  temps  fera  naUre.  Mai 
penmt  pas  dh-e  la  même  choee  { 
port  aux  eifets  de  l'éducation ,  par  mp- 
pori  à  l'action  des  idées  et  des  principes 
qui  auront  servi  à  façonner  Tanie  et  J'es- 
prit  d'un  jeune  prince  jusqu'à  l'âge  de 
dix-rhuiL  ans.  Or,  ceci  n'.est.poji»4  un  ssn 
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d^éventualité  comme  les  autres  ;  cVst  i 
quelque  chose  qui  commence  et  se  réa- 
lise dès  à  présent,  quelque  chose  qui 
porte  son  fruit  et  arrivera  naturellement 
à  maturité ,  sans  qu'il  dépende  de  per- 
flomie  d'y  rien  darâer.flelon  les  circoo»- 
tancès  <|a'oii  se  réserve  de  consiilter, 
pour  leelifier  ou  modifier  plus  tinl  les 
anlr«s  parlies  de  ift  loi  de  régenoe, 

——000—  ' 

PARIS,  1  SEPTEMBRE. 
Par  suite  des  options  de  MM.  Du- 
pont (  de  TEure  )  et  Emile  de  Gira^- 
din ,  des  oi^donnaiices  ,  eu  date  du  30 
aofti,  ont  GODVoqaé  pour  le  24  sep- 
tembre, à  Benuiy  et  à  firionne,  les  4*  et 
7*  collèges  électoraux  de  l'Eure,  et  à 
I^uigiiiieiif,  le  ^  éoûéff^  électoral  de  la 
Crew. 

—  Les  collèges  de  Nogcnt-le-Rolrou 
et  d'Hazebrouck  sont  convoqués  pour  le 
même  jour ,  par  suite  des  options  de 
MM.  Berryer  cl  de  Salvandy  pouç  Mar- 
seille et  Lectoure. 

^  If  M.  de  Thiars,  Biliaal  el  Floret 
u*wi  pas  déclaré  leur  option.  Pour  les 
deax  premiers,  le  dâal  d*UQ  mois  depuis 
leur  admissioD,  n'*étoit  pas  expiré,  el  ils 
H^.sçronl.tenus  d'opler  que  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  réunion  de  la  chambre. 
Quant  à  M.  Floret,  on  sait  que  son  ad- 
mission coname  député  de  Carpeu(c4S.a 
été  ajournée. 

—  Sont  noininés  par  ordonnance  d;i- 
lée  du  château  d'Eu,  le  28  août  :  substi- 
tut du  procureui'-général  près  la  cour 
royale  d'Âgen,  M.  Dubemet,  en  rem- 
placment  de  M.  La(Bte,  décédé;  juge  à 
la  ftoctelle,  M.  Savary;  juge  à  Sancerre, 
H.  Morot;  juge  li  Lunévitte,  M.  Àyet; 
substitnt  du  piîocureur  du  roi  à  Toul, 
M.  Klecker;  juge-suppléant  à  Laon, 
M.  Salleron;  à  Epinal,  M.  Chcvresson; 
à  Niort,  M.  Rivasscau. 

—  M.  Emile  de  Girardin  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  la  Légiou-d  Uon- 
neur. 

—  M.  le  duc  de  Nemours,  arrivé  hier 
à  Paris,  doit  partir  demain  pour  Com- 
piègne,  où  il  fera  manœuvrer  le»  troupes 
qui  y  sont  réunies» 
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—  M.  le  maréchal  SouU  vient  de  si- 
gner Tordre  pour  le  renvoi  dans  leurs 
foyers  des  militaires  libérables  en  1843. 
Cet  ordre  est  publié  dans  le  journal  olD- 
ciel  militaire. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  étrangè- 
res est  allé  fixer  sa  résidence  à  Auteuil, 
et  M.  le  mlalstre  de  llntérieur  à  En» 
ghieo. 

—  M.  le  liétetenaiift-géiiénj  Jacque- 
mlnot  est  parti  pour  les  eaux.  d*Aix  es 
Sayoie. 

—  M .  Blondeaii,  gérant  du  Gfofo,  s 
été  CQNtidaainé  hlw  par  le  tribunal  coiw 
rectionnel  (6^  chambre)  à  100  Tr.  d'a- 
mende, pour  avoir  diffamé,  dans  deux  ar- 
ticles de  ce  journal,  M.  Paul  Aubry,  qui 
a  signé  pendant  un  mois  la  Gazelle  (U 
France,  comme  rédacteur  responsable. 

— M.  le  vicomte  Edouard  Walftb,  direct 
leur  de  la  Mode,  a  été  écroué  merci  edi  à 
Sainte-Pélagie  pour  y  subir  un  emprison- 
nement de  trois  mois,  auquel  il  a  été 
condamné* 

'  —  A  la  suite  d'une  minutieuse  procé- 
dure, dirigée  par  M.  Desmoriiers-Deter- 
ville,  juge  d'instruction ,  à  Toccasion  du 
déplorable  accidenté  Riinilt  la  lâiÉnlire 
dn  consât'de  la  8^  èhanlA^i^  ,  par  ordon- 
nance du  30  aoil,  a  reniùfé  dévant  le 
tfftunal  de  poUœ  'cofrecUonnelle  les  ad- 
minisirateUrs  du  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  gauche),  sous  la  prévention 
d'homicides  et  de  blessures  causés  par 
imprudence. 

—Toutes  les  chambres  civiles  de  la 
cour  de  cassation,  de  la  cour  royale  et  du 
tribunal  civil  de  première  instaure  ont 
terminé  leurs  travaux  de  Tannée  judi- 
ciaire, et  sont  en  vacances. 

La  cour  d'assises,  la  chambre  des  ap- 
pels correaionnels  de  la  cour  royale,  qui 
remplit  les  fonctions  de  chambre  des  va- 
cations ,  et  la  cliambr0  des  vacations  àp 
première  instance  tiennent  seules  séanAS» 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  hier 
au  soir  à  la  Cbapelle-Siint*Denis*  Un 
vaale.diantler  de  bo|s  de  eonsMelkNi 
cslilevcnvJa  pràirde»  flavaes. 
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NOrVKLLEft  DBS  rKOVIKCBS. 

Le  24  août,  un  orage éponvaniable  a 
ravagé  le  Roussillon. 

A  Saint-Laurent  de  Cerdans,  Ips  eaux 
ont  emporté  les  forges  de  M.  de  Vogué, 
pair  de  France,  et  de  M.  Delcros,  et  ren- 
versé plusieurs  conslraciions.  A  Arles , 
le  bassin  dn  Tech  a  été  ravagé ,  et  le  bel 
étaMissefloeRt  Ihermal  de  M.  P^jade  a 
iieanoonp  souffert.  A  Cérel,  an  t|uwiia 
situé  sur  la  rive  droite  du  Tech  a  été 
emporté.  A  Arles,  sur  14  ou  15  person- 
nes ([«î  Y  manquent,  on  a  trouvé  les  ca- 
davres de  7  ou  8.  A  Céret,  il  a  péri  7 
individus.  A  Polan,  on  a  encore  trouvé 
trois  cadavres.  Le  Tech,  depuis  Arles 
jusqu'à  la  mer,  a  ravagé  plusieurs  lieuesde 
terrain  ;  la  coupe  de  fourrages,  couverte 
dè  limon,  est  perdue.  Le  Réart  a  dit 
-wsA  de  grands  ratages  sUr  la  nmte 
-royale  ;  il  r  enlOfé;  la  chanssée  du  pont 
«I  endommagé  le  pont  lui-même. 

Ihns  riniérieur  de  Perpignan,  les  épi- 
ciers des  bas  quartiers  ont  perdu  tout 
ou  partie  de  leurs  magasins.  L'eau  de 
la  Basse  s'élevoil  dans  leurs  boutiques 
au-dessus  du  comptoir.  Aux  faubourgs , 
aux  tanneries,  reautouchoit  le  plancher 
.des  premiers  étafss.  Des  enirapéis  de 
Mm  ont.dîspani.  Une  grande  quantité 
.do  laines  a^élé  owiée  .dans  les  ma«- 
.gasins'  du  eommeroe  o«  4es  partlc»- 
liers.  ,    r  . 

La  Tet  n'a  pas  fait  des  ravages,  quoi- 
que grossie  par  la  pluie  ou  par  les  tor- 
rens  qui  s'y  jettent.  Un  de  ces  lorrens , 
le  Boulés,  a  ravagé  la  belle  campagne 
d'IUe  et  de  Milhas,  où  tout  ce  qui  éloit 
eneofe  sur  pied  a  été  détruit.  A  iUe,  la 
foudre  a  tué  deux  personnes. 

On  porte  iÉ  des  millions  la  perte  que 
lo  Ronssnkm'a  épronvée. 

De  grand»  dégftfi  ont  aussi  été  oc- 
casionnés par  des  orages  dans  TAIsace 
et  le  Rouergue,  et  dans  le  département 
des  Vosges. 

—  Beaucoup  de  conseils  d'arrondisse- 
ment, celui  de  Brest  entre  autres,  dc- 
«mindent  celte  année,  pour  faire  baisser 
le  prix  4e  l»tiand»de  bouchene,  que  la 


^perception  des  droits  de  douane,  elMr- 
tout  du  drcfit  d'octroi  sur  les  bestiaoi, 
soit  faite  au  poids,  et  non  par  tête. 

—  Le  tribunal  de  Langres  a  condamné 
dernièrement  MM.  Laurent  et  Dcjussien, 
imprimeurs,  le  premier  à  15,000  fr.,  elle 
second  à  3,000  fr.  d'amende,  pour  avoir 
imprimé,  à  Toècasion  des  dernières  âeo- 
tiottSj  rm  éaq  lettres  et  rman  m 
lettré,  sans  1^  mnt  iMtaes  delnn 
noms  et  qualitéa.  * 

—  M.  Captier,  receve^^-^génénl  des 
finances  des  Pyrénées-Orientales^  a  sbc- 
conibé  le  25  aoftt  à  une  attaque  d*apo- 
plexie  foudroyante,  à  QuiHao^  eu  desrâh 
dant  de  la  diligence. 

—  On  lit  dans  le  Rhône  (Lyon)  que  le 
28ao0t  huit  personnes  s'étant  embarquées 
sur  la  rive  gauehé  dn  RMie  pour  gagner 
la  rive  droUei  Aatélet  fat  entidbé 
sons  la  roue  d*nn  des  moidiiis  de  Si&tt- 
Clair.  Les  hnlt  personnes  iUrtitibirent  dans 

le  Oenve;  trois  seulemeiit  ponrinventàce 

sauver. 

—  On  écrit  de  Melun,  le  29  août: 
«L'exécution  de  Pbilibert  Berger, 

condamné  à  mort  comme  parricide»  par 
arrêt  de  la  cour  d'assises  du  4  juin  der- 
nier, a  eu  lieu  ce  matin  sur  la  place  po- 
bliqiie  de  Métùn,  DepdU  aa  condaoim- 
tlon,  Bei|[er  avIiHavonl  sdneiteesiw 
toutes  ses  liortiMés  etreonstences^etci 
avoit  manifiBSté  m  profond  rcîtenin'.  Ce 
triste  spectacle  avoit'tUfaé,  comme  Um- 
jours,  une  foule  immense  où  les  femme; 
surtout  et  les  enfans  étoient  en  grand 
nombre.  Le  condamné  a  écouté  nvM 
calme  les  pieuses  exhortations  de  son 
confesseur,  à  côté  duquel  il  a  fait  une 
dernière  prière  au  pied  de  1  échafaud,  et 
qui  Ta  embrasséà  ce:rooment  soprèoie.» 

La  fomme  Diipain ,  atcosée  d*sfoîr 
assassiné  son  mari,  a  été  oondamnéeiiir 
la  cour  d^assises  de  l'Oise  aux  travaia 
forcés  à  perpétnHéetà  Texposition. 

EXTÉRIEUR. 

L'infant  don  François  de  Paiile  ne 
sait  pres^^ue  plus  où  errer  avec  sa  b- 
mille,  (le  n'est  pas  seulement  à  Madrid 
qu'fc^spartero  n'a  point  voulu  d'eox.  If^ 
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anlorités  de  Saint-Sébasiien  les  ont  re- 
poussés à  Bilbao ,  celles  de  Bilbao  les 
repoussent  à  Saragosse,  en  attendant  que 
Saragosse  les  repousse  ailleurs.  Us  sont 
dans  uo  dénûment  à  faire  pitié  ;  réduits 
k  une  MdcBie  voiuire  de  kNnge  atte- 
lée de  dent  malest  et  gu*oa  ne  leur 
Ammil  an  noie  ^*eii  la  fiiisani  payer 
d'afanee.  Leur  leole  oenaelatioii  est  d'ê- 
tre princes  d*un  pays  constitutioniiel. 

—  Le  gouvernement  d'Espartero  tra- 
vaille à  faire  reconnoUre  la  royauté  d'I- 
sabelle par  les  grandes  cours  du  Nord. 
Cest  TAnglelerre  qui  kg  met  en  avant 
pour  cela.  Si  elle  réussit  ,  Lspartero 
s'engage  à  accepter  le  traité  de  com- 
Bievoe  4ii*il  a  npow»é  jusqu'à  présent 
efMpne  Uo^  dtewtagem  pour  TEs- 

—  Le  Mamfêim  bd9$  vient  de  pnblîer 
ravrètéamHit;  . 

unique.  —  Provisoirement , 
et  en  attendant  le  résultat  des  négocia- 
tions ouvertes  avec  PÂllemagne ,  les  ré- 
ductions résultant  de  Tarticle  6  de  Tar- 
rêté  royal  du  i2  août  courant,  seront 
appliquées  aux  vins  et  soieries  de  prove- 
nance allemande. 

*  »  CeMediipeaWanviendfaàeeaaerau 
.  i«  jttaieti843,  aleHe  nT^stpaaieMn- 
veiée  afant  cette  épeqiwi. 
m  DoMiéàBkiiieHet,lefdafl*ll842. 

»  S4§n<Ê  :  LÉOPOLD.  » 
Les  rétluctions  résultant  de  Tarrété  du 
iâ  août  courant  étoient  appliquées  aux 
vins  et  soieries  de  provenance  française. 

-  Elles  étoient  le  prix  de  Texception  con- 
sentie par  le  gouvernement  français  au 
profit  des  fils  et  tissus  de  lias  de  prove- 
nnnee  belge.  Dan»  la  chambre  des  repré* 
aentana,  ploaieme  membrea  ont  prît  la 
pimie  ponr  blâmer  le  geavemenent  d*a- 
voir  folt.9i«luitemenl  à  TAUemagne  une 
concession  que  la  France  avottcradmir 
acheter  au  moyen  d'une  autre  conceœion 
fort  onéreuse  pour  elle.  Us  ont  dit  que 
le  gouvernement  français  seroil  en  droit 
de  regarder  l'arrêté  du  ^  août  comme 

^  une  grave  injure. 

,  r*-  reine  d'Angleterre  a  ténaoii^Dé , 
ifit-on,  le  fMede  viaUer,  pendant  son 


voyage  en  Ecosse,  tous  les  lieux  dccrils 
dans  les  romans  de  sir  VValter-Scotl. 

S.  M.  doit  être  de  retour  à  Londres  le 
15  ou  le  i  i  septembre. 

—  Les  nouvelles  des  disiricLs  manufac- 
turiers ne  'Sont  pas  encore  Ircs-satisfai^ 
santés.  Il  n'y  a .  point  eji  de  violences 
exercées,  mais  les  travaux  ne  se  repren- 
nent que  lentement.  La  pins  grande  par- 
tie des  ouvriers  persiste  à  attendre  dans 
l'inaction,  que  les  maîtres  aient  fait  droit 
à  ses  réclamations.  De  leur  côté,  les 
manufacturiers  exigent,  avant  de  se  pro- 
noncer, que  les  ouvriers  rentrent  dans 
les  att'liors.  La  question  parolt  donc  se 
réduire  aux  proportions  d'une  puérile 
querelle  d'amour-propre,  qui  toutefois 
renferme  le»  dangers  qui  peuvent  téet^ 
ter  de  Toialveté  <nme  muSUtiide  aflbinée, 
qne  de  mauvais  conseils  peuvent  fostan- 
tanément  eondnire  à  des  excès. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  la  dépê- 
che suivante  de  Malte,  le  26  août: 

«  Le  Greal-Liverpoot ,  qui  est  arrivé 
ce  soir  à  cinq  heures,  avec  les  valises  de 
rinde,  apporte  des  nouvelles  de  Djella- 
labad  et  du  canip  du  général  Pollock,  qui 
vont  jusqu'au  22  juin.  Les  maladies,  les 
ehalwrsY  le  manque  de  vitres  et  léil- 
moun  déciment  Famée  ;  le  mécontente* 
ment  de  rinaelion  où  eôe  est  laissée  est 
à  son  comble.  Altbar  Khan  s'est  emparé 
du  Bala-Hissar  et  des  trésors  qui  s'y 
trottvoient.  Le  gouverneur -général  a 
laissé  le  général  Pollock  lil)re  d'agir  se- 
lon ses  propres  inspirations.  Des  symp- 
tômes de  mutinerie  se  sont  manifestés 
chez  les  Sikhe. 

»  Les  nouvelles  de  Gandahar  vont  jus- 
qu'au 11  juin  ;  elies  sont  sans  intérêt. 

»  Aucun  événement  important  n*a  en 
lieu  en  Chine*  On  dit  qne  Tempereur 
s'est  réfogié  en  Tartarie.  Les  prépara-- 
tifs  pour  marcher  sur  Chapon  étoient 
terminé;  mais  on  restoit  dansHoac- 
lion.  w 

L'estafelie  (jui  est  passée  hier  à  Paris 
a  apporté  Jes  correspondances  mensuel- 
les de  rinde  et  de  la  Chine,  mais  mal- 
heureusement elles  ne  nous  apprennent 
presque  rien    que   nous  puissions 
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ijouter  à  la  dépêche  télégraphique. 
La  situation  n*a  pas  varié  depuis  le 

mois  dernier. 
En  Chine,  lés  Anglais  n'ont  point 

avancé  d'un  pas,  quoique  îa  mousson 
du  sud-ouest,  qui  doit  conduire  la  flotte 
de  l'amiral  Parker  dans  le  Nord ,  fût  déjà 
parfiiitement  établie  à  la  date  des  der- 
nières nouvelles ,  quoique  les  renforts 
attendus  depuis  long-temps  fussent  déjà 
arrivés  pour  la  plus  grande  partie.  -  On 
ne  nous  explique  pas  la  cause  de  cette 
inaction. 

Les  joaroam  annoocenl.,  oomiiie  la  dé- 
péchetélégrapbîque,  querempereurs'est 
sauvé  en  Tarlarle;  mais  pourquoi  l'empe- 
reur sé  sauveroit- il?  C'est  la  coutume 
des  empereui*s,  à  ce  qu'il  paroît,  d'aller 
passer  tous  les  ans  quelques  mois  de  la 
belle  saison  en  Tartaric  ;  et  quoique  ce 
soit  montrer  un  grand  dédain  pour  la 
puissance  européenne  que  de  ne  pas  vou- 
loir déroger  à  ses  habitudes  dans  les  cir- 
^  constances  actuelles,  il  est  cependant 
asses  probable  que  ce  voyage  de  Tempe- 
reur  ne  veut  pas  dire  autre  chose. 

Dans  l'Afghanistan,  chacun  reste  tou- 
jours dans  sa  position  sans  rien  tenter 
contre  ses  ennemis,  mais  cette  immobi- 
lité forcée  porte  un  préjudice  moral  et 
.  matériel  aux  Anglais.  Il  est  maintenant 
hors  de  doute  que  le  général  Pollock ,  à 
DUelhdabad,  a  reçu  Tordre  d*évacuer 
TAQ^han^tan  en  cherchant  k  obtenir 
d*Akbar  Khan  les  meilleures  conditions 
qu'il  sera  possible  pour  les  nombreux 
prisonniers  qui  sont  dans  les  mains  du 
chef  Afghan.  En  attendant  l'issue  de  ces 
négociations,  qui  ne  paroissenl  pas  d'ail- 
leurs très-actives ,  l'armée  anglaise  de 
l'Est  reste  à  Djellalabad  ailligée  d'un 
grand  nonibre  de  maladies,  toujours  ré- 
duite h  la  demîHntion,  et,  dit-on,  inca- 
pable de  hire  un  mouvement  soit  en 
avant,  soit  en  arrière,  par  déihut  de 
moyens  de  transport.  Pendant  ce  temps 
la  saison  s'avance ,  il  ne  reste  plus  que 
quatre  mois,  trois  peut-être  au  général 
Pollock  pour  agir,  cl  Ton  semble  inquiet 
de  ne  pas  lui  voir  prendre  un  parti. 
Taudis  que  l'armée  de  TEst  se  trouve 


ainsi  réduite  à  une  inmobiVité  forcée, 
celle  de  l'Ouest  fait  ses  préparatifs  pour 
évacuer  Candahar  et  repasser  l'Indus.  En 
allant  dégager  la  garnison  de  Kelat-i- 
Ghiidji,  le  colonel  Wymer  a  eu  l'occasion 
de  battre  l'ennemi,  mais  il  na  obtenu 
d'autre  résultat  que  de  pouvoir  faire 
tranquillement  sa  retraite  sur  Gandalar. 
Le  général  Noit  a  aussi,  dil-«n,  battu 
Sallar  Djeng.  Mais  de  cette  nouvelle  vic- 
toire, on  n^espère  rien  de  plus  qne  de 
pouvoir  occuper  librement  les  délités  par 
lesquels  Tannée  anglaise  devra  se  re- 
tirer. 

Du  cAté  des  Afghans  ,  on  ne  sa  il  rien 
de  ce  qui  se  passe,  sinon  qu'Akbar  khan 
règne  décidément  à  Caboul. 

Dans  l'Inde,  rien  de  nouveau  :  les  af- 
faires commerdaieront  repris  quelque 
Ihvenr,  et  tonte  hi  PéntaisuieiBsl'poHhite- 
ment  tranquille,  à  Teicèpion  du  Bundel- 
kund ,  où  il  a  éclaté  quelques  désordres 
qu'on  dil  être  d'ailleun  sans  inportanDe. 

Comme  mesure  de  précaution,  el  pour 
être  prêt  à  réprimer  les  tentatives  que 
les  échecs  désormais  avoués  de  la  puis- 
sance anglaise  au-<lelà  de  l'Indus  poar- 
roient  peut-être  occasionner,  une  année 
de  réserve  eempoeée  d'environ  20,000 
henmiesde  tontes  amen  se  réonii  en  ce 
moment  dans  les  environs  de  Debti,  sons 
les  ordres  de  sir  Jasper  Nichols ,  eooH 
mandant  en  chef  des  années  angbises  de 
Tinde. 

4\  CJcxa^ti,  2l&rini  Ce€lfrr. 
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paroît  les  Mardi*  J«tidt 
et  Samedi.  ' 

Od  peut  s'abonner  des 
I  et  15  de  chaque  mots. 
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Bibliographie  Catho/iqtie  ;  revue  cri- 
tinuc  des  om> rages  de  religion  ,  de 
philosophie,  d' histoire,  dcliuéralurc, 
tTéducaliou,  etc. 

I^oiis  aurons  déjà  fait  connoîtic, 
dans  notre  Numëi  o  du  A  décembre 
184li  Tesprit  et  le  but  de  celte  pu- 
blicattOB^  Aujourd'liui  que  la  pre- 
mière «uiëe  est  terminée  et  la  se- 
•4)Qndè^  omnnieiicée ,  nous  pouvons 
mieilJt  apprécier  cette  OEuvre  dans 
'•on  aueiiibie  et  dans  ses  détails. 

Les  douze  numéros  publiés  jus- 
qu'au 1«»  juillet  dernier  fonnent  lui 
volume  dans  lequel  333  oiiviaoes 
sont  examinés  sous  le  triple  rapport 
religieux,  moral  et  littéraire.  A  la  fui 
du  volume,  on  trouve  la  liste  des 

ou  vra{>,es  condamnés  pendant  l'année 
par  la  cougréjjaiion  de  l'Index.  Trois 
tables  le  terminent  :  l'une  a  pour 
objet  les  articles  relatifs  à  la  Biblio- 
graphie Catholique  elle-même  et  à 
rOEuvrc  des  bons  livres  ;  la  seconde 
renferme,  par  ordre  alpliabétique  , 
les  titres  des  ouvrages  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  le  volume,  et  la 
troisième  les  noms  des  auteurs  des 
livrés  examinés.  Dans  la  seconde  de 
ces  tables,  le  titre  de  chaque  ou- 
vrage est  précédé  de  quelques  signes 
qui.  indiquent,  au  premier  coup 
d'oeil ,  A  quel  genre  de  lecteurs  il  est 
spécialement  propre.  C'est  une  heu- 
reuse idée,  qui  évitera  des  recher- 
ches, et  dispensera  même  souvent 
de  recourir  au  ju^rement  motivé  au- 
quel la  table  renvoie. 

Tant  d'intérêts  et  d'amoUrs-pro- 
pres  ont  à  redouter  Fimpartialité 
,  d'une  critique  indépendante  des 

VAmldeta  ReUgion.  TciimCXî^. 


hommes  et  «les  choses,  quVn  pou- 
volt  appréhender  de  voir  la  BMla* 
graphie  Càlholiqne  sinon  foiblir  de- 
vant les  exigences  des  auteurs  ou 
dès  éditeurs ,  .  du  moins  ne  i>a8  laou- 
server  toujours  cette  absolue  liberté 
sans  laquelle  le  blâme  est  souvent 
une  înjiisdce  et  4*éloge  une  purô 
flatterie.  Ma»  ce  qui  ressort' généra*- 
lement  dans  les  nombreux'  comp* 
tes- rendus  que  «ontlent  ce  vo- 
lume ,  c'est  une  impartialité  dont 
bien  peu  de  recu^  ont  gardé  Vheu- 
i-euse  tradition.  Chaque  ouvrage, 
d'abord  analysé  d'une  manièi  e  suc- 
cincse ,  maiè  soflisàntè  ptoiii  donner 
une  idé^  exacte  des  sujets  qu*il 
traite  lit  de  la  manière  dont  il  les 
envisage ,  est  etfsuîte  apprécié  dans 
sa  portée  religieuse,  philosophique  , 
morale  ou  simnlement  littéraire; 
puis  on  indique  là  classe  de  lecteurs 
aux(|ueb  il  peut  convenir  absolu* 
uienl|  OU  '  avec  réserve.  Plus  ou 
mèins  développés  suivant  Timpor- 
tance  i'eiativé  des  livres  examinés, 
les  jugeinens  de  la  Bibliographie  Ca- 
tholique nous  ont  paru  presque  tou- 
joursau^si  remarquables  par  leur  jus- 
tessequepar  leur  indépendance.  Sans 
chercher  â  se  rendre  agréables  aux 
auteurs  dont  ils  ont  à  faire  connoîtrc 
tës œuvres,  les  rédacteurs  s'atLichent 
avant  tout  à  ne  dire  à  leurs  lecteurs 
que  ce  que  leur  dicte  leur  con- 
science ,  afin  qu'on  soit  assuré  de 
trouver  dans  leur  recueil  Justice  et 
vérité.  Nous  ne  leur  ferons  pas  un 
reproche  de  préférer  la  sévérité  à 
une  complaisante  indulgence:  l'avez, 
nir  de  leur  OEuvre  dépend  tout  en- 
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lier  du  inaiiuie.i  de  la  ligne  qu'ils 
ont  jidoptéo  et  su  ivie  depuis  leur 
premier  numéro. 

Toutefois  ,   aucune  pul»licatiou 
nV»t  4jarfaite  dès  sou  origine  ,  et 
l'exp^iènce  montre  chaque  jour  à 
nu  directeur  consciencieux  les  amé- 
liora lions  donl  son  oeuvre  est  suscep- 
tible. Auparavant,  les  bons  livres 
/^loieiit  presque  exclusivement  ap- 
préciés dans  ce.recueii.  Maintenant, 
Jes  mauvais  livres  y  occupent  la 
place  imporUnle  qui  lear  est  due. 
S'il  est,  en  eifei, /l'une  incontesuble 
utilité  d'indiquer  aux  leeteiws  les 
oufra^^  qii*iU.  peuvent  acquérir 
et  lire  avec  confiance  ,  il  n*iest  pas 
moins  urgept  de  slygmatiser  ces 
productions  tmp  nombreuses  ^  qui , 
sous  un  tiire  souvent  trompeur,  pé- 
nètiçentdaus  les  familles  et  y.  iiUio- 
d^isent  rincrédulité  >  Viuimmlitf , 
souvent  la  honte  et  le  déshonneu  i\ 
.  À  l'appui  du  témoignage  favorable 
que  nous  avons  rendu  à  la  Bibliogror 
phU  Catholique,  nous  présenterons 
d*aboi*d  quelques  citations  emprun- 
tées à  la  critique  d'un  ôiivrage  au- 
quel pn  a  fait  une  certaine  réputa- 
tions nous,  parlons  de  WHi^Ufire  de 
'^wcede  M.  Micheiet. 

«.S*il  s*sglssoit  de  relever  toutes  les 
erreurs  ou  omissioiïs  historiques,  cl  sur- 
tout les  erreurs  religieuses  de  Tauleur,  un 
seul  article  ne  suffîroit  pas  ;  il  y  foutlroitun 
gros  volume.  Mais  il  importe  seulement 
de  signaler  le  livre  de  M.  Michelel comme 
un  ouvrage  très-défeetiieiix..8lNIS  Je  rap- 
,port  de  la  sciei^Qe,  e^  tràv-dmereptsoiis 
le  rapport  de  la  ^tiglon.  Les  répqlatioiis 
.  de  ce  siècle  ne  nous  font  pas  peur;  nous 
ne  craipdroDs  jainaiâ  de  les  attaquer  ou- 
vertement et  de  leur  dire  leurs  vériU's, 
qiiels que  soient  le  nombre,  la  frénésie 
ou  la  timidité  de  leui-s  admirateurs.  Pour 
quelques  mots  d'éloge  jetés  dédaigneu- 
.  sèment  au  christianisme  ,  pour  quelques 
regrets  insultans  accordés  au  passé  par 


la  raison  lrîoiiH)ha!ile  du  tcmpr,  pn'sen/, 
nous  ne  soroiis  jamais  dupes  des  bonnes 
intentions  ni  du  sentiment  religieqx  de 
nos  historiens  philosophes  ;  et,  eni  ren- 
dant compte'  de  lears  (Bovres  impies, 
noos  'ne  li^ur  tendrons  pas  amicaleBieot 
la  mafai  en  signe  d'alliaoce.  Ce  que  la 
religion  nous  inspire  pour  eux ,  c'est  un 
désir  sincère  de  leur  retour.  —  La  répu- 
tation de  science  qu'ils  se  sont  faite  ne 
nous  on  impose  pas  davanUïge.  Un  sîvie 
pittoresque,  un  appareil  ambitieux  d'éru- 
dition ,  la  prétention  fière  d'avoir  trouvé 
ce  qui  étoît  découvert  depuis  long-temps, 
ne  nous  déconcertent  pas  :  ft  est  si  fiidlc 
d'avoir  le  secret  de  ees  apfmeoceasoae- 
resl  Nous  diren»  donc «saas  IMler,  à 
ceux  qui  eroîroiSDt  recoanolli9t  dans  le 
avre  de  M.  Michelet  «  heaacoop  de  ade ace 
iMMieeUe«  et,  à  cè  tiU'e,  nons  imposer  le 
respect  pour  un  U-avail  digne  d'attention, 
nous  leur  dirons  que  M.  Michelet ,  et  ses 
élèves   qui  Tont  habilement  secondé 
(préf.,  p.  vj),  n\inl  pas  trouvé  seuls  l'é- 
rudition qui  est  assez  ponipensemenl 
étalée  dans  l'Hwtofw  de  fVaiwe.  » 

Après  avoir  uioiitré  dans  quelles 
sources  M.  Michelet  a  puisé  l'éru- 
dition pompeiLsement  étalée  dans  sou 
livre,  le  critique  continues  .* 

«Nous  ne  lui  contesterons  pas  nos 
plus  une  rapidité  de  travail  éî  peu  réflé-  j 
chie,  qu'il  ne  prend  pas  même  la  peine  ; 
de  vérifier  ses  autorités,  et,  qu'à  propas 
d'un  fait  important  qui  auroit  besoin  de 
preuves,  il  se  contente  de  dire  en  note: 
Je  regreUe  de  ne  pouvoir  retrouver  iaMt 
quel  auteur  fai  lu  ce  fait  impoMt 
(tome  1%  p.  168).  Après  avoir  Uftpalé  I 
aux  docteurs  contemporains  ^  Grégoire 
TIt  one  opinion  erronée  sur  le  mariage, 
il  dit  également  dans  one  ÎMte  :  Ce  fut 
toutefois,  je  pense,  Pierre  Lombard, 
vivoit  un  plus  lard  (tome  2*,  p.  1"^ 
AiHènrs  il  mettra  au  bas  d'une  |Ki?e  uq 
texte  latin  qui  contredit  fomiellemeat 
qu  il  veut  établir  par  ce  texte  (tou«  l^  I 
p.  270).  On  seroit  tenui  de  croire  qoljtf* 
pas  toujours  lu.  les  notes  êt  édabeîMe- 
meos  dans  Fan^iigeilieat  dcaqneb  m 


(45 

élim  Comt  aidé  mue  tmiant  ffiiU^Hifenee 
f  ne  de  zèle.  II  donnera  pour  une  des  caa- 

ses  de  la  première  croisade,  entreprise 
par  saint  Louis  en  1246,  la  deslniclion 
de  Bagda<!  par  les  Mongols  en  1258;  il 
prendra  la  Conception  immaculée  de  la 
sainte  Vierge  pour  la  Conception  de 
Noire-Seigneur  par  la  Vierge  Marie,  et, 
par  une  manie  Mcbeuse  de  rapprocbe- 
mens,  il  semUera  meWe  ao  nombre  des 
jMrédicateurs  dé  la  réforme  opérée  par 
Grégoire  VU,  saini  Oaiistaii«  qat  précéda 
d^un  siéde  ce  graod  pape  (tome  2,  jn»- 
n'ai).  Il 

.  Vmiem  de  i^artide  proave  ici 
qu'oatrecca  faita  ai  gnavea,  M.  JMi- 
a  encore  le  dâaat  de  n'être 
cemplel  aiir  anémie  époque.  Il  abor- 
de enanite  la  queatîon  de  moralité 
qui  appartient  plus  qiécîalement  an 
but  et  au  genre  du  recueil  dans  le» 
.quel  il  écrit. 

"  &£l  d*abord  la  liberté quelquefois 
iieenoîeoae,  du  langage  ne  pemettroit 
pas  d^aliandonaer  le  UvradeM.  Nldielet 

aux  mains  des  enfiuia  et  des  jeunes  gena. 

Cas  imaginations,  pres<^e  partout  trop 
instruites  du  mal,  y  trouveroient  un  ali- 
jnenl  à  une  curiosité  coupable  el  bien 
pernicieuse.  Comment  leur  laisser  lire 
les  pages  étranges  du  second  volume 
dans  lesquelles  Taoteup  distingue  deux 
arcbitectures ,  la  mâle  et  la  femelle,  et 
indique  les  signea  auxquels  il  doit  être 
fiiciledeLreookinQttfélea  sexes  des  mm^ 
mens  anciens  et  modetnesT  Gomment  ne 
pas  écarter  des  yeux  et  de  Teaprit  de  la 
Jeunesse  ces  paroles  du  5"^  volume,  à 

.propos  de  Tinvention  de  rimprimerie? 
Nous  les  citons  textuellement,  parce 
qu'il  faut  confondre  par  des  textes  les 

-admirateurs  incorrigibles  :  «  Un  chercbeur 
»  des  bords  du  Rhin  trouva  le  vrai  mys- 
»  tère  ;  le  protond  génie  allemand  com- 
»  muniqaa  aux  letlm  la  lécondité  de  la 
a  vie;  il  en  trouva  la  iiénéralion  :  il  fit 
qu'enas  s^engendraupent  et  se  féoondas- 
sent  de  mâle  en  feinelle,  de  poinçons 

.  »  en  matrices  :  le  monde  ce  jouHà  entra 

.  9  dans  riQfitti.  »  Seroiip^  une  leçan  de 
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morale  que  la  vie  d'Isabeau  de  Bavièrc  , 
tèlle  qu^elle  est  racontée  dans  le  qua- 
trième TokimeT  Cette  immonde  MemSne 
du  quinzième  slède  n'inspire  pas  d*indi- 
gnation  à  M.  Micbelet.  foutes  horri- 
bles qu'il  oe  &ttt  nommer  que  pour  les 
flétrir,  il  les  excuse  en  quelque  sorte ,  il 
les  enjolive  par  la  galanterie  du  style. 
Nous  ciums  encore  textuellement  :  «  La 
»  reine ,  depuis  long-temps  éloignée  de 
•  son  mari,  n'en  {sic)  étoit  pas  moins 
»  enceinte;  elle  attendoit,  elle  souhaiioit 
a.unenfent.  Elleaccondia  en  effet  d  un 
n  fils,  mais  qui  mourut  en  naissant.  Il  ftit 
»  pleuré  de  sa  mère,  plus  qu*on  ne  picore 
»  un  enfant  de  cet  Age  quand  on  en  a  déjk 
»  plusieurs;  pleuré  comme  un  gage  d*#- 
»  mour.  »  Un  peu  plus  haut,  à  propos  de 
rinfortuné  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 
les VI ,  trop  connu  par  les  scandales  de 
ses  mœurs,  nous  lisons  encore  :  «  De  qui 
»  tenoit-il  ces  dons  qu'il  apporta  en  nais- 
»8ant,  Sinon  d'une  femme?...  Une  femme 
»  ndt  en  lui  la  grâce ,  et  les  femmes  la 
a  cnhlvèrent ...  Et  que  8erlon84ious  sans 
a  elles?  Qne  de  cheaea  nous  apprenons 
a  pria  d'elles  comme  fils ,  comme  amans 
vou  amis?  »  Et  parmi  ces  femmes  qui 
cultivèrent  la  grâce  dans  cet  homme, 
l'auteur  cite  Isabeau  de  Bavière  sa  beUe^ 
*(B«r,  son  amie,  j>eul-é Ire  davantage. M oici 

l'inceste  épuré  par  ses  résultats!  

S'agit-il  d'histoire  ecclésiastique?  M.  Mi- 
châet  tombe  d^erreur  en  erreur  à  la  suite 
de  rérudition  menteué  des  pmtéiiana. 
il  aflirme  que  la  primaâede  Rome  couh 
menée  à  poindre»  obaeore  et  conlM, 
dans  les  premières  aunéës  du  cinquième 
siècle;  il  prétend  que  saint  Jérôme  et 
saint  Augustin  n'interprctoteni  pas  eto 
faveur  de  l'évèque  de  Renie  le  passage 
de  l'Evangile  :  Tu  et  Pelrus,  et  il  cite 
saint  Jérôme  sur  Amos  et  contre  Jovi- 
nien ,  indiquant  les  chiffres ,  mais  s'abs- 
tenant  de  donner  le  texte.  Nous  lui  cite- 
rons en  réponse  la  lettre  XIY  de  saint 
lérène,  adressée  an  pape  Damane,  et  ce 
texte  qui  ne  prête  guère  au  contre^sens: 
E90  nullum  primttm,  nisi  Chiriitum  se- 
quens^  beatiludini  (uœ»  id  est  tathedrœ 
Pêiri,  toniocior;  tuper  iilam  peiraai 
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odifieaiam  Scdaiam  seio.  Il  liffirme  er.- 
core  ce  qii<}  fut  après  Tan  1000  que-  le 
dogme  (le  lo  préRcnce  iV'cUe,  jusqiic-là 
obscur  el  caché  à  <ienù  dans  Pombro, 
échita  dans  Ja  croyance  des  peuples,  et 
que  le  Sauveur  desceuilil  lui-inciun  sur 
l'aulel;  mais  il  ne  cite  pas  ici  de  lémoi- 
Luage  coiileuiporain ,  car  il  ne  fail  que 
lepioduiic  railiiMualion  des  prolestans, 
.attribuant  aux  adversaires  de  Bérangcr 
rinvention  du  dogme  qu'ils  défendoieiii 
iïontre  cet  hérétique.  Saint  François  de- 
vient un  précurseur  de  Latiter.  «.  H  s'é- 
»  cria,  dit  M.  Micheiet,  comme  plus  tard 
.»  Lullier  :  Périsse  la  loi ,  vive  la  grâce  !.. . 
»  I.c  système  de  la  cràce,  où  riionime 
»  n'est  plus  rien  qu'un  jouet  de  Dieu,  le 
»  dispense  ainsi  de  toute  dignité  person- 
»  nellc.  Le  scandale  el  le  cynisme  devien- 
.»  ncnt  xiue  jouisiiiincc  pieuse,  «ne  sen- 


phie  catholûjiie,  nous  passerons  eii«* 
coie  en  reviit  quelques-uns  de  se^ 
jiigeniens  les  «noins  développes,  et 
que  leur  peu  d'étendue  nous,  pei- 
uicttia  d'iasérer  en  entier. 

«  Le  titre  de  cet  ouvrage ,  est-iî  dit 
dans  la 5' livraison,  à  propos  de  Rome 
souUrraine  ,  par  M.  Charles  Didier,  nous 
avoit  fail  penser  qu'il  s'agissoil  ici  des 
niajg^iifiques  catacombes  de  Rome ,  et 
qne  noos^  afflons  leis  .parcoYiHr  a?ec 
M.  Charles  Didier,  comme  nous  Pai^GiiS 
fait  ayec  M.  Raoul  Rocbette,  quand  nous 
avons  lu  son  intéressant  volume  sur  ces 
admirables  nHMiuwenftde  l'antiquilé  ra^ 
niaine  ;  la  dédicace  même  du  livre  :  a% 
Pape ,  nous  avoil  confirmé  dans  celle 
pensée  ;  Içs  premières  pages  oui  sufiî 
pour  nous  détromper.  —  Au  lieu  d'une 


vsuuiité  de.  dévotion.  »  Déjà  Tauleur  ;  (iescription  inléressanle  ,  de  souvenirs 

.avoit  représenté  les  moines  de  Fonte-   ^  ~ 

.vrault  sonmîs  à  une  abbesso,  et  «  vhrani 
^  sous  elle  dans  une  voluptueuse  obéis- 
»  sauce  mêlée  d'amour  et  4d  sainteté.  » 
—  Nous  eu  avons  dit  assez  pour  faire 
comprendre  à  nos  lecteurs  ce  qu'il  faut 
penser  de  ces  réputations  dont  les  catho- 
lii^ues  sont  «pielcpiefois  diq)es  par  charité. 
.Qu'importent  à  présent  quelques  paroles 
.bieuvelUaules  pour  le  christianisme  dans 
'la,.lKM>chè  <|e  c^x  qui  proclament  le 
.dirislianisme  mortt^îfous  n>jouterons 
.  qu^une  aeiùe  citation;  elle  sera  comme  le 
complément  de  toutes  les  autres.  En 
.Unissant  le  règne  de  Cbarles  V,  M.  Mi- 
chelet  représente  le  monde  livré  à  une 
.contradiction  qui  va  toujours  cii  augmen- 
tant. «  On  eût  dit  que  la  raison  divine  et 
»  humaiiic  «voit  abdique.  Dieu,  connue 
.))  dit  Luther,  s'ennuyoit  du  jeu,  et  jetoit 
.)»les  cartes  sous  la  lable.  »  Après  cette 
.monstrueuse  impiété,  II.  Ificbelet  s*é^ 
.crie  :  «  C*est  na  moment  tragique  que 
.»  celui  où  Ton  se  sent  devenir  fbi|«  »  et, 
.  par  une  citation  de  Shakespeare^  il  sem- 
.ble  prier  JUeu  de  ^conserver  Ja  raison. 
~Nous  prierons  Dieu  de  la  lui  rendre.  » 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte 
de  la  manière  dont  les  divers  ouvra- 
igcs  soiu  appréciés  dans  la  Bibltogra'^ 


toucbans  et  d'édifiantes  réflexions,  nous 
n*avons  trenvéque  des  déclama  tîons  fu- 
ribondes enntre.le  pape  è$  le  sacré  col- 
lège, dM  moiiiiirics  impies  à  TéginMe 
nos  mystères  Ies4»lu8.  ^véfés,  des  ae- 
Cttsatieas  mensiw|^s  contre  la  religion 
et  ses  uiiuistre^,  nii/i  Iiaiue  implacable 
contre  tout  ce  qui  est  saint  et  véné- 
rable à  nos  yeux.  Rome  souUiraine  n'est 
autre  cbosc  que  rhistoiie  la  plus  hni-.- 
neuse,  la  plus  perfide,  la  plus  impie 
d'une  conspiration  de  carbonari.  C'est 
un  drame  eBtBMNDdiBaijNi,  l>iiarre,  qui  se 
développe  lénjipement  à  Fesprit  effra^ré 
du  leisievr,  qnî  le  révolte  à  chaque  pas^ 
loBsqu^on  cri  de  rage  vieiitMlMitir  Mi- 
tre le  souverain  Panti%  ei  oontre  Dieu 
lui-même.  ^  Quand  nous  aurons  ajoulé 
qu'une  intrigue  coupable  sème  dans  ce 
volume  des  tableaux  d'une  honteuse  im- 
moralité, nous  aurons  sans  doute  con- 
vaincu nos  lecteurs  que  ce  livre  est  un 
des  pioH  mauvais  de  notre  époque,  et 
aocml  d'entre  eux  n'aéra  la  pensée  de  le 
lire.— Noes  ledésîreiiS'VMreiiient ,  car 
le  Style  en  est  si  eoleré»  si  diamaliqae  » 
et  y  y  a  tant  de  verve  dans  les  léeils  » 
tant  d'encbaiucment  dansles&il8»qit*en6 
telle  lecture  oflVe  d'immenses  dangers. 
—  11. nous  suffît,  sans  doute,. de  iMsiû 
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gnalcr  sans  nous  y  apposanltr  davantag^o, 
pour  les  fiiire  éviter.  —  Nous  ue  Tavons 
méfiM^  fait  que  préserver  nos  Icc- 
lenrs  de  l'erreur  dans  laquelle  nous  a 
l^it  tomber  le  litre  de  ce  livre ,  comnie 
flous  PaTODS  dit  en  commençant.  » 

Ailleurs  ( 5*  livraison) ,  la  Biblio- 
-gmphk  Catkôlifue  flétri t  dans  les  ter- 
mes suivans  les  publtcatioos  et  l'en- 
teigoement  d*un  profes-ieur  <iiie 
nous  avons  aussi  dénoncé  nous- 
mêmes  aux  lamllles  chrétiennes  : 

«  NmiB  mm  TéjeiiHrions  avec  Tauleur 
oca  JEtfMMs  ^kiii9in^  en  les  voyant 
fptÊwmm  à  ienr  dlt-neavième  édition , 
ai  noud  aviaaili  les  signaler  comme  un 
iioa  livre;  ania!  aa  nous  allons  en 
dire  jusliûera- noire  w^rct  ilc  voir  un 
pareil  ouvrage  obtenir  un  tel  succès.  — 
Disons  d'abord  que  M.  Lévi  csl  juif;  or, 
en  celte  qualilt'  lui  apparlienl-ii  bien  de 
se  faire  Tiustiluteur  de  jeunes  gens ,  de 
jeunes  personneâ  élevés  dans  la  religion 
cailioliqaa  Y  Nous  ne  •  le  pensons  pas. 
fiaeowsi  son  enseigefaeni  était  pur,  on 
^acavail i^l^élre  onbliér  qae,  quand  il 
p8t4a-an  ûrtlinlîqne,  le  professeur  fait 
vîoiaooe  ii  ses  eanmetUnis  ;  nnis  il  n'en 
«st  poinl  ainsi  :  ses  principes  onl  les 
tendances  les  plus  dati^'ercuses,  et  il 
importe  l)eaucoup  de  prémunir  les  fa- 
milles cliréikMines  cl  les  maisons  d'édu- 
cation ,  auxquelles  s'adressent  surtout 
«es  oïlvrages,  contre  l'influence  funeste 
4tt'ilB  paanaism  mnar.  Et  qu'on  se 
^arde  Men  de  se  laisser  séduire  par  une 

pvélandna  appralKition  que  Mgr  de  Que- 
laai  awoil  donnée  à  ces  £làMn»,  et  dont 
Janr  auteur  a  fort  habilement,  assis  très- 
peu  délicatement  usé  et  abusé  pour  faire 
croire  à  l'orthodoxie  de  son  livre.  Ja- 
mais une  i»areille  approbution  u,\  été 
donnée  :  le  scerélariat  de  rarclievéché 
n'eu  a  couservé  aucune  trace  :  tout  au 
plus  l'auieur  peut-il  invoquer  eu  sa  fa- 
iMT  uàa  tamodeli.  I*abl»é  Nieolle.  Or, 
il  y  a  Ml  d'ne  simple  lettre  de  poti- 
leaaè,  ftlpeHe  ntéme  d'un  vieaire-géné- 
faly  à  une  approliation  dans  les  fermes. 
—       dit  eu  passant,  et  aeulcaiient 


'pour  les  pci*sonnes  qu'uiiesi  lespecUi!  'e 
aulorittt  auroit  pu  Induire  en  crrcui-, 
examinons  rapidcioent  la  partie  reli- 
gieuse de  cet-  ouvrage.  —  L^iilstoire 
sainte  y  est  d'abord  on*  ne  peut  plus  mal 
traitée.  Outre  qu^elle  en  occupe  la  plus' 
petite  partie,  tandis  que  les  autres  peu- 
ples, et  surtout  les  iages  de  rantiquité, 
sont  amplement  étudiés,  les  faits  y  sont 
dénaturés  cl  iroïKiués  :  ainsi,  les  uiira- 
cies  n'apj>iiioi.s^>eiii  (lue  comme  des  faits 
naturels  :  les  événeiuens  les  plus  inipor- 
tans  sont  suivis  de  réflexions  erronées  et 
qui  leur  ètent  souvent  leur  caraclèie  es- 
sentiel. Quant  k  JésufrrChrist;  sa  mis* 
sion  divine  csl  complètement  dissimulée; 
la  sublimité  mémo  de  sa  doctrine  n*ofto 
pas  à.u  professeur  une  conséquence  pra- 
tique ,  pas  un  mot  pour  le  cœur,  pas  une 
expression  qui  porte  à  la  vertu.  —  L'his* 
loire  moderiic  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que sont  écrites  dans  le  nièiue  esf>j  it. 
Ici  surtout  be  révèle  uiie  partialité  ré- 
voltante :  après  s'être  montré  l'ennemi 
de  TEglisc,  des  papes  surtout,  Tauleur 
fait  un  pompcun  éki^  do  protestantisme^ 
de  la  révolution^  insinue  les  préjn^^ 
les  plus  gi'ossiers ,  donne  les  défuiitiona 
les  plus  inexactes ,  et  n'iiésite  pas  à  at- 
U'ibuer  au  catliolicisnio  des  aaes  qu'il 
déplore  et  dent  on  ne  peul  le  rendre  l'es- 
ponsable.  L"iucîé<luliU;  n'esl  il  est 
vrai,  toujours  ouverteiuciit  enseignée; 
mais  à  des  pages  vraiment  impies  suc» 
cède  une  1j  oide  et  sèche  indifférence  \ 
les  vérités  révélées  somblent  sapa  force, 
ainsi  présentées.  On  voit  sous  «(dMMpvi 
phrase  Tembarras  de  l'écrivani  qpi  for? 
mule  une  pensée  à  laquée  il  -ne  pept 
assujétir  sa  foi.  ^  Nous  en  avons  asse^ 
dit  siins  do^ic  pour  qu'on  se  tienne  en 
garde  contre  un  si  jicrtidc  enseignement. 
Nous  aurions  cité  <[»jelqucs  passages,  si 
nous  avions  cru  que  leur  modilication 
rendroil  l'ouvrage  meilleur  :  mais  com- 
iue  c  est  par  le  fonds  même  qu'il  pèche, 
par  l'esprit  qui  y  domine,  par  les  tendan» 
CCS  (pi'il  révèle ,  nous  nopis  Immona  à 
le  signaler  cônune  un  mauvaia  livre,  in-« 
digne  du  succès  qu'il  a  obtenu,  indigna 
surtout  .de  la  çonfiaiice  des  parens  et 
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es  ilislilutcurs  religieux.  Li  foi  esl  as- 
sez combattue  de  nos  joui-s,  pour  qu'on 
coroprenne  mieux  la  uéccsëilé  de  l'in- 
culquer <i6  borne  keore  ms  enfims, 
daiM  km  études  coomie  dans  rédaca- 
tioo  Y  et  par  des  livres  mimeot  bons.  » 

Plus  loio  (1  {•  livraison)  les  Bnire- 
dens  sur  iêê  éiémmi*  du  scienc9t,^r 
M.  Patrice  Laroque,  rectear  de  TA- 
cadëmîe  de  Gahors*  sont  ainsi  jugés  : 
«  Ces  entrelielis  ont  Kea  entre  un  père, 
mie  nièT«,  leurs  enhm  et  le  curé  da  vil- 
lage qui  vient  aussi  y  apporter  son  tribut 
d'instruction.  Ils  ont  principalement  pour 
objet  la  physique  et  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache. Sous  le  rapport  de  la  science,  les 
notions  sont  exactes;  mais  elles  nous 
semblent  quelquefois  incomplètes  et  pas 
toujours  assez  à  la  portée  des  jeunes  in- 
telligences qui  en  «ont  encore  aaz  pre- 
miers éléniens.  La  forme  du  dialogoe 
leur  donne  asses  d*intérét,  et  nous  n*ai»- 
rlons  qu*à  les  recommander  si  Taoteor 
ne  nous  foumissoit  pas  l'occasion  de  lui 
adresser  quelques  reproches  assez  graves. 
—  Dès  la  troisième  page  de  son  aveitis- 
semeot,  il  prévient  qu'en  faisant  interve- 
i>ir  un  prêtre  dans  ces  entretiens,  ce  n'est 
que  pour  y  apporter  on  tribut  de  science  : 
c  le  n*en  ai  fait,  dttr-il,  ni  mi  catéchiste, 
»  ni  on  sermonnelir*  A  chaque  chose  sa 
»  place  :  renseignement  reKgietn  a  la 
»  sienne  ailleurs.  )»  Soit;  cependant,  sans 
fidre  le  catéchisle,  ni  le  sermonneur,  ne 
peut-on  pas  donner  la  religion  pour  basé 
à  la  science,  et  en  expliquant  aux  enfans 
les  merveilles  de  la  nature,  élever  leurs 
esprits  et  leurs  cœurs  à  la  connoissance 
et  à  l'amour  de  leur  auteur?  ce  qui  n'a 
pas  lieu  même  de  la  part  du  prêtre  qu'on 
a  mis  en  scène.  L^anieitr  exprime  bien, 
0  est  vrai»  que  «  la  leiigion  (prise  dans 
»  le  siens  le  plus  laif(e)  et  la  adme  sont 
»  scBors;  mais,  ajoute-t-il  aussitôt,  il  font 
a  I^vouer,  dans  l'état  actuel  des  choses 
»  leur  union  est  loin  d'être  parfaite  ;  et 
T>  malheureusement  le  clergé,  piir  ses  ré- 
î>  pugnances  et  ses  préoccupations,  con- 
»  tribue  lui-même  à  éi<3îig«er  le  moment 
»  delà  réconciliation.  PiMirlant,  des  hom- 
»  mes  qui  appellent  ^  tours  segiblables 


»  les  béncdiclions  de  celui  qui  est  b 
»  source  de  toute  science  et  de  toute  lu- 
»  mière  devroient,  ce  semble,  moins  que 
»  personne,  rester  étrangers  à  la  scien- 
0  œl  »  Cette  accusation,  félrèlle  portéé 
de  bonne  foi,  ne  seroit  pas  moins  Usasse 
et  injuste;  et  n^est-elle  pas  aussi  wm 
cruelle  ironie  dans  la  booehe  4*«i  rec- 
teur d'Académie  !  Le  clergé  ennemi  de 
la  science  !  et  c'est  lorsqu'on  s'ol)Stine  à 
lut  refuser  la  liberté  de  l'enseignement 
réclamée  par  le  droit  commun  et  promise 
par  la  Charte,  qu'on  ose  lui  adresser  cette 
accuSàtion  I  Non,  le  clergé  n^est  point  en- 
nemi de  la  science  véritable  ;  nués  il  ré- 
clame,  avec  nJaon,  contre  le  monopole 
de  la  science  et  contre  Tabos  qu^on  en 
fait  pour  tromper  et  poi  r  s  îdiiir  ;  l?s  jea. 
nés  générations.  Plus  loin  (page  240), 
dans  le  récit  d'un  voyage  à  la  Cnuide- 
Chartreuse,  on  lit:  «Autrefois,  dit-on, 
»  les  Chartreux  traitoicnt  gratuitement 
»  les  étrangers  qui  veuoieiu  les  visiter. 
f>  Il  est  fâcheux  qu'aujourd'hui  les  chefs 
»  de  1  Ordre  le  trouvent  trop  paovre  pour 
»  cela;  car  on  nVdme  point  à  vMr  M 
1»  religieiUL  tenir  anberge.  »  CTeetenesm 
Ik  nnei  nsssi  tiiii4iM|iBelle  new 
donner  un  démenti  formeLJijlona 
nous  aussi,  visité  la  Chartrense,  et 
savons,  comme  tous  les  voyageurs,  qd*ea 
y  reçoit  de  la  part  des  bons  religieux  une 
hospitalité  affable ,  aussi  empressée  que 
le  permet  leur  pauvreté,  et  d'ailleurs 
toute  gratuite;  car  on  ne  demande  rien 
à  personne,  on  n'accepte  que  des  offran- 
des loates  voimilrires,  ce  qol  n^t  pas, 
certes,  imSrambtrge»  !toaB  savons  mésm 
qw  pins  d*one  foia  IVâmable  cfaniilé  dm 
Gbartrenx  a-été  leur  seule  réponse  an 
inconvenans  procédés  de  certains  voya- 
geurs. Enfui,  aux  pages  242,  243  et  248 
on  trouve,  contre  les  institutions  monas- 
tiques, quelques  accusations  déjà  usée?, 
déplacées  partout,  mais  encore  plus  dans 
dans  un  livTC  élémentaire  sur  les  scien- 
ces. Ne  peut-on  pas  instruire  les  enfans 
sans  leur  communiquer  toutes  ses  pré- 
ventianst  Nous  vendrions  voir  dlsparsllie 
ces  taches  avant  .de  coi|Belller  ce  livre.  » 
On  voit  que  dama  ces  divers  artî- 
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cl^  les  ouvrages  tont  sériettiement 
examinés  sous  les  divers  points  de 
rue  :  c'est  ainsi  que  la  critique  ac- 
quiert et  conserve  Tautonté  qui  mé- 
rite la  confiance  et  qui  produit  lie 
bien^ 

Kos  vceux  pour  le  succès  de  la  Biblûh 
gr^fhie  catholique  ont  été  prompte- 
inent  réalisés.  Une  régularité  cons- 
tante  dans  la  publication  îles  numé- 
ros» et  phisieikrs  feuilles  su|ipiémen- 
taires  ajoutées  aiix  dertiieb,  noiks 
avoieut  fait  présumer  que  le  pu- 
blic retigîeux  accueilloit  avec  bien- 
veillance cette  publication.  Nous 
▼oyoïns  avec  satisfaction  nos  prévi- 
sions confirmées  par  le  directeur  lu  i- 
même  daiks  le  çomple-i<endu  de  la 
première  aunée  j  inséré  dans  le  dou- 
zième nmnéro.  Cet  accueil  fott  i  la 
BiUù>grapk£ecathaUqûe^  léf  nombre  et 
ia  qualité  'de  ses  abonnés,  lès  adlié- 
siens  et  les  encouragenieiis  qu'elle  a 
reçus  sont  un  succès,  consolant  .de 
nos  jours  0&  la  qpécuWion  a  çom- 
promis .  tant  dieicellenlan  |Mn«ie8 , 
aoccèi(  d'autant  plus  boanrable  qu'il 
a  été  obtenu  modestement  et-  sans 
diarlatanwiie. 

•  La  BiàliogrnjfhSk  eoAûlifue  peùt 
«leroer  une  beureiue  iùAuénce  sur 
les  publications  si  nombreuse^  de  là 
presse  contemporaine;  son  infiuence 
augnien^tera  A  proportion  de. l'appui 
qui  lui  sera  donné.  Pluselle  sera  ré- 
|landue,  plus  aussi  les  bons  bvres  se- 
ront connus  et  les  mauvms  signalés. 
Hpm  continuons  donc  A  la  recom- 
mander ^u  clergé  d'abord ,  puis  auji 
directeurs  de«  maisons  d'éducation 
des  deux  sexes^  enfin  à  toutes  les  per- 
sonnes qui  veulent  ne  lire  ou  ne 
faire  lire  que  de  bons  livres. 

NOIiVeLLEi»  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARTS.  — Une  poléini(jue  qui  mé- 
rite de  iixer  l'attention,  s  est  engagée 
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entre  le  Journal  dei  Dé&ais  et  le  Na^ 

t  ion  al, 

La  feuille  consci^atrice  on  niora- 
lisenl  tour  à  tour  IMM.  Barrii'iT  , 
Micliol  Clievalicr,  Cuvillier-ricury, 
Jules  Janin,  s'est  avisée  de  présen- 
ter, en  ces  termes,  l'apologie  de 
rassaiisinat  : 

«  .....  Tel  a  été  rhérailsme  de  Caiar» 
lotte  Corday.  Ce  n^est  pas  Ici  le  lien  de 
Tapprécier  en  caàuùle  :  la  politique  a  pu 
le  condamner esmmf  inutile,  mais  la  mo- 
rale ne  peut  que  s'humilier.  L'assassinat 
de  Marat  prouve  que  la  morale  de  Técole 
est  impuissante  à  classer  rigoureusement 
les  actions  linuiaines;  toujours  elle  verra 
l'énergie  des  grandes  ames ,  et  Tirrésisli- 
ble  empire  des  eîNOnsiancea  briser  le 
carde  de  ses  «jstèmes  et  recuièr  en 
quelqu»  9QtU  kâ  èomss  dé  la  «erfu. 
LàMtm  est  une  anomalie  insaisissa- 
ble su  même  litre  que  le  génie.  De  môma 
qoe,  dans  Tordre  inlellectucl,  il  n'y  a 
souvent  qu'un  pas  du  génie  à  l'extra va- 
gance,  de  même  ,  dans  l'ordre  moral ,  il 
n'y  a  souvent  qu'un  pas  de  l'héroïsme  au 
crime,  il  y  a  la  morale  dassiffue ,  la  wio- 
rale  de$  amcs  et  des  cvrconUanficê^^om» 
mwm,<tàVUi  pour  laquelle  la  etfeste 
réeola  a  Ast  la  règle  :  In  m§éio  iwr- 
lasi  iMis  11  y  a  la  morale  MnStpe,  la 
morale  des  ames  et  des  temps,  exiraor- 
dinaires,  pour  qui  le  cœur  humain  a 
fait  la  devise  :  Virlus  incxlremis. 

Ecoulez  maintenant  le  journal 
républicain  contestant  au  journal 
conservateur  la  lé^jitiuïité  du  meurtre. 

«  On  ne  sait,  en  vérité,  s'écrie-t-il ,  si 
l'on  doit  rire  ou  s'indigner  en  lisniit  de 
pareils  sopliismes  écrits  d'un  aussi  étrange 
style.  Ainsi ,  pour  les  docteurs  des  JW- 
bài$,  U  y  a  des  morales  h  tontes  les 
tailieit  comme  des botljesel des  babils; 
deft  vèrtas  appro|^^  ^  toas-les  tempé- 
riment  tommé  les  mets  d'une  earle  de 
restaaratear  :  et  c'est  un  journal  qui  se 
prétend  Tergane  des  idées  d'ordre  et  de 
conservation  qui  émet  ces  doctrines! 
Cessez  donc  de  vous  étonner  que  les 
consciences  chancellent ,  que  les  ames 
hésitent^  et  que  la  j^robiié  semble  une 
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duperie.  Vous  avez  le  sec-ret  de  celle 
corruption  qui  envalut  nos  mœurs  et 
porte  la  dissolution  au  sein  même  de  la 
société.  La  morale  des  anus  communes , 
la  morale  cUutique,  celle  que  nous  som- 
lues  habitués  à  respecter,  iroit  ïûa\  aux 
|éaitt  qui  ^onveraenl  li  Fram*  11  leur 
faut  la  moiraU  JhAnoigi«i,  et  eW  pour  ne 
ravoir  pas  compris  que  vous  toos  ré* 
voltez  contre  leurs  actes  et  leurs  maxi- 
mes. Esprits  mesquins  et  stationnaires , 
ne  saviez-vous  pas  qu'ils  avoieiit  reculé 
les  bornes  de4a  vertu  ?  » 

Nous  ne  demanderons  pas  si  la 
réplique  du  National  auroit  été  aussi 
vigoureuse  dans  le  cas  où  les  Deùai.fy 
au  lieu  de  s'appuyer  sur  l'exemple 
de  Charlotte  Gorday  frappaut  Marat, 
«uroît  invoqué  celui  de  Sand  assas- 
sinant Kotaebite. 

.  «  Après  lau,  dit  VUnk^n,  eè  n'est 
pas  rau^^gsinat  91e  ros  .meà  en  dis- 
cussion. L*as8as8inat,  pourenx,  reste 

au  nombre  des  choses  neutres:  la 
question  entre  ces  grands  moralistes 
n'est  point  de  savoir  si  Ton  peut  as- 
sassiner, mais  qui  l'on  peut  assassiner. 
Réduit  à  ces  termes,  le  litige  est  à  la 
solution  des  bandits,  des  albées,  des 
âmes  brutales  ou  folles,  qui,  ne  emyani 
dans  la  vie  qu'à  leurs  passions  eL  hors 
de  la  vie  qu*à  leur  néant»  se  dét^dent, 
pour  un  peu  de.  vin  ou  pour  un  peu  de 
renommée,  à  conlenter  par  un  meur- 
tre, c'est-à-dire  par  Pun  des  plus  abomi- 
nables crimes  qui  se  puissent  commettre 
sur  la  terre ,  det>  haines  qu'on  leur  fait 
bien  épiouver,  mais  que  souvent  elles 
ne  comprennent  pas. 
.  »  Voilà  donc  où  en  sout  tous  ces  ré- 
/ormaleurs,  tous  ces  philosophes^  tous 
ces  fiers  mortels,  qui  ont  entr^ris  d» 
s^lîiyrimer  du  monde,  ci^mme  de  .k;ur 
ameel  de  leinci  desseins  ,  ridée  de  Dieu 
et  de  la  justice  de  Dieu  !  Dans  la  nuit  liir- 
deuse  où  ils  se  sont  plongés,  voilà  sur 
4pieUes  bases  ils  instaurent  des  lois  pour 
l'avenir.  » 

Mous  déplorons  le  scandale  que 
donnent  les  Débats  ,  en  émetiant  de 
4eUei  doctrioes  :  ce  que  mm»  d^lo^ 


rerions  sarlouty  et  ce  que  nous  ne 

nous  expliquerions  point ,  c'est  que 
des  ecclésiastiques  coutinuassent  de 
s'abonner  à  ce  Journal. 

—  Dans  un  Rapport  adressé  au 
Roi  des  Français  ,  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  dit  qu'aucuue 
disposition  'n^néràle  n'a  prescrit  la 
crâitiim  d'écoles  normales'  pour  ki 
institutrices  primaires  de  filles.  On 
conçoit}  njoiite-^t'â ,  qu'une  mesure 
uniforme  ne  puisse  être  applicable  à 
cet  égard ,  et  que  la  nécessité  même 
de  ces  établissemeus  ait  été  moins 
sentie  en  présence  des  secours  pn- 
cieuxel  mnllipliés  que  présentent  pour 
rinstruction  élémentaire  les  corpo- 
rations religieuses  de  femmes.  Tou- 
tefois, d'ntitrer  modes  réguliers  de 
[>ourvotr  à  l'avenir  de  cette  instruc- 
tion ne  devant  pas  être  négligés ,  dit 
encbre  M.  ViUeninn ,  il  eon vient  de 
favoriser,  avec  toutes  les  garanties  de 
surveillance  et  de  durée  ,  l'existence 
d'écoles  spéciales  destinées  à  former 
des  institutrices.  Le  ministre  finit . 
par  soumettre  à  Tapprobation  du 
Prince  la  création  d'une  école  nor- 
male pnmàire  dé  filles  :  P  à  Argen- 
tan (pour  le  département  de  rOmé), 
sons  la  dirèolion  des  I^mim^  VEd»- 
cation  chrétienne^  ^  à  Bagnères  (pod'r 
le  département  des  Hautes- Pyré- 
nées), sous  ia  direction  des  Dames  de 
Saint' jéndré  de  la  Croix ^  3"  à  Besan- 
çon (pour  le  département  du  Doubs), 
sous  la  direction  des  Sœurs  de  Saint- 
f^incent  de  Paul;  i°  à  Lons-le-Saul- 
nier  (pour  le  département  du  Jura), 
sousla  direction  d'une  dame  laïque  ; 
6^  à  IfeversCpear  le- département  de 
la  Nièvre  )>  sous  la  dîmctîoà  àn 
Semts  4e  JVeimrs.  En  conséqueoceds 
ce  Happort,  cinq  oidonnances  ont 
prescrit  Ttitiga^isation  des  écoles  nor- 
males qui  viennent  d*être  ii^diquées. 

Diocèse  d'j4rra.v.  — On.  .nouS  écrit 
d'Aiie-SiU'-la-Lys  : 

«  A  son  dernier  passage  dans  notre 
vîUe,  S.  £.  le  cardinal  de  la  Tour- 
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d'Auvergne  s'esl  fali  présenter  les 
plans  des  travaux  qui  s'exécutent  |>our 
le  moment  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
sous  la  direaion  de  M.  Boileau,  arehi- 
teciede  Paris.  Le  pçélat,  après  les  avoir 
ezamiDés ,  a  téuoifoé  À  plusieurs  re- 
prises sa  hante  salisfociion,  en  firé- 
sence  des  marguillieni  4t  des  maoï- 
hres  de  radmiustration  nmoieipale. 
Ce  qui  a  Bvtout  auiré  les, regarda  de 
Son  Emincnce,  c'est  le  plan  du  magnifique 
jubé-chaire  qui  va  être  placé  tout  pro- 
chainemcni ,  et  dont  les  principales  par- 
lies  sont  déjà  arrivées  dans  c4^tie  ville. 
Tout  fait  présumer  que  ce  travail ,  des- 
tiné k  renouveler  une  des  plus  grandioses 
créatSoos  do  moyeu  âge,  donnera  k  Tau- 
gusle  st  anliqaé  basMi^oe  de  SaîM* 
Fieire  i»  noiiveatt  di^gré  dlnpoiCaiMe  ji 

Diocèse  de  Moulins.  —  Le  25  août, 
M.  ^abbé  Menry ,  vicaire-général , 
asstflié  dtm  nammeùx  clergé  ^  M.  le 
soos-^réfet  de  Gmnat ,  et  plusiears 
notables  habitans  des  environs,  ont 
été  réunis  au  châteaa  de  Lafoot- 
d'Ainbcrieux  ,  par  M.  le  comte  de 
Roniieval,  pour  l'inauguration  <Ie  la 
cliapelle  et  la  bénédiction  de  l'Insti- 
tut agricole  du  centre,  fondé  par  cet 
honorable  propriétaire  et  placé  sous 
sa  direction. 

Après  la  célébration  de  la  messe  , 
M.  rabbé  Benry,  in  ter  prête  dès  sen- 
timens  de  tonte  la  population  des 
enTÎrons  accourue  pour  l'entendre , 
a  parlé  de  Fntile  influence  que  la 
création  de  cet  Institut  doit  exer- 
cer sur  un  pays  dont  l'industrie 
rurale  est  la  principale  richesse. 
Il  a  remercié  le  fondateur  de  l'heu- 
reuse pensée  qu'il  a  eue  de  placer 
iuitnédiatement  sous  la  protection 
de  la  religion,  une  œuvre  destinée  à 
répondre  à  Vun  des  premiers  iMspÎBS 
de  f littfiiMiité,  celai  da  perfectioa- 
nement  d'une  iadostrie  qui  assure 
la  subsistance  du  peuple  et  fournit 
du  travail  à  la  classe  la  plus  nom* 
breuse  de  la  société. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par 


la  bénédiction  de  toits  les  bàtimenS 
affectés  à  Tlnstitut. 

Dis  ce  se  de  Nancy.  —  M.  le  coad-' 
juteur  a  présidé  tons  les  exercices  de 
la  retraite  ecclésiastique  ,  préchée 
avec  autant  d'onction  que  de  talent 
par  M.  Tabbé  Chalanc'on  ,  vicaire 
capitulaire  de  Metz«  Le  zélé  prédi- 
cateur prêche  une  seconde  retraite  à 
deux  cents-  prêtres  qui  n'ont  .point' 
assisté  à  la  première. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  Le  Man*' 
dément  de  M.  l'évêque  de  Stras-, 
bourg ,  qui  annonce  au  diocèse  la 
mort  de  Mgr  Jean-François-Marie 
Le  Pappe  de  Trévern,  décédé  le  27 
août ,  à  midi ,  dans  sa  résidence  de 
Marlenbeim,  à  Tâge  de  88  ans,  con- 
tient cet  éli)ge  du  prélat  défunt  :  ' 

tu  Mgr  de  Trévern  avoit  déjà  travaillé 
llepnis  Ipng-4emp8  à  la  gibire  dé  Diea  et 
à  la  sandifidition  des  âmes,  qoand  il  fot 
élevé  sor  le  siège  de  saint  Arbc^iasie , 
pour  succéder  à  nn  prélat  t{m  a  laisse 
dans  ce  diocèse  de  si  doux  et  de  si  admi- 
rables souvenirs  de  science  et  de  vertu. 
Mgr  de  Trévern  avoit  traversé  les  jours 
mauvais  d'une  époque  désasir fusc  ;  il 
arriva  dans  ce  diocèse  comme  un  confes- 
seur des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme, portant  sur  son  corps  les  cicatri- 
ces d'an  long  eiil.  SemMable  à  ces  an- 
ciens spoi<^tês  de  TBglîse ,  il  avoit 
chanté  sur  les  rives  des  fleoves  étrangers 
les  eantiipiesdu  Seigneur,  et  écrit  des  on-' 
vrages  pleins  de  foi  et  de  savoir  pour  la 
défense  de  la  religion  persécutée.  On  peut 
même  dire  qu'après  les  immortelles  dis- 
sertations du  ^and  Bossurt,  peu  d'ou- 
vrages de  controverse^  ont  été  écrits  avec 
autiuii  d'érudition,  de  charité  et  de  lo- 
gique que  la  JHM^Êitkm  mUtxOe  -da  vé** 
BérSMe  déftnL  Cetsttvrage  a  puissaifr- 
nent  eentribfid  an  nmivemenc  raHf^leitt 
qui  8%pèi«r  en  Angleterre,  eibeauixtiip 
deœnversions  partielles  sont  dues,  après 
h  grâce  de  Dieu ,  à  la  lediffe  de  cette 
exposition  théologique. 

»-llgr  de  Trévern  a«  été^  pear- ainsi 
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dire,  1c  sanveiir  de  nos^peiiu  séminiiircs  | 
qu'il  a  trouves  écrasés  sous  le  pouls  «les 
délies.  Combien  de  soucis,  de  chagrins, 
d'ennuis  el  (le  Iribulations  lui  a  valu  à 
celle  occasion  sa  volonlé  ferme  et  iné- 
branlable !  Combien  avoii-il  à  cœur  de 
voir  former  la  jeunesse  cléricale  par  des 
nains  pieuses,  sûres  el  hàUles  ! 

»  Les  élèves  do  grand  séminaire  étoient 
surtout  rob|et  de  sa  sollicitude  pastorale. 
Combien  de  fois  TaTons-nous  vu,  au  mo- 
ment dès  ordinations ,  dans  la  plus  vive 
agitation,  parce  qu'il  ne  craignoit  rien 
tant  que  d'imposer  les  mains  à  des  hom- 
mes dont  la  science  ot  la  j)iéié  sacerdo- 
tale ne  seroient  peui-éti  e  |as  ii  la  liau- 
leur  des  besoins  de  répo(|ue  ! 

»  Nous  ne  vous  parlerons  pas,  N.T.-C.  F., 
de  celte  inépuisable  cluirilé  qui  cai*acic- 
riaoit  le  préial  et  le  mettoit  à  méone  de 
ne  rester  étrange  à  auevne  booneœam, 
malgré  lamodicilé  de  sesrcssoiifeea>Nous 
ne  Yons  parlmns  pas  de  cette  héroïque 
fermeté  avec  laquelle  il  a  su ,  d'après  la 
recommandation  de  saint  Paul  (  Deposi- 
lum  cuslodi) ,  défendre  le  dépôt  sacré 
de  la  doctrine  cl  maintenir  la  pureté  de 
la  foi  CL  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Nous  ne  vous  parlerons  pas  non  plus  de 
celte  piété  angélique  qu'on  a  toujours 
admise  en  hiî  lonqa*il  se  trouTOit  en 
préseooe  de  son  Dieu  et  de  son  San- 
veor. 

»  L^eieoyle  do  ses  vertos  ne  sera  pas 
perdu  pour  nous,  N.  T.-C.  F. ,  et  notre 
feoonnoissaiice  lui  est  à  jamais  acquise 
comme  à  un  des  évéques  les  plus  distin- 
gués qui  ont  illustré  je  siège  épiscopai  de 
^Strasbourg.» 

Le  corps  de  Mgr  de  Trévern  , 
après  avoir  élé  enibauiné ,  a  été  ex- 
posé dans  la  résidence  épiscopale  de 
Marienlieim ,  jusqu'au  mardi  30 
août.  Le  même  jour  on  a  célébré , 
k-éa.  heures  du  inatin ,  dans  Téglise 
paroissiale ,  un  service  funèbre  au- 
quel assistoit  une  députation  du 
chapitre  et  le  clei'i^c  des  environs. 
A  midi ,  un  cliar  funèbre  ,  accom- 
pagné de  quatre  clianoiues  et  d'au- 
U'C»  membies  du  cieiigé ,  a  conduit 


le  corps  à  Strasbourg ,  où  il  est  ar* 
rivé  entre  quatre  et  cinq  heures 
«te  raprès-inidi ,  précétlé  et  suivi 
par  des  détacîieinens  de  la  garni- 
son. Il  a  été  salué  à  la  porte  par 
une  salve  d'artillerie.  A  la  calhé-  . 
drale,  il  a  été  reçu  par  Mqr  Roess, 
suivi  d'un  nombreux  cierge  ;  après 

3uoi  on  Ta  transporté  au  châtesn, 
ans  une  chapelle  ardente^  ou  il 
est  resté  exposé  jusqu'au  j^dfi  if 
septembre. 

Les  obsèques  ont  eu  lien ,  ce  jour- 
là,  avec  une  grande  solennité. 

Plus  de  400  prêtres  ,  le  cliapilre 
diocésain,  le.s  autorités  militaires, 
civiles  et  judiciaires ,  les  membres 
des  congrégations  religieuses  et  des 
sociétés  de  bienfaisance ,  les  élèves 
des  séminaires  et  des  Àoles  cUré- 
tiennest  etc. ,  lurmoient  l'assistance. 

Le  cercueil  a  été  porté  à  bras  par 
des  séminaristes.  Les  coins  du  poêle 
étoient  tenus  pur  41.  le  mar&bal- 
de-camp  Mengin  ,  commandant  la 
subdivision  du  Bas  Rhin  ;  M.  Schùt- 
zenbergcr ,  maire  de  Strasbourg  ; 
M.  Cari,  procurmrdiiroi,  et  M.  l'aB- 
béLaurcntî  vicaire-cénéral. 

On  reniarquoit  aussi,  la  preiefice 
du  général  commandant  la  divisioa 
et  du  préfet.  ' 

Des  détacbemens  de  la  ^arnisoa 
acconipagnoient  le  convoi.  Lé  reste 
des  troupes  formoît  la  iiaiè. 

Après  le  service  funèbre,  le  cer- 
cueil a  été'descendu  dans  les  caveaux 
de  la  cathédrale. 

L'abondance  des  nuatières  nous 
force  d'ajourner  une  Notice  qui  nous 
a  été  adressée  sur  Mgr  de  Tréveja. 

AUTRICHE,  r-  Plusieurs  mesures 
adoptées  par  le  cabin^  autrkbisa 
sont  de  nature  à  compromettre  les 

intérêts  de  la  religion  catholique* 
Ainsi,  le  Saint-^{iàeea  Iteu.^ ^ 
plaindre  de  ce  que  Ton  nomntje  à 
plusieui'S  évêcliés  et  à  d'autres  foue- 
ttons élevées  de  la  hiérarchie  ecclt^ 
siastique  des  hoiuines.qul  n'ont  pas 


A  cfeptcité  néeemiM  pvor  les  rem-  li 
plir  ,  et  cèlft  duis  l'uniqUe  but  de  ji 
iomiaer  les  popnla' ' 

BELGIQUE,  — Mgr  Corselis,  délégué 
apostolique  et  visiteur  des  ordres  ré- 
guliers en  Beljjiqiie ,  a  fait ,  dans  le 
couvent  des  Recollets  à  Saint-Trond, 
les  nominations  des  supérieurs  de  la 
nouvelle  province  de  cet  ordre,  éri- 
gée par  décret  du  12  mai  1842.  Ont 
été  nommés  :  ministre  prcmncial , 
le  P.  L:  Dirixt  lecteur  en  théo- 
logie; costos,  le  P.  L.  Limbourg, 
recteur  actuel  du  couvent  de  Thiell  ; 
définiteurs,  les  PP.  J.  JaJMsens  , 
jubilaire  de  Tordre,  J.  van  Liesbout, 
lecteur  en  théologie  ;  F.  van  Maele, 
vicaire  actuel  du  couvent  de  Thielt, 
et  B.  Bruneel ,  vicaire  à  la  rcsidençe 
de  Gand. 


lion»  un  défenseur  officieux,  qui  écrit  à  U 
justice,  sons  le  nom  d'un  PkiUintrophe^ 
pour  la  gourmander  sur  sa  cruauté.  Le 
maintien  de  la  peine  capitale  lui  paroit 
une  horreur  impossible  à  concilier  avec 
la  marche  des  idées  et  le  progrès  des  lu- 
mières. Si  bien  que  de  tous  côtés  la  phi- 
lautropie  s'attendrit  el  fMMl  en  larmes 
surlesorideB  Dieurtrieis  el  des  mslfoi- 
teors.  H  n'y  a  que  la  vieet  la  sdretédes 
bonnéles  gens  qtA  ne  lui  inspirent  rien, 
et  dont  elle  ne  prenne  absolnment  aocan 
souci. 


POLITIQUE,  MÉLAKGES,  rrc. 
Il  y  a  long-temps  que  la  philantropie 
nous  fait  trembler  pour  la  sûreté  publi- 
que ;  et  mallieoréusenient  |ioos  ne'  la 
voyons  pas*  disposée  h  bb«i  oe^  nos 
inquiétudes.'  Elle  vient  encofè  de  sauver 
de  la  peine  capitale  un  misérable  con- 
vaincu d'avoir  égorgé  froidement  h  plu- 
sieurs reprises  et  à  diverses  heures,  son 
beau-père,  sa  belle-nière  et  leur  fille. 
Quelques  jours  après,  un  antre  scélérat 
a  rencontré  un  jury  plus  sévère,  qui  Ta 
condamné  à  mort.  Mais  telle  est  l'idée 
qu'il  s'étoit  M»  de  la  philatttropie  ac- 
tocAlement  régnante  et  de  la  dooceurdes 
mœurs  de  )a  dévolution  de  juillet,  qu*il  ne 
poavoit  pas  loi  entrer  dans  l'esprit,  a-t- 
il  dit,  que  la  peine  de  mort  ne  fût  point 
abolie  depuis  douze  ans;  et  qu'on  n'eût 
pas  acquis,  par  les  mérites  de  cette  ré- 
volution, le  droit  d'ôter  la  vie  aux  au- 
tres, sans  courir  le  risque  de  la  perdre 
soi-même. 

Enfin  Tassassm  Besson,  cet  homme  de 
confiance  des  dames  As  Mmredbnge , 
qui  a  tué  son  maiire  en  gnel-èrpens,  avec 
des  dfoonalaaceè  si  hovrîUes,  a  anssi 
irotovéi  posléiieuMBeiit  à  sa  condaiBBi- 


On  annonce  que  l'infant  don  François 
de  Paule  se  fait  journaliste,  et  qu'il  vient 
d'acheter  pour  cela  le  fonds  d'un  con- 
frère de  Madrid,  qui  se  relire  des  affai- 
res. Nous  n'en  sommes  point  surpris; 
c'est  l'air,  c'est  le  climat  des  pays  cohSf- 
titutioonels  qui  donnent  œlte  sorte  d'en- 
vie. A  force  d*y  entendra  ré|»éier  que  la 
presse  est  un  <|uatriènio  pouvoir,  il  esl 
natural  qu^oo  cherche  à  se  rabattre  sur 
elle  quand  on  se  voit  hors  des  trois  an- 
tres, comme  don  François  de  Paule. 

Mais  qu'il  y  prenne  garde  î  tout  n'est 
pas  rose  pour  le  quatrième  pouvoir.  Il 
est  souvent  condamné  à  la  prison  el  à 
l'amende  ;  et  avec  les  trois  mauvais  cou- 
cheurs que  le  ciel  lui  a  donnés  pour  col- 
lègues, il  court  grand  risque  de  mal  pas- 
ser son  temps.  Une  l'infant  don  François 
de  Paule  n^aille  ins  s'aviser  surtout  de  Se 
foire  gérant  responsable  de  son  journal; 
à  moins  qu'Espartero  n'ait  mis  au  nom- 
bre de  ses  engagcmens  constitutionnels 
qu'il  n'y  aura  plus  de  procès  à  la  presse. 
Car  il  ne  faut  rien  moins  qu'une  pro- 
messe aussi  tranquillisante  que  celle-là , 
pour  être  sùr  que  le  quatrième  pouvoir 
ne  sera  pas  continuellement  criblé  d'a- 
mendes ,  el  ne  passera  pas  les  irais 
quarts  de  l'année  en  prison. 

La  question  est  donc  de  savoir  d*dM 
si,  en  Espagne,  le  pramier  ponvoir>^ 
promis  au  quatrième  qu'il  n'y  aurait  plus 
de  procès  à  la  prem.  S'il  a  donné  sa 
parole  UMlessus,  tout  est  dit;  le  qua- 
trième pouvoir  petit  aller  son  chemin 
sans  rien  eraîndra<  Maisdans  te  caseon- 
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traire,  que  rUi&iiit  don  François  de  Punie 
tremble  poiir  la  caisse  el  pou'  le  gérant 
responsable  de  son  journal  ! 

PAIIIS,  5  SEPTEMBRE. 

Madame  la  <I'.ichcssed^Oriéans  et  son 
fils,  le  conile  de  Paris,  qui  avoieiit  été 
indisposés,  sont  à  peu  j)rès  rôuiblis. 

La  princesse  et  ses  (ils,  à  leur  retour  à 
Paris ,  habiteront  le  pavillon  de  F(ore 
que  Ton  prépare  pour  les  recevoir. 

La  msiison  de  -M.  le  comte  de  Part^ 
est  ainsi  organisée  :  un  premier  aide-de- 
camp,  denx  aides-d»-camp,  deux  aides- 
de-eamp  honoraires ,  un  oflkier  d^ordon- 
nance,  un  éottyirbonorMfé,  un  secré- 
taire des  commandemens,  un  médecin 
ot  nn  chirurgioh. 

—  Le  maréchal  Soult  est  parti  samedi 
pour  le  château  d'Eu. 

—  M.  Eugène  Boré  vient  d'être  nom- 
mé consul  de  France  à  Jérusalem  ;  il  se 
trouve  actuellement  à  Bagdad  ,  et  ne  se 
rendra  à  son  poste  que  vers  la  lin  de 
1  année»  ' 

—  M/Gfliieitdes  Voisins,  second  se^ 
«réiairede  rambassade  Ihinçaise  à  Cons- 
tnntino^^  tient  d'être  nommé  consol  à 

^ttin. 

Un  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  porte  qu'^i  Pavenir  nul 
élève  ne  sera  admis  à  {Mondre  part  au 
concours  général  des  coiléges  royaux  et 
particuliers  de  Paris  et  de  Versailles,  s'il 
n*a  suivi  les  leçons  de  la  classe  dans  la- 
-qnene  il  eottoourt;  au  moins. depuis  le 
^'''janvier  de  Tannée  scolaire'. 

—  M.  le  ministre  de  Mntârfenr  tient 
tie  décider  que  le  baste  en  marbre  du 
maréchal  Monccy  seroit  placé  dans  ki 
bibliothèque  de  Besançon. 

—  M.  de  Cormenin  vient,  dit  un  jour- 
nal,  de  partir  pour  Madrid,  où  il  est  ap- 
pelé à  donner  ses  idées  sur  rétablisse- 
ment d'une  institution  qui  auroit  quel- 
que analogie  avec  le  conseil  d'Etat  de 

France. 

,  — >  L^acadébiie  des  beanX'Urts a  rendu, 
-le  S,  son  JugemeM  sur  le  concours  de 
•gravure.  M.  Delemer  a  obiemi  le  premier 
ptte,  01  M.  GoUitr»  leaeeMML 


—  Samedi  dernier,  sur  les  conehnioïrs 
conformes  dé  M.  l^avoeat^général  •Qoes' 
nanit,  la  chambre  crimbielle  de  la  eour 
suprême  a  casse,  pour  violation  de  IV 
ticle  \\  de  la  loi  du  18  juillet  1828  et  des 
articles  G38  et  64()  du  code  d'instruction 
criminelle,  l'arrêt  de  la  cour  royale  de 
Paris  qui  a  réduit  à  20,000  fr.  l'amende 
prononcée  contre  MM.  Raymond  Coste 
el  Conil,  ex-géi*ar<s  du  journal  le  T«wp«, 
et  ({ui  a  déclaré  prescrite  l'action  publi- 
que à  raison.  4ft  11  oontratention  repro- 
diée  à  If.  OoofeeneoL  L^aftdm'esl  ren- 
voyée denanl  bi  oour  voyalê  d'Araién. 

—  La's^lième  chambre  «orrectio»- 
nelic  du  tribtMsl  de  1«  Mue  a  eoadanmé 
à  quinae  Jouré  dc  prison,  pour  coalition, 
trois  ouvriers  employés  aux  travaux  des 
fortifications  ;  ce  sont  les  nonuDés  Car- 
rier, r.armrdi  et  Cantu. 

—  Pendant  le  mois  d'aoïH,  62  faillites 
ont  été  déclarées  par  le  tribunal  de  couh 
merce  de  la  Seine  ;  c'est  16^de  plus  qu  ea 
juillet.  .  . 

^  fin  iSSlv  les  sommes  en  dépôt  ï  la 
caisse  d'épargne  a*élevQiani  à  5,t^,95< 
fr.  Le  i^'  mai  1842,  cttes  &*élevoieBlà 
^1  *miUioni«.  -Gest  ^une  augmentation 
moyenne,  par  année,  de  7,45é^lliQ0^.e( 
en  totalité  de  82  millions. 

—  Il  résulte  des  relevés  sUtislique;; 
faits  au  ministère  de  la  guerre  que  le» 
diverses  provinces  de  rAlgérie  couliea- 
nent  environ  5  millions  600,000  bahi- 
tans,  y  compris  la  populatiim' ftiw$*i^ 
et  écrangère  qui  est  mme  «CéldUirdtts 
ce  pa^-shlasuilB  db  nom  C0M|iièl»  «o 
JH30.  L^armée  n'est  pm  ooaprisn  daas 
ceehifire.. 


NOUVELLES  DES  MOFINCBS. 

La  Sœur  Marie  -  Célesthie  Laurent. 
Agée  de  Uans,  de  l'ordre  de  la  Piovi- 
dence ,  demeurant  à  Lion-sur-Mer,  vient 
de  comparoîire  devant  le  tribunal  cor- 
i-eclio!inel  de  Caen,  comme  prévcouc 
d'exercer  illégalement^  depuis  enita 
trois  ans ,  1»  médecine  Hana  la  eoKMMie 
de  Uon4lir4iBr,  oè  ette  asthnllHilrioQ. 
Le  tribunal  a*  oaneidéré  qoe  les  flucs  fan- 
puiéa  è  la  SsBur  Lawm  no  «ftwtitaafcBt 
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que  éiB  ddM  d^N^nfitenee  el  decha- 
rilé,eiercé8  sratiiitôBient  mers  les  pan- 
m.dè  h  cOHiBliine  de  LUn^  Me  l'as- 
^cniimenl  et  mém  tur  lareeommandalion 
de  l'aulorilé  municipale,  et  qu'on  ne 
IMuvoh  y  trouver  rexercice  illégal  de  la 
médecine  que  la  loi  a  entendu  punir.  En 
C'jhsjquencc  la  bonne  Sœnr  a  été  acquit- 
tée et  rendue  aux  noiubreux  indigens  de 
sa  çfifiiuDune ,  dont  elle  est  depuis  long- 
feoiîiii  la  fNMi«o]|tliiiiB,  et,  èn  quelque 
tQne,'UiProviABi|Q»b 

-Oq  toH^^a^tlll|ay  (CahMlo$)  <|ii%  b 
suite  d'une  battue  faite  par  le»  |>rdraiLde 
M.  le  maréchal  Grouehy ,  deut  loups  ont 
iié  tués  le  25  dans  les  bois  de  Mont- 
f^iiH  on.  Il  paroît,  ajoute  le  correspon- 
i</it,  qu'il  y  a  eue  tù  au  moins  une  denii- 
loiizaine  de  ces  dangereuses  bêtes  dans 
e  Ims  d'Aulnay  et  qu'on  va  s'occuper  à 
enchâsser  sans  relâche,  pour  lâcher  de 
est  détruire  avant  Tbiv^  et  de  prévenir 
insî  Ias  ravages  qu'ils-,  ne  poanmeot 
Dampier  de  eaiiser.. 

—  Left  iQupe  téwAhfAW>apM  ni- 
tgesdans  les  comBMUies  dee  environs 
'u  bois  des  Pruniers,  arrondissctncnt de 
itré,  une  battue  a  eu  lieu  deruièrement. 
'eux  énormes  loups  ont  été  tués.  Une 
-condc  chasse  dans  le  bois  de  Biîaufeu 
eu  pour  résultat  la  mort  d'un  louve- 
!au;  deux  autres  ont  été  pris  vivans,  et 
Bl  été  portés  ù  la  sous-préfectpre  de 
iiré. 

r-  ▲  Viilefrwbei  près  AornoBsntin 
XHi^tTfGber)  m  msdlieQfettx  mmmé 
unbivl  a*a98fMifii|iésea^re. 
— 'L^brcslCNi  t  condamné  à  la  peine  ca- 
talo  par  la ^ cour  d'assises  de  la  Loire- 
ierieure ,  |)Our  avoir  assassiné  la  femme 
K^  ay  et  sa  petiie-IMle,  a  été  exécuté  à 
lies  le  31  août. 

—  Le  iliinaiiche  28  aortt,  un  orage 
ûuvantable  a  éclaté  sur  Saint-Brieuc. 
lit  lis  (]ue  le  tonnerre  groadoîl  sur  la 

une   graade  pluiç  inondi^t  les 
,  sut         4^'en.iiii^iiisl4Dt  «lies  ne 
isentèreait  pliia  ^*wi  Iwgo  ruissetu, 
tant  les  portes  des  maisons  et  envahisr- 
rieur.  A  G^dic,  les  deux 
iie%  dttJ»  cOle  dévenaintenrs^ux 


SOT  lé  pont,  une  knrge  loppe  dVftu  s*c- 
leiidoft  «ar  le  tablier,  de  manière  à  dé* 
)>ordcr  par-dessus  les  parapets.  Les  com- 
munications étoient  à  peu  près  inter- 
rompues; la  rue  Neuve-de-Gouët ,  par 
où  s'écoule  une  grande  partie  des  cauv 
de  la  ville,  étoit  devenue  un  véritable 
torrent. 

Un  malheureux  enfant  ayant  voulu 
traverser  cette  nie ,  a  été  emporté  par 
le  courant  et  a  disparu  sous  des  poutrés 
déposées  en  face  du  bureau  dë  roctfof. 

La  foudre  est  tombée  sur  plu^lem 
points  auprès  de  te  vîHc. 

—  Il  va ,  dit-on  ^.élre  proposé  au  con- 
seil-général du  ÎJordde volerune'pen- 
sionrde  2,000  fi^cs  pour  envoyer  à 
Paris  on  à  Rome  un  jeûne  .élève  de  Té- 
cole  ito  peinture  de  Lille. 

—La  société  académique  de  nàcon 
avoit  ouvert  un  concours  sur  la  question 
suivante  : 

«  Quels  seroîeiit  les  moyens  de  faire 
tourner  les  secours  de  la  charité  à  l'amé- 
lioraiion  de  ceux  (pii  sont  dans  la  néiîes- 
sité  de  les  rccev(»ir?  » 

Aucun  des  mémoires  .envoyés  ne.  don- 
nant la  soldtlon  complète  qne  désiroit  fai 
société,  le  prix  n'a  pas  été  décerné.  Seu- 
lement, la  société  a  accordé  une  mention 
honorable  à  M,  Em..  Gardien ,  d'I- 
grande  (Allier)., .et  éOe  a  décidé  que 
M.  ïs.  Gond,  conseiller  municipal  à  Pont- 
de-Vaux ,  seroit  cité  avec  olop:e. 
.  — l'Emancipation  de  Toulouse  ar- 
nonce  que  M.  Bories,  maire  de  celte 
ville,  a  l'intention  de  se  démettre  de  s^s 
fonctions,  et  que,  sans  les  sollicitations 
du  préfet ,  ce  magistrat  se  seroit  déjà  re- 
tiré. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  ifi 
Marseille  vient  de  rappeler,  avec  une 
instance  nouvelle  le  vœu  précédem- 
ment émis  |iar  Tui  de  voir  porter  à  la  pro- 
chaine session  des  chambres  une  loi 
destinée  à  organiser  d'aine  manière  .«satis- 
faisante la  liberté  d'ensei{?nement. 


EXTÉRIEUR. 

On  lit  dsns  le  Commercé  Belge ,  sous 
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li  dalê  de  BmeHet,  S  upfmhrt  :  I  aneinie  dlénomlralkm  pl«B  «éfieofe.  U 


«  On  croît  que  le  roi  et  la  reine ,  qui 
doivent  prochainement  se  rendre  de 
ncMive»a  en  France,  sVnilMirqaeroQl  à 
Oslende  pour  aller  au  chàlean  d*Eu.  » 

^  Le  Globe  résume  ain^  l'étal  des 
districts  manuracturiers  de  TAnglelerre  : 

«  Manchester  pamîl  n'avoir  plus  rien 
à  craindre  pour  s;»  tranquillité.  Hoch- 
dale  et  Bury  sont  tîgajement  plus  lian- 
^itillea.  AahlOB  et  «on  voisinage  ne  sont 
jias  dans  on  état  awai  saUeAâsant,  .-jnais 
rantorllé  êsl  sur  le' qui  vife«  et  die  a 
tous  les  moyens  nécessaires  de  répres- 
sion. A  Giossop ,  situé  à  neuf  milles  de 
Manchester,  la  mullitude  a  atuiqué,  pour 
faire  cesser  les  travaux ,  deux  établîsse- 
mcDS  appartenant  à  MM.  Cooper  et  Shc- 
pley;  elle  a  été  repoussée  assez  (acile- 
ment  d'at>ord ,  et  quelques-uns  des  me- 
neurs ont  été  conduits  à  la  prison  de 
Derby.  Le  peuple  a  résolu  de  vengèr 
ceux  qui  avoient  été  incarcérés.  MU .  Coo- 
per, en  revenant  de  chez  les  magistrats 
ont  été  attaqués  et  maltraités;  Fun  d*eux 
a  été  laissé  pour  mort  dans  un  diamp. 
Le  lendemain,  la  poputacé  8*est  rendue 
aux  moulins  de  Bl.  Sheploy  pour  les  at- 
taquer. Les  ouvriers  ont  défendu  vail- 
lamment leur  patron,  et  ils  ont  refusé 
de  se  mêler  à  la  coalition.  M.  Sheploy 
s'est  mis  à  leur  tcte  ;  il  a  déclaré  à  la 
foule  qu*il  repousseroit  la  force  par  la 
force;  H  leur  a  montré  les  armes  à  feu 
dont  il  con^rtoit  faire  usage,  et  pour  les 
intimider  il  a  tiré  d^abord  un  coup  de 
fosll  à  petit  plomb,  puis  il  a  fait  feu  avec 
un  pistolet  chargé  à  halle.  La  foule 
épouvantée  s'est  dispersée;  mais  elle  est 
revenue  bientôt  après,  poussant  des  cris 
de  vengeance.  Les  militaires  sont  arri- 
vés h  temps,  et  la  populiice  s'est  enfuie. 
Quatre  individus  ,  blesst's  par  les  armes 
de  M.  Sheploy,  ont  été  transportés  ù 
lliépital;  il  n'y  en  a  pas  on  seul  qui  soit 
blessé  grièveroenL  Un  des  chefs  agita- 
teurs chartistes  de  Staley-Bridge  4  été 
pris  et  incarcéré.  One  compagnie  do  îsè» 
régiment  et  un  escadron  de  dragons 
éloient  soiis  les  armes.  On  ne  redoutoit 


ville  de  Rfarmingliam  ne  présenieaucon 
symptôme  alarmant;  Lee  minears  de 

Dudley  ne  commettent  pas  de  violence , 
tout  en  ne  travaillant  pas.  A  Merlhyr,  Im 
travaux  ont  repris.  New-Castle-Upon- 
Tine  est  tranquille.  L'autorité  adopte 
de  grandes  précautions.  11  y  a  quelques 
symptômes  de  recrudescence  des  affai- 
res de  commerce  ;  nous  voudrions  les 
voir  plus  développées;  mais  il  faut  se 
comenter  des  améHeniiMis,  qui  aans 
doutetnnoeràBtgradMHeflient.»  | 
^Lmémàkm  nouvelles' annt eo- 
core  loin  d'être  satMjiisantes.  La  pl«- 
part  des  àlèlierB  restent  fermé»,  et  les 
ouvriers  retirent  leurs  économies  des 
caisses  d'épargne   pour  pouvoir  pro- 
longer la  lutte  avec  leurs  maîtres.  La! 
présence  des  troupes  et  de  la  }K)li(  e  est 
le  seul  frein  qui  s'oppose  à  la  [>erpéin- 
tion  de  nouveaux  actes  de  violence.  Les 
ouvriers  de  la  fobrique  de  M.  Shepley  de 
doGRoii,  faisolllfeammeni  protégés ,  oari 
élé  foraél  do  déserter  leii  nteilen».  Un 
foUde  détachement  de  troupes  n  fini  ce- 
pendant par  venir  s'établir  dans  cette  h- 
hriqne.  Â-^ckport  ,  d'oà  les  militaires 
ont  été  rappelés ,  les  ateKerssont  toujours 
fermés,  et  à  chaque  instant  on  cnint  la 
reprise  des  violences.  ' 

—  La  reine  a  dû  débarquer  jeudi  a 
Edimbourg,  où  une  réception  brillante 
lui  étoit  préparée. 

Les' nouvelles  des  Indes  «H  ial 
hcdsier  les  «fonds  anglais  h  hi  Dooraedi 
2.  Onn*avoiteBoefe  reçu  h  Londres  qos 
la  défiéebe  lélégrapi>h|ue  pnMIée  par  le 
gouvernement  français. 

—  Jamais,  depuis  nombre  d'niiiées, 
dit  un  journal  de  Liverpool ,  la  qnantitâ 
de  marchandises  manufacturées  expé- 
diées d'Angleterre  aux  Etals-Unis  n'a  ett- 
si  foible  qu'à  présent.  Lorsqu'un  paque- 
l>ot  fait  un  fret  de  2fU)  h  300  liv.  st., 
cela  est  considéré  comme  très-beau  pjr 
le  temps  qui  court.  Les  passagers  sont  la 
seule  ressonrte  desirmemens,  et  eont»- 
noenl  d*étDe  asses  nomhrenx. 

—  La  diète  lédérale  suisse  a  clos,  h 
37  «sAtf ^  sessian  eidina|i«*d*  ISét 
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LA  Mkenièè  ilëpdtatioM  des  cantons 
ont  qoillé- Berne  après  avoir  bit  les  vi- 
sitosd^assge* 

«Suivant  le  Fédéral  de  Genève ,  ii 
n*y  à  pas  en  de  eonflit  sérieux  entre  les 
troupes  suisses  qui  ont  pria  part  au  com- 
bat simulé  du  camp  de  Thoune.  Néan- 
moins, ce  journal  convient  qu'à  l'alUique 
d'un  pont,  les  assaillans  et  les  défen- 
seurs ,  excités  par  Tardeur  de  la  liitto  , 
ont  fait  feu  les  uns  contre  les  autres  près- 
qu'à  t^rùle-pourpoint,  et  que  plusieurs 
soltfals  ont  été  bleasés^  mais  légèrement. 
nn*y  a  point  eu  de  morts,  d'sprèala 
feuille  helvétique,  et  les  tnrapes  sont 
rentiées  âtt  camp  aiec  ofdra. 

^ Le  roi  de  Pmie,  qui  se  rendoit 
aux  grandes  manœuvres  de  Taraiée  du 
Rhin,  est  tombé  malade  à  Dusseldorf. 
Les  nouvelles  dii  30  assurent  que  son 


état  n*a  rien  dlnquiéiant.  Le  prince  n*a 
été  reienu  que  par  une  attaque  de  goutte 
au  pied. 

V  r' 
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COLLÈGE  STANISLAS  (,), 

SOOS  LA  DfaiCTlOK 

DB  If,  VAABÈ  GBATRY, 
Docteur  èa-tettrea,  «neSen  Siéra  «le  l'Ecole  Polytechnique. 

ACOLE  SPÉCIALE  PRÉPAR/yTOIRB  A  L'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE,    A  L'ÉCOLE  MTLI- 
'  TAIRE   DE  SAlNT-CYft,  A  L'ÉCOLE  AE  MAMNB  .ET  A  L*ÉGOLR  BES  EAUX  ET 
FORÊTS. 

L*  Ecole  spéciale  «le  tnatlii*inBtK|uP9,  rUihIic  au  Collc^c  Slonisln»  depuis  octobre  1841»  pr«i>are 
Ira  jcuoes  %cm  aux  écuWn  riti  gouverncnirnl ,  tmii  en  les  niMiuleiiant  snus  rinHuenoe  d  une 
•  djacilltUiievWêticnoey  d«ii«iuie  aaniaouoè  iea  iradtti(Misreti|ueiiaa«oni  touinvraélié  en  TÏniear. 
Cict  {«nnaa  geiis  promettent  eoetilrairt  dp  m;  miimetlre  è  tOHtct  lea  rêsiea  dti  eoll^,  dont  la 

|irc*ini(:i  e  i^sl  le  respect  et  In  praliqucdc  In  religion. 

Il  «ai  inutile  d^iuaÎAter  aur  l'i.nportance  du  service  que  cette  iostittilion  r«uti  aua  faioiliea. 

Organisation . 

L'école  syéciale  préparatoire  de  Stanisias  est  dirigée  fiar  nu  diix'cieur  paî  t  cul ier,  M.  Dc* 
.  5Aiha  agr^tf  detaewieeN. 

M.  nESAl^s  suit  jour  pir  jour  le  Irarail  die  élèvca»  Ica  examine,  niiouii«uradiflKinltÀet 

presse  les  |>r<>grcs  dé  clianui. 

Le  cours  de  uiulhétunliques  sp*K*iale4  est  rnniié  h  M.  BonROOfiRAT  Ddclcsio  ,  «ikciali  élève 
.  de  TErtde  pnlylerhnique,  ngréifé  de  rCaivcrsit<\  doclour  èl  scianaei  ttialllëiaatiqHr». 

T.e  cours  lie  tn.7lliénntiqu(*:«  clénimtnirfs  csl  rnniié  à  M.  -,  ajieien  élève  de 

l'Erofe  normnle,  agrégé  de  l'Université,  doctein^ éa-ecienrei  in»thcaintiffnea* 

M.  DssAïasrst  cbargfi  djtt  eome  de  pUyaiqaet  partie  ai  iiaportante  |inar  lea  eatulidata  de 
l'Ecrle  polylerlinique. 

Chaque  ëlève  e»t  exanilné  tontes  tes  snniinos  p.ir  M.  Lbvbrn'rr.  rép  'titenr  de  PErole 
polytechnique,  eaauiitiateur  nrdiuMÎrc  de  V^cole  spéciale. j  snit  par  M.  CODBTOiS,  maître  de 
Conférences,  ancien  élève  de  TEcole  tior^nale,  lieeuci«!  èt-^fciont'es  phy^iqueiet  malliématiques. 

Les  élevés  sont  p.irtirulicretuent  exercés  p.ir  MM.  les  Fx  iriiiualeur.<(  k  l'urt  II  diflicile  de  aillar 
lea  exameiis  et  initiés  à  toutes  lea  tradilious  utiles  sur  celte  luatièrc. 

Moaieiira  m»  dana  Taonée,  nm  eaamen  aelennel  tUmH  tel  nolea  diHailliica  aont  eiivoyiSea  ans 

rtreus.  Cil  fait  aux  él«'ves  p.ir  )>lu'44eiini  profi^^in  et.itieint^rca  île  riiiatiUit«  qui  s*kuidreasent 
PKoole  préparatoire  de  Stanislas. 

Il  y  a  ponr  lea  4Uèvea  de  mathéinatkioes  tin  eotira  jfMtîial  de  littinture  et  dei  coMr«  graduéi 

(1)  Rue  Notre-Dame-des-Chauapa,  34.  à  Perfi.  ^  Li  uiiison,  située  près  ilo  Liittaabmirx » 
rnlonrce  de  Irùj-grands  inrdins  conlinu:*9  pir  iea>lMMllc«arJU  et  la  plmue  «le  M'XItCWIC?*  te 
trouve  Uaus  la  situation  la  plus  salubrc. 
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.Ji*nn%U\»  et  «Ibiilemattd,  «Ictemir»  (rtiist«*ire  «(  ih?  gé  grnfiltie  ;  Icfcftiiri  de  ileniii  timtcmiftoti 

MM  Tio^cl  i-l  Petit. 

l/fxc-rrirt;  eurj>oi  d  tllaiil  pnrticuliciemcut  nuei  wixiix' aux  éJèvcs  de  inalhumatiques,  ic  tu^- 
iî«^e ,  <;iHliil  (kiiM  riutëi'icur  ilu  Cull^»  lu  synuMstiitue,  la  Mlle  d'Mcrîiue  Uur  muH  •nvtrli 
tous  !<!«  joit». 

yivis  important. 

M  le  niiiiislre  cJc  lu  gn-  ne  vient  i\e  pu'>li«!r  l'uvissuivonl  îui  sujcl  ilr  l'Ecole  polylwlitiique  : 
*-  «e  L i.4iiiill««s  «Icttiticiil  leurs  nif.iii'i  à  l'Krole  iioiyierhiiifpM.'  *ml  préveiine-i  quVi»  e\é- 
coduu  des  di^posiUoits  qui  viciuiciil  dVtre  nrr^luct  pnr  le  uiiiiislre  sfcrt:taii*e  d'Euil  de  tu 
gueri'i',  lu  difudin*  de  Uirholier  ei>^lctlre.s  ne  sera  exigé  des  candidate  f|u*à  p^irlir  de  rHiiitée 
mil  huit  cent  if  ua  tant  e- cinq.  » 

Il  saMful4|ue  les  }euiies  ||t!U.<i(|ai  se  deiUneut  à  TEcoIe  polytecbuique  it«  peuvent  pina  « 
ilîtpeiiMr  uiftutteiuiut  de  suivn.*  leur  riitHoriqitc  et  leur  philosophie  dan»  uii  colh'i$e  \\v  plnu 
•SiTtrice. 

.  «  Aiikai,  coiuui«  le  rruMrnne  i<i  Gazctle  spéciale  de  l  lnStrucUom  ouhlique ,  les  ftiiudlesdmil 
Ir^ttifitm  éloieiil  eKt«  nihi««  en  sermnle,  il  tpiMii*!!  (kMikiml  à  rBaQlc  poiylechuiipie,  de- 
vriint,  à  I  I  ic'iUrt'e  procluiinc,  les  l'.iin;  passt  r  en  rh;  li'riinir,  |\jiiucc  suivante  vx\  nhil(>suph,c  et 
eu  ui.ilhéatatKiuc^  lïUnieulairuSj  et  la  tioisiauie  auuec  eu  luathéiun tiques  .spcGialcSf  piiurjiiur 
le  cours  en  jnillel  i845,  êpu<[uc  où  l'ou  ue  sera  admis  aax  esaUM'us  qu'aitfe  It  iR|ll6iiie  dê-l»»- 
rkelier.  » 

Il  est  doue  uûce.iviii*eq<ie  le  cours  de  malhéiu.itii|ucs  élémentaires  ut  lé  cours  de  pfiîjosçiithie 
poissent  être  suivis  siiuuIlHuéiacut  C'est  ca.qnt  se  pmlîqne  an  Onll^  StauMlaii  depuia  «oloSre 
iSAl.  Les  cliiHSCSOul  clé  d»sii  iîm.i«'3  cle  l'-lte  inanii'rf,  r(ue       f-levc-i  le  prciuiére  <'uiuoc  iispir<-int 
à  1  feiculu  pilylcehiiûntc  pcuvcut  suivre  ru  ntiîmc  leuips  te  ctui^'i  de  pUilosophie^  ei  mjuI  ajites 
liil  tkHir  de  faiiliiitsk  PesMinea  du  baecH  lauréat 
r  ,  .  Extrait  du  ItéglemeiU* 

Les  Elèvi»  qui  u'or»l  poiul  de  jvireu5  à  P:<v\^  doivent  avoir  nn  correspondant  avec  qui  foi 
puisse  Iriiiler,  comme  avec  les  parens  eux-tnéines^  de  tout  re  qui  coiirenie  leurs  eiiOins. 

Les  lucres,  luiiis  ou  cO!Tis|>ondaus  peuvcul  voiries  Elovcs  tous  les  jours,  de  une  heure  II 
deux  heures.  Les  auifies  |)rrsuenea.ue  iout  li^^ucs  <|(Mf  skr  une  nAlofiSHtaéu. écrite  dc«  fMrsus 
ou  corre?»jVi'lidaMS.  '  "       ^     •  .  "  i  . 

Les  Elevés  suHeiil  uur  fois  par  1001.1,  le  mercredi,  avec  leurs  pnrcns  ou  ron'e>poiidaiiSy  eu 
sur  uui!  IcUrv  d'eux.  Ils  uc  sortent  iaiiuiis  le  diinauehe,  ui  uu  autre  |our  que  le  mer<*mli* 

Le  Directeur  envoie  nnx  jiarMs,  a  îles  épntfttes  déterjnhiéc*^  une  uole  detaiUëe  sur  la  oou- 
dnile,  le  travail  el  ht  .saule  «les  KLvrs. 

Clinque  Ëlcve  doit  depaser  eu  entrant  nu  Ck)llcge  :  10  son  acte  de  uaiisauce;  a»  sou  eximit 
de  baptéuie^  s*il  n*a  fins  Riit  sa  première  comniuutott}      un  eerlaliail  de  vaceiucj  4** 
-rertilicat  de  bouue  rouduilc,  s'il  a  été  prcccdatauaÎBQl  dans  Qlk  slUirt  dtahtisvfnifnt , 
'!  i4'umfiu'nie  est  «Big«i  pour  lou$  lei  élevés. 

Conditions  Spéciales  pour  t Ecole  Préparatoire  (1). 

'A«T.  t^'.       prix  de  la  Pension  est  de  i,3M>o  fi*. 

Abt.  3.  La  réiiibitiiou  due  à  f  Universild  «std*  4&  ^ncs,  eu  sus  de  In  Pension. 

Art.  3.  Unis  te  prix  ik*  i-t  pension  sont  compris:  i*  Les  leçons  d'anglais  et  d'ailemaiicif 
20  Les  leçons  de  dessin;  3°  Le  hlniichissa^e,  reulretien  du  iinee  et  le  menn  raecommodage 
des  liuliiis;  4*  la  funriiituredu  p'ipier,  des  plumes  d  dcl'encre;  a*  Les  frais  ordinaires  d'infîr- 
inei'ie,  les  honoraires  du  niodecia'«t  du  cnirnrgien.  Les  soins  de  gaide^malade  et  les  eou- 
sultaliuiis  eu  cas  d«>  maladie  grave  .se  paient  à  part;, 6^  Euhu  il  est  à  remanpier  nue  dans  les 
niix  dé  1h  ))eiision  est  compris  eu  (luêlque  s'>rtc  celui  de  loiiios  les  répétitions  doul  chaque 
jÊScre'  peut  avoir  besoin,  puisque,  iru  iWgauisalioii  de  TEcoie  et  l'idMàiiifiiuice  des  secours  dont 
les  Elèves  sont  environnés,  ils  ne  peawut  avoir  besaiu  dt  rdpdlilloiu  paitfcidièr^  que  daiii  dis 
drcoiisuitif  es  toui-à-faii  excepiMiiiietks» 

ÂaT.  4*  Se  ii  part  : 

1*^  L<s  livres  dé  classe  èl  lhi«l»fei<  nwsesÂiras  tn  éMân  f  a*  Les  leçons  partidiitiinrdc  §ym- 
iiMsiiqup,  de  mnsi<|tir  i usttwuatiiil»,  d«  dsiise,  d*éserHTC, d'éi|iiiMli<in,'  de  Mtollotty  «le, dV 
près  la  tarif  suivaut  : 

,  Gymnastique  (non  c«>mpris  lecostnmeqni  est  de  90  fr.)  par  Irimtettre.        5  fir. 

Pmiki,  lof iitioli  cl  ircord  cfjiupris.    •  MOis. '•       '  3o 

fiùie,  Clanuctle,  Cor,  Cui  uut  il  pistou.    ^    .....    14.  .  20 

•  Viohin,  S..llëgr;  ».   %H 

D.iiin-  ft  Armes  iit.    ...  12 

Equiiaiitm  (les  leçons  je  prennent  au  Cuitegc)  t<i  leçon.     •       .    .   •        a  fr.  .^d 
Hlus  lu  fr.  d*enti^  mit  fois  payds. 

riatatitu   I 

Abt.  5.  Le  prix  d«  la  |>ension  se  paied'avauoc  p.-ir  Irimesire,  comme  il  suit  : 
l.e  1er  «i  tohie.  35niT. 

Le  1er  janvier   3.v> 

'  •     *  •  Le  1er  avril.   à^>'  '  " 

.'    .  I«  1er  jnillel.  «   ...    •..   .   »   i   •       .    •  •  lâc». 

<iy-T<4r  pmir  plils  i^nkples  neufeisucnaens,  le  Pros|M-clns  féndrat  du  OAhSg^» 
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L'AMI  DE  I.A  RI  LIGION 

jurolt  les  Mardi,  Jeudi 
eCSunedi. 

Ou  peut  s'abanner  dev<; 
I*»'  et  15  de  chaque  mois. 


IS'  3643. 


JEUDI  d  S£PX£JIIORE 


PBIXDEL'ABONNEMKXT 

tr.  c. 

i  an   56 

()  mois   19 

5  mois   10 

1  mois   3  oO 


tU  M,  téi^eque  de  S  ion , 
fBf  mteréii  mt»  féèUi  de  son  dio^ 
oàft  la  lêcUtre  dê  f  Edio  des  Alpes . 

Mgr  Boten  vient  de  faire  de  son 

autorité  l'usage  le  plus  salutaire  et 
le  plus  opportun  dao»  le  Mande- 
ment qu'on  va  lire  : 

«  Maurice-Fabien  Uoten,  parla  misé- 
ricorde divine  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
apostolique,  évéque  de  Siou,  comte, 
piâH  à»  ptiais  6t  assistant  du  trône 
paMiiaadtr  8.  8.  Grégoire  XVi,  au  vé- 
oérakle  «lei|^  «C  m  lidèle«  ét  uotse 
diocèse,  flftfaii  et  bénédleliMi  m  wmn 
•Seigneur  JésuMMsl. 

»  Parmi  les  nombreux  devoirs  que 
flous  impose  le  redoutable  et  pesant  far- 
deau de  répiscopat  qui  nous  a  été  im- 
posé malgré  notre  indignité,  celui  qui 
occupe  la  première  place,  c'est  sans  con- 
tredit Tobligalion  de  veiller  à  l'intégrité 
de  Jft.ini,  6Cl  de  préBiwiir  eoatre  la  pro- 
pagftlîM'de  r«ff<e«r  lies  emiltoi  que  le 
Se^nev  bocm  a  eouiées,  et  ic*ctl  ce 
doM  MMH  avertit  TApôtre  des  Bâtions 
ces  parolès  :  Depotilum  custoéU 

«  Devions-nous,  N.  T.-C.  F.,  nous  at- 
tendre à  la  triste  nécessité  de  remplir  ce 
devoir  au  milieu  d'une  population  si 
vivement  attachée  à  la  foi  catholique? 
pouviooi»-nous  supposer  qu'au  milieu  de 
nos  ouailles ,  il  se  trouveroil  des  adver- 
asires  de  *  la  vérité  assea  téméraires  et 

presse».  1»  mia  des  namraitesdoctrines, 
et  attaquer  ouvertement  cette  foiaatifBe 
'^i  profonddaiwt  .eaiMlnés  dana  vos 

'^œurs  ? 

»  Quel  ne  fut  donc  pas  notre  étonne- 
mcni,  combien  fut  déchirante  notre 
iuuleur,  en  voyant  l'hérésie  lever  sa  téte 
Udeuse  j^ur  vomir  s^  .  blasphèmes  »  et 
MMifflerlaJèii  eppoisonaé  de  Teireur  et 
lascbisHie  panai  le  .traii^u  eoaié  à 
lotie  sollîcitndel 

VAmi  de  ù  Religion.  Tome  CXI r. 


»  On  a  aaas  doute  cru  que  le  temps 
étolt  vaaa  oè  les  ménagemens  hypocri- 
tes et  «ne  véserva  feinte  éniit  déaia- 

mais  imitUes,  et  Ton  s'est  dit  :  «  Brisow 
»lear8:lieM,atJelaBs1earJoa9kiin  da 

»noas,  MiMipainiM  vitmda 

i> projiciamtts  à  nobis  jugum  ipnatwm^i^ 
Mais  Tindiguation  qui  s'est  élevée  de 
tous  côtés  parmi  les  fidèles  de  ce  dio- 
cèse, avant  même  que  la  voix  de  scm 
premier  pa&teur  ait  pu  se  faire  entendre, 
prouve  que  le  sol  valaisan,  arrosé  par  le 
saog  di»«aint|fi«rioa  ai  da  sesecapa 
goons,  n'est  pm  eneora  disposé  à  ned* 
voir  ses  aenenees  d*béfésia^  qaa  dsM 
la«Ei  aveugles  et  folles  conoeptiens  las 
ennemis  de  l'Eglise  essaient  aMintenant 
de  répandre  ouvertement ,  par  Tabus 
qu'ils  font  de  tout  dire  et  de  tout  écrire. 

»  L'audace  toujours  croissante  du 
journal  qui,  dans  ce  diocèse,  s'est  rendu 
l'organe  des  doctrinci»  anti-catholiques, 
nous  Cwpoa  de  rompre  un  silence  que 
peaiHtee  nous  avons  ganlé  trop  long- 
tenv».  Dieu  nous  est  témoin  oombiea 
nous  aiurions  désiré  ne  jamais  nous  tVO|^ 
ver  dans  la  dure  nécessité  où  Ton  nous  a 
poussé,  d'élever  enfin  la  voix  pour  faire 
entendre  à  tous  nos  diocésains  l'expres- 
sion de  la  douleur  qui  nous  accable  à  la 
vue  de  celte  licence  effrénée  de  la  presse, 
Ûéau  qui  depuis  quelques  années  répand 
dans  aos.pWnes  at  aoa  vallées  des  flots 
da  mensonges  et  d^erraofs,  etqui  nenaoa 
da  détruise  toat  à  la  Ins  lajeligiaÎK  Isa 
mœurs  et  la  société. 

»  Vous  comprenez  déjà,  T.-€.  F.,  que 
nous  voulons  vous  parler  de  ce  journal 
trop  connu  dans  notre  pays  sous  le  nom 
d'Echo  des  Alpes.  Certes  il  en  coûte  infi- 
niment à  notre  cœur  de  venir  dénoncer 
et  flétrir  ce  journal  à  la  face  du  pays. 
Juaqii'id  nous  avons  supporté ,  dans  un 
doulonrmsilenee,  le  venin  et  la  11^  da 
ses  doctrines  pestitentielles.  Mais  ùoni^ 
nuec  an^  As  jaidy  le^sileMp  mis  In 
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publication  des  numéros  ùi  ei  0^)  qui  at- 
taquent direclcment  etouvcrlcment  la  foi 
et  le  dogme  catholiques  dans  leurs  bases 
mêmes ,  ce  seroil  pour  nous  prévarica- 
tion. En  présence  d'un  outrage  aussi 
^rave«  demeurer  dene  TiMkClioo,  œ  se- 
•Mil  tfllgv  In  Mt»  fieiiMiBHMr  les  M« 

'  »  Sn  effet ,  que  veut  ce  journal,  si  ce 
**est  (et  il  ne  le  caehe  pas),  la  ruine  du 
catbolicisHiedaDS  notre  canionîËt  qui  se- 
roit  assez  aveugle  pour  ne  pas  s*aperce- 
voir  qu'il  n'a  d'aulre  but  que  celui  de 
détruire  la  religion  au  milieu  de  noos? 
Dès  soQ  apparition,  il  a  laiœé  percer  soo 


«dams  8«8  cohMMt  lès  déclamations  con- 
tre les  inslilnlioas  cathoiiques,  les  points 
les  plus  importans  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, le  pspe»  les  éïôfUM  et  le 
clergé. 

»  Nous  l'avons  vu  se  donner  mille  pei- 
nes pocurengager  le  Valais  à  émettre,  sur 
<lai  question  de  la  suppression  des  eou- 
f^nviftdrâivovie,  uo  Tvleqol  mmUmIii 
«0lre«MllOQ  indigne  (ta-um  nMAÈt* 

l'étiolé- é»  M  cdréligionnaires.  tt  a 
répété  les  accusations  évidemment  ca- 
lomnieuses de  l'hérésie  et  de  Fincré- 
dulité  contre  les  religieux  et  TétAt  mo- 
nastique, sans  jamais  parler  de  leurs 
vertus  et  des  services  quMls  ont  ren- 
-ém  ou  qu'ils  ne  cessent  de  rendre  à 
4i  reKgion,  à  rhmbantté,  k  la  dVffisa> 

B^yanl  aucun  rapport  aivec  lar  râigioii, 
comme  des  élMssemeflft  dtwigers  an 

christianisme,  oubliant  sans  doute  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Si  vous  vou- 
Tt  lez  être  parfait ,  allez ,  vendez  ce  que 
»  vous  possédez  pour  le  donner  aux  pau- 
•»  vres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
^9'  elel  :  venez  ensuite,  et  stitreaMBoi.... 
fit  <|ilieaii^'liis8m  et  anlm»  ses 

OU 

99MêiP6f  0V  MH'd|pÉU99y  Ml  996^911* 


»  fans,  ou  ses  champs,  a  cause  de  môd 
»  nom,  recevra  le  centuple  el  possé- 
v>  dera  la  vie  élernelle.  Si  vit  perfectut 
»  esse ,  vade,  vende  quœ  habet,  et  da 
n  pauperibus ,  et  habihiÊ  iJUMunim  i» 
»  «M  s  M  9tid,  tequtmnê',,:  Êtêmà 
»      rtiêftiHtéùmm^  dH  fmku^  mit 

umrmi»  mi  fÛUmy  «lU 

p  pràpîet  nomen  fnettm,  eenfup^tim  aed- 
»  pi>f ,    i>f7am  aUernam  possidebit.  «  Il 
lui  importe  peu  qùe  les  institutions  mo- 
nastiques aient  pour  but  de  mettre  en 
pratique  les  conseils  de  la  perfeciioit 
évangélique,  qu'elles  offrent  des  asiles 
à  rinnocence  et  un  r9ftige  au  repeMir, 
que  VEf^  ^  MfyMMsrlél'ait  M- 
jmn  apprwrrteirt^lMroriiévkrZÉ  life 
«0me  ÉÊL  Hipé  9t  4»  ttaffM^vé^lMé» 
la  Saisse ,  m  kwm-  dès  étmfeoê  Vfg^ 
viens»  n'ont  pomt  rendu  ce  jdumail  phis 
juste  ni  plus  lojral  :  le  témoignage  de  Té- 
piscopat  et  Tautorilé  divine  do  vicaire  ^ 
de  Jésus-Chrîst  ne  sont  rien  pour  lui. 

»  Il  poursuit  le  clergé  séculier  de  b 
haine  imphicable  cpill  a  vouée  aux  insti- 
tutions monastiques;  i)  ne  veut  wM-  j 
gieux,  nrfirêM;  Il  fllit  1»  f«9rt#iH 


Irt9«l  te-Aond»  wMne  è«IIM:èui>  H 
déverse  sur  le  clergé  Finiid^  tt  lÊà  Ma- 
mation,  afin  de- le  rendre  pte^  Tobje' 
do  mépris  et  de  Ta  version  pnblique,  e«de 
lui  ravir  toute  influence  sur  les  fidèles. 
Il  sait  très-bien  que,  poor  détruire  sûre- 
ment l'Eglise  calbolique,  il  f^utcommeo- 
cer  par  perdre  le  clergé  ,  et  qpe,  poor 
réussir  dài»  «eti9  éntrepriaevMMTtej 
<09i9iiiid9r,'le  êèpibMti  le  ftaidi&ûtti^ 
apwlfr  pétÊêb  pkëÊnât  ^/à^wtfm  twt  [ 
ift^nm.  mméi  frètres,  dont  le 
fiondiieii^est  que  dttus  tes  fictions  bai- 
neuseé^i^aàtoa  m  e»9Migé  de  re-, 
courir. 

»  On  prend  occasion  de  faits  innocent 
poor  flétrir  des  eccléslaslîqocs  recom- 
mandables  de  notre  diocèse  ;  les  prêtrts 
les  plus  en  butte  ani  dénigreaMBflHtett , 
jounthl  89iit  flaHoat  6imM  mèmm  f»! 
dépteiqnt  tetite-de  lèlBfitÉ'uiMltf'^ 
1»  doclffiim  p9mn99  41^11  |mp9|^;  tt^ 
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»*fl|)ptt0  sùr  dèt  fiiits  parlkuliers,  sur  des 

actes  privés  et  peu  nombreux  qu'il  exa- 
gère, pour  (lifTamer  le  corps  entier ,  re- 
cbefcbant  avec  soin  des  griefs  qu'il  ini- 
pulè  sans  preuves  à  des  ecclésiastiques, 
es  ne  faisant  jamais  aucune  mention  des 
.v^ruis,  des  Inmiies  qualités  et  da  mérite 
4e  JftfèaMilé^  das  «wlires  do  elergé. 

» {$Hii  dôr  plut  déloyal  qoeoette  in- 
difpe.  MNMwm  de  repradoiit  d«M>fiés 
ttHioamts  une  prétendia  Lettre  ppelotale 
qu*on  a  fabriquée,  pour  parodier,  nos 
actes  et  nous  prêter  des  paroles  ridicules 
et  burlesques  et  un  langage  tendant  à  nous 
rendre  odieux  à  nos  diocésains?  Et  com- 
ment qualilierons-nous  le  motif  qui  a 
poi-tc  ce  journal  à  accuser  le  corps  eo> 
lier  du  clergé  de  «ompiier  contre  rfilaU 
Peuf  repomeer  me  cilaenMe  .«Mi 
MeMimeoM,  g  nwii  iWl  de  wppoter 
4piei'£ti^  B*a  pee  de  ■nillenr»  yMPHer 
de  durée  que  dans  le  coBwm  41  Tep- 
pui  du  clergé,  qui  prêche  aux  peuples 
le  devoir  de  Tobéis^nce  aux  autorités, 
et  qui  est  ainsi  le  plus  fort  rempart  et 
contre  le  despolisaK  et  ogfUEe  i>nar~ 
cbie. 

»  Les  droits  et  les  immunités  dont 
jouil  le  deiigé  sont  pour  ÏMckê  du  Alpes 
ém  efcMOt  jmaiéreb^».:  cm  il  £Mit  qii^il 
wmttfÊ^  liral.oe  qoidépiatijess.eMieiiie 
4e  la  Mllgîoii.  .l%oeiillar.rB0U^  It 
rendre  dép^danla.de  la  forée  oMlé^ 
lieUe,  l'asservir  an  jfé  des  hommes, 
«oos  prétexte  du  bien  public,  voilà  ce 
qu'il  ose  proposer,  parce  qu'il  entre- 
voit, à  la  suite  de  Tanéantissenient  des 
immunités,  ravilissement  et  Tignomi- 
nie  du  clergé.  Nous  vous  le  demaudous, 

T.  C.  F. ,  quel  iatéfél  auioît  «tt)^ 
piq  4ïatbe|l«M  àfoir  dépouittar  VEifk^ 
4ê  seB.ériiilft,  à  M  veiranaekev  eelift 
eaoye  fppdo  de-ea^diaeipHiie,  dt  «a  d^ 
gnité  en  de  ÎMépendaiee  Béoeseaire  è 
ses  minisfres  pour  rexerci<%  de  leurs 
«ublimes fonctions?  Au  surplus,  ce  point 
de  discipline  n'esi-il  pas  de  droit  divin, 
et  pendant  une  longue  suite  de  siècles , 
<)epuis  que  la  société  est  devenue  chré- 
tienne, TEglise  n'a-t-elle  pas  exercé  ce 
droit,  et  ne  resepce^lle  pas  çniife 


partout  où  la  violence  de  Thérésie  eu  de 
rimpiété  ne  Ten  a  pas  dépouillée?  En 
face  des  titres  nombreux  qui  proclaTncnt 
et  consacrent  ces  droits  ecclésiastiques , 
nous  devons  les  soutenir,  et  un  peuple 
catholique,  comme  vous rèics,  ne  souflri- 
ra  pas  plus  que  nous  que  Ton. 
teinift,  ihaouset  l^igliae  oaMiqœ , 
■M  fidi  ee  jownal,  d*a.volr 
tovlté^aî  MiviapfMlieiilpai,  cSiBtros». 
autanl 


k^NMBMAlMWit^^  ^K^^  ï^fc 


l«ger 

Va  al 

blie. 

»  Cette  feuille  ne  se  borne  pas  à  diffa- 
mer sans  pudeur  les  ministres  du  Sei- 
gneur et  les  ames  consaci  ées  à  Dieu  ; 
elle  ne  se  contente  pas  d'attaquer  les 
points  qui  regardent  spécialement  la  die- 
eipliM  «I  lit  daakt  diviM  d»  r£glifi»t' 
■aie  elle« -la  saeriMi»  andaaa  d*i 
aadépèteaeiédftk  kL^mêt-Stm 
en  elfol  «alMpriB  d^n  saper  les^ 
et  de  renverser  cet  édiâce  subliaaer 
fondé  sur  la  pierre  inébranlable,  ne  pé- 
rira pas,  il  est  vrai,  mais  qui  peut  (ce 
que  la  divine  Providence  veuille  à  jamais 
écarter  de  nous!)  cesser  d'éclairer  notre 
pays  et  faire  briller  son  flaqUieau  dans 
d'autres  régiemf  *•* 

Paiml  m^gaaad  Bemhw  dt*  pi-opoei* 
dm  aaaidaleaaaa, 
atM«p»età»rhérdi*it  < 
jouriial,^  ■■■■gin 
ci? 

«  La  liberté  religieuse  rendroit  le  pré^ 
»  tre  catholique  moins  audacieux,  parce 
»  qu'il  sauroit  que  le  chrétien  repoussé 
»  par  lui  trouveroit  dans  une  autre 
»  croyofietf  .un  reCiige  assuré  contre  ses 
apentattiiHn.»  (M^S8^ 
.  cillMlàriiMHie  «»«i4ieiidsattar, 
»  «tdia  qiBMi  anllMe  pn^^^éméÊ. 
»  catholique,  la  forcer  dat  ihipii  et  la  m<H 
»  ralité  veuliBt  ftf  W  MdN  Jt  iaaiylacm 
37.) 

»  Un  tel  enseignement,  N.  T.-C.  F. , 
est  condamnable  et  ne  sauroit  être  avoué 
par  des  catholiques,  parce  qu'il  établit  la 
liberté  des  cultes  (pril  suppose  tous  éga-^ 
lement  bons.  L'Eglise  a  formeUement 
GondaDmé  les  docliiÉwi  dteù  (V^coriag 
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Ci  6  assenions  :  dèi.lon  tMU  oMboli^ 
doit  les  répudier. 

»N'ose>t>il  pas  affirmer  que  le  manche 
•$i  ufi  conlrai  civil  (N"*  50)  ?  que  l'acte 
mÊtfèmimkâ  im  éoU  plus  étt9  dépmiaiu 

i^^cMI  (lii»S^?  Ht  joiqu^à 
citer ,  ou  par  ignorance  ou  par  mauvaise 
Ibif  le  concile  de  Trente  à  l'appui  de  ces 
maximes  opposées  à  la  docirine  de  TE* 
glne,  qui  déclare  expressémenl  ^  par 
Torgane  de  ce  iiiènie  concile  œcuiiiéni- 
qoe,  que  les  SS.  Pères,  les  conciles  ei  la 
tradition  de  TËglise  universelle  (fondée 
wat^  ptrato  4t  iémi  Ct>rist,  qn»  «  ee 

m)  ^  «tt  twjjMÉttiiptigaé  que  le 

$e,mémecomm«Mtrat,  est  iosti- 
taé  par  Dieu  Im  ■rtMfi.  et  élevé  à  la 
digailé  de  Sacrement  par  Jésus-Christ  ? 
Le/nénie  concile  prononce  ensuite  ana- 
tlit'rni"  contre  quiconque  enseigneroil  que 
le  nui  lage  n  esl  pas  vraiment  et  propre- 
ment Kun  des  sept  Sacremens  de  TEglise 
insiitués  par  iésus-Cbrist,  et  qu'il  est  de 
yjpwmiwi  itoi  ht—ies,  el  coatt^.ceuK 
^  liliMWÉ  fMt  oMci  matrimonialef 
■iniMéeiil  pM  tes  Jigeieccl^stiques. 
Ttttte'doelrme  omtraire  à  celle  de  TE- 
gliM.Aowiiant  le  mariage,  ne  tend  qu'à 
dégrader  ce  Sacrement  et  à  en  avilir  la 
sainteté.  On  ne  pourroit  donc  repousser 
avec  trop  d'horreur  celles  que  débite  ce 
jeomal,  explicitement  ou  implicitement 
condamnées  par  l'i:^lise. 

a^piès  mirewseeiaiveiDe^l  dirigé  set 
•Munfii  timtrt  Itt  iMiitiliem  eeetoMMr 
lifMi  V  iaotm»  I*  dfliipé  et  -diveis  points 
de  b  deciiiiie  de  TEglise,  le  journal  dont 
OôM  vevs  parlées  publia  dernièrement 
sous  la  rubrique  :  De  l'Egliu  univerteUe 
et  de  VEgliie  laline,  un  article  qui ,  en 
renfermant  toutes  les  erreurs  précédem- 
ment mentionnées,  contient  les  bérésies 
les  plus  formelles,  les  plus  capitales,  et 
éiplicilemeni  condainuéet»  par  l'Eglise, 
eiiWÉe  dae^ikiniini  oppwéeeattXféfité» 
iMidaMeotelee  de  la  religion»  béréfliee  les 
pie»  fiuMstes,  les  piM  léeondet^aeoMé- 


»  Dans  cet  article,  il  nie  rinstitution 
divine  de  l'Eglise  latine  romaine,  c'esi-à- 
dire  de  l'Eglise  catholique ,  apostolique, 
romaine,  la  seule  véritable  Eglfs<\  la 
seule  reconnue  en  Valais  :  il  nie  qu'elle 
•oit  celle  E|Um  mie,  MHinMlId  et  pou 

pétiieiie -qoe  MwNCfarist  e  IMée  et 
épomée.  Il  «Otne  qoe  eefte  EgUie  ce- 
rna lue  et  sa  hiénircliie  sont  d^invenlieB  et 
d'institution  bemaines,  c*est-à-dire  qne 

ni  le  pape,  ni  les  évêques,  ni  les  prêtres 
ne  tiennent  leur  caractère  et  leurs  pou- 
voirs de  Jésus-Christ;  que  le  l>aptème 
sulïit  pour  appartenir  à  la  \Taie  Eglise, 
sans  pouvoir  jamais  être  repoussé  de  son 
îein  ;  qu'elle  n*a  pour  see  enfuis  égarés 
d^antiq  pointicB  que  le  b&imr  éeptiiœ.  Il 
aocMC  l'élise  lOfMtea  dtètoe  tmnbée 
dans  ridolitoie,  en  disant  qn^e  a  pow 
chef  un  bonua^ctfor^  ;  de  correnpce  la 
morale,  puisque  selon  lui  elle  comattade 
l'obéissance  là  où  elle  n'est  pas  due,  et 
qu'elle  détruit  des  droits  accordés  à 
l'homme  par  le  Créateur  ;  il  Paccuse 
^core  d'ambition,  de  cruauté,  de  despo- 
tisme, xi*usurpation  de  pouvoirs,  d^injus- 
liee,  eic«  Enfin,  pour  comble  d'erreurs, 
ilassigne  pour  règle  de  cvoyancd  reprit 
privé,  la  ntaon  ladivldHâie«,en  ^NHtat 
fne  chacun  interroge  son  cœur  pour  sa- 
voir ce  qne  Dieu  exige  de  lui.  C'est  aiail 
que ,  dans  le  cadre  d'un  seul  article ,  ce 
joui*ual  enseigne  la  quiniessence,  le  prin- 
cipe constitutif  du  protestantisme,  source 
de  toutes  les  hérésies,  et  renferme  tout 
un  système  de  renversement  et  de  de^ 
traction  de  TEglise  callK>lique. 
.  aEtt  -€0  awca  d'oanages  dirigée  tsam 
mm  Mère  la  saîale  Eglise  caUieliqie^ 
apostolique,  romaine?  PeqMl&  pomsr 
plus  loin  le  mépris  de  la  promesse  claire 
et  solennelle  que  Jésus-Christ  a  laite  à 
cette  même  Eglise,  en  disant  à  son  chef: 
«  Tu  es  Pierre,  et  sur  ceHe  pierre  je  bâ- 
tirai mon  Egliie,  et  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  jamais  contre  elle?  > 
paroles  iiui,  selon  la  tradition  perpétuelle 
et  aoiferaelle  la  oiieax  constatée,  établis- 
sent rinsliuilioii  divine,  la  perpétaUé  d 
I  inhiiybilité  de  TEgUse  latliie  rooMtee, 
ai«iî  qoe  de  k  pspaaté,  ipoi^'alles  a*a- 
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^bessetot  %  «tait  Rerm  pour  lui  oonKrer, 
dm  l^C^Kse  de  Jésus^CItftol,  le  pimnk 
toprtaie  4|0*ii  doit  traosaKttre  à  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  la  fin  des  siècles;  et 
saint  Pierre,  en  s'établissant  cl  mourant 
k  Rome  comme  évêque  de  cette  ville  et 
chef  de  l'Eglise  universelle ,  a  pour  tou- 
jours réuni  la  papauté  au  siège  épiscopad 
de  la  capitale  de  Tcmpire  romaiii. 

V  Ce  jodfnal  lëint  dè  méeonMlilrâ 
oette  astre  dédaiilieD  M  précisede  TA* 
pôtt«  des  GeMUs,  ^  nous  assure  que 
c'isi  VÉiprii  tatiU  M-'mém  qui  a  établi 
les  évéques  pour  gouverner  l'Eglise  de 
de  Dieu.  Il  feint  encore  d'ignorer  la  pro- 
messe que  Jésus-Christ  doima  îi  ses  dis- 
ciples, qu'il  teroit  avec  etix  jusqu'à  la 
consommation  des  siècks,  c'est-à-dire  en 
les  assistant,  eux  et  leurs  sucoeaseurs, 
de  Tesprlt  de  vérilé  qui  devoit  mdra, 
jusqa^à  Ja  fitt  des  temps,  leur  enaelgae- 
tÊ&A  inCiimble.  ttaffBCte  la  aièaie  igno- 
rance à.  régard  de  Texcommunication 
lancée  par  TapAtie  saint  Paul  lui-même 
centre  Tincestueux  de  Corinthe,  ainsi 
que  des  menaces  que  fait  ce  même  apô- 
tre aux  fidèles  de  la  même  Eglise  de 
faire  usage  de  la  verge,  s'ils  refusent 
de  se  rendre  à  ses  prescriptions. 

»  C'est  avec  le  même  degré  de  auiit- 
▼aisé  foi  qùe'ce  journal  parolt  miuleir 
ignoner  les  déMtlona  tes  plus  daires  et 
les  jplns  iMibtres  des  conciles  toecuméni- 
qœs  de  Florence  et  de  Trente ,  lesquels 
proclament  l'institution  divine  de  la  pa- 
pauté et  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ; 
qu'il  se  moque  de  la  pratique  constante 
de  TEglise,  depuis  les  apôtres,  de  lancer, 
par  la  voix  de  ses  pontifes  et  de  ses  con- 
ciles généraux,  des  analhèmes  téOÊn  ocA 
enfans  rebelles  à  ses  enscigoemens  ,  et 
deléa  wtlaneher  de  ai  eMBflMiien»  sâu 
einiole  d^^ir  contre  eel  esprit  de  do»- 
cpnrfil  kiia  été' recoaunanOé  par  m 
divin  Maître. 

»  Mats  k  ^uoi  bon,  N.  T.-C.  F. ,  mul- 
tiplier des  citations  de  l'Ecriture  et  des 
conciles  pedr  chercher  à  convaincre  des 
hommes  qui  d'avance  sont  déterminés  à 
ne  se  donner  jamais  pour  convaincus? 
Quant  à  TOUS  qui ,  en  manifestant  votre 


horreur  et  votre  indignation,  lorsqu'on  a 
osé  publier  dans  ce  journal  ces  doctrines 
impies  ,  avez  suflisamment  montré  com- 
bien les  croyances  de  l'Eglise  catholique 
votre  Mère  sont  profondément  enraci- 
nées dans  votre  coeur,  ce  peu  de  paroles 
suffit  pour  vous  préannir  eonira  ies'ei^ 
reurs  que  les  ennnsl84leTOlP0  IM  drn^ 
chent  à  propager. 

»  H  y  avn&t  eieeiw  à  la  ebaripe  de^ce 
journal  Mm  dWres  griefs ,  que,  pear 
abtégeiVMas  nous  abstiendrons  de  men- 
tionner, mais  qui  ne  sont  pas  moins  con- 
damnables que  cmuL  4lonl  nous  avons 
parlé. 

»  Nous  ne  dirons  rien  de  ses  insinua- 
lions  perfides  et  calomnieuses ,  de  ses 
allusions  flétrissantes,  de  ses  provoca- 
tions à  des  actes  scandaleux,  de  Ma>|i 
tèmes  destrocUfii <l6 Yimdtt mM^êéè 
la  morale ,  de  son  langage  iimpeawHK 
poèrtovieauMriléites  que  iMisMTW 
o^gé  d^nirer  daaa  éeplus  longs  déve- 
loppemens^  nous  voyons  suffisamment  , 
etvousrcconnoîlre«avecnous,N.T.-C.  F., 
que  fe  journal  dont  il  est  ici  question ,  a 
donné  jusqu'ici  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes de  sa  haine  contre  la  foi  catlioU- 
que,  de  son  désir  de  lui  nuire,  et  du  des- 
sein bien  arrêté  de  vous  eaWiror  ce  pr§- 
cieuK  trésor.  A  ^uof  en  seilea^voifs,  note 
vous  le  deinandoAs^'  e*ilpe«foiC  téallBer 
les  vœux  q«^  ÈHrae  d'extirper  le  éleifé; 
de  vous  séparer  de  l'Eglise  roaÉaine,  dé 
voiis  priver  de  l'auguste  sacrifice  de  nmi 
autels ,  du  moyén  d'obtenir  la  rémission 
des  péchés ,  en  un  mot ,  s'il  en  venoit  à 
vous  jeter  dans  les  abîmes  du  schisme  et 
de  1  hérésie ,  et  à  vous  faire  partager  le 
malheur  de  vos  frères  séparés?  Yoiliréà» 
voiB  condoMenC  Isa  daeiriMa  iTenm 
et  de  menstege  fie  eaiitieM>e»  {«Mal; 

pour  atteindre  ee  iMt  iinpl»  et  sa^ 
criiége  que  depiiis  qmifieo  années  il 
méprise,  inènlte*  mitrage  publiquement 
la  religion  nerpètes  aens  «ni  trans» 
mise. 

n  Continuerez-vous ,  N.  T.-C.  F.,  à 
voir  ces  excès  sans  exprimer  plus  haute- 
ment votre  improbation?  continuerez- 
TOUS  à  lire  avec  une  dangereuse  euricH 


Digitized  by  Google 


(4 

fiité  un  jotimal  qiii  est  Une  des  mille  pro- 
ductions de  rirréligioii  en  délire?  Hélas  ! 
N.  T.-G.  F.f  si  le  poison  de  ses  doctrines 
peut  encore  circuler  librement  dans  notre 
cbère  patrie,  bientôt  il  n'y  aura  plus  de 
respect  pour  aucune  autorité  ,  plus  d'oi^ 
dre ,  plus  de  tranquillité ,  plus  de  paix 
dans  les  familles,  plus  de  moule ,  plus 
de  frein* 

•  »  CoubidB  it  6»!  d  ewiwiwm  peur  nus 
fb-  wm  fiie^peniî  M  ^CMtpm  de 
l^MUple  iîé0i^^«a  «e«s«Uété  ré- 

«erré  d'élre  témoia  d'un  mal  si  prafiBiid, 
«t  d'avoir  k  guérir  des  plaies  hearease- 
ment  inconnues  à  nos  prédécesseurs  ! 
Qu'il  est  pénible  pour  nous,  pasteur  d'un 
peuple  si  constamment  attaché  a  la  foi  de 
ses  ancêtres ,  d'avoir  à  vous  incltre  en 
.garde  conti-e  les  erreurs  qui  s  élèvent  et 
retemlsseat  jm  milieu  de  yous,  e(  de  noue 
Mwer  deii»,la  néceanté  de  £iire  enten^' 
dbedeepewleede  Uào9e  et  de  réproba* 
lienl  MtSàpoammi  pMvrioos-nous  fer- 
mer les  yevat.fur  le  premier  devoir  de 
i)Otre  charge  pastorale,  et  sur  l'obligation 
où  nous  sommes  d'empêcher  que  notre 
terre  valaisanne  soit  infectée  par  le  poi- 
son de  doctrines  étrangères ,  et  qu'elle 
reçoive  dans  son  sein  des  semences  cor- 
rompues, qui  pe  pnidairoieat  au  mtlîeti 
^  novs  qiiQ  desfriiils  de  inèctt 

*  «Àvfeei/ieiiiee,  N,  T.'hC,  F.,  eomidé- 
|WH  iee  deiw  jqw  eciPDm|ia|ne»l  la 
UfiUmM  joweni  vmàtmaé  au  côm- 
lliMnii«ll|(MeUe  Lel|ie|i»8tendf,dan- 
géra  reeeneus  eertains  par  les  mauvais 
effets  déjà  produits  ;  considérant  la  dé- 
fense générale  de  lire  tout  écrit  qui  con- 
tient des  doctrîj^es  cQod^mnéej»  ^ur  l'é- 
glise. 

n  Au  nom  et  en  vertu  de  notre  auto- 
rité ^iscopale,  eu  vertu  de  la  sainte 
ehéinVncii  qui  bous  eu  dne  eo  p^vei&e 


à  teoe-ies  fléMee  deaein 

diocèse,  la  défeèee  fomettit  ^  iitt  le 

journal  qui  parolt  dans  ce  pays,  sons  le 
nom  (TJBcho  des  Alpes.  Cette  défense 
aura  son  effet  dès  le  moment  de  la  pu- 
blication des  présentes ,  et  nous  enten- 
donaque  peraiMne  ne  se  lasse  juge  de# 
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raieoni  qli*i|  eraifoH  atoir  poer  se  pef-* 
mettfemie  leeien  dèe^lera  preMbée. 

»  Comme  tfMH  ne*voidûm  II»  ta  perte 

du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse  et 
qu'il  vive,  et  comme  ce  sont  les  mauvai- 
ses doctrines  et  non  les  personnes  que 
nous  condamnons,  nous  recommandons 
instamment  celles-ci,  comme  étant  vrai- 
ment digues  de  com{>assion ,  aux  prières 
de  tooe  lêe  fidèles  dn  diocèse,  afin  que 
Cdoi  qni  est  la  «oàree  de  tome  IninièN 
daigne  lee  écfadrar,  les  tooeber  elles  n- 
mener  à  la  fontaine  de  tie,  à  la  sodrce 
de  toute  vérité, 

»  Nous  vous  engageons  encore  à  prier 
pour  la  paix,  la  tranquillité  et  la  prospé- 
rité de  notre  chère  patrie ,  pour  les  auto- 
rités tant  civiles  qu'ecclésiastiques ,  afm 
que  le  Dieu  fort,  le  Dieu  de  toute  vérité 
accorde  à  tons  dés  forces  et  des  liimièm 
eboiidsntes ,  pour  procmcr  à  tons  les 
menlra  de  la  fiunille  veiaisanne  ta 
prospérité  temporelle  «t  étnniens. 

•  CTesten  expriiAant  ce  vœu  que  noos 
vous  accordons  à  tons  notre  l>onédictisn 
paternelle. 

»  Les  présentes  seront  lues  en  chaire 
le  premier  dimanche  après  leur  récep- 
tion. 

»  Donné  à  Sion  en  notre  palais  é^ibco- 
paI,leS»aQtti^ 

af 'ÉAinu(^-«ABini,  évéqueieStan^a 
-  Conilileii  de  jounnui  ell  Fimoce, 
coupables  émules  de  VEeko  dès  At^ 
pes,  émettent  les  mén^es  doctriiies,' 
r9^,çoiiiinieliiiji^uDeguerrea<^nroée 
aa  der||é  ,  et  se  UoâtfNit  pourtant 
ei4r^ .  les.  inaiiis .  4es  cntlioliqu^  I 
Puissent  les  fidèles  comprondb^ 
qu'ils  en  dMrettt  ériiev  Inittcltml 
Slta  f  eHioîeM  le  tHli^  »  «nl^èin» 
metit  payé  à  ces  âgens  dît  mol  v  ils 
les  rédi^nnent  Mnfftt  à  ritnijptiîs* 
sance  de  nuire. 


NOUVELLE»  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. —  La  fête  de  saint  Louis,  km 
deFraii<:e,a  été  célébrée  avec  pompe, 
le  25  août,  dans  l'église  nationale 
des^^rançaisy  .ponsaçree  à  Dieu  sous 
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le  nom  de  ce  glorieux  monarque,  1  laria  Imponendi  facirilal^Bi,  eo  îp80 
Un  grand  nombre  de  cardinaux  as-  | 
sîstoient  à  la  messe  pontificale  dite 

1>ar  Mgr  Ganali,  archevêque  de  Co- 
o98es,ei à  laquelle  se  trottvoieat,«ii^ 
tre  M.  le  comte  de  Ray  nevnl,  chargé 
^Taiuffcs  de  Fraoce  près  le  Saint- 
Siéee,  ^oMeun  memkMS  do  corps 
dipiojnatique. 

Dans  Taprès-nudi,  Sa  Sainteté  se 
rendu  à  cette  église.  Après  avoir 
adoré  le  très-saint  Sacrement  à  Tau- 
tel  du  saint,  elle  passa  dans  la  sa- 
cristie, et  admit  les  chapelains  au 
haisenient  des  pieds.  Le  soureraift 
Pontife  fnt  mu  et  accompagné  par 
M.  te  chargé  d'affimres. 


^  Par  àts  diplômes  spéciaux ,  ex- 
pédiés à  l'arcbevèque  de  DubUn,  Sa 
Saintetés  daimié  conféret  le  titre  de 
4oeteur  en  tnéologie  au  président 
du  collège  royal  de  Maynooth»  et  au 
révérend  Gaffne^ ,  le  plus  ancien 
doy«n  du  même  établissement. 

  La  congrégation  des  Indul- 
gences a  déclaré  :  1'  Qu'il  faut  dé- 
mander  et  avwr  nn  pos^eir  spé- 
ciri  pour  commaer  tes  obligations 
COttuntttables'  àa  saint  scapulaire  ; 
^  que,  quantau passé,  le  Saint-Père 
«atme  tout  ce  que  les  prêtres  fran- 
çais, munis  du  pouvoir  de  donner  et 
bénir  le  saint  scapulaire ,  auront 
lait,  en  comnmant  de  bonne  foi  les 
obligations  de  ceux  qu'ils  ont  revê- 
tus de  ce  saint  habit. 

«Bealissime  Pater,  LudovlcusdeSam- 
bucy,  canonicus  Parisiensis  et  vicaritts 
generalis  San-Brioçensis,  SanctîtotîsTe- 
8U"je  orator  fcomîlttiiiii^,  snppUciter  ex- 
Bostalat  fesponsom  ad  dubia  gravis  mo- 
n^nii.  ln  GaIlia«  nulles  adest  pODvenCus 
liomîim  ordinis  Carmeli ,  et  appareiu 
l»ri  hujus  religionis  patres  :  1res  tanlùna 
Botiadsunt  iii  parte  meridionali  vastissimi 
Inde  inolestissima  exorta  est  con- 
troversia,  quae  magnam  anirais  pcrturba- 
.  lionem  alTert,  paucis  abhinc  mensibus, 
'  ï)Usque  adhuc  omnespersuasuin  habue- 
rant  sacerdotem,  çui  SanclltasTua  <Me- 


ctusamoblinuisse  faCuHaten  ceminiKsildt 
nnicuiqoe  atlqaas  hajns  confralenrilatls 
obrigaiioacseomnaatabBes,  vice  confes- 
sarii  canaelitani  oainino  defioientis;  qui- 
dam mnc  negant  et  buic  opinioni  palam 
obsistunt  el  adversantur  :  quapropter  a. 
patemitale  vestra  quœrilur. 

»4«Anfiacerdos,  qui  oblinet,  ul  supra, 
facullatem  bcnediceudi  ac  imponendi 
scapularia,  habeal  eo  ipso  fiiôiltaleni 
couimutandi  obligationes  eomiîmlalMlés 
confraimm,  ^luando  opas  est,  ëetttcel 
eom  lecavsos  ad  alterOÉi  'SU  iuaposailNlia, 
m  hoc  commodo  fidèles  non  priventer. 

»î*Sl  verèsscerdoies  GalliîB,  fabc&înJ 
«lai  soppc^tioni,  cominutaverunt,  abs- 
que  facultatibus  opportunis,  oWigatione^ 
confratrum,  supplices  nunc  adeunt  S.  V.; 
ut  dignetur  sanare,  ut  dicitur,  in  radice, 
omnes  commutationes,  et  unicniqnéM^ 
pertiri  facultaiem  spei^rfisni  cOlBdninMIi 
si  opus  sK,  obfigatioiMsMftamii  set* 
pidaorlB.  StMia«  èie.  a 

Sam  Himfjteg^  iadl^eirtlis  sacrhh 
que  reliquiis  p^sqHMÂta  ad  probta  dnbia 

respondit.  ^ 
«î»Adprimum(nesfa<wé)  ;  vigofe  enlm 
obtentae  fiicnltatis  bcnedicendi  ac  impo^ 
nendi  scapularia  non  sequilur  quod  sa- 
cerdos  cà  quoque  gaudcat  poiestate  com^ 
nuitandi  obligationes  injunclas,  nisi  ex- 
pressé  enunlietur  in  rcscripto  cpncesr* 
sionis  pro  benedictione  et  imposMioMé 
scapularium;  al  verè  în.  aha  ^nlimt, 
sub  dié  12  aagosti;  iSM;  ab  Me  S.  con-: 
gregatîone  reqMWsmn  fîiit  :  «  Acicedeato 
»  gravi  inipedimento,  nob  teneri  çonfirâ-r 
»  très  neque  ad  jejunia,  neque  ad  recîl»* 
»  tionem  horarum  canonicarum  aut  of- 
»  ficii  B.  M.  V.,  neque  ad  absiinenliana 
»  diebus  mercurîi  et  sabbati.  Consulendî 
V)  tamcn  fidèles,  ut  hoc  in  casu  se  subii- 
»  ciani  judicio  docti  et  prudentis  èanlëa^ 
»  sarii  pro  aliqua  comnralatioile  Impe-j* 
»  tranda.  * 

»  2»  Ad  secundom,  Jamprovisom  fifit 
in  primo  :  çt  quatenus  çpus  sit,  sanctis^ 
simos  Dominiis  nostw  CSregorius  Pa- 
pa'XVI,  «anavU  qncmcumqne  defectum 


Tant  saceraoïem,  GUI  oaiicuw»  »«a  «"fw-  |»«— t.i-*-.  ^  • .  .    •  ...   ^.  ^ 

^  IiSLh  Jumi»  parva        |lloc  ««ine  Tiiciiww»  circa  oWigaUonuin 
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comamtaiioiieBHdaHBodo  umen  sacei^ 
dotes  booA  te  gMBerint  lide.  In  quorum 
fidem,  etc.  Datooi  Ronue,  ex  iecretuia 
ejusdein  S.  congregationis  IiMlalt.eBtia- 
rum,  die22  juiiui842. 

»Si§mUim  :  C.  CUiB.  Gastucahe, 

prœfectus, 
»A.  Ganonicus  Prinzivalli, 


PARIS.  —  M.  I  evêque  de  Nànci  est 
parti  iuerci:edt  pour  M>adbret. 

Diocèse  (C Autun.  —Samuel  Bi uns- 
chiwg  ,  âgé  de  38  ans ,  né  dans  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  à  Bloshein, 
canton  de  Mulhausen,  accablé  sous 
le  poids  de  malheurs  de  famille ,  et 
omniir  pauvre  maixhand  colpoi- 
«TOÎt  TW  «m  compagnon  de 
^nmefoerabaàdmMr,  emportant 
daas  sa  fuiie,  allé' mie  4e  laiira 
marchandises  et  quelqnee  épargnet 

au'ils  avoient  ainaesâs  ensenOiÂe. 
>emeuré  sans  ressources  dans  une 
ville  étrangère,  il  tomba  malade  de 
chagrin  et  de  misère  :  rHôteUDieu 
dé  Mâcoû  le  reçut  vers  le  milieu  du 
mois  de  mai  dernier.       '  ^' 

Lei  religieuses  Augustines,  qui 
desservent  cet  hospice ,  s'aperçurent 
bientôt  que  Samuel  professoit  la  re- 
ligion judaïque  ;  dès  lors  <  elles  Teo- 
tourèrent  de  soins  plus  affectueux. 

Ces  religieuses ,  et  des  militaires 
même,  malades  comme  Samuel, 
lui  parloieiit  quelquefois,  mais  tou- 
jours avec  douceur  et  prudence,  de 
lajreligion  chrétienne.  Samuel  écou- 
tjwt  et  ne  répondoit  p^s ,  ou  bien  , 
s  adresHint  au  plus,  selé  de  ces  sol- 
dais inîsriounaires»  il  lui  repr^^ 
toit  que  fcUe  l'attaquant  point  sur  sa 
,croyancë  au  Christ ,  il  avoit  droit , 
lui ,  juif,  à  ce  qu'on  eût  pour  le 
culte  qu'il  professoit  la  même  défé- 
rence. Ce  digne  mi !i taire  cessa  ses 
insunces,  mais  sans  cesser  d'exa- 
miner ce  que  faisoit  son  protégé  , 
qu  Slvoyoïtprendre souvent  un  livre, 


en  Hre  quelques  lignes,  le  poser, 
puis  le  reprendre  encore;  et  ce  li- 
vre étoit  te  Manuel  de  V  Archiconfrè- 
rié du  saint  Cœur  de  Marie,  que  les 
Sœurs  avoieot  mis  entre  aes  maini. 
Elles  aTOîenl  aussi  orné  son  d^^t 
d'une  gnmm»  de  L'archieeiifrérie, 
et  lui  atoient  imposé,  si  nous  pou- 
vons ainsi  parler ,  le  joug  bien  l^r 
de  la  médaille  miraculeuse  de  Mane. 
On  l'engagea  à  lire  le  récit  de  la  con- 
version de  M.  Ratisbonne,  et  un 
Ouvrage  où  il  pût  trouver  la  preuve 
de  raceompUssement ,  en  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  y  des  prophé- 
ties dintiques.  La  maladie  cependant 
faisoit  des  progr^,  et  la  WKftt^ 
sion   de  Samuel  n'avançoit  pas. 
M.  B...  ,   savant  rabbin,  baptisé 
peu  de  mois  auparavant,  par  M.  le 
cardinal- archevêque  de  Lyon  ,  ins- 
truit du  danger  qui  menaçoit  un  de 
ses  anciens  coréligionnaires  ,  accou- 
rut à.Mâcon,  et  sans  se  faire  con- 
nottre  â  Samuel,  il  lui  parla  avec 
cette  conviction  profonde  que  la  vé* 
rite  seule  peut  donner,  et  nveclW» 
deur  d'un  zèle  que  la  charité  cât)w* 
lique  seule  inspire.  Il  déroula  ao^ 
ses  yeux  les  prophéties  de  l'ancienne 
loi ,  lui  prouva  que  toutes  s'ëtoient 
accomplies  dans  Jésus-Christ,  lui 
fit  voir,  dans  le  Messie  ,  le  type  di- 
vin des  fi£;ures  de  1  antique  alliance, 
et,  dans  Tes  célestes  4oc|.rines  de  la 
loi  de  grâce  et  d*amonr  ,  le  complé- 
ment et  la  perfection  de  la  loi  et 
des  observances  mosaîïques.  Samticl» 
plus  instruit  dans  sa  religion  que 
plupart  des  gens  de  sa  condition  œ 
Icsontmalheureusementdanslaleur» 
opposa  à  son  Ananie  des  objections 
et  des  diflicuUés  :  celui  ci  répondit 
aux  unes  ,  renversa  les  autres  ;  en- 
6n ,  après  traw  longues  conférences 
tenues  à  dés  intervalles  assez  éloî* 
gnés ,  la  grâce  parla  au  cœur  du  \n€* 
«Je  vois  la  vérité,  dit-il,  et  je  veoz 
la  suivre.  »  Dès  lors ,  on  disposa  le 
prosélyte  au  baptême  ,  et  on  lui  ap- 
prit, des  élémens  de  la  doctrine  chré- 
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tien  ne  y  ce  qui  Cit  ^Ke^lm  indbpen- 

sable. 

Mai»  la  foi  est  peu  de  chose  saut 

les  amvres.  Celui  qui  alloit  renaî- 
tre de  Teau  et  au  Saint-  Esprit 
(Jean,  3,  5),  avoità  meUre  en  prati- 
que ces  deux  grandes  et  diHiciles  le- 
çous  de  raiiiour  des  enueniis ,  et  du 
renoncement  à  soi-même  :  «  Pardon- 
nee-vous,  monaeaUliâdïspit,  la  Teille 
4êbl  baptême^  ediit  qni^èveit  êireicm 
panram»  à  l'exeiiiple  du.  Sauveur 
merfr  «ir  b  crns  en  paiDdoonant  à 
ses  bourreaux  ;  pardonnez  -  vous  à 
celte  personne  dont  vous  avez  si 
cruelleineut  à  vous  plaindre;  par- 
donnez'vous  à  votre  associé  ce  vol 
qu'il  a  commis  à  votre  préjudice ,  et 
qui  vous  a  réduit  à  la  misère?  Priez- 
▼oos  pour  eux,  afin  que  IKeu  touche 
aussi  leurs  coeurs,  qn  ils  se  convertis- 
seut  et  qu'ils  ment  ?»  —  Oui  certaî-' 
nement ,  puisque  le  boa  Dieu  ine 
pardonne,  —  Et  puis,  êle8*Toiit  dis< 
posé  à  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de 
votre  vie?  le  remerciez  vous  de  toutes 
ces  épreuves  si  sensibles  qu'il  vous  a 
ménagées ,  pour  (aire  de  vous  un 
chrétien,  et  un  parfait  chrétien? 
car  c*e8t  dans  des  vues  de  miséricorde 
qu'il  Yous  a  tiré  ainsi  du  milieu  de 
▼otre  peuple ,  et  s*il  vous  a-  affligé 
dans  votre,  corps  «  c'est  pour  sauver 
votre  ame  ;  quelle  reconnoissance 
Tous  lui  devez!  Il  laisse  vos  frères 
dans  Terreur,  et  vous,  il  vous  appelle 
à  la  divine  lumière  de  la  foi! — Oui, 
le  bon  Dieu  ^n'a  fait  une  ^rau^e 
grâce!...  »  ' 

La  cérémonie  du  baptême  avoit 
été  fixée  au  jeudi ,  14  juillet,  à  trois 
heures  ^près  midi.  Le  iiiatin  de  ce 
jour,  Samuel  éioit  beaucoup  plus 
mal  ;  ou  craignit  un  jnstaut  de  ne 
pouvoir  attendre  jusqu'au  soir  ;  le 
malade  étoit  inquiet,  mua  la  crainte 
de  lui  laisser  trop  bien  voir  son  état, 
on  n'osoit  pas  avancer  la  cérémonie  , 
pour  laquelle,  d'ailleurs,  il  avoit  té- 
moigné plus  d'une  fois  le  désir  de  se 
lever»  se  faisapt  une  féte  de  penser 
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qu'il  y  auroit  beaucoup  de  monde 
au  baptéiuo.  Enfin  Dieu  permit  qu'il 
y  eût  uu  peu  de  micjux. 

A  l'heure  dite ,  la  chapelle  de 
r hospice  civil  étoit  pleine  de  fidèles  ; 
plusieurs  ecclésiastiques  s'étoient  ré- 
unis à  M.  l'ainnonirr  ;  bientôt  tous 
les  regards  vont  avec  intérêt  au-de- 
vant de  Samuel  que  l'on  porte  sur 
un  fauteuil  jusqu  X  la  balustrade  du 
sanctuaire  :  il  demeure  là ,  assisté  de 
sa  lAarraine,  de  son  parrain  ,  et  c'e 
celui  dont  le'Seigtieur  avoit  voulu  se 
servir  pour  dessiller  les  yeux  du 
pauvre  Juif.- Qu'il  étoit  beaà  de  voir 
ce  mattre  en  Israël,  devenu  lui* 
même  ,  depuis  si  peu  de  temps , 
humble  enfant  de  l'Eglise,  à  genoux, 
prier  avec  ferveur,  et  répondre  aux 
interrogations  indiquées  par  le  Ri- 
tuel avec  le  pauvre  et  obscur  caté- 
cfaumèné  !  «  Entrez ,  a  dit  à  celui-ci 
le  miAisCré  du  sacrement,  entres 
dans  lf^j;lîse  de  Dieu.  »  On  se  disposé 
à  porter  ^itiud^  maiéil  résiste;  et 
cet  boiiimeque  la  mort  a  déjà  mar-^ 
qué  de  son  sceau,  veut  aller  jusqu'au 
pied  de  l'autel.  L'eau  sainte  a  coulé 
sur  son  front  régénéré  ;  Alexandre- 
Marie-Joseph  a  été  baptisé  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
et  à  ce  moiAeat  solennel  i  il  semblé 
<fu1l  ne  puisse  plus  cont^i'r  les  sen^' 
timeo»  qui  débordent  de  son  coeur  ; 
il  interrompt  la  touchante  et  pathé- 
tique exhortation  de  l'aun^ôniei  par 
SCS  protestations  de  fidélité  et  de  re- 
connoissance. Enfin  ,  au  milieu  du 
recueillement  et  de  l'émotion  de 
tous  les  témoins  de  cette  scène  ,  for- 
tifié par  cette  eau  qui  a  donné  à  son 
ame  une  vie  hoavelle,  Alexandre  rei 
tourne' à  pied  jusqu'à  la  stalle  qtfil 
etecupe.  «  Bh  mn  ,-moû  eufiiot ,  lui 
dit  alort  âon  'parrain ,  le  bon  INeu , 
dont  vous  é<es  deveun  Tenlant  par 
votre  baptême,  peut  vous  guérir  en- 
core, et  j'espère  qu'il  le  fera.  Mais 
s'il  en  disposoit  tout  autrement,  vous 
seriez  bien  heureux,  vous  iriez  tout 
droit  au  ciel.  — Oui ,  répondit-il ,  si 
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{e  ne  guéris  |Mé,  j*aunii  la  yie.  Je  re* 
inertie ,  a|outft-i  il ,  mon  parrain  , 
ma  marraine  ,  tous  teux  qui  se  sont 

intéressés  à  moi  ;  je  ne  les  oublierai 
pas.  M  Le  mcnie  soir,  une  des  Sœurs 
lui  ayant  parlé  de  la  i^écessilé  de 
faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ,  il 
le  iil  avec  une  géuérosité  qui  arraclia 
àB$  larmet.  «La  aaînte  Vierge  ,  dit 
alors  le  nouveau  baptisé,  me  prépare 
une  couronpe.  »  jltt  lendemaiii ,  le 
a^pbyie  refut  eu  viatique  la  sainte 
cpiumuuiou  f  et  là  encpr^r ,  sa  loi»  sa 
lorveur  édifièrentles  por^onnps  pieu- 
ses qui  avoient  voulu  en  être  les  té- 
moins. Les  soulFraaces  d'Alexandre 
éloient  vives  et  aij;iies.  Cependant,  la 
Sœur  qui  le  veilloit  ne  l'eutendit  pas 
proférer  une  ^ule  plainte,  n^  le 
vit  pdNi  manifester  an  signe  d'impa- 
tience. AvantsoniMq^tèmii«  ildésiroit 
voir  un  ipëdecin  autre  que  les  prati- 
ciens attachés  au  service  de  i'ii4pi' 
tal  ;  il  demandoit  à  aller  aux  eaux  ; 
il  parloit  de  sa  guérison  et  Tespéroit  : 
après  qu'il  eut  été  réjjéncre ,  plus 
ricii  de  semblable.  Le  Seigneur,  qui 
s'étoit  chargé  de  l'instruire,  lui  avoit 
appris  sans  doute  quç  cette  vie  n*est 
que  misère  |  .et  a u'4eiiveux  «Iftt  çelùi 
qui  arrive  oienipt au  larme  du  péle- 
rmage.  Le  samedi ,  dana  la  journée, 
on  tiiu  dit  qu'il  Sailoi^  recevoir  le  sa- 
crement des  raoi|[;aiis*t  il  accueillit 
avec  joie  cette  proposition.  Plus  tard, 
on  recoiiinianda  à  ses  prières  quel- 
ques personnes  et  quelques  iiilen-. 
lions  en  particulier  ;  il  répondit  avec 
une  connoissance  entière  ;  et  lors- 
qu'il ne  pouvoit  plus  parler*, 4  s'u- 
liispoit  aux  prières  .que  Tan  Kéciloit 
pour  Uii  j  il  s'eâbrçoit  de  répéter  les 
yai^iipins  dè  Jésus Mane  Jo- 
seph y  qm  lui  étoient  suggérés*  et 
baisoit  avec  piété  l'image  du  Sauveur 
crucifié.  Son  agonie  se  termina  dou- 
cement à  dix  heures  du  soir,  le  16 
juillet,  fèle  de  Notre-Dame  du  mont 
Carinei,  le  samedi^  jour  spécialement 
eon^açré  il  IMUrie. 


Diocèse  de  Metz  ^  On  s*occiipe  dé 
réparer  l'intérieur  de  la  cathedraîe 
de  Met7..  Des  sculpteurs  et  des  tail- 
leurs de  pierres  enlèvent  les  parties 
de  l'édifice  que  le  temps  a  altérées  et 
les  remplacent  aussitôt.  La  chapelle 
de  Notre-Dame  du  Mont-Caruiei , 
ancien  chœur  de  l'église  de  Hotre^ 
Dnmede  la  Bonde ,  qui  a  élé^lmbi-i 
lement  interposée  clans  In  basîliqise , 
est  aussi  en  bonne  voie  de  réplani^ 
lion.  Quelques  «oonps  de  «artaan 
•ni  déjà  lisHt  reparettre  une  char- 
mante ogive  à  colonnettes  sculptées. 
Que  le  même  travail  soit  fait  dans 
vingt  autres  endroits  de  la  cathé- 
drale ,  et  l'on  verra  briller  de  nou^ 
veau  bien  des  richesses  architectu- 
rales du  moyen  âge. 

^^~— ■^IBO^^V*^'^ 

Diocèse  de  NÛÊiês.  —  Pendant  le 
séjour  qu'a  UAt  au  Pont&int-Si- 
prit  un  prédlcant  que  la  profjagande 
protestante  j  avoit  envové  ,  une 
jeune  étrangère  qui  y  réside  dep«BS 
peu  de  temps aaujuré  le  calvinisme^ 
nuiîjrré  la  crainte  de  se  voir  ahaO" 
donnée  par  ses  parens,  malheureuse- 
ment très-attachés  à  l'erreur.  Ains? 
les  catholiques,  au  lieu  du  mal  ^u'on 
vouloit  leur  faire,  ont  éprouve  une 
grande  consolation. 


iliioLSTKaaB.  — Hans  uné 
blée  générale  des  catholiques  de 
Manchester  çt  de  Salford ,  tenue  le 
7  aoûtf  et  à  laquelle  ont  assisté  deux 
ou  trois  mille  catholiques ,  il  a  été 
résolu  à  l'unanimité  qu'un  comité 
seroit  formé  pour  la  rédaction  de 

Eétitions  à  présenter  aux  deux  cham- 
res  du  parlement ,  dans  la  session 
prochaine ,  à  Fefi^  d'oliinttir  k  sup- 
pression des  îttcapneilés  paKtiqoif 
qui  frappent  les  eathoUques. 

La  presse,  organe  dea  incérêc»  es- 
tholiques ,  est  en  voie  de  |»rogrès  à 
Londres.  Par  une  circulaire,  adres- 
sée au  clergé  et  aux  catholiques  an- 
glais ,  l'éditeur  du  journal  hebdo- 
madaire ,  Tke  irue  Tabkt ,  auaooce 
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h  proclame  publtefltkln  »  sous  le  ti- 
tre de  Luca^s  P^^X  librmry<t  d'une 
feuille  destinée  ,  par  la  niodicité  de 
son  prix  ,  à  répandre  les  véritables 
coDQoissances ,  en  développant  et  en 
fortifiant  en  nicnie  tenips  la  foi  et  le 
sentiment  catholique ,  parmi  toutes 
lié  dases  de  la  société ,  jusqu'aux 
vuMiiirlavorîiëei  de  la-Jortupe. 

Un  imnistre  anglican ,  devenu 
prêtre  catholique ,  M.  G.  Spencer, 
irèfi  dn  comte  Spencer ,  vient  de 
paréonrir  rii4aitde ,  où  il  a  demandé  | 
à  la  .ter»  de  eàint  Pàtrice  des  priè- 
res pour  la  conversion  de  l'An^^lc- 
terre.  Sa  voix  a  retenti  dans  toutes 
les  chaires  des  églises  qu'il  visitoit, 
et  il  s'y  écrioit  naguère  qu'il  espéroit 
ijue  le  pays  qui  lui  a  donné  le  jour 
seroii  bientôt  digne  d'être  appelé, 
cmune  rirknde,  VfUtkê  Smnêâ, 

Chaque  jour,  en  Angleterre,  s'élè- 
Tent*  dee  teinpjes  magnifiques  qui 
mi  solenneHeihent  consàcrës  au 
fnS  culte  de  Dieu  ;  des  commu- 
nautés religieuses  d'hommes  pieux 
et  de  saintes  femmes  tiainsetltde  tous 
côtos.  Telle  est  l'ardeur  pour  Térec- 
tioii  des  étjlîses  et  la  fondation  des 
maisons  reïijjieuses,  que  ,  pendant 
ces  dix  ou  douze  dernières  années, 
pliisde  deux  cents  de  ces  institutions 
ont  été  établies  -dans  les  seak  dis- 
tricts éu  ivofd  et  de  Test.  Trois  cou- 
vent de  tordre  de  la  Merci»  dont 
deux  dans  le  voisinage  de  Londres  « 
ont  été' créés  depuis  deux  ans,  et 
six  antres    seront  bientôt  ouverts 
'ians  différentes  parties  de  l'Angle- 
terre. Rien  n'est  plus  propre  que 
ces  institutions  à  ramener  à  la  foi 
prèchée  par  saint  Augustin  la  nation 
qui  a  eu  le  malheur  d*apostasie^« 
Oé^k  le  pauvv*  peuple  protestant  du 
voisinage  deè-oouvens  qid  Tiennent 
d'être  rondës  commence  à  reconnoi- 
tre  les  fruit»  ^réels  de  la  charité 
chrétienne  dans  Tabnégation  avec  la- 
quelle ces  femmes  angéliques  re- 
noncent à  toutes  les  jouissances  mon- 
daines»  que  leur  {MroiaetU>ient  l«ur 
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'  naiwapce  et  leur  fortune ,  afin  de  tf* 
vouer  tout  entières  an  soulagement* 
des  besoins  et  et  des  uiisères  des  in- 
digens.  Un  grand  nombre  d^eufans  de 
protestans  ont  profite',  avec  le  con- 
sentement de  leurs  parcns  ,  de  l'ou- 
verture des  écoles  de  l'ordre  de  la 
Merci,  et  ont  eu  l'inappréciable 
bonbeur-d'y  être  élevés  dans'  la  M 
catholique. 

•  .Lors  du  jubilé  pour  TEgliM  i^Eê^ 
pagne ,  les  églises  étoleait  ranptie» 

jusqu'à  la  nuit  d*nn  concours  inces- 
sant de  fidèles,  qui  attendoient  leur 
tour  pour  se  confesser  et  pour  obte- 
nir 1  indulgence  piomise  du  haut  de 
la  chaire  de  saint  Pierre.  • 

«  Dans  une  paroisse  de  Londres,  dit 
un  voyageur  espagnol,  le  nombre  des  ea« 
tholiquesaiagMilé  de  pteHeuf s'aille 
depuis  MBt  De  «MM-pirts  fâévent- 
des  teuplett  esAisll^iHes  4*Qlie  j^MMteM^ 
et  é*fine  archliectiire  qui  attâti^  ht 
prospérité  de  la  religion  dms  ce  pays.' 
L'université  d'Oxford  passe  pouf  catho- 
lique dans  ses  croyances,  et  tend  à  le 
devenir  de  profession.  » 

Cette  tendance  des  puscyîstes  vers 
le  catholicisme  est  visible ,  Cjuoique 
Mgr  Baggs,  recteur  du  collège  an-" 
^lais  à  Home,  dans  un  savant  travail 
intitulé  :  Obseivaiiéns  fiUtûnqUes  et 
critiques  sur  lès  cpinwns  des  angli-f 
'  cans,  dit  pusèfistes,  lues  à  TAcadé- 
mie  de  la  Religion  catholique  V 
ait  fait  observer  y  avec  raison, 

3n*ils  né  veconnotssent"  pas  encore,' 
ans  leur  plénitude  ,  les  vf^ritôs 
enseignées  par  l'Eglise  infaillible. 
Mais  ils  ont,  sur  leurs  prédécesseur 
et  sur  leurs  coutradicteurs,  l'avan-' 
tage  à*éymrykm  W  mieux  étoiié  la 
doctrine  catholique,  et  d'^n*  tmAr^ 

{>ar  cela  même,  quelque  peu  respiré 
'aîr.vivifiant.  Ils  excellent  surtout  à 
démontrèr  Tiiicohérence  TaugU-* 
canisme ,  sur  lequel  le  puseyinM 
gagne  chaque  jour  du  terrain.  ,  , 
«  Le  puscyisme,  dit  le  Moming  Ad^ 
verliter^  s'étend  de  plus  en  plus.  Il  s'in- 
.siaue  dans  toutes     feules  Uu^systèins 
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social;  a  travaitte  taborlentonent,  ^oi- 

qae  non  encore  ouvertement ,  toutes  les 
|>arties  du  globe,  rAmériquedu  Nord,  les 
Indes  oci^ideivfciles  et  oricnlnlcs;  partout 
il  fait  de  rapides  progrès.  Considérée  par 
rapport  à  PEglise  d'Angleterre ,  celle 
nouvelle  Uérésie,  ou  plutôt  celle  résur- 
reetkw  ë^Me  Tiaille  hérésie,  avec  pla- 
siêM  addilioM  Minr^lift,  être  en- 
visagée eonuBe  triompliaiite.-  Les  trois 
quarts  du  clergé  m  aoni  les  vaiBiiBa  par- 
tisaM,  et  ses  rangs  se  grossisseot  des 
adhésions  qu'elle  reçoit  tous  les  jours. 
Cette  Eglise  est  maintenant  essentielle- 
raent  papiste,  et  dans  peu  de  temps  elle 
le  deviendra  aussi  ouvertement  qu'elle 
Test  aujourd'hui  secrètemeut.  Oxford  a 
récemaieDt  élevé  des  moMimoimà  ta  laé- 
moire  de  CiOBver,  de  UHwr,  de  Rid* 
ley  et  d^aiptres  inéfiin»ato«m.  Noos,  se 
étoniiés  qu'avant  peu  des 
fussent  élevés,  dans  ia  même 
université,  à  la  mémoire  de  Bonner  et 
d'une  demi-douzaine  d'autres  adversai- 
res principaux  de  la  réformation.  Ce  qui 
est  évident,  c'est  que  le  clergé  évangéli- 
que  consciencieux  ne  peut  pas  rester 
plus  loi^-temps  dans  le  girmi  de  r£|^ 
établie.  Les  puseyisles  Tépudient  lldée 
que  les  ministres  disddens.  Anglais  ou 
Ecossais,  puissent  être  considéréscomme 
ninistres  de  r£vangile  :  ils  ne  les  re- 
gardent que  comme  des  laïques,  et  ils 
maintiennent  qu'aucun  acte  de  leur  mi- 
nistère n'est  valide.  Les  enfons  qui  ont 
reçu  le  baptême  des  presbytcnciis  ou 
des  indépendans  ne  sont  nuU^enl  bap- 
^sés  à  leurs  yeux.  »  * 
,  Comiueat  ne  pas  s'associer  à  la 
confiance  ^  la  àce  de  Dim  du  fer* 
véot  Q*Conaeil,  qui  salue  déjà  le, 
jour  pcadudtt  ott  la  iM^ase  sera  cuai 
Weot«ili|s^7 


-  laLANDE.  —  La  réception  faite  à 
Gork,  le  août,  au  Père  Maitliieu, 
àsoB.retotir  d'Ecosse,  a  offert  uu 
spectacle  tel  qu'on  n'avoit  jamais 
rien  vu  de  semblable  dans  celte 
ville.  Le  lord-maire ,  les  sbérifs , 
le  clergé ,  «t  à  peu  près  tout  ce 


qu'il  y  a  de  personnes  conali!^- 
rabirs  A  Oork  ftVOféut  pris  plare 
dans  la  procession  qui  s'est  per- 
cée ,  en  sipfne  d'honneur  et  de 
respect,  au-devant  du  véritable  ré- 
f^piiérateur  moral  de  ce  pays.  Plua 
de  cent  voilures  remplies  des  famil- 
les les  plus  distinguées  de  Cork  et  des 
environs  convrcâent  fa  route.  Toetn 
let  sociéléf  de  Jtempérance  uiar- 
choient  arec  leur!r.lMmnière.s,  et  tient 
mille  perapnnct  de  toutes  les  classes 
étoieot  venues  répondre  à  i'nppel  ^ 
1«  reconooîssance  et  de  l'aiMNir. 

RUSSIE.  —  Eu  vertu  d'un  Ukase 
qui  vienl  de  paroîlre,  les  livres  litur- 
giques et  les  synagogues  bébral(|oes 
doivent  être  ramenés  à  Ton  né  sut 
Quelle  pureté  primitive  conlorme  i 
1  inatitutiondumosaSsine.  Unecoai- 
roiasion  composée  de  quatre  prtncî* 
paux  rabbins  appelés  des  provinces 
polonaises  est  convoquée  à  cet  effet 
à  Saint-Pétersbourg,  où  elle  doit 
s'assembler  et  délibérer  sur  l'exécii- 
tiou  des  volontés  du  monarque,  sous 
la  présidente  du  ministre  de  l'inté- 
rièur,  directeur  géu^iai  .des.  (oofor 
siona  étrangères.,  ùa  pe'cçniàsnit 
rien  à  ces  entreprises  de  pouvoirab- 
sol  u  sur  toutes  les  religion^,  si  Von  pe^ 
doit  de  vue  le  ha%  de  funion  politique 
de  toutes  les.  populations  sujettes  <le 
la  Russie  en  un  seul  corps  de  nation 
russo- slave;  but  auquel  Ion  as- 
servit tous  les  cultes.  Bientôt  sans 
doute  les  musulmans  rccevi  ont  aussi 
tme  nouvelle  organisation  spirituelle) 
un  synode  dicigeant  et  dirigé  par  wi 
officier  impér^d,        guette  seta  Is 
luain  ass^  Ibrte  pf>iir  -  contenir  çe 
ijusceau  de  unis  les  pouvoirs  spin; 
tuels,  et  pour  le  CQfnpriincr  an  g^e 
de  sa  politique?  L'avenir  est  cbaiige 
de  répondre  à  cette  questiott^ 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  m. 

Depuis  quelque  temps,  on  pourroitdire 
du  ministère  public  ce  qu'on  dit  ordinai- 
rement des  noarrîoes  dont  les  enfans 
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îoiient.  Eiïecti  venienl,  il  ue  tient  qu'à  lui 
d'avoir  aussi  du  bon  temps.  Car  les  jour- 
naux, se  chargent,  les  uns  à  Tégard  des 
aattrest  d*iiiie  gnode  partie  de  sa  beBo- 
gne,  en  lui  «gnahuit  avec  un  remarquable 
zèle  ceux'  de  leurs  confrères  qu'ils  peu- 
vent suriHflendre  dans  la  moindre  fiiote. 

Les  Journaux  du  ministère  et  de  la 
cour  ne  sont  pas  occupés  d'autre  chose  h 
la  journée.  Ils  examinent  avec  leur  loupe 
chaque  phrase»  chaque  ligue,  chaque  mot 
qui  leur  paroît  susceptible  d'être  repris 
et  dénoncé  à  la  justice.  Fidèles  gardiens 
(ies  lois  de  septembre ,  ils  sont  toujours 
là ,  cherchant  de  petites  pailles  dans  les 
yeux  de  leurs  adversaires,  pour  1^  fiiire 
remarquer  Jk  ceux  «lui  ne  leâ  aperQOÎTent 
pas  aussi  bien  qu*eux.  Ils  commentent , 
(juchent,  dissèquent  de  façon  à  ce  qo^un 
mot  qui  auroit  quatorze  interprétations 
favorables  sur  quinze ,  soit  toujours  pris 
dans  son  acception  douteuse ,  mai-son^ 
nante  et  mauvaise. 

Ainsi,  le  ministère  public  est  dispensé 
de  faire  attention  à  rien ,  et  d'avoir  des 
yeux  ;  ils  en  ont  pour  lui.  Il  y  a  plus , 
quand  il  vondroU  les  Imn^et  se  mon- 
trer Indulgent,  il  ne  le  poinrroil  paa  avec 
de  pareUs  subistituts.  Ce  seroi^  éi|  vain 
.qu*il  cbercheroit  à  cacher  ou  à  se  cacher 
à  lui-même  le  péché  d*un  journaliste , 
son  péché,  à  lui,  n'échapperoil  point  à  la 
vue  perçante  de  ces  impiioyabies  déni- 
cheurs de  mots  suspects  et  mal-sonnans. 
.  Du  reste,  si  vous  leur  demandez  ce 
qu'ils  pensent  de  la  censure  et  de  ceux 
qui  l'ont  inventée  ou  pratiquée ,  leurs 
.cheveux  SQ  hérisseront  d'horreur  et  de 
éolbe.  G^est  quelque  chose  d*alxMnlnable 
.qui  ne  peut  pas  leur  entrer  dans  Fesprit. 
Empêcher  la  liberté  des  opinions  e^Fes- 
£or  de  la  pensée  !  voilà  ce  qi^Jes  indigoe 
et  les  révolie«  Mais  exercer  h  censure 
cootme  eux,  pour  signaler  leurs  confrères 
aux  procureurs  du  roi,  pour  les  faire  met- 
tre en  prison  et  ruiner  d'amendes,  c'est 
une  affaire  toute  différente,  qui  ne  donne 
point  de  regrets  ,  qui  ne  cause  point  de 
scrupule»,  qui  ue  pèche  point  contife  les 
règles  de  la  délicatew,  nieuitoni  eentie 
cellea  de  re^fiit  de  piw|î« 


PAItlS,  7  SKI»  r KHI B RE. 

Une  lettre  de  Kirchborg,  du  S'I 
août,  annonce  que  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux ne  ressent  pas  la  plus  légère  dou- 
leur dans  le  membre  fracturé.  Il  ne  reste 
qo*une  csrtate  roideor  de  muscles  qui 
disparoit  après  une  marche  un  peu  pre- 
longée»  et  dont  le  prinee  ae^ahiénldidû^ 
livré  tout-à-foit. 

~  On  lit  dans  le  JWMMgur  : 

(c  Un  journal  du  matin  annonce  que  ie 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lille  vient  d'être 
concédé  à  une  compagnie  représentée 
par  MM.  Millet  et  Henri,  et  composée  en 
grande  partie  de  maisons  anglaises  ;  et 
que  le  traité  auroit  été  signé  par  M%  le 
minislm  de»  tVRYatMt  pubQca. 

»  Gene.iMHHrelîe  eat  eopplétémeul 
inexacte.  » 

-^ar  unedéeîlleiidn  garde  des  sceaux» 
en  date  du  5  sepiemhl«>  MM.  Halgan  et 
Cordier,  auditeurs  au  conseil  d'Etat,  et 
M.  E.  de  Planard,  employé,  attacJiés  au 
comité  des  fmauces ,  ont  été  chargés  de 
préparer  un  recueil  des  dispositions  lé- 
gislatives et  de  la  juri^^prudence  adoptée 
par  le  comité  à  Tégard  de»  pensiena  '4e 
r«^ile,4e»  employés  .au  flépwrtement 
desfinanoes. 

—  Les  çhjvnbres  de  commerce  de  noi 
grande  pOEtS  ont  été  invitées  à  nommer 
chacune  un  mandataire  ,  à  l'effet  de  for- 
mer une  commission  qui,  complétée  par 
MM.  de  Maisonneuve  et  Galos,  et  prési- 
dée par  M.  Gauthier,  devra  s'occuper  des 
affaires  du  Sénégal,  qui  prennent  une 
tournure  fâcheuse.  Il  s^agit  du  monopole 
de  la  gomme,  accordé  à  quelques  Indivi* 
dns,  et  dont  les  Anglais  profiteropt  peut- 
être  d*une  manière  irréparahlepournous^ 
c*esty  do  moins,  ce  que  laissent  pressentir 
les  nouvelles  du  15  juillet. 

—  {j  Armoricain  (Prest)  du  3  annonce 
que  M.  Bouillé,  conseiller  de  préfecture , 
secrétaire-général  des  Côtes-du-Nord , 
et  fils  du  préfet  du  Finistère,  est  nommé 
sous-préfet  de  Pontivy. 

—  Un  JeuniBl  annonee  ^e  M.  GoiMt, 
direoieur  de  la  monnafede  Faris,  HiM 
de  dMwer  sa  déniaaioil.  . 
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—  En  Kabsence  de  M.  de  Rambuieau, 
parti  depuis  qiiel(|ues  joui'S  pour  la  Bour- 
gofçne,  h  préleclure  de  la  Seine  eîsi  adini- 
jiislréti,  par  intérim,  M.  ie  marquis 
ée  Lamorélie. 

—  On  se  rappelle  qu'une  partie  des 
fonds  desiiiiés  à  la  cétébraliMi  dev  Um 
4e  juiltel  a  été  esimcfée  à  retiisr  dn 

vatear  attestoit  la  gène  des  dépositaires. 
Soitaoi  le  Mmiteur  parixien,  Tautre 
^fartàè  aarait  aar^  à  rendre  la  liberté  à 
des  détenns  pour  dettes;  douze  de  ces 
derniers  ont  vu  s\iuvrir  devaal  eux  les 
pories  de  la  prison  de  Clichy. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  ren- 
dre un  arrêt  fort  important  pour  les  com- 
munes. Elle  a  décidé  qu'une  commune 
devoil  être  maintenue  proi^ieoirtMBiil'en 
poMCBstoo  d*up  coon  d'ea^  el  d^ 
.idtMQfoir,  wuà§té^'é&iéf;amûàe  tioa 
drt<l€t  ta  pnrdtonitttR  dèrftioprtélé  esehi'^ 
stve  dl6f  h  part  d'un  particulier  iroisiii  qui 
lui  eppeneit  le  délMA  dee  lliree. 

Eiindi,  la  èour  royale  de  Paris 
(rbambre  des  mises  en  acciisaiion)  a  an- 
nulé la  saisie  qui  avoit  été  faite  d'une 
aliiche  annonçant  le'  Livre  terrible.  Cet 
arrêt  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à  suivre 
contre  M.  Martin  (du  Tbeil),  Taoleur  de 
IHkivrage  et'  tfeTalBclie,  ni  eonlfe  îlift- 
'^Iprita^  él  fédflear,  et  ^es  ren^eie  de 
toctepréventioD. 

*  '  —  'Gadleiite,  eftasisenr  an  t"  régiment 

'dlnfanterie  légère  vient  d'être  Èoinlamné 
'  par  le    conseil  de  guerre  de  Paris,  à  la 
peine  de  mort,  pour  menaces  et  voies  de 
fait  envers  un  caporal  et  un  Argent  de 

sa  compagnie. 

—  Le  Moniteur  Algérien  publie  l'or- 
dre géfiéral  suivant  qui  informe  l'armée 
d'une  sévère  mesure  de  discipline  : 

«.Au  quartier-général  à  I^iiera»  le  26 
août  1842. 
«Les  sous-officiers  du  3«  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  ont  tous  signe  ou  ap- 
prouvé un  écrit  inséré  dans  le  journal  la 
SintMti  dn  if  aaAt  iBé%  et  qut  est 
;  Intitulé  ^ntaMfne  4»  3«  batÊtUm  de 


Mîlianah,  por  Im  mu»^§eiM  de  ti 

corps. 

»  Dans  cet  historique,  empireînt  deres- 
prit  d'exagération  et  de  mensonge  le  pins 
révoltant,  on  pousse  l'impudence  et  la 
déloyauté,  jusqu^à  attribuer  .à  un  seul 
batafflon  qui  fidsoit  la  garnison  de  Mb- 
nak,  laf  «MunMon  detpiMes  les  eoniMfet 
envfrennanleB,  rétnltot  qol  appniliait  à 
Famiée  tout  entière,  qui  Ta  ofoccon  par 
des  combats,  des  privations,  et  dea^  tra- 
vaux incessans  depuis  plusieurs  années. 

»  Les  sous-officiers  de  ce  corps  ayant 
commis  la  triple  faute  :  1*  D'écrire  col- 
lectivement dans  les  journaux,  ce  qoi 
leur  est  formellement  interdit ,  méine 
comme  Individus;  ^  D^Mir  exagéré,  on 
altéré  hi  yérUèdans  le  lëdl  de  tontes  la 
acltons  dans  fesquellett  ^est  tromré  le  ba- 
taiRon  ;  3»  D*avoir  atlr&Nié  à  le«r  Batail- 
lon des  résultats  qui  appartienneiil  a  tv- 
mée  tout  entière ,  et  qu^ils  awofeu 
compromis  s'ils  avoient  pu  Têire; 

»  Le  général  en  chef  ordonne 

»  Que  tous  les  sous-officiers  du  3*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  soient  mis 
successivement  en  prison  pour  15  joai^ 
etsuspéndnsde  leuM  IbiielifMS'pMrtR 

lieutenant,  et  qui  â  rédigé  tel  é^ifr la- 
croyable,  lorsqu'il  n*éloit  encore  que  s^- 
gent-major,  soit  mis  en  priaoA  jb  fiart 

TEmpereur  pofir  deux  mois. 

»  Le  lieutenant-général,  gouverneur- 
général  de  l'Algérie, 

»  Signé  :  bogeau».  » 

—  M.  le  lieutenant-général  de  Né 
grier,  commandant-supérieur  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  est  arrivé  à  Alger 
le  27  août  &àf  ie  bateau  à  vapeitrte 
Spkinœ,  venant  dé  Bâoe.    ^  * 


NOIVELLES  DigS  PROVIi\€:E.S. 

Madame  veuve  Langlois ,  proprié- 
taire à  Secqueville-en-Bessin  (Calvados^, 
est  morte  ces  jours  derniers^  âgée  de  105 
ans  ;  elle  jouissoit  de  toutes  ses  facollé» 
inténeMOèitoB,  et  WanwH  JéhmIb  ftk  de 
maladies  sérieÎMei»    ^  • 
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— Le  cOBseil  municipal  d'Orléans  vient 
de  voter  une  somme  annuelle  de  8,000  fr. 
pour  rétablissement,  dsMift  cette  ville, 
d^Diie  école  leoondaire  de  médeeiiie  elde 
pharmacie. 

—  H.  le  ticoaHe  de  Omy,  ancien 
député  diLd^iiarleinent  de  la  Tienne  sous 
la  restauration ,  préfet  des  Deux-Sèvres, 
de  la  Vendée  et  de  la  Gironde,  est  décédé 
dans  la  nuit  du  51  août ,  en  son  château 
de  Curzay,  près  de  Lusignan  (Vienne). 

—  La  ville  de  Lyon  vient  d'être  auto- 
risée, par  une  ordonnanee,  à  élever,  sur 
)a  pbce  Salm4*ierre,  un  monument  à  la 
mémoire  dn  mfgor-gépéral  Martin,. con- 
fonnément  au  visa  exprimé  il  y.  a 
ans  par  le  conseil  municIpaL  . 

—  Les  journaux  de  Lyon  annoncent 
rarrivée  dans  cette  ville  de  M.  Sauzet, 
président  dfi  la  chambre  des  députés. 

—  Besson,  condamné  à  la  peine  de 
mort  pour  avoir  assassiné  M.  de  Marcel- 
lange,  s'est  pourvu  en  cassation. 

On  espéroit  qu'Ârsac  et  Bernard  fe^ 
Ment  des  réf^tidiis;  mais  jusqu'à  pré- 
iBÎNit  fis  ont  gardé  le  silence. 

^  Le  journal  F Anatfe^ufÎErti  de  Tou- 
louse annonce  que  son  gérant  esi  assigné 
'devant  le  tribunal  de  Saint-Girons ,  à  la 
requête  du  procureur  du  roi ,  pour  avoir 
inséré  la  protestation  signée  par  vingt- 
deux  électeurs,  contre  la  nomination  de 
M.  Dilhan.  Ce  journal  ajoute  que  le  gé- 
rant de  la  Gazette  de  Languedoc  est 
eomprift  dan&  la  pour^iùte..  ^ 


Le  gouvernement  espagnol  vient  d*on- 
irrir  un  emprivit  de  dis  niiBlons  de  francs 
hypothéqué  sur  tes  mines  de  vif  argent 
d^AlmadcD,  D'après  1^  conditions  et  les 
mipe  fiM^tés  qinl  accorde  ma  seuscrip- 
teom  pour  lui  faire  cette  avance  par  pe- 
tites parcelles,  H  est  aisé  de  juger  qu'il 
en  est  aux  derniers  expédiens,  et  qu'il 
craint  fort  de  ne  pouvoir  obtenir  les  dix 
millions  qu'il  cherche. 

—-Des  visites  domiciliatresem  été  Mtes 
pes  jpurs  deroiers  Ik  Hadrid»^à  une  hem 
Ifj^s^anoée  4«  1*  niiil.  Ou  pqrte  à  près 
de  900  le  nonibce  A»  aiqraetaiîoiuf  qol 
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ont  eu  lieu  dans  cette,  espèce  de  battue 
nocturne. 

—  Le  journal  V Eclair  publie  le  texte 
d'un  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  le 
gouvernement  belge  à  ouirir  «a  emprunt 
de  33  millions  300  mflle  frwH»  «  dont  30 
mntem  devant  éif»  alfeeléi  à  l'idiéfe- 
meai'dM'Iifnes  déi^étéet  de  chemins  de 
fei;  dm  millions  h  la  construction  des 
routes  pavées  et  ferrées  dans  la  province 
de  Luxembourg,  et  i  million  500,000  fr. 
au  parachèvement  de  l'entrepôt  d'Anvers. 

—  La  reine  d'Angleterre  a  fait  jeudi 
son  entrée  à  Edimboug.  Un  accident  à  si- 
gnalé son  passage  dans  dans  la  ville.  Un 
échafaudage  sur  lequel  un  grand  nom- 
bre de  personnes  se  trouviAent  s^étant 
écroulé»  douze  d*eatre  dfesitDt  étéluées. 

— une  mesure  toute  récente  i  le 
gouvernement  portugais  a  décidé  la  créa- 
tion d'un  service  de  paquebots  entre  le 
Portugal  et  les  possessions  de  cette  na- 
tion sur  la  cAte  d'Afrique.  Deux  lignes 
seront  établies  :  la  première  passera  par 
les  îles  Canaries  et  aboutira  h  celles  du 
Cap-Vert;  le  retour  s'effectuera  en  tou- 
chant aux  Açores.  La  seconde  ligne  ^t- 
teindra  d^abord  les  eûtes  de  Cydnée,  puis 
le  Congo  e^Angpl^  .. 
.  -p-  Une  ordminance  lUfale ,  publiée 
par  la  Gazette  d'Etat  de  Prusse ,  du  31 
aoât,  règle  ïsà  formatioii  des  commissions 
des  Etats  provinciaux. 

—  On  annonce  de  Rome,  le  25  août , 
qae  les  trois  bateaux  à  vapeur,  construits 
en  Angleterre  pour  la  marine  pontificale, 
étoienl  enfin  arrivés  et  avoicnt  déjà  donné 
des  preuves  de  leur  solidité,  en  remoi^ 
quant  en  quelques  heures ,  depuis  rem- 
boudiure  du  Tibr^  Jusqu'à  la  iiille trois 
navires  marcbapds  ^  avoient  une  fo^ 
cargaison. 

—  On  écrit  de  Grîmiinghausen  que  les 
troupes  foiinant  le  7°  corps  d'armée 
prussien  ont  fait,  le  29  août,  leur  entrée 
dans  le  camp  :  elles  se  composent  de 
23,000  hommes.  Le  dclilé  a  duré  depuis 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  beu- 
mdii  sAir.  Les  manoeuvres, ont  imm^ 
diatement  commencé  oar  un  **«Mii»i  ai» 
wnli. 
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Un  incendie  s'est  déclaré  à  une  lieue 
du  camp ,  dans  le  village  de  Heerd  ;  la 
moitié  des  habitations,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'objets  d^équipemens  militaires 
qui  y  avoient  été  mis  en  dépôt  pour  le 
camp,  ont  été  brAlés.  • 

^  Un  nôsTel  «kaie  de  Tamperenr  Ni^ 
tolat  apporte  4iielqMMieiiciBÀ«neÉt  aa 
régime  eommepdâl  èaire'Ui  Prww  et  la 
Roaaie. 


Lazarine,  ou  le  Devoir  une  /bit  comprit 
religieusement  accompli^  par  madame 
Dié  Saint-Joseph  .^2  vol.  in-i8. 

Tel  est  le  titre  d*un  roman  religieux 
qui  nous  montre  Lazarine,  formée  par 
les  leçons  d'un  oncle  chrétien,  assez  heu- 
reuse pour  triompher  d'abord,  par  l'exem- 
ple de  ses  vertus,  de  la  légèreté  de  son 
père,  puis  des  hésitations  de  son  mari. 
Elle  est  le  modèle  accompli  de  la  jeune 
personne,  de  la  jeune  firâinié  et  de  I9 
mère  de  £imflle.  La  morale  de  cç  livre 
est  heureusement  exprimée  dans  les  der- 
nières lignes:  a  Espérance,  cette  parole 
pourroil  être  toujours  la  légende  de  la 
femme  formée  h  l'école  de  l'Evangile. 
Si  sa  vocation  sur  la  terre  lui  interdit  les 
actions  d'éclat,  elle  la  destine  à  être  le 
médecin  secret  et  patient  de  tout  ce  qui 
souffre.  Aussi,  dès  ses  premien  pat  dans 
la  vie,  eHe  doit,  comme  le  MaHre  iia^elle 
contemple,  8*oflHr  en  liolocauste  ponr 
on  tel  ministère;  et  quand  le  Seigneur, 
tmuTant  son  ame  assez  humble,  assez 
travaillée  par  la  charité,  daigne  enfin  la 
mettre  à  l'œuvre,  quand  il  assemble  pour 
les  lui  amener  des  affligés  et  des  mala- 
des de  tout  genre,  si  la  femme  chrétienne 
a  compris  sa  mission,  c'est  alors  qu'à  tou- 
tes ces  douleurs  qui  se  lèvent  et  vont  à 
elle,  en  peut  avec  confiance  foire  en- 
tendre le  cri  dé  salut  :  Espérance!  »  Cet 
opuscule  ne  nous  présente  pas  des  idées 
de  religiosité  vague,  mais  le  tableau  de 
la  religion  pratique,  dans  ce  qu'elle  a 
tout  h  la  fois  de  plus  aimable  et  de  plus 
admirable.  Les  incidens  sont  ménagés 
habilement  et  les  caractères  bien  tra- 
cés. Le  style  est  simple  et  de  bon  goût. 
Les  mères  on  les  Institutrices  peuvent 


autoriser  la  lecture  de  Txizarine  sans  in- 
convénient; ou  plutôt  elles  rautoriseroni 
avec  la  certitude  qu'il  n'en  résultera  que 
de  salutaires  impressions. 

La  distribution  des  prix  du  pea> 
sionnat  de^^  Daiiies  Bénédictines  de 
Mantes  (S^ine-et-Oise)»  a  répojtdu 
à  celle  de  FalMiée  dernière.  Polj  eucie^ 
habilement  coupé  par  une  main  sa- 
vante, a  é|é  rendu  par  les  jeunes 
pensionnaires  avec  intelligence  cl 
îbi.  Cette  maison,  sous  tous  les  rap- 
ports, continue  à  mériter  la  cou- 
fi.iiice  des  familles.  M.  l'abbé  Vïpnne, 
dont  le  talent  est  incontesiablei  a 
toujoui*s  la  direction  des  études. 

La  Bibliographie,  Catholique ,  doot 
nonç  avm  rendu  compte  dans  notre  pré- 
cédent numéro,  parolt  dans  la  aecoodi 
quimaine  dé  diaque  moisi»  par  livraiittM 
composées  de  trois  feuilles  d*impteaaios 
(48  pages),  et  d'une  couTerttire.  Soi 
format  est  grand  ln-8*.  La  première  an- 
née est  terminée  depuis  le  mois  de  juin 
dernier;  deux  livraisons  de  la  secoode 
année  (juillet  et  août)  ont  déjà  paru.  — 
Le  prix  de  l  abonnement  est  de  iù  fr. 
par  an,  pour  Paris  comme  pour  la  pro- 
vliiee.  —  ùa  s'abonoe  à  Paris ,  rue  Cmf> 
settOy  v^it» 
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POr.ÉMIQUE 

à  Toccasion  des  Institufions  liturgiques 
do  R.  P.  abbé  de  Solesmes. 


Nous  avons  rétervë  à  Tautear  du 
coai|ite-reiida  des  fnsUUtiions  iùur^ 
g-fMs  le  droit  de  répondre  aux 
onerTation»  critiques  de  M.  l'abbé 
IKttsance.  Deux  lettres  nous  sout, 
d'aiUêiirs,adi'esséeSy  Tune  du  diocèse 
de  Boulas,  Tautre  de  Paris,  sur  la 
même  questiou  :  l'intérêt  qui  s'atta- 
che à  cette  polémique  nous  foit  un 
devoir  de  les  accueillir.  Nous.publle- 
mas  ensuite  la  réponse  de  M.  G.  G. 
ChAleaa  delossy  (Cher),  22  aoAt  1842. 
'    «  Monsieur  le  Rédaelenr, 
»  Sans  avoir  Fintention  de  me  consti- 
toeripiitie  dans  la  controverse  qui  s'agite 
depuis  quelque  temps  an  sujet  de  la 
liturgie,  et  qui  peut  être  fort  intéressante, 
si  elle  est  bien  conduite,  il  me  sera  per- 
mis, je  pense,  de  vous  faire  part  des  ré- 
ilexions  que  m'a  suggérées  la  lecture  d  un 
article  de  M.  TaMiéOsssanoe  inséré  dans 
as  de  vos  derniers  numéros. 

»  Si  Ton  "vent  «pie  les  Jeeleors  âeVÂmi 
ie  la  Religion  suivent  avec  plaisir  cette 
polémique,  il  faut  l*>qu*ony  observe  tous 
les  égards  dus  à  ses  adversaires  ;  qu'on 
précise  bien  l'état  de  la  question,  et  qu'on 
marche  droit  à  son  but,  armé  de  raisons 
solides.  Or  il  me  semble  que  l'auteur  de 
l'article  ne  s'est  pas  tout-à-fuit  assez 
pénétré  de  ces  deox  maximes. 

»  I.  Je  »e«Ai8  si  rhomUité  de  ses  res- 
pectables nniagonistes  les  empêchera  de 
¥oir  dans  eMalnes  phrases  de  raoteor 
^■elqne  ellosè  de  méprisant  pour  eyx, 
80  ton  quelque  peu  hautain.  A  l'entendre, 
te  sont  des  hommes  prévenus  qui  n'étu- 
dient que  pour  chercher  des  raisons  pro- 
pres à  étayer  l'édifice  ruineux  d'un  sys- 
tème ;  ce  sont  des  hommes  sans  jugement 
<iui  s'environnent  d'une  énidition  indi- 

VAmi  de  la  Religion.  Tome  CXI  y. 


geste,  qui  se  perdent  dans  leurs  in-folio, 
qui  parlent  de  choses  qu'ils  n'entendent 
pas ,  qui  donnent  des  notions  inexactes , 
des  conjectures  hasardées,  des  Huts  évi- 
demment faux,  etc.  En  vérité,  tout  cela 
n'est  pas  fort  gracieux,  pace  boni  viri 

»  II.  Le  fond  de  l'artlde  peut  être,  ce 
me  semble,  réduit  aux  points  siiivans  : 
1**  le  R.  P.  abbé,  par  sa  protestation 

(prcf. ,  t.  2,  p.  xiv),  ne  calme  pas  les 
susceptibilités,  il  les  irrite;  2"  si  l'on 
apprend  par  les  écrits  du  P.  abbé  que 
l'origine  de  certains  livres  liturgiques  de 
France  est  peu  honorable ,  c'est  que  ses 
récits  sont  faiexacts;  S"  on  a  tort  de  blâ- 
mer la  conduite  des  rélbrmateurs  litnr- 
gtstes  du  siècle  dernier  ;  4**  on  seroit  in- 
juste  de  contester  le  mérite  de  leur  tra- 
vail. 

»  Ad  primum.  Cette  protestation  du  P. 
abbé  prévient  une  fausse  conséquence 
qu'on  pourroit  tirer  de  ses  récits  :  il  a 
montré  historiquement  que  l'ordre  de 
choses  établi  par  la  révolution  liturgique 
du  xTilt*  siècle,  n*étoit  pas  d'une  origine 
honorable;  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  en 
condne  qn^il  appartient  aux  parficallers 
de  le  renvereier.  L'auteur  de  rarticle  ne 
prétend-il  que  ce  qu'il  dit  explicitement, 
fyu'on  ne  pourra  s'empêcher  de  plaindre 
nos  pères  du  siècle  passé  d'avoir  prêté 
leur  concours  à  l'œuvre  des  réforma- 
teurs, ou  penseroit-il  que  la  conséquence 
désavouée  fut  inévitable?  Dans  le  premier 
cas,  sa  conclusion  est  trop  dairemenl 
renferméedansranléeédentdn  R.  P.  abbé, 
pour  qnH  se  reftise  k  fadmettre:  car,  ai 
l'fleovffo  n'est  pas  bonne,  les  auteurs  et 
les  coopérateurs  sont  à  plaindre  de  l'a- 
voir faite  ou  d'y  avoir  coopéré  ;  dans  le 
second  cas,  il  seroit  en  opposition  de 
logique  avec  bien  des  politiques  habiles 
qui  raisonnent  d'une  manière  tout  analo» 
gue  en  fait  de  légitimité. 
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avoil  à  prouver  que  les  récris  du  K.  P. 
abbé  étoicnt  inexacts  ;  ^2°  que  l'origine 
(ie  rerlnins  livres  lilurgiijues  auxquels  il 
allusiou,  iréloit  pu?  peu  honorable 
coiiimeon  ledit,  l/auleurde  l'arliele  sem- 
ble auuoiicer  qu'U  va  prouver  ces  deox 
points:  «  Yoid  ma  preuve.  »  Elle  con- 
siste à  dire  que  la  France,  en  recevant 
«oos  Charlemagne  la  Hlorgie  romaine ,  ne 
renonça  pas  enUèrement  à  ses  n  :i^os. 
Mais  cette  assertion  prouve-t-clle  les 
deux  points  à  démontrer?  i°  Prouve-l-elle 
rinexadilude  des  récils  du  H.  P.  abbé? 
Elle  est  précisément  copiée  du  1"  vol.  des 
InslilulioHslilurgi'qncs,  p.  255.  S^Prouve- 
t-elle  que  les  certains  livres  liturgiques 
aient  une  origtnehonorableîle  ne  le  pense 
pas  ;  car  H  n*e8t  nuUenient  ici  quest&on  des 
anciens  rits  gallicans  fondus  dans  la  litur- 
gie rODBine  sous  Qiarlemagne,  puisque, 
de  cette  liturgie  mixte,  le  R.  P.  abbé  dit, 
t.  4",  p.  437,  «  qu'elle  faisoit  honneur  h 
la  France,  aux  yeux  de  toute  TEurope.» 
Ou  pourra  doue  peut-être  se  plaindre  de 
ce  que,  sur  les  deux  points  à  prouver, 
l'auteur  s'est  lait  complètement  illusion. 

ïtÀd  lerlium.  L'auleur  jusUtie  le  siècle 
passé  par  l'exemple  des  xiv»  et  xv* 
sièdès.  liais,  poorroiu-on  lui- dire*  li 
répoque  qae  vous  citec«  iLy  a  éu  altéra- 
tions coinniises  par  des  particuliers»  e.t 
réformes  ordonnées  par  des  papes.  Les 
j^reaiîëres  étoient  des  abus,  y  voyez-vous 
un  titre?  Les  secondes  en  étoient  la 
répression  opérée  par  qui  de  droit,  est-ce 
ici  le  cas  ? 

»  Ad  quartum.  Mérite  de  la  rédaction. 
Ecriture  &ainle,  —  Leçons  et  Légendes. 
—  Hymnes, 

»  Peul-éire  pourroit-Oû  faire  ici  une 
dissermtion  sur  les  livres  liturgiques  en- 
visagés, l^souftlerapport  de  la  littérature; 

sous  le  rapport  de  ktpiété;  donner  des 
éloges,  et  se  permettre  des  censures, 
faire  des  comparaisons  des  deux  rits, 
tantôt  à  PavanUige,  tantôt  au  délriment 
de  Tun  et  de  Taulre  :  mais  cette  méiliode 
âuroît,  à  mon  sens,  rinconvénienl  non- 
seulement  d'éterniser  la  dispute,  non- 
seulement  d'amener  des  parodies  et  des 
déiMoiis  Indécentes  des  choses  saintes 


ou  des  citations  défïlacécs,  telles  que  celle 
de  la  lotfrc  de  Santeul,  mais,  ]iar-dessus  "] 
tout,  d(!  nietlro  les  combaltans  complète- 
ment en  debors  de  la  queslion. 
»  Daignez ,  etc. 

»  P.  LABBB,  tmden  profe»$m  és 
Théotogi€.  » 

«  Paris,  ce  l"'  septembre  4841 
»  Monsieur, 
w  On  me  commuaiqiie  à  llnstant  une 
lettre  de  M.  Tabbé  Dassance,  Inséréedu» 
Te  Numér»  du  29  aoAt  i848  de  .vutre 
excellente  feuille.  Celte  lettre  aUaquc 
l'article  publié  par  M.  C.  C.  dans  VÂmi 
de  lu  Religion,  sur  le  2*  volume  des  In- 
stilulions  Liturgiques,  par  Dom  Guéraii- 
ger.  Je  n'ai  l'honneur  de  connoîlre  ni 
M.  Dassance  ni  M.  C.  C.  :  mais  je  crois 
pouvoir  affirmer  s;ms  présomption  que  je 
connois  assez  l'ouvrage  du  R.  P.  ahbéde 
Sotesmes,  pour  en  parler  pertinemoMOt. 
D'ailleurs»  douze  ans  de  travaux  anUns 
sur  cette  partie  trop  négligée  de  la  science 
sacerdotale  ont  pu,  du  moin» c'est  cha- 
ritablement présumabl^,  me  proçvper 
une  assez  forte  somme  de  notions  suffi- 
santes pour  en  dire  quelque  chose.  Je  ne 
pense  pas  d'abord  avec  M.  Dassance  que 
M.  C.  C.  ail  pour  principal  but  dans  ses 
ajrticles  Tapologie  du  R.  P.  abbé  de  So- 
lesmes.  Geseioll  trop  mesqui^.  U^CX. 
a  trouvé  dans  Tonvrage  du  réviémdabhé 
une  profonde  conneisianoe  de  la  nkitière 
qu'il  traite,  cl  dans  Tauteur  un  hfêtoriea 
exact ,  et  il  Ta  dit.  J'en  ai  fait  autant  dans 
deux  feuilletons  d'im  journal  religieux, 
et  je  continue  dans  un  troisième  qui  pa- 
roitra  incessamment.  D.  Guéranger  parle 
pièces  en  main.  J'ai  de  mon  coté  les 
mêmes  pièces ,  et  je  reconnois  qu'il  «fit 
vrai.  Un  ijfHèm  préct»fu  d'oppositiM 
pourroit  seul  censurer  l'écrivaiii  ;  fluûs 
pas  plus  que  D.  Guéranger  je  ne  sidi 
homme  à   tytHmes  fvécontft^t  pour 
parler  la  langue  de  M.  Dassance.  Ce 
dernier  se  méfie  des  auteurs  qui  ont 
uu  système  et  qui  n'étudient  que  pour 
éUiycr  leurs  idées  chéries.  Je  partage  le 
seuliuieut  de  M.  Dassance.  Mais  il  lalluil 
prouver  que  D.  Guéranger  est  uu  de  ces 

,  I  homiiiessjfsléiiiaïkiaes»  e^ 
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professeur  de  Sorbonnc  a  oublié  de  faire.  !  Pie  V  avoit  été  ordonnée  par  le  concile 


M.  Dassanee  argumente  plus  bas  d'une 
manière  au  moins  étrange.  L'auteur  des 
Imlilulions  a  dit  qu'il  apprendra  à  ses 
lecteurs  par  ses  récits  Torigine  peu  hù- 
noiable  des  nouveau  livres  liturgiques, 
et  là-d^sus  M.  Dassanee  eondot  hat^ 
ïïa&at  qàt  m  réeiii  ne  s$  recommandent 
pat  par  une  grande  eœaetiiude,  et  il  an- 
nonce qu'il  va  le  prouver.  Deux  colonnes 
sont  consacrées  à  celte  démonstration. 
Je  me  permettrai  de  dire  à  M.  Dassanee 
que  sa  preuve  ne  prouve  rien.  Tout  ce 
qu'il  dit,  le  K.  P.  abbé  de  Solesmes  l'a 
dit ,  et  il.  ne  faut  pas  être  un  profond  li- 
turgiste  pour  savi^  que  FEglIse  de 
Francéf  en  abjurant  Tandeii  rit  galli- 
eau ,  avoit  retenu  plusteors  fomes  qui 
loi  étaient  propres.  L'abbé  Guéranger 
parle  omit  fois  du  Romain-Français  dans 
ses  deux  volumes,  et,  loin  de  Tiraprou- 
ver,  il  le  comble  d'éloges.  II  établit  que 
FEglise  de  France ,  ou  ,  si  l'on  veut  se 
borner  à  une  seule,  l'Eglise  de  Paris 


de  Trente ,  où  l'Eglise  de  France  étoit 
assurément  représentée.  Toutefois  D. 
Guéranger  ne  conteste  pas  aux  Eglises 
qui  avoient  une  liturgie  propre ,  depuis 
au  moins  deux  cents  ans,  le  droit  de  la 
conserver.  L*Eglise  de  Fiarteavoit  renoncé 
à  ce  droit  par  le  fait  de  Tinauguration  de 
la  liturgie  de  l'archevêque  de  Gondy,  qui 
étoit  à  très-peu  de  ctioses  près  conforme 
à  celle  de  saint  Pie  V.  Pouvoii-elle  ren- 
trer dans  ce  droit  en  1736?  Je  ne  ré})on- 
drai  ni  oui  ni  non,  pour  le  moment;  mais 
je  soutiendrai  avec  D.  Guéranger  qu'elle 
n'a  voit  pas  le  droit,  ou  du  moitts  qu'il 
n^étoit  pas  opportun,  de  créer  un  rite 
diocésain  oomiriétement;  nouveau,  elque 
ce  qtt*U  y  avoit  de  mieux  à  faire ,  c'étoit 
de  tonserver  le  Bréviaire  et  le  Missel  de 
François  de  Harlay,  sauf  la  réserve  que 
je  fais  des  corrections  et  améliorations 
indispensables. 

»  M.  Dassanee  se  porte  défenseur  des 
légendes  et  des  hymnes  du  Bréviaire  Pa- 


avoit  le  droit  de  garder  son  ancienne  li-  |  risien,  et,  en  fUveur  de  ces  dernières,  il 


turgie  telle  qu'elle  étoit  constituée  depuis 
Ghariemagne ,  puisque  .saint  Pie  V  en 
avoit  rés^é  le  droit  dans  sa  Bulle  de 

icilC),  n  trouve  seulenient  étonnant  que 
l'Eglise  de  Paris,  ayant  répudié  le  béné- 
fice de  la  concession  pontificale  en  ad- 
mettant le  rit  romain  vers  la  fin  du 
XVI*  et  au  commencement  du  xvii*  siècle, 
loin  de  revenir  à  son  ancien  rit  propre , 
se  soit  mise  à  l'œuvre,  surtout  en  1 736  et 
38 ,  pour  organiser  une  liturgie  qui  n'a 
prenne  rien  de  cémniun  avec  Tanden 
RonuiiB- Français.  Il  ne 'se  contente  pas 
de  disputer  ce  droit  à  l'Eglise  de  Paris, 
mais  il  prouve  par  Tbisloirc  que  cette 
nouvelle  liturgie  a  une  origine  très-peu 
honorable.  Démontrez  Terreur  histo- 
rique. 

))M.  Dassanee  nous  affirme  que,  puis- 
que Rome  a  corrigé  le  Bréviaire  et  le 
Missel  au  xvu"  siècle ,  il  n'y  a  pas  lieu 
d*étré  surpris  qu'ailleurs  on  en 'ait  Êût 
autant.  Du  moins,  cette  assertion  ressort 
de  Tensemble  de  son  article.  Mais  il  se 
garde  bien  de  Aous  dire  avec  0.  Guéran- 
ger que  la  correction  opérée  par  saint 


cite  des  témoignages  favorables  à  San-* 
teul.  Je  suis  loin  de  récuser  rautorilé  de 
ces  témelgnages  :  mais  cela  ne  dénon- 
trera  pas  qu'en  général  ces  hymnes  aient 
une  onction  supérieure  à  celles  de  saint 
Grégoire,  de  saint  Ambroise,  de  saint 
Foriunal,  etc.  Quelques  exemples  isolés 
de  strophes  romaines  assez  peu  poéti- 
ques ne  sauroient  convaincre  que  la 
masse  de  ces  hymnes  séculaires,  compo- 
sées par  des  papes,  des  évéques,  des  per- 
sonnages d'une  éndnente  sainteté,  n'a  pas 
ce  mens  dMniot  de  la  liturgie  eatboli* 
que  à  un  plus  liaut  degré  que  les  épodes 
classiques  de  l'énergumène  .Santeul.  En 
un  siècle  où  la  Sainte-Chapelle ,  Notre- 
Dame  et  Saint-Séverin  passoient  pour 
des  édifices  grotesques  et  ridicules  par 
leur  golhicilé ,  est-il  étonnant  que  les 
beaux -esprits  fussent  engoués  du  fracxis 
littéraire  des  hymnes  de  Santeul  ?  Je  con- 
viens cependant  que,  parmi  ces  der- 
nières ,  comme  Mirûprobai  me  modù , 
fonction  se  joint  à  la  pureté  du  style. 
Guillaume  de  la  Brunetière ,  évéque  de 
I  Saintes,  a  enricjii  le  Bréviaire  Parisien 
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de  quelques  hymnes  d'un  p;rnn(l  inérilo, 
ei  j'accorderai  même  cet  éloge  à  celles  du 
janséniste  Coflîn.  Mais  il  s  agit  d'iuie  a|>- 
préciatioD  générale ,  et,  sous  ce  rapport, 
Je  n'accorderai  pas  la  palme  anx  hymnes 
^modernes.  Du  reste,  ce  sujet  ne  peulétre 
traiié  dans  «ne  lettre. 

•  Quant  au  but  prUiei|Mtl  que  je  me 
propofiois,  je  Tai  atteint  en  priant  M.  Das- 
jsanoe  de  bien  étudier  les  Inslilutions 
liturgiques  de  D.  Guéranger  avant  de 
porter  un  jugement.  Pour  ma  part,  je  ne 
trouve  rien  de  répréhensible  dans  les  ar- 
ticles de  M.  C.  C,  et  je  suis  forcé  de  rc  - 
jconooiire  et  de  déclarer  que  la  lettre  de 
11.  DasMoee  ne  sauroît  leur  enlerer  leor 
mérite,  le  Mpète  <|ne  mon  Jugement  eat 
liien  inqwrtiai  y  car  je  n*ai  |h»  Vhomieiir 
(de  ronnoUie  eea  nwflsieurs. 

iftYeuiUeEine  eroirc,  etc. 

L'AUBi:  PASCAL.» 

«  Monsieur  le  Uédacteur, 
»  Un  article  signé  par  M.  Tabbé  Das- 
sance,  dans  votre  numéro  du  SO  aoAt 
deroier,  adresse  an  R.  P»  abbé  de 
Soleùnes  et  à  son  apologùie  des  réflexions 
qui  dévoient  être  suivies  incêstamment 
d'un  article  sur  la  légitimité  des  Bré- 
viaires de  France.  J'attendois  ce  com- 
plément avec  une  curiosité  impatiente, 
lorsqu'on  m'a  fait  sjivoir  que  r(Ht<i  der- 
nière partie  pourroit  bieii  ne  pas  paioi- 
tre  avant  plusieurs  mois  (1).  Cela  étant, 
voici  des  explications  qui  empêcheront 
cette  discussion  de  trop  languir;  ct,coninie 
il  m*a  semblé  que  ma  pensée  n'avoit  pas 
toigours  été  bien  saisie  dans  cette  lettre, 
je  me  fais  un  devoir,  dans  cette  répoDise, 
d'éviter  tout  artifice  de  discours,  tout 
ambage,  toute  transition  même,  jetant 
mes  pensées  à  peu  près  dans  Foi'dre 
où  elles  me  sont  suggérées  pi»r  la  lecture 
de  la  letU'C  que  vous  écrivoit  M.  Tabbé 
Dassance.  Je  distingue  par  des  italiques, 
pour  plus  de  brièveté,  Textrait  des  as- 
sertions que  je  signale  dans  cette  lettre. 
SI  ce  n*est  précisànent  le  texte ,  je  crois 
cpie  ce  sera  toujours  là  pensée» 

(i)  Le  dé|)arl  de  M.  Dassance  pour 
Rotne,  où  il  vu  pn^v  »f»  Yacances,  est  la 
cauaie  de  ce  recard.  (Noie  du  R.) 


»!.  Je  ne  m'étois  point  du  tout  prcrposé 
de  faire  Vapologif  des  InKdlutions  litur^ 
giques.  Je  préiendois  tracer  un  compte- 
rendu,  rien  de  plus;  et  je  n'avois  pas 
même  soi^  q^'tl  fiillftt  prêter  Fappui 
d^un  article  h  m  travail  qoi  me  iiaroft 
se  servir  d*avocat  à  liû-méme.  L*aiileiir 
de  la  lettre  ]*a  si  bien  senti ,  quMl  parle 
de  rêoktrehe»  pro fonda,  à'in- folio, 
de  manuseril'(,  etc.;  et  ce  me  seroil 
sans  doute  une  résolution  plaisante ,  que 
de  vouloir  étayer  par  quelques  pages 
une  constnKîtion  assise  sur  de  si  puis- 
sans  appareils.  Je  n'ai  pas  eu  l'intention 
de  me  donner  ce  ridicule. 

ilfÊUl  M  mê/kr,  dit  la  leHre,  dn 


»Ge  sonlr4à  de  œa  principes  tm  les- 
quels toQt  le  monde  est  tellement  d'ac- 
cord, qae  ce  n*est  pas  la  peine  de  les 
énoncer,  chacun  pouvant  les  renvoyer, 
très-désobligeajnment  sans  doute ,  mais 
de  plein  droit,  à  son  adversaire ,  jus- 
qu'au moment  m  Ton  a  dénM)iitré  leur 
application  au  point  en  litige.  Or ,  j'avoue 
qu'ici  cette  appticalUm  ne  m^a  ppint  pam 
fiûte  d'une  ittanière  eon^luante;  et  cHi 
Test  si  peu»  cpierauteur  eompreaéljft.) 
besoin  d'annoncer  qu'il  traitera  piustaii|l 
la  légitimité  des  liturgies  françaises. 
Jusque-là  donc  la  cause  reste  pendante 
sur  cette  assertion  de  jn  àjugé ,  qui  de- 
meure à  l'état  d'allégation  gratuite,  sauf 
preuves  futur(*s.  Une  discussion  nç  se 
brise  pas  sur  de  pareils  termes. 

»Quoi  qu'il  en  soit,  i1  me  semble,  en 
thèse  générale,  que,  quand  l'érudiiioa 
vient  à  l'appui  d*an  système  préconçu , 
elle  porte  ds  moins  avec  èUe.  son  pro- 
pre remède,  parce  qne  la  v^iAcsiioB 
des  faits  cités  conduira  nécessairement  .\ 
l'appréciation  de  la  doctrine.  Le  R.  P. 
abbé  de  Solesines  cite  bien  des  témoi- 
gnages ,  il  indique  constamment  les  sour- 
ces où  il  puise.  La  véritable  voie  de  ré- 
futation seroit  de  montrer  qu'il  cite  à 
tort,  ou  que  ses  garans  n'ont  point  de 
valeur.  Je  ne  trouve  rien  serablablè 
dans  la  lettre.  Eslrîl  vrai,  on  non ,  qœ 
les  principaux  agens  de  1^  réforme  l&âr- 


^.d  by  Google 


(  485  ) 


gîqne  moderne  aient  clé  des  Iiommcs 
liostiles  à  la  doctrine  de  l'Eglise;  qiiew 
plusieurs  passages  do  leur  œuvre ,  ils 
aient  introduit  des  expressiont»  à  double 
entente  qui  pouvoient  être  considérées 
eomme  molf  de  poste  dàns  la  secte  ;  que 
mainles  sappresskms  eu  mutations  in- 
diqueaC  clairement  le  parti  pris  de  réfor- 
mer, dans  un  sens  hétérodoxe,  le  culte 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  ;  que  les 
iîectaires  se  soient  applaudis,  comme 
d'un  triomphe,  en  voyant  MM.  Coffin, 
Mésengny,  Boursier,  etc.,  devenus  les 
législateurs  de  la  prière?  Si  cela  est 
fnux,  montrez  que  les  preuves  rassem- 
blées p'AT  les  InslUuiions  Liturgiques  ne 
prouvent  rien  ;  que  les  Mtor£és  invo- 
quées dans  le  8P  volume  sont  sans  va- 
leur. G*étoit  la  marche  foule  siiq[»le; 
Tunique  mojren;  que  ne  lè  prenolt-«n? 

•Autre  couidéfaiioD  préalable.  La  pré- 
veniUm  mérite  pour  le  moins  quelque 
excuse  {je  pourrois  dire  quelque  respect) 
lorsqu'elle  naît  de  l'amour  que  nous  de- 
vons tous,  non-seulement  à  la  foi,  mais 
même  à  la  discipline  générale  de  TEglise. 
Une  telle  prévention  est  honorable,  et 
tous  ift  doivent  avoir.  Si  donc  ou  la  re- 
conftolt  dans  r^uvrage  de  D.  Guérançer, 
je  tui  en  adresse  mes  félicitations ,  et  la 
partage  avec  lui  de  tout  mon  cœur. 

»  III.  Quoi!  je  ne  j^urraipas  plain- 
dre au  moins  nos  évéqucs  de  s*€lre  laissé 
circonvenir  par  let  ennemit  de  l'E" 
glise!  etc. 

»  Pourquoi  donc  pas?  D'où  vient  cet 
étrange  scrupule?  Vous  piqueriez- vous 
p.ir  liasard  d'une  plus  grande  soumission 
aux  évéquesque  la  vénérable  compagnie 
de  Soln^ulpice,  qui  protesta  tré^et- 
tement  contre  la  liturgie  de  Charles  de 
Vintimille,  et  mémecontre  celle  de  Fran- 
çois de  Ilarlay,  quoique  bien  moins  scan- 
daleuse? Que  si  les  premiers  successeurs 
de  M.  Olier  se  déclarèrent  si  hautement 
contre  ces  entreprises,  du  vivant  même 
de  ceux  qui  les  avoienl  sanctionnées;,  en 
vertu  de  quoi  seriez-vous  tenu  aujour- 
d'hui d'en  faire  le  panégyrique,  quehiue 
cent  ans  après  la  mort  de  leurs  antt  urs? 
Où  Usez-vous  que  François  de  Harlay  et 


Charles  de  Vint'mîllc  eussent  rorn  îa 
promesse  d'infaillibilité,  et  (jiie  l'hif-toiie 
doive  se  prosterner  sur  leurs  tombes? 

«Mais  voici  (ju'à  ce  grand  respect  pour 
les  morts  se  joint  une  bien  vive  suscep- 
tibilité enfers  les  vivans.  Queil  maitite^ 
nant  qu*une  sorte  de  preséription  a  dconé 
cours  à  ces  liturgies  dont  on  raconte  To-' 
rigine,  si,  avant  de  retracer  leur  his- 
toire, on  prévient  toute  pensée  de  revi- 
rement violent  qui  ne  partiroît  pas  de 
l'autorité,  c'est  une  provocation  sous 
ombre  de  répression  !  Laissons  donc  les 
mots  signifier  ce  qu'ils  veulent  dire.  On 
ne  vous  interdit  pas  les  reproches  à  M. de 
Harlay,  on  ne  vous  défend  point  de  ptotn- 
én  If .  de  Yintimille  :  on  vous  coajure 
seulement  de  ne  point  «Qvenimer  la  plaie 
sous  prétexte  de  remède  ;  de  ne  pohil 
éoen^er  le  lien  sacré  de  la  subordinatioii 
djéricale  en  brusquant  de  votre  chef,  vous 
individu  sans  mission,  wn  mouvement 
qui  ne  doit  partir  que  de  h  chaire  épis- 
copale.  On  vous  rapj>elle  (^ue  si  des  pre- 
miers pasteurs  ont  pu  manquer  à  l'Eglise, 
ce  scroit  bien  un  autre  désordre  encore 
que  de  simples  prêtres  s'ingérassent  h 
saisir  lahoutettepour  guider  le  th>upeau. 
Voilà  ce  que  dit.DomGuéranger,  et  Idus' 
les  épipbonèmes  du  monde  ne  feront  pu 
tourner  à  l^greune  phrase  fixée  par  la 
typographie,  et  exposée  à  tous  les  yeuï. 

»  IV.  Ici  viennent  les  libertcs  de  l'E-- 
glisc  gallicane,  qui  ne  sont  rien  autre 
chose  que  des  canons  de  Carlhage,  de 
Sardique  et  de  Nicée. 

»  Point  de  contestations  inutiles. 
Comme  je  suppose  qu'on  parle  sérieuse- 
ment, je  réponds  sérieusement  aussi.  Je 
crois  donc  pouvoir  affirmer  au  nom  du 
R.  P.  abbé  de  Solesmes,  sans  crainte 
d*étre  démenti,  quMl  est  tout  prêt  à  sous- 
crire les  conciles  de  Sardique  et  de  Ni- 
cée, et  même  le  très-grand  nombre  de 
ceux  de  Carthage. 

«Toutefois  Languet,  archevêque  de 
Sens,  devoit  bien  connoître,  ce  me  sem- 
ble, ces  libertés  que  certaines  gens  igno- 
rent. Les  appclans  les  lui  avoient  assez 
mises  en  mémoire  dans  la  polémique  du 
temps,  pour  qu'il  les  eût  présentes  à 


Digitized  by  G 


(  486  ) 


fcsprit  (1).  El  cela  fi*eni|iéelioit  pas 
que,  dans  un  Mandement  an  si^Jet  des 

innovaiions  inaugurées  à  Troyes  par  le 
nouveau  Missel  que  le  rmveu  de  Rossuet 
venoit  de  donner  à  ce  diocèse  en  1756, 
le  docte  archevêque  ne  formulât  ce 
blàmc  sévère  :  «  Eioit-ce  à  l'Eglise  de 
Troyes  de  réformer  TEgiisc  universelle?» 
Ainsi  la  refoole  des  livres  liturgiques 
soulevoit  encore  une  vive  indignation  en 
France  vers  la  moitié  du  xrai*  siècle, 
quoique  Ton  n'affectât  pa*  alors  d'iffno- 
rer  en  quoi  consis(enl  nos  libertés. 

»  Mais  ne  nous  en  tenons  pas  au  grave 
et  pieux  Languet  ;  écoutons  d'autres  doc- 
leurs  sur  celle  manière  d'envisager  nos 
libertés,  à  une  époque  où  l'on  se  piquoit 
actt^  de  les  entendre.  Pour  plus  de  net- 
teté, je  m'interdis  même  tonte  la  péftode 
comprise  entre  le  concile  de  Nicée  et 
rassemblée  de  i082.  An  mUien  de  cet 
entratnementquisemanlfesloiten  France 
durant  le  xviii*  siècle  pour  les  innova- 
tions liturgiques,  une  chose  est  remar- 
quable et  mérite  d'être  signalée  :  c'est 
que  Ton  n'étoit  point  jaloux  de  paroître 
innover.  Parmi  bien  des  exemples,  je 
m'arrête  à  celui  d'un  homme  qui  n'éloit 
p9»  timoré.  A  Toiilonse,  Limiéilie  de 
Brienne  se  déTendencore,  en  1770,  d*a~ 
voir  prétendu  faire  autre  eiiose  qn'une 
révision  du  Bréviaire  de  saint  Pie  V  :  pro- 
testation qui  tourne  au  pereiflage,  quand 
on  compare  celte  révision  avec  l'origi- 
nal. Le  navire  de  Délos,  aux  divers  points 
de  sa  durée,  olFroii  un  phénomène  con- 
tinu d'identité  palpable  au  prix  de  celui- 
ci.  Mais  il  ne  s'agit  pas  du  Bréviaire  de 
Toulouse  seulement.  Si  vous  lisez  les 
Lettres  pastorales  qui  accompagnent  ces 
nouveaux  livres  de  liturgie,  à  peine  en 
trouverea-vous  quelques-unes  où  vous 
puissiez  soupçonner  qu'il  s'agit  d'un  re- 
nouvellement k  peu  près  intégral.  On 
ne  se  propose  guère  que  d'écarter  ce 
qui  étoit  réprouvé  par  la  science  et  par 

(i)  J«  ta*adres«c  il  un  professeur  de  Sor- 
bouoe:  il  suffit  donc  ici,  comme  atileuri, 
d*une  allusioo  npidc  à  dos  faits  d*hiiitoire 
ecctésiasticjue,  qui  ont  eu  bien  du  relcotw- 
semeoc  au  siècle  dernier. 


la  saine  critique,  de  retrancher  ce  qui 

ctoil  plus  propre  à  fomenter  la  supersti- 
tion qu'à  nourrir  la  piété,  etc. 

(Pardonne,  ombre  romaine!) 
»  Puis,  loi^quevous  entrez  dans  le  dé- 
tail, celle  conclusion  ressort  comme  une 
déception  douloureuse,  savoir:  que,  pour 
ramener  à  l'ordre,  à  la  doctrine,  h  la  piété, 
aux  convenances,  à  la  dignité,  etc.,  l'œu- 
vre de  saint  Grégoire-le-43rand,  de  saint 
Grégoire  TII,  de  saint  Pie  Y,  il  %  fiOhi  à 
peu  près  raser  le  terrain,  changer  les  m^ 
tériaox,  modifier  l'ancien  plan,  et  re- 
construire à  neuf!  Franchement,  cela 
est-il  tolérable?  et,  si  les  vérités  sont  du- 
res, est-ce  la  faute  de  l'historien  ?  A-t- 
on gardé  tant  de  ménagemens,  que  Ton 
ait  droild'en  exiger  beaucoup?  Et  n'est- 
ce  pas  bien  le  cas  d'appliquer  ce  mot 
d*un  ancien  :  ' 

Si  pergis  dicere  quœ  vis,  audies  quœ 

[nofi  vis? 

«  Ou  bien  falloit-il  b&illonner  l'bisioire, 
afin  que  ces  faits,  mnoeenlés  par  Téloi- 
gnement  et  par  un  sÛenoe  complice,  s^cn 
allassent  produisant  incessammeoi  dans 
l'avenir  des  firuits  d*autant  plus  funeM^ 
qu'une  ^ignorance  d'assez  bonne  foi  pav-. 
roit  un  jour  abiter  leurs  rejetons? 

»  Vous-inènic  aujourd'hui  ne  savez 
comment  qualifier  certaines  œuvres  li- 
turgiques toutes  récentes  qui  soiU  vciiues 
imperturbablement  prendre  rang  à  côic 
de  vous  :  quel  droit  avez-vous  de  les 
juger?  Où  sont  vos  moyens  pour  les 
apprécier?  Vous  admlrei  cette  Inirépiifiié 
d^nnovatlon,  et  vous  ne  saves  pas-  que 
ce  sont  les  résultats  de  la  tactique  qui 
vous  enchante!  Ce  sont  vos  législateurs 
qui  ont  porté  la  cognée  sur  les  antiques 
barrières,  subsistantes  encore  partout 
ailleurs  que  chez  vous  ;  et  vous  vous 
scandalisez  de  ce  qu'on  ne  s'aligne  pas 
sur  votre  front-de-bandière  !  Il  ne  falloii 
p^  admettre  et  poser  pratiquement  en 
principe  qu'il  pût  y  av(^r  mille  drapeaux  ; 
car  de  vouloir,  que  le  vétre  soit  le  pivoi 
de  déploiement,  c'est  ce  dont  vous  aw 
pu  vous  flatter,  mais  c'est  ce  que  voaa 
n'obtiendrez  point. 

»  V.  CharUmagnê  el  la  liturgie  mUi^ 
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rieur e  au  ix*  siècle  se  présentent  en 
luéine  tetiipë  d'une  manière  bien  naïve. 
Car^  8*il  8*9git  du  foit,  oà  a-t-on  vi  cette 
lijLurgie  deft  temps  mérovingicusT  Nons 
sommes  on  peu  moins  informés  sur  ce 
point  que  sur  les  consimctions  cydo- 
péennes.  S'il  s'agit  du  droit,  c'est  pré- 
cisément lé  côlé  foible  de  la  discussion 
j  our  les  npologistcs  des  îitnr^'ies  mo- 
dernes, Vons  L'iicz  en  possession  de 
rites  vcn«T;iblos  par  leur  majestueuse 
piété,  revêtus  d'une  teinte  passablement 
antique  (quoique  non  pas  primitive); 
le  Siège  apostolique ,  tout  en  convo- 
quant à  une  même  forme  de  prière  To- 
nivereaUlé  des  fidèles,  rcspectoit  ces 
belles  traditions  des  vieux  âges;  et,  lié- 
riiissant  pour  elles  (mais  pour  elles  seu- 
les) la  loi  commune ,  vous  permettoit  à 
ce  titre  de  faire  exception.  (Ju'avez-vous 
fait?  Vos  pères  du  xvi''  et  du  .XYii®  siè- 
cles,   moins  épris  de  libcrd's  que  d'u- 
nité ,  sacriiièreut  pour  la  plupart  un 
privilège  authentique  et  soiemiel ,  aûn 
de  se  ranger  de  plein  gré  à  la  commune 
lo».  Au  XTm*,  on  se  mise,  après  quel- 
ques essais  hasardés  par  les  dernières 
aimées  du  siècle  précédent.  Alors  il  ne 
s'agit  plus  ni  de  Tantiquité  ni  de  Tunité: 
l'antiquité  du  moins  n'y  paroîlque  pour 
mémoire  ;  cl  les  restes  parsemés  des 
anciennes  liturgies,  empruntés  arbilrai- 
iraireiueut  par  un  siège  à  1  autre  ,  sont 
absorbés  dans  une  masse  toute  neuve. 
Et  Ton  nous  parie  de  la  liturgie  méro- 
vingienne! Biais,  qnand  il  y  en  aurait  une 
quelque  pan  dans  une  layette  inexplorée 
de  quelque  bibliotbèque,  que  prétendriez- 
vous  en  l'invoquant  ?  C'est  taire  loUdc- 
mcnt  abstraction  de  l'ouvrage  même  que 
vons  pensez  réfuter.  D.  Guéraiiger  a  ex- 
posé tout  cela  fort  au  long  chins  ses  <leux 
premiers  volumes,  au\cjuols  il  vous  est 
irès-permis  de  répondre,  à  condition 
cependant,  non-seulement  de  les  avoir 
lus  (ce  qui  va  sans  dire),  mais  d'en  avoir 
le  contenu  suffisamment  présent  à  la 
mémoire.  Car  je  ne  saurais  supposer  un 
oid>li  affecté  :  ce  sera  on  empressement 
de  voyageur  qui  va  partir;  ce  sera  même 
Tascendant  d*une  prévention  défavora- 


;) 

hic  qui,  dans  un  feuilleté  rapide,  laisse 
passer  inaperçues  les  raisons  de  la  partie 
adverse;  ce  sera  toute  autre  cause  enfin 
qu'un  parti  pris,  car  une  telle  cause  ne 
se  suppose  pas.  Dans  une  lecture  fiiile  à 
loisir,  Tauteur  de  la  lettre  pourra  vmr 
(par  exemple,  l.  i,  p.  204,  irj7;  t.  ii, 
p.  509,  572,  o83),  que  !e  U.  P.  abbé 
exprime  frécjuenmienl  ses  regrets  pour  la 
perle  de  cette  ancienne  liturgie  des 
gi'andes  Eglises  de  France. 

»  VI.  A  cet  endroit,  la  lettre  groupe 
en  peu  de  mots  une  singulière  quantité 
d*inexaGtitodes  dont  la  portée  hewreuse- 
ment  n*est  pas  granâe.Gar,  8*11  me  fiilloU 
les  ralever  une  à  une,  f aurais  trop  Pair  • 
de  fiUre  moi-même  une  guerre  de  chi- 
cane, espèce  de.  polémique  que  je  dé- 
teste. Je  n'en  mentionne  donc  que  trois  . 
ou  quatre. 

»  1"  Il  seroit  fort  surprenant  que  Ton  . 
efit  conservé  un  très-grand  nombre  de 
proses  antérieures  à  Cbarlemagne.  Ce 
seroit  une  véritable  nouveauté  en  his- 
toire littcraira ,  ei  il  nous  est  impossible 
de  Tadmettre  sans  quelque  preuve  ;  al-, 
tendu  que  les  plus  vieilles  pioses  (OH 
tropes)  n'ont  jamais  poussé  leurs  préten- 
tions jusqu'à  se  vanter  d'avoir  vu  même 
Louis-le-Débonnaire. 

»  2°  Il  ne  faut  pas  citer  comme  réper- 
toires de  formules  liturgiques  les  ordres 
romains  publiés  par  Mabillon ,  lesquels 
ne  sont  que  des  cérémoniâux.  . 

»  3*  La  correction  du  Bréviaire  ronuda 
par  les  Franciscains  est  du  un*  siècle, 
et  non  pas  du  xiv*  ;  et  il  ne  fout  pas 
penser  que,  même  k  celle  époque ,  on 
ait  rien  lait  qui  ressemble  le  moins  du 
monde  à  la  refonte  totale  que  le  Bré- 
viaire a  subie  chez  nous  au  siècle  der- 
nier. Relativement  aux  autres  époques 
où  les  papes  ont  fait  retouccher  le  Bré- 
viaire ,  il  ne  faut  pas  les  multiplier  au 
point  d'appeler  corredtbnf  du  BrévUtkrê 
romain  toute  insertion  d*un  nouvel  office 
dans  le  calendrier.  De  plus ,  on  aurait 
tort  de  confimdra  avec  le  Bréviaire  ro- . 
main  les  divers  profir«i  accordé»  à  dea 
corporations  ou  à  des  contrées  particu- 
lières. Du  reste,  encoraune  fois,  tout 
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ceii  est  dm  ronvrige  de  D.  Oué- 
nnger. 

9  Quant  h  dire  que  l'on  a  bien  pu 
changer  la  liturgie  en  France,  puisqu'on 
l'a  changée  à  Home,  c'est  ce  qui  étoil  ab- 
solument inattendu.  Cela  signifte-t-il 
que  les  évôques  aient,  sur  les  choses  de 
discipline  universelle ,  le  même  pooroir 
que  le  Haàn  de  JésuMSiriftl?  Ou  bien 
aeroH-ee  à  dire  qoe  Ten  ait  jaineU  fidt  à 
Reme  (à  Rome  même ,  et  même  une 
seule  foU)  depuis  saint  Grégoire -le- 
Gnmd,  une  révolution  liturgique  qui  ap- 
prochât quelque  peu  des  reconstructions 
françaises  mo4lernes?  Fausseté  doctrinale, 
d'une  part;  fausseté  historique,  de  l'au- 
tre :  je  n'y  sais  point  de  milieu. 

T>  Les  répons  romains  de  l'Assomption, 
Vidi  speciosam,  Quœ  est  isla,  OnuUam 
monilibus^  mis  au  pilori  dans  fat  lettre, 
eomme  défigutani  tEerUwrê  fier  dei  ^to- 
$ei  qui  èadmil  foftî malwMeU  UMi,  ne 
Bont  point  l^ouvmge  des  FrenclBadiis  da 
m*  sièole,  ni  môme  du  xnt«;  Us  se  trou- 
vent  mot  pour  mot  dans  le  responsorial 
de  saint  Grégoire-ie-Grand.  On  peut 
consulter  l'édition  des  Bénédictins  de  S. 
Maur  (t.  m,  p.  818),  qui  le  transcrivoit 
sur  un  manuscrit  du  ix«  siècle.  J'en  suis 
bien  fâché,  non-seulement  pour  saint 
Grégoire4e-Gnnd^  mets  pour  moi-même 
qui  n>  dtelingue  pas  eleirem'eiit  f  tiiré- 
vintue  fkUe  à  V Ecriture. 

*  YII.  On  cite  fiourdaloue  comme  une 
autorité  qui  va  me  gagner  à  Santeul. 
Bourdnioue  éloit  prédicateur,  je  le  con- 
sidère par  cet  endroit;  c'est  à  ce  point 
de  vue  quMl  pourroit  m'éblouir.  C'est  là 
que  madame  de  Sévigné  le  pcigiioit  ainsi  : 
«  Le  P.  Bouidaloue  frappe  toujours 
»  comme  on  sourd  ^  disant  des  yêrilês  à 
n  Mle-abattue...  Saave-qui-pent ,  il  va 
»  leiqom  son  diemln.  »  CTest  ainsi  que 
je  l'aime  et  que  ]e  voadrois  Pimiter  si 
félois  prédicateur;  Iwn  de  là»  je  ne  lui 
eonnois  plus  la  même  portée,  ce  seroit 
trop  à  la  fois. 

»  D'ailleurs  si,  comme  je  le  crois, 
M.  l'abbé  Dassance  a  transcrit  ce  billet 
dans  le  Bourdaloue  de  Lebel,  t.  xvi, 
p.  280,  il  peut  tourner  le  feuillet,  et  s'a- 


pereevra  au  recto  que  quelques  mois  au- 
paravant le  P.  Bourdaloue  avoit  à  lerroî- 
ner  une  brouillerie  assez  sérieuse  avec  le 
chanoine  de  Saint-Victor.  Il  en  étoil  donc 
aux  complimens  avec  ce  sinj^dier  per- 
sonnage, et  des  complimens  ne  se  pren- 
nent point  à  la  lettre.  C^est  toat  ce  qat 
Je  trouve  de  plus  obligeant  pour  le  pié- 
dkatear  dans  ëette  ^occasion. 

9  Mais  Toiel  Santeol  lulHuème  don- 
nant de  sa  personne  mie  idée  fort  pe« 
avantageuse  dans  sa  lettre  à  Basnage;  el, 

comme  je  ne  la  connoissois  pas  jusqu'à 
présent,  je  trouve  qu'il  faut  dans  un  par- 
tisan de  Santeul  une  bonne  foi  rare  pour 
la  produire.  Que  penser  d'un  hymnogra- 
phe  catholique  écrivant,  au  rédacteur 
protcslant  d'un  journal,  une  turlupi" 
nade  comme  celle  que  cite  M.  Dassance? 
Si  le  efaanoiiie  de  Saim-Tielor  pvéieiidoit 
montrer  à  BaBoage  le  ridicule  des  hym- 
nes de  rEglise,  qui  Tempêcholt,  dans  un 
reeueH  scientifique,  de  Tes  citer  textuel- 
lement en  latin?  Mais  une  traduction  en 
style  de  Juif-Enani  atteignoil  bien 
mieux  son  but.  Il  parodie  donc  dans  im 
couplet  de  Pont-Neuf  une  strophe  dMt 
il  est  facile  de  voir  l'original  dans  le  Bré- 
viaire de  Cileaux  (lequel,  d'ailleurs,  net 
pas  le  bréviaire  romain},  et  qui  ne  me 
fait  point  du  tout  Teflèt  d'être  ridknile,  à 
moins  qtTil  n*y  ait  rididde  par  le  aètl 
faitd'anusion  à  une  lêf^nde. 

»  Santeul,  bien  persuadé  que  fEgliie 
atiendoit  sa  venue  pour  se  mettre  à  lontr 
Dieu  d'une  manière  tolérable,ajottte>ame 
une  confiance  entière  en  sa  mission,  que, 
dans  les  hymnes  anciennes ,  il  n'y  avoîl 
ni  quantité  ni  latin.  Je  m'arrélc  à  ce 
point  de  vue  littéraire,  c'est  le  côté  bril- 
lant de  Santeul;  et  j'aflirme  que,  dans 
celle  seule  assertion,  le  poète  fait  preuve 
d'incompétence  à  un  degré  éminent.  Il 
n'a  pas  compris,  ce  semble,  qu'il  pftt 
eiis|er  une  quimUli  autre  que  celle  de 
Despautère;  et,  mécounoiasant  lqu(-à- 
fait  le  rhythme  pour  ne  s'occuper  que  di 
mètre,  il  a  déformé  le  chant  pour  réfop- 
mer  la  strophe  d'après  les  hautes  théo- 
ries du  Gradus  ad  Parnassum  :  ce  qoi 
est  enleudrc  fort  nul  le  r^lç  d'hymne- 
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graphe.  Ce  seroit  iei  tout  un  mémoire  à 
rédiger  sur  Tacoeiit  et  rar  h  venification 
qiû  pèse  les  syllabes  en  lien  de  les.iiie8ii- 
rer.  Mais  ne  me  suis  point  dénué  le 
fOle  de  frammairien.  Si  quelqu'uq  ne  me 
comprend  pas,  quMl  veuille  bien  suspen- 
dre ^on  jugement  jusqu'à  ce  qu'il  ail  pris 
connoissance  de  ce  qui  fait  la  base  de 
celle  doctrine.  Du  reste  ,  celle  doclririe 
étant  connue,  ou  du  moins  sentie  par 
(OQles  les  nations ,  si  roii  en  excepte  les 
Français  d*te-deçà  de  la  Unr^ ,  ce  n'est 
pas  h  peine  de  rexposer  longnement. 

»  A.  cet  endroit  encore,  le  P.  abbé  de 
Solesmes  pourroit  bien  se  plaindre  de  ce 
que  l'auteur  de  la  lettre  semble  toujours 
faire  abstntction  des  Imtituiions  lilur- 
giques,  en  se  proposant  de  les  réfuter.  Si 
M.  l'abbé  Dassiince  avoit  remarque  dans 
le  2«  volume  (  p.  Ii6,  708-784)  tout  ce 
que  dit  Arevalo  sur  Santeul ,  il  semble 
qu*il  n^auroH  pas  cru  ponveir  mmclier  en 
li  pen  de  mots  la  question  du  mérita  de 
Sanieul. 

»  VJII.  Mais,  de  bonne  foi,  à  quoi  mè- 
nent ces  détails  décousus  î  Tout  cela  ne 
va  pas  droit  au  but.  Pourquoi  changer  en 
un  système  dVscarnioucl»es  uue  lutte  où 
quelques  points  seulement  sont  décisifs 
pour  le  n^suliat?  Si  j'allois  m'engager 
conmie  1  auteur  de  la  lettre  à  faire  un 
parallèle  entre  depx  ou  trois  strophes 
d*bymnes  romaines  et  deux  ou  trois  au- 
tres prises  dans  des  hymnes  parisiennes, 
roaennaiaes,  fumeonoises,  etc.  ;  combien 
d'années  nous  faudroit-il  employer  en  vè- 
^ovûoi\s  de  ce  genre  pour  terminer  le 
différend  dans  un  journal?  J'ai  déjà  beau- 
coup trop  suivi  M.  l'abbé  Dassance  dans 
les  cliemins  détournés  où  il  voudroit 
D'entraîner,  et  je  sais  très-bien  que  tout 
cela  éloigne  du  mi  champ  de  bataille. 
Mais  11  ne  Cilloit  pas  que  les  gens  neufii 
iur  ces  questions  pussent  croire  tout 
en  versé  après  ce  cliquetis.  Je  ne  m'ar- 
éte  donc  plus  qu'à  un  seul  ftiit ,  qu'on  a 
•lacé  à  la  fin  comme  le  bouquet  de  Tar- 
ilice. 

»  Coffin,  nous  dît-on,  a  mêriié  les  éloges 
€  Benoit  XIV  pour  son  hymne  Tandem 
lOorum.  Je  sais  qu'on  le  dit,  et  j  aime- 


rois  à  voir  ce  bref  de  félicitatioo8,ne  flit-  ' 
ce  que  pour  en  connotlre  la  teneur:' car 
il  ne  fout  pas  confondre  une  condescen- 
dance bienveillante  du  Souverain  Pontife, 
avec  une  approbation  formelle  de  tout  ce 
qu'a  fait  ou  fera  le  personnage  gratifié  de 
ectie  dislini  lion  ;  il  ne  faut  pas  même 
imaginer  que  ee  soit  nécessairement  une 
approbalion  de  Touvrage  mentionné  dans 
la  pièce.  Bien  des  conclusions  de  ce 
genre  réduiroient  le  Pape. à  oe  parler 
qu'MP  etahêdrà,  et  à  ne  pouvoir  sans  ceor 
séquence  doctrinale  dire  ou  fiiire  écrire 
une  phrase  gracieuse.  Vous  fiiites  pré- 
senter au  Saint-Père  un  ouvrage  quel^ 
conque,  accompagné  d'une  protestation 
de  votre  dévoûment  :  s'il  n'est  pas  clair 
comme  le  jour  que  votre  démarche  est 
une  impertinence  (et  un  cœur  de  père 
croit-il  ces  choses-là?),  il  vous  sera  ré- 
pondu une  lettre  plus  ou  moins  affec- 
tueuse, qui  équivsiKdra  le.  plus  souvent  à 
un  aeeiué  de  réeeptkm,  hts  formes  obli^ 
géantes  qui  accompagnent  cet  acte  font 
beaucoup  plus  d^honneur  h  celui  qui 
commande  la  lettre»  qu*à  celui  qui  la  re- 
çoit. Voltaire  aussi  reçut  de  Benoit  XIV . 
un  bref  avec  la  bénédiction  apostolique, 
pour  avoir  dédié  au  Pape  siï  tragédie  du 
Fanalismc  (Mahomet).  Qu'esl-ce  que  cela 
prouve?  L'insolence  de  Voltaire  et  la 
bonté  du  Pape  ;  rien  de  plus. 
.  »  Pour  en  revenir  à  Coinn,  quelles  que 
ftnsent  les  parotes  du  bief,  réoole  du 
principal  de  Beanvais  n'auroit  pas  droit 
d'en  conclure  à  une  approbation  ûiMnfii 
auctoris.  Et  alin  que  l'on  aperçoive  hk 
pensée  de  cette  hymne  par  où  M.  Das- 
sance termine  son  énumération,  compa- 
rons-la au  modèle  que  le  poète  avoit  in- 
contestablement en  vue.  C'est  Thymne 
romaine  d'Elpis,  femme  de  Boèce:  Décora 
tux  {Àurea  luce)  Il  est  évident  que  Thym- 
nographe  parisien  calqnoit  oette  pièce  ;  et 
le  modèle,  après  tout,  n*étoit  pas  mal 
choisi ,  quoiqu'il  appartint  au  Bréviaire 
romain.  Goftin  ampliiic  son  thème,  il  le 
remanie,  il  lui  emprunte  des  lambeaux, 
il  se  l'approprie  enfin ,  et  s'en  empare  si 
bien  qu'il  l'amène  à  la  théologie  du  col- 
lège de  Beauvais.  Assez  de  gens  ont^lait 
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ressortir  les  betntâa  <pie  reDrerme  r|iyin- 
ne  parisienne  :  memnns  ce  <|ii>Ue  ne 
renferme  pas.  Il  y  a?oit  dans  Tbymne 
d*EI|»is  deui  strophes  qui  se  sonttrouvées 
perdues  oonune  par  hasard  dans  ce  rema- 
niement; mais  ce  sont  prcciiiément  celles 
qui  ctoieiit  consacrées  à  saint  Pierre  : 

sjanilor  eœli  (Ilundi  majpster),  etc. 


»Jambonepastor  (Béate  pasiorPetre),  etc. 
• 

»  Est-ce  un  simple  oubli?  Qu'on  se 
rappelle  la  proposition  formulée  assez 
nettement  par  le  parti  de  Sainl-Cyran 
pour  établir  que  la  primauté  dans  l*£gUse 
appartenoit  k  sainf  Pierre  et  à  saint  Paul 
pat  indiois,  et  que  Ton  dise  si  ce  n*est 
pas  le  cas  d*appttqaer  ce  mot  de  Tanna- 
liste  romain  :  «  Prœfulgebal  eo  ipso  quod 
non  videbcUur.it  Les  Nouvelles  ecdétias- 
tiques  n'étoienl  donc  pns  si  mal  avisées , 
quand  elles  parloient  de  la  foi  de  Jtf.  Cof- 
fin  arborée  dans  TEgliseî 

y>  IX.  J'ai  suivi  Tauteur  de  la  lettre 
dans  les  détails  (j'ai  presque  dit  :  dans  les 
fiiux-fuyans),  où  il  s^est  jeté,  soit  par  fi- 
nesse, soit  par  VéÊei  invincSile  d*une 
cause  nénante  qui  pousse  son  avocat  aux 
liors-d*œum«  Mais  ne  nous  égarons  pas 
cependant,  coinme  le  pourroient  faire 
des  gens  du  monde  dont  l'esprit  n'a  pas 
été  discipliné  par  la  scolastique.  Deux 
objets  formoient  nécessairement  tout  le 
fond  de  ce  débat  :  il  faut  au  moins  les 
préciser  avant  de  iinir  ;  car,  pour  moi , 
-je  finis. 

»  1*  Avoitron  le  droit  de  ebanger  la 
liturgie  t 

»  ^  L^exerci<À  de  ce  droit  a-t-il  été  en- 
faclié  de' quelque  irrégularité? 

»  La-  première  quesfion  doit  absolu- 
ment précéder  Tautre.  Car,  fussiez-vous 
assez  heureux  pour  nous  convaincre  que 
nul  désordre  ne  s'est  glissé  dans  l'exécu- 
tion ,  nous  restons  toujours  préoccupés 
de  ce  point  fondamental  :  ctoit-on  en 
droit  de  procéder  à  ce  remaniement? 
N'importe.  Vous  donnei  le.pas  à  la  se- 
conde discussion  :  mais  tous  semble-l-il 
ravoir  suffisamment  résolue  pour  n^avoir 
plus  à  songer  qu'à  raulreT        C.  G.» 


NOUVELLES  BG(a<ÉSIA8TlQIUt8. 
PARIS.—*  M.  le  curé  de  Fanvest 
nommé  à  là  cùre  de  Sainte-Mua- 
belh.M.  Salacroux,  premier  Ticaire 
de  Saint-Gennain-rAuxerrois  ,  est 
nommé  curé  de  Passy.  M.  Tablic 
Devèze,  second  vicaire  de  Saint-Ger- 
iiiain-rAiixerrois  ,  remplace  M.  Sa- 
lacroux, et  M.  i'abhé  de  Koqiieffuil, 
prêtre  administrateur  à  Saint-Sul- 
pice ,  est  appelé  aux  fonctious  que 
remplissott  M.  Derèze. 

—  Le  pèlerinage  dn  Calvaire  de 
Montmartre,  à  roccasion  àe  la  féte 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix, 
s'ouvrira  dimanche  prochain  1 1  sep- 
tembre, et  se  termmera  le  lundi  19 
par  un  service  solennel  pour  les  tré- 
passés, célébré  à  10  lieures  et  demie, 
et  à  la  suite  duquel  le  clergé  ira  faire 
l'absoute  solennelle  au  cimetière  du 
Nord. 

Le  dimanche  tl,  à  midi,  sermoa 
par  M.  l'abbé  Bourre] ,  chanoine  dé 

Pamiers.  Stations  à  quatre  heures, 

§ar  M.  l'abbé  Massiot,  du  cterg^fe 
aint-Koch. 
Lcdimanche  18,  office  par  M.  l'ab- 
bé Tresvatix,  chanoine  rie  Notre- 
Daikic.  Sermon  par  M.  l'abbé  Bau- 
tain,  chanoine  de  Strasbourg,  sta- 
tions par  M.  Tabbé  Ratisbonne. 

Tous  les  jours,  entre  ces  deux  (ft* 
manches,  lès  paroisses  de  .Saint-An- 
toine, de  Notre-Dame  de  YersaillieSi 
deVaugirard,  de  Notre -Dame -des- 
Victoires  ,  de  Bellevilie  et  de  Gre- 
nelle; de  Saint-l^ionis-d'Antîn ,  d*Au- 
bervilliers  etdeSaint  Uuen  viendront 
au  Calvaire. 

Sur  neuf  stations  dont  se  compose 
le  Calvaire,  deux  seulement  ne  sont 
pas  construites.  On  engage  les  fidè- 
les à  venir  les  visîter. 

Diocèse  de  Sordeaus,  —  M.  le 
comte  de  Marcellus  fut  pendiat 
vingt*cinq  ans  le  bieiifaiteur  du  pe- 
tit séminaire  de  Bordeaux,  d'abord 
de  1816  À  1S18  à  Gadillac-8ur4;a- 
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delglSà  18f8  à  Basas,  de 
1838  41841  à  Bordeaux. 

On  peut  presque  dire  qu'il  fut 
TuD  de  ses'  fondateurs  ;  car ,  de- 
puis le  Jour  où  le  saint  archevêque 
d'Avian  en  conçut  l'idée,  de  concert 
avec  le  difjne  ecclésiastique  qui  en  a 
toujours  eu  la  direction,  M.  le  comte 
(Je  Marcellus  s'associa  de  cœur  à 
cette  grande  œuvre,  et  ne  cessa  de  la 
seconder  de  sou  influence  et  de  ses 
conseils. 

M.  Tabbë  Lacoinbe,  vicaii-e-géné- 
lal ,  supérieur  du  petit  séminaire , 
qui  sait  mieux  que  personne  tout  le 
concours  qu'il  a  trouvé  dans  M.  le 
comte  de  Maicellus  pour  mener  à 
l»ie;i  l'établissement  auquel  il  a  voué 
si  généreusement  sa  vie,  son  expé- 
rience et  son  zèle,  a  voulu  payer, 
au  nom  du  diocèse,  au  nom  de  Bor- 
deanZ)  la  dette  de  gratitude  oOnti-ac- 
tée  ▼rs-à-vis  de  l'illustre  défunt. 

Il  est  d'usage  qu'à  l'époque  de  la 
distribution  des  prix ,  on  prononce 
nn  discours  stir  un  sujet  élevé.  Celui 
de  cette  année  de  voit  rendre  hom- 
mage à  la  lufémoire  de  M.  le  comte 
de  Marcellus  ,  et  cet  hommage  a  été 
digne  du  noble  chrétien  auquel  il  s'a- 
dressoH.  C'est  M.  l'abbé  Gaussons, 
roiesseur  de  rhétorique,  que  M. 
aUié  Lacombe  avoit  charge  d'être 
riuterprète  de  la  reconnoissancc  du 
petit  séminaire  :  nous  parlerons  de 
son  discours. 

Après  la  distribution  des  prix,  M. 
rarclievèque  a  exprimé  la  satisfac- 
lion  que  lui  faisoient  éprouver  les 
succès  des  élèves  et  l'habile  direc- 
tion donnée  à  cet  établissement  par 
son  supérieur  et  par  les  ecclésiasti- 
ques qui  le  secondent  de  leur  piété 
et  de  leur  science. 

Diocèse  de  Camirai,  La  retraite 
pastorale  a  commencé  dimanche 
I  septembre  On  évalué  à  550  le 
lomDre  des  ecclésiastiques  qui  la 
suivent.  M.  l'archevêque,  qui  donne 
'exemple  de  la  piété,  est  allé  loger 


«  )       .    ;  .  - 

au  grand  séminaiiie,  où  il  suit  exac- 
tement tous  les  exercices. 

Diocèse  Orléans.  —  Les  Bnuirs 
de  Sainte-Cloiilde  se  livrent  à  l'édu- 
cation des  jeunes  personnes ,  qu'el-- 
les  admettent  dans  leurs  pensionnats 
sans  mélange  d'externes.  Leur  uiai- 
son  chef-lieu  est  à  Paris  :  mais  elles 
viennent  de  fonder  im  établissemeut 
<lans  le  faubourg  Saint-Marceau  à 
Orléans.  M.  l'archevêque  nommé  de 
Tours,  accompagné  de  M.  Tarchevê* 
que  d*Aîx,  en  a  béni  récemment  la 
chapelle  provisoire. 

D'Orléans ,  Mgr  Bemet  s*est  en-f 
suite  rendu  à  Bourges. 

PRUSSX.  —  Le  3  septet'nbre ,  le 
roi  est  arrivé  à  Cologne  ,  où  il  a 
reçu  les  félicitations  de  M.  le 
coadjuteur  et  du  chapitre  métro- 
politain. Le  lendemain  a  eu  lieu 
avec  solennité,  la  pose  de  la  première 
pierre  des  constructions  qm  dotTeat 
compléter  la  cathédrale..  Le  Prnice  a 
prononcé  à .  cette  occasion  un  dis* 
cours,  dont  quelques  pessaees  sont 
étranges,  celûi*ci,  par  exemple:  «Que 
cette  grande  œuvre  témoigne...  de 
la  fraternité  des  diverses  confessions, 
convaincues  qu'elles  sont  unes  dans 
leur  chef  unique  et  divin  I  »  Il  est 
vrai  que  c'est  uu  protestant  qui 
parle. 

aossiB.  Il  est  juste  que  la  res- 
ponsabilité des  actes  du  Cfzar  ne  le^ 
tombe  que  sur  lui ,  et  qu'on  n'im- 
pute pas  à  toute  une  nation  les  ex- 
cès d'un  seul  homme. 

Des  Russes  du  rang  le  plus  élevé 
s'affligent  de  la  persécution  que  l'em- 
pereur INicolas  dirige  contre  les  ca- 
thohques  :  mais  la  volonté  impériale 
domine  touL 

Le  comte  Strogonoif  »  ministre  de 
l'intérieur,  a  perdu  son  portefeuille 
l'année  dernière  pour  s'être  opposé 
à  la  confiscation  des  biens  de  l'Eglise 
catholique.  Le  comte  Benkendorf  a. 
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failli  tomber  clans  la  luèiue  disgrâce 
pour  s'ètrf  inléresst'  ;\  plusieurs  vic- 
times de  la  pprst'cutloii.  Malgré  les 
instantes  prières  d'une  amie  à  la- 
quelle le  coujte  de  Nesseli  ode  est  dé- 
voué, ce  ininstre,  si  puissantauprèsde 
Teiiipereur,  n'ota  pas,  il  y  a  quelque 
temps ,  se  hasarder  à  demander  la 
grâce  d'une  pauvre  mère  qu*on  avoit 
luise  en  priaon,  après  lui  avoir  arra- 
ché ses  enfans  pour  les  faire  élever 
dans  la  reli|»ion  russe.  Pour  sauver 
la  princesse  Volkonsky  ,  et  lui  ob- 
tenir la  permission  de  s'exiler,  il  ne 
fallut  rien  moins  aue  l'intervention 
de  riuipéralrice  elle-même  ,  qui  se 
jeta  aax  pieds  de  Tempereur. 

Ce  prince  a'  plusieurs  fois  déclaré 
dans  ses  entretiens  confidentiels  qu'il 
a  pour  mission  de  détruire  le  Polo- 
nisme  et  le  Daminus  vobiscum  :  telles 
sontses  expressions.  Cela  tient,  d'une 
part,  à  ce  que  la  nationalité  polonaise 
est  une  force  latente  qui  menace  et 
mine  sans  cesse  sa  domination  ;  d'au- 
tre part ,  à  ce  que  l'Eglise  catholique 
contient  en  elle-même  la  nation  de 
son  pouvoir  absolu ,  puisqu'elle  ne 
peut  le  reconnottre  comme  son  chef 
spirituel.  Dès- loi  s,  !e  Polonitme  et  le 
Ùomint^jf  vobiscum  {  comme  parle 
l'autocrate)  sont  confondus  dans 
une  même  haine  et  frappés  des 
mêmes  coups. 

Ce  qui  achève  de  montrer  que  la 
pensée  de  la  persécution  est  la  pensée 
personnelle  de  Tetnpei^r,  c  est  le 
caractère  des.  hommes  qui  ont  con- 
senti à  i.evenir  sesinstruineos.  Qua- 
tre ou  cinq  individus  plonf*t^  jus- 
qu'alors dans  une  o!)scu  rué  profonde, 
ou  coiiiius  par  d'abjectes  passions , 
ont  seuls  répondu  à  son  appel,  et  se 
sont  faits  ses  auxiliaires  pour  des  dé- 
corations et  de  l'argent.  Le  plus  im- 
portant d'entre  eux,  le  piocureur  du 
synode ,  s'est  rendu  fameux  parmi 
les  Russes,  qui  assurent  que  Ions  les 
niatins  il  dit  à  l'empereur  :  Sire  ^' le 
3tèle  de  votre  mm*ok  me  déi>ore.  Il  en 
est.  un  autre  qui  a  mérité  par  des 


vices  infâmes  l'indignation  publique. 
L'élévation  de  ces  hommes  est  ua 
scandale  })our  toute  la  société  russe. 
Un  tel  personnel  ne  peut  donc  être 
que  passif,  et  ce  seroit  faire  injure  à 
l  empereur  Nicolas  que  de  supposer 
qu'il  subit  de  si  basses  influences. 

—La  mort  du  métropolite  Kar- 
van  Pawlofsky,  archevêque  dçMo- 
liileff,  a  été  précédée  et  accompa* 
gnée  de  circonstances  qui  mettent 
dans  tout  son  jour  ce  caractère  jbible 
et  timide,  mais  non  ()as  corrompu. 

Depuis  quelque  temp.s  le  malheu- 
reux piélat  manifesloit,  au  peu  Je 
personnes  admises  dans  son  in- 
timité, iei  vi£i  et  salutaires  re- 
mords qu'il  éprouvoit  des  condes-  . 
cendanees  qu'il  s*étoit  laissé  extor- 
quer par  Tarent  impérial  près  du 
collège  ecclésiastique  catholique  rc- 
main.  Peut-être  la  suspension  de 
l'expédition  de  ses  bulles,  motivée 
sur  une  de  ces  fol  blesses ,  avoit-ellc 
servi  à  lui  ouvrli  les  yeux  ;  car,  bien 
Qu'assoupli  aux  volontés  du  cabinet, 
il  étoit  pourtant,  an  fond  du  caur, 
sincèi^ment  attaché  à  Tuaitécatlib- 
lique,  et,  par  conséquent,  à  l'autofilé 
suprême  du  *  Saiut-S  ége.  Mais  ,  à 
mesure  que  son  regard  mesuroit  le 
chemin  qn'avoit  déjà  fait  le  colléj^  , 
dont  il  étoit  le  chef  fictif,  dins  la  voie 
du  schisme  ,  les  angoisses  du  prélat 
devenoient  plus  poignantes  ;  elles  le 
devinrent  enfin  au  point  que  sa  sauic 
en  lut  de  plus  en  plus  cnancelaulp.  ' 
Plus  il  sentoit  la  vie  délaillir  en  Ini, 
plus  ses  regrets  étoientamers.<et  l'on 
peut  dire  ciu'il  s*est  éteint  dans  les 
larmes.  L  on  assure  qu'avant  de 
mourir  il  cherchoit  quelque  moyen 
de  faire  parvenir  mi  souverain  Pon- 
tife l'expr»  ssion  de  ses  désaveux  et 
»le  sa  pénitence  ;  mais  se  sera-t-il 
trouvé  quelqu'un  d'assez  généreux 
pour  se  charger  d'un  si  dangei^eHK 
envoi  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  son  repen- 
tir noîM  fait  espérer  qu'il  est  mort  * 
dans  la  paix  de  TEglise. 

I>ans  la  situation  où  les  choses  se 
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trouvent  (îrpiii»  rallocullon  pontifi- 
cale et  la  publlration  des  doviiiuens 
qui  y  sont  annexés,  Ton  n*^  peut  en- 
core prévoir  quelles  seioat  les  cou- 
séquences  (lu  décès  de  Mjjr  Pawlof- 
sky,  suitoat  relatÎTeinent  au  choix 
de;8on  successeur.  Le  Saiot-Si^Hie , 
dont  rattttudë  est  aujourd'hui  si  bten 
prononcée  vîs-à- vis  du  gouvernement 
russe,  saura  maintenir  sa  fermeté 
lorsqu'il  s'af^ira  de  Tinstitution  ca- 
nonique d'un  nouvel  archevêque  de 
Mohîleif. 


tine  diose  que  lont  le  monde  remaiu 
que,  c*èst  que,  dans  le  grand  nombre  de 
harangues  dont  M.  le  duc  de  Nemours  est 
Tobjet  depuis  quelque  temps,  il  n'est  ja- 
mais question  que  de  lui  et  du  feu 
prince  son  frère,  sans  aucune  mention 
dos  enfans  de  ce  dernier.  La  même  ob- 
8er\'ation  pourroit  être  faite  à  l'égard  de 
sa  veuve,  dont  Je  noqi  n'a  été  prononcé 
officlenement  nulle  psurC,  û  ce  n'est  h  l'oc- 
esnkw  de  soii  douaire. 

L(e  /otenwrf  dtt  pébad  fidt  Undessus 
e(Hiiiiie.le9>«alettrB  de  banogues;  il  ne 
compte  pas  non  plus  les  enfans  de  M.  le 
duc  d'Orléans  dans  Je^  dénombrement 
qu'il  fait  des  forces  qui  restent  à  la  dy- 
nastie de  juillet.  Il  conseille  aux  légiti- 
mistes de  ne  la  pas  regarder  comme  af- 
foiblie  par  la  mort  de  son  premier  héri- 
tier; et  la  raison  qu'il  leur  en  donne,  c'est 
qu'elle  repose  sur  la  tète  de  quatre  jeu- 
nes princea  foboataa,  et  qui  ont  bonne 
envie  de  vivre. 

Nous  ne  diiona  pas  le  contraire;  mais 
enfin  II  ne  suffit  pas  que  ces  quatre  prin- 
ces aient  envie  de  vivre.  Avant  qu'ils 
nient  droit  à  la  succession  dont  le  Jour- 
nal des  Débats  semble  les  investir,  il  faut 
aussi  que  leurs  deux  neveux  aient  envie 
de  mourir.  Jusque-là  ils  ne  représentent 
rien  dans  l'ordre  de  Thérédite  de  la  cou- 
ronne; et  e*est  aller  un  peu  vite  que  de 
Touloir  iHMis  les  montrer  déjà  comme  des 
saoeessem  redoutables  de  M.  le  duc 
dHMdaas. 
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Les  journaux  ministériels ,  en  ren- 
dant compte  des  excursions  de  Louis- 
Philippe  el  de  sa  faniille  dans  les  envi- 
rons du  château  d'Ku  ,  ne  font  aucune 
mention  de  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, ce  qui  dpnneroit  lieu  de  croire  que 
la  princesse  n*est  'pûs  encore  parfaite^ 
ment  rétablie. 

—  MM.  les  ducs  de  Nemours  el  d'Au- 
malc  sont  depuis  mardi  au  château  d*Eu, 
où  ils  se  sont  rendus  en  quittant  le  ctimp 
de  Compiègne. 

—  M.  Martin  (du  Nord ),  garde  des 
sceaux,  est  arrivé  mercredi  à  Eu. 

—  Le  Moniteur  Parisien  annonce  que 
M.  le  prince  de-ioinvUle  reprendra  bien- 
tôt la  mer.  Leprioee  est  resté  à  F^is,  où 
il  suit,  dit-on»  un  traitement  forteonq[ili- 
qué  pour  h  guérison  de  b  smrdilé  doni 
il  est  atteint. 

—  Tous  les  camps  qui  dévoient  contri- 
buer à  la  formation  du  corps  d'opéra- 
tions sur  la  Marne  ont  été  successive- 
ment levés,  après  avoir  été  passés  en 
revue  par  M.  le  duc  de  Nemours. 

Plusieurs  changemens  auront  lieu 
dans  le  coulant  de  ee  mois  parmi  les 
corps  formant  la  garnison  de  Paris. 

— L*ordonnance  qui  prescrit  renvoi 
dans  leurs  foyers  des  militaires  apparte* 
nant  ù  la  classe  de  1836,  recevra  son 
exécution  demain  sanie(!î ,  pour  les 
troupes  de  la  garnison  de  Paris.  Les  sol- 
dats qui  se  trouvent  dans  cette  catégorie 
seront  conduits  hors  barrière  par  ordre 
de  régiment,  et  des  planions  veilleront  à 
ce  qu'ils  ne  rentrent  pas  en  ville  après 
leur  sortie.  Cette  mesure  ne  sera  appli- 
pliquée  pour  les  buit  compagnies  de  sa- 
peurs du  génie  employées  aux  fortitica- 
tions  de  la  capitale,  que  le  15  octobre, 
é'poqne  à  laquelle  elles  doivent  recevoir 
un  nombre  d'bommes  égal  à  celui  des 
libérés, 

—  Par  ordonnance ,  en  date  du  28 
août,  M.Emile  de  Laborde  a  été  nommé 
référendaire  au  sceau  de  France,  en  rem- 
placement de  H.  Tebsier,  président  de  la 
compagnie,  démissionnaire. 
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—  La  Duit  de  mai  di  à  mercredi,  entre 
trois  et  quali'e  heures,  le  fbu  8*e8t  dé- 
claré a?ee  une  grande  Tiolence  dans  Tun 
des  plus  beaux  ét^iseemens  de  la  ville 
de  Sainl-Denia,  ta  magnifique  usine  pour 
la  cOBBCructiQn  des  machines ,  située  au 
Barrnge,  dans  renclave  dos  fortilica lions 
dilos  double  cnmonno  (iu  nord.  Kn  peu 
d'iiKsiaiis,  1p  priiK'i|>ai  corps  de  bâtimens 
oiïroit  l'aspccl  d  lUi  volcan. 

Bientôt  des  secours  de  toule  espèce 
ont  été  organisés  par  les  pompiers  et  la 
garde  nationale  de  Saint-Deuis,  par  les 
sapeurs  du  génie  employés  aux  fortifica- 
tions ,  par  la  troupe  de  ligne  caserncc 
près  de  là,  et  par  les  habitans  de  la  ville. 

L'eau  se  puisoit  en  abondance  à  cent 
pas  dans  le  Groult,  qui  coule  dans  réta- 
blissement même,  et  Ton  s'e>t  ron<lii  as- 
sez promptcment  maître  du  f(Mi,  gr;u  c  au 
talent  déployé  par  le  génie  et  au  zèle  des 
nombreux  ouvriers  de  l'établissement  et 
des  personnes  -  accourues  pour  les  se- 
conder. 

La  fabrique  du  Barrage  étoit  assurée 
pour  i,i 00,000  (r.  Le  montant  du  dom- 
mage n'est  point  encore  connu. 

On  n'a  aucun  accident  grave  à  dé- 
plorer. 

—  Vn  journal  annonce  <|iie  le  e(mmiis- 
sairc  de  police  aux  déléîin  lions  do  la  li- 
brairie a  saisi  chez  tous  les  marchands 
de  nouveautés  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Vierges  foUeê, 

Le  procès  intenté  aux  administrai- 
leurs  du  chemin  de  ièr  de  Versailles 
(rive  gauche)  sera  appelé  dans  les  pre- 
miers Jours  d'octobre.  Cent  cinquante 
témoins  sont  cités,  parmi  lesquels  les 
employés  du  chemin  de  fer,  les  chauf- 
feurs, et  quelques-unes  des  victimes  de 
catastrophe  du  8  mai. 

—  L'affaire  de  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  continue  d'ctre,  de  la  part 
de  la  justice,  l'objet  d'investigations  per- 
aévéranlee.  Plusiearsde^  MlvIdis  arrê- 
tés dans  le  premier  moment  ont  été  ren- 
dus à  la  liberté;  mais  d'autres,  contre 
lesquels  pnroîtroient  s'élever  les  cliarges 
les  pins  graves,  ont  été  Po!>jel  do  man- 
dais qui  eat  imaiédiâiement  reçu  leur 
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exécution.  Voici. quelle  ser6U  la  natar3 
des  ihiudes  coupables  à  Taide  deisquelles 
le8individus.aiqourd*bui  inculpés  seroieiit 
parvenus  h  s*approprler  des  sommes  con- 
sidérables au  piéjudice  du  trésor  public. 

Lorsqu'une  somme  a  été  déposée  à  la 
caisse  des  consignations,  soit  volontaire- 
ment, soit  judiciairement,  il  arrive  une 
époque,  un  terme  fatal,  où,  faute  p.ir  les 
créanciers  ou  prélendans  aux  sonmus 
déposées,  de  remplir  certaines  formalités, 
ces  sommes  fout  retour  à  ceux  sur  les- 
quels èHes  ont  été  prélevées ,  saisies,  ou 
par  lesquels  elles  ont  été  déposées.  A  dé- 
faut des  légitimes  propriétaires  ou  de 
leurs  ayans-droit ,  PElat,  après- le  débi 
de  prescription,  recueille  ces  sommes, 
qui  sont  alors  versées  par  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations  dans  celles  du 
domaine  et  du  trésor. 

11  paroîtroit  que  ,  par  suite  de  conni- 
vences coupables ,  cet  étal  de  choses  aii- 
roit  excité  la  convoitise  d'individus  dé- 
nués de  ressources,.&isant  partie  de  cette 
assocmlion.  Ihwdideuae  dont  le  procès 
Lafarge  révéloit,  a  y  deux  ans,  Texi»* 
tence  aux  assises,  et  dont  toule  TMas- 
trie  consiste  à  fabriquer ,  moyennant  on 
modique  salaire  ,  des  billets  de  conifJai- 
sance  dans  quelque  cabaret  voisin  du 
Palais-Royal,  leur  point  de  réunion. Tou- 
jours est-il  que  ,  soit  pour  leur  propre 
compte,  soit  seulement  comme  instru- 
mens  intéressés  de  personnages  ^ieui 
renseignés  et  plus  faabiles,  ces  inmdos, 
tantôt  sons  nn  nomV  t^tôt  amis  éb 
tre,  mais  toigoura  en  se  anhalifaiii  nw 
personnes  pour  lesquelles  le  liénéfice  de 
la  prescription  étoit  acquis,  et  qui,  déce- 
dées  ou  ignorant  les  droits  qu'elles 
avoient,  ne  dévoient  jamais  former  de 
réclamation,  ces  individus,  disons-nous 
se  pourvoyoient  par  une  demande  signée 
du  nom  nécessaire,  devant  radmii4sm- 
tiôn. 

L*al&ilre,  renvoyée  dans  les  bnieaii 
et  examinée,  ne  pr^ento^t  aucme  dtt- 
culté;  la  dépense  etoit.donç  ordoMMO- 
cée,  et  alors,  sur  des  lettres  d*sivi&  à  eux 

adressées  sous  les  faux  noms  et  aux  dfH 
micUes  qu'ils  s'ctoient  donnés,  les  ofu- 
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tairesdes  demandes  se  pné^oient  h  h 
caisse,  où,  en  échange  de  nouveaux  iuoi 
qu^ils  commelloient  en  donnant  quit- 
tance, on  leur  remettoit  les  sommes  par 

eux  réclamées. 

Depuis  un  assez  long  temps  déjh  ces 
coupables  manœuvres  avoient  lieu,  lors- 
que le  préfet  de  police  parvint  à  en  d('î~ 
ooQvrir  la  trace ,  et  èn  donna  avis  à  la 
fois  au  directeur  de  la  caisse  et  au  mi- 
nistre  des  finances.  En  même  temps ,  de 
nombreuses  arrestations  étoient  opén^es, 
et  des  révélations,  des  aveux,  venoicnt 
jeter  im  jour  complet  sur  les  détails  et 
les  ramifications  de  fouc  affaire. 

Du  travail  de  vérilication  au(juol  ,  de- 
puis ce  moment ,  on  se  livre  d'après  h  s 
ordres  du  directeur  de  la  caisse  des  dé- 
pôts et  consignations ,  il  résulte  que  le 
cbiflire  des  détoumemens  reconnus  s'é> 
lève  à  une  somme  importante;  on  a 
constaté  Texislenoe  de  pièces  entachées 
de  fiiux,  on  a  également  constaté  la  dis- 
parition d*autres  pièces,  et  nj^e,  as- 
sure-l-on,  de  dossiers  entiers. 

Parmi  les  onze  inculpés  contre  lesquels 
les  mandais  de  dépôt  ont  été  convertis 
en  mandais  d'airét,  figure  le  nommé  P..., 
garçon  de  bureau  à  la  caisse. 

mm  909  un  ■ 
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La  famîile  royale  d*Espagne,  retenue 
prisonnière  à  Bourges ,  est  sans  cesse  en 

butte  aux  persécutions  de  la  police.  Sa- 
medi ,  3  septembre,  le  roi  Charles  V  se 
rendoit  avec  la  reine  et  le  prince  des  As- 
turies  à  une  maison  de  campagne  siiii.^e 
àtlcu\  lieues  de  Bourges,  lorsque  la  gen- 
darmerie et  des  agcns  de  police  sin^vin- 
rent,  et,  barrant  le  passage  aux  uobles 
voyageurs ,  les.empéchèreBt  de  poursui- 
te leur  route. 

.  —  M.  Beiiiiperet,  commissaire  de  police 
à  BOulogne-^UF-Her,  avoit  intenté  un 
procès  en  diffiimation  h  la  Colonne,  qui 
lui  avoit  reproché  certain  fait  de  brutalité. 

A  la  suite  de  Tenquéte  judiciaire  qui  a  eu 
lieu  ,  ce  journal  a  été  acciuitié. 

—  Des  orages  très-vioiens  causeut  de 
rands  ravages  daus  le  Midi.  Qn  a'eiitend 


parler  que  de  rivières  qui  sortent  de  leur 
lit  et  se  répandent  dans  les  campagnes, 
entraînant  après  elles  la  désolation. 
— On  écrit  de  RIoro ,  le  S  septembre  : 

«  Besson  est  toujmirs  calme  dans  son 
cachot.  Il  ne  fait  aucunes  révélalioîis.  Il 
rc<;oit  les  visites  de  son  compatriote  M,  le 
curé  du  Mahinet.  Hier,  en  sortant  de  la 
prison,  le  vénérable  ecclésiastique  s'est 
rendu  au  parquet  de  M.  le  procureur- 
général.  Rien  n*a  transpbé  sur  Tentrevuc 
de  H.  Ghabrier  avec  M.  Bayle-Moulîlard. 

wOn  dit  que  le  parquet  âit  des  recher- 
ches actives  pour  découvrir  Marie  Bmh- 
don. 

»  Bernard,  arrêté  comme  fi)ux  témoin, 
a  fait  un  aveu  complet  de  son  faux  témoi- 
gnage» en  déclarant  qu'il  avoit  trahi  la 
vérité  devant  la  cour  d'assises  par  ptVîV 
j)our  les  frères  de  l'accusé  Uesson.  L'ins- 
truction ordonnée .  coutre  Bernard  est 
maintenant  termmée.  La  chambre  des 
mises  en  accusation  s*oceuper8  de  lu 
dans  Tune  de  ses  premières  audiences.  »i 

—  Condanmc  h  la  peine  capitale  par  le 
tribunal  maritime  de  Brest ,  pour  avoîc 
donné  un  coup  de  couteau  à  un  garde- 
chiournie,  au  moment  où  ce  dernier 
s'apprêtoit  à  lui  mettre  les  menottes, 
Aycard ,  forçat  à  temps,  a  été  exécuté  le 
\"  scpieinbre. 

Depuis  sa  condamnation,  Aycard  s'entre- 
tenoit  fiNSquemmont  avec  M.  TabbéMusy, 
aum<kilerde  la  sunine.  Quand  son  emifes- 
seur  lui  a  iqiperté  la  nouvelle  quHl  foiloît 
se  préparer  à  la  mort ,  il  a  montré  une 
résignation  loule  dirciieunc,  et  a  donné 
des  marques  d'un  profond  repentir  de 
son  crime. 

A  quatre  heures,  réchafa\id  étoit  di'essé 
sur  l'esplanade  du  bagne,  liois  mille 
forçats  étoient  à  genoux,  le  bonnet  à  lu 
main,,, pour  assister  à  Teiécution.  Des 
canons  chargés  à  mitraOle.étoienl.  bra- 
qués sur  eux,  une  force  militaire  impo- 
sante entoureitles  abords  de  la  pbce  » 
une  foule  immense  se  pressoit  autour  de 
la  grille ,  aux  fenêtres,  et  jusque  sur  les 
toits  des  maisons. 

Alors  s'est  présenté  d'un  pus  ferme  le 
malhenreux  Aycard,,  accompagné  de 
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'  M.  Talibé'Miisy.  Il  a  monté  «or  récha-  —  La  malle  de  Lisbonne,  dn  20  aoûi, 
£iiid ,  a  biM  le  cruclfii,  reçu  le  dernier  apporte  peu  de  nouvelles.  La  législalore 
embmement  de  son  eonfesBenr,  et,  au  8*occiipoit  des  finances,  qui  sont  loin  d*é- 
bout  de  deux  secondes,  justice  étoitirite.  tredans  une  situation  satisfidssnte.  Sur 

—  000  —  i  les  revenus  de  Tannée,  il  y  a  un  défif  il 

nTÉAlBUB.  de  350,000  liv.  sterl  (8  millions  750,000 

Dans  les  districte  manufacturiers  d'An-  '         '  "  ^«"^^a  >  ^^"^  P»' 
gleterre  ,  la  tranquillité  n'est  pas  en-  f  autrement, 
core  enlicrcmcnl  rélablic,  les  ouvriers 
refusant  toujours  do  reprendre  leurs  tra- 
vaux, ce  qui  empêche  les  fabricans  de 
satisfaire  aux  commandes  qu'ils  ont  re- 
çues. La  suspension  des  travaux  exerce 
une  influence  irès-fôcheuse  sur  le  coro- 
meroe  de  Livcrpool. 
'  — Le  Hmet,  parlant  de  la  dépêche  té- 
légraphique transmise  de  Malte  au  gou- 
vernement français  au  Sujet  des  affaires 
de  rinde,  persiste  à  dire  qne  la  nouvelle 
des  malheurs  de  l'armée  anglaise  a  été 


^  gÀ*i«t,  2rixifn  tt  Clw. 


BOURSE  DE  FAUlS  DU  9  SEPTEMBai. 

CINQ  p.  0/0.  118  fr.  (î&  c. 
QUATHE  p.  0/0.  102  fr.  9&  c. 
TIIOIS  p.  0/0.  80  Ir,  ib  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  lOS  fr.  ^c. 
EmpranC  t84 1 .  00  fr.  00  e. 
Act.  (le  la  Banque.  3S6b  f^.  00  c. 
Ohlig.  de  la  Ville  <îe  Pans.  1280  fr.  OOc 
Caisse  hypothécaire.  000  fr.  00  C. 


Quatre  canaux.  1260  fr.  00  c. 

êiàgâSë:n  ajoute  qu;:^;ur  ;e  ^eng^r  ;  ^^'llJ'^^^ 
des  entraves  apportées  par  la  France  a   Emprunt  romVin.  m  fr.  m. 
ses  communicationsavec  le  Levant,  TAn- 


gleterre  pourroit  bien  prendre  des  ar- 
mgemens  avec  on  des  gouvernemens 
de  rABèuiagne  pour  fidre  Tenir  par  cette 
Tole  sa  correspondance. 


Emprunt  d'Haïti.  5Î0  Ir.  00  c. 
Kenle  d'Espagne,  6  p.  0/0.  2^  fr.  t/8 

PAEM.  — IMPtUniB  D*AD.  tB  CLBUITl^, 
riieCatteltc,  39. 


ECOLES  POLYTECHt^IQUE,  MILITAIIIE  ET  FORESTIÈRE. 

Noos  avons  déjà  parlé,  dans  des  termes  honorables,  d'une  Institution,  située  me 
des  Postes,  inmassc  des  Vignes,  près  le  collège  KoUiu;  nous  la  recommandons,  de 
nouveau,  aux  famittesdiréliennes  qui,  n'attachant  pas  nN^ns  d*iinportance  à  kcMr 
.servation  des  bons  principes  qu'aux  succès  dans  les  études,  nous  sauront  gré,  ssns 
.'.doirte,  de  leur  rappeler  Texistence  de  cet  établissement.  Il  offre  sons  tous  les  rap- 
ports des  garanties  complètes.  M.  Philibert  Gomichon,  qui  le  dirige,  s'est  assuré  le 
concours  des  professeurs  les  pUis  «apables  et  les  plus  consciencieux,  et  il  cbo^se» 
élèves  avec  un  grand  soin. 

Outre  les  cours  prépafatoires  de  mathématiques ,  il  esisie  dansTInsfitution  d^l 
n^pétiiions  de  riiétorique  et  de  philosophie  pour  les  jeunes  gens  qui  veulent  «noir 

répreuve  du  bnccalauréat.  • 


^Êfmm 


RI)B  NBUVB-^INTJKBRIIY,  9,  A  MM». 

SICCATIF  BRILLANT 

POUR  LA  MISE  EN  COULEUR  DES  CARREAUX  ET  PARQUETS 

SANS  FROTTAGE. 

De  MONTMORY  atné  et  RAPHANEL  ,  fabrions  de  couleurs. 

.  Cette  préparation ,  solide  et  d'une  odeur  agréable ,  a  i  immense  avantage  de  uV 
Toir  pas  besoin  d*étre  frottée,  d'être  du  plus  beau  brillant,  et  de  se  sédier  en 
deux  hetues  en  toute  saison.  Chaciue  livraison  est  accompagnée.  d*un  prospectas 
explicatif.  Le  demi-kilo  (1  fr.  50  c.  )  suÛil  pour  trois  mètres  cams  à  dêax  COU- 
cbes.  Exposition  des  produits  de  Pindusirie  de  1842. 


Digitized  by  Gc) 


L'AMI  DK  LX  RELIGION 

paro/t  les  Mardi»  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  deR 
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fr>  c. 
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y4ppel  ctun  chrétien  aux  gens  de  lettres^ 
par  G.  de  Félice,  professeur  de 
morale  et  d'élo(|Ujei)ce  sacrée.  — 
1  voU  in-18. 


M.  de  Félice  se  présente  aux  gens 
de  lettres,  TEvangile  d'une  main  et 
leurs  écrits  de  Tautre  :  «  Je  veux 
montrer,  dit-il,  que,  nou-seulement 
les  plus  médiocres,  mais  les  meilleurs 
d'entre  vous  ne  peuvent  produire 
aucune  œuvre  élevée  et  durable, 
parce  que  le  souffle  de  la  foi  chré- 
tienne ne  les  anime  plus;  et  j'en  con- 
clurai que  la  littérature  française 
doit  aller  toujours  en  s'abaissant,  à 
moins  qu'elle  ne  se  retrempe  aux 
"Sources  éternelles  de  la  vérité.  >» 
C'est-là  une  belle  tbèse  :  ajoutons 
qu'elle  est  développée  avec  talent. 

Certains  dehors  ne  font  pas  illu- 
sion à  l'auteur,  qui  n'en  proclame 
pas  moins  que  la  pi^té  forme  une 
très-rare  exception  dans  Ici  rangs  de 
uosgensdeieitres.  '  ' 

«  Ne  smîl-ee  pas  une  naïveté  insigne 

de  regarder  comme  chrétiens  tous  ceux 
qui  en  réclament  le  nom  ,  soit  par  habi- 
tude, soit  par  caprice  d'imagination,  soit 
pour  se  soustraire  au  devoir  d'y  réfléchir 
davantage?  Vous  qui  lisez  cet  écrit,  ro- 
■Mnéiéra,  aatetm  dnnaUques,  profes- 
<CV8>  jotif^lislM^.Mtllai  la  inaiu  sur  la 
«ottciiiioi^ .  el  ..if9mim  y(M  jBi .  TOUS 
>«eev«:  Ig .  Cliri^  confie  yotre  Dieu, 
eomnie  voire  Saayeinv  pomoie  votre  Lé- 
gislatetïr,  conmie  votre  souVerain  Juge  ; 
demandez-vous  si  vous  croyez  sincère- 
^^eru  et  entièrement  ce  que  Dieu  dit 
dans  la  Bible,  si  votre  cœtir  aime  Dieu, 
et  si  votre  volonté  lui  obéit.  Je  suis  fort 
^Wûpé ,  ou  celle  question  même  vous 
•••wiia  plus  que  tout  le  reste ,  et  il  y  j 

K^mi  iU  la  Religion.  Tome  CXI 


auroit  tant  de  folie  à  vous  prendre  au 
mot  sur  vos  professions  banales  de  chris- 
tianisme, que  vous  refuseriez  avec  raison 
de  oTécouter  pHis  long-temps.  « 

Cependant  les  croyances  positives 
et  les  pratiques  de  la  religion  se- 
roient  pour  les  gens  de  lettres  la 
source  de  nobles  inspirations,  et 
c'est  à  la  seule  condition  d'être  chrë- 
tiens  qu'ils  peuvent  devenir  les  bien* 
faiteurs  de  l'humanité. 

<t  L'air  vous  manque;  levez  la  léte  :  U 
y  a  là-bas  un  beau  ciel  et  un  vaste  liori» 
zon.  Vous  avez  froid  dans  les  ténèbres 
du  scepticisme  ;  faites  quelques  pas  en 
avant  :  il  y  a  là  un  magnifique  soleil  qui 
vous  réelmiillfera  de  ses  rayons.  Vous 
aves  soif  dans  eediemift  où  tonteet  de«> 
séché  et  flétri;  M  perdes  {tas  oeorage; 
ne  ressemblez  pesa»  wyegwir  permiiii 
et  lâche  qui  se  eoeche  sur  le  sable  du 
désert,  et  creuse  le  sol  où  il  est  étendu 
pour  en  faire  sortir  quelques  gouttes 
d'une  eau  fangeuse  ;  il  y  a  là  une  eau  lim- 
pide où  se  sont  désaltérés  les  puissans 
génies  qui  ontmarché  à  la  téte  du  mondo 
civilisé.  La  source  en  est  inépuisable  ; 
elle  eetIM  inée  de  ram  :ne  veule»» 
vow  pat  éiendielt^kai  pew  y  têaii/Bst 
votre  eoopatarieTft 

Après  ces  réflexions  préliminaires, 
l'auteur  peint  l'état  de  décadence  de 
la  Uttérature  française,  et  recher- 
che les  causes  de  sa  stérilité.  Si  les 
gens  de  lettres  ne  font  plus  d'œuvres 
qui  méritent  d'être  applaudies  par 
leur  siècle  et  réclamées  par  la  pos- 
térité, c'est  qu'il  leur  manque  des 
cont^ictions  communes  en  littérature, 
en  morale,  en  religion,  et  toutes  ces 
convictions  leur  "manquent  parce 
qu'ils  ont  abandonné  la  foi  chré- 

iieiittC*  ^.4!auM^e9l^me9»  tu  litté- 
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ratufe  est  MiipuiwaiiW  parèc  qu'elle  ne  m  sépare  pas  de  ce  qui  esi  un»vrrse.; 
ratUM  W  Mnpu^^^  eu  nous--  '««  contraire,  il  Tacceptc  comme  son  plus 
est  en  iKMissièw,  «telle  est  eapous    ^  Voilà  le.sclémens 

aière  parce  qu'elle  s  est.  séparée  du    ^        uuéra  ure  forte  et  durable.  » 


christiânismè. 

M.  de  Fclice  prouye  très^bien  que 
runité  dans  les  cl^oses  de  Style  Ct  de 
goût  dépend  de  runité  dans  les  cho»- 

ses  religieuses  et  morales»  •  ' 
«  Si  les  écrivains  u  éloieot  pas  d]ac- 
cord  sur  la  règle  de  foi,  il  no  le  seroienl 
j>iis  uou  plus  sur  la  règle  des  moeurs,  ni 
fiiur     principes  de  ]U  poUtiqpe,  fît  dèsr- 
lor»  4lnes'j^endroient  plus  sur  nen, 
pas'méiôe  sur  les  questions  de  style  et 
^ûi...  Au  contraire/lorsquelesgens  de 
lettres  s'accordent  en  religion,  ils  doivent 
ll'aooorder  aussi  en  morale.  Puis,  comnie 
un  tronc  vigoureux,  ce  symbole  se  par- 
tage en  plusieurs  rauieaux  qui  contien'- 
nent  les  vérités  particulières  :  la  néi^ie 
politique,  la  vérité  historique,  la  l»rU4 
poétique,  la  vérité  OraniaUque,!»  vérité 
oratoire,  la  vériê^aïkiiiatièved^cntique 


de  toute  littérature 

Appliquant  ces  principes  aox 
grandes  époques  littéraires  ,  l'au- 
teur rappelle  que,  dans,  le  siècle  4c 
Pérîdès,  le  fônds  commun  on  pui- 
soient  les  écrivains  étoit  le  eulte  de 
la  pa^e..Àu  aiècle  d'Avigiiale,  il  y 
liToit  moins  de  dévoûment  person- 
nel et  plya.d*or6^^ 
temps  inodçrnes,  un  fttit  général  se 

présente:  c*esl  Vinfluence  du  ebrb- 
tianisme*,  considéré  soit. dans  m 
symbolés  ,  Wl  ijimioffiqe  ,  wi 
dans  ses  ajppUça^ipns  sociales  ^  sur  » 
forina^n  et  fe  développement  des 
nrincipales  péiTCïieSîlit^éraires,  telles 
que  le  siWc  de  Jiéon  X ,  celui  de 
iouis  XlY.  «t>  xvtiii»,  ttècle.  m 
\ci  U>ni,  sç  .iîpttch^i  par  degrés  :  les 


€M«-«o««..C'«hWi»l|P'il  existe  cer-  croyaiW»>Wwea,  .le«  principes 
AiMisi  MftiiwffU  œftainesfègles  umver- 1  ^^^^caiiix.'et;  w  un  icôntrç-Gbiip>^ 
:irileiMnt-aeoeplées  et  respectées,  qui  ^-^ble  1  les  règles  dila  critiquÉjR- 

le  vrai  du  faux,  le  bon  du  ^  îrf  t^i    .   .  « 


ImiI  distinguer 

buvais,  le  beau  de  ce  qui  ne  l  est  pas 
dans  tous  les  genres  de  composition  lit- 
téraire. La  république  des  icLties  est 
alors  constituée  ;  elle  a  un  code  suprême 
qui  maintient  Tunilé  ;  et  l'unité,  c'^St  la 
vie,  c'eiit  la  fivce  dos  intelligent 
;  t  fM:  y  a  d|kna     Jdéaa  fénéiatoa  un 
fendseonunon,  ou,4iron  peut  &«spnr> 
mer  ains^  iij^e  propriété  indivise  pour 
les  géns  delëllres/âàcun  vient  y  chcr- 
'  éhà*  ce  diil  répond  ié  mieux  à  la  nature 
de  édri  esprit,  de  son  talent,  de  ses  élu- 
>dés,  et  y  imprime  son  cachet  individuel. 
En  sorte  que  les  œuvres  littéraires  oqt 
tout  à  la  fois  quelque  eliose  de  général, 
parce  qu^elles  out.été  p!uifté«»à:la 
^ouice,  et  quelque  cbWfÇ  de  KMliculiçr, 
parce  «u'elles  DoriffljiVéiaapreintedeiout 
'écrivaOn  supéiutir-  Ce  qui  est  universel 
n'êtoiiffç  pas  ce  qui  est  Individuel  ;  au 
coétraire,  il  le  fait  mifeux  ressortir  en  se 
.  pllaiit  aux  formes  qui  lui  sont  données  :  .  ,  r 

^4'^  amte^,^  qiûest  individuel  [  tudes  et  1  unpuissauçe  4es  PSJP^ 


La  profo^ç,,^arçbie  W^tcllçc- 

tuelle  qui  rtoMW.U«A'|iHi..^^^^ 
assez  que  les  â^R^  ço«?titttUl$ 
d'une  bonne  littérature  œanqi^i* 

la  nôtre.  Ç^oiffi  a'ùmtc,^^âfl»rd^ 
matière  de  religion,  dans  U/épup 
que  des  lettrée  ;  J^W^  Cv»^»  ?* 

plus,  en 

histoire,  dans  le».pf  odu^ons>dciin 
dramatique  V  dans  Iw.r^l^^Af* 
lilléraii  e  proprwnuut  ^'^■i'^'^ 
dans  la  langue-Mla»  Ana^^jai»'^  "f" 
très.  Cet  enchaînement  d©  BOS 
sères  littéraires  àt  AwlpÇP^ 
une  rare  sagacité  .par  Ijt/dB.OTW» 
qui ,  Virant  ensuite  les,fV?nséî|U^ 
de  ces  prémisses , ,  signai^  Mj^ 
tionset  les  contcadictiWS:^  "5' 
vains  du  premier  ordre»  ' 


(49a; 

du  second  ordre   ravilissement  des  !  „ne  Mlntaire  impubkm.  telle  lut 
ecr.v  ams  du  dernier  ordre  L.  hué-  |  l  oe„*,e  de,  écrivain,  ch«5tl««.  pen-  ' 
ratnre  est  devenue  .ndortrielle,  et  la  danl  Je,  quatre  prtmîer,  4ècle, .  et 
question  d  argent  expliqua  M  ^on-  •     ■  -F«^t«» 

dite  :  nos  gen»  de  kur«i  gagnent 
plus  à  éuiat  beaamup  qa'i  bien 
écrire. 

t 

c  On  pmtnSt  app1i4|iier  toat  tpétMe^ 
tKt  eei  raonaniiies  S  ta  prene  périôdl^ 
qne.  Les  revM  et  les  journaux,  i  peu 


telle  doit  être  la  nôtre. 

«  Dans  la  France  de  née  jours,  la  litlé» 
rature  n'est  plus  on  simple  ornement,  nn 

agréable  hors-d'œuvre ,  mais  une  néot/H 
site.  Cest  elle  qui  doit  £ure  oe  que  lé 

prêtre,  ce  que  rinstiiuicur,  ce  que  In 
magistral  ne  font  plus  à  cause  du  malheur 
des  temps.  Jamais,  chez  aucun  peuple. 


d'exceptions  près,  trafiquent  de  tout  ce  w  ifT;  .  f  '  f^^' 
qui  est  saint,  de  tout  ce  qui  est  vénérable  !  ^î!Jfl   «^.^  j^W^-es  n  ont  eu  de  plus  im^ 
parmi  les  hommes  :  de  la  vérité  de  la  !  '^S*         Pj"*  ^^^^^  ^^^^'"^  ^ 
é,  du  patriotisme,  des  conditions  de  i  félicite  point;  je 


iinerte,  du  patriotisme,  des  conditions  de  I  ^^tAv  u  ■«  '^"Ciie  pomi;  je 

rordre  social,  des  passions  politiques,  de  i  «  ^  ^  tf".*  W;]*©» 
rbonneor  des  individus  ;  ils  fomenten  de  ;       '     5^"  P"î«ï»«  ^ 


monneor  des  individus  ;  ils  fomentent  de 
Ibiiestes  divistims,  ramassent  avidement 
tmies  âeaddales,  eninvtenleiil  quand'ils 
mi^en  trouvent  point:  et  pom^uoit  pour 
Mipphis  de^ectem^  ^Wfc.»»^» 


Qi^onr  n'bbfMte  paà  que ,  la  llttç- 
t&tnre  dtant  l'expression  de  la  so- 
èiétéy  lt  finit  changer  la  société  pour 
qttè  tes  gens  de  léttres  changent  avec 

re  ne  doit  pas  seu- 
iBnseat  lëfi^cbir ,  comme  un  miroir 


^ — J",  l'état  de  la  société  ; 
Më  «nilait  être  l^intelHgénee,  Tame, 
^®  ^■•i*»  «t.  itoâtne  eo  certaines  cir- 
^énsSMIoés  le  juge  ;  elle  doit  remplir, 
poar  im|Beuple  tout  entier,  les  fonc- 
tidna'qmî  appartiennent  à  la  raison 
•t  AJn^aaacience  dans  chaque  être 
^■■■Wnvetfioilà pourquoi  il  importe 
qne'Jn  iidbl^OB  Pillumine  et  dirige 
âbn  MÉHMi'.Seadevoiis  ne  présentent 
pas  lés  J^êmcsi  difficulté!  à  toutes  les 
époqnct.  Quelquefois ,  il  lui  suffit  de 
vMOtilItr  ce  qui  est  déjà  bien  établi 
4llMP«puûotn  publique,  et  de  lui 
doBiinr  une  expi  ession  plus  élevée 
et  pins  idéale  :  ce  fut  l'œuvre  des 
écrnrams  du  siècle  de  Louis  XIV. 
Mais,  quand  les  anciennes  convic- 
tions sont  tombées,  elle  doit  se  mettre 


existe,  puisqu'il  est  évident,  fue  faffhç  r 
rions-nous  h  le  contester? 

»  Le  prêtre ,  c'est  vous ,  ou  plutôt  ce 
seroil  vous  si  vous  vous  acquittiez  fidèles- 
ment  de  la  tâche  qui  vous  est  assignée. 
Votre  profession  d'écrivain  est  aujourd'hui 
un  sacerdoce,  le  seul,  hélas!  qui  soit  en- 
core respecté  et  obéi.  Les  hommes  de  ce 
siècle  ont  oublié  le  chemin  de  leurs  tem- 
ples, OQ,  s*îls  y  vont    loin  en  loin,  la 
plupart  n*y  apportant  que  des  eiprjfi» 
daigneux  et  des  ccenTsincrédaU».  Sech^ 
prendre,  sachez  remplir  cette  place  vide. 
Enseignez  dans  vos  écrits  ce  que  prédit 
dans  le  sanctuaire  les  ministres  delà  re- 
ligion. Ceux-ci  n'ont  guère  pour  audi- 
teurs que  des  vieillards,  des  femmes,  des 
inCbns;  l'âg^  m^r  et  la  jeunesse  leuit 
échappqnt*  JL>ndifiiire  virij ,  celui  qn 
pè^  «or  nos  ^«silinées,  c'est  le  vôtre. 
Parfe^lni  donc  le  tim^t^^iç  U  ptré- 
tienne,  et  ramenea-Ie  imx  pfeds  <hliivin 
Maître  qull  n^nrott /jamais  dû  a)ttan- 
donner. 

»  L'instituteur,  c'est  vous.  Nos  écoles 
ne  donnent  qu'une  instruction  insuff^ 
santé;  elles  cultivent  les  facultés  intellec- 
tuelles de  leurs  élèves,  jion  leurs  facultés 
morales,  et  ne  satislont  pas  dès-lors  aux 
bc^ina  dn.  ooeui^  de  la  conscience  ci  do 
la  vie.  En  sortant  des  écoles  prpairea, 
les  nnbns  du  peuple  n^ont  que  'l«s  in^ 
trumens  de  l'éducation;  en  sortant  des 
académies,  les  jeunes  gens  n  ont  qu'unô 


t^t^     i   —   «cauemics,  les  jeunes  gens  n  ont  qu'une 

à.  la  tete  de  la  aoeiete  et  Uu  imptimer  J  sdleoee  ingne,  mal  éelaiiée,  mal  d^éiée, 
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ei  avtc  innu»  iean  études  imrenient 
spécHlatives  ils  ne  possèdent  aucune  W  gle 

de  conduite.  N'est-ce  pas  h  vous  qu'il  est 
réservé  dè  combler  ccltc  immnise  la- 
cune ?  Soyez  nos  maîtres  dans  les  choses 
qui  sont  plus  nécess;»ires  <iue  la  science 
même.  Apprenez-nous  comment  nous 
pourrons  vaincre  le  fatal  égoïsme  qui 
nous  ronge,  et  nous  arracher  à  cet  état 
d'anarebie  qui  développe  ton»  tes  ma»- 
irais  Instinets  de  notre  nature. 
.  i»Le'magî8trat,telé8felateur,c'e8tvous. 

Les  lois  et  les  hommes  do  pouvoir  ont 
perdn  leur  ascendant  moral  au  milieu  de 
nos  longues  tourmentes  politiques.  Mais 
le  peuple,  qui  n'écoute  plus  ses  chefs, 
vous  écoute  encore,  et  de  toutes  les 
forces  sociales  la  presse  est  la  seule,  pour 
ainsi  dire,  qui  soit  restée  debout.  Elle 
commande  àTopinion,  qui  commande  à  la 
couronne  et  au  parlement.  Tenez  donc  ce 
nouveau  sceptre,  vons  iofumafistes,  vous 
tons  gens  de  lettres,  d*one  mûn  sage  et 
ivraie;  soyes  «ossi  grands  ipie  tous  ôtes 
âetés,  aussi  dévoués  que  vous  êtes  puis- 
sans.  Imites  de  nous  des  hommes  qui 
soient  tout  ensemble  d'accord  avec  eux- 
m(^mes  et  entre  eux  sur  les  plus  précieux 
înicrèis  de  civilisation  et  de  Thuma- 
nité.  ' 

»  Plus  je  réfléchis  sur  votre  mission , 
plus  elle  me  semïile  royale  et  sainte.  » 

M.  de  Féiicc  a  fait  le  tableau  de 
l^anarclii*  littéraire  et  montré  qif il 
§mt  «amener  Vuitité  dans  la  littéra- 
ture. Mais  comment  les  gens  de  let- 
Ircs  ^ôarronl-ils  recouvrer  de  vraies 
éi  fermes  convictions  qui  leur  don- 
nent un  centre  d'unité ,  et  les  ren- 
dent capables  d'exercer  sur  le  public 
une  saluAàireinAuence?  Le  principe 
générateiii' dés  convictions  iittérai- 
M  doit  être  un  symbole  religieux 
et  moral.  Or  »  le  soin  de  nous  don- 
•  lier  uner  religion  lie  sauroit  être 
abandonné  à  la  raison  humaine , 
dont  le  suprême  effort  >  comme  Tat- 
teste  une  'expérience  de  quarante 
î^èçUs^  èti  d'abouitir  au  doute. 


comUer  le  vide^,  quelques  écrivai 
ont  essayé  vainement  d'élever  la  |xh 
litiqne  au  rang  d'une  religion,  liîla 
politique  ni  la  pbiLoso|^e  ne  peu- 
vent nous  offrir  cette  vérité- rcli<> 
gieuse,  ee  fnrincipe  génét^eur  «»• 
quel  se  vatUcheiôlent,  comme  à  un 
centre  commun  «  les  convictions  de  • 
nos  .gens  de  lettres.  Mais  il  nous 
reste  la  vérité  religieuse,  la  vérité 
monde»  qui  a  été  la  Inmière  du 
passé»  et  qui  peut  encore  être  la  lu- 
du  présent  et  de  i^venir.  On 
a  tiommé  le-  christianisme. 

Jusqu'ici  ^  aucun  détail  de  YJpp^ 
aux  gens  de  lieHrtâ  ne  nous  a  semblé 
motiver,  une  critique  sérieuao.  Mai», 
à  partir  du  point  oà  no|r«  «naljes 
noua  a  «ondiàt ,  quelques  tacbes  s»* 
grettables  nous  iwt'ioimttir'qas 
l'auteur  elt.uu  àe  nos  frères  sépa- 
rés :  M.  de  Félice  pTole<^4e  la  inoials 
eti'éloquencejncréo  à  la  Faoulté  de 
théologie  protestantede  Bdositanto. 

C'estavec  raison  qu'il  soutientquc 
la  foi   chrétienne  ,  en  changeait 
l'homnie  même,  changeroit  nécei' 
sairenient  l'homme  de  lettres.  Seu- 
lement, il  veut  (p.  150)  qu'on  étudie 
le  christianisme  dans  les  Uvres  de 
Port-Royal  ;  s'il  recommande  délite 
la  Bible,  il  a  soin  d'ajouter  (p.  Iô6): 
«  Ne  mettez poiat  de  commentateais 
entre  cette  divine  Parole  et 
conscience  ;  »  après  la  Bible  ,  il  a* 
trouve  à  citer  que  les  Pensées  és 
Pascal  (p.  2^3}  ;  plus  loin  (p.  227), 
les  préjugés  de  secte  lui  fOnt  expli- 
quer le  manque  de  succès  des  tenta- 
tives de  réaction  rdigieuse  qui 
a  voient  lieu  sous  la  Restauration 
par  les  moyens  vicieux  qu'on  a,  dit- 
il,  employés  :  «  Enrichir  des  prêtres 
et  relever  des  couvens  ,  donner  des 
places  aux  plus  habiles  en  hypocn 
aie»  et  fOidouner  aoiniiiéme  «n  ^ 
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tode  qmiUfBm  cérémonies  fet- 
tuentet ,  ce  n'^t.pu  évangéliser  un 
p^ple  i  c'est  laite  peut-ètfe  jinte- 
«efti  lie  œàtraîre.»  Voilà  ce  qai  aous 
fbfce  4'appoitBr  des  reelfkijkNis  à 
Bos  él(](gefl« 

A  piirt  «es  laelies ,  aoos  ne  trbuo 
TOUS  guère  de  motifs  de  oriiîqiie.  .  ' 

M.  de  féiice  .iostste;  «vee  ndson 
sur  cette  peasée  que  rccrivaio-  ne 
change  qu'autant  que  l'iioinnie 
même  est  changé.  Ën^eiiet,  l'hotnnie 
de  lettres  itentétroittinentà  l'hom- 
me :  il  en  dffMnd  comme  Teflet  dé- 
pend de  sa  cause,  la  conséquence  de 
son  principe».  Fi'étendre  les  .sépavcr 
Tun  de  l'autre  «  vouloir  iima^tr  un 
éerÎTain  vo^^esx  et  moral ,  en  lais- 
mm%  Vk9m*ne  tel  qu'il.est,  sans  piété 
et  sans  moraltlé  ,.o'esi  vouloir  î'im'- 
IKMeible.  Qo.doic*  tout  prendre  ou 
tout  laifser*  *     '  - 

Sup|MiaoB8t.av:ec  Tauteur,  que  les 
foia  de  Mire  joonde  iittéiaire  accep- 
t<Uit  i»  dbemc  de  TSyangile ,  et  le 
'filtofessent  franchement  dans  leurs 
«des  et  dans  leurs  écrits.  Supposons 
qu*ua  grand  nondire  d'antenrs  con- 
temfwnnna  eotreni  dans  la  même 
VoW  9  nom  par  .un  esprit  d'imitation 
qui.  ne  aerott^e  de  riiypocrisief 
«MÛs  pac  conviction*  Supposons  en- 
in  que,  die  toutes \parts,  la  vie  chré- 
lienneae  mohnedans  la  république 
des  lettres.  Qu'en  résultera-t4l?  Aus- 
siti5t,  la,  littéi^itm^  français  retrou- 
rera.dea  pnncfpejs'd^uiiioi)^  de  force 
^.ded^irée. 

«  En  oonlemplum  de  loin  cette  régéné- 
laiion  de  noire  lîlt^fniurs,  rfinrope  re- 
CQBpott  le  géniiB  de  la  France,  te  salue 
de  ses  glorieuses,  acclamations.  Elle  ad- 
mire cette  sagesse  éternelle,  qui,  du  sein 
d*une  conirée  où  rcientissoicnl  naguùrc 
(aht  de  voix  impies ,  f.iil  sortir  de  puis- 
sans  apôlreâ  de  la  vérité  :  expiation 

sainte,  cl  dont  nous  n  avons  jamais  dé-, ^  terribles  calastrophes  que  les  hommes  ne 


scspéré  ?  NVst-ce  p«is  pnr  de  tels  coups 
que  le  Dieu  d'amour  se  n  vi-le  à  la  terre 
quand  il  veut  la  réveiller  et  lu  ramener  à 
lui?  » 

Mais  rohjeclion  banale  :  «  Yous 
demandez  une  chose  impossible  »  se 
présente  à  M.  de  Félice«  qui  la  ré- 
fute dans  un  dialogue  avec  soU  lee- 
leur.  On  insiste  :  «•  Ne  voyez -vous 
pas,  dU*on,  qtie  le  siècle,  loin  d'aller 
vers  les  choses  religieuses ,  suit  un 
chemin  tout  opposé?  Quelles  sonfb 
SCS  teiulcinces  et  ses  passions?  L'in- 
dustrie, les  machines  à  vapeur,  les 
chemins  de  fer,  les  iutérâlU  maM*^^ 
et  les  jouissances,  qu'ils  prpcufent,  ». 
L*aùteur  répond.;  .    '  , 

M  LeduManiBttietal  ansiluafiMipe 

d'flcilviié,.  et  le  plus  fiut  de.loasJ  La  ki 
que  les  cbr^iiens  professent  Jeuf  oo«h 

ipande  de  se  procurer  par  le  travail  du 
l^itin^GS  moyens  d'existence  :  ils  ne  re^ 
poussent  nullement  le  bien-cire  d'ici-bas; 
mais  ils  le  suhordonnrul  h  la  re(  lierche 
d\in  bien-élre  plus  élevé  et  plus  durable, 
et  œ  principe  est  sage,  à  le  considérer 
même  au  point  de  vue  des  intérêts  ter- 
re^>ires.  L'industrie  doit  s'appuyer  sur 
quelque  chose,  de  anpérieur  à  elle  pour 
prospérer  ;  en  htiédilBant  à  eea  propres 
Ibrces^  on  l'eipose  à  se  perdre  ;  car  eUe 
produit  de  grandes  inégalités  de  fortune, 
excite  des  passions  désordonnées,  amène 
des  vices  et  des  douleurs  sans  nombre, 
qui  seront  tôt  ou  tard  pour  elle  nutanl  de 
germes  de  mort,  si  la  religion  ne  les 
combat  et  ne  les  étouffe  par  ses  salutaires 
influences.  Déjh  nous  commençons  à  nous 
en  apercevoir  :  riodustrie  nous  enriddt  et 
nous  rakie  looc  «ntemUe;  ^e  enrichit 
quelques  parUcoHerset  le  trésor  dè  1*BIM, 
mais  elle  mine  les  mœurs  dn  peuple  *,  et 
plus  elle  se  développera  ma&  réclamer 
Tappiii  de  la  foi  chrétienne  pour  faire 
équilibre  à  ses  pernicieux  effets,  plus 
notre  perte  sera  imminente.  Si  nous  ne 
sortons  bientôt  de  cette  fausse  direction, 
Dieu  nous  apprendra  peut-être  par  Ue 
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vivent  pas  seulement  de  pain ,  cl  que  les 
biens  de  la  terre ,  séparés  des  biens  du 
ciel,  ne  sont  souvent  qu'un  fléau  de  plus. 
EcooieE  :  n^entendei-vous  pas  des  gron- 
démens  sourds  qni  annonceol  rapproche 
de  rorageT  Et  dsns  cette  voix  qni  monte 
dlMore  en  heure,  plus  forle  et  pluè  me- 
nà^ote,  da  fond  de  la  société,  né 
noiœez-vous  pas  la  voix  de  Dieo,  qui 
nous  avertit  avant  de  nous  frapper?  Voos 
dites  :  Le  siècle  est  industriel,  donc  il  ne 
redeviendra  pas  chrétien  ;  et  moi,  je  ré- 
ponds ;  Le  siècle  est  industriel ,  donc  il 
doit  sentir  plus  que  tout  autre  la  uéces- 
Éité  di  redcTcnir  chrétien.  » 

Cette  nécessité,  les  cens  de  lettres 
lâ  lui  reifedront  palpable  :  non  point 
<!tiè  M.  de  PéHce  s'attende  à  ce 
qu'ils  retournent  tous,  par  une  illu- 
■UUMUbttièiidnineet  universelle,  au 
pied  de  la  croix  de  Jésus-Christ; 
nftîifM  là  plupart  8*obstin en t  à  n'a- 
dorer que  les  deux  divinités  qui  ont 
lè  plus  8VÎK  les  hommes:  l'or  et  l'o- 
piuîon,  il  y  aura  aussi  des  littéra- 
teurs qui,  soit  remords,  soit  pudeur, 
Soitdoir  de  rentrer  dans  le  vrai  et 
d'être  les  bienfaiteurs  de  leurs  sem- 
blables^ ressaisiront  d'une  main 
ees  croyances  religieuses  qui 
pettv«Bt  les  relever  de  leur 
Binent.  Ce  n'est  point  là  une 
chimérique  utopie  :  des  exemples 
COnsolatts  lui  donnent  la  valeur  d'une 
réalité. 

Le  style  élégant  de  M.  de  Félice 
ajoute  un  nouveau  prix  aux  sages  et 
dirétiennes  considératioos  que  len- 
ienùe  sou  livre. 
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LêM  GUiresdêla  FroM.  UiâUnrt 
de  Godefroi  dt  BouHlen^paii 
Mw  d'£xauvillez.  «««  f^ie  éh  Su- 
(fery  par  M.  A.  Nettement.  —7/^* 
toire  de  Bayard^  par  M.  Delandine 
de  SaiAt-£sprit.  —  3  vol.  iu-lS. 

.  M.  d'fixauviUez,  ecrivam  aussi 
«lile  que  modeste^  est  un  des  hom- 


mes qtii,  dànè  ces  derniers  tem|M, 
ont  le  mieux  mérité  de  la  religion. 
Une  pensée  chrétienne,  le  seutiiiteiit 
cbiétieu,  dictent  et  vivifient  seleSK 
Tragesydiout  le  but  est  de  faire  cod- 
nottre»  aîiner  et  servir  Dieu.  Ce  bat 
a  été  atteint,  et  l'étonnant  débit  des 
livres  de  M.  d'Exauvilles  Annonce 
assez  â  quel  point  ils  sont  f^tés  »  i 
quel  point,  par  conséquent,  l'auteur 
a  réussi  à  faire  aceepter  Tenseigne- 
meut  religienz  et  moral  qu'il  pré^* 
sente,  sous  une  forme  atthiyanttv 
tantôt  à  l'enfance,  tantôt  au  peuple 
des  csmpsgnes.  L'attention  des  hoin^' 
mes  du  monde,  absorbée  par  les  bril<* 
kmtes  puBoductions.  de  la  •litiéi«|pnie^ 
ne  se  fixe  guère  sur  cet  hnanbleapSS^ 
tolat  d'un  honnête  bommo^^^fui  s'est 
dévoué  à  féfMndre,  d'msa  main  pa- 
tiente, au  sein  des  dassee  les  pies 
négligées  de  la  société,  leir*me*eei 
de  vie  d'où  sortiroHt^tdtoàtMd^deB 
fruits  de  aalot.  Plus  juste,  onua  ten»* 
dons  hommage  à  X.  tNinmmllest 
noua  benorons.  sa  csnnâère  ai  Jmm- 
remplie  ;  nous  adaitimis  quel 
bon  sens  intelhgent)  après  s'étae  ap» 
pliqné,  en  cbrétien,  dans  aesptéeé» 
dena  écrits,  à  réconcilier  le»  e^vilf 
avec  la  religion^  il^anqiHtte  aujonv- 
d!kuisa  dette  envem  la*  pnteie»  et, 
pottrluig8(;ner«ie  mBura»  éfoqus 
devant  noua  toutes  les  iUustntiens 
de  laFi-anœ.. 

L'amour  de  la  patrie  est  naturel , 
sans  doute ,  au^  a  m  es  droites  et  gé- 
néreuses: mais  cet  amour,  principe 
de  nobles  actions ,  ne  devient-il  pas 
à  la  fois  plus  fort  et  plus  ardent,  lors- 
qu'il a  pour  aliment  et  pour  mobile 
les  glorieux  souvenirs  du  passé?  Il 
semble  que  la  patrie ,  dont  on  a  le 
droit  de  s'iioiiorer  ,  inspire  une  af- 
fection plus  vive  et  un  dévoumeut 
saus  mesure.  .  . 
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Sôtïs  le  titre  deGloirejtdeiaFffmce, 
M,  d'ExauVillez  réunit  les  vies  des 
peraonna^es  célèbres,  qui,  par  leurs 
vei*tua  Y  pa.r  leurs  actions  ou  parleurs 
éciita  V  Wi  fait  véritablement  .la 
gkoîred*  notre  pafs,  (^oire  religieuse , 
^kâte  politique,  gbire  miliiaket 
^fniire  lictéaaire.  Cette  collection  est 
une  galerie  eu  le  leeteur  viendra 
siiceessÎTement  demander  plus 
dignes  représentans  des  siècles  écou- 
lés un  enseîgneii^ent  pour  Tave-* 
nir.  Chacune  de  ces  grandes  el 
nobles  figures,  retracëes,avec  un  ptn- 
t^BLU  fidèle,  pardeé  minna  haï>tlesj 
aeira  pour  lui ,  liien  nioiiîs  un  <A>jet 
d^Mlmîration  stérile  qu'un  motif  de 
(ouable,  et  lécondé'.émuifttîon.  Aussi 
appUukliaeoaaBOiia  à  1^  pensée  keii* 
vtoae,  mim  poutOM  diaa  «ittÎQiiile» 
daM.  d'&umttas.  . 

Jusqu'ici ,  trob  ouvrages  ont  été' 
pubftéa  t  ee  sorties  Yies  de  €odfe^ 
frm  de  Bouillon ,  le  héros  de  la  pre-' 
inîère  croisade ,  de  Suger ,  le  grand 
WBjMatue  aorU  du  cloître,,  de Bayard, 
le  chov^ev'saiii  ptujr>  ^  sans  xer. 
proche. 

-  Nous  parlerons  peu  du  premier 
de  ces  livres ,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  c'est  qun  le  héros  chrétien  , 
qui  en  est  le  sujet,  n'est  pas  moins 
connu  que  cette  admirable  liistoire 
des  croisades  ,  dont  il  occupe  si  {glo- 
rieusement les  premières  pa^jcs  ; 
c'est  qu'ensuite  M.  d  Exauvillez 
s'est  chargé  d'écrire  sa  vie,  et  qu'un 
mot  su£Bt  pour  qualifier  son  ejLcci- 
leni  travail. 

Nous  nous  étonnons  seulement 
que ,  dans  quelques  passages  où  il 
avoit  à  raconter  des  événemcns  ,  si- 
non miraculeux  ,  au  moins  lort  ex- 
traordinaires et  tenant  de  près  aux 
miracles,  un  écrivain  aussi  religieux 
^t  cru  devoir  recouriv  à^ies  explica- 


tions  qui  font  rentrer  ces  faits  daa# 
un  ordre  purement  humain.  En  eii^^ 
primant  ce  *regrét,  nous  couvien-* 
drons,  du  reste,  que  la  manière  heu- 
reuse avec  laquelle  Tauteur  jette  de 
temps  à  autre  dans  son  ouvrage  uue 
pensée  religieuse  ou  morale ,  le  ,re-* 
commande  encore  plus  à  joos  ^feux 
que  Inexactitude ,  dKaillemrani  ccki- 
sdeapcîeuse,  du-véeît  ,.que4a,TlHâél4 
dea  roches^iesy^yiola  caeyeftiyn,-!» 
fecillt^  et  J'élégance  wéMda  at^flci' 
toujours  approprié  au  sujet. 
'  '  Àjoùlonsun  mot  sûr  iê  plaudoxe 
tmvail/  , 

tJne  ^  Introductiob-  de  M  pagoi 
exp^  Ifls  '  causes  et  Torigiiie  •detf 


Ensuite  TauCettr  ,  entraAt  Z^ana 

Thistolrede  Oodéfrol  doBottilba;  le*^ 
preildé  ses  premières  années- (  vers 
1060  ) ,  et  le  suit  dans  toutes  ka  |Aa*' 
ses  d*une  vie  si  pleine  d^^énémena 
jusqu'à  sa'môft ,  à  Jérusalem ,  le  IT» 
juillet  llCk).  ' 

«Jamais,  dit  TaJibé  de  Choisi,  dont. 
M»  d*filuuivUIez  réi>cte  les  j^rolcs ,  ja- 
uni» raatiqinté  Il4»4leiias  ne  s'est  înUi-^ 
giné  ne  liéros.  aussi  parlait  en  ioutea 
choses ,  que  la  vérité  de  rhistoire  nbua^ 
représente  Godefroide  Bouillon.  Sa  nailBr* 
sance  éloit  illustre  ;  mais  ce  fut  son  mé- 
rite qui  réleva  au-dessus  des  autres  ,  et 
Ton  peut  dire  de  lui  que  sa  grandeur  fut 
l'ouvrage  de  sa  vei  tu.  » 

M.  Michaud  a  écrit  à  son  toiu"  : 

«  La  mort  de  Godefrol  fut  pleurée  par 
les  chrétiens  dont  il  éloit  le  père  et  l'ap- 
pui, et  par  les  musulmans  qui  avoicut 
plusieurs  fois  éprouvé  sa  justice  et  sa 
clémence.  L'histoire  peut  dire  de  lui  ce 
que  rEcriture  dit  de  Judas  Macohaltîée. 
Ce  fut  lui  qui  accmt  la  gfôire  de 
peuple  :  semblal^le  à  an  géant,  il  se  rc-, 
vétoît  de  ses  armes  dans  les  combats,  et. 
son  épée  étolt  la  protection  de  tout  lé 
camp.  Godefroi  de  Bouillon  surpassa  tous 
des  espilaiiieade  aqn  siècle  par  son  babi^ 
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leic  Jaos  la  guerre  :  s'il  eût  régné  plus 
long-lemps,  on  Tauroit  placé  parmi  les 
gnuidB.fois.  DuiB  le  royaume  qn'il  «voit 
fondé,  on  le  propoin  souvent  pour  mo- 
dèle sus  princes  comme  aux  guerHers. 
Son  nom  rappelle  encore  aiijourdliiii  les 
vertus  des  temps  héroïques,  et  doit  vivre 
pannl  les  hommes  aussi  lon|^4emps  que 
le  souvenir  des  croisades,  o 

Le  livre  de  M.  d*£xauvillez  est 
accompagné  de  notes  intéressantes 
sur  quelques  personnages  et  sur 
quelques  itetix  imporians  qui  y  sooi 
cités. 

A  la  suite  de  cette  Histoire  de 
Godefroi  de  Bouillon ,  qui  offre  une 
lecture  attachante  et  utile  à  tous  les 
lecteurs ,  principalement  à  la  jeu- 
nesse ,  se  présente  \aL  F'i»  dt  Sugêr, 
par  M.  A.  Nettement. 

Saint  Bernard  a  dit  de  Suger  : 

«  S^il  y  a  dans  TEgllse  de  France  un 
vase  précieux  »  capable  de  servir  d'orne- 
ment au  palais  du  Roi  des  rois«  si  le  Sei- 
gneur a  suscité  parmi  nous  un  autre  Da- 
vid fidèle  h  exécuter  ses  commandemens, 
€*esl  aaûB  doute  le  vénàraiile  abbé  de 
tani4)enis.  Ce  gnd  bomma  est  lldèle. 
et  prudent  dans  Tadminisiratioa  du  fera*- 
porel  ^  bumble  et  ferveni  dttw  le  spiri- 
tuel ,  et ,  ce  qai  est  rare»  il  est  irrépré- 
hensible dans  ces  deux  carrières.  A  la 
cour,  c'est  un  politique  haJtHie;  dans  le 
cloître,  un  sa'mt  religieux.» 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

*•  '-•  —naoMi  

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pAEfs.      On  lit  dans  le  Moniteur  : 

«  Le  Courrier  français  s*occupe  gra- 
vement de  l'intention  qu'il  prête  au  mi- 
nistère de  vouloir  créer  un  banc  des 
évéques  6  la  chambre  des  pnirs.  Le 
Courrier  français  devroit  savoir  que  les 
membres  de  Pépiscopat  français,  si  re- 
eommaadables  par  leurs  lumières  et  si 
vénérables  parleurs  vertus,  ne  sont  point 
compris  dans  les  catégories  établies  par 
Tariigle  23  de  la  cbarte  de  1830.  i»  ' 

-r-  tes  étèm  dtt  petit  sénidnAiTe 


;  Saint  >  Nicolas  et  de  la  maison  de 
Gentilly,  qui  en  est  la  succursale, 
viennent  oe  reprendre,  sous  la  di- 
rection de  M.  Dupaoloup,  supériear 
de  cet  établisseroeat,  le  wah  de 
leurs  études.  On  a  sagement  connoé 
les  mois  de  juillet  et  d'août  aux  va- 
cances du  petit  séminaire  :  c'est  le 
temps  de  Tannée  le  moins  favorahk 
au  travail ,  à  cause  de  l'intensité  des 
chaleurs.  L'application,  la  discipline 
et  la  piété  gagnent  également  à  la 
mesure  qui  reserve  pour  les  études 
rinlervaliè  du  l**  septenibre  au  t* 
juillet. 

—  Le  lundi  17  août  a  eu  lieu, 
dans  l'institution  de  M.  l'abbé  Poi- 
loup,  la  distribution  des  prix.  M. 
l'Archevêque  de  Paris  l'a  présidée, 
assbté  de  M.  Farchevéque  nommé 
d*AvîgiiOii,  M.  l'évéqiie'ée  Nânci; 
M.  rdvéqiiedls  de  Tiille,  et  M.  Fia- 
ternonce  de  Sa  Sainteté.  La  préacoce 
de\ces  digne»  prélats  téiuoi^luoit  as- 
sez combien  les  services  que  l'insti- 
tution de  Vaugirard  rend  à  la  reli- 
gion et  à  la  société,  lui  ont  mérité 
d'honorables  sympathies. 

L'immense  et  brillante  assemblée  ' 
que  cette 'ftte  de  famille  avoit  ré- 
unie à  Vaugirard,  a  été  singulièrp- 
roent  frappée  des  iteoignages  mai^ 
tipliés  de  i'attaduipifnt .  des Jeuati 
disciples  pour  leurs  niâilres^.et  de 
l'esprit  de  fraternité  donnée  eCumà- 
ble  que  l'heureuse  influence  dtf  la 
religion  a  seule  pn  leur  imprimer. 
Ces  jeunes  cœurs  ont  besoin  de  s'ai- 
mer en  entrant  dans  la  vie,  afin  de 
«<e  trouver  plus  tard  noblement  uoisj 
cas  il  iMl^ipieda  ligue  des  luMpaor 
la  bien  aoîc  forte  ptiisauaiefr  cette 
des  médians  pour  le  nml  n'est  «pift 
trop  é^i^qne. 

C'est  pour  nous  une  véritable  peine 
de  rie  pouvoir  raconter  à  nos  lecteurs 
les  détails  de  cette  belle  fête.  11  nous 
est  cependant  impossible  d'en  taire 
un  épisode  qui  nous  a  profondéiwent 
touciié.  Des  applaudissenieus  pro* 
longés  se  faisoient  entendre,  l'a^ 


y  u.^  jd  by  Google 


semblée  paroissoit  atleolive  à  quel- 
mie  spectacle  inaccoutumé.  Nous  eu 
cherchions  encore  la  cause  auancl 


) 


,1  . 

uous  vim^  s  avancer  vers  les  pré- 
lats un  jeune  Arabe  avec  son  I)ur* 
nom  bkûic.  Lui  aussi,  il  veuoîi  rece- 
Toir  de  la  main  d'un  élève  une 
chainge  et  une  croix  dV>r9  souvenir 
commun  de  ses  nouveaux  amis  de 
Yaugîi  ard.  Cet'  arabe ,  c*étoit  Has- 
sounali,  le  neveu  d'Aclimet,  ancien 
bcy  de  Constautine,  que  nos  soldats 
français  n'oublieront  pas  de  long- 
temps. 

Araspect  de  ce  jeune  Africain,  en 
voyant  sa  joie,  sou  bonbeur  et  sa 
reconpoissance,  en  pensant  awt 
péranees  qui  peut-être  reposent  sur 
sa  léte»  plus,  d'un  cceur  se  sentit 
ému. 

Un  jour,  quand  ce  jeune  abef  sera 

retourné  sous  la  tente,  au  milieu  de 
srs  frères  du  désert,  des  fils  de  Malio- 
ujct,  la  vue  de  cette  croix  lui  rap- 
pellera, avec  le  souvenu  de  la  plus 
cordiale  bospi tablé,  la  fui  catholique 
qu'il  est  venu  cbercber  parmi  nous, 
tette  foi  est  un  lien  indissoluble  qu'il 
a  contrNB|é.AV6c  1^  relijgion  ciav^cla 
Francje^  * 

#  *  • 

JDMm  ifc  CmML  La  f«tniite 
pa&torale  a  été  close  samedi. 

Vers  six  beures  du  matin,  las  5é0 
prêtres  qui  Tavoient  suivie  sontaor- 
tis  processionnellement  du  f^rand 
ïéminaire,  revêtus  d'un  surplis 


et 


l'une  étole,  pour  se  rendre  à  Té- 
dise  métropolitaine,  en  chantant  le 
vcni  Creator.  M.  rarchevêque  a  cé- 
ébré  le  saint  sacnfioe  de  la  luesse, 
tt  dotmé  la  SOI wwMiaïayi  A  tout  ce  vé» 
léimble  dafigé* 

L»e  prédicateur,  qui  avoit  fiut  ks 
uainietioDS  de  la  reirailOy^  en- 
vite  monté  en  cbaire,  et  a  prononcé 
n  discours  sur  la  dif»nité  du  sacer- 
oce  :  les  adieux  au  clergé,  par  les- 
uels  il  a  terminé  sa  péroraison,  ont 
111  u  tout  sou  auditoire,  prêtres  et 
iï<}ues. 


Mgr  Giraud  a  adressé,  à  son  tour, 
une  allocution  très-touchante  aux 
ecclésiastiques  qui  avoient  répondu 
avec  un  si  édiûaot  empressement  à 
son  appel. 

Puis,  après  la  rénovation  solen-, 
nelle  des  venu  sacerdota^ux ,  le  cle^é 
est  retourné  proceÎBsionnelleinettt  au 
séminaire. 

Tous  les  babitans  ont  ténioigité, 
par  leur  attitude  respectueuse,  com-* 
bien  ils  étoient  édifiés  du  bel  exem- 
ple qui  leur  étoit  donné  par  ceux 

3ui  ont  reçu  la  mission  de  les  con- 
uire  daus  les  voies  du  salut. 


de  TWfMMa.  La  nou- 
velle église  df  Castanet  vieftt.d'âtine. 
solennel(euient  consacrée.  Mgr  d*As- 

tros  n*ayant  pu  se  rendre  aux  vceux 
du  curé  et  des  babiians  de  cette  pa- 
roisse, la  cérémonie  a  été  faite  par 
MM.  les  évéques  de  Perpignan  et  de 
Pamiers. 

ANGLETERRE.  — -  Cinquante  à  soi- 
xante protestans  de  Liverpool  reçoi- 
vent en  ce  moment  des  instructions 
régulières  pour  sa  pré}«irer  A  eni* 
brasser  ]a  foi  catbi^ique.  C'est  le 
docteur  Butler  qui  s'estcbar(^déce. 
consolant  ministère. 

ESPAGNE.  —  Le  nouveau  ininislra 
de  grâce  et  de  justice,  Zurnalacarre-r 
gui,  vient  d'entrer  dans  la  voie  de 
révolte  contre  l'autorité  spirituelle 
du  Saint-Siéj»e,  ouverte  par  ses  pré- 
décesseurs Becerra  et  Alonso.  Une 
circulaire,  dictée  par  la  pensée  qpi 
se  perpétue  dans  le  gouvernement 
d'Eapartero ,  eu  dépit  des  diange- 
mens  de  ministres,  prescrit  que  jus- 
qu'A  nouvel  ordre  la  source  des  grâ- 
ces spirituelles  qui  découlent  de 
Rome  ne  portera  plus  ses  consola- 
tions en  Espagne.  Tous  les  brefs  de 
dispenses  qui  ont  été  obtenus  avant 
celle  prohibition  devront  être  remis 
au  ministère.  Les  dispenses  inati  imo- 
niales  et  celles  qui  sont  ex^n'^diées  de 
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la  Péniteneerie  sont  scnXés  excefiUes 
dfe  cette  exclusion.  Cette  mesore  ne 

laisse  aucun  doute  sur  l'existence 
permanente  dii  projet  de  séparer  de 
home  les  callioliqnes  espa^Miols.  et 
de  leur  interdire  tonte  coininuuica- 
tiou  avec  le  centre  de  l'unité. 


PROssE.  —  Le  sacre  de  Mgr  Ai- 
noldi  ,  ëvéque  élu  de  Trêves,  aura 
lieu  le  dimanche  18  septembre.  Le 
prélat  sera  sacré  par  l'archevê- 
que d'Jcoiie ,  coadjuteur  de  Tarche- 
vèque  du  Cgipgne ,  «ttigléd;»  wiftta- 
.gant  de  Muattar. 

-«•  Voici  quelles  détails  sur  la 
cérémonie  qiH  a  èu  lien  leéseptenrH 
bre  à  Cologne  r 

«  De  grand  matin ,  tontes  les  cloches 
des  églises  ont  aiinoacé  aux  habitans  la 
aoleuuité  qui  devoir  s'accomplir.  Tandio 
que  les  membres  du  comité  da  Dôme  se 
léaoissoient  sor,  la  place  da  Marché, 
IX.  MM.  s*étoient  rendues  au  tem- 
ple protestunl  pour  assister  au  service. 
Le  foi  et  la  reine,  aceompngr»és  des 
membres  du  comité  ,  allèrent  ensuite  à 
la  cathédrale ,  drap»\\u\  et  iiiusiijue  en 
téte.  On  avoil  ouvert  le  chœur,  eiiliè- 
reinenl  remis  à  neuf,  avec  ses  colonnes 
el  ses  ciselures  dorées  el  ses  brillantes 
statues.  Après  la  messe,  LL'.  MM.  se 
riendireiitk  tm  paTillon  cortstrult  du  côté 
méridional  de  la  cathédrale.  ' 

»  Sur  une  tribune  élevée  au-des- 
sous de  ce  pavillon  éloît  la  pierre  fonda- 
mentale. La  place  étoit  entourée  d'es- 
trades en  forme  d*amphilh(''i\ire. 

I)  Le  clergé,  rarchevè.iue  en  têle,  passa 
devant  LL.  MM.  poin*  se  ranger  anïonr 
de  la  pierre  fondamenluîc.  Lorsque  Tar- 
chcvéque  s'avan(;a,  S.  M.  se  dt'couvrit, 
et  à  rinstant  on  vivat  trois  fois  répété 
s^éleva  da  sein  de  la  ibule.  Après  ki  cé- 
rémonie religieuse,  le  roi  prît  le  mar- 
teau et  prononça  le  discours  dont  nous 
avons  parlé. 

n  L'archevêque  prononça  à  son  tour 
une  allocction  dans  laquelle  il  dit  que  la 
cérémonie  de  ce  jour  éloit  une  fête  pour 
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la  reKg'tOii, 

trie. 

î)  Le  soir,  la  partie  de  la  ville  située 
le  long  du  Rhin  étoit  illuminiKî,  ainsi  que 
toutes  les  églises.  Sur  une  île  du  Rhin, 
on  avoit  représenté,  au  niiheu  de  tnns- 
parens,  Téglisede  Munich,  où  la  reaiea 
été  tMiptIsée.  I!nfin,  pour  compléter  la 
féte,  ren  vit  apparaître,  ao  nAfea  de 
robscurilé,  la  catbédMIe,  eomnie  tti  e»- 
losse  inondé  de  feu.  *  '  •* 

0  Voici  la  teneur  du  docomeot  relatif 
h  la  pose  de  la  première  pierre,  et  qui 
est  destiné  h  être  placé  aux  archives  du 
chapitre  de  la  catliédrale  et  du  coniilé 
constitué  pour  racbèvement  de  ce  mo- 
nument. •  -* 

«Après  que,  sous  Passistance  di- 
vine, et  an  îBffleu  des  bénéfidloMde 
toute  l'Allemagne,  fa^  pierre  fandatteB- 
tale  pour  Facbève Aeât  de  faaeielMie  car 
thédraie  de  Tarchevêché  de  Cologne  a 
été  posée  aujourd'hui  et  scdennellemeot 
inaugurée,  et  qu'elle  doit  servir  à  élever 
un  monument  éternel  de  la  piété,  de  li 
concorde  et  de  la  fidélité  des  divers  Etals 
de  rAlleniague,  le  présent  document, 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  cet 
événement^  a  été  signé  par  Tauguste  pnH 
tecteur  da  eetie  gnade  «Mpvre«  4.  I|»  1^ 
roi,  ainsi  qîie  S.  M.  la  reina  de  Prusse, 
ci  par  las- hauts  panmaiMgtti^.pfteM  à 
oetle  cérémonie.  • 
»  Fait  à  Gologne-sur-pib-jBJiiii ,  le 
.  .  4.septemiire 


SUISSE.  —  On  écrit  du  canton  des 
Grisons  que  M.  le  prévôt  de  Karlj 
vient  d'être  honoré  de  la  dignité  d  é-| 
vèque  in  parliùiu  infiJelium  i  il  serai 
coadjuleiir  de  Vévéque  db  €Soîne« 

CANADA.  —  Les  misskiiHMHM  ét  la 

congrégation  des 'Oblats  de  l'niimi 
citlee  Omiceptioo  de  laVieff^Manib^ 

3ui  sont  partis  d'Irlande  eu  QiiUàm^ 
ernier  pojuur  le  (Canada,  y  sont  àrrî« 

vés  lieiireusenient  au  iTitlfeu  dn  inoif 
de  novenibre  suivant.  Ces  niission- 
naires  ont  été  charjjéspar  l'ordinaire 
,du  diocèse  du  soin  de  la  paroibse  de 
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Saint  Hilaire,  pi-cs  Montréal,  où  les   coulèrent  a\-anl  que  l'on  pût  sérieusement 

sojigcr  h  teniiiner  l'ébaucbe  des  pieux 
constructeurs  du  moyen  âge. 

L'idée  d'achever  la  cathédrale  de  Co- 
logne a,  depuis  plusieurs  années,  ti*a~ 
vaîné  quelques  esprits  qn  Allemagne. 
Gfierres  m  fit  la  propositÎMi  eo  i8l3« 
peu  de  temp«  après  la  bataille  de  Leipzig. 
Mais  soQ  pay^,  qui  ne  parvint  «eol^oeot 
pas  à  s'entendre  pour  ériger,  dans  oe» 
plaines  fameuses,  un  fngnumenl  aux  wHf* 
nés  de  ses  enfans  qui  y  avoient  8UCCom-< 
hé,  rcsti  sourd  à  cet  appel ,  et  peu  s'en 
fallul  qu'on  ne  le  Irailàt  de  visionnah-e. 
Cependant  le  projet  de  Goerres  ne  périt 
point;  il  se  (it  jour  d'intervalle  en  ijiter- 
val!e  dans  la  presse,  et  TAllemague» 
qui  lui  aviiU  bit  dans  le  ptindpe  mi 
aecuell  si  dédaigueux,  a  fiid  pw  wpaft-i 
sionqer  pour  sa  néaUaatio».  Il  «l  dftn 
venu  une  question  de  patriotisme  et 
d'orgueil  national,  et, s'il  est  permis  de 
considérer  les  journaux  d'oulre-Rliin 
comme  les  organes  de  Topinion  publique, 
on  peut  dire  que  PAIlemagne  a  présente- 
ment aulant  à  cœur  Tacbèvement  de  la 
cathédrale  de  Cologne  que  Texéculion 
des  desseins  qui  touchent  de  plus  près 
aiuL  lniMis  les  pl^s  clievtt. 

Aussi  ne  a'e»  t^l-elle  pas  tenue 
à  un  entlMosiasaK  stérile.  A  peine  en^ 
on  appris  qu'un  coniité  venoit  de  se 
constituera  Cologne  daoSiOe  but,  que  des 
comités  de  niéme  nature  se  formèrent 
dans  les  principales  villes  d'oulre-Uhin. 
Les  rois  de  Prusse,  de  Bavière,  de  Wur- 
temberg, l'empei'eur  d'Aulriebe,  le  duc 
de  Bade,  presque  tous  les  pi  iiices  de  ce 
pays,  en  un  mot,  se  sont  fait  une  gloire 
de  s^asMeier  àoetle  grande  œuvre.  Leurs 
sujets  n*oni  pas  jseflLtré  moins  d'ardewr; 
ils  $  ont»  en  nombre  très-iiOVSÎdéniMe* 
apporté  leur  contingent,  et  voilà  que  le 
jour  est  venu  où  Ton  peut  enfm  espérer 
de  voir  se  terminer  l'oeuvre  des  tonda-r 
teyrs  de  la  vieille  cathédralet 


fruits  de  leur  zèle  et  de  leur  piété 
ont  éié  abondans.  Les  pasteurs  des 
paroisses  environnantes  les  appellent 
constamment  pour  donner  aes  mis- 
sions et  des  retraites  dans  leurs  dis- 
tricts respectifs.  Pliisieur»  évéqjues 
se  sont  adressés  au  supërieur-céneral 
de  ces  missionnaires  poor  qir  il  leur 
en  eiiTOyât  quelques-un  s.  Le  nombre 
deceux  qui  se  trouvent  à  Saint-Hilaire 
n'étant  pas  sullisant  pour  les  besoins 
qui  les  y  réclament,  ou  a  demandé 
que  plusieurs  de  leurs  confrères  leur 
fussent  adjoints,  et  deux  fout  leurs 
préparatifs  afin  de  s'embarquer  pour 
le  Canada  aussitôt  que  possible. 

rOLITIQUB  ,  MÉLAKOES  ,  trn. 
11  y  a  peu  de  jours,  une  cérémonie  re- 
■anpMUeaéii  Kea  à  Cologne.  La  vieille 
caibédnde  de  cette  ^nlte,  œuvre  liieog»- 
plèle  du  moyen  âge,  a  enfin  entenda  se 
répéter  sow  sès  loAtes  Séculaires,  le 
roiip  de  marteau  que  frappa  jadis  sur  le 
raème  terrain  l'évéque  Conrad.  Mais  que 
les  temps  sont  changés  depuis  lors!  Celle 
fois  ce  n'est  plus  un  evèqne  catholique, 
laais  un  roi  prolestant  qui  est  venu  po- 
sor  la  première  pierre  pour  rachèvemenl 
d'une  des  plus  glorieôses  créations  de 
fart  goChiqoe;  Les  otosirs  maçons  qui 
en  ont  jeté  les  fondemens  et  TOnl  con- 
dmte  au  point  ofrelle  est  a^josnThot,  ont 
depuis  plusieurs  siècles  disparu  de  la 
scène  du  monde,  et  Ton  ignore  Jusqu'au 
nom  de  Tarlisle  qui  en  conçut  lé  plan.  La 
seule  chose  que  nous  sachions  de  ces 
honmies  généreux,  c'est  qu'ils  étoient 
animés  d'une  fci  vive  et  (pi'ils  n'avoient 
ju  vue  que  la  gloire  d'un  seul  et  même 
Keu.  Les  discordes  qui  déchirèrent  leur 
paMiïïiie^  les  Airaèreiit'à  déposer  b  palette 
H  le  marteau.  PHe  tard,  quand  on  au- 
»oit  pa  remettre  la  main  à  Toeiivre,  les 
kMM&es  ne  s'entendoic^t  plus;  d*aatrc9 
Btéréts  réclamoient  tous  leurs  soins^  .et 
a  vieille  cathédrale,  fruit  des  sueurs  et 
fe  la  patience  de  leurs  aïeux,  avoit  d'ail- 
L'ufS  perdu  pour  eux  une  partie  de  sa 
'aJeor  religieuse.  Ainsi  des  siècles  s'é- 


Il  nous  semble  que  la  reine  d'Angleterre 

a  bien  mal  choisi  son  temps  pour  faire  un 
voyage  de  plaisir,  comme  celui  qu'elle 
fait -en  Ecosse  dans  ce  mouieiit,  au  nil- 
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tieil  des  Jolc^  et  (les  fôtes.  Cch  forme  un 
ooBlnstd  pénible  avec  les  cris  de  dé- 
tresse, la  misère  cl  la  faim  auxquels 
d'autres  parties  de  skm  royaume  se  trou- 
Tent  en  proie. 

Cet  appareil  de  luxe  et  de  magnifi- 
cence, ces  prodigalités,  ces  festins  splen- 
dides,  ce  bruit  retentissant  des  réjouissaii- 
€6»,  penmtdoiiBer  do  relief  à  la  gran- 
deur dans  des  ciroonslanoes  bien  cboi- 
iîMv  dMH  des  temifs  de  bonheur  paUic. 
liais  ici  les  joîes  sont  bien  attristées  par 
le  tableau  des  popuiaiious  que  la  faim  ir- 
rite et  soulève.  On  ne  peut  donc  s'empê- 
cher de  voir  quelque  légèreté  dans  l'ex- 
cursion actuelle  de  la  reine  d'Angleten  e, 
et  une  sorte  d'insensibilité ,  de  dureté  de 
eœur  dans  ceux  qui  la  lui  ont  conseillée. 
Ce  Di^est  pas  làsavoir  inontrer  la  majesté 
rofaio  pour  son  meHleur  cACé. 

Elle  est  plus  bette  à  eonienipler 
dans  la  personne  de  TangnslA  prisonnier 
de  Bourges.  On  peut  dire  que  de  hi  part 
de  celui-là  le  caractère  de  la  royauté  ne 
reçoit  aucune  lésion  ni -aucun  dommage. 
Réduit  par  la  police  et  la  gendarmerie  à 
prendre  dans  un  bois  sur  le  gazon,  le  re- 
pas qui  lui  éloii  préparc  dans  un  châ- 
teau, il  est  mille  fois  plus  admirable  que 
ht  leine  d^Ai^lerpe  au  milieu  de  lovtes 
ses^splendenkSt  et  des  Biagnifiques  difer- 
tisseniens  qu'elle  est  allée  ebercber  e» 
Eeôssey  comme  pour  s'élonrdir  sur  les 
angoisses  et  les  eris  de  doddeor  de  Man* 
chesler. 

12  WTBHBIIB. 

Plusieurs  journaux  des  diverses 
nuances  d'opposition  soutiennent  et  dé- 
tendent la  candidature  de  M.  de  Gcnoude 
k  Hazebroadt.  Elle  sera  yAvmM  corn- 
battoepar  le  ministère. 

—  M.  le  comte  Duchâtel  est  parti  au- 
jourdluii  pour  le  départemeùt  de  la  Gi- 
ronde. En  vertu  d*nne  ordonnance  du  10, 
M.  Villeniaîn,  aïkilsirè  de  ^instruction 
publique,  est  chargé  par  intérim  du  por- 
tefeuille^de  Tiatérieur. 

— Les  journaui  ministériels  sont  rem- 
plis des  adresses  que  la  plupart  des  eon- 


seils  gcnérauiont  TOtécs,  dès  le  début  de 
leur  réunion,  pour  exprimer  à  Looi- 
Philippe  la  part  qu'ils  prennent  au  chagrin 
dont  .son  cœur  a  été  dernièremenl  allli^é. 
Ces  feuilles  font  surtout  ressortir  avi: 
b<*aucoup  de  soin  les  complimensdecrifi- 
doléance  ({ui  ont  été  rédiges  àm  lei 
conseils  où  se  trouvoient  des  dépotés 
l'opposition,  o  Cette  affectalk»  kiàm 
une  démarcbo  si  simple,  à  bqueOe  oit 
concouru  des  membres  de  b  gaucbe,  ne 
montre-l^lle  pas,  dit  le  Cotnier  (m- 
çais,  que  le  gouvernement,  malKré  ses 
aii«  de  dédain,  att^tcl  e  aux  démousirs- 
tions  dyfiastiques  (jui  viennent  de  w  côic 
beaucoup  plus  de  prix  qu'à  celles  qui  isi 
sont  prodiguées  mi  loute  occasioo  par  le 
parti  borne  de  la  chambre?  »  ! 

Une  ordonnance  du  7  noDUse  y.!e 
d«e  d'AnmIle  «aréehalnle-eunp,  tt 
met  Qt  Jeune  prince  à  la  disposHioa  é| 
gOBvenienr-frénéral  de  KA^^. 

—MAI*  lesmaréchamt-de-camp 
et  Yillatte  ont  été  promus  au  grade 
grand-officier  de  la  Légion-d' Honneur,  fi 
M.  le  maréchal-de-camp  Bedeau  à  du 
de  commandeur. 

—  M.  Andréa  de  Nerciat,  capHaK»"* 
vaisseau,  vient  aussi  d'être  nouiaéoflflî- 
mandem*  de  la  Légion-d'Uonneor. 

--rSiilmt  la  SttUimUedB  F^nHtM 
réeompenses  Mordées  m  dWeistJiys 
qui  ont  fait-partie  des  camps  de  aam- 
vies  ne  Tout  pas  été  toutes  avec  disc^- 
oement  et  justice  :.plu8  d'une  décoration 
aoroit  même  oocaâonué  des  nuiniHir^ 
désapprobateurs. 

—  Par  décision  de  M.  le  ministre  li^ 
travaux  publics,  en  date  du  30  ao 
M.  Courpon,  auditeur  de  première ci*^ 
au  conseil  d'Etat,  vient  d'être  allâebf.! 
en  qualité  de  secrétaire,  à  la  commiss* 
supérieure  des  chemins  de  fer,  inslil* 
par  l'ordonnance  du  22  Juin  dennef* 

»  Par  ordonnance  de  S  s^imi^ 
M.  Rambot  est  nommé  cai86ier-fé|^ 
de  la  caisse  d'amortissement 
des  dépéts'et  consignations,  en  mfi^ 
cernent  de  M.  Gravier,  admis,  siirsatV 
matido,  à  fiiire  valoir  ses  droits  à  U  ^ 
truite:  •  "  - 
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—  Le  ministre  de  la  guerre,  par  dèdir- 
sion  da  2  de  ee  mois,  a  nommé  M.  BdiH 
dens  chînuvten  en  chef  ei  premier  pro« 
fessear  à  l*hôpitàl  militaire  du  Val-de- 

Grâcr. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics, 

accompagné  de  plusieurs  ingénieurs,  a 
visité  dan<î  ces  trois  derniers  jours  lestrfi- 
vauxdu  chemin  de  ter  de  Paris  à  Orhîans; 
il  a  été  décidé  que  rembranchement  du 
chemin  de  Tours  sur  celui  d'Orléans  se- 
foit  placé  à  500  métrés  du  débarcadère. 

—  VAImamoeh  royal  de  1842  n<m, 
pré^te  Fauléar  de .  Jjuerèee  Botgim, 
de  Mm-ion  JMormê,  etc. ,  avec  un  titre 
de  noblesse.  On  y  lit  au  chapitre  de  TA- 
cadémie  Française  ;  Hugo  (le  t7t0oiiile 
Victor) . 

—  L'académie  des  beaux-arts  a  jugé 
Siimedi  le  concours  des  grands  prix  de 
sculpture,  dont  le  sujet  étoit  i3iomède 
enlevant  le  palladium  ,  à  représenter  en 
ronde  bosse.  Elle  a  décerné  le  1"^  {^rand 
prix  à  M.  P.-J.  Cavelier;  le  2*  grand- 
prix  à  H.  Moreau,  et  one  mention  hono* 
raUe  i  m!  N.4.  Girard. 

—Samedi  matin  ,  a  en  liea,  comme 
nous  TaYons  annonçé ,  le  départ  des  ml- 
liiaire^  de  û  classe  de  1836,  congédiés 
par  co^  te^nporairë,  renouvelable  de 
lix  mois  en  six  mois  jusqu'au  31  décem- 
bre 1843.  La  veille ,  il  avoit  été  lu  un 
)rdredu  jour  du  commandant  de  la  place 
Je  Paris,  portant  que  tout  soldat  con- 
gédié appartenant  à  la  garnison  de 
raris,  et  dont  le  domicile  n^est  pas 
x>mpris  dans  le  dépertesdenide  )a  Seine, 
lui  seroit  rènoohtré  dans  les  rues'  delà 
^taie/sera  arrêté  et  conduit  dé  brigade 
1)  brigade  jusqu'au  lieu  de  destination 
Ddiqué  sur  sa  feuille  de  route. 

—Les  Kabyles,  des  environs  de  Bougie 
je.sont  toujours  montrés  les  plus  indisci- 
îinés  des  indigènes  de  Tex-régence  d'Al- 
er.  Le  25  août,  ils  ont  encore  tenté 
ur  cette  ville  un  coup  de  main  dans 
Njuel  ils  ont  éprouvé  un  écbec  complet, 
race  aux  dispositions  prises  par  M.  le 
bef  de  bataillon  du  Gourthial,  comman^ 
ant  la  |»lace.  D'après  le  rapport  adressé 
ar.çc  deniier  il  If^  lè  fio^Temewfénè- 


0  ) 

rai  de  rAigéri«,rennemiauroit  eu  plus  de 
cent  hommes  toés  on  Messés;  mis,  dV 
près  les  rapports  verbanx  de  M.  ki  lieu- 

tenant-générail  Négrier,  les  perles  éproo<* 
vées  par  les  Kabyles  dans  cette  joimiéa  ' 
seroient  plus  considérables.  De  notre 
côté,  nous  avons  eu  quatre  blessés,  entre 
autres  le  lieutenant  d'artillerie  Cnrpen- 
tier,  qui,  bien  que  retenu  au  lit  par  la 
fièvre,  a  voulu  diriger  lui-même  une 
expédition  contre  Tennemi.  La  force  des 
Kabyles  étoit  d'environ  3,000  liemmes 
d'infonterie  let  600  eiievanx.Un  UoduHto 
a  été  attaqué-par  ^us  de  SOO  hemmas,  «| 
cette  aitaqne  a  doré  trois  heuies  sans 
aucun  succ^'s  contre  les  qoalqpnB  mili- 
taires  qui  le  Uéfendoient.  Les  nouvelle» 
des  autres  points  de  la  régence  continuent 
d*être  s;Ui  s  faisan  tes. 

—  Le  Bulle  lin  des  Loit  publie  une  or- 
donnance ouvre  un  crédit  supplé- 
mentaire de  20  millions  pour  les  dépen- 
ses de  Tani^  d'Afrique.  . 


NOUVELLES  D£8  PMOVINCES. 

On  écrit  du  Havre,  ^  la  date  du 
8  septembre,  qu'une  bande  de  voleurs 
qui  commcitoit  de  nombreux  méfaits 
vient  d'être  arrêtée.  Parmi  eux  ^figurent 
plusieurs  forçais  libérés. 

—  M.  le  général  de  Mullcr,  ancien  co- 
lonel des  hussards  de  la  garde,  vient  de 
mourir  à  Colmar,  à  la  suite  d'une  atta- 
que d'apoplexie  foudroyaikte. 

—  Dans  la  soirée  dn  7  août  deraier,. 
w  diasseiir  da  66'  régiment  en  gamfso» 
àJoîgny  (Yonne)  fui  assaini*  pendant 
q^'il  jétQit  en  (action,  par  .plusieurs  in-- 
dividos  qui  le  frappir^  e(  loi  «nlev^ 
rent  son  sabre. 

Le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville 
vient  de  condamner  quatre  de  ces  indi- 
vidus, Pun  à  quinze  jours,  deux  à  huit 
jours,  et  le  dernier  a  trois  jours  d'em- 
prisonnement. '  ' 
^  On  lit  dans  la  ChuefUs .  d^Àwmftmî 
«Samedis  àeptanbre«; an Usoit  siv 
différens  points  de  CleimBt  des  affiches 
et  des  placards  injurieux  à  différentes 
de  la^Ute  ^  il»  départ«me»(^ 
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el  eonUmant  ées  menaces  de  vengeance 
et  des  provocations  à  la  sédition ,  à  pro- 
pos de  rânniveraaire  dés  troubles  de 
septembre  et  de  l*exposilion  sur  la  place 
de  Jaude  des  individus  condamnés  par 
le  Jury  de  Moulins. 

»  Ces  placards  ne  sont  restes  que  fort 
peu  de  temps  sur  les  murs;  de  très- 
bonne  heure,  dans  la  matinée,  ilsavoienl 
été  enlevés.  Quelle  que  soit  Tidéc  quelle 
8e  ftisse  de  leur  origine,  la  population 
ée  oelfe  ville  a  trop  de  bon  sens  et  trop 
d'ànwàit  de  Tordre  pour  accorder  à  ces 
jffovoctttkHks  d*aulré  sentiment  que  ce- 
lui (|uf  te  porte  k  les  déplorer  et  à  ^ 
tenir  én  gard»  de«ici^  toute  manifesta- 
tîon  ,  toute  imprudence  dont  elles  ponr- 
roient  être  le  mobile.  » 

—  r>c  préfet  de  FFrcrault  a  pris  on  ar- 
rêté portant  intenliction  des  courses  de 
taureaux  et  combats  d'animaux ,  par  le 
motif  que  ces  courses  et  ces  combats 
sont  des  divertissemens  barbares  qui  ne 
sOnt'idns  de  notre  époque;  qu'ils  pré- 
sentent des  dangers  et  causent  de  nom- 
iNreux  accideos;  gu^onire  Fineonvénient 
d*ftaMtaer  les  populations  à  des  actes  de 
cnianté,  les  courses  de  taoréaiix  occa- 
sionnent habituelleraent  des  déjgàl§  aux 
propriétés,  et  que  des  plaintes  nomr- 
breuses  sont  parvenues  h  ce  sujet. 

—  On  écrit  de  Montauban  que  le 
scptr^mbre  le  plancher  d'une  salle  du 
deuxième  éuige  de  la  caserne  du  Cours 
s'est  écroulé  et  a  entraîné  celui  qui  étoit 
an-dessoi^.  Trois  hommes  ont  été  dan- 
f^renseineÉt  Messés.  L'un  d'eux  a  eu 

dedx  Jambes  fracturées.  Dit  hommes, 
pins  ou' moins  grièvement  atteiikis,  ont 
été  envoyés  à  rbépltal. 
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-  BirTéaiEuii, 

Des  journaux  français  avoieni  annon- 
cé que  le  gouvernement  espagnol,  vou- 
lant se  donner  un  conseil  d'Etat,  s'étoit 
adressé  à  itf  .  de  Coi  •menm  pour  le  prier 
dd'lui  aîdèrà  fSIfré  cette  organisation. 
I^eé  gïttettes  de'lladrid  repoussent  cette 

«m'^'!^  "S^^l  ^^T.A"^^   cu.up.iuHre  ,e  non»ne  imchell ,  dont  Je 

fM^Aesedè  désU^norant  ipâ  «éCriroit/  m  éloU  le  plus  grave.  Cet  homme  non- 


leurs  grands  hommes.  Pour  dire  la  véfî- 
Ic»  il  y  a  grande  apparence  que  ce  sont 
les  journaux  de  .Madrid  qui  ont  raison. 

—Ces  jours  derniers,  le  bruit  s'est  r»  - 
pandu  tout-à-coup  à  Bilhao  qu'on  vemut 
de  découvrir  une  nouvelle  conspiration 
en  favenr  de  MarieH^hriStine,  et  qa'sa 
bâtiment  expédié  de  Bordeaux  aveit  ap- 
porté des  fusils  et  des  munitions  de  fma»- 
re  pour  les  conjurés.  Une  dame  ht  ai^ 
rêtée  à  bord  de  ce  navire,  comme  ^us- 
pecie  apparemment  d'être  une  aido-de- 
camp  de  Marie-Christine.  Les  i>erqu!s:- 
tions  les  plus  minutieuses  n'amenèreot 
aucune  découverte.  Ce  qui  est  plus  vnu' 
que  tout  le  reste,  c'est  que  les  côtes  d 
les  villes  maritimésdTspagne  sont  inoi,- 
dées  de  contrebande  ^nglaiae,  et  que  la 
peur  de  meher  la  mègimiém  ittm  m- 
pêche  le  gouvernement  éspêg»^  dé 
souffler  le  mot. 

—  Il  paroîi  que  la  reine  d^AngleterfC 

éprouve  une  si  vive  satisfoctioh  de  son 
voyage  en  Ecosse,  qu'elle  àuroit  prf>- 
mis  de  ne  pas  laisser  passer  deux  ans 
sans  y  revenir.  •  ' 

—  L'impôt  sur  les  revenus  (fncome 
toa»),  qui  lient  d'être  prélevé  en  An- 
gleterre, produit  oea  eonséguences  fà- 
çbeuses  pour  )k  datte  dm  jdooo^lfMs. 

Les  journaux  fnghit  ealcitfailfpe  le 
nombre  de  doniesti<|nes  qol  serofA  lùs 
sur  le  pavé  par  leurs  maîtres,  atin^dj&o- 
nomiser  ce  qu'ils  seront  obligés  de  payer 
sur  leurs  revins,  «era  au  m<2n8  de  do«if 
mille.  • 

-—  Lors  des  derniers  troubles  qui  ont 
aaiigé  les  districts  manufacturiers  d'An- 
gleterre, deux  cents  individus  ont  été 
arrêtés  ét  traduits  aux  assises  d'York.  La 
cour,  jtiviaée  en  deux  sections,  a  expé- 
dié en  peu  dé  jours  ees  nombreuses  af- 
faires. Cent  cinquante  accusés  %mH,  été 
déclarés  coupables  par  le  jury,  etletao- 
tres  acquittés.  • 

Lord  Denimari ,  grand-Jàge  {ckief-jU' 
tice),  a  prononcé,  à  l'audience  du  S  sep- 
tembre, des  sentences  séparées  contre 
tous  les  condamnés.  11  a  fait  d'abord 
comparoître  le  nommé  Mitchcll ,  dont  le 


feulement  avôit  eu  une  grande  pm  i  dans 
énetiles,  mais  il  avoil  dépoolllé  un 
soldat  Uessé  que  la  perle  de  son  sang 
avoit  momentanément  privé  do  scnti- 
racnl.  Après  une  harangue  sévère  du 
juge ,  Mitchell  a  été  condamné  à  dix  an- 
nées de  déportation. 

Les  autres  prisonniers  à  qui  lord  Dcn- 
nian  a  demandé  s'ils  pouvoient  présenter 
qiiclijties  moyens  d'excuse,  ont  les  uns 
pcrsii)lû  à  soutenir  leur  innocence,  les 
noires  quUls  avoient  été  entraînés  mal- 
gré eux  dans  les  émentes,  et  qu*ils  n'a-- 
Toîeot  point  apprécié  Fimportance  des 
actions  amupieHes  on  tour  a  ftil  pi^endre 
part.  '  ,  . 

Un  d'eux,  le  nommé  Wilkiiison,  avoit 
frappé  un  constable  d'un  coup  de  cou- 
teau. Lord  Denmaii  Ta  coudaFiiné  à  dijt- 
liuit  mois  de  prison,  en  disant  qu'il  étoit 
fort  heureux  pour  lui  que  le  grand  jury 
eût  vu  dans  ce  fait  un  simple  délit, tandis 
qn*on  atuoit  pu  le  qnatiMr  de  ftttmie, 
c'csHnlire  .eiopoitant  une  pçine  infii^ 
jnante.  .  . 

Les  autres  accusés ,  parmi  lesquels  se 
trouve  un  maître  d'école  de  la  secte  des 
méthodistes  wesleycns ,  subiront  de  six  h 
deux  mois  de  prison.  Une  condamnation 
purement  nominale  de  trois  semaines 
d'emprisoiniemenl,  à  partir  du  jour  de 
leur  arrestation ,  a  été  prononcée  contre 
quelques-uns.  Enfin  ^  plusieurs  ont  été 
iiiia«llM*M«««Bti0Éir.  • 

-"MMWiidi  nnt  .-élé  jugés. to»  imn- 
tiflitdi.WIMv«iiM»ilM»d»9e»  Jdes 
condamnations  .vaiiepft  de  r<)mprisonner- 
ment  anx  irai amLlMeés  «  4e  dit  jours  ii 
dix-huit  mois ,  suivanftla  gravité  des  dé- 
lits. William  Beesley,  le  charliste ,  qui 
faisoit  des  lectures  dans  le  Lancashire,  a 
été  arrêté;  il  a  été  admis  h  donner  per- 
sonnellement caution  de  100  liv.  st.,  et  à 
fournir  deux  cautions  de  50  liv.  chacune. 
—  On  écrit  de  MancUestcr  au  Times  : 
«  Déjà  quelques  tisserands  retournent 
à  Touvrage  ,  et  les  coalisés- tjenme^oent 
à  Toir  q|ii*il  rie  leiir'^nt  pas  pomANe  de 
le  tenir  lonft-tiemps  Isdiés  dn  mouve- 
ment. Cependant,  on  veit  encore  quel- 
ques ooviiers  «{uitter  de  nouveau  tes  été- 


liers  où  ils  étuient  reatrés,  ce  qui< prouve 
qu'une  puissance  occulte  pousse  toujours 
ces  gens  à  rinsubordination.  D6  temps  à 
autre,  il  paroft  des  attroupemens  dans  les 

rues. 

»  A  Stockport,  les  travaux  sont  repris* 
Un  homme,  qui  vouloit  détourner  du 
1  travail  les  ouvriers ,  a  été  condamné  à 
^  trois  mois  de  Iravanx  forcés.  » 
I    —  IjC  bruit  a  couru  à  Londres  que  le 
roi  de  Hanovre  éloit  mort.  Cette  nouvelle 
est  aujourd'hui  démentie  ;  mais  le  prince 
est  sérieusemeni  tnalade  à  IHisseldorf , 
ém  H  palate  d»  priM»  da  fialwa..itp 
jdépart  du  dernier  cpurriCT  %  Ifls  tyMptô- 
mes  de  la  maladie  éloient  .kti^^siara  fort 
alarmans. 

Ernest-Auguste ,  duc  de  Cumberland  , 
roi  de  Hanovre ,  oncle  de  la  reine  d'An- 
gleterre,  est  aujourd'hui  dans  sa  72*  an- 
née. Le  prince  royal,  son  Ois,  a  vin^L- 
qualrç  ans  :  ou  sait  que  ce  prince  est  at- 
teint de  cécité. 

—  Un  épouvantable  incendie  a  édafé 
le  31  aoiit  cbmft  la  beBe  forêt  de  SebnUc, 
située  sur  la  fttiMtière  de  Saxe  et  de 
Bohême.  Le  2  septembre,  .^>00  arpens  de 
bois  éloicnl  d(^jà  dévorés  ,  et  Vm  n'étoit 
pas  encore  maître  du  feu ,  malgré  les  se- 
cours de  plus  de  mille  travailleurs. 

—  Les  concessions  faites  par  le  roi  de 
Prusse  aux  états  provinciaux  paroissent 
de  peu  d'importance.  D'un  autre  côlé  le 
JlfoRfteur  parii{«fi  ra|>porte  lu  ifôuvelle 
suivante  : 

'    <f  On  dit  que  ta  nouvèife  M' W  la 

presser  n*a  pas  obtenu  Tapprobation  ia 
roi,  et  que  M.  iè  ministre  de  Rochow, 
qui  en  avoit  la  première  ébauche,  sëra 
chargé  de  la  modifier.  » 

—  Les  journaux  de  Varsovie  du 
\"  septembre  annoncent  qu'une  dépêche 
télégraphique  a  apporté  dans  cette  ville 
la  nouvelle  que  la  princesse  Marié, 
épouse  du  grand-duc  héréditaire,  est  ac- 
couchée d^e  princesse  qui  a  reçu  le 
nom  d*ÂleYandra.  On  n'Indique  pas  ie 
jour  de  ràccouchiement. 

.  7- Les  dernières  statistiques  officielles 
de  Moscou  portent  le  nombre  des  babi- 
[  tans  de  cette  capitale  à  SSiO^OOO,  pannl 
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le.s<|tiels  on  compte  iO,000  ouvriers  oc- 
cupés uniquement  dans  les  grandes  fa- 
briques et  RiaDofactures  créées  depuis  les 
dernières  dix  années.  Il  y  a,  en  outre, 
dans  la  popiiialion  mosccrvite,  50,000  au- 
tres ouvriers  occupés  dans  le  petit  coiih- 
meroe  et  la  petite  tSdnieatioq. 

—  Le  journal  officiel  d*Ad)ènes  pu- 
blie le  texte  d'une  loi  en  127  articles, 
sur  Porganisation  des  douanes  dn  royau- 
me de  Grèce. 


HÊmuêl  dei  fahripm^  OU  Vicaire- 
général  do  Tom,  m  votame  IMê, 
5«édite. 

Ce  folnow  est  le  résumé  d*ouyrages 
plus  importaos  publiés  sur  le  même  su- 
jet ,  et  dont  le  prix  n*a  point  semblé  ac- 
cessible aux  ecclésiastiques^  si  mal  ré- 
tribués, de.>î  campagnes. 

L'auteur  présente  d'abord  le  texte  du 
.Concordat  de  4801 ,  des  Articles  dits  or- 
ganiques, et  du  Décret  du  30  décembre 
i809,  parce  qu'il  les  regarde  comme  la 
lase  de  la  nouTdle  législation. 

\^  MamtH  du  fiériqueê  proprement 
dit  est  diidsé  en  çinq  ëhi^itres  :  i«  de 
Mministration  des  fimriqnes  ;  9*  des  re- 
venus^ des  charges,  du  budget  de  la  fa- 
brique; S**  de  laiéfie  de  ses  biens;  4*>  des 
charges  des  communes  relatives  au  culte; 

des  églises  cathédrales,  des  maisons 
épiscopales  et  des  séminaires. 

Dans  un  Supplément ,  Fauteur  traite  : 
l^'des  droits  et  des  charges  du  curé; 
2^  des  cooimuaautéâ  religieuses  ;  des 
cloches. 

E^fin;  BOUS  le  titre  de  Législation,  il 
donne  le  teste  den  principaux  décrets , 
lois,  ordonnances,  arrêtés,  etc.,  rendus 
depuis  1801  »  ei  concernant  le  dergé  ou 
les  établlssemens  ecclésiastiques. 

On  voit ,  d'après  cette  indication,  que 
le  Manuel  des  fabriques  est  un  réper- 
toire utile,  où  non-seulement  les  con- 
seillers des  fabriques  et  les  maires, 
laais  les  membres  des  comités  d'in- 
struction primaire  et  les  instituteurs  pui- 
seront' des  notions  exactes  sur  leurs  i 
ilrôlts ,  qif  ns  étendent  quelqueitob  beaiH  [ 
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coup  trop  ,  et  sur  leurs  obligations , 
qu'ils  mécounoissent  souvent.  11  est  à 
désirer,  dans  l'intérêt  de  la  bonne  ad- 
ministration des  paroisses ,  que  MM.  les 
curés  propagent  ce  recueil.  Consulté  au 
besoin»  il  contribuera  à  prévenir  des 
contestations  Ocheises,  fera  disparaître 
dans  la  pratique  une  foule  de  dURçoIfés, 
maintiendra  une  constante  harmonie  en- 
tre les  divers  membres  de  Tadmimstra- 
tion  paroissiale ,  et  donnera  plus  de  ré- 
gularité à  l'action  des  curés  ou  desser- 
vans  sur  le  temporel  de  leur  église. 

Par  suite  de  rnbKgation  imposée  aux 
candidate  à  PEcole  polytecbnique  et  aux 
Eaux  et  Forêts  dr  pffâêBnter  le  d^ftoie 

de  bachelier  ès-lettres,  M.  LÀVfLLE, 
chef  d'institution  préparatoire  aux  Eooiss 
Polytechnique,  de  Saint-Cyr,  de  la  Ma- 
rine et  des  Eaux  et  Forêts,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Jacques, 49,  vient  de  former 
une  division  spécialement  destinée  à  re- 
cevoir les  élèves  qui  se  préparent  au 
baccalauréat.  Cet  établissement,  si  connu 
pour  SS  discipline  ,  sa  direction  reli- 
gieuse et  la  force  des  études  mathémati- 
ques, offrira  doue  aux  jeniiés  fsn^Jè 
moyen  de  terminer  lèurs  étndSftSUfci^ 
res,  et  d^acquérir  en  même  tengl  tes 
connoissances  scientifiques  exigées  pour 
les  carrières  ;iuxqueUes  ils.  se  destig^ 


BOlinsa  n«'lMiM»*nvW-i 

CWQp.4»/0.  tfffnM  ë. 

QUATI\E  p.  0/0.  102  rr..90-«.     •  .* 
TROIS  p.  0/0.  80  fr.  10  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  106  fr.  60  C«        '  . 
Emprunt  18 U.  00 fr.  00c.         '  ' 
Aak  ^  in  naaquf .  3:262  fr.  60  c.^  > 
ÛbHg.  delà  VUle  d^  Jhifi».  tîsA  fr.  è$M» 
Caisae  hypothécaire.  7G?  fr.  50^*.' 
Quatre  caniiux.  1280  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  104  fr.  1/4  ' 
Rentes  deiNaiOei.  107  fr.  10  c. 
EMpvmit  awâw»  m  ffi  S/t. , 
Emprunt  4'I|ail|.  5i7  fr.  SO  c. 
Uenle  d'Espagne,  5  p.  0/0.  22  fr.  ï/4. 


PAMS. — IMPRIMERIE  D  Al).  LE  CLSRXETC*, 
rue  CoMctte,  2g,  ' 


Digitized  by  Google 


t.*A»ll   DE  l.A  RF.MGfON 

puroît  les  Hardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

♦ 

Ou  peul  s'abonner  de9 
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et  dernier  article.) 


Suger,  natif,  à  ce  que  Ion  croit, 
de  Saint- Denis  même ,  fut  oHért  dès 
son  enfance  à  Tabbaye.  Après  y  avoir 
fait  ses  premières  études  ,  il  se  pcr- 
fectioona  en  Poitou  sous  un  maître 
habile.  Dès  sa  jeunesse  ,  il  prit  une 
connoissance  exacte  des  cliartes  de 
son  monastère  ,  et  s*en  servit  pour 
défendre  les  privilèges  de  Tabbaye 
contre  révcque  de  Paris  qui  les  atta- 
quoit.  Son  administration  de  la  pré- 
vôté de  Touri  en  Beauce  prouva 
qu*il  n'étoit  pas  moins  habile  à  ma- 
nier le  temporel.  Appelé  à  plusieurs 
conciles,  il  s'y  fit  estimer  pour  sa  sa- 
gesse autant  que  pour  son  érudition, 
il  étoit  absent,  lorsqu'on  l'élut  abbé 
de  Saiut-Denis  ,  conune  si  la  Provi- 
dence eût  voulu  montrer  que  8on 
mérite  seul  a  voit  brigué  en  sa  fa- 
veur. D'abord,  il  eut  un  train  et  un 
faste  plus  convenables  à  un  seigneur 
qu'à  un  abbé  :  saint  Bernard  lui  ins- 
pira l'amour  de  la  régularité  et  de 
l'humilité  religieuse,  et  Suger,  s'é- 
tant  réformé  lui-même,  travailla  en- 
suite à  réformer  ses  religieux. 

LfOrsque  Philippe  \"  avoit  couiié 
aux  moines  de  Saint-Denis  l'éduca- 
tion de  son  fils  Louis  VI ,  entre  ce 
•jeune  prince  et  Suger  avoit  com- 
mencé une  liaison  ,  base  d'un  crédit 
durable.  L'abbé  de  Saint-Denis  fut 

N   i:j4mi  de  la  Religion,  TomeCXIK 


l'un  des  conseillers  dans  lesqueU 
Louis  YI  eut  le  plus  de  confiance.. 
Chargé  par  ce  monarque  d'adminis* 
trer  la  justiee  et  de  perfectionner  les 
lois,  il  montra  un  génie  si  propre 
aux  affaires ,  qu'il  réunit  bientôt  à 
son  ministère  les  négociâtions ,  et 
inènte  la  guerre.  11  aUb,  par  «ne 
sage  politique,  au  mourement  d'af- 
franchissement auquel  la  première 
croisade  avoit  donné  une  si  forte 
impulsion  :  religieux  ,  k  religion  et 
rfauoaanitë  le  portoient  à  seconder 
ce  mouvement  |  qui  deroit  amener 
de  ai  prochains  et  deisi  grands  ré» 
sttltats  ches.  le  phis  socidble  des 
peuples;  homme  d'Etat,  sou  coup 
d'oeil  embrassoit  tous  les  aTantages 
que  b  toyuuté  tireroit  de  l'alfrau- 
chissement  des  communes. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
CL'tte  première  partie  de  la  y'ie  de 
Suger.  Elle  pourroit ,  cependant , 
suggérer  quelques  observations.  Est- 
il  bien  exact  de  dire  ,  sur  la  querelle 
des  investitures  (p.  25)  ,  que  ,  des 
tleux  côtés  ,  on  s'opinidtra  dans  des 
questions  de  forme ,  quand  il  n'eût 
pas  été  très-difficile  de  s'entendre 
sur  le  fond  ?  N'y  a-t-il  pas  une  ex- 
trême bienveillance  à  qualifier  Abài- 
lard  de  saluant  homme  (p.  77 ) ,  sans 
ajouter  une  restriction  dans  l'inté- 
rêt de  l'orthodoxie?  £toit-il  néces- 
saire de  reproduire  une  allusion  ,  au 
moins  contestable ,  à  Vof^idiié  int^é- 
t^ree  des  Romains  (p.  86)?  Pourquoi 
enfin  supposer  (p.  1 10)  un  motif  in- 
téressé à  l'arrêt  rendu  par  le  pape 
Innocent  en  faveur  de  saint  Ber- 
nard? II.  nous  sufiît  d'indiquer  ces 
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teur  :  nous  -ne  renouvcllci  ons  pas 
celte  pètitc  guerre  pour  la  suite  du 
livre* 

Le  cjfëdit  de  Suger  devoit  s'accroî- 
Uc  sous  le  rèjjne  du  successeur  de 
Louis  VI.  Ce  priacc  eut  le  bon  es- 
nrit  ,de  comprendre  que  celui  qui 
avoil  été  pour  son  pèa-e  uo  consedlei 
jpdè^  4«vf»oii  pour  lui  |m  miuist»  e 

uéceifMf . . 

Cependant,  au  nwUeu  des  gian- 

'jêteurs,  1^  Xiinénès  du  xu*  siècle  s  im- 
potplt  d'aystères  privations.  Sugei  a 
SrUUti-mâme  un  livre  sur  les  vastes 
ionstratlîoos  qu'il  exécuta  à  Saint- 
.DenU:  njaiakeaiule. disposée  pour 
^4e^èitre  formoU  un.  tet  contraste 
Avec  ces  bâiimeus  immenses,  que 
.l'ablié  de  Uuiû ,  à  celte  vue ,  «émit 

nfonijémcnt  ei  s'écria  :  «  Cet 
um^  nous  condamne  tous  ;  U  l>a- 
tit,  non  comme  nous,  pour  lui- 
mêii«,m»isvniilueinpntpour  Dieu.  » 

Tout  le  temps  que  dura  l  adminis- 
:  urnOon  de  Suger,  il  n'eut  pour  son 

propre  usage  que  cette  hamble  cel- 
»hlle^  et  c'étoitlàque,dans!e8  heures 
-qofiravmt  de  lîbrét ,  il  s'adonnoit  à 
'  k  lecturé,  au»  iaurmes  ,  à  la  contern- 
'  pladod';  là,  cmrfme  le  dit  tita  sfcge,  il 
"  S'étdh  iaiiwris  moins-ieui  que  quand 

iléloitaïéul.  ' 
tes  taWéâux  des  abus  monasuques 

Àônt  peut-être  tropfréquemment  re- 
piùdmts  9tm  laphime  de  M.  Nette- 
îi^ût.  To»ieWs,  &  côtédes  abus ,  U 
montre  lé  remédier 
«SI  îe^  viees  dli  ilitelques  monastères 
*  àimbBçoîém'qte  la  fragilité  huraulne  finit 
MlanelMl  par  s^i^o^uire  jusque  dans 
mncluaire,la  fermeté  apostolique  a^ec 
laquelle  les  hauts  persoimages  qui  éioient 
les  lumières  de  la  religion  sévissoient 
contre  les  scandales,  icmoignoit  qu^on 
ne"pouvoit  attribuer  au  christianisme 
m2  corrupiion  réprouvée  p» 'tons 
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préceptes,  et  comlïattiie  par  tes  membres 
les  plus  éminens  de  TEf^.» 
Louis  YIl  brûloit  de  compenser 

par  rexpiation  d'une  croisade  VUor- 
1  ible  inceiulle  de  Vitry.  Tout  cn  apr 
prouvant  eu  principe  ces  pâerioa- 
ges ,  tout  eu  appréciant  leurs  avan- 
tages  politiques    pour  l*Baropc, 
Sugcr  s'opposa  à  ce  que  le  rol  ea 
prît  personnelleuient  la  conduite. 
L'éloignement  des  grands  vassaux  «e 
pouvoit  manquer  d'affoiblir  b  féo- 
dalité ;  de  jeter,  en  la  fractionnant, 
dans  le  connnerce  une  notable  par- 
tie du  territoire  que  les  seignenre 
posscdoienl  ;  de  donner  un  rtouTel 
élan  à  cette  bourgeoisie  indiistrifBe 
et  commerçante  dont  la  figure  re- 
noit  d'apparoître  entre  la  royauté  ei 
la  féodalité  :  Suger  demandoit  si 
le  roi ,  en  s'abseniant  lui-même ,  ne 
se  condamnoit  pas  à  ne  pouvoir  tirer 
parti  de  ces  heureuses  circonstan- 
ces ?  Nonobstant  ces  con  si  délation* , 
Louis  se  résolut  au  départ. 

«  n  felîoit,  dit  M.  NetÉement  ;<it1f  se 
mît  h  la  tête  de  toutes  les  entreprises  û  a 
lilité  générale,  pour  que  la  royauté  de- 
vînt cme  de  ces  institutions  générales  à- 
vani  lesquelles  la  puissance  indivitlaelle 
et  les  intérêts  privés  de  la  féodalité  in- 
rent  amenés  à  céder.  Le  roi  étoil  déj* 
en  France  rhomme  das  égUeet  ei'^ 
coHUttunes:  il  ^loit  jQttU  iHBf Mdfl»  cnt- 
»ade8<*Tec.  te  JSfm^M  * 
la  callielîctté,.<itt'îl  râw^vr  la  Ttat- 
Sainte  par  le  christianu^iB  rwiité 
.truite'sur  le  sol  de  la  f  rancè  par  la  f»k- 
dafilé,'  qn'il  rapprochât,  sous  le  seul  dri- 
peau  qui  fût  resté  commun ,  la  croii  Je 
Jésus-Cbrist ,  les  lambeaux  épars  de  J 
monarchie  française ,  jusqo'à  ce  qu'eoé» 
il  finît  par  personnifier  en  lui  le  ^ 
ment  des  croisades,  et  k  coure* 
le  iront  de  la  royaul^  d'wif 
rallumàtiles  «ptendenn  étefates*» 
eonremié  lojaîe^Les  fésultatsde  cegr 
^ira^  appanireni  soitt  saint  Louis.  » 


jd  by  Googre 


(5. 

-  Lm  f«fr  «nroit  pu  Mtnmer  ita  ré- 
ipent  :  mais ,  dit  h  chroniqae,  refrë/- 
naal  sa  puissancè  par  la  ci-ainte  de 
Dien ,  il  a'ea  rapporta  aa  choix  des 
prêtais  et  des  gmods,  réunis  en  par- 
lement géoérai  à  Etainpes. 

«  Suger  avoit  appris  par  sa  propro  ex- 
périence tout  le  parti  qu'on  pou  voit  tirer 
de  ces  grandes  assemblées,  qui,  au  mi- 
lieu des  divisions  inlinies  de  la  féodalité , 
produlsoient  une  sorle  d'unité  nationale. 
■  Il  essiiyoil  de  généraliser  l'action  de  la 
loyauté,  de  rempècber  de  s'isoler,  en 
réânittaiitaiiloar  d*eUe  ces  grandes  aKsi- 
SOS  qoi  lui  apportoieBt,  de  Cous  les  points 
du  loyausM,  rew^nioudes  «aux.  et  des 
ioléféts  du  pays,  en  resouvelant  Pioiage 
de  ces  Ghamps-de-Mars  et  de  ces  Ghaiapar 
de-Mai,  qui  avoient  été  si  célèbres  sous 
les  deux  premières  races,  et  ilpréparoit 
ainsi  les  Etats-Généraux  qui,  sous  la 
troisième,  dévoient  occuper  la  méoie 
place  dans  notre  histoire.  » 

Les  prélats  et  les  barons  ,  après 
avoir  délibéré  à  l'écart ,  reparu- 
rent ,  ayant  à  leur  tête  saint  Ber- 
nard,  qui  dit,  en  désignant  labbé 
Suger  et  le  comte  de  Ne  vers  :  «Voilà 
les  deux  glaives  cboisis  par  nous  ; 
c'est  assez  î  »•  • 

«  Saint  Bernard  disoit  vrai  :  Suger  et 
ie  cemie  de  Nevers  représenloient  les 
doyt  puissances  du  temps ,  Thomme 
MMtor  «t  riommé  damnes,  le  glaive 
•pMttél  ei'l^IllaHe  teapord.» 
•  lié  cmrte'ée  Nerery  reftisa  diisli- 
néinent  l^ouneor  qu'on  vouloit  lid 
oÊhnr,  les  instances  dé  Louis  Vif  et 
celles  de' saint^Bernard  ne  suffirent 

ri  pour  décider  Siuertil  fallutque 
Pm-ovk^^i^ikfêk^  dejSaÎBt. 
Xtaûs  d'ACMplnr  h,  dignité  qui  lui 
^ftoîl  iuiposéo. 

A  Cn  4ifdi»éC«it  M  ligna  temps  une 
garaotia.  L'aatifM  d»  vègeat  dMt  ateir 
derrière  elle  la  giMMlsaaMlé  du  eatlio» 

licisme.  G'écoit,  pour  sM  pn^ler^  le  sa- 
cre de  la  régence,  que  ce  cemmando- 
jneoi4usamreraiuJP<satife,  ^  vfétiH^, 
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geoit  ÎDipUdlement  à  soutenir,  par  rim* 
mense  influence  de  la  papauté  et  du 
eleiné,  le  régent  ecclésiastique  qu*ttn  roi, 
partant  pour  la  Terre-Sainte,  laissoit 
dans  ses  Etats.  » 

On  sait  quelle  fut  l'issue  de  la 
croisade  :  malgré  la  rive  pïiié  et  la 
valeur  chevaleresque  de  Louis  VU» 
les  péchés  des  croisés  les  midûnnit 
indignes  de  la  YletDÎre. 

Pendant  que  le  roi  éproirroit-dus 
revers,  l'abbé  de  Saint-Denis  $ur^ 
montoît  laborieitsement  les  dbstadei 
de  tout  genre  q^i  fentouroient. 

.  iDans  cette  lutte,  Suger,  il  faut  le  dire* 
trouva  des  appuis.  D'aèord,  il  avoH  nii 
earaclèra  éminemment  propre  au  goi^ 
vemement,  et  ce  caractère  a  volt  été  d^ 
veloppé  par  les  occupations  de  toute  sa 
vie ,  sans  même  parler  des  fonctions  piH 
bliques  qu'il  avoit  remplies.  Les  abbés 
des  monastères  étoient  des  hommes  d'au- 
torité et  d'administration^  et  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  opulente  entre  toutes  les 
abbayes,  avoit  <ionné,  à  celui  qui  la  di- 
rigeoit,  roccasioa  d^exereer  et  par  consé- 
quent de  perfeclîoaner  ses  Aiodlés.  La 
soUicilode  d*Hn  chef  de  monasièra  aa  ao 
bornoit  point,  on  Ta  vu,  à  gouverner 
spirituellement  ses  frères  et  à  administiar 
les  biens  de  la  communauté  :  il  lalloit  seu-> 
vent  qu'il  les  défendît,  par  habileté,  con- 
tre les  envahisseraens  des  cupidités  qoi 
fermentoienl  à  l'eniour,  et  quelquefois 
qu  il  lespr<Mégeât  à  force  ouverte  contre 
la  violenoe.  Le  gouvernement ,  l'adminis- 
tiatian,  les  finançai,  la  diplomatie,  la 
guerre  devenoleat  dooc  ài/Mm  MB 
chefs  des  communautés  ftiigfeasea  { 
c'étoit,  à  vrai  dire,  une  école  de  gowrei^ 
ncment  que  la  direction  de^  abbayes^  ^ 
il  ne  faut  pas  s'étonner  si  l'on  alloit  leur 
emprunter  la  force  sociale  et  l'habileté 
politique.  II  n'y  avoit  guère  que  là  qu*on 
connût  les  deux  grands  secrets  de  la  vie 
des  peuples  :  commander  et  obéir.  Suger, 
eoRMUe  aèlié  de  Saine-Denis,  avoit  cette 
babltade  du  commandenient  ;  cette  volon- 
té force  qoi  sait  faire  plier  les  lésisfadces; 
«iit  amour  de  la  règle  qoi,  pour  les  choses 
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trmporeneitt  devient  rarnoor  tle  h  loi; 
fettc  habilelé  h  manier  les  esprit»  que  le 
prêtre  possède  ordinaireinenl  à  un  plus 
h  nil  degi'é  q!T(^  les  aiiiros  lionimes,  parce 
qu'il  a  lu  plus  profoiidemeiU  dans  les 
luyslères  de  aolro  nature.  Il  sa  voit  vouloir, 
grande  science  quand  on  gouverne,  el  il 
avoii  le  seiiiînient  des  droits  de  son  au- 
torité, senlinieiit  quUfiialéprfHiTer,  pour 
rinspirer  tas  antres.  Ce  fot  donc  en  toi 
qu*il  troura  sa  iremière  forée,  et«il  a^é* 
pai^  Mo  408  difficultés  en  montrant 
de  prime  sd)orâ  qu'il  éioii  décidé  à  con- 
duire les  cbOBts  aussi  lo'm  qu  elles  pour- 
roienl  aller  contre  ceux  qui  susciteroient 
des  obstacles  à  son  gouvernement.  Il 
vint  à  bout  des  difficultés  de  détail,  par 
son  intelligence  et  par  son  énergie  :  dans 
les  circonstances  les  pins  graves,  il  cm-, 
ploya  avec  avantage  ranlortté  du  pape , 
toujours  prêt  à  frapper  de  ses  ftwdres 
eeux  qui  miisoieniaox  intérêla  d'un  roi 
qm  ÉVOil  ^iuHté  ses  Etats  pour  faire  la 
-gueite  sainte,  et  l'influence  toute  puis- 
MtO  de  saint  Bernard,  qui  représentoil 
en  France  le  pouvoir  du  Saint-Siège  : 
on  ne  sauroil  se  faire  une  idée  des  res- 
sources que  Suger  trouva  dans  cette 
double  assistance.  Quelque  grand  politi- 
que qu  il  fût,  il  n'auroit  jamais  pu  gou- 
verner le  royaume  aw  tant  •d*édat,  si 
la  grande  figure  de  la  papauté  n^avoil  pas 
été  debout  à  c^'de  hii  pendant  toute  sa 
Tégeaee,  et  si  la'voii  populaire  de  saint 
Bernfli^  n'avoit  pas  retenti  pour  rallier  h 
•enmonté  tous  les  esprits  et  tous  les 
cœurs.  Ainsi,  par  une  réciprocité  natu- 
relle, tandis  que  l^uis-le-Jeune  combat- 
toit  dans  les  contrées  lointaines  pour  la 
religion,  c'étoit  la  religion  qui  lui  con- 
servoit  !>es  Etats  par  les  mirins  d*nn  poli- 
tique formé  dans  te.elottre,  et  appuyé  sur 
kki  pape  tUm  on  satnl.» 
M.  Nettement  dît  kîltéurs  : 

«  Ce  seroit  ici  le  cas  d'examiner  la 
mission  politique  que  remplit  Suger,  à 
c^té  de  b  mission  religieuse  que  remplit 
Mint  Bernard,  et  celle  étude  expliqiieroit 
îunion  étroile  qui  exista  entre  ces  deux 
.  grands  bouimcs,  et  les  rares  discussions 
qui  slélevèrent  entre  eux*  Vàtibé  de 


Clairvaux  (ut  en  France  rhomnw  dn 
principe  catholique  nécessaire  à  l'univer- 
salité des  temps  et  à  rinnnensilé  des  es- 
paces: delà,  les  larges  proportions  de  sa 
renommée  et  ranii>leur  de  sa  glo'u-e  aux 
yeux  de  la  postérité.  L'abbé  de  Saint- 
Denis  fui  Thorame  du  principe  inonai^ 
eMque,  si  néeessaire  à  son  temps  et  i  son 
pays:  de  1^,  la  vaste  place  qull  tint  dans 
son  siècle.  Saint  Bernard  et  Suger  fe  di- 
visent dans  les  détails  matériels  de  l'épo- 
que, où  les  intérêts  du  principe  monar- 
chique et  du  principe  catholique  ont  de 
la  peine  à  se  concilier  :  c'est  ainsi  que  la 
question  des  réji^nles  devient  quelquefois 
entre  eux  roi  casion  iWm  contlit.  Mais, 
dans  les  occasions  bien  plus  nombreuses 
où  les  intérêts  du  principe  monarddqoe 
et  ceux  dn  piMpe  cadiollque  sont  d'ac- 
cord, Suger  et  saint  BiBnnrd  narclKOt 
eoseml^e*  v 

Nous  aiinoBS  â  poarsuîvre  ce  pa- 
rallèle ,  qneM.  Nettement  complète 
en  ces  terutèss  * 

«  Sugér  ftit  lliomme  de  Tunité  poliit- 
que ,  comme  saint  Bernard  fut  rhomnic 
de  Tunité  religieuse;  Thomme  de  li 
royauté,  comme  saint  Ikrnard  fut  Tbomme 
de  la  papauté  ;  Phomme  de  la  monarci//e, 
c<Hnme  saint  Bernard  fut  rhomme  de  \% 
catholicité.  Suger,  et  c'est  lik  sa  pios 
grande  gloire,  marcha  dans  le  sens  .du 
mouvement  de  notre  bistolve  «t  Taesé- 
léra.  U  aida  pipissamment  cellMcliMi  In- 
cessante du  ceptrê  fers  la  tàimoÊênaM 
qui  doTOit  finir,  en  s'élargissant  ^  ilècle 
en  siècle,  pars'éteadre  à  tout  le  royaume. 
En  contribuant,'  pendant  le  règne  de 
Louis-le-Gros  et  celui  de  Louis-le-Jeune, 
à  assurer  le  pouvoir  royal  au  centre  de  ses 
possessions  par  la  destruction  des  en- 
nemis poïssans  qu'il  avoit  jusque  dans 
le  duché  de  France;  et  en  ramenant  la 
France  féodalç.àunesortejjPviféTdmKt 
par  les  MBemblées  d*évéqiiee  et  les  gran- 
des réimkms  de  fto^oi^t  a  mdH  pessiUe 
k  lutte  q^e  Uwîs-le^eune  eut  à  Boaiwir, 
dansla  scicaMieperàedeson  règne,  eontre 
Henri  Plantagenet,  en  même  temps  comlc 
d'Anjou,  duc  de  Normandie ,  et  roi  d'Aii- 
1  glet^,  et  il  prépava  le» rèî^gkineai 


(  5 

ée  Philippe-Auguste,  do  saint  Loais  et 
tome  k  fiinte  4ie  noire  lNftloif«»  »  * 

Au  retour  de  Louii  YIl,  le  régent 
•'Itti  remit  le  royaume  dans  un  état 
aussi  florisnntque  le  pou  voient  per» 
meUi'e  tant  d*énonnes  pertes.  Ce 
^i*il  laissoit  ci'ai|;eat  dans  les  coffres 
ftiisoit  surtoitC  admirer  son  économie. 
Onoomprity  par  cet  exemple  ,  com- 
bien est  précieux  à  un  prince ,  en 
des  temps  difficiles^  là  res80uraed*un 
ministre  intelligent  qui  ne  tient  qu*à 
Dieu  et  à  sa  conscience. 

Les  jaloux  et  tes  méeontens  li*a- 
Toient  pas  épargné  Snger:  mais, 
éclairé  par  le  Pape  sur  la  fouaseté 
des  rapports  qui  tendoient  à  le  des- 
serTÎr ,  Louis  YII  méprisa  ses  accu- 
sateurs. Les  marques  d^affection 
dont  il  le  combla ,  le  titiv  de  Père 
éB'-ia  patrie  dont  il  rkonora,  aux  ap- 
plaudisseniens  de  tous  les  lionimcs 
de  bien,  sont,  aux  yeux  de  la  poslé- 
rilé  ,  la  plus  solklc  et  la  plus  élo- 
(ju ente  apologie  de  ce  grand  homme. 

Les  pins  illusUcs  contem{x>rains 
de  Suger,  sans  s'aricter  à  l'obscurité 
de  sa  naissance  ,  proclanioient  que 
< 'est  Tame  surtout  qui  fait  les  no- 
Mos  ,  en  traitant  en  ami  et  en  égal 
ce  ministre  des  rois  I^o  is  VI  et 
ï.onis  VIÎ.  Les  foi  ir.ules  de  civilité 
conimençoient  alors  les  lettres ,  au 
lieu  d«'  les  terminer;  la  personne  qui 
év  rivoit  à  une  autte  plaçoil  en  pre- 
mier celui  des  deux  noius  auquel 
appa»  tenoit  la  prééu^inence  ,  et  l'al- 
tier  (irotiioi  Plantigenet  ne  faisoit 
aucune  dillicullé  de  mettre  le  nom 
de  Suger  avant  le  sien  propre,  dans 
les  lettres  quM  lui  adressoit  :  A  Su- 
gtn\  elc.^  Geojfroi,  salul. 

Partisan  des  croisades,  quoiqu'il 
se  fût  opposé  au  tlépart  de  Louis  ^  11, 
Suger  voulut  organiser  une  c\pcdi- 
tiou  nouvelle.' 
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«Il  céda  Si  ce  noble  insllkiei  des 

intellit^enees  généreuses  ,  qui  teiidr  ni 
toujours  à  s'élever.  Que  lui  restoit-ii  à 
faire  en  Europe?  Il  nvoit"  tïoinerné  le 
royaume  avec  ufic  sagesse  et  une  habileté 
qui  avoienl  fait  comparer  sa  régence  au 
règne  de  Salomon;  il  avoil  élevé  un  mo- 
noment  magnifique  ;  il  avoît  doiDplc  l'or* 
gueil  des  féodaux;  il  aroit  famoié Toi^ 
dre  dans  les  abbayes;  il  aVoH  fett  flenrir 
dans  le  royaume,  eonAé  à  ses  soins,  W 
paix  et  la  prospérité.  Mais  une  grande  et 
sainte  mission  s'^onvroil  devant  lui  en- 
Orient  :  le  lomheau  du  Cl»ri^l  à  préser- 
ver de  la  conquête  impie  des  intidèies; 
les  élaMitisetnens  chrétiens  à  défendre. 
Ne  devoit-il  pas  consacrer  celte  inlelli- 
gence  formée  par  une  longue  vie  pas- 
sée dans  les  alTaii'Cs,  celle  puissance 
de  .  eommandemeol  qu*n  lui  avoit  été 
donné  d'acqaérir  dans  les  réghms  dof 
pouvoir,  eet  ascendant  que  lui  prêtoH  oer . 
cours  inalléraUe  de  succès  qui  avoienl 
marqué  toutes  ses  entreprises ,  à  cette 
œavre  magnifique  ?  Quelle  plus  digne  fin 
pour  un  chr(''lien  que  d'aller  terminer  sa 
carrière  à  Jérusalem,  dans  le  soin  d'une 
vi(!loire  remportée  pour  maiiilenir  le  si- 
gne de  la  croix,  dans  les  lieu\  même  où 
eNe  s'éleva  chargée  de  la  Yicthbc  paciA* 
que  qui  sauva  le  monde?»  •} 

IMais ,  lorsqu'il  se  préparait  à  Voir 
la  Jérusalem  terrestre  ,  la  Jérusalem 

céleste  lui  ouvroit  ses  portes.  Il  se 
disposa  à  la  mort ,  avec  autant  de 
simplicité  que  si  le  faste  du  monde 
et  le  tumulte  des  emplois  ne  Tavoient 
jamais  détourné  des  ejiercices  du 
cloître.  * 

<t  La  vie  de  Suger  avnit  été  grande 
devant  les  honnnes;  sa  mort  fut  humble 
et  sainte  devant  Dieu,  el  Ton  peut  dire 
que ,  danseetle  agonie  de  pInsieniB  mois, 
pendant  la^pielle  il  se  reciieillil  dans  les 
profondeurs  de  son  ame,  il  ne  cessa. do 
puriûer  son  esprit  el^  son  cœur»  Il  y  eut 
connue  une  transfiguration  sur  ce  lit  dé 
douleur.  L'homme  d'Kiai,  le  grand  po- 
litique, riiomme  d'administration,  le 
guei  ricr,  tout  s'étoit  abimé  daus  le  cbré-* 
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tien  rcpentanl  agenouillé  aux  pieds  du 
Christ.  Les  morts  de  celle  époque  avoienl 
cela  d'admirable,  qu'elles  relraçoieiil  tou- 
jours Pimage  de  la  mort  sublime  de  celui 
qui  esl  venu  d'en  baul,  non-seulement 
pour  iious  apprendre  à  vivre,  .loais  aussi 
pour  nous  apprendre  à  mourir.  Les  rois, 
Ifss  fliiiiislres ,  les  guerriers ,  quaud  ils  ne 
tpoibDient  pas  sur  le  champ  de  bataille, 
SfNitoieiil  (praprès  une  vie  d'actUms,  de 
combats  et  d'affaires»  il  falloitse  recueil- 
lir entre  le  temps  et  l'éieriiilé ,  ei  la  su- 
prême méditation  du  Cbrist  dans  le  jardin 
des  Oliviers ,  se  retraçoit  au  couiai^ce- 
ment  de  toutes  les  agonies.  » 

Il  expkrky  le  13  janvier  1151  ,  âgé 
de  70  ans.  Louis  Yll  se  trouva  à  ses 
funérailles  et  les  honora  de  ses 
pleurs.  Persuadé  que  le  nommer 
c'ëtoiiiaire  son  complet  éloge,  on  se 
contenta  de  graver  ces  mots  sur  sa 
Sombex  Ggû  CaUéSuger. 

Suger  a  certainement  montré  que, 
si  réttide  dés  vertus  obscures  et  les 
exercices  d*une  vie  cachée  en  Jésus- 
Christ  nesttffiseut  pas  toujoursà  pré- 
parer les  grands  sujets  pour  le  monde, 
elles  disposent  nàmiipins  à  y  rem- 
plir dignement  ks  hauts  emplois, 
quand  ou  a  d'ailleurs  quelque  mé- 
rita pour  les  occuper.  Me  fit-oii  que 
corriger  par  U  ce  qu*on  apporte, 
dans  les  charges  élevées ,  de  plus 
propre  à  gâter  les>  uieiUeurs  talens, 
ce  seroift  beaucoup*  Snger  en  avoit 
4e  supérieurs,  mais  qui,  par  Feffet 
d'une  autre  éducation  qu'une  édu- 
cation régulière,  seroient  apparem- 
ment devenus  moins   utiles  à  la 
France,  s'il  n'avoit  été  initié,  à  l'om- 
bre des  autels,  au  désintéressement, 
À  la  modération  et  aux  autres  quali- 
tés d'où  dépend  un  j»ouvernenient 
chrétien.  Appuyé  sur  le  principe 
,  d'une  fidélité  invariable  aux  maxi- 
mes évangéliques,  il  Uclia  ou  sei  ra 
les  rênes  de  l'adinimstration  ;  il  sut 


plier  OU  se  you&t  dans  la  gestion  des 
aflaires,  par  Tapplication  des  mêmes 
règles  qu'il  avoit  exactement  suivies 
dans  les  détails  de  sou  monastère. 
L'objet  du  travail  avoit  changé  :  sa 
conduite^Qu  l'esprit  qui  ranimoitiDe 
changea  point,  et,  par  un  exemple 
qui  dans  tous  les  temps  confondra 
les  prétendues  justificationade  la  po-  • 
litique  humaine,  si  féconde  en  pré- 
textes pour  s'écarter  du  devoir,  il 
exerça'tout  ensemble,  duraul  sa  ré- 
gence, le  ministère  le  plus  avanta<- 
geux  à  la  royauté  et  le  plus  doux 
aux  peuples,  parce  qu'il  émit  le  phis 
conforme  i  la  loi  divine. 

• 

a  Le  génie  que  Suger  déploie  dans  les 
grandes  affaires ,  n'est  pas  sans  analogie 
avec  eeHii  du  cardinsi  de  Richelieu ,  et 
Ton  peut  dire  que  Tabbé  de  SoiUil-tads 
se  trouva  presque  au  début  d'aune  épo- 
que dont  le  cardinal-ministre  vit  h  der- 
nière pbase.  Ce  sont  deux  hommes  de 
pouvoir,  deux  esprits  absolus,  qui  gou- 
vernent leur  roi  et  leur  pays.  Mais  avec 
autant  de  fermeté,  avec  une  puissance  de 
volonté  aussi  grande,  Suger  a  moins  de 
violence.  Kichclicu  déshonore  son  maH* 
tre  en  le  servant,  par  féiat  d^abaîBS»- 
ment  auqud  il  le  réduit;  rinfluence  de 
Suger  est  plus  douce  et  plus  bîeaveil- 
lante  :  il  ne  subjugue  pas  le  roi,  il  le  per- 
suade et  le  convainc.  Ce  n'est  pasconiste 
Richelieu  un  maître  désagréable,  mais 
utile  ,  que  la  royauté  se  résout  h  subir  : 
pour  I.ouis-le-Jeunc,  Suger  est  un  père; 
pour  Louis-le-Gros,  il  avoit  été  un  (  o.r- 
disciple  et  un  ami.  il  y  a  b  même  diiïc- 
rencc  entre  les  moyens  que  les  deux  mi- 
nistres emploient,  qu^enlre  leurs  osrso- 
tèrâs.  Richelieu  ^émousse  la  hache  ds 
bourreau  fatigué  de  frapper:  il  &it  gns- 
dlr  la  royauté,  mais  il  l'isole,  et  ce  qse 
le  piédestiil ,  sur  lequel  il  la  pose,  gagne 
en  hauteur,  il  le  perd  en  éicndfic,  et  par 
consé(jucnt  en  solidité.  Suger,  au  con- 
traire, prend  son  point  d'appui  dans  les 
grandes  iniluences  sociales  de  Tépoque, 
la  papauté,  le  clergé,  les  abbayes,  h 
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bourp^ooisic  cl  les  communes  naissantes 
qui  marchent  sous  la  bannière  du  saint 
de  la  paroisse.  Il  élargit  h  base  de  la 
royaulc,  en  renlourant  de  ceux  qui  repré- 
sentent la  société  de  celte  époque  ,  et  il 
la  retrempe  sans  cesse  aux  sources  ua- 
iionâles,  afin  de  loi  donner  la  feree  qui 
lui  esl  néeessaire  ponr  retrouver  Tiji- 
fluenoe  que  la  féodalité  lai  a  ravie.  » 

Si  nous  avons  bien  saisi  la  pensée 
dé  M.  Netteineut,  son  but,  eu  écri- 
vant la  de  Suger^  a  éié  de  mon- 
frer  |>ar  un  fait»  plus  éioqnent  et 
pins  décisif  que  tous  les  raisonne* 
mens,  combien  est  peu  fondée  la 
prétendue  incompatibilité  que  plu- 
flieura  àe  nos  contemporains  disent 
exister  entre  le  sacerdoce  et  les  af- 
faires' politiques.  La  protestation  de 
Al.  Nettetiient  contre  cet,  înjoste  in*» 
terdil  nous  a  valu  un  liyi'e  remar* 
quable  :  nous  fdfmens  des  vœux  pour 
que  la  plume  brilbmte  de  Tliiatoriett 
de  Suger  s'nitaqne  bienlèc  à  nn  au- 
tre préjugé ,  -s*!!  étAt,  en  résuHer 
f>our  nous  iin  pareil  gain.  'Mais  que 
M .  Nettement  trous  perhiette  de  rap> 
peler,  à  la  confâsîoiD'  dès  auteurs 
d'uu  si  étrange  paradcaè,  bien  d'au- 
tres exempté  que  celui  auquel  il 
s'est  arrêté. 

Hë  quoi  I  le  prêtre  seroh  impi-o*» 
pre  à  radmittiirtriitkin  des  affaires 
publNt^es!- 

Four  le  soutenir,  H  laudrok  dé* 
cliirer  toutes  les  pages  de  Tfaisloire 
des  papes,  parmi  lesquek  on  pber- 
elierâ  toujours  les  plus  grands  mo* 
dilca  des  administrateurs.  Ifontrils 
pas»  à  une  époque  de  glorieux  soi»> 
vienir,  imprimé  le  mouvement  poli- 
à  rfioMpe  ?  H'on^ik  pas  ton» 
{ours  feuver  né^soitpar  enK-asêméSj 
sott  par  d'HlnslPes  déposiiaires  de 
lenr  autorité,  tirés  eoimne  eux  du 
clergé,  rStat  qui  est  l'apanage  spé- 
cial de  saint  Pierre?  I.rs  papes  ont 


été  les  promoteurs  de  la  civilisation 
moderne,  et  dans  Toeiivre  de  la  ré«' 
génération  sociale  ils  ont  eu  les  évé-« 
ques  ponr  auxiliati'es.  Il  .n'est  pas 
(le  concile  où  Ton  ne  décoinrre,  soit 
le  germe  d*une  liberté,  soit  le  prin- 
cipe d'une  institution  utile,  et  les 
ingrats,  qui  aujourtriiui  l'efuÂeht  au 
prêtre  Taptitude  politique,  ne  seronC 
jamais  que  ses  plagiaires  s  ib  inven- 
teront de  Vains  systèmes  pour  le 
niaibenr'des  peuples;  4(uand  ils  ten- 
teiônC  sérieusement  quelque  ebeee 
pour  son  bonheur,  ils  seront  i^édltits 
à  copier  le  clei^.  Gela  est  ynt  pdur 
tous  les  payii  sur  lesquels  a  lui  le 
flambeau  du  4:liristianisme  :  oela  est- 
surtout  inconiestable  poilr  ee  rçijam» 
me  de  France  que  les  papes  et  les 
évêques  ont  ettDÎnlë  4  la  vie  sociale» 
et  qu'ils  out  formé  comme  Issabeil^ 
les  forment  leui*  rucbe.  Les  saint; 
Ouen,  lessaîut  Eknvlts  siint  Léger, 
les  saiiit  Amould,  étoient  grands 
dans  l'oidre  de  la  v<Htq  et  dit  la 
piété  t  ils  l'éloient  aussi  dans  l'or- 
dre de  la  politique.  Silger  aété  ia 
minisire  de  Ii0ttis4e47itM'  dt  de 
Louis  yU  :  &  QÔCd  de  Vliilippe-Au- 
guste,  nous  voyons' Ottérin,  évéqtts 
de  Senlis;  A'xôlé^  de  saint  Louia  fet 
,de  Phllippe-le-Hardi,  Mathieu  de 
Vendôme  i  A  côté  de  CfaaA'lfis  Y^  le 
cardinal    d'Amiens  ;   A  .  cêté  de 
Louis  XIIyiecardinald'Amboise;  de 
Louis  Xlil,  le  cardbial  de  Riehc^ieu; 
de  Loms  ]ÛY,  le  cardinal  Manriù  i 
de  Louis  XV,  le  cardinal  de  Fleurf  ; 
Encore  ne  nonnnons-nous  que  eédat* 
qui  se  présentent  au  basaijd  à  notire 
méffioiire.  Si  uous  jetions  les  yeux 
sur  les  pays  voisins,  en  Gspag  n  e ,  nous 
rencootreriiMiSt  sous  aaint  Fei-di-r 
nand  IO,'Bodrigue,  archevêque  de 
Tolède>  seus  Ferdinand-le-^atho- 
lique  et  GbavkspQuiiitt  le  çardinai 
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Xiiiiéiiès,  le  plus  grand  Iioinine  et  le 
meilleur  citoyen  qu'ait  produit  sa 
patrie;  après  Xiuu'nès,  Adrien  d'U- 
trccht,  qui  fut  pape;  sous  Phi- 
lippe II,  l'illustre  cardinal  Gran- 
ville,  etc.  Mais  un  .n  iicle  de  jour- 
nal ne  comporte  pas  l'étendue  d*un 
volume,  et  il  en  lau<lroit  plus  d'un 
pour  cnumérer  le.>  services  rendus  à 
la  société  politique  par  le  clergé. 
L'objection  qui  lui  refuse  l'aptitude 
dont  il  a  donné  des  preuves  si  écla- 
tantes tombe  donc  devant  l'hisloiie, 
et  elle  n'accuse  que  Tigoorauce  de 
ceux  qui  Tout  élevée. 

Il  est  louable  d'avoir  voulu  dé- 
duire de  la  vie  de  Suger  ceite  consc- 
quencequ'iln'y  a  pas  incompatibilité 
entre  le  sacerdoce  et  les  atlaires  pu- 
bliques :  on  pou  voit  en  conclure 
ausfti  cet  axiome,  non  moins  itiipor- 
tant,  que  la  durée  des  ministères  est 
eu  raison  de  la  prospérité  des  Etats. 
Alors  que  la  France  u'avoit  pas  in- 
venté le  système  bizarre,  et  si  éner- 
giqueinent  démenti  par  l'histoire, 
de  l'incompatibilité  du  sacerdoce 
avec  la  politique,  Suger,  dIAmboise, 
Richelieu ,  Mazai  in  ,  Fleury,  mou- 
roientm'mistres.  I^  société étoit alors 
dans  floa  état  normal.  Attjourd*hiN  » 
les  règnes  fotbie«,  iion-6eiilement 
F^ioussent  les  ministres  de  Tor- 
dre ecclésiaftique  (MM.  Frayssinous 
tt  Feutricrnelbnl  qu'une  courte  ex- 
ceptioa),  otiab  ils  .suscitent  les  miuis- 
Um  passagers;  ci  la  mohUlté  du 
ministère ,  qui  eti  en  raison  directe 
àt  la  décaideiiee  sociale ,  devient  un 
Bonveau  principe  de  destruction. 

Noos  demandons  pardon  à  M.^et- 
temeot  de  nous  être  Mnsi  écarté  de 
son  livres  nous  y  raveaons  poor  ren- 
dre  hommage^  et  à  la  pensée  qui  Fa 
dieté ,  et  au  tMent  avec  lequel  11  est 
écrit.  Noos  n'avons  remarqué  que 


quelques  néfjligences,  écbappccs  à  la 
rapidité  de  la  composition.  En  géné- 
ral, l'éclat  du  style  répond  à  l'é- 
lévation des  idées.  Dans  la  dédi- 
cace à  M.  l'abbé  de  Genoude,  plicée 
à  la  tète  de  U  f^ie  de  Situer,  l'auteur 
dit  que  les  luttes  quoiidicnnrs  de  la 
presse  ne  lui  ont  pas  permis  d'appro- 
fondir une  matière  aussi  intéressante. 
La  modestie  de  M.  Nettement  lui  a 
fait  illusion  sur  ce  point  :  pins  désin- 
téressé que  lui ,  nous  admirons  que, 
dans  un  si  petit  volume ,  il  ail  pu 
renfermer  tant  de  faits  intéressausct 
de  hautes  considérations. 

Il  nous  reste  peu  d'espace  pour 
parler  de  \  Histoire  lie  Bajard^  pai' 
M.  Delandine. 

Lel)on  esprit  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  deux  ouvrages  précédens 
anime  encore  cefui-ci  :  mais  la  Vit 
de  Bajrard  contraste  avec  celle  do 
Godefroi  de  Bouillou  et  de  Sugrr 
sous  plus  d'un  point  de  vue. 

D'aberdy  elle  affecte  la  forme  diL 
roman  ,  et  les  titres  de  plusicois 
chapitres  sônt  biKarres.  Des  èitatSM 
en  style  de  chroniques  sont  semés 
dans  ce  livre,  et  lui  donnent  QM 
physionomie  particulière.  L'auteur 
a  9  d'aiUiçurs  »  des  locutions  qui  lut 
sont  propres»  par  exemple  (p  101): 
<«  L'aurore  d'une  nouvelle  dynsHie 
vit  encore  Bayard  de  planton  au  poiW 
où  il  failoit  cher(^her  lag^loire;  • 
011  bten  (p.  136)  :  «  Bayard  sut  ttsstr 
pat  Ma  abnégation  les  liens  de  tami' 
tié  ;  »  p.  182  :  «  Ce  cri  (Monijoieet 
Satot*Denis)  fit  des  Itéros;  ee  cfi 
para  les  siècles  ^  »  p.  298  :  «  Cet  fum* 
nuir  rendu  à  lierre  iWrai ,  sous  b 
pression  de  laxonqnéiev  réÊÊm»kiêt 
droits  acquis  par  sa  vie  s  cette  vie 
/aisok 'Jalon  mu  piUagê^)  •  p.  «^lOt 
«  Le  ridicule,.,  fut  U  raoeon  de  lear 
indiscipltne  i  »  p.  3^:  «  Long  fenip 
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le  Milanais  devint  m  bastion  de  dis- 
corde :  tous  les  étendards  étoient 
tenus  à  bras  tendus  sur  ses  frontières; 
puis  on  les  voyoit  chdter  ;  «  p.  348  : 
««  La  patrie  s'étoit  tenue  à  la  hauteur 
(ie  la  couronne  :  le  drapeau  de  France 
ne  suit  jamais  le  diadème  ,  il  le  sur- 
monte ;  »  p.  349  :  «  Cliarles-Quint 
alloit  brillanter  les  armes  de  Ferdi- 
nand ;  »  ou  encore  (p.  408)  :  «  L'his- 
toire cherchoit  une  raison}  elle  ne 
trouvoit  f^vî* une  lacune. . .  Bayard  ctoit 
mort.  M  Nous  pourrions  multiplier 
cei  exemples  :  nous  nous  bornons  à 
à  un  sur  vin^t. 

1^.  Delandine  a  lié  la  vie  de  Bayard 
«1  l'histoire  de  la  chevalerie,  qui  fait 
l'ol^jet  de  son  Introduction  ,  et  il  n'a 
point  évité  certains  détails  de  mœurs. 
Il  les  présente  en  général  avec  ré- 
serve :  répiso<lc  de  la  dame  de  Fluxas 
auroit  cependant  gagné  aux  yeux  de 
nos  lecteurs  à  la  suppression  de  quel- 
ques mots. 

Nous  ajouterons  que  les  apprêta- 
tions  historiques  de  l'auteur  ne  sont 
pas  toujours  exactes.  «•  Ferdiuand-le- 
Catholique  mardioii,  dil'il  (p.  l60) , 
avec  rinquÎ8iikMiet.df«#  mystères.  *  Il 
nous  semble  que  personne  ne  peut 
se  méprendre  aajoufd'bui  sur  Tin- 
quisition  :  noiis  ne  sommes  plus  ao 
temps  des  accusatioîis  banales. 

Plus  loin  (  p.  232), >^  Delandine 
donne  le  nom  de  concile  aux  concis 
babilles  de  Pise,  de  Mil<fn  et  de  Lypn  » 
il  dit  ensuite  (  p.  235  )t  «  Le  tctnps  a 
fait  ar^idoir  le  principe  qu'il  n'y  a 
que  les  coDciks  qui  ont  dtipesiimn  de 
Borne  qui  s«ntorlbodo.V;es.  • 

Nous  douions  que  Ye  succès,  .assu  té 
aux  vies  de  Godefroi  de  Bouillon  et 
de  Suger,  soit  acquis  à  la  i^ouvelle 
^istoiredeBufard,  SïJf..  d'Eyauvillei 
veuji  que  sa  collection,  des  Ghins  df^ 
^  Friifiotf  derienne  pi»pulaii«^  il  laut 


qu'il  se  constitue ,  avant  le  public» 
juge  sévère  des  ouvrages  qui  doivent 
en  faire  partie ,  et  qu'il  en  écarts 
ceux  que  le  bongodtne  peut  avouer. 


NOUVELLES  ECCLÉSLiSTIQUES. 

ROME.  —  Les  cardinaux  qui  com- 
posent la  congrégation  des  Rites, 
ainsi  que  les  prélats  et  les  consul- 
tcurs  de  la  même  conjg^régation,  se 
sont  Véiûiis  le  2  août  dernier,  au 
palais  Qiiirinal.  S.  Em.  le  cardinal 
Pedicini,  en  qualité  d'exposant  du 
procès  de  canonisation  du  vénérable 
serviteur  de  Dieu  Pierre  Canisius, 
prêtre  profès  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  a  proposé  dans  cette  séance  la 
seconde  discussion  sur  le  doute  rela- 
tif à  Cexercice  héroïque  des  vertus, 
par  ce  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
dont  la  voix  et  les  écrits  ont  si  fort 
contribué  à  fai  conserration  et  à  Vët" 
tension  de  la  religion  catboUqueV 
principalement  en  Âlletuagne*  Le 
postulateur  de  cette  «cause  est  le  ' 
P.  Augustin  de  la  Croix  ,  dè  la  Corn- 
pajjnie  de  .Tésus.  Les  défenses  sont 
présentées  par  l'avocat  F.  Bartoles- 
chi  ;  la  charge  de  procureur  a  été 
remplie  par  l'avocat  .1.  Rosatini. 

—  La  musique  instrumeutalea  été 
interdite  dans  les  églises  de  Rome. 
Si  à  Tavenil*,  sur  def  demandes  spé- 
ciales, cçtle  défeni'se  Tenoit  à  être  le- 
vée, certains  ikistnimens  devront 
toujours  être  exceptés. 

Une  ordonnance  vient  aussi  d'être 
publiée  pour  faire  fermer  tous  le» 
théâtres  le  dimanche. 


PAS is«     On  Ik  «lana  la  France  f 

a  Les  expressions  nous  manquent  pMr 

poindre  noire  dégo^ll  el  noire  indigna- 
tion en  présence  d'un  specUulc  qu'une 
annonce  de  Foigane  ministériel,  la 
Presse,  avoil  contribué  à  rendre  plus 
scandaleux.  Les  anciennes  écuries  des 
voitaras  les  Dames  Blanekis  «  rue  du 
Fauboai^SainMIarliu»  m^&Q^  servant 
en  ce  roomont 
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firolhmilifHis  -^^oofrées  fin  nom  â'EgliM 
eatholfquê  fiwtçaiêê,  témiiflBoluHiiMiM^ 
deuioa  trois  eeHtefBnmiesTMioetttffoir 

MQOvoir  le  bouquel  q«e  VMé  CUàtel 
leur  offroil  en  rbonneor  de  li  fôie  de 

la  fpmme.  On  ne  peu!  s(*  Taire  une  idée 
de  la  coniposilioii  de  colle  asscnihlôe 
qtii,  en  gntndo  majorité,  n'avoil  pas  h(v 
îJoin  qu'uii  soi-disant  prédicateur  osât 
njoiiler  en  chaire  pour  lire  péniblement, 
d'après  rinvitalion  solennelle  de  son 
cliefmilré  el  crossé,  ^a  diseoitrs  sur  IV- 
m/neipatltm  de  îa  femm.  Bien  de  plus 
absurde  que  les  doctrines  qa*ii  s*cst  ef- 
forcé de  Ihire  prévaloir,  et  de  plus  anti- 
çbrcUen  que  la  manière  dont  il  a  envi- 
sage les  droits  et  iesdevoiUs  de  la  moitié 
du  genre  humain. 

0  Celte  salle ,  h  peine  éclairée  par  des 
bouts  de  chandelles,  conlenoil  au  plus 
une  centaiue  d'hommes  qui  rioient,  cau- 
soient,  se  promenoieni,  pendant  que  cette 
honteuse  parodie  des  plus  pieuses  céré- 
monies de  noire  religion  s'accomplissoil 
publiquement,  et  par  laprotecliou  du 
gouvernement.  Ce  nouvi^  temple  de 
ISaal  n'a  pas  seulemeif  t  pour  but  de  cor- 
romi^  le  ccsur  de  ses  adeptes  par  des 
enseignemens  inqualifiables:  son  impiété 
se  comptait  cruellement  à  iuiiter  ce  qu'il 
y  a  de  plus  augusie  et  de  plus  touchant 
dans  les  pratiques  de  laJbi  de  l'immense 
majorité  des  Français.  Ainsi  la  première 
communion,  cet  acte  souv(;jit  si  décisif 
pour  Tavenir  moral  des  enfans,  cstau- 
dacieusement  célébrée  par  un  apostat  et 
|iar  iMi&  acolytes  ,  qui ,  surprenant  la 
bnine  foi  ou  rindiOëreDce  des  pareus , 
le  font  aceoinpiir  à  leurs  fils  ou  à  leurs  fil- 
les comme  une  formalité  nécessaire,  par- 
fois,pour  être  admis  dans  des  ateiicrs,cic. 
Il  n'est  pas  jusqu'au  chant  de  nos  saints 
oAiccs  qu'ils  ne  s'attachent  i\  reproduire, 
en  psalmodiant  des  phra.ses  françaises, 
arrangi'îes  selon  leur  système  ,  dont  le 
seul  but  est  une  spéculation;  car  des 
vendeurs  colportent  çà  et  là,  durant 
leurs  momeries»  les  ttms  élvcubrés  par 
re»  fanpors  nmiears,  Geus^  ne  en»- 
gnent  pas  de  8*en|kaver  aMsi  4e  i*iiMige 
saerôe  de  la^eMîx  et  de.«opier  nos  pom^ 


Ml  ) 

i  pes  imposantes,  MS  ms  g.vfiqves  hom- 


mages: en  iMtMOt,  ils  nous  eaqprnoieBt 

des  Ampbms  extérieures  à  rai4e4ésque^ 

les  ik)  tentent  la  curiosité,  provoquent 
une  réunion  où  ils  se  ttvreni  au  dévc* 
loppement ,  à  la  propagation  de  leur 
oHivre  destructive  ;  mais  ils  repoussent 
les  dogmes,  les  principes,  les  pre>crip- 
tions  de  noire  religion,  qu'ils prétcnUeot 
par  là  mettre  à  la  ))orlée  du  jfeup/g. 

»  Il  est  iaexpiicable  qu'un  pareil  scan- 
dale continue,  en  cet  iosliuitjuxrtoui  ou 
tani  de  prières,  de  «rtenniics  om  élé 
demandées  au  clergé  çatboliqne.  » 

Il  est  certain  que  h  réprcsalon  àn 
j<candalcs  donnes  par  Cliâtef  eût  été 
l'acte  sa tisfactoire  le  plus  conveua- 
h\ç ,  aprèi  la  luort  de  Al.  le  duc  d*0.- 
léans. 

—  M.  révéqiic  élu  d'Angoulcine 
est  arrivé  à  Paris,  où  son  sacre  ania 
lieu  le  diiuanclie  25  septembre. 
M.  l'Arche vèqiie  sera  le  prêtai  coo- 
sécrateur. 

Diocèse  a'jéjaecio,  —  Le  gouver^ 
nementa  aulorisé  la  translaiioiidans 
les  caveaux  de  la  cathédrale  d*Ajac- 
cio  de  la  dépouille  mortelle  de  Mgr 
Séhastîani  de  La  Porta,  dernier év»* 
que  de  cette  ville. 

Diocèse  d'y4nger.r.  —  La  nomina- 
tion de  Mgr  Régnier  à  l'évcché  d'Aii- 
goulcnic,  et  celle  de  MM.  Frucliault, 
curé  de  6ai ut-Nicolas  de  Sauniur,  et 
Vallée ,  secrétaire  de  révècJié,  qui 
racconipagnenC  en  qiialiié  de 
grands-ficaires,  ont  doulid  lîea  à 
(Tiuiportantes  inutatkms  dans  le  dio- 
cèse d' Angers. 

INI.  l  atHjé  Beroier,>siip4rîctMr  du 

petit  séminaire  (rAngcrs,  est  nomiué 
piemirr  gianrl-vicaire,  el  M.  Fabbé 
Jonbei  t,  curé  de  BeAi|£oi't>  second 
grand-vicaire. 

M.  Tabbé  Dcrice,  aumônier  <iu 
petit  séminaire,  est  appelé  aux  fonc- 
tions de  sii|iérîeu^,  en  rcfmplacement 
de  M .  Bernier. 

M.  ral>bé Ferraadf  curé  de  Sabi- 
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Âuhiii  des  Pûnts>dc-Cé  ,  est  nommé 
curé  de  Beaofori  en  reiuplaGetncnt 
de  M.  Joniiert. 

M.  Tabbé.  RaTeneau  remplace 
M-^l'abbé  Valice  dans  les  fonclioiis 
4e  secréuire  de  l'éTéché. 


Diocèse  d'Ai'ignon.  —  Mercredi 
20  août,  un  des  grands- vicaires  de 
M.  rarchevêque  d'Avignon  a  pris 
possession,  par  procuration,  de  l'é- 
v\\se  métropolitaine,  ça  attendant 
rarrivéedu  prélat. 


Diocèse  de  Bajreux.  — -  La  retraite 
ecclésiastique  ,  annoncée  par  la 
circulaire  du  28  juillet,  vient  d*i|- 
TCNT  t&ea  à  Lbiéutx  9  dans  l'établia» 
ftement  du  petit  séiuînaire.  Elle  a 
commencé  le. lundi  5  ,  et  s^est  ter- 
minée le  sauiedi  10  septembre. 
Elle 
tac 

bituellement  par  ])liis  de  200  prê- 
tres,  tous  les  exercices  en  oui  été 
présidés  par  le  vénérable  évèque. 
Uu  silence  et  un  recuedlenieut  pro- 
fouds  uVmt  cedté  de  régner  pendant 
le  cours  de  cette  retraite.  M.  Tabbé 
de  Btissy,  qui  prêchoit  cîui|  'fois  par 
joar,  a  su  par  sa  toucbante  et  per^ 
suasive  éloquence  gaguer  tous  les 
cœurs.  Cliatiue  soir  le  prélat,  avant 
de  donner  la  bér>édiction  du  saint 
Sacrement,  adressoit  à  sou  clergé, 
avec  cette  onction  apostolique  qui 
lui  est  propre,  une  courte  et  pater- 
nelle ailocuUou  ,  daus  laquelle  il 
faisoit  adinindileiiient  le-i^wMMttdes 
dîâcoun  de  toote  la  journée. 

Vendredi  soir  9«  le  frélat  et  tout 
le  ç^tgé  se  soint  rendus  procession - 
nelleiu^t  du  petit  séminaire  à  Tan- 
cîeuiic  cathédrale  de  Lisieux  ,  au- 
jourd'hui Téglise  paroissiale  de  Saint- 
l^ierie  ,  pour  y  faire  la  rénovation 
publique  et  solennelle  des  promesses 
cléricales,  (leiie  belle  et  imposante 
cérémonie,  qui  a  eu  lieu  au  milieu 
d*iHi  concours  immense  de  fidèles» 
a  été  précédée  d'un  discours  de  la 


pins  haute  éloquence  sur  la  gran- 
deur et  les  bienfaits  du  sacerdoce  , 
piononcé  par  M.  de  Bussy. 

1.1e  samedi  matin,  le  clergé  a  reçu 
au  séminaire  la  sainte  communion 
des  mains  du  premier  pastenr,  qui 
a  terminé  cette  auguste  cérémonie 
par  une  parapîirase  touchante  de  ces 
paroles  du  Sauveur ,  si  bien  appro- 
priées à  la  circoustauce  ;  Que  la  paix 
soil  avec  vous  ! 


Diocèse  de  Cambrai.  —  M.  Tarche- 
véque  ,  voulant  rendre  au  siège  an- 
tique sur  lequel  il  est  placé  le  lustre 
que  réclament  les  prérogatives  de 
la  dignité  métropolitaine  heureuse* 
ment  rétablie,  et  pourvoir  en  même 
temps  à  Vesercice  de  toutes  le»,  jur 
ridictioM  que  le  titre  arcbîépîscopal 
lui  impose,  a  rétabli,  par  oidoouance 
e  a  constaiumcnt  offert  le  spec-  du  2B  juin,  1**  un  double  tribunal 
le  le  plus  édifiant.  Suivis  lia-    <iV)flicialité  métropolitaine  et  diocé- 

dans  le  chapitre  de 


saine  ;  2"  dans  le  ciiapitre  de  sa 
métropole,  les  principales  dignités  et 
les  ofhces  que  le  désastre  des  temps 
avuii  fait  supprimer.  Les  dignités 
d'arebidiacre,  conférées  aux  vicaires* 
généraux ,  sont  rétablies  au  nombre 
dei  trois,  sous  les  titres  d'^rckldiaeres 
de  Cambrai ,  de  Lille  et  de  Yaleo- 
ciennes.  Le  4itre  d*arcbiprétre  est 
conservé  au  chanoine  qui  exerce  les 
fonctions  de  curé  à  l'égard  des  fidèles 
de  la  paroisse  annexée  à  la  mctro- 
|>olc.  Les  oflices  sont  ceux  de  grand- 
pénitencier,  de  grand  chantre,  d*é-» 
colàtie  ,  de  théologal,  de  grand-iiii- 
uistre ,  et  de  grandruiaiire  des  céré- 
monies. 

Une  autre  or  donnance  «  du  S  se|i^ 

it  nibre,  a  |>our  o!)jet  Torganisalion 
administrative  du  diocèse  par  arclv^ 

diaconés  ,  grands-décanats  ,  et  déca- 
nats  ordinaires.  Les  ni cliidiaconés 
comprennent  :  1*  celui  de  Candjrai, 
les  arrondisseuiens  de  Cand)rai  et  de 
Douai  ;  2°  ci  lui  de  Lille  ,  les  arroii- 
dissemens  de  Lille ,  Uazebrouck  et 
Dunkerque  \  celui  de  Valeucien- 
nés ,  Ifs  amndisseiuens  de  Yalea- 
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cicnnos  et  (rAvosncs.  Les  nnif 
gramis-dccaiials ,  acuicllcinrnt  rxis- 
tans,  sont  subdivisés  en  autant  de 
déranau  qu'il  y  a  de  cantons  oa 
justices  de  paix. 

Une  troisième*  ordonnance  ,  du 
S  septenibi  c  comme  la  ]>r('rédente , 
a  pojir  olijet  riiabit  ecclésiastique  et 
Tordre  des  préséances  pour  li  s  di- 
vers iiieiiibres  du  cierge  métropoli- 
tain. 

Une  quatrième  ,  de  la  nuMue  date, 
et  qui  couipiend  38  articles,  rè({le 
dtfféreéis  points  de  discipline  concer- 
nant la  conduite  personnel U:  des 
ecclésîastiqaes ,  ainsi  que  Tadminis- 
tration  spirituelle  et  temporelle  des 
paroisses,  i^ie  prélat  a  cru  devoir  la 
publier,  eu  attendant  que  les  cir- 
"constances  lui  permettent  de  coor- 
donner dans  un  ensemble  plus  com- 
plet les  divers  points  de  discipline 
actuellement  en  vigueur  dans  le 
diocèse ,  avec  d'autres  uïesures  qu'il 
pourra  paroître  utde  d'y  joindre. 

La  science  est  nécessaire  au  prêtre, 
comme  la  vertu.  M.  larchevêque, 
voulant  domer  uVie  direction  phjs 
précise  aux  études  et  des  moyens 
uniformes  de  mutuelle  édification  à 
tuas  les  ecclésiastiques  employés  dans 
le  saint  mhibtère,  a  établi ,  par  une 
cinquième  ordonnance  ,  en  date  du 
8  septembre,  des  conférences  ecclé- 
siastiques dans  le  diocèsé  de  Cam- 
b  ai,  à  l'instar  de  ce  qui  se  pratique 
avec  tant  de  iVuil  dans  la  plupart  des 
antres  diocèses  de  France.  Elles  rem- 
placeitmt  lesexanieusqif  tSefaisoient , 
au  mois  de  septembre  de  chaque  an- 
née, pour  les  curtSi  et  vicaires,*et  nui 
li'auront  lieu  à  l'aven  r  que  pour  des 
cas  particidiers  et  personuels.  Le 
prélat  a  ,  eu  même  temps ,  proposé 
les  matières  des  cotiféreucrs  pour 
ra.nnée  1843. 

Knfin, une  sixième  ordonnance,  da- 
tée encore  du  8  septembre,  a  pourob- 
jet  d'améliorer  et  d'assurer  la  position 
des  ecclésiastiques  t|uc  leur  grand 
o*  letu-s  iiifiimités- mettent  dnus 
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l'iuipossiMIiiéde  remplir  toutes: îetu'S 
fonctions,  ou  même  de  les  conserver. 
Une  Caisse  diocésaine  de  secours,  en 
faveur  de  ces  prêtres  âgés  et  infu mes, 
est  fondée  sous  le  nom  êtOEwn  de 
Soini'Ckarlex,  Elle  sera  remplie  aa 
moyen  de  souscriptions  volontaires 
et  annuelles,  servies  par  les  membres 
du  clergé  diocésain,  et  M.  l'archevè- 
que  a  voulu  souscrire  le preittierpour 
uiir  somme  de  300  fr.  | 

Os  mesures,  qui  attestent  la  sa- 
gesse aussi  bien  que  la  sollicitude  de 
Mgr  Giraud,  nous  remettent  en  mé- 
moire quelques  lignes  d'une  lettre 
écrite  précisément  un  8  «eptemliia 
(1834),  par  Mgr  Jrayssinaus  à 
M.  l'abbé  Boyer.  L'illustre  prélat 
disoit  de  M.  Giraud,  alors  évêque de 
Rodez  t 

«  Par  ses  plans  c  i  sa  sagesse^ il  laissera 
après  lui  uu  clergé  tout  nouveau,  avec 
les  moyens  de  se  perpétuer.  Voilà  oa 
évéqiie!  » 

Diocèse  de  Lyon.  —  Depuis  quel- 
ques jours,  M.  l'évèquc  d'Amiens  est 
arrivé  à  Lyon,  sa  ville  natale. 

Diocèsé  fie  Touloasé.  —  Le  cosidi 
d*àn*ondisseinen  tde  Toulouse  a  éniis 
lé  vceii  que  le  supplément  de  traitie- 
nient,  voté  sous  la  Restauration  par 
le  conseil-général,  de  la  Haule-da- 
ronnr  et  refusé  depuis  la  révolution 
de  juillet,  soit  voté  de  nouveau  elal- 
loué  à  M,  l'archevêque. 


PaUTIQL'E,  MELANGES,  rrc. 
Les  journaux  prétendent  que  la  pairie 
est  offerte  h  ff.  Royer-Colhrd,  et  qu'il 
refuse  de  Paecepter.  Nous^  le  croyoos 
sftns  peine,  vraiuAiht  Ht^toH^  eeu^ 
Pont  lailt  écorcliée  en  1850  ;  et  V  saft 
mieux  que  persoiUie  si  ce  quMIs  lui  «t 
laissé  vaut  la  peine  que  Ton  cour» 
après. 

Tout  ce  ({u'on  peut  présumer,  cc^i 
que,  duîis  le  temps  où  il  faisoit  pnriie 
de  la  chambre  constiluanic  (ie  juil!p|,rl 
ne  Vïsoil  pas  h  devenir  pair  de  Fi;ukc. 
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S'il  eût  cru  alors  travailler  pour  lui,  il  (  trois conclf os  de  charge,  et  melfr;\  :\  la 


ost  probable  qu'il  y  auroit  regarda»  (!e 
plus  pi'ès,  et  qu'il  se  seroil  arrange  pour 
se  Hure  un  meilleur  lit  au  Luxembourg. 

Une  chose  qui  étonne ,  c'est  qu'on 
pai^  offirir  la  pairie  aux  dépalés  de 
4850  qni  lui  ont  porté  un  si  rude  coup, 
n  nous  semble  qo*oh  devroît  sentir  que 
ce  n^esi  pas  là  leur  place,  et  qu'ils  ne 
peuvent  que  s'y  trouver  fort  mal  à  leur 
aise ,  tout  en  y  nieitant  les  autres.  Au 
moins  seroit-il  juste  qu'on  leur  iniposAl 
pour  pénitence  d'y  entrer  à  genoux,  et 
qu"'ils  fussent  obligés  de  comniencer  par 
demander  pardon  à  leurs  malheureux 
confrères* 


PAllIS,  U  SEPTEMBRE. 

Le  Conslilulionnel  prétend  savoir  de 
bonne  source  que  le  ministre  des  affai- 
ros  étrangères  a  pris  la  résolution  de 
renouer  avec  la  Bclgi(|ue  les  négociations 
commereiales  eiilaiiiées  ramée  denUère, 
et  d'arriver,  aux  cbambres  avec  un  traité 
lotti  préw' 

—  Pat  ofdonnswje  du  6  septemlire, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine , 
M.  Bouel,  capitaine  de  corvette,  com- 
mandant la  station  des  côtes  occidentales 
d'Afrique,  a  été  nommé  provisoirement 
au  gouvernement  de  la  colonie  du  Sénégal, 
en  remplacement  de  M.  Montagniés  de  la 
Roque,  revenu  en  J*'rance  pour  raison  de 
sanlé. 

If.  le  mwécbal -de -catnp.  comte 
'  Baraguay«d*0illier8«  açtoelleBienten  dis- 
pooiUlité,  ost  inis  à  la  disposition  de 
H.  le  gouverneur-général  de  TAl^piia^ 

N.  le  i^imislre  de  Tagricuiture  et  du 
commerce  est  arrif é  k  Faria,  venant^  des 
enux  de  Vichy. 

—  L'absence  de  M.  Duchâtel,  ministre 
de  l'intérieur,  parti  pour  le  département 
de  la  Charente-Inférieure,  et  non  pour  le 
département  de  la  Gironde,  doit  durer 
quinze  jours. 

—  Le  ministre  do  la  marine  a  donné 
Tordre  au  préfet  oaritime,  à  Brest,  de 


préparernDOeBipédllieftpowrlea  Antilles 

âleseeon^Hmeiftdte'texfrég^lèa.eide  nui,  donl  «le  fcvtit  seideiMt  e*étoit 


voile  dans  les  premiers  jours  d'oclobrr.  ' 

—  Il  vient  d'èlre  décidé  par  la  cour 
de  cassation  que,  loi  stju'un  magistral  est 
prévenu  d'avoir,  de  complicité  avec  une 
autre  personne  qui  n*est  point  dans  la 
magistrature,  commis  un  délit  de  coups 
et  blessures  volontaires,  c*est  à  la  Juri» 
diction  exceptionnelle  de  la  cour  royale 
h  juger  les  deux  prévenus.  Il  n'est  pas 
étonnant  que,  pour  nn  semblable  fait, 
il  ne  se  soit  point  trouvé  de  jtu'ispru- 
dence  établie. 

—  La  statue  en  marbre  de  ïîenri  IV, 
exposée  au  milieu  de  la  cour  du  Louvre, 
sera  expédiée  cette  semaine  pour  la  ville 
de  Pau,  sa  destination.* 

^Une  ordonnance  du  préfet  de  police 
prescrit  diverses  missures  de  précantion  à 
l'égard  des  chevaux  et  autres  àninuiax 
atteints  de  maladies  contagieuses. 

—  La  police  municipale  a  opéré,  dans 
les  journées  de  samedi  dernier  et  de  di- 
manche l'arrestation  de  plusieurs  malfai« 
leurs  en  état  de  rupture  de  ban. 

—  Les  derniers  jours  de  pluie  avoient 
suffi  pour  rendre  fe  Garroosd  impra- 
ticable aux  piétons.  L*état  d^abandon 
dans  lequel  est  laissée  cette  vaste  place^ 
qui  est  l'im  des  points  les  plus  fréquen- 
tés de  la  capit^ile,  a  quelque  chose 
d'inexplicable  ;  des  terrains  qu'occu- 
poienl  ja<lis  des  hôtels  restent  sans  être 
pavés  et  devi(,'nneut  de  véiitables  cloa~ 
ques. 

-—.Une  lettre  de  l'Ile  Bourbon  an- 
nonce que  H;  Dejean-Labatfaie  et  H.  le 
vice-amiral  Baudin  ont- été  réélus  délé- 
gués de  la  colonie  près  le  gouvernement 

français. 

~~  Le  président  du  conseil,  mii|i8lre 
secrélaire-d'Etat  de  la  guerre»  a  reçu  de 

M.  le  lieutenant-général  gouverneur  de 
l'Alg^cie,  la  dépêche  suivante  : 

«  Alger,  le  5  septembre  1842. 
»  La  colonne  de  Medeah  que  j'avois 
renvoyée  dans  l'est  de  Tittery,  sous  les 
ordres  du  colonel  Comman,  est  rentrée 
ramenant  seulement  trente  malades.  Elle 
a  péiMM  awr  le  terriloiffe  te  Beal-Slî- 
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Éoomiàe  peu  de  jours  après  que  nous  fû- 
mes en  possession  de  k  province  de  Tiln 
tory.  Ben  S-alem,  avec  treize  coflipa- 
gnies  «rinfLuiteiie  régulière  très-rétfui- 
tcs,  reste  «le  celle  de  Berkaiii  et  de  la 
sienne,  nienaçoit  les  tribus  soumises.  Il 
ûvoit  on  ouirc  1  îîO  cavaliers  réguliers.  A 
rapprociie  delà  côlonne  du  colonel  Coni- 
mau;  il  8*e8l  enfui  vers  le  désert.  iMors 
May-d^Hia  son  sglia,  Dommé  par  Abd- 
el-Kader,  homme  irès-influent  dans  la 
contrée»  est  venu  faire  sa  soumission  à 
la  tôle  des  600  cavaliers  des  Beni-Sli- 
Uian,  qui  en  fourntssoient  avant  la  guerre 
il  à  l,200à  rémir. 

))  May-d'Hiu  a  prêté  serment  de  fidé- 
lité et  d  obéissance.  11  a  envoyé  ses 
enfans  en  otage  à  Medeab,  et  s'est  en- 
ga^'é  à  foire  porter  dans  cette  pbce,  sous 
iuit  jours,  les  grains  que  contiennent  4â 
silos  appartenjmt  à  Ad-el-Kader,  et  qui 
produiront,  à  ce  qu*on  croit,  au-Alclà  de 
2,000  quiuUiux  métriques  de  grain» 

»  L'aglia  du  sud  de  la  province  de 
Milianah  nous  informe  qu'il  y  a  eu  un 
combat  sérieux  au  sud-est  de  Tekedempt 
entre  Abd-el-Kader ,  qui  avoil  réuni 
quelques  tribus  du  désert,  et  le  général 
de  Lamortcière,  sous  les  ordres  duquel 
mareboîeni  les  tribus  soumises  de  cette 
frontière.  L'émir  auroit  élé  vaincu  et  se 
seroit  enfui  vers  les  sources  du  ChéliflT, 
en  laissant  150  hommes  sur  le  terrain  et 
quantité  de  butin.  La  même  nouvelle 
étoit  arrivée  à  Mostaganera  au  passage  du 
dernier  courrier.  Je  crois  doue  qu'il  y  a 
eu  quelque  événement.  Des  voyageurs 
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dres  do  11.  le  duc  de  Néroom  vfenncia 
de  rentrer  dans  leurs  villes  ^  garnisoB. 

Ce  petit  camp  de  mammiVTes  n'a  dm« 

qae  huit  jours;  il  se  composoit  de  deux 

régimens  de  carabiniers  en  gamrson  à 
Melun  et  h  Beauvais,  de  deux  régimens 
de  cuirassiers,  de  deux  de  iancici'S  et  de 
deux  d'infanterie. 

Le  prince  Louis  Bonaparte  vient 
d'adresser  à  chacun  de  MM.  les  inein- 
bres  du  conseil  municipal  de  Vatenden- 
nes,  une  brochure  ayant  pour  tUit: 
Analifiê  de  laquetUon  dênmertf^ 

—  Le  samedi  3  couninl,  v^rs  midi, 
dit  le  JammU  de  farrondiêument  dn 
Havre,  une  portion  des  hautes  falaises 
d'Octeville,  située  entre  les  endroits  dits 
le  Croquet  et  la  Monlière,  s'est  détachée 
et  est  tombée  dans  la  mer  avec  un 
vanlable  fracas. 

Cet  cbouleraent  comprend  une  pnr- 
eelle  de  terrain  qui  n'a  pas  moins  de 
deux  eenis  tnètres  de  kM^eur,  surone 
largeur  de  vingt-cinq  mèlm. 

Personnetaireusement  ii'a  M  Hem^ 
maiséela  a  tenu  à  unlumd  ennaclyM 
sorte  providentiel  ;  car,  pendant  VMrtili 
matinée,  nn  grand  nombre  de  prome- 
neurs n'a  voient  cessé  de  parcourir  M  pied 
de  la  falaise,  précisément  au-dessous  de 
l'endroit  où  l'éboulement  a  eu  lieu. 

—  Arthur  Robinson  Reeves,  anglais, 
professeur  de  langues  à  l'école  militaire 
de  la  Flccbe,  a  comparu  le  8  septembre 
derant  la  couf  dmises  de  la  Sartbe, 
sous  le  poids  d*mie  dégoMante  prévea- 

(  lion.  Il  étoit'  aeêuaé 


arabes  venus  à  Medeah  donnent  identi-  n  eioit  accuse  0^  nuamm^ 
quement  les  mêmes  mseignemens.        "îf ^.^  ^^.^^  ".^ 


quementles  mêmes  renseignemens. 

«Les  marchés  d*Alger  sont  «i^bunThui 
Irès-considérahles.  fl  ya  un  graUd  mou- 
yement  d'aflhires.  » 

—  Par  une  autre  dépêche  du  l*',  le 
gouverneur-général  a  fait  connoftre  la 
soumission  complète  de  la  tribu  des 
Isscrs.  ' 


NOUVKLLKii  UKS  PROVINCES. 

Les  régimens  qui  M  été  .lypiMc  à 

Compi^goe  poBTimniimsMiK  leton- 


chargé  de  faire  l'éducàtioi»,  el  qui  de- 

meuroient  chez  lui  comme  pensionnaires. 
Sur  la  déclaration  du  jury,  il  a  été  con- 
damné à  dix  ans  de  réclusioa,  sans  ex- 
position. 

—  On  écrit  de  Biom,  le  9  septembre: 
«  M.  l'avocat-géoéral  Bayle-Mou illard, 
faisant  fonctions  de  procureur-général 
dorantlei  «MHMSrS'escâûl  remettre  le 
dossier  de  Tafiiiré  Mmsdhnge,  l*a 
j|>otoiasment.ui— iué»  pik 
làeK  wr  h  riMiiMiilliiiiii 
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»  Le  pai  quel  kii4m  veoberdies  teii» 
Vf»  pour  déoawffir  Maflê>  Bondoii;  son 

signalement  a  été  demandé  aui  «uloii- 
lés  de  la  Haute-Loire  pour  être  envoyé 
à  Tambassadeur  français  en  Savoie,  qui 
devra  s'assurer  si,  comme  l'ont  dit  les 
dames  de  Cbamblas  devant  la  cour  d'as- 
sises de  Rion>,  leur  fdle  de  chanibre  ré- 
side aux  eaux  d'Aix.  » 


BXTéBIEUn* 

» 

GeBMillm4oiinle6  AiiglaU<iiiifont  la 
|iliiie  et  le  beau  temps  en  Espagne.  Le 
prince  LicMuiowski  avoit  été  mis  en 
prison  par  ordre  da  {gouvernement  de 
Madrid.  Il  a  su  frapper  juste  à  la  porte 
par  où  il  devoit  en  sortir  :  c'est  à  Tam- 
hassadeur  anglais  qu'il  s'est  adressé;  et 
c'est  celui-ci  qui  l'a  fait  mettre  en  li- 
berté. 

.  —  Quoique  les  jpamaux  espagnols  se 
ikbeni  e\  «^Indignent  d^entaidre  dire 
que  leur  gouvernement  à  eu  recours  à 
II.  de  Cormenin  pour  lui  demander  un 
plan  d'organisation  de  conseil  d'Etat ,  il 
paroît  avéré  qu'Espartero  s'est  effective- 
ment adressé  au  publiciste  franç^iis  pour 
cela.  Seulement  >  l'affaire  s'est  trailée  de 
loin  ;  et  au  lieu  de  porter  lui-même  son 
travail  à  Madrid ,  M.  de  Cormenin  l'a 
envoyé  par  la  poste,  mais  toujours  sur  la 
demande  qui  lui  en  avoit  été  faite. 

—-Un  journal  belge  annonce  que  M.  le 
prinoe  de  GUnay,  infimné  dàla  détresse 
des  ludNbm.de  qne^ues  comiiMines  du 
\Luteiiklloarg,  oti  f  extrême  sédier^se  a 
détruit  la  plupart  des  moyens  de  noUktir 
le  bétail,  vient  de  donner  l'ordre  de  per- 
mettre le  pâturage  dans  plusieurs  parties 
de  ses  bois,  contenant  eiuicuible  un  mil- 
.  ier  d'hectares. 

—  Les  clauses  du  traité  qui  vient  d'èlre 
conclu  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis  .  surtout  celles  qui'  conceitieni  ta 
qoesuta  du  droit  de  visité,  ne  sont  point 
encore  enctement  connues  ;  mais,  dV 
pfètf  le  peu  qui  en  a  transpiré^  8  ^aroT- 
troit  que  TAngleterre  Ta  emporté  sur  le 
poifll  (pli  rintéressolt  le  plus,  et  que,  par 
h  concewioo  de  wlMWpnniége8.com- 


mefeiaut,  elle  aobtenn  un  mnlago  bien 
autrement  préolenx  pour  ^leu 

— -  La  Gazelle  de  Dusseldorf  |)ublie 
des  buUelIns  de  la  santé  du  roi  de  Har 
ttovre.  Il  en  résulte  que  la  maladie  du 
prince  présente  ions,  lés  caraolèrçs  d'une 
lièvre  catarrhale. 

—  Le  Journal  de  Kiel  conlienl  la 
convention  suivante  conclue  entre  le 
Danemarck,  la  Prusse,  le  MecklenlK>urg- 
Schwerin  et  les  villes  libres  anséatiquos 
de  Lidieck  eide Hambourg,  ayant  pour 
objet  d*élriiir  entre  Beite  et  Hamftouilg 
une  commuAlcalte  à  Taide  dHm  chemin 
de  fer: 

Les  gOQvememens  de  I>anemarck,  de 
Prusse  et  de  Mecklenbourg-Schvrerîn, 
ainsi  que  les  sénats  des  villes  anséatiqnes 
libres  de  Lubeck  et  de  Hambourg,  vou- 
lant établir  une  communication  à  l'aide 
d'un  ctiemin  de  fer  entre  Berliu  et  Ham- 
bourg, sur  la.  rNe  droite  de  l'Elbe,  ont 
oonMuédenpIMpoieniiBinN  pour 
tendre  9i  oet  «M...  le<qneiB  oeaéooÉve- 
nus  de  oe  q«i:8Uitt  ^ 

Le  chemin  se  prolongera  eiMM^Berlin 
et  Bergsdorf,  dans  une  direction  non  in* 
terrompue  et  aussi  droite  qu'il  sera  pos- 
sible, autant  du  moins  que  le  permettront 
les  circonstances  locales  et  les  besoins 
de  l'industrie.  Chacun  des  gouverne- 
ment eontractao^  demeure  libre  de  dé- 
tenniner  la  diraetisn  spéciale  du  chemin 
de  fer  sur  «en  teiviioiro,  en  se  mmel^ 
tant  au  principe  ci-dessus  posé.  > 
—  On  écrit  de  Leip8lek,<7  seplembro: 
«  Vjk  viUed*Miarts  est  devenue  presque 
entièrement  la  proie  des  flammes.  Le 
tiers  de  la  ville  n'existe  plus  ;  ni  l'église 
ni  r  H  ôiel-de-Yille  n'ont  été  épargnés  par 
le  feu.  » 

Ce  que  des  journaux  anglais  ont 
publié  au  sujet  d'une  conspiration  contre 
le  fsxt  est  enfin  démenti  par  le  Jounurf 

Far  le  paquebot  anfvé  de-  Rèw- 

York  au  Havre,  nous  avons  les  Journaux 
américains  4u  ^  aoùL 

Dans  le  congrès,  un  membre  whig , 
M.  Mac  Kaunan,  a  proposé  de  reprendre, 
,  purement  ci  sîmpleincnt)  le  biil  du  tarif 
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rejeté  pnr  le  président ,  en  effiiçûnt  la  ;  nuoront  et  se  termineront  k  TélléffMi  au 
clause  da  distribution ,  et  en  exemptant  à  Constantinople.  Toutefois,  comme  b 
de  tous  droits  d'eîilrée  les  thés  et  calés  •  diplomatie  s'est  chargé  de  régler  cette 
importés  sur  navires  américains.  I  alfaire,  elle  s'arrangera  ,  lentement  à  la 

Pour  amender  un  hill  frappé  de  veto,  ;  vérité,  mais  sans  effusion  de  s;ing. 
il  faut,  (le  même  que  pour  lui  donner  j    »  En  ce  qui  concerne  les  affaires  de  la 
force  de  loi,  une  majorité  des  deux  tiers;  Syrie,  les  ambassadeurs  ont  présenté  à  la 


9  éloit  frokable  qti'mM  pareille  rot^jo- 
riié  ne  ponvoll  se  fermer  au  milientfea 
élémens  opposés  qui  divisent  la  cbambre 


Porto  un  projet  suivant  loque!  les  Maro- 
nites seroient  gouveniès  par  ilen  émin 
chrétiens  qui  seroient  soumis  au  contrôle 


en  tant  de  fractions.  108  mijK  ont  voté  d'un  commissaire  ottoman  résidant  à 


pour  l'adoption  de  la  proposition  de 
M.  Mac  Kannan,  et  85  contre. 

Celte  première  défaite  n'a  pas  décou- 
ragé M.  Charles  Brown,  qui  a  proposé 
de  réviser  le  bill  du  tarif,  sans  indiquer, 
,d*ailleurs,  sur  quoi  porteroieot  les  mo- 
difications.- Cette  fois,  la  majorité  a  été 
de  115  contre  81  ;  ce  n*étdlt  pas  enooie 
les  deus  tiers.  Une  seconde  épnouve 
ayant  été  demandée  ,  le  scrutin  a  donné 
122ceatre  72;  ii  nes*en  falloit  que  de 
8  voix  que  la  proposition  fût  adoptée. 

Après  toutes  ces  vaines  tentatives  pour 
modifier  le  bill ,  il  a  bien  fallu  décider 
s'il  seroit  ou  non  adopté  dans  sa  teneur 
primitive ,  ou  s'il  devieudroil  loi  en  dé- 
pit du  veto  présidentieL  Sur  cette  ques- 
tion, le  votea  été  de  91  sur  87.  La  ma* 
Jesitét  qui  devait  être  des  deux  tiers, 
»*étoii  que  de  é  voix. 

Pour  qu^ui  Ivif  soit,  voté  désonnais, 
il  Isudra  recourir  à  un  nouveau  bill. 

—  On  écrit  de  Constantinople ,  le  24 
août  : 

«Les  négociations  ayant  pour  objet  de 
terminer  les  différendis  entre  le  shah  de 
Perse  et  la  Porte  Ottomane  sont  ouvertes, 
mais  on  ignore  .encore  si  elles  se^contî* 


Damas.  Cependant  il  avoit  été  dit  dans 
une  conférence  des  ambassadeurs  qoe 
Beyrouth  seroit  préféiable  à  Damas  pour 
la  résidence  du  commissaire  turc.  Il  iin- 
porte  de  remarquer  qu'il  n'est  nullenieut 
question  d'un  commissaire  turc  dans  le 
projet  présenté  ans  ambaaaaiears  par  It 
Porte  Ottomane  pour  régler  .PaSUre  de 
Syrie.». 

4^  Qwaia,  2lî)rien  Ce  Clrrr. 


noonsB  ne  FâBia  oo  44  asmcunat. 
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parait  les  Hardi,  Jeqdi 
etSaoïedi. 

Ou  peut  s'abonner  des 
l*'  et  18  de  duMiaeinois. 
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f».  «I 

1  an  36 

6  mois  19 

3  mois  ÎO 

I  moto   8 


Études  littéraif-es  sur  les  poètes  bibli- 
ques, par  INI.  l'abbé  Plautier,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  théologie 
de  Lyon.  1  vol.  in-8. 


Ce  n'est  pas  un  des  caractères  les 
moins  frappans  de  la  Bible qued'of- 
frir  toujours  de  nouveaux  aperçus  à 
l'intelligence  cbrétienne  qui  la  mé- 
dite. Bien  diiTéreute  de  ces  thèmes 
humains  qui  flemblent  voués  à  la 
stérilité  quand  le  génie  en  a  cueilli 
la  fleur,  l'Ecriture  sainte  a  reçu  du 
Dieu  qui  l'inspira  l'infini  en  partage  : 
elle  peut  donner  à  tous  sans  crainte 
de  s'appauvrir  en  prodiguant  ses  ti*é- 
sors.  Voilà  des  siècles  que  nos  meil- 
leurs écrivains  lui  empruntent  leurs 
plut  beaux  titres  à  la  gloire;  et  ce> 
pendant  chaque  fois  qu'un  auteur 
vient  demander  à  ces  pages  divines 
l'aliment  ou  la  consécration  de  son 
talent,  on  s'étonne  de  ce  qui  restoit 
encore  à  découvrir  dans,  un  livre  ai 
souvent  exploré. 

Tel  est  le  premier  sentiment  qu'on 
épKQwe  à  la  lecture  de  l'ouvrage 
que  nous  analysons.  L'auteur  des 
Études  4itiéftàns  pouvoit-il  se  flatter 
d'être  neuf  en  Tenant  à  la  suite  de 
tant  «Pillustres  ofa8er?ateurs?Cétoit 
il  ne  confiauce  permise  à  son  admira- 
tiôtt  p6ur  les.  poètes  bibliques ,  et 
nous  croyons  qu'on  nié  l'accusera  pas 
de  téu^rité.  Il  ftst  .Vf ai  qu'il  a  plus 
dL'iu»  contact  avec  les  écrivains  qui 
oi»t /Exploité  leaiieau^  <itt'U  com- 
mente ;  mais»  iqoand  des  vues  aaalo» 
^rues  lui  imposent  rimitationdeMiix 
qui  l'ont  devançât  la  ciffitiqoe  est  for- 
zé^  de  recoiUHoitze  avec  fnal  Jkm^ 

Z:j4mi  de  la  Religion.  TomêCXIF. 


hrur  il  sait  ou  s'appuyer  de  leur  té- 
moignage, ou  discuter  le  mérite  de 
leurs  jugemens,  ou  faire  écloie  de 
leurs  idées  les  développrmens  et  les 
applications  qu'elles  contenoient  en 
germes  précieux.  S'il  marche  alors 
sur  leurs  pas,  on  peut  dire  sans  exa- 
gération que  c'est  pour  élargir  la 
voie  qu'ds  lui  ont  frayée. 

Entre  tous  les  ouvrages  dont  les 
Etudes  littéraires  rappellent  le  souve« 
uir,  le  savant  traiité  du  docteur 
Lowth  est  celui  qui  offriroit  plus  de 
rapprochemeu^  à  faire;  et  ném-* 
uioins  que  de  nuances  les  sépacctttl 
Lowth,  comme  observatettTf  a  peu 
pénétré,  il  faut  en.  cMreMr,  dans 
les  profondeurs  des  questions  qull 
discute  et  des  poèmes  qu'il  analyse  : 
ici  l'appréciation  est  plus  intime, 
plus  complètCi  trop  détaillée  peut- 
être.  Lowth»  exposant  ifvecprolijulé 
des  points  sans  importance,  laisse 
trop  souvent  dans  l'ombre  les  uraa^ 
des  faces  de  son  soiet  ;  Aristote  tient 
parfois  daps  ses  leçons  piilt  de  plaoi 
que  les  prophètes  t  le  nouvel  auteur 
a  su  éviter  cet  ëciieil  en  répudiant 
des  théories  oiseuses  et  des  digres-» 
siens  sans  résultat.  Lowth  sîgpa)e 
rarement  les  traite  cenctériftiquea 
des  écrivains  sacrés;  ses  esquifsee 
aussi  bien  que  ses  divisions  s  appli- 
quent à  tout  :  dans  les  Etudes  litté' 
rairesf  la  physionomie  des  poètes  bî^ 
bUques  n*est  pas  seulement  orien- 
tale, elle  devient  personnelle  à  force 
de  précision.  £n^le  livre  de  Lowtb» 
soit  dans  le  texte  latin  soit  dans  noa 
traductions,  peut  bien  intéresser  les 
savansi  maia  il  talirfewi  .hioîiis  cette 

34 


^  kju,^  jd  by  Google 


(  53o  ) 


cLisse  de  lectenra  qui  aiment  &  voir 
les  grâces  du  style  s'unir  â  la  justesse 
des  TueB  ;  pour  M.  l*abbé  Planlicr, 
aussi  briUaat  ^ivain  que  philolo- 
gue babile,  il  eaptiveroit  encore  par 
les  ebarmes  de  son  éblouissante  cKc-^ 
tîon  ceux  qui  attacheroient  moins  de 
prix  i  la  richete  de  ses  décou- 
vertes. 

,  Noua  avons  dit  pair  quels  traits  il 
ae  distingue  des  auteurs  qùi  a|iroiei\t 
pu  lu»  .servir  de  modèles: il  nous 
ircste  à  signaler  les  earaclères  de  son 
ouvrage  qui.  ne  tappellettt  à  l'esprit 
aucun  terme  de  comparaison.  . 

«n  est  m  travail  qu'on  n'a  point  encore 
entrepris  sur  lea  poètes  bibliques:  c^est 
de  réunie  dans  une  suite  de  tableaax  leurs 

jplortipaits  littéraires.  Des  jagemcns  isolés 
et  pnrticTs,  des  ébauches  inachevées, 
quelques  idées  fugitives ,  voilà  le  cercle 
dans  lequel  se  sont  renfermées  jusqu'à  ce 
jour  les  observations  de  la  critique  sur 
ces  hommes  divins  :  nul  auteur  n'a  tenté 
poiff  eux  ce  que  Lah^rpe  a  fait  au  siècle 
dernier  pour  les  grandes  minea  de  la 
Grèce  et  dé  rilalie»  et  par  un  élrange 
destin»  les  noms  les  plos  glorieux  dans  les 
fôstes  de  la  poésie,  sont  peut-être  ceux 
à  qui  le  goftt  a  consacré  le  moins  d'étl^• 
des  (1).  » 

Frappé  de  cette  lacune  dans  l'es» 
thétique  sacrée,  le  jeune  professeur, 
en  aspirant  à  la  remplir ,  s'est  im- 
posé une  tâche  qu'on  ne  trouvera  pas 
au-dessus  de  ses  forces.  La  religion 
et  la  littérature  applaudiront  de 
concei-t  à  ce  premier  essai  d'un  ta- 
lent qui  leur  &it  également  hon- 
neur. 

Autre  caractère  dîstinctif  des  Etu- 
des lUUraim  :  elles  reconstruisent 
en  quelque  sdrte  la  soèneoù  le  poète 
chanta,  pour  raesurèr  avec  plus  dç 
justesse  la  portée  de  ses  accens  ;  elles 
lui  rendent  et  sa  patrie  avec  les  tein- 

(l)  Avertissement  de  l'auteur. 


tes  locales  que  dut  réiléier  Vinspinh' 
tîon,  et  son  siècle  avec  les  éréne- 
mensqui  influèrent  sur  son  génie 
comme  sur  son  existence  ;  .elles  le 
replacent  au  sein  desacddens  dont 
le  prophète  fut  jadis  entouré,  et  sans 
lesquels  on  ne  sauroirni  deriner  le 
sens  de  tous  les  détails,  al  jpéoéuee 
le  secret  de  toutes  lea  idluskuis.  Les 
beautés  sont  misée  dans  leur  vérita- 
ble jour,  parce  qu'elle»  aent.de  noiï- 
veau  éclairées  par  4e  soleil  qm  les  vit 
ualtre.  Alors  les  tahkaux  so  fontynaa 
plus  dana  eeiljnleàkentqui  feadéaa* 
ture,  inaisdans  a&enseadble  qui  les 
eomplèia  eties  éncadre,  non  avec 
les  rêves  d'une  imagination  poétH 
que,  mais  dan^la  M&ti  même  :ds 
l'bistoice^etriatilrétn'y  gagne  pas 
moi^ns  que  la  .vérité.  Cneat 
pour  cfnprantev  wiegnwicwa 
paraison  de  rauteur, 

c<^*e«t  ainsi  qu'un  paum  italiev  dé- 
paysé Q0«$  laiérêlse  peuv  daaa  nss^é- 
tés  fraacalBes.'avec  sa  mandoiîae. 
si  vous  le  voyez  sur  un  de  cqs,.j^^i«I 
golfes  de  sa  patrie»  ktlancé  daos  W 
gondole  légère  aux  molles  ondublions 
d'une  mer  à  peine  soulevée  par  la  brise, 
mêlant  les  accords  de  son  instrument  an 
vague  et  long  murmure  des  ondes  snr  Ta 
grève,  soupirant  seul  enfin  sa  lointaine 
mélodie- dans  le  mystérieux  silence  des 
nuits;  è  vos  yeux  «'cet  un  iMNane-tai* 
noayeio;.  la  scène  sublime  4|û  Tenil- 
ronnie  h4  donne  un  caractère  à  ht  Irii 
plus  poétique  et  plus  solennel  i  il  fin 
pour  vous  autrefois  un  insignifiant  élna- 
ger,  et  le  voilà  prcf^qnc  maintenant  poor 
votre  imaginatioi;!  le  Dieu  de  Thannooie 
ou  le  pontife  de  la  nature.  » 

Disons  maintenant  un  mot  de 
quelques  questions  accessoires  que 
Tauteur  soulève  en  passant.  Les  pot^ 
tes  bibliques  ont  eu  de  tout  temps 
leurs  détracteurs  :  s'ils  ne  sont  plus 
en  butte  aujourd'hui  à  ces  puériles 
chicanes  et  à  ce  rire  indécent  qui  rap- 
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peilèntune  époque  sans  gravilé,  ils  |  israélite?  Si  jamnis  ils  s'élovoieiit  conlre 

BOntcocorerobjetd'iine  critique  tout   le  chef  de  I'EliI,  c  éioit  lorsqu'oubliant 

aussi  aveugle,  quoiqu'elle  se  flatte  I®        donl  U  étoit  le  minisire  et  qui 

d'étte moins  partiale.  Sans  leurcon-  i  cowooné,  il  le  délrùnoU  de  son 

tester  uae  inspiration  poétique  et  |  "^"^P""^ y P'^^'^'c^Wo'Wî-^ lorsque, 

un  grand  caractère,  tantôt  on  insi-  f  'T  ^"  s'i»  "'f toit  pewécrteur, 

-      -  il  dcpouilloil  les  foibles  de  leurs  biens 


nue  que  c'est  des  hauteurs  de  leur 


1,  .  ,  ^"  Icttf  vie  pour  saiislaire  à  ses  nas- 
génie  et  non  pas  sous  1  action  du  j  sions,  et  prenoit  une  sombre  joie  kfé^ 
souffle  divin  qu  ils  rendirent  leurs  gner,  ainsi  que  parle  TEcriture,  comme 
oracles  ;  tantôt,  les  jugeant  au  point  feroit  le  léopard  sur  un  peuple  de  vic- 


dc  viié  de  rhumanité,  on  affirme 
qu'ils  ont  plus  entravé  que  servi  ses 
progrès  ;  on  en  fait  pour  les  rois  des 
rivaux  jaloux  et  pour  le  peuple  des 
tribuns  sacrés  :  inculpations  graves 
si  elles  u'étoient  évidemment  injus- 
tes (1).  M.  l'abbé  Plantierprendl  ob- 
jection dans  ses  termes  actuels  :  lais- 
sant à  leur  poussière  les  controver- 
ses surannées,  il  réfute  ce  qui  n*a 
pu  encore  recevoir  de  réponse,  tant 
l'accusation  est  récente.  Une  der- 
nière citation  fera  sentir  tout  l'à- 
propos  de  cette  apologie  contempo- 
raine. Dans  son  Voyage  en  Orient^ 
un  illustre  écrivain  reproche  aux 
proplièles  de  s'être  constitués  dans 
une  hostihté  perpétuelle  avec  les 
princes  :  voici  leur  défense  présen- 
tée par  l'auteur  des  Eiiuiet  Hué" 

V  Tant  que  leurs  souverains  festoient 
soumis  au  Seigneur,  ils  (les  prophètes) 
s'en  montroient  eux-mêmes  les  sujets  les 
plus  dévoués;  ils  les  protégcoient  dans 
1  inviolabilité  de  leurs  privilèges  ;  ils  les 
déroboient  aux  coups  des  orages  popu- 
laires ;  ilsles emisoloient  daiis leurs  maux; 
ils  învèqiioleiif  le  ciel  pour  eux;  et  qui 
ne  sait  combieh  de  fois,  unissant  la  jmis- 
sance  du  miracle  aux  gloires  de  la  pro- 
phétie, ils  déconeeitèrent  la  nattie  dans 
rittiérèt  tout  pcnmel  d'un  nionaniae 

^i)  Nos  lecteurs  ont  présentes  à  la  mé- 
noiré  les  observations  que  l'Histoire  de  Je- 
"««■lem,  j^r  M.  Koujoulat  noat  a  saggé- 
—  (NotednlL) 


limes.  Alors,  il  est  vrai,  les  prophètes 
tonnoienl  publiquement  contre  les  rois... 
Mais,  cuire  qu'ils  ne  se  décidoient  à  cette 
mission  t|ae  sur  une  délë|pilioa  duMs- 
Haut,  11  ibut  dire  qu'au  sein  même  dn 
leurs  reproches  les  plusiiardis,  ifevéné^ 
roienl  Taulorité  de  celui  dont  ils  flétrisr 
soient  les  crimes;  qu'ils  obéissoient  à  ses. 
lois  Uint  qu'elles  ne  portoient  pas  atteinte' 
à  la  loi  plus  auguste  du  Seigneur  et  de  la 
conscience;  que,  s'ils  rcsisloient  à  ses. 
ordres  impies,  c'étoii  avec  calme  et  sans, 
vidence;  que,  s'ils  condamnoient  ce  que 
ses  décrets  pouvoient  avoir  de  barbare» 
e'étoit  sans  appel  â  la  révolte;  qu'ils  en> 
courageoient  au  contraire  les  peuples  k 
courber  tranquillemeitt  It  .léte  sous  la 
verge  de  l'oppresseur,  atleiidant  du  Très* 
Haut,  qui  ne  manqueroit  pas  de  les  se- 
courir, la  cessation  de  leurs  peines  et  le 
renversement  du  despote  ;  qu'enfm  livrés 
par  le  courroux  royal  à  la  main  des 
bourreaux,  ils  ne  surent  jamais  que  mou- 
rir en  sOenee  :  noble  exemple  qui,  suivi 
dans  les  temps  mauvais  de  l'ancienne  al- 
liance par  une  iitfniié  de  fidèles,  cem- 
mence  dès  km  à  rendre  à  la  lérilé  ce 
témoignage  du  sang,  dont  le  calhoUds» 
me ,  après  plus  de  trois  mille  ans,  .fiÂ 
encore  entendre  les  cris  sous  les  caofués 
d'Ânam,  comme  dans  les  lubies  sajDvages 
de  la  Polynésie.  » 

Les  Etudes  littémires y  publiées  fiar 
M.  l'abbé  Plantier,  ont  été  leçons 
de  professeur  avant  d^  se  transfor- 
mer en  essais  d'écrivain  :  et  de  là 
vient  qu'elles  affectent  la  marche  du 
discuurs  ;  elles  ont  emprunté  ce  ca- 
ractère à  leur  destination  prinnitive. 
•  '  *      CtoiAin»  ,  Pr, 

34. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABFs.  —  Le  Consliliilionncl  invite 
les  (  ouscils-iiénéraux  à  ne  pas  pro- 


dimier  les  allocations  en  faveur 
éveques,  et  k  réclamer  arec  énergie 
contre  l'accroissement  qn*out  pris , 

dit  il  «  les  couv<«ns  d*homnies  et  de 
fvmmes.  C'est  le  thème  périodicjne- 
ihent  reproduit  par  le  journal  voi- 
lai ri  en,  à  l'époque  de  la  session  des 
conseils  généraux. 

Le^  bon  sens  de  ces  assemblées 
fera  justice  des  déclamations  d'une 
feuille  qui  coinpreud  si  peu  les  be- 
ioias  moraux  dfe  la  Francë.  L»  Cents- 
tUntwnnd^  drapeau  usé  de  passions 
qui  s'éteignent  cbaqne  jour,  ne  sus- 
citera pas  une  nouvelle  ligue  contre 
le  clergé. 

— Par  une  circulaire  ministérielle 
du2()  août,  les  évêqnes  ont  été  priés 
de  dresser  des  états  de  présentation  , 
peur  l'érection  de  nouvelles  succui  - 
saies.  Le  crédit  qui  sera  demandé 
lB43y  permieCtrR  d'en  ériger 

—  M.  Eiieniie»  procurcîi'r-géné- 
rat  des  prêtres  de  la  Mission,  ou 
Lataristes,  est  dé  retour  d'Alger»  où 
ilétoit  allé  préparer  Fétablisseifient 
des  Sœurs  aie  la  Ciiaritê. 

—  Les  Annales  de  la  Propagation 
dé  la  Foi  annoncent  que,  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août ,  trois 
prêtres  de  ia  société  de  Marie,  MM. 
Bernard^  du  diocèse  dé  liantes  ;  Mo- 
fean ,  d'Angers ,  et  Chottvet,  à^Kvi" 
gnon  ,  se  sont  embarqués  à  Toulon 
pour  la  mission  de  la  Nbuvelle-Zé- 
lande. 

Qaatre  autres  ecclésiastiques  ap- 
partenant à  la  compagnie  de  Jésus  , 
MM.  Combe  et  Faune,  du  diocèse 
de  Viviers  ;  Charignon,  de  Valence  , 
et  Brissand,  de  Grenoble,  sont  partis 
pour  k  misitoa  da  Madûré. 

Ihacèse  de  Belley.  —  Le  conseil 
d*arrondissement  de  Beiley  a  de- 
mandé u«e  plotf  forte  allocation  de 


f  5:te  ) 

fonds  poui'  aider  les  communes  dan'î 
les  dépenses  que  nécessite  l'entretieu 
de  lenrs  églises  et  presbytères,  et  il  a 
formé  la  même  aentande  pour  ce 
cpii  concerne  la  catUédialé  èt  Fé- 
vcché. 

M.  le  préfet  fait  observer  dans  son 
rapport  afi  conseil-j^énéral  qu'il  ne 
Ini  a  été  alloué  qu'un  crédit  extraor- 
dinaire de  8,000  fr.  pour  être  réparti 
entre  toutes  les  communes  nécessi- 
teuses ;  et  à  Tt^i'ard  de  la  cathédrale, 
il  ajoute  que  1  insuffisance  des  res- 


sources gui  y  sont  affecté  est  très- 
préjudiciable  aux   travauy  coin>- 

mencés. 

Le  conseil  général ,  approuvant  les 
observations  de  M.  le  préfet,  prie 
M.  le  ministre  des  cultes  d'accorder 
au  département ,  sur  les  fonds  dont 
il  ?c  réserve  la  disposition  dilate, 
une  somme  de  7,000  fr.  pour  dé- 
penses extraordinaire^  d'églises  et  de 
presbytère».  . 

Diocèse  de  Bordeaitx^,  .  Sur  ia 
proposition  de  M.  Ducos,  ie^conseiV" 
général  émet  le  vœu  que  ie&  UBite* 
mens  des  évèques  eidesarcbe^ô^es 
en*  France  ioîettt'anffnftavléi, anii 

3ue  >ieiit  de  l'être  rminment  cdni 
e  M.  TArdievé^ede  Paris;  et  qn'aa 
moyen  4e  cette  augmentation ,  les 
départeraens  soient  affranchis  du 
supplément  qu'ils  ont  cru  dkvair 
fournir,  iiisqu'à  présent* 

Diocèse  de  Cambrai,  —  La  proces- 
sion de  Notre-Dame-du-Saint-G)r- 
don,  instituée  en  mémoire  de  la  ces- 
sation de  la  peste  cpii  affligea  Va- 
lenciennes  en  l'an  1008,  et  faite 
religieusement  chaque  année  depuis 
cette  époque,  sans  autre  interrup- 
tion que  celles  apportées  par  Ul 
calvinistes  en  ld66  et  les  révâolion- 
naires  en  .1?93 ,  a  ei|  li^a  aolewi^ 
lement  le  dimancbell,  A  rissoedèla 
grand' messe  I  et  a  parcouru  le  tour 
extériisar  des  mm  de  k  Tilk,  <• 
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sorlaiU  par  la  |KMrt«  de  Famar*.  Le 

clergé  des  trois  paroisses  intrà-muros 
et  celui  du  faubourg ,  les  Frères  des 
Ecoles  cil  rétiennes  et  les  séminaristes 
en  vacances  ,  suivoieut  cette  proces- 
sion, qu'acconipagnoit  aussi  un  grand 
concours  de  peuple.  La  statue  de  la 
Vierge  étroit  portée  par  de  jquues 
6ile8  voiléeil  ei  luriMllées  4e  wncb  el 
par  la  confrérie  des  Rayés,  • 

—  M.  lielabre curé  doyen  du 
Cateaa,  «tt  mort  à  Cambrai  dans  la 
nuit  du  14  au  15  de  ce  mois. 

Indisposé ,  avant  de  se  rendre  à 
Cambrai ,  M.  Délabre  avoit  voulu 
cependant  faire  ce  voyage  pour  sui- 
vre les  exercices  de  la  retraite  ecclé- 
siastique. Au  lit  de  la  mort,  après 
avoir  reçu  lesderuieis  sacremens,  il 
s'écrioit  avec  une  touciiaute  résigna^ 
li«a  t  «  C'est  peut  *  ^tre  fnop  vo]^c 
4  Caiulirai  ipu  a  aveacé  ma  demim 
Leure  ,  coinaie  me  favoieut  prédit 
les  médecins  :  mais  je  na  le  x^tkVt 
pas  ;  et  j'aawHS  k  recomancocer,  ^ue 
j'y  reviendrois  encore  pour  recevoir, 
ineiae  au  prix  de  ma  vie ,  les  grâces 
et  les  consolations  qu'où  puise  dans 
la  retraite.  »• 

M.  Délabre,  appartenoit  à  cette 
gloiâeiise  phalange  du  clergé  fian- 
^is  qui  préféra  ie  martyre  pu  la 
proseriptioii  &  une  bonteose  aposta- 
sie. Goimne  il  aWit  été  sans  reptoeke 
4«raBt  sa  ete ,  il  s'est  trouvé  saus 
terrcwr  devant  la  mort. 

Sa  mémoire  restera  long-temps 
gravée  dans  le  cœur  des  liabit  ius  au 
<>aieau,  dont  il  étoit  véritablemeiit 
1^  père  et  ranii. 

Diocèse  d'Ei'ieux.  —  Le  conseil- 
goiicral  a  volé,  entre  autres  articles, 
ceux  qui  suivent  :  Subvention  de 
5,600  fV.  pour  la  récdi  fi  cation  de  la 
flèche  de  Conches  ;  indemnité  de 
5,000  fr.  à  M.  l'évêque  d*EvrefUC.  • 

Diocèse  de  Limoges.  —  Mgr  Bei  - 
Uiatit],  cvéque  élu  de  Tulle,  est  ar- 


rivé le  ^dtt  mois  dernier  &  IinM)|{es^ 
où  il  sera  sacré  le  21  du  couiaot. 

Le  conseil  municipal  de  Lime^s^ 
convoqué  extraordinairenient ,  vient 
de  voter  une  somme  de  10,000  fr., 
destinée  à  faire  face  soit  à  la  céré- 
monie relijjîeuse,  soit  aux  honneurs 
que  la  ville  de  Limoges  se  propose  de 
rendre  au  prélat. 

On  pense  que  le  conseil  municipal 
de  Tulle  sera  convoqué  focessam- 
'ment  pour  le  incme  motif,  Tarrivée 
de  Mgr  Bertbaud  étant  'fixée  au 
du  courant.  ^ 

Diocèse  de  Lyon.  — L'Université 
ne  se  plaindra  plus  désormais  d'être 
calomniée  quand  on  lui  reprochera 
Tesprit  sceptique  de  ses  chefs  et 
leurs  paroles  dissolvantes  et  anti- 
sociales. Les  fraymcns  épars  repro- 
duits par  ÎM.  l'évêque  de  Chartres  et 
par  les  journaux  religieux  ne  le 

Î>rouvoient  pas  encore  assez  \  il  fal-^ 
oit  forcer  dans  leurs  derniers  re-[- 
trancbeniens  les  plus  incrédules  ,  et 
c'est  ce  que  vient  de  faire  le  Répa- 
valeur  de  Lyon  avec  une  étonnante 
aboudance  de  citations  et  une  préci- 
sion viciorieiisc.  Suivant,  page  par 
page,  tous  les  livres  les  plus  accrédi- 
tés dans  les  ctablisscujeus  universi- 
taires ,  relevant ,  une  à  uue ,  toutes' 
les  r>i  opositions  dangereuses  de  leurs* 
pbilosopbcs,  la  feuille  lyonnaise,  qui 
porte  si  bien  son  titre ,  a  fait  le  tra- 
vail le  plus  consciencieux,  le  plOS' 
(  ompietf  le  plus  irréfutable  que  nous' 


ayons  encore  lu.  Là  ,  plus  d'énjiivo-" 
que  ni  de  démenti  possibles.  Plus  de 
ces  paroles  que  Ton  retire  subtile- 
ment, commeà  Strasbourg, au  moyen 
de  certificats  de  complaisance.  Tout 
repose  sur  des  textes  imprimés- aux-* 
queb  chacun  |>ettt  recourir,  etdoatr 
la  réunion  forme  un  ensemble  qu^oii 
peut  dire  effrarant  ! 

L'auteur  nauroit  rempli  toute- 
fois que  la  moitié  de  sa  tâche,  s'il  ne 
donnoità  son  œuvre  p.ne  formejmoins 
.éphémère. Qu'il  réunisse  donc  en  bro* 
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dniM  cai  artiietet  ti  kittntctifs,  pour 
les  lépandra  dans  toutes  nos  pro- 
Tiacet,  Il  laut  que  Ton  sache  où  le 
BMmopola  naiTenitaire  conduit  les 

pénërations  nouvelles  ,  et  qu'un  joui 
le  pays  se  lève  pour  lui  dire  : 
«Yarus,  reods-uioi  mes  iégious  I  » 


Diocèse  de  Metz,  M.  Tévéque  de 
Yerdttu  a  <tffîcié  au  service  de  qua- 
rantaine que  le  chapitre  de  la  catlié- 
drale  a  fait  faire  pour  ie  repo9  de 
Tame  HeMgr  Besson.  ' 

—  11  existe  à  Sarreguemiues  une 
faïencerie  en  pleine  voie  de  pros- 

Sérilé  qui  y  a  attire  beaucoup 
'ouvriers  ,  et  entre  autres  quel- 
ques protestans  prussiens  et  ba- 
varois. Cm  derniers,  joints  aux  dis- 
sidens  indigènes^  forment  en  tout  53 
personnes  majeures  des  deux  sexes 
ei  32  eufans.  Cette  minorité  imper- 
captible ,  dont  les  deux  tiers  sont 
cosmopolites  et  étranj^ers  à  l;i  ville, 
qui  se  compose  de  5,000  cailioliques, 
s  est  adressée  au  luinistèi  e  pour  ob- 
tenir l'autorisation  de  construire  nu 
oratoire  à  Sarreguemiues.  Cette  de- 
mande ,  favorablement  aecueillîe , 
^îenc  d'être  rendue  exécutoire  >  mais 
ce  n'est  pas  assez  :  l0  ministère  ac- 
corde encore  à  ces  protestans  2^000 fi*, 
de  secours  pottlr  leur  construction. 

Voilà  donc  un  nouveau  jalon  que 
rhérésie  plante  d'une  niam  hardie 
au  sein  d  une  contrée  tonte  catho- 
lique ,  espérant  sans  doute  qiïe  Tas- 
sistancc  du  gouvernement  ne  lui 
faillira  pas  pour  pousser  plus  loin 
ses  avant-posLcs. 

L'hérésie  une  fois  coucenirée  dans 
cette  ville ,  y  ayant  acquis  droit  dé 
bourgeoisie^  au  moyen  d'un  oratoii-e 
qui  peut  devenir  un  temple  demain, 
attirera  des  communes  voisines  du 
Bas-Rhin  »  de  la  Prusse  et  de  la  Ba- 
vière ,  quantité  de  protestans  qui , 
dans  un  temps  donné  ,  réilamfront 
l'exécution  <ie  l'art.  45  du  décret  d«i 
26  messidor  au  ix,  et  les  céi  émouics 


extérieures  du  cuHe  cadialii|iie  le* 

ront  interdites  à  Sarregueniines. 

Il  est  d'autant  plus  à  craindre  qu'à 
l'avenir  cette  disposition  de  loi  ne 
soit  exécutée  dans  cette  ville ,  que 
l'autorité  municipale ,  consultée  au 
sujet  de  la  construction  en  ques- 
tion ,  n'a  fait,  en  y  consentant,  au- 
cune réserve  à  cet  égard.* 


Diocèse  d'Orléans.  —  M.  l'arche- 
vêque nommé  d'Avignon  a  visite 
dans  son  cachot  le  nommé  Faiziant , 
condamné  à  mort  et  dont  le  pourvoi 
vient  d'être  rejeté.  Le  pré-ata  voulu 
voir  aussi  et  consoler  la  feimne 
Heni7 ,  également  condamnée  â 
mort,  et  dont  l'cxécttlioii  doit  avoir 
lienîCriea. 

—  Une  guériioti  «ttraordîaaire  . 
vient  d'avw  lia»  à  Orléans  parPia- 
tércesslon  de  Notre-Dame  de  Rm- 
Amadour,  en  laveur  d'une  pativrc 
fille,  atteinte  d'un  mal  affreux.  Elle 
avoit  la  hanche  déboîtée  et  une 
énorme  tumeur  couvroit  la  partie 
malade  jusqu'à  rctiflre  impossible 
une  opération  devenue  nécessaire. 
Le  médecin  qui  la  voyoït  astiidtt- 
ment  ne  dissimtdoit  pas  aies  ili||aié* 
tudes,  et,  dans  l'hynplhèae  fort  peu 
réalisable  d'une  giierîson,  il  assuroît 
que  la'  malade  ne  recouvi  eroit  l'a- 
sage  de  lea  jambes -^u'au  bout  de 
deux  ans.  Il  y  a  quekpie  temps, 
M.  l'abbé  Caillaii  ,  supérieur  de  la 
maison  ecclésiastique  de  Saint-Eu- 
verte,  auteur  d'un  livre  bien  connu 
sur  le  pélerinajje  de  Notre  Dame  de 
Roc-Amadour,  au  diocèse  de  Cahois, 

f>arunt  pour  ce  lieu  de  dévotion  «é- 
èbre,  engagea  la  fille  iiatladll^  à  se 
reconunanjter  A  la  sainte  /Viera^. 
Il  fut  convenu  que  M.  Caillau  ie- 
roit  une  neuvaioeà  Notre-X>aii»e  de 
Boc-^madour  en  faveur  de  la  pau- 
vre fille ,  qui  de  son  côié  s'unii-oit 
aux  prières  dites  à  son  intention.  Le 
dimanche  où  la  neuvainc  finit,  la  ma- 
lade rece  voit  la  sainte  couiiuunioii) 
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qui  lui  ëtoît  apportée  par  un  des  vi- 
caires de  la  cathédrale,  quand  vers 
dix  heures  du  matin  elle  sentit  s'o- 
pérer en  elle  uu  cliangeniexil  extra- 
ordinaire et  subit.  Elle  éprouvoit  le 
besoin  de  se  lever,  de  marcher  :  elle 
essaie,  elle  est  guérie.  Plus  de  dou- 
lenis,  plus  aucune  traçe  d'excrois* 
sance  de  chair  ni  de  tumeur.  Le 
mal  a  complètement  dbparu,  à  tel 
point  que  lé  médecin  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  que  la  maiti 
du  Seigneur  a  opéré  un  prodige. . 

Diocèse  de  Rodez.  — Une  Lettre 
pastorale,  eu  date  du  6  septembre, 
témoigne  au  clergé  du  diocèse  com- 
bien Sl«r  Croizier  a  été  touclic  de 
raccueil  qu'il  a  reçu  en  arrivant 
dans  sa  nouvelle  patrie.  Uans  le  dou- 
ble besoin  de  rendre  grâces  et  de 
trouver  uu  appui,  le  prélat  veut  vi- 
siter un  lieu  voué  Spécialement  au 
culte  de  Marie. 


soupirs  de  vos  pèr^  aiffigés,  oîi  elle  a 
maniresté  par  des  merveilles  inscrites 
dans  vos  fastes  sa  protection  puissante 
aiipt  ès  de  Diou.  Nolre-Diune  de  Ceignac 
est  venue  s'offrir  à  nos  souvenirs  et  à  nos 
pensées  :  nous  étions  allé  dans  ce  sanc- 
tuaire comme  prêtre  ;  uh  !  que  de  nou- 
veaux motifs  n^avonfr-noas  pas  d'y  re- 
tourner oomme  pontife  1  Ifaintenant  ce 
ne  sera  plus  pour  noué  seul  que  nova  y 
courrons  ;  nous  y  porterons  nos  vcèui;  et 
les  vôtres  ;  nous  y  présenterons  nos  pro- 
pres misères  et  celles  dont  vous  éles 
travaillés  ;  pasteurs  et  ouailles,  vous  serez 
en  (juelque  sorte  dans  notre  cœur  aux 
pieds  de  celte  reine  conipatissiuite  ;  nous 
la  prierons  de  regarder  avec  amour  ia 
ntmille  toute  entière  ;  nous  lui  crierons 
de  se.  montrer  notre  Mère  :  Jlfonilra  l», 
tm  matrem,  la  Hère  de  Dieu  et  îles 
hommes,  ta  Hère  de  puissance  et  d*a-- 
moor,  et  cemot  admirable  renferme  tout; 

nofis  la  conjurerons  de  relever  nos  cou- 
rages ,  d'agraudir  notre  foi ,  de  ranimer 
«  L'augosle  Mère  de  Dieu  n  toujours  "^^^^^  P'^*'*^'      dissiper  nos  craintes,  de 
fait,  et  d/»s  notre  première  enfance,  battre  '  calmer  nos  douleurs,  d^épurer  nos  joies. 


notre  cœur  de  complaisance  et  d'amour. 
Nous  uous  sommes  réjoui  d'avoir  reçu  le 
jour  daii^  un  diocèse  qui  Ta  pour  patronne 
ei protectrice;  d'avoir  obtenu  du  Ciel  la 
focalion  au  saoerdooe  dan»  une  cité  qui 
est  encore  sous  son  doux  protectocat; 
d'avoir,  pour  remplir  noa  fondions, 
changé  de  diocèse  et  de  résidence  sans 
avoir  cessé  de  profiter  du  ntéme  privilège 
et  du  mênve  bonheur,  et,  tout  à  Pheure 
encore,  d'être  envoyé  à  un  peuple  dont 
l'église-mère  est  consacrée  à  la  glorieuse 
reiue  des  chrétiens,  et  où  elle  est  tendre- 
ineni  vénérée  par  uo  grand  nombre  da- 
mes fidèles... 

.  »  Vous  ne  serei  donc  pas  aorpris,  nos 
très-cliers  Coopéraleurs ,  que  *a  charge 
qui  nous  est  imposée  et  nos  apprcbeii- 
sions  pasioraleé  nous  aient  inspiré  Tidée 
<lc  consacrer  DOtropontilicatà  la  Mère  de 
notre  Dieu  et  Sauveur.  Or,  nous  savons 
qu'il  est  non  loin  de  noire  résidence 
épiscopale  un  lieu  où  Taugusie  Marie  a 
toujours  été  particulièrement  honorée, 


de  bénir  noire  vie,  de  sanctitier  notre 
mort.  Est-ce qu*mie  mère,  et  une  mère 
commci  Marie,  ne  peut  pas  réponAro  à 
tout?» 

Le  prëlat  ne  nourra  réaiiir,  au 
ptcçl  ^e  l'autel  de  Marie,  tous  les 
lucinbres  de  son  clergé  f  mais  bien- 
tôt la  Iletraitc  pastorale,  au*il  leur 
annonce,  et  qm  s'ouvrira  le  21  oc- 
tobre ,  les  j;ro«ipcra  autour  de  lui. 

M  Un  sujet  particulier  de  notre  joie, 
c'est  que  l'on  pourra,  cette  année,  vous 
rassembler  dans  ce  vaste  cl  noble  édilico 
que ,  grâce  aux  secours  et  à  ia  luunifi-  , 
oeace  dn  gouvernement,  au  jooncoutrs 
soutenu  et  actif  du  jiremier  mapstnit  do. 
rAvèyrou,  d  aii  zète  si  vigilant  de  notre 
digne  prédéeesseor,  mms  vpyena  enfin 
prêt  à  vous  recevoir.  Ce  sage  et  zélé  pas- 
teur n'aura  pas  joui  de  cette  maison  de 
bénédiction  et  de  cette  terre  promise  à 
ses  sollicitudes  et  à  ses  efforts  :  comme 
Moïse  sur  la  Judée,  il  n'aura  pu,  avant 
de  partir,  qu'y  jeter  des  yeux  pleins  d'in- 


où  elle  a  reçu  les  vœux  et  recueilli  les  "  térét  et  d'affection  ;  mais  il  se  réjouira  de 
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loin,  dans  son  cœur,  de  cet  heureux  cou- 
ronnement de  lant  de  travaux  et  d'at- 
tente ,  et  il  priera  le  Seigneur,  n*en  dou- 
tes point,  ^oor  ses  MCieos  et  fidèles  coo- 
pirateors,  eorome  nous  prierons  pour  lui 
SI  son  troupeau  ;  et  ces  prières,  inspirées 
|Mr  cet  esprit  qui  envoie  les  vents  comme 
Ses  anges  et  les  Tcnx  comme  ses  minis- 
tres, franchiront  l'espace  pour  aller  se 
réunir  et  se  confondre,  ou  plutôt  elles 
S'élèveront  ensemble  avec  ferveur  vers 
le  trône  de  Dieu  et  le  ciel,  centre,  patrie, 
espérance»  conquête  et  demeure  Si  jamais 
pennanente  et  des  fldèles  et  des  pas- 
teurs. » 

Des  considérations  sur  les  a  vantai 
fjti  de  la  Ketraite  ecclésiastique  ter- 
minent cette  Lettre  pastorale,  écrite 
.Ayec  la  plus  douce  onctiou. 

Diocèse  de  Rouen,  —  Le  conseil- 
général  a  alloué ,  eutie  autres  som- 
mes : 

10,000  fr.  à  S.  £.  le  cardinal  ar- 
<3ïevêque  de  Rouen  ; 

2,000  fr.  pour  deux  anciens  cha- 
noines; 

fn  à  k  mattriic  de  la  cathé- 
drale ;  .  ' 
'  2,000  fr.  au  culte  protestant; 

1,500  fr.  pour  indemnité  à  l'Hô- 
tel-Dieu,  qui  recevra  les  indigens  du 
départejneiit  venant  y  subir  les  opé- 
rations chirurgicales  difficiles. 

*  DiocàtedeStrasBourg. — ^M.  Schwil- 
gué  met  la  dernière  main  àl*h6rloge 
aétrbnomique  de  la  cathédrale,  dont 
h  réstauration  l'occupe  depuis  quatre 
ànn. 

Les  révolutions  du  soleil ,  de  la 
lune,  des  planètes  y  sont  figurées 
avec  précision  ;  et  les  niécauisincs  les 
plus  ingénieux  font  mouvoir  à  des 
xnomens  fixes  différentes  figurines. 
'  Sept  figures  représentent  les  sept 
jours  de  la'  semaine  t  chacune  parott 
à  son  tour  et  occupe  une  autre  posi- 
tion suivant  Theure  de  la  journée. 

Les  quatre  âges  viennent  sonner 
les  quarts  d'heure^  et  le  squelette  de 


la  niort  se  charge  luHn^ni^^  Mn« 
ner  les  heures. 

A  midi,  les  douseapftti'es  viennent 
successivement  s'iacliiier  devant  la 
figure  de  Jésus-Christ. 

Enfin,  à  la  même  heure,  le  coq 
soulève  trois  fois  ses  ailes,  et  fait  re- 
tentir à  trois  reprises  de  son  chant 
les  voûtes  de  la  cathédrale. 

Diocèse  de  Tarbes.  —  On  nous 
écrit  : 

«  Je  suis  heureux  de  j>ouvoir  vous  ap- 
prendre, et  vos  lecteurs  Kiont  avee  con- 
solation, que  noos  en  avons  ttni  avec  les 
scandales  de  TEglise  française.  M.  Tabbé 
trescazes,  que  Gh&tel  avoit  décoré  da 
titre  de  vicaire-général  du  primat  des 
Gaules,  vient  de  faire  répanition  du  ^cm- 
dalc  qu'il  a  donné  à  ses  confrères  pendant 
douze  années,  et  surtout  de  son  adhésion 
à  Châtel.  11  a  fait  réparation  et  abjura- 
tion, en  présence  de  tout  le  clergé  da 
diocèse  de  Tarbes,  à  la  dernière  retnUe 
eœlésiastiqoe  donnée  par  M.  Tabbé 
Goilbemiet. 

»  H.  Trescstts  iCéuÀx  pas  le  seul  fi 
flU  venu  exercer  des  ravag^danslepsil^ 
peau  de  Mgr  Double.  On  avoit  envojé 
de  Paris,  en  1831,  un  autre  adcpie  de 
ChAiel.  C'éioit  un  nommé  Rossclin,  ma- 
rié et  père.  Ce  malheureux,  a[)rès  avoir 
tout  tenté  pour  faire  venir  dans  ce  pj^ys- 
ci  sa  femme  avec  sa  fille»  gagné  par 
rennol  et  rebuté  des  babUans  de  h 
conmiune  où  il  s*étoît  fisé  àcaose  de  ses 
désordceft,  a  disparu  fl  y  a  près  de  daq 
sns,  se  dirigeant  vers  Bordeaux  où  il  est 
employé  dans  une  des  pensions  de  cette 

ville       Pauvres  enfons!  pauvres  pt- 

rens!  » 

Diocèse  de  V alence.  —  Le  conseil 
reçoit  la  couiuiunication  du  rappoit 
de  la  commission  des  monunieos 
historiques  sur  les  édifices  monitmea- 
taux  de  la  Drôme.  Il  apprend  avec 
plaisir  que  plusieurs  nouveaux  édi- 
ces  ont  été  classés ,  entre  autres  l'é- 
glise de  Grignan.  Le  conseil  appelle 
spécialement  Tattention  de  M.  le 
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ministre  des  travaux  publics  sur  les 
églises  (le  Gi  ignan.  LéoDcel  ejl  Saint- 
Marcel,  remarquables  par  leur  belle 
et  noble  arcbitecture,  mais  qui  me- 
nacent ruine.  Le  conseil  éuiet  le  vœu 
que  réglise  de  Comps ,  dont  le  style 
architectural  est  remarquable ,  soit 
aussi  classée  comme  mobiroient  bris- 
torique. 

Le  conseil  rappelle  le  vœu  qu'il  a 
dëjà  émis  en  1840  et  1841  ,  j^our  que 
plusieurs  églises  soient  érigées  en 
succursales,  une  fouie  de  communes 
da  département  sont  dépourvues  de 
secours  religieux  :  il  est  important 
^'nn  état  de  choses  aussi  fâcheux 
ait  un  terme.  La  demande  du  conseil 
pourra  être  accueillie  traulant  plus 
focilement  que  les  chatnbres  ont  volé 
cette  année  les  fonds  nécessaires  pour 
la  création  de  300  succursales,  chiffre 
double  des  sllocntloas  des  années  pré- 


'  AitLVitAGinE.  —  La  société  des 
Phllaléthes  {amis  de  la  'vérité) ,  qui 
s'est  constituée  dans  le  Holstein , 
iHf  mars  dernier,  vient  de  pu 
hller  une  notice  préliminaire  dans 
laquelle  elle  informe  le  public  de- 
son  existence.  Cet  opuscule ,  qui 
se  débite  à  la  librairie  de  la  société, 
proclame  son  anti-christianisuie  en 
termes  ieUeinent  effrontés ,  qu'un 
autre  apdtredii  rationaltsine,  le  pro- 
lièMear  KflSilnerfde  GcBttin(j;ue,  a  cru 
devoir  insérer  dans  la  Gazette  eecic^ 
s/astique  universelle  de  BerUn^  un  nrti~ 
cle  dans  lequel  il  émet,  comme  une 
simple  hypothèse,  l'opinion  que  le 
pamphlet  en  question  pourroit  cire 
uii  persifflagc  malveillant  contre  le 
rationalisme  en  général  et  contre  la 
société  des  Philalèthes  en  particu- 
lier. 

Cet  eftvyable  débordement  de 
haine  contre  la  sainte  base  delà  civi- 
lisation de  rJSurope  n'est  malheu- 
reusement qtie  trop  répandu  dans 
l'Efjlise  diteévangélique,  qui  couipte 
dans  son  sein  des  lésions  de  rationa- 


listes, de  panthéistes  et  d^anthropo- 
lâtres  hégéliens,  straussites,  etc.  ;  de 
sorte  que  le  même  professeur  KÔU-i 
ner  se  voit  forcé  aavouer,  dans  la 

Gazclteecclésiastufue  de  BeHin^Mk^iM  t 
M  Que  la  maladie  de  ^otre  temps  n'est 

»  plus  un  piétisme  exalté,  ni  un  zèle 
n  inunotléré  ;  qu'elle  porte  au  con- 
»  traire  le  caractère  de  la  plus  apa- 
»  tliique  indolence  ,  de  l'indifféren- 
u  tisme  le  plus  accompli ,  qui  est 
»  devenu  Tétat  normal  de  la  vie  des 
•  aoaisest  mais  suriout  des  préleadut 
M  savans.  » 

Quoi  de  plus  remarquable  que 
cette  esquisse  de  la  véritable  situan 
tion  de  la  soi-disant  Eglise  protes- 
tante ,  trois  siècles  après  son  institu- 
tion î  L' Eç^angile  a  disparu  de  f  Eglise 
évangéliqiLc.  Quant  aux  piotestans 
qui  cherchent  encore  la  voie  du  salut» 
leurs  yeux,  la  grâce  aidant,  ne ifoa»- 

Î[ueront  pas  de  s'ouvrir,  et  ils  sè  ré^ 
ùgiei'ont  sans  doute  dans  l'inexpu- 
gnable citadelle ,  où  depuis  tant  de 
siècles  ou  conserve  la  foi  en  Jésus^ 
Christ. 

L' Obscruaif  ur  cA/c7ic/i ,  journal  pro- 
testant du  grand  duché  de  Hcsse  , 
contient  une  accusation  publique- 
ment portée  nar  le  ministre  Richter 
contre  son  collègue  Glaser,  recteur  à 
Griinberg,  dans  laquelle  celui-ci  est 
qualifié  a  ennemi  de  la  croix  dejésus^ 
Christ,  Le  ridacteur  de  ce  journal  ne 
se  contente  pas  de  confirmer,  la  plainte 
du  pasteur  Richter;  il  ajoute  qu*il 
n'en  est  pas  autiement  dans  une  in- 
finité de  communes  du  grand-duché.  Il 
sou  tient  que  Tan  tichiislianisme  cons- 
titue la  croyance  de  la  grande  majo- 
rité du  clergé  hessoîs,  et  qtie  dès-lors 
il  n'y  a  pasheud*ètresurpriasi,dans 
l'Université  du  pays  (Giessen)  pas  un 
seul  professeur  protestant  n'enseigne 
dans  le  sens  de  la  foi  chrétienne  et 
suivant  la  confession  de  son  Eglise. 
Il  n'en  va  pasautrementausémiuaire 
protestant  de  IMedherg. 


AiiGLETERBE.  —  Le  31  août  •  \é* 
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^ViseileSaint-Wilfi  id,  à  Manchester, 
làtie  sur  les  dessins  de  M.  Welby 
Pnp,in,  dans  le  style  sévèrement  sim- 
ple de  la  pi  iinitivp  période  anglaise, 
a  été  iuanj^urée  par  une  grand'messe 
•olettoalle ,  en  présence  da  docteur 
Brown  ,  vicaire  .•poaitoliqiie  du 
district  da  Lancasiiire.  Un  éloquent 
•erinon  a  été  prêché  en  celte  occa- 
tkm  par  le  révérend  W.  Ullalhorne. 
Il  a  prouvé  la  connexion  de  l'Eglise 
de  nos  temps  avec  la  première  ère 
du  cliristiatiisme  par  la  perjîétuité 
des  rils  et  des  cérémonies  ,  et  s'est 
inspiré  du  glorieux  rétablissement  de 
raucien  rituel  catholique  dans  toute 
sa  pompe, telle  qu'elle  étoît  déployée 
dans  le  céréinoitial  de  ce  jour. 

Un  service  solennel  pour  le 
refios  de  l'aine  de  Mgr  le  Pappc 
de  Trévern  a  été  célébré  à  Lon- 
dres, le  6  septeinbre,  à  la  diapelle 
catholique  allemande.  Les  AUa- 
ciens  forment  une  grande  partie 
de  la  population  allemande  de  Lon- 
dres. Le  pasteur  de  celle  colo- 
nie ,  M.  l'abbé  James  Yaucli  ,  qui 
a  été  curé  eu  Alsace,  en  oiliciant 
dans  cètte  triste  cérémonie,  payoit 
ûn  tribut  de  resp^t  la  mémoire  de 
celui  qui  avoît  été  son  évcque,  son 
protecteur  et  son  ami.  M^r  de  Tré- 
vein  a?oit  plusieurs  fois  recom- 
mandé aux  personnages  les  plus 
éminens  de  TAn^^lelerre  l'œuvre  des 
émigrésallciuands,à  laquelle  M.  l'ab- 
bé laucii  se  consacre  avec  dévoii- 
raent;  ilavoit  plus  d'une  fois  aussi 
écrit  à  cet  eccfésîastique  pour  l'en- 
courager à  persévérer  dans  la  péni- 
ble mission  à  laquelle  la  Providence 
a  appelé. 
Mgr  le  Pappe  de  Trévern  éloit 
connu  en  Angleterre  pour  y  avoir 
habité  durant  l'émigration  ;  son  nom 
y  étoit  surtout  apprécié  dans  le 
monde  savant  comme  celui  de  l'au- 
teur de  la  Discussion  amicale^  Uyie 
qui  a  été  lu  par  les  protestans  avec 
un  succès  que  constate  aujourd'hui 
^  InOttvcmeul  réiîgicux  dè  ce  pays. 


—  Li  comtesse  de  Clare  vient  de 
se  convertira  la  religion  catholique: 
elle  a  fait  son  abjuration  entie  les 
mains  du  révérend  Hunt,  de  la  cha- 
pelle espagnole. 

IRLANDE.  —  Un  juif  qui  habitoit 
Ballybales,  nommé  Abranani  Moïse, 
aeinorassé^  le  30  août,  la  foi  catbolj- 
que.  Cet  Israélite,  natif  de  Moscou, 

a  été  baptisé  par  M.  Charles  Sava- 
nagh,  curé  de  Ballybales. 

—  Trots  protestans  de  Gasticcon* 
nel  viennent  d*abjurer  ,  entre  les 
mains  du  curé  de  c^tte  localité» 
M.  Michel  Dollard. 

—  Les  recettes  de  l'association  de 
Propagatiou  de  la  Foi  eu  h  lande  se 
sont  élevées,  du  août  au  o septem- 
bre, à  16,875  fr.;  c'est  à  peu  près  à 
cette  somme  que  se  montent  tousles 
mois  les  généreuses  offrandts  que  le 
peuple  Irlandais  envoie  à  l'œuvre  de 
laPropaption.  L'Irlande,  malgré  sa 
pauvreté  et  ses  charges  énormes, 
occupe  aujourd'hui  par  sa  libéralité 
le  troisième  rang  parmi  les  pays  de 
l'Europe  où  çeue  œuvre  est  répaa- 
due.  * 

BELGK^uE.  —  M.  Raive,  vendeur 
de  Bibles,  sa  femme  et  toute  sa  fa- 
mille ont  abjuré  le  protestantisme  à 
Braxelles,  entre  les  mains  du^doyea 
des  saints  Micliel  et  Gudâk.  La  cé- 
rémonie a  été  terminée  par  le  ma- 
riage deaparens. 

HOLtaNDB. — Và'AaUdê  la  HêSgimi, 
recueil  publié  eu. Hollande,  donne 
de  grands  détails  sur  les  visites  pas- 
torales que  font  les  évèque-s  d'Eiii- 
maùs,  de  Cherra  et  de  Dardanie.  La 
satisfaction  et  l'enthousiasme  des  po- 
pulations catholiques  paroissenl  êlic 
partagés  par  les  protestans  ,  doutua 
grand  nondjre  aident  spontanément 
aux  préparatifs. faits  pour  ta  récep- 
tion des  prélats  :  ils  se  joignent  aux 
corps  de  musique  »  et  leurs  jeunes 
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filles  se  réunissent  aux  enfans  catho- 
liques qui  portent  des  corbeilles  de 
ileurs.  Ces  visites  des  évèques  ré- 
veillent vivement  Tespritdes  peuples, 
ëmiia  à  la  vue  de  leurs  premiers  pas- 
leurSy  et  frappé.^  de  la  pompe  impo- 
sante des  solennités  pontificales. 

—  Le  25  août,  M.  révéquc 
de  Curium  sVst  rendu  à  Wes- 
tervoort,  où  l'atiendoient  M.  Ter- 
windt,  an  liipiêtre  de  la  Gueldre, 
M.  Scholten  ,  préfet  apostolique  de 
l'Inde  néerlandaise  ,  M.  Pas,  prési- 
déal  du  fcémintire'de  Reerenber^, 
et  tons  les  ciirés  et  vicaires  du  dis- 
triet.  Le  prélat  a  fait  dans  -  ce 
village  la  eonsécration  de  ta  nou- 
velle église,  dédiée  à -saint  Weren- 
tride,  et  élevée  à  la  place  même  où 
cet  apôtre  des  Pays-Bas  a  terminé  sa 
glorieuse  carrière.  Une  foule  im- 
mense étoil  accourue  de  tous  côtés 
pour  assister  à  cette  solennité  reli- 
(içuse. 


POLITIQUE,  MÉfLAKGES,  itc. 

Un  grand  nombre  de  couseils-géné- 
raux  ont  ouvert  leur  session  par  le  vote 
d'une  adresse  de  conUoléaitce  au  SHjet 
de  la  mwt'de  IL  le  iluc  d'Oriéaw.  Gela 
prvmve  combien  on  a  raison  de  dire  qu'il 
n^est  point  de  règle  saAs  exception.  Car 
Ici  la  règle  est  Unil  oe  qu'il  y  a  de  plus 
précis;  les  adresses  soul  formelleuieni 
interdites  aux  conseils -généraux.  Ils 
s'autorisent  du  cas  prébcul  pour  violer  la 
déleiise  en  toule  sùrelé;  persuadés  que 
celle  infraclioii  ne  s;uiroit  avoir  de  mau- 
vaises consé([ueiices,  et  ue  sera  nulle- 
ment désapprouvée.  Mab  ce  n*cn  est  pas 
moins  tine'planehe  sur  laquelle  on  pourra 
passer  daos  d^autres  circonstances,  pour 
TOler  des  adresses  toutes  différentes  de 
celles-4ii.  Or,  il  vaudroU  peut-être  mieux 
savoir  se  passer  des  bonnes  que  de  s'ôler 
lé  droit  d  empêcher  les  mauvaises* 


statistiques  criminelles  sont  ef- 
frayantes, et  les  feuilles  des  tribunaux 
devienUroat  bientAi  «ussi  nenilireoBes 


que  les  feuilles  politiques.  Il  n'y  a  rien  là 
qui  ne  soit  conforme  aux  autres  progrès 
dont  celui-ci  est  la  couséquence.  Le 
nombre  ordinaire  des  juges  ne  suffit  plus; 
Tadminislration  de  la  Justice,  exige  des 
supplémçns  de  frais  considérables;  des. 
cours  d'assises  sont  obligées  de  se  divi* 
ser  en  plusieurs  sections  pour  tàcber  de 
meUre  les  alfalres  plus  à  jour  qu'elles 
n'y  sont;  et  copcMKÎanl  elles  ne  vont  ja- 
mais aussi  vile  que  h\  corruption  publi- 
que. Il  est  donc  nalurel  que  les  feuilles 
judiciaires  se  ressentent  de  ce  mouvement 
progressif  par  rapport  à  roccupation 
qu'd  leur  donne.  , 

Uneremarque  que  nousn^avonspointen- 
eore  vu  faire  sur  la  matière  dont  il  s'agit, 
c*est  que  dans  la  masse  des  délits  et  des 
crimes  (  ivils  qui  pèsent  sur  Tordre  social, 
le  soldai  figure  aujourd'hui  ponr  une 
forlc  pari.  Rien  n'en  plus  conuuun  que 
de  le  trouver  «ssocic  aux  méfaits  qui  ren- 
dent les  sUitisiiques  criminelles  si  ef- 
frayantes depuis  quelques  années.  L'oi- 
siveté des  garnisons,  la  corniptlon  des 
grandes  villes,  la  longue  dorée  de  la 
paix,  l'abus  qae  les  mmistres  font  du 
droit  de  gi^âce  en  fevcur  des  militaires; 
tout  coiilribne  à  expliquer  leur  participa- 
lion  aux  crimes  et  déUts  du  ressort  de  la 
justice  civile,  et  à  les  jeter  comme  un 
nouveau  fardeau  sur  les  bras  de  la  so^ 
càeie. 


PASUAf  lAftBPTBMBaB. 

If.  de  Genoude,  apprenant  qo*one 
partie  des  électeurs  d'Hnzebrouck  (Nord)^ 
ont  choisi  pour  candidat  M.  Belhaghcl , 
maire  de  Hailleul ,  qui  doit  siéger  à  Tex- 
trème  droite  de  la  chambre  des  députés, 
écrit  aux  électeurs  qui  lui  avoienl  offert 
leurs  voix ,  qu'il  se  désiste  de  sa  candi- 
ture  pour  ne  pas  favoriser  l'élection  d'un 
candidat  ministériel. 

—(Test,  dllHm,  vers  la>  In  de  novem* 
bre  seulement  que  sera  arrêtée  la  liste 
des  noaveaux  pairs. 

—  M.  lé  prince  de  ioinville  est  parti 
avanMiier  soir  pour  Eu. 

r-  MM.  Guizot,  ministre  des  alËiires 
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étrangères,  et  Harlin  { du  Nord  ) ,  garde 
des  sceaux,  sont  de  retour  à  Paris  de 
leur  voyage  i»a  château  d*Ea. 

—  Lo  ministre  des  travaux  publics 
doit,  dil-ou,  se  rendre  piocliaincinont  à 
Toulon,  pour  examiner  sur  les'Iieux  les 
projets  (ragrandissen)enl  <lu  porl ,  dont 
la  solution  soulève  beaucoup  de  difiTi- 
cultes. 

—  M.  le  lieutenant -colonel  Boërio, 
comiuandant  du  château  et  de  la  place 
de  Saint-Cloud,  est  nommé  colonel  du 
17*  régiment  dlnfanlerie  légère,  en 
remptacement  de  M;  le  doc  d*Auniale , 
nommé  marédtalHle-camp. 

—  D'après  la  Preste^  il  est  fort  pro- 
bable que  la  nomination  provisoire  de 
M.  Bouet,  capitaine  de  corvette,  au  gou- 
vernement de  la  colonie  du  Sénégal,  que 
nous  avons  annoncée ,  deviendra  avant 
peu  défiiulive. 

—  Par  suite  d'une  réclamation  de  la 
compagnie  des  Quatre-Canaux,  les  tarifs 
des  droits  dç  navigation  actuellement 
perçus  sur  le  canal  latéral  de  la  Loire, 
de  Digoin  à  Briare,  sont  prorogés  jus- 
qu*aa  31  décembre  prochain.  Il  en  est  de 
même  pour  le  tarif  des  canaux  de  dlavet, 
d'IUe  et  Rance,  et  de  Nantes  à  Brest. 

—  MM.  les  jurés  de  la  première  quin- 
zaine de  septembre,  ont  fait  entre  eux 
une  collecte  s'élcvant  à  540  fr.,  qui 
sera  répartie,  par  portions  égales,  à  Tiu- 
siitution  de  Sainl-François-Régis,  à  la 
eokMiift^lfetiray,  à  la  société  des  jeu- 
nes libérés,  et  anx  jeoaes  orpbèiins. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  an* 
jburdlioi  le  pourvoi  d*Ândré  Arsac,  con- 
damné h  dix 'ans  de  réclusion  et  à  Tex- 
position  pour  fiuix  témoignage  dans  Taf- 
dire  Harcellange. 

—  Une  correspondance  dç  Tanger, 
adressée  au  Touhnnai»,  rapporte  les  dé- 
tails suivant,  sur  la  satisfaction  obtenue 
parla  France  d'un  attentai  dirigé  contre 
uu  bâtiment  français: 

«  Le  H  juillet  dernier,  des  coups  de 
fiisU  /nreoi  tirés  en  rade  de  Tângcr,  sur 
iles  embarcations  de  Ja  frégate  VAfrir 


«Un  pareil  attentat  demandait  me 
répression  exemplaire. 
»  L*ab6encé  do  gouvemenr  Sidi-Bni- 

selara,  ne  permettant  pas  I4  poursaile 
immédiate  des  coupables ,  devint  Tocci- 
sion  d'un  échange  de  noies  entre  lui  et 
M.  de  Niou ,  diargé  d'aHaires  Ue  France 
au  ManiC. 

»  Le  commandaul  Turpin,  chef  (îela 
station  française  à  Cadix  ,  avoiUlc  pré- 
venu de  révéaeuient;  il  n'atteudoli  ^\us 
que  farrivée  da  gouvemevr  pour  n 
rendre  è  Tasger. 

»  Le  7  aoAt,  le  QfioinâitmtoÊn  «ifids 
de  Gadix  avee  desiitépéchea  de  M.  fte 
M.  Turpin  se  lit  immédîalemeiit'^inBh 
porter,  à  bord,  et ,  sans  permettre  » 
capitaine  de  mouillei^  il  Jtt  foale.iwi 
Tanger. 

»  Le  9  au  tnalin  ,  le  Grondeur  jeloit 
l'ancre  en  rade  et  connniandanl  Tur- 
pin arboroit  peu  après  son  guidon  de 
commandant  à  bord  de  {'Africaine  qui 
se  Iroavoit  au  mouillage. 

»  Le  diai^é  d'aflOtiiesde  Ffaneectloi 
s'abouchèrent  ensemble.  Ces  mossieBS 
eonvinienf  des  démarches  qu*îl;.aifiHi 
(aire  pour  obtenir  réparation ,  et  âs 
firent  signifier  an  pacha  qu'on  désireroit 
rque  tout  fût  terminé  dans  les  24  heures. 

»  I^a  réponse  du  pacha  ne  tarda  pas: 
elle  étoit  conçue  en  des  termes  qui  ne 
laissoient  rieu  à  désirer.  Elle  porloit  que 
le  lendemain  il  seroit  accordé  à  la  Frauce 
une  satSsfoefion  aaasi  complète  que  pos- 
sible. 

a  Le  10  au  matin ,  en  eflbt,  trois  diefc 
marocains  tinrent,  au  nom  do  pacha, 

informer  le  commandant  Turpin  de  h 
décision  qui  avoit  été  prise  en  conseil,  à 
l'égard  des  coupables. 

»  Comme  Toffonse  avoit  été  faite  au 
débarcadère,  il  lut  décidé  que  laseoieoce 
seroit  exéculé  sur  ces  lieux. 

»  Onze  prisonniers ,  la  corde  au  MO, 
les  fers  aux  pieds,  furent  conduits  au 
débarcadère.  On  remarqaoit,  |»nnieiii, 
le  shériff  Mabdestan,  bonme  Unpomiit 
dans  le  pays,  et  comui  par  la  haine  ^1 
porle.aux  français.  . 
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»  L^alBiKMe  étoit  coniUMMe.  M.  Hé- 

lain ,  lieutenant  de  vaû<;seau ,  témoin  de 
Taltentat  et  chargé  de  pleins  pouvoirs, 
assistoit  à  Pexéculion.  \\  lui  étoit  re- 
commandé d'user  de  générosité  envers 
les  prisonniers.  Le  gouverneur  s  y  trou- 
voit  également. 

»0n  commença  aussitôt. 
'  »  Le  premier  prisonnier  fut  couché  à 
pb^ventre  w  le  sable,  quatre  hommes 
le  lenoieal,  ehacua  ptr 


«leas  autres  éloieei  désignés  pour  le 
fiaj^er. 

•  9  Ces  tenlsn,  «mée  de  coorroies 
ëoaUes,  avoient  appliqué  30  COnps 
kMTsqae  M.  Héiain  fit  signe  de  cesser. 

n  Un  second,  piaeé  de  la  même  ma- 
Bière,  reçut  98  coups. 

»  Vint  le  tour  du  shériff.  On  le  conrlia 
par  terre  et  on  procéda  à  sa  flagella- 
tion. 

»  Au  sixième  coup  ,  ses  cris  étoient  si 
déchirans,  que  M.  Ilélain  en  eut  pitié  et 
commanda  de  l'épargner.  Les  huit  auUes 
fiirent  grâciés. 

»  Cette  grâce  de  rbomme  puissant,  du 
HtSsvpieaf  au' viâttCfi ,  causa  une  Smpres- 
ilOB'générsdé  parmi  ces  bamres  et  ne 
peut  qu'augmenter  la  bonne  opinion 
qu'ils  ont  de  notre  force  et  de  notre 
générosité.  » 


Un  vol  sacrilège  a  été  commis,  Tan- 
née dernière,  dans  l'église  d'Aclieville, 
diocèse  d*AiTas.  La  nuit  du  6  sepiemhrQ, 
wie  DOQTeDe  tentative  de  vol  y  a  été 
commise;  m  panneau  de  la  porte  d*eiH 
iiée  a  étébiise;  mais  ce  crimlnd  effort 
D*a  pas  eu  d*auties  siiites.  Les  malfiid- 
teurs,  effrayés  sans  doute  par  le  passage 
de  quelque  individu,  ont  pris  la  ftiite  sans 
avoir  pu  pénétrer  dans  l'église. 

—  On  écrit  de  Rouen  ; 

«  Il  vient  d'arriver  dans  la  journée  du 
i9  un  événement  qui  a  jeté  la  consterna- 
'Uon  parmi  lès  nomlnreuses  populaUona  de 
'notre  pays.  Des  ouvriers,  occupés  à  tra- 
iridlier  aupoot  d'CMesd^avoieutniabitade 


de  Ira? ener  la  flêine  dans  un  butcan  pour 
aller  prendre  leurs  repas  sur  la  rive  op- 
posée. 

»  Hier  mardi ,  une  vingtaine  d'pniro 
eux  s'étant  précipités  avec  trop  (ron»- 
pressement  dans  le  bateau  qui  devoit  los 
conduire,  l'embarcalion  n'a  pas  lardé  à 
chavirer;  elle  s'est  complètement  ren- 
versée, le  plus  grand  nombre  des  passa* 
gers8*étam  tous  portés  du  même  cèté. 
La  rapidité  du  courant  était  ieHe  «{uli  n*a 
pis  semUé  possible  de  leur  porter  du 
secours,  et  le  bateau  h  vapeur  d'EII>eur 
n'a  pu,  pour  amortir  la  force  des  vi^fues, 
que  s'arréier  subitement. 

»  Dans  le  premier  moment,  on  a  retiré 
six  cadavres  de  l'eau;  mais  il  est  h  crain> 
dre ,  à  en  juger  par  le  nombre  des  cas- 
quettes de  ces  maHieHreux  qui  suma- 
geoient ,  que  le  nombre  des  victimes  ne 
soit  plus  consldérsble.  La  fbmmed^un  de 
ces  ouvriers ,  qui  étoit  restée  à  terre,  a 
donné  les  signes  du  plus  violent  déses*^ 
poir,  en  voyant  son  pauvre  mari  se  dé- 
battre vainement  contre  la  force  de  l'eau 
qui  l'entraînoit;  il  a  fallu  la  retenir  pour 
rempécher  de  s'y  précipiter  elle-même.  » 

—  Le  Journal  de  Maim&-êi^Loire,  du 
14,  rapporte  ce  (|ul  soit  : 

«  Un  affipem  événemeuta  eu  lien  bîc^ 
matin  à  la  «arrière  des  Pelit^^CarreauXt 
commvie  de  Trelazé.  La  partie  antérieure 
d'un  engio  (espèce  de  cage  immense  en 
charpente  à  l'orifice  des  carrières  et  ser- 
vant à  leur  exploitation)  s'est  affaisée  sur 
unrelai  dérocher  quiservoil  do  base  aux 
principales  pièces  de  charpente  soule- 
iianl  l'édiûce ,  où  d'abord  elle,  a  été  rete* 
nue,  puis  a  roulé  au  fond  de  la  carrière. 
Un  bomme  et  un  jeune  garçon  de  qninae 
ans,  occupés  à  travailler  dans  cette  pièce» 
et  quatre  chevaux  attelés  à  des  chariots, 
ont  été  entrahiés  dans  cette  horrible 
chute.  L'enfant  et  trois  clievaux  ont  été 
broyés  ;  l'ouvrier  a  pu  être  retiré  au  bout 
d'une  demi-heure  du  milieu  des  décom- 
bres; il  étoit  couvert  de  contusions  assez 
graves,  mais  qui,  on  l'espère  du  moins, 
ne  mettront  pas  «es  Jours  en  danger; 
suivant  une  autre  version,  il  auroit  été 
tué.  I>e«  charpentes  lancées  au  fend  de  lu 
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cainrfêre  oal  mé  un  des  ouvriers  qui 
éloienl  o€cu|iés  &  y  travailler,  cl  ont 
blesâé  plusieurs  auii^  plus  ou  moins 
grièvomeot. 

.  »  On  avoii  cru  ^  s'apercevoir,  dit- 
on,  il  y  a  quelques  joui*s,  {Pun  cer- 
laiii  ébr  aijlenieiil  de  reiigin,  et  les  inlé- 
res^s  avoienl  lait  appeler  un  charpen- 
tier. Cet  ouvrier  éloit  arrivé,  et  ii  se 
(lisposoit  ù  commencer  les  travaux  d*insr 
pection  quand  la  efaute  9  eu  lieu*  Fori 
heureusement  pour  lui ,  ils'éloit  arrêté  à 
causer  avec  ua  camarade,  et  c'est  ce  léger 
relard  qui  lui  a.  sauvé  la  vie*  Tels  sont 
les  renscignemens  qu'on  nons  a  commu- 
niqués, mais  que  nous  nous  empresse- 
rions de  reclilier,  si  nous  avions  poouuis 
quelques  inexactitudes.  » 
.  — M.  le  chancelier  buron  Pasquier, 
président  de  la  chambre  des  pairs,  est 
depuis  quelques  jours  au  château  de  Con- 
laus  (Sarthe)  où  il  est  né ,  et  quH  n*avott 
pas  visité  depuis  dtfuse  ans. 
.  ^  Swget,  convafaieu  d'avoir  anassiné 
sa  femme,  a  été  condamné  le  1 0 ,  par  la 
ceur  d'assises  de  la  Loire-Inférieure, 
aux  travaui  forcés  à  perpétuité.  Le  jury 
avoitadmis  e»aa  ftvaur  desoireoBslaDees 
atténuantes. 

— Dans  une  commune  des  environs  de 
Ghâteauroux  (Indre),  un  jcunè  homme  de 
20  ans  vient  d'épouser  une  veuve  de  Go 
ans,  ayant  cinq  enfiins  et  dix-sept  petits- 
enSams. 

^  Après  les  travaux  préUminaIres  du 
conseil  génM  de' la  fiètane,  mi  membre 
a  demandé  qu'il  fftt  nommé  une  commts- 
siOB.pour  rédiger  une  adresse  h  Louis- 
Philippe  àToccasion  de  la  mort  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  M.  Pleigr^ard,  président, 
a  fait  observer  (jiie  la  loi  réglant  les  attri- 
butions des  conseils  s'opposoit  à  ce  que 
pareille  proposition  fût  accueillie.  Le 
préfet  a  reconnu  lui-même  que  voler  une 
adresse  ce  seroit  aller  contre  le  vma  do 
législateur  ;  mais  II  a  pensé  que  le  conseil 
jpoorrolt  mentkmner  dans  son*  procès- 
verbal  ses  rc^s  et  ses  sympathies. 
H.  Pleignard  a  persisté  dans  son  opposi* 
tion,  disant  que  soulever  une  telle  qnos- 


savoir  pi'iiâemmcnl  évilier.  L>Nrdre  du 
jour  a  été  akm  demandé,  \et  pmonoé 
par  19  voix  contre  5. 
—Une  lettré  de  Toulon  porte  qaç  1ê 

général  pnissien  Dedter  a'M  embarqué 
le  10  pour  l'Algérie  avec  ses  deux  aides- 
de-camp.  On  dit  qu'il  a  été  autorisé  à 
suivre  la  grande  expédition  d'automne. 

—  Les  journaux  de  Marseille  du  i2 
annoncent  Tarrivée  dans  celte  ville  de  U\ 
famille  du  général  Bugeaud  ;  elle  se  rend 
en  Afrique. 

—  Un  orage  qui  a  éclaté ,  le  7  de  ce 
mois,^  à  hnit  hewtsdo  soir ,  svr  la  viOe 
d'Aoelk,  a  porté  ses  ravages  sur.  LomlMi 
et  ses  environs.  La  grêle  étoit  d*uM 
grosseur  extraordinaire;  la  partie gande 
de  la  Save  a  été  fort  maltraitée;  on  cite 
particulièrement  les  communes  de  Cau- 
jac ,  Sauveterrc  et  Moatamai  conune 
ayant  beaucoup  souffert. 

A  Lombez,  plusieurs  maisons  ont  été 
endommagées  ;  les  carreaux  de  vitre  de 
la  caserne  ont  élé  Mâés;  le  leodemslB 
matin,  le  mardié  de 'celle  vîBe  éisil 
founl  d'mie  grande  quantité  de  gOiier 
qui  avoit  été  tué  par  la  grêle. 

—On  m  dans  r  JSÛMiié^Mfion  de  tst- 
lonse  : 

«  Deux  visites  domiciliaires  ont  euV^en 
dans  la  matinée  de  jeudi  dernier,  ohci 
M.  Serres,  rue  Perchepeinte,  3i ,  et  chez 
M.  Delpy,  ancien  chef  d'escadron ,  qui 
appartenoi^t  tous  deux,  k  ce  que^nott 
apprend  la  GomM  A»  Langwidhc,  à  To- 
pinion  légitimiste,  ta  police  redierdioit 
des  fiBils  qui  dévoient  avoir  été  dépoGéi 
dans  le  domicile  de  ces  Citoyens,  smvant 
une  dénonciation  aussi  erroiftée  que  bm> 
sérable.  La  poficé'  en  a  été  pour  son 
expédition.  » 


La  police  de  Madrid  travaille  à  purger 
cette  cajMtale  du  grand  nomtre  de  g^ 
sans  aven  qol  s'y  troiivent>éaois. 

—  n  est  .questioii  de  réduire  en  Espa- 
gne les  traitemens  qui  s'élèvent  au-des- 
sus de  1^,000  réaux  (5,000  francs),  et 


lion,  c'étok  entamer  on  débat  qu'il  laUoii  j  d'en  fixer  le  maximum  à  cette^ommè. 
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La  misère  esl  tette  dmg  la  province 
d'Alicante,  qu'elle  eo  a  chassé  8,000 
habiuins  depuis  le  commencement  de 
rannce.  C'est  vers  Alger  ei  Qiraa  ^'ils 
se  sont  dirigés. 

—  On  lit  dans  VObservaleur  belge  : 
a  Nous  apprenons  que  la  citadelle  de 

Bouillon  se  trouve  actueHement  en  état 
4e  recevoir  des  prisonniers.  Dès  que  l'é- 
tal valéltuUnaire  de  M.  Yandeniieere  le 
permettra,  les  quatre  oemlamiiéa  pour  la 
eoDspiralioD  du  29  octobre  seront  imaié* 
4iaieaient  transfiM  daaa  cette  inalsoD 
poor  y  subir  leur  peine.  » 

—  On  écrit  de  JNeanc,  le  13  se|^ 
tembre  : 

«  Un  vol  considérable  d'objels  en  or  et 
en  diuinans,  servant  d'orncmens  à  la 
slaluo  de  la  Vierge,  dans  Téglise  de  No- 
u  e-Oame,  en  cette  ville,  a  eu  lieu  hier 
après  midi,  vers  les  duf  beuros.  Ou 
évalue  à  plusiems  milKers  de  ftincafai 
valeur  des  matières  volées.  » 

—  Ou  espère  à  Haiicbester  qa*il  y  aura 
mi  airaugemept  amûible  entre  les  maî- 
tres et  les  ouvriers.  Chaque  parti  est  dis- 
posé h  se  relâcher  de  ses  prétentions; 
on  adoptera  un  terme  moyen,  et  le  taux 
des  salaires  sera  un  peu  meilleur  que  ce- 
lui payé  au  printemps  de  cette  année, 
mais  il  sera  inférieur  à  celui  qui  éloit 
payé  en  1839. 

—  On  Ht  dans  le  joonial  angfate  le 
dv  13  ç^t^nbue  : 

«  On  BOUS  communique  les  détails 
suivans  sur  le  sort  des  prisoonim  d'Ak- 
bar-Khan  : 

»  Lady  Sale  écrit qu'Akbar-Kh an  Iraiie 
avec  beaucoup  d'égards  les  dames  pri- 
sonnières. 11  dit  maintenant  qu'il  com- 
prend pourquoi  les  Européens  n'ont 
qu'une  seule  femme.  La  conduite  hé- 
roïque  de  lady  Sale  a  dû  lui  donner  du 
cmraetère.des  fempes  uno  opinion  qu'il 
■  n*aYoit  pas  eue  jusqo*alors.  Lady  Sale 
annonce  que,  dans  les  pvenîeio jours  du 
mois  de  l&vrier,  elle  a  refu  nu-  paquet 
oontenant  des  v<^temcns  envoyés  par  les 
officiers  de  Djellalabad.  Depuis  le  6  jan- 
vier, jour  de  la  malheureuse  retraite  de 
Caboul»  elle  n'avoitpu  cbanger  de  véte* 


mens.  Lady  SaUs  sa  fille,  madame  ^ttirt 
qui  étoitsur  le  point  d'accoucher,  le  lieu*' 
tenant  Mein,  M.  et  madame  Wallace, 
madame  Trovor  avec  ses  sept  cnfans  et 
un  domestique  européen  sont  enfermes 
dans  une  chambre  du  fort  de  Loughmnn. 
Lady  Mac-Naghten  est  dans  une  autre 
pièce.  Il  n'y  a  ni  table  ni  chaises;  ccpen- 
dantees  dames  sont  parvennes  à  se  pro- 
curer de  petits  tabourets.  Lady  Saie 
mangeoit  dans  la  même  assiette  qite^ 
fille.  Âkbar-Khan  fournit  du  riz  aux  prir 
sonniers;  chaque  jour  on  tue  trois  mou- 
tons qui  sonr  destinés  à  leur  nourriture. 
Notre  amusement,  dit  la«}y  Sale,  con- 
siste à  voir  une  hirondelle  faire  son  nid 
dans  notre  chambre.  Nous  n'avons  d'au- 
tres livres  qu'une  Bible  et  un  livre  d» 
prières  que  nous  avons  en  le  bpnbenr  de 
ramasser  sur  la  route  de  Caboul.  Le 
Henienant  llebi  lit  les  prières  tous  les 
jours.  Madame  Lumsdey  a  été  tuée  nu 
moment  où  eUe  t^ntoit  de  s'évader  de 
Ghuznee  en  uniforme  d'officier.  Son  mari 
a  voit  été  sabré.  Il  est  impossible  de 
dire  quand  les  prisonniers  recouvreront 
la  liberté.  Le  général  Sale  a  offert 
30,000  roupies  pour  sa  femme  et  sa  fille, 
mais  il  y  a  en  rifte  fomd.  Ott  onmtt* 
dans  toM  l' Afghaaisin  dts  soMriptM» 
en  leur  ftivemr.  » 

A  la  snite  de  désordres  qui  ont  en 
lieu  à  Genève  le  S,  des  pétitions  avolent 
été  adressées  au  conseil  d^Etat  deman- 
dant l'exécution  des  lois  concernant  le 
séjour  des  étrangers  dans  le  canton,  et 
plus  spécialement  l'expulsion  de  M.  Le- 
comte,  du  département  de  l'Orne,  rédac- 
teur du  Journal  de  Genève,  feuille  dé- 
mocratique. 

Une  letire  de  Genève,  du  11,  pubfiée 
dans  le  Courrier  dê  tyon,  porte  que  le 
eaneea  d*Elat  vient  d*bilimer  Tordre  b 
M.  Lecomfe  do  qnitler  le  canton.  On 
craignoit  en  cette  occasion  une  nouvelle 
émeute,  car  les  partisans  de  M.  Leeomia 
ne  veulent  pas  le  laisser  partir. 

—  La  Gazette  de  Dusseldorf  ne  pubîîe 
plus  de  bulletin  de  la  santé  du  roi  de 
Hanovre.  Il  y  avoit  quelque  améliora- 
tion.dauB  son  état.  ^  < 
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—  On  a  des iMNiveNes  de  Lisbonne  da  sAre,  desnoUoiifteuetes,  I*  sur  TsdiAi- 


septembre  ;  les  corlès  dévoient  être 
proroî^écs  In  12.  Elles  venoieot  d'adop- 
ter, à  une  grande  majorité,  un  projet  de 
loi  qui  autorise  le  gouvernement  à  pré- 
lever de  rargeiil  par  anticipation  sur  les 
impôts  et  revenus  de  Tannés  financière. 
Ccat  m  «Ole  de  confiance  qui  maintien- 
dit  eacoire  le  ninisldie  peur  quelque 


—  I>es  correspondances  ëe  Censtenti 

nople  du  27  aoiH,  arrivées  par  le  paqne- 
l)ot  français  du  Lovant,  portent  que  le 
divan  et  les  ambass.»(leurs  des  puissan- 
ces européennes  s'occupent  toujours  de 
la  question  de  Syrie.  Quant  au  différend 
tan^Hpersan,  il  étoit  toujours  au  même 
point. 


Traité  de  l'administralion  temporelle  des 
paroisses,  édition  abrégée,  par  M.  TAr- 
chevéque  de  Paris  (I). 

Nous  ne  prétendons  pas  louer  ce  livre  : 
il  o'a  pas  besoin  d'être  signalé  comme  le 


nistration  des  IhMioes;  sur  radini- 
ni.stracion  des  cures;  3**  sur  la  police  ex- 
térieure de  la  religion  catholique  et  snr 
la  protection  que  lui  donne  la  loi  civile; 
4"  sur  le  mode  de  répression  des  ddils 
commis  contre  cette  religion  ou  à  Tocca- 
sion  de  son  exercice. 

Les  ecclésiastif^ues  ne  peuvent  pas 
to^iom  se  proeorarle  grand  oamgeëe 
M.  rArcheféqne  de  Ftris  :  mais  le  prix 
de  Téditien  abfégée  est  accensiMeii  ions. 
Le  prélat  n  rande  un  véritalile  service  i 
la  science  et  ail  clergé ,  en  publiant  ce 
résumé,  si  méthodique,  si  clair  et  si  pn- 
tique,  d'un  savant  travail. 
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depuis  long-temps 
,  Mais  il  est  bon  de  lanieler  an 
que  c'est  dans  Touvrage  de  Bfgr  Affre 
qtt*il  puisera,  comme  k  la  source  la  plus 

(1)  i  vol.  in-8«.  Prix  :  1  fr.  75  c,  et 
2  fr.  SO  c.  franc  déport.  A  Paris,  au  bu- 
reau de  ce  JonmaL 
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paroît  les  Mardi,  JeMdi 
6t  Samedi. 

On  pem  s'abonner  des 
,i"eilodec)i;i(pjemois. 
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Perpétuité  de  La  foi  de  C Eglise  calhu^ 
Imei  lo  sur  TEucharistie,  par 
2»cole,  Arnaiild,  Renaudot ,  le 
P.  de  Paris,  etc.  ;  2«  sur  la  Confes- 
sion, par  Denis  de  Sainte-Marthe; 
3'  sur  les  principaux  points  qui 
oiTisent  ks  catholiques  d'avec  les 

Pï^******iJ»«rSchdriliadlCr  :  pu-   /^///«««p  «v    joi  ae  l  tLglu 

DUee  par  M.  Fabbé  Migne  4  qUêUauthanl  ce  mystère,  en 

J^oltt.„esg«iid  1»^,  à  deux  ce  |  qu'U  ne/jr  est  fia  aucune  i 


multiplie  ses  efforts  pour  arrêter  sa 
dÀîadence  et  prévenir  sa  chute. 

A  la  suite  de  courtes  Notices  bio- 
graphiques  sur  Nicole,  Arnauld  et 
llenaudot,M.  Migne  donne  le  Traité 
sur  eettekariâtie,  où  l'on  fait  voir  la 
perpétmté  dê  la  foi  de  l'Eglise  catholi^ 

montrant 
^         .      -  innovation 
depuis  Us  apôtres.  Ce  Traité,  qu  on 
,  I  nomiua  hi  Petite  Perpétuité,  pour  le 

Utre  que  nous  TenoosdetraM-  distinguer  du  grand  ouvrage  qui 
cnre  montre  que  l'éditeur  a  voulu  porte  le  même  nom ,  fut  comp^ 
reunir,  eu  uu  seul  corps  dWrage,  par  Nicole  de  concert  avec  Arnauld. 
wew  traites,  qml  esc  asses  diifidle  Les  auteurs  y  emploient  la  méthode 
«ese  procurer,  oà  sont  approfou-  de  prescription,  qui  consiste  à  prou- 
q«>f»^M  lejphis  coutrover-  ver  qu'un  dogme  popuUire,  tel  que 
eatre  les  catboliques  elles  pro-  I  celui  de  la  présence  réelle,  a  été  cru 

.m-^*       ^"'Î^.Tr"**^*^^  parrEglise  dans  tous  les  temps,  par 

'^ZT^'^^^^^^^y^^à^  eekseul  qu'on  prouve  qu'il  en  k  été 
arm€«nombreusesetép^^  un  temps 

tre  1  heresie,  lorsqu  on  «era  amené,  particulier.  La  force  de  cette  preuve 

d^         ' '^"'JL^r^i:*-  Ceux  est  lîfée  de  l'impossibilhé  du  cban- 

ae  nos  freress^^,  qui,  cherchant  gementinsensible  de  croyance,  sans 

«vewt^  de  bow foi ,  consentiront  dispute  et «mscontradiction ,  telque 

acn  entreprendre  la  lecture,  y  ren-  le  supposent  les  calvinistes,  à  quel- 

contrerontunelumièrevivectpure:  que  époque  qu'ils  entreprennent  de 

««e  chssipera  leurs  préjugéa  et  leur  le  pbMMsr.  L'estime  que  ce  livre  in- 

montrera  dans  tout  son  ëcht  la  vë-  spi^fit  regretter  que  les  auteurs  ne 

mécatho^ue.Bnfin,lesfidèlesdont  se  livrassent  pas^ntièren.ent  aux 

le  doute  tQurmenteroit  l'esprit  peu-  matière»  de  controverse,  et  on  leur 

venty  chercher  avec  conaancehiso-  insinua  qu'ils  agiroient  d'une  ma- 

mtion  de  leuvs.  difficultés.  Ajoutons  nière  beaucoup  plus  utile  en  em- 

M  p  uu^  J*"^'^®*  groupés  par  ployaét  leur  plume  contre  les  bé- 

«^1     .  .^•"•^•^^'^"««1'^^^»  écrivant  sur  le  fait 

sont  précisément  les  livres  de  con- 1  «de  Jansénius  et  sur  la  signature  du 
««▼erse  que  lies  protestant  de  toute  1  Fonnuhdrc,  an  risque  de  scaudaii- 
«lïance  aimeroîent  le  mieux  voir  aer  même  les  protestans. 
aa^ds  :  il  y  a  donc  un  très-heu-      La  réponse  que  le  ministre  Claude 
skm .  .  î         r^PW»-  opposa  à  la  Peiûe  Perpétuité  appeloit 

««mau  momentou  le  protestantisme  |  une  r^hque  :  c'est  ce  qu'on  noinma 

^'^mi  de  la  Religion.  TomeCXlf^,  35 
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là  Grande  Perpétuité^  on  la  Perpétuité 
de  la  foi  de  C  Eglise  catholique  touchant 
teueharistie ,  dont  Arnauld  fut  lé 

trincipal   aulear»  Nicole  s*ëlant 
orné  à  le  seconder  dans  ce  Vaslè 
travail. 

1^  Biographie  nnif^rsdle  (art.  Ni* 
cote)  prétend  à  tort  que  cet  ouvrage, 
eliefHl*<suTre  de  nisonnement,  est 
presque  tout  entier  de  Nicole,  qui 
auroit  prié  Arnauld  de  le  faire  pa- 
raître sous  son  nom,  parce  qu'il 
convenoit  mieux  que  public  l'a^* 
Iribuât  à  ui^dopteur  qu'à  lin  simple 
derc*  Du  veitJdf  cette  Biographie  se 
contredit  (à  Tartiole  jfmauld);  car 
elle  raconte  que,  «  le  docteur  voya- 
geant dans  uae  voiture  publique,  et 
la  couversation  étant  tombée  sur 
«on  hyre  De  ia  Perpétuité  delà foi  y  on 
.T^ntabeaucoup  Tonvrage  :  iuiseul  le 
déjprécia.  Un  des  voyageurs  indigne 
W  cKt  :  «  U  vous  appartient  bien  de 
•vous  ériger  en  censeur  du  grand 
Ar4aul4  l  £it  qu^.^tEOur^vous  à 
borner  dana  sou  bvse  ?  Beaucoup  de 
jcboses,  répcmdit  Arnauld;  on  a  man* 
.^piéitel  et  tel.. endroit.:  on-  eât  dû 
iy  mejttre  plusil*0rdre,  et  presser  da- 
•wdtage  le  raisonnement.  »  Il  parla 
de  tout  en  maître,  et  cependant  pei  - 
sonoene  fut  désabusé.  Mais,  ie  car- 
rosse de  sou  frère,  Tevéque  d'An* 
l^rs,  étant  venu  le.  prendre  à  quel- 
ifuesiieues^  cette  ville,  on  recon- 
nut que  le  «censeur  d'Amauld  étoit 
Arnauld  lui«*m[éme,  et  cliaçun  se  ré- 
pandit en  excuses.  » 
-  Quoiqu'il  en  soit  sur  la  part  de 
coopération  qui  revient  à  Ai*nauld 
ou  à  Nicole,  leur  travail  comporte 
-trois  volumes  ,  reproduits  par 
M.  l'abbé Migne. 

'  Le  premier,  publié  en  1669,  opéra 
'd'illustre's  conversions  :  Turenne  , 


à  se  rendre  ;  le  prince  de  Tarente , 
les  maréchaux  de  Lorges  et  de  Du- 
ras ,  s'avouèrent  convaincus.  On 
avôit  suivi  dans  le  premier  volume 
la  métliode  dé  prescription  :  on 
adopta  la.  méthode  de  discussion 
dans  le  deuxième,  qui  parût  en  l67i. 
Le  troisième  date  de  1674.' 

Arnauld  éifÀi  redevafite  &  Renan- 
dot  de  la  traduction  des  uclei  et^es 
extraits  des  livres  des  Eglises  Ofîeii- 
taies  dont  il  avoit  fait  usage.  Sur  l*iii* 
vitation  de  Clénaent  XI>  te  savant 
compléta  l'œuvre  du  docteur.  Il  pu- 
blia ,  en  1711,  le  quatrième  to- 
lume  de  la  Grande  Perpétuité  :  c'est 
non-seulement  une  suite ,  mais  une 
apologie  des  trois  tomes  précédées. 
En  1713,  Renaudot  donna  un  cio'- 
quiènie  volume,  savoir  :  La  Perpé- 
pétuité  de  la  foi  de  V Eglise  calholùfU£ 
sur  les  sacremens  et  sur  tous  les  autitt 
points  de  religion  et  de  discipline  fU 
les  premiers  réformateurs  ont  pris  p&et 
prétexte  de  leur, schisme,  proui^ée  par  h 
consentement  des  Eglises  orientales. 
M.  Migne  a  placé  ces  deux  suites 
immédiatement  après  la  reprodnfe*- 
tion  des  trois  volumes  d'Arnauld. 

Avant  de  compléter  ainsi  b 
Grande  Perpétuité  ,  Renaudot  l'avoit 
vengée,  en  1709,  des  attaques 
Jean  Aymon  ,  prêtre  dauphinois  qui 
aposlasia  en  Hollande  ;  et  M.  Migue 
donne  aussi  cette  Défense  de  la  Per- 
pétuité de  la  foi  contre  les  calomnies  el 
les  faussetés  du  lii>re  intitulé  :  Monu- 
mens  authentiques  de  la  religion  des 
Grecs. 

Dans  la  Préface  du  3«  volume  ilt 
la  Grande  Perpétuité ,  Arnauld  ren- 
voie à  un  livre  dci  P.  de  Pâris ,  cha- 
noine régulier  de  Sainte-Geneviève, 
comme  à  un  supplément  en  quel- 
que sorte  nécessaire.  Ce  livre,  pu- 


le  lut  en  manuscrit,  n'Mésita  plus  .|  biié  dès  1672  et  1Ô74 ,  est  iuti 
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ha  Créance  de  l' Eglise  grecque  tou- 
chant la  transsubstantiation,  défendue 
contre  la  réponse  du  ministre  Claude 
au  livre  de  M.  Arnauld.  M.  Migne  n'a 
point  ncfjligé  cet  écrit  du  Génové- 
fain,  que  nous  trouvons  à  la  suite  de 
la  polémique  de  Renaudot. 

Nicole,  Arnauld,  Renaudot  et  de 
Pârisocctipent  les  trois  preinicrs  vo- 
lumes de  M.  Migne  et  la  première 
moitié  du  quatrième.  Nous  n'avons 
pas  mentionné  les  Préfaces;  et  pour- 
tant la  Préface  historique  et  critique 
sur  les  deux  ouvrages  de  la  Perpétuité 
de  la  foi  de  C  Eglise  catholique  tou- 
chant l'eucharistie  ,  donne  lieu  à  une 
observation.  On  y  trouve,  coûtre  les 
Jésuites,  des  attaques  aussi  inconve- 
nantes qu'imméritées.  M.  Migne  ne 
les  a  pas  retranchées  :  mais  il  a  soin 
de  prévenir  que  la  Compagnie  de 
Jésus  a  fait  autant  de  bien  à  TEglise 
que  le  jansénisme  lui  a  fait  de  mal. 
Son  avis  suffit  pour  que  le  lecteur 
se  tienne  sur  ses  gardes. 
•  La  controverse  spéciale  sur  la 
Confession  occupe  une  large  place 
dans  la  seconde  moitié  du  quatrième 
volume  de  M.  Migne.  Cestau  P.  De- 
nis de  Sainte-Marthe  ,  général  de  la 
congrégation  des  Bénédictins  de 
Saint- Maur^  que  Téditeur  a  de- 
mandé tin  travail  aussi  solide  qu'é- 
tendu, n  est  intitulé  :  Traité  de  la 
Confession  contre  les  erreurs  des  calfn" 
nisies  ,  où  la  doctrine  de  f  Eglise  sur 
ce  point  est  expliquée  par  l*  Ecriture 
sainte,  par  la  tradition  et  par  plusieurs 
J'aits  très -remarquables. 

Enfin  ,  .le  quatrième  volume  est 
Iterminé  par  les  célèbres  Lettres  d'un 
tlocteur  cUlémarutdeC  Université  catho^ 
'lique  de  Strasbourg  (le  P.  Scheffma- 
clier  )  àun  gentilhomme  et  à  un  magis- 
'irat  protestons;  lettres  qui  ont  procuré 
ia  conversion  d'ua  si  grand  nombre 


de  nos  frères  séparés.  Dans  les  six 
premières  ,  adressées  à  un  gentil- 
homme, l'auteur  fait  voir  la  réalité 
des  obstacles  au  salut  qui  se  trouvent 
dans  la  religion  protestante  ;  dans 
six  autres,  adressées  à  un  magistrat, 
il  montre  le  peu  de  fondement  des 
obstacles  dont  les  protestans  s'auto- 
risent pour  refuser  de  se  réunir  à 
l'Eglise  catholique.  Une  treizième 
Lettre  est  une  défense  de  l'invoca- 
tion des  saints.  Nous  ne  nous  éten- 
dons pas  davantage  ici  4ur  l'ou- 
vrage du  P.  Scheffmacher,  auquel 
nous  allons  consacrer  un  article  par- 
ticulier. 

D'après  la  simple  indication  des 
matières  que  renferment  les  quatre 
volumes  édités  par  M.  Migne  ,  le 
lecteur  voit  que  nous  avions  raison 
de  faire  ressortir  l'utilité  et  l'oppor- 
tunité de  cette  publication.  Elle  a 
un  autre  mérite  :  celui  du  bon  mar- 
ché ,  et  nous  nous  expliquons  diffici- 
lement que  des  volumes  ,  d'un  for* 
mat  si  grand  ,  de  six  cents  pageë  au 
moins  à  deux  colonnes ,  d'ailleurs 
convenablement  imprimés,  puissent 
être  livrés  à  un  prix  relativement  si 
minime. 

Il  s'agissoit  de  la  réimpression  d'un 
texte  français,  travail  facile  :  aussi 
ne  devions-nous  pas  rencontrer  d'in- 
corrections. 

■   —  000  Mi   

Lettres  d* un  Docteur  catholique  à  un 
Protestant  sur  les  principaux  points 
de  eoiUroverse ,  et  sur  les  obstacles 
(mmbdUàiÊtwwmrnond^  luthé- 
rîmht  0t  tifs  ^ahmiHes ,  par  Ib  P«  * 
Schcffmadicar.  Cûifttteti  édkion. 
—  S  YoL  m-8*. 


C'està  l'édition  de  Rouen (1769) que 
M.  Séguin,  d'Avignon,  emprunte  l'a- 
vertissement de  l'édition  qu'il  publie. 
On  y  constate  les  iieureux  résultata 
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pro!n'*ls  depuis-  I7S5  par  1  ouvrage 
du  savant  et  pieux  Jésuite  »  tant  en 
Alsace  que  dans  une  grande  partie 
dç  rAUeniague.  Cei  résultats  ne  saii- 
roient  étonne car  la  cliarité  diri- 
geoit  le  zèle  et  ta  plutnc  de  Scheff- 
niacber  :  le  style  de  son  livre,  mo» 
déré  et  tendre ,  annonce  qu'il  en  a 
banni  toute  aigreur,  toute  aniraor 
site.  Du  reste ,  cette  douceur  ii*dtoît 
rien  â  sa  jbrcè:  il  expose  avec  une 
précision  et  une  solidité  remarqua* 
îiles  les  preuves  qui'  établissent  la 
vérité  àe  no&dogmes  ;  il  ne  dissimule 
pas  les  objections  des  protestans  ,  et 
les  réfuté  avec  une  clarté  et  une  vi- 
gueur qui  doivent  soumettre  les  es- 
prits dégagés  de  préventions  et  les 
cœurs  ouverts  à  Taniour  de  la  vé- 

rilé*.  . 

•         •   -  « 

* 

Nous  avons  dit  dans  Farticle  pré- 
cédent, que  six  obstacles  au  salut  se 
trouvent,  dans  la  :  religion  protes- 
tante. Ils  consistent  :  P  £n  ce  que 
les  protestans-  sont  séparés  de  la  vé^ 
ritable  et  .seule  Eglise  de  Jésus- 
Clirjsti  S*. eu  ce  qu'ib  ne  .peuvent 
a^oir qu'une  foi  «shancélaote  ;  3^  en 
ce  qu'ils  ne  recbimoisieiil.  point  l'au- 
torité dù  Pape  ,  ricaire  d.e  .JésoS'^ 
Cbrist  sur  la  terre ,  ni  celle  des  éfè» 
ques,  succeaseufs  des  apôtres;  4*  en 
ce  que ,  la  confession  n*étant'pas  en 
usage  cbes  eux  ,  ou  du.  moins  n'y 
•étant  pas  jugée  nécessaire»  la  voie  de 
la  réôooicîliatîon  avec  le  Seigneur 
leur,  est  fermée  ;  5"  en  ce  que  leurs 
prétendus  pMteilrs  n'ont  aucune 
mission  ni  aucon  pooToir  pour  exer- 
^r  lè  sa&ni  miniiÂère  ;  (9**  en  ce  que 
le  corps  de  doctrine  des  protestans 
n'estqu'un  tissu  de  plusieurs  erreurs 
anciennement  condamnées  par  1!E- 
gtise:  Aussi  lapremièreliettrea-l*êlle 
pour  objet  VftutùuUon  dwint  de  VE- 
glue  catholique  et  son  atOorité^  la 


coude  expose*  Çocj/ff  i;st  la 'péritdfe 
rcgiq  de  la  foi  ;  la  troisièioe  établit  k, 
Primauté  dtt  Papn^  son  axitoriU  dtns, 
les  matières  spirùaeUes ,  et  celle  det^ 
cifcques^  successeurs  des  ap6ire$}'\à. 
quatrième  prouve  la  Nécessité  de  le 
eonjessuin  sacramentelle  /la cinquième, 
démontre  le  Défaut  de  pouiw  den* 
les  pasteurs-  protestans  f  et  rin»atidité 
de  leur  ministère  la  sixième  ejqms 
toutes  les  Erreurs  anciennes  et  sia- 
demes  que  les  protestans  ont  reneuPC' 
lies  ^  et  dont  Us  ont  fçrmé  leureerps 
de  doctrine.  . 

En  vain  nos  frères  séparés  prét^. 
dent-ib^  à  leur  tour*  reuconirer  dans 
VCSglite  catholique  djes  obstacles  qm. 
les  empêchent  de  s'y  réunir.  Le  P.. 
Scbeffuiacber  expose  les  ^  artidei 
de  notre  croyance  contre  lescpids  ib 
se  sont  élevés  avec  le  plus  de  véhé- 
mence et  d'obstinattioii ,  il  démontre 
la  vérité  de  ces  dogm^  ;  et  condst 
qu'aucun  de  ces  articles  n'ayant  |pt 
être  pour  les  protestans  .itn  sujet  1^. 
gîtime  de  séparation,  aucun  nepsat 
par  conséquent  être  un  obstadelê-, 
gîtime  à  Içur  réunion.  Cette,  ditcns^ 
sion  est  la  nu^ère  des  six  deraiirn 
Lettres,  qui  ont  pour,  objet  :  la  sqi- 
tième,  le  Saerifiee  de  la  Metse^b, 
huitième ,  biPjiésenfie  peramnei^eée 
Jésus'Ckrist  dans  feaeharistie  ei  te- 
Uigation  de  Vy  adeirer  }  la  ne|ivîème, 
]a  Commumon  soue  un»  satdfi,  ttpète} 
la  dixième,  VIn»oeaUien  des  jomK/Is 
onzième ,  la  Prière  peur  lu  morts  et 
le  Purgatoire  f  la  dooxième,  h^  Juidr 
fication  du  pécheur* 

Ces  douxe  Lettres  réunies  fonfient, 
on  le  voit,  un  corps  assez  coinplet  <k 
CQntroTerse  :  les  autres .  artickl  » 
moins  .  notable^  »  «IM^  -  nous  distin- 
guent des  protestans ,  spiit.des  C!»a- 
séquenceade  quelques-uns  des.dcg* 
mes  qd  y  sout  exposé  et  défend»»» 
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'  L'Ayertksement  parle  d'une  treî- 
tîème  Lettre,  qui  auroit  pour  objet, 
non  pas  la  Défense  de  Vlnvocation 
des  saints ,  comme  dans  l'édition  de 
M.  Migne,  mais  le  Dogme  de  la  pré- 
sence réelle  prouvé  par  ràutorité  de 
rScriture  sainte.  Du  restée  il  n*en  est 
^(oestîon  qne  dans  cet  Avertisse- 
ment v  car  le  texte  de  la  treîsîèine 
Letu-e  ne  s'est  présenté  à  nous,  ni 
dans  le  premier,  ni  dans  le  second 
Tolume. 

La  correction  du  stvle  a  paru  ren- 
dre nécessaires  quelques  change- 
ipeas  de  réduction.  On  a  cru  aussi 
devoir  opéw  pluaieui'S  retrancLe- 
uieiif»  surtout  par  rapport  aux  cita* 
tioBS  des  livres  écrits  en  langue  alle- 
mande: l'opportunité  de  ces  sup- 
pressions est  contestable. 

Puisse  nous  nous  occupons  de  la 
contit>verse  avec  les  protestans,  nous 
saisissons  cette  occasion  pour  recom- 
mander, la  lecture  des  Lettres  sur 
^  P roUsiantisme  ,  o^  Réponse  de 
,M.  labbé  Thibaud,  curé  de  la  ca- 
tllédrale  de  La  RocheUe ,  à  la  Bro- 
chure de  M.  Gambon,  ministre  à 
Mafénnes ,  et  aux  nouvelles  Lettres 
dé  ce  ministre ,  sur  les  prétendues 
erreurs  de  TEgUse  romaine.  TVous 
ne  tarderons  pas  à  motiver  cette  re- 
commandation. 

•  —  Qao  — 

NOWSlUB  EGCSLÉSUSTKtUES. 

PARIS.  —  Le  sacre  de  M.  févêque 
âii  ^Angëttléine  aura  lieu  dans  4a 
chapelle  du  séminaire  Saint-Sulpice. 
Le  prélat  est  entré  en  reiraite,  pour 
hC  préparer  à  cette  cérémonie. 

— M.  îecuréde  Sainl-Jacqucs-du- 
Haut-Pas  a  conféré  le  baplùnie  à 
une  juive,  orijjinaire  de  l'Alsace,  dans 
a  cliapolle  des  Soeurs^de  la  Charité 
Ide  celte  paroisse.  Au  moment  de  re- 
cevoir sur  la  lèle  i'eau  régénéra- 
trice, rette  néo[  byi^  a  versé  des 


larmes  acoompagnée«  de  sanglots  qui 
ont  vivement  ému  les  assistans.  Les 
mémos  sentimens  de  foi  se  sont 
nîanifestcs  au  momeut  de  la  com- 
munion. 

Diocèse  de  Bourges.  —  M.  l'arche- 
vêque a  récemment  bénit  le  pont  de 
Bruère.  De  nombreux  gardes  na- 
tionaux en  armes,  les  maires  et  con- 
seillers municipaux  des  communes 
voisines,  et  une  foule  de  notabilités 
assisloient  à  cette  pieuse  cérémonie. 
Une  messe  a  d'abord  été  célébrée 
par  le  prélat.  Il  s'est  ensuite  dirige 
piX)cessionnclloinent  vers  le  pont, 
entoure  des  curés  des  environs,  et  ac- 
compagné de  M.  le  duc'  dé  Morte- 
mart  et  de  madame  Aubertot,  par-^ 
ratn  et  '  marraine.  Avant  de  donner  ' 
sa  bénédiction,  le  pontife,  monté  sur 
une  estrade,  a  adressé  aux  assistans' 
une  toiicliaiite  allocution  dans  la- 
quelle il  s'est  attache  à  pi  oiivoi-  que 
les  OîJivies  de  l'industrie  qui  contri- 
buent au  bonheur  des  peujdes  sont 
en  même  temps  lavorablcs  à  la  pro- 
pagation des  prs^ti^ues  de  la  -reli- 
gion dont  elles  facilitent  l'exercice. 

—  M.  l'archevêque  vient  d*a- 
dresser  au  clergi  et  aux  (idçlés  de 
Châteauroux  luic  Lettre  pasto- 
rale, à  Toceasiou  du  projet  de 
construction  de  la  principale  église 
de  cette  ville.  Le  prélat  annonce 
que  le  mérite  d'avoir  conçu  ce 
noble  et  ieli{;leux  dessein  appar- 
tient au  nvaire  de  Châteauroux  ,  et 
il  invite  les  fidèles  à  s'associer  aux 
vues  d'une  administration  tmmici-' 
pale  qui  se  piontre  si  intelligente. 

«Votre  ville,  N.  T.  C.  F.,  est  la  pre- 
mière du 'département  :  elle  prend  des. 
accroissemens  rapides.  Linduslrie,  qui 
se  développe  dans  soo  sein,  loi  promet' 

des  jours  de  plus  en  plus  prospères.  A 

une  cité  déj.i  si  inipoi tante  et  destinée  à 
le  devenir  bien  davantage  encore,  il  faut 
un  monument  qui  atteste  sa  foi  et  sa 
splendein-.  Elle  rougiroit  de  ne  posséder 
que  d''humbles  sanctuaires.  Elle  aimera  h 
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te  glorifier  à'mt  temple  magni0qae  qui 
sera  son  plus  bel  orncmenl.  Ce  soiit-là, 
MHS  contredit,  vos  senliuiens  et  vos  dé- 
sirs. Aussi,  N.  T.  C.  F.,  étes-vous  dis- 
posés à  en  donner  des  preuves  non  équi- 
voques. Les  sacriiiceft  de  la  viHft  »  qôel- 
qpB  eonéâMAM  4|u'ito  sofeot,  seront 
insiinsuii,  même  avee  tout  ce  qoe  le 
govTernement  pourra  altoner  pour  favo- 
riser Texécution  de  cette  graode  entre- 
prise. L'œuvre  resteroit  imparfaite  sans 
votre  concours.  Vous  vous  empresserez 
tous  de  donner  dans  la  proportion  de  vos 
ressources  personnelles. 
'  »La  oiaison  de  prière  est  un  bien 
MiMM.  GhaoQn  doit  dire  jaloni  de 
conlriltaer,  par  ses  pieuses  libénUlés»  à 
ce  que  xette  demeure  sacrée  repoode  à 
aâ  haute  destination.  Vous  ne  voules  pas 
que  Tétranger  cherche  en  vain  dans  vos 
murs  un  de  ces  édifices  religieux  qui, 
dans  toutes  les  grandes  villes,  appellent 
ses  regards,  et  qu'il  puisse  alors  vous 
demander  où  est  votre  Dieu,  comme  si 
TOUS  n'en  aviez  point,  ou  que  du  moins 
vous  fussiei  abeoibés  par  les  intérdtade 
la  teire  au  point  de  n'aveir  pins  depen- 
aée  pour  le  ciel.  Le  supposer,  ce  seroit 
vous  faire  une  injure  bien  gratuite.  Il  y  a 
de  la  foi  et  de  la  générosité  d;ins  vos 
cœurs.  Aussi  l'appel  qui  vous  est  fait  ne 
sera  pas  stérile.  Vous  donnertîz  volon- 
tiers :  on  verra  parmi  vous  cet  élan  una- 
nime dont  les  Israélites  offrirent  un  si 
touchant  exemple,  lorsqu'à  la  voix  de 
Hoise  Us  apportaient  à  fenvi  leurs  dons 
pour  coocourir  k  la  construction  de  Tar- 
cbe  aainle.  » 

Cet  anpel  4a  prébit  trotiTera  de 
l'dcho  aana  4otts  les  cœurs* 


I)ioeèse  de  Chartres.  —  On  ne  sau- 
roit  pousser  plus  loin  la  haine  contre 
le  clergé  que  ne  le  fait  M.  Isanibert. 
Quand  il  s*agit  des  prêtres ,  il  ne  se 
connut  plus.  C*est  au  sein  du  con- 
oeîl- général  «rEure-et-Lmr  qu'il 
tient  de  se  laisser  entraîner  eniaore 
par  la  fougue  de  ses  passions  voltai- 
viennes  y  et  voici  à  quelle  occasion» 


) 

Le  séroinaire  de  Chartres  manque 
d'infirmerie.  Aux  termes  de  la  loi 
du  17  iuillet  1822,  l'évêque  a  ré- 
clamé la  restitution  de  quelques 
pièces  et  d'une  cour  dépendant  du 
séminaire,  et  qui  avoient  été  oocii- 
péesantrefob  par  le  tribunal  civil 
de  Chartres.  Or,  ces  pièces  sont  ds- 
▼enues  parfaitement  inutiles  au  dé- 
partement. La  réclamation  de  Mgr 
Clausel  de  Montais  étoit  motivée  sur 
un  intérêt  très-légitime,  très-moral, 
et  contre  lequel  nul  autre  intérêt  ne 
s'élève.  £h  Lien  !  au  lieu  de  donner 
son  adhésion  k  la  réclamation  du 
prélat,  M.  Isamlwrt  a  parlé  très- 
longuement  pour*  la  foire  r^eter.  A 

Sropoe  d'une  petite  cour  à  fumier  et 
e  aeux  petites  chambres,  ii  a  pirié 
et  des  Jésuites,  et  de  la  puissance  des 
papes,  et 


de  la  grande  révolution 
française ,  et  des  révolutions  d'$$pi- 
gne  et  de  Portugal. 

Le  traitement  des  aumôniers  des 

I)risons  a  été,  pour  M.  Isamberi, 
'occasion  d'une  nouTelle  divagstiott.  ' 
Il  n'aiuroit  pas  voulu  qu'on  réui- 
buâtles  aumôniers.  Il  tiN>uve  qns 
200  misérables.,  irancs  donnés  à  us 
chapelain ,  qui  va  visiter  les  prisou- 
iiiers  et  leur  faire  des  instructions 
morale  et  religieuses ,  sont  une  dé- 
pense irrationnelle.  Cependant  il  a 
fini  par  voter  lôO  fr.,  sous  la  condi- 
tion ezf^rease  que  «  l'aumônier  paie-' 
rôit  de  sa  poche  le  pain^  le  Tin  et  Is 
cire  de  l'autel.  » 

«  En  féitlé  »  dimns-noos  atec  le 
QM>ê,  quand  les  pasdona  tonnbent  dans 
cet  infinimna  de  baioe  et  d'hosti- 
lité, elles  cessent  d*étre  odieuses  et  ne 
sont  plus  que  sottes  ;  et  elles  ne  font  plus 
de  tort  réel  qu'à  ceux  qu'elles  enflaïa- 
ment.  ».  .  •  • 

Diocèse  de  Metz.  —  L'oraison  fu- 
nèbre de  Mgr  Besson  a  été  pronou- 
cée  le  12  septembre,  dans  IVglise 
catliéirale.  de  Metz,  par  91.  l'abbé 
Rollin,  cbanoinc  titulaire*  puiaia* 
à  un  grand  ROttrfire:d'eiefl»« 
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plairei  )  ^ui  se  vendent  au  profit  de 
fa  maison  des  Orphelins.  C/est  un 
récit  simple  et  touchant  de  la  vie  du 
prélat. 

M.  Tabbé  Rollin  a  révélé  une 
aîiecdole  de  cette  vie  si  sainte.  Elle 
montre  de  quels  moyens  Dieu  se  sert 
ftonvent  pour  toucher  les  coeurs  les 

Ïdus  endurcis,  et  combien  la  charité 
ai  est  agréable ,  inènie  chez  les  pltu 
grands  pécheurs,  quand  elle  s'exetxe 
dans  la  simplicité  du  cœur. 

M.  Besson*,  fuyant  les  persécutions 
révolutionnaires,  s*étoit  retiré  en 
Savoie  en  1792.  L*arniée  républi- 
caine y  pénètre  ,  se  siisit  de  lui  et  le 
traîne  dans  les  prisons  dn  Lyon  par 
ordre  d*un  représentant  du  peuple  y 
étrêque  constitutionnel  dè  lk>ir-et- 
Cher.  Apr^.nn  interrdf^toire  de 
douze^eures,  le  pauvre  prêtre  avoit 
été  reconduit  en  prison  et  attendoit 
la  mort ,  ainsi  que  l'abbé  Thioias  , 
depuis  ovêque  d'Annecy,  lorsqu'ils 
s'aperçurent  tous  deux  d'un  moyen 
d'évasion  :  ils  le  saisirent.  Mais 
où  fuir?  où  trouver  un  asile?  M. 
Besson ,  dit  l'orateur,  va  frapper 
A*  une  porte  i  eHes*onvre;  il  demande 
rhospitalité:  il  l'obtieht.  Et  pour 
prix  de  celte  réception  qui  lui  sau- 
voit  la  vie ,  M.  Besson  convertit  son 
iiôle  î  c'étoit  un  prêtre  schismatique. 

M.  labbé  Rollin  a  fait  aussi  con- 
noître  les  paroles  pleines  de  loi  et 
de  résignation  sorties  de  la  bouche 
du  prélat  mourant  :  Moi  aussi ,  di- 
soit-il  en  conleniplant  son  crucifix. 
Je  veux  mourir  sur  ma  croix.  Et 
plus  tard,  au  milieu  des  plus  gran- 
des souiFranoes  ;  DUu  m'à  faàoeatê^ 
coup  Je  grâees'dans  ma  vie*  mais 
celle  ci  est  la  plus  grande  ;  f  accepte 
volontiers  les  dotdrurs  qtCU  mUnuoie, 
€t  le  prie  de  les  augrrtenter  encore .  En- 
fin, peu  d'heures  avant  de  rendre  sa 
belle  auie  à  son  Créateur,  Mgr  Bes- 
son tenoit  en  main  le  magnifique 
reliquaire  dont  il  a  fait  présent  à  la 
cathédrale  et  s'écrioit  :  Mùn  Dieu, 
fUffréét  -te  que  je  vens  offre  pour^  /« 
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décoration  de  votre  saint  temple  ,  et 
donnez-moi  en  cchanf^e  la  palieice! 

Ne  sont-ce  pas  là  les  paroles  du 
juste,  et  une  telU*  mort  ne  couronne- 
t-elle  pas  dignement  une  vie  pleine 
de  foi  et  de  cliarîté? 

Dkeèse  de  Smni^CUmde,  ^  Ud 
accident,  ciui  pouToit  avoir  les  plutf 
funestes  résultats,  est  arrivé  à  Mgr 

de  Ghamoii.  La  voiture  qui  condui- 
soit  ce  prélat  a  versé  le  iimdi  5  de 
ce  mois,  sur  le  chemin  de  Moissy  à 
l'abbaye  d'Acey.  Le  cheval  a  lancé 
la  voiture  sur  un  des  monceaux  de 
pierres  qui  bordent-  la  roule.  HeQ<^ 
rensemeot  qne  la  TÎokMée  du  choc 
détacha  TaTant-train,  qui  fut  seul 
emporté  par  le  cheval  a  travers  leH 
eliamps.  Sans  cette  circonstance 
toute  providentielle  ,  le  prélat  et 
trois  personnes  qui  l'acconipa- 
gnoieut  eussent  été  infailliblement 
tués.  M.  Girotl .  grand  -  vicaire  , 
a  reçu  au  front  une  blessure  qui  heu- 
reusement n'offre  pas  de  gravités 
Mgr  de  Chamon  n'a  pas  eu  de  mal; 
Le  conducteur  a  été-  le  pluB^ttiill* 
traité  :  cependatfty  flQii  état  ^Apré^ 
sente  rien  d'alarmant. 

1 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  La  No- 
tice suivante  nous  est  adressée  dé 
Strasbourg  : 

«  Jcnn- François- Marie  Le  Pappo  de 
Trévern  naquit  à  Morlaix  le  22  octobre 
4754,  d'une  des  familles  les  plus  hono- 
rables de  la  Basse-Brelagnc.  11  com- 
mença ses  premières  étndes  au  collège 
dé  Quimper,  et  fut  lés  acbeyèr  au  col4 
lége  DoPiessis-Richeliee,  à  Paris.  Cons- 
tamment h  la  tête  de  éA  classe ,  il  avoit , 
en  poésie  sartout,  une  supériorité  mar- 
quée sur  tous  SCS  condisciples.  Aussi 
son  esprit  a-l-il  toujours  conservé  là 
teinte  des  fortes  études  classiques  qu'il 
avoit  faites,  et  à  PAge  de  quatre-vingts 
ans  il  savoit  encore  assaisonner  la  con- 
versation en  citaht  à  propos  et  avec 
une  fdcifité  étonnante  les  plus  bèalDï 
passages  des* poètes  latins.  En  1778* 
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il  entra  au  séminaire  de  Sainl>-Ma-- 
gloire ,  où ,  après  avoir  fait  quatre 
années  de  théologie,  il  présida  pen- 
dant trois  ans,  en  qualité  de  maître 
deseonfémces,  aux  exercices  théolo- 
giqueà  àci  téiaiiiâristes.  Au  sortir  du 
séminaire  de  Saint-Hsf  loire,  il  suivit  les 
cours  de  la  ScN*bonne ,  et  en  1784,  il  fut 
créé  docteur  en  thôolugie.  La  môme 
née,  il  reçut  Tordre  de  la  prêtrise,  et 
fut  nommé  vicaire-général  de  M.  de 
La  Luzerne,  évéque  de  Langres.  Il 
prit  dès -lors  une  pari  active  aux 
travaux  de  ce  savaiii  et  infatigable 
apologiste  de  la  religion.  Ayant  refusé 
die  prâer  senneot  à  la  constitutioo  et* 
Tile  dé  dergé)  il  dut  s^expatrier,  et 
alla  cherdier  un  reftige  en  Angleterre. 
Ses  talens  et  son  amabilité  Ty  firent 
bientôt  distinguerparmi  ses  illustres  com- 
pagnons d'exil  :  plusieurs  familles  de  la 
première  noblesse  du  pays  lui  offrirent 
rbospilalité.  11  s'y  refusa  long-lemps.  «Je 
suis  jeune,  disoit-il;  je  puis  vivre  des  le- 
çons de  français  ^ue  je  donne.  La  plu- 
part de  mes  compagnons  d'exil  n*oni  pas 
les  mêmes  ressources  que  nioi.  Repor- 
tez sur  eux  les  secours  que  vous  m'of- 
frez, a  II  céda  enfin  aux  instances  réilé- 
rées  de  lord  Carlisle,  et  devint  rhôte  de 
cet  illustre  bienfaiteur  des  Français. 

»  Comme  la  maison  de  lord  Carlisle 
étoit  le  rendez-vous  de  toute  la  haute 
société  de  Londres,  M.  de  Trévern  se 
trouva  bientôt  en  relations  d'amitié  avec 
les  personnages  les  plus  distingués  de 
la  capitale  d'Angleterre.  Pour  dissiper 
les  pi^Jugés  que  ses  nobles  amis  nour- 
rissoient  contre  la  religion  dont  il  étoit 
le  ministre,  il  conçut  le  plan  de  Timmor- 
tel  ouvrage  qu'il  publia  depuis  sous  le 
titre  de  Discussion  amicale.  Il  a  voit  amassé 
à  peu  près  tous  les  niatériauv  qui  dé- 
voient servir  au  dessein  de  cet  ouvrage  , 
quand  il  quitta  l'Angle  terre  pour  se  !en- 
dre  en  Autriche ,  où  il  étoit  appelé  par 
lé  prince  Esterliazy,  qui  lui  confia  Té- 
dncatioii  de  son  fils,  le  prince  Paul,  de- 
puis ambassadeur  en  Angleterre^  Malgré 
les  nombreuses  oceopations  que  lui  dou- 
noit  une  charge  aussi  importante,  il  sut 
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si  bien  ménager  son  temps,  qu'il  put 
continuer  ses  travaux  théologîques  et 
achever  sa  Discussion  amicale ,  qu'il  tit 
imprimer  à  Londres.  C'est  iucontesta- 
bhmieat  mi  des  meillem.  ouvrages  de 
controverse  que  nous  ayons,  Uj/kt  ta 
est  pur  et  noUe»  et  les  difiëieiiapoials 
de  doctrine  controversés  enlie  les  ca- 
tholiques et  les  protestans  y  sont  dise»- 
les  avec  autant  de  profondeur  que  de 
sagacité.  Aussi  l'Ëglise  anglicane  s'en 
émut-elle  vivement.  Stanley  Faber,  rec- 
teur de  Loiig-Newton-Durham  ,  essaya 
d'y  répondre  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Dificulléê  du  Bo9iaài9m.M»is^  au  liea 
de  discuter  franchement  les-  questioM 
traitées  dans  la  HMCMtAm' omlealé,  k 
ministre  anglican  ne  chercha  qu'à  les 
tourner.  M.  de  Trévern  lui  tit  une,  répli- 
que concise  et  péremptoire  qui  parut 
sous  le  titre  de  :  Défense  de  la  Disau- 
sion  amicale.  La  Discussion  amictUe  est 
un  des  ouvrages  qui  ont  le  plus  puissam- 
ment contribué  au  mouvement  religieux 
qui  s'opère  eii  Angleterre. 

de  IMTem  étoît  rentcé  en  Fraiee 
ei|  i8U;  mais,  lors  do  retour  de  l<iuie- 
léon  de  111e  d'Pbe^  fl  ao  ^Mâfi.ds 

nouifeau  en  Autriche  ,  et  ne  reviot 
dans  sa  patrie  qu*en  1818.  Ea  léSâ  il 
vint  à  Strasbourg,  et  y  donna,  avec  «a 
grand  succès,  des  conférences  sur  \e» 
preuves  de  la  religion.  Elles  furent  irj- 
primées  plus  tard ,  sous  le  titi-e  de  : 
Dkcours  sur  l'inerédulUé  et  sur  la 
etrUludi  die  'la  rMUOion  chréUetuu. 
M.  de  Trévern  fu|  ncnnnié  évêqpa 
d'Aire  en  1823;  et  transféré  sur  le 
siège  de  Strasbourg  en  1827,  En  1828, 
Charles  X,  qui  avoit  pour  lui  une  véné- 
ration toute  [particulière,  le  dôoora  du  t^ 
tre  de  conseiller  d'Etat. 

»  L'instruction  cléricale  fut  le  premier' 
objet  de  la  sollicitude  du  nouvel  évéqnc 
de  Strasbourg.  Les  deux  petits  séminai- 
res de  La  Chapelle  et  de  Slrasboin^ 
étoient  dirigés  par  des  professcui-s  de 
mérite,  et  ne  laissoient  guèie  à  désirer 
sous  le  rapport  désuétudes;  mais  le  pn- 
mier  suoopmboit  sous  les  dettes  qu'on 
avoit  été  ohUgé  de  eoniracter  .pow  hOn 
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racquisition  d'un  loeal  :  le  second  nV 
voit  pas  d'édifice  en  propre,  et  le  loyer 
qu'il  payoit,  absorboit  toutes  ses  res- 
sources. M.  de  Trévern  s'imposa  de 
grands  sacrifices  pécuniaires,  et  fit  un 
appel  à  la  générosité  du  clergé  et  des 
fidèles  du  diocèse.  Cet  appel  fut  entendu. 
Le  petit  Séminaire  de  Lachapelle  se  fe- 
mlt,  et  celui  de  StndMwif  faire  l*ac- 
quisItioD.  d*aii  local  situé  dans  un  des 
qnartâen  les  plus  sains  et  les  plus  aérés 
de  la  ville.  Le  grand  séminaire  se  trou- 
voit  dans  une  situation  plus  heureuse,  et 
les  études  théologiques  y  étoicnt  aussi 
fortes  qu'elles  pouvoient  Tétre,  eu  égard 
au  téknps  que  les  élèves  y  passoient. 
Toyant  la  pénurie  des  préirot  moins 
grande.  H,  de  Trévern  prolongea  d'une  an- 
née le  a^ûur  des  jeunes  lévites  ausémi- 
nalre»,«t  Mon  iiae  désormais  personne 
ne  seroit  promu  au  sacerdoce  sans  avoir 
fait  quatre  années  de  théologie.  Il  établit  en 
outre  à  6â  canipngiie  une  école  de  hau- 
tes études  ecclésiastiques  où  il  appcloit 
tous  les  ans  14  à  18  des  meilleurs  su- 
Jets  qui  venoient  d*adiever  leurs  cours 
au  fénsiÉalre;  et,  joignant  le  plus  noble 
désintésassement  au  lèie  le  plus  ardent 
•pnnr  1%'plogràs  des  études,  il  entretenefl 
presque  tous  ces  élèves  à  ses  firais. 

9  Sn  charité  élolt  inépuisable  :  malgré 

la  modicité  de  ses  ressources,  elle  le  met- 
toil  à  même  de  ne  rester  étranger  à  au- 
cune bonne  œuvre.  Outre  les  secouis  de 
toute  espèce  qu'il  cnvoyoit  à  domicile,  il 
faisoil  faire,  au  commencement  de  chaque 
mois,  d'abondantes  distributions  d'au- 
mdnes  an  secrétariat  derévécbé  ;  et  tous 
les  ans,  aux  approcbes  de  Thiver,  les 
pauvres  .y  vènoient  chercher  le  bois  de 
chauffage.que  s:i  libéralité  metloil  à  leur 
disposition.  Sentinelle  avancée  du  camp 
d" Israël,  il  a  été  un  des  premiers  à  si- 
giialer  les  tendances  funestes  du  système 
politico-religieux  de  M.  de  La  Mennais; 
et,  quand  plus  tard  des  erreurs  perni- 
cieuses sUfgiretil  dans  son  propre  dio- 
eàse,  il  déiéndii,  avec  une  héroïque  fer- 
meté, le  dépôt  sacré  de  la  doctrine  ca- 
tbolique.  Tout  le  monde  admiroit  sa 
piété  angélique  lorsqu'à  «élébroit  les 


mystères  âacrés  de  la  religion  dont  il  étoit 
le  pontife.  Sa  vaste  science ,  sa  foi  vive, 
son  zèle  pour  ramener  au  bercail  les 
brebis  égarées,  sa  droiiure  et  son  affa- 
bilité eti  font  un  des  évêciues  les  plus  dis- 
tingués qui  ont  illustré  le  siège  Je 
Stn«boarg. 

•  Aussi  son  éloge  est  dans  tontes  les 
bouches,  et  sa  mjânoire  sera  à  jamais  en 
bénédiction  dans  le  diocèse  qu'il  a 
éclairé  par  SCS  lumières  et  édifié  par 
ses  vertus.  » 

Diocèse  de  Toulouse. — M.  l'arclie- 
vêque  vient  d'adresser,  à  la  date  du 
3  septembre,  la  circulaire  suivante  à 
son  clei^é.  . 

«lIonslenrleGoré, 

»  Ayant  consulté  le  Saint- Siège ,  à 
l'exemple  de  plusieurs  évéques ,  sur  la 
question  de  savoir  si  tous  les  curés  el 
au  Ires  prêtres  ayant  titre  à  charge  d'ames 
sont  obligés  d'appliquer  la  messe  à  leurs 
paroissiens  les  jours  de  fêles  supprimées, 
en  vertu  de  Tlndult  du  9  avril  1802, 
comme  ils  y  sont  obligés  le  saint  jour  du 
dimanche  .Ci  fêtes  commandées,  nous  en 
avons  reçu  la,réponse,  que  je  voua  adresse 
ci -après:  vous  voiis  ooAIorD^eres^' dès 
que  vous  l'aurez  reçue,  aux  disposition^ 
qu'elle  contient. 

«Recevez,  monsieur  Te  curé,  l'assu- 
rance de  mon  inviolable  attachement. 
»  f  p.-T.-D. ,  ai  chevéque  de  Toulouse .  » 

«Perillustris  ac  Reverendissime  Do- 
mine uti  Frater  :  —  Relatis  Sanclissimo 
Domino  Nostro  per  Sub- Secretarium 
SacRK  Gongregationis  CencilH  ad|uncil8 
predbus  datis  nomlne  Amplitudini  Tute, 
eadem  Saqctitas  Sua  ad  Amfditudinem 
Tuam  prsesenies  dari-,  eldemquc  notilif 
cari  mandavit ,  juxta  resolutioncs  alias 
éditas  à  Sacra  Congregatione  teneri  Pa- 
rochos  ad  appliciUionem  Missaî  pro  po- 
pulo ctiam  iis  festis  diebus  qui  suppressi 
fuerunt  vigore  induiti  sauctjc  memoria; 
Pii  VIL  die  9.  Aprilis  1802:  atleniis  vero 
pecnliaribus  drcumstantiis  îpsa  Sanetîlas 
Sua  facuhatemouncëdit  Amplitudini  Tuae^ 
singulos  Parochôs  su»  Diœcesie  è  prete- 
ritis  omissionibus  hi4*>sinodi  pro  suo  ar- 
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hitrto  et  pnidenthi  gratis  alnolveiidl, 

iisdemque  Missas  sic  de  pneterito  non 
applicalas,  celebrata  tamen  unica  Missa 
sîh  iinoquoque  Parocho,  gratis  pariler 
condonaridl,  supplcnle  in  reliquis  eadem 
Sanclilale  SuA  de  Ihesauro  Ecclesiîc  Qiio 
vero  ad  fuluruin  ipsa  Sanctilas  Sua  fa- 
collalem  imperaior  «idem  Amplitudini 
Tu»  par  Trienoiuin  proxiauim  tamnin 
eam  lis  Faroebim,  quos  vm  indigere  cen- 
sœrH  saper  applicaiione  ejusdem  Ifim 
pro  populo  fesiis  diebus  ul  sufNct  à  sanctse 
niemuria;  Pio  Vil.  snppressis  pro  sno  ar- 
iHli'io  et  prudontia  gratis  dispensandi, 
lirmo  taruen  onere  hujusinodi  applicîi- 
tionioiu  Festo  Circiimcisionis  D.  N.  J.  C. 
necnon  Couceplionis ,  Annunliationis,  et 
NjitivîtaligB.  M.  y.  Hâec  SanctitiiCis  Soae 
nandaio  dum  Nos  per  praMontos  eiequi- 
mar  AmplUodkii  Tu»  fiioaia  oomia  pre- 
eamur  à  Domino. 

»  AmpUtadinis  Tux. 
»  Romx,  G.  Augiisti  1842. 

»  Uli  Frater  Sludiosissimus , 
»  P.  Gard.  Polidorius,  Pra;f.  » 

Il  nous  semble  que  ,  d'après  ce 
nouveau  docuinent  ,  le  doute  n'est 
plus  possible  sur  la  question  si  p,i  ave 
qui  a  été  débattue  dans  ce  Journal 
por  deax  tarait»  tfa^logîens. 

-  laLANM/^GVdCMgr  Pdlding,  ar- 
chevêque de  Sidney,  qui  a  transmis 
à  M.  i  archevêque  de  Dublin  les  di- 
plômes de  docteur  en  théologie  en- 
voyés par  Sa  Sainteté  au  président 
et  au  doyen  du  collé^je  de  Maynooth. 
Cet  envoi  étoit  accompagné  d'une 
Jettre,  dont  voici  un  extrait  : 

«  Liverpool,  28  juillet  1842.  —  Milord, 
e'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  je 
transmels  à  Votre  Grandeur  les  pièces 
ci-iiielufies,  que  j'ai  ou  rhonneur  d'ap- 
jMNPter  STOc  mol  de  Rome ,  et  que  ]e  re- 
mets  maintenant  eiilre  vos  mains  de  la 
)»art  des  vénérables  autorités  de  la  cRé 
sainte.  Jt;  pi  olitc  de  cette  occasion  pour 
exprimer  les  seniimens  do  ma  très-vive 
reconnoissance  au  collège  de  Maynooth, 
à  mon  respectable  ami,  le  digne  prési- 
déiit,  Cl  au  révérend  doyen  qui,  par  ses 


leçdns  et  ses  êxsnpies,  sait  (briner  i 

admirablement  ceux  <^  ont  rinexfin- 
mnble  bonheur  de  vivre  sous  sa  direction. 
Les  succès  dont  jusqu'ici  il  n  plu  à  Kfn 
de  couroimer  nos  humbles  travaux  èw 
l'immense  diocèse  de  Sidne?,  ont  «^t' 
principalement  accomplis  (avec  le  secours 
de  Dieu ,  qui  s'est  servi  d'eus  comme 
d^loBtranena  de  sa  grâce)  par  ces  eicd- 
lens  missionnaires  Irlandais  qsi  le  sont 
Joints  à  mol ,  après  avoir  été  *vAm  de 
l'esprit  de  leur  vocation  dans  le  cflUégé 
de  Maynooth.  Ce  que  j^^Nime  ici  est  ufl« 
dette  de  reconnoissance  que  je  désiroi? 
depuis  long-temps  acquitter;  et,  afin  de 
mieux  remplir  ce  devoir,  j'ai  s^iisi  la  pre- 
mière occasion  qui  s'est  présentée,  après 
l'érection  de  Sidney  en  siège  métropoli- 
tain ,  pour  exposer  au  âint-Pire  fci 
grands  mérileB  d'Un  collège  qal  a 
envoyé  plusieurs  do  ses  mendiKs  dm 
toutes  les  parties  du  monde;  Ai  nentioo- 
né  en  particulier  à  Sa  Sainteté  lés  granit 
obligations  que  j'avois  à  ce  coWép'  i 
rassistmce  que  j'en  avois  reçue, 
noms  du  président  et  des  supcrieur^  ii 
collège  éloient  déjà  bien  connus  duSoiai- 
Père,  et  c'est  atecles  marques  de  h  sa- 
tisfaction la  plus  vive  qu'il  a  daigoé-s^Bf 
les  pièces  dont;f ai  rhonneur  (ht*"' 
mettre  les  copies  audientiqass 
Grandeur  


POLITIQUE,  MELANGES,  tic. 
Une  sorte  de  malédiction  s'attackH 
di^jà  du  temps  de  Luther  à  la  possession 
des  biens  mal  acquis,  et  spccialemen!  i 
ceux  qui  provcnoient  de  la  spoliaiiondo 
l'Eglise.  Il  fut  le  premier  à  s  eu  ii^W^ 
voir  après  qu'il  eut  donné  le  comeH  <l 
resemple  de  ce  genre  d^fadqsité.  1^ 
écrits  où  il  se  plaignoit  de  Toir  que  ces 
sortes  dè  dépouilles  portoieM' nallRi' 
sont  connus  de  tout  le  monde.  «T"* 
périence  nous  apprend,  disoil-il, 
ceux  qni  s'approprient  les  biens  ccck- 
siusliqiics  trouvent  encore  pins  de  f'<^i' 
lilé  à  les  dévorer  qu'à  les  acquérir, 
qu'il  linissent  généralement  parsctj 
réduits  à  la  besace.  »  Un  co:»se3l«'  • 
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réiecleiir  de  Saxe,  Jean  Hund,  qui, 
dans  ia  distribution  de  ces  rapines,  n'a- 
voit  pas  été  un  des  moins  gorgés ,  fai- 
soit  la  même  remarque  ei  se  plaignoit 
dans  les  mêmes  termes,  en  disant  que 
les  biens  du  clergé  sembloient  n^avoir 
passé  entr«  les  niins  de  la  noblesse  que 
pour  en  sortir  aussi  vite  quHls  y  étoient 
'  eoiréa,  et. pour  entraîner  avec  eux  les 
patrinîoinea  anxquds  on  les  avoit  ré> 
unis. 

Quand  ces  faits  historiques  ne  seroient 
pas  consignés  en  bon  latin  dans  les  ou- 
vrages de  Luther,  assez  d'autres  exem- 
ples seroicut  venus  depuis  lors  consta- 
ter la  justesse  de  eette  obsemllon.  Ce 
fttt  peu  de  temps  après  la  eonflscalîon 
et'te  irente  des  projHnéléa  de  FEglise, 
que  la  révolution  Aançalse  se  trouva  for- 
cée de  faire  banqueroute  des  deux  tiers 
de  sa  dette  publique,  et  réduite  à  brûler 
ses  richesses  dans  des  cages  de  fer  sur  la 
place  Vendôme.  Et  de  ce  que  Thabit  de 
lu  France  actuelle  montre  un  peu  moins 
h  corde ,  irallez  pas  conclure  de  là  que 
Luther  «t  le  oonîselller  Jean  Hnnd  se 
soient  trompés  dans  leur  jugement  sur 
ieaaiéle  de  la  spofiaUÔn.  Au  contraire, 
lâur  remarque  subsiste  de  nos  jours  plus 
que  jaoMiis,  puisqu'il  est  vrai  que  les 
énoroies  confiscations  et  les  riches  dé- 
pouilles qui  ont  passé  par  noire  tonneau 
des  Dânaïdcs,  n'ont  point  empêché  la 
France  d'ent;\s8er  dettes  sur  délies,  et 
d'arriver  à  près  de  huit  milliards  moins 
que  rien.  Si  Ton  n'appelle  pas  éela  s'ap- 
pauvrir «t  préparer  tout  doucement  la 
besace ,  clieiclies  un  autre  iiom  moius 
désagréable,  pourvu  qu'il  signifie  la 
même  diose.- 

An  reste,  nous  avons  dans  ce  moment 
sous  les  yeux  un  exemple  très-propre  à 
nous  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  notre  pays,  en  matière  de 
spoliations  inutiles  et  malheureuses ,  qui 
n'enrichissent  point  les  gouvememens. 
L'Espagne  nage  dans  la  confiscation ,  au 
miliett  des  défwuilles  ds  rEgliae.  Elle  ne 
s'épnff)gae  rien  en  ce  genre  de  ce  qui  peut 
être  b  sa  convenance.  Aucun  acte  d'op- 
presuta,  anoMw  iMitionde  propriété. 
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aucune  injustice  ne  lui  coûte  pour  alî-. 
menter  son  fisc  de  rapines  et  d'extor- 
sions. Eh  bien,  l'Espagne  renouvelle  la 
fable  de  Tantale  au  milieu  des  eaux; 
l Espagne  est  sans  marine,  ses  soldats 
sans  souliers,  ses  employés  sans  salaire. 
En  un  mot,  TEspagne  Offre  rimage  dé  la 
plus  grande  détresse,  de  la  plus  grande 
pauvreté  où  jamais  peuple  et  gouverne- 
ment soient  tombés.  Si  donc  il  se  irou- 
voii  là  quelque  nouveau  Luther ,  ne  se- 
rolt-il  pas  Ibiuié  à  dire  comme  l'autre  : 
Qu'une  sorte  de  malédiction  s'allache  à 
la  possession  des  biens  mal  acquis ,  et 
spécialement  b  csua  qui  proviennent  de 
la  spoKalion  de  rfigllseî 

—■il  — ^■WN->" 

M.  le  prince  de.Joinvilie  est  de  retour 
aux  Tuileries  de  son  voyage  an  cbfttean 

d'Eu. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
est  aussi  de  retour  du  château  d'Eu. 

—  Une  décision  du  minif.tre  de  l'inté- 
rieur, en  daie  du  A"  septembre,  interdit 
la  résidence  de  l'arrondissement  de 
Dieppe  aux  condamiiéB  libérés  poUti? 
ques  soumis  b  la  suicveinanoe  delabmite 
police.  Il  poroft  que  cette  décision  est 
une  mesure  de  précaution  Inspirée  par  le 
séjour  de  Louis-Philippe  et  de  sa  fomille 
dans  l'arrondissement  de  Dieppe. 

—  En  même  temps  que  son  congé 
pour  revenir  en  France,  M.  Casimir  Pé- 
rier  a  reçu  à  Sainl-PélersbouFg  la  croix 
de  commandeur  de  la  Légion-d'Uon- 
neur,  et  Tassuranc»  d'éOre  nommé  b  la 
première  ambassade  vacaniè,  car  il  ne 
doit  pas  retourner  en  Rusaie. 

•—Une  ordonnsnec  du  15  septembre 
nomme  à  diverses  fonctions  judiciaires 
dans  les  colonies  françaises. 

—  M.  le  ministre  de  l'inlérieur  vient 
de  publier  une  circulaire  dans  laquelle  il 
auuouce  qu'il  fera  imprimer,  sons  un 
format  bref  et  net,  un  résumé  des  prin- 
cipales lois  dont  les  communes  reçoivent 
l'appUcation  babhnelle.'  Ce  résumé  sera 
intitulé  :  Code  àu  Camfagntê, 

M.  le  ministre  de  la  guerre,  pré.sl^ 
dent  du  conseil,  vient  de  charger  M.  Ar% 
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tiiud,  in<;pccleur-Çi'ncra1  des  éludes, 
d*une  mission  en  Algérie. 

—  If.  Bo5ri» ,  récemment  nommé  co- 
lonel du  J7''  rrginiciit  (IMnfantcrie  lé- 
gère, a  été  iiistalié  par  M.  ic  duc  d'Au- 
niiilo ,  promu  au  grade  de  maréclial-dc- 
ciinip. 

—  Ma<I;irxe  In  comtesse  de  Juigué 
vient  de  mourir  ù  Paris. 

—  Dans  la  journée  de  jeudi  dernier, 
plus  de  vingt  ouvriers  plombiers  qui  se 
rendoieni  coupables  de  détournemens 
ont  élé  arrêtés  en  flagrant  délit  dicz  deux 
ptombiers  dans  rétablissement  desquels 
la  police  s'étoit  jtimporlée,  et  avolt  éta- 
bli ce  qu'on  a|»peUe  des  touridèru,  Gbez 
1c  premier,  on  a  saisi'1,200  kilogrammes 
de  plomb  et  de  zinc;  chez  le  second,  des 
arrestalions  importantes  ont  eu  lieu.  Ces 
exemples  néccssiîires  meltioîil,  il  faut 
Tespérer,  uu  terme  à  de  coupables  ma- 
nœuvres 

—  Les  journaux  de  la  Guadeloupe 
lûenoeiit  de  nous  apporter  Tadresse  volée 
par  le  conseil  colonial  de  cette  Ile,  le  9 
Juillet,  en  réponse  au  discours  d'ouver- 
ture iJe  la  sessioft»  Ce  document  retrace 
toutes  les  souffrances  de  la  colonie. 

—  Le  Menagtr  nous  apprend  qie  le 
minisire  de  la  marine  vient  de  nommer 
une  connnission  qui,  sous  la  présidence 
de  M.  Gautier,  membre  de  la  pairie,  de- 
vra examiner  les  questions  relatives  à  la 
traite  des  gommes  au  Sénégal. 

—  M.  Régis ,  négociant  du  Marseille , 
dont  la  maison  a  des  relations  couti- 
miellés  avec  le  Sénégal ,  ilans  «ne  lettre 
rendue  publique,  expote  les  vices  de 
sysièeie  actuel.  Il  affirme  que  la  compa- 
gnie qui  fait  le  monopole  de  la  gomme 
a  réalisé  un  bénéfice  en  rivière  de  345 
p.  UM),  car  elle  a  exigé  des  Maures  30 
Jiil.  de  gonnne,  on  soit  44  fr.  85  c.  de  la 
pièce  de  guinée  (cotoiuiade) ,  qu'elle  n'a 
payée  aux  expéditeurs  que  ML  Ir.  85  c. 
eiISfr.  . 

An  lien  de  4  millions  de  kil.  de 
gomme,  que  prodoit  ordinairemofit  fai 
traite,  je  monopole  u  à  pu  en  procurer 
qu'un  miiUon,  et  au  Ueu  d*éco«ler  140  à 
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150,000  pièces  de  €uince,  consominailou 
moyenne,  elle  n*en  a  vendu  que  40,000. 
Tels  sont  les  résultats  du  privUége. 

Pour  peu  qu'il  dure,  notre  commerce 
passera  entre  les  mains  des  Anglais,  qvi 
se  tiennent  h  Taffùt,  non-seulement  ii 
Portendie,  assez  mauvaise  rade,  mai&biea 
l»Ius  près  de  nous ,  en  Gambie. 

Du  reste  ,  des  leltres  du  Sénégal ,  du 
iO  juillet,  communiquées  par  M.  Régis, 
prouvent  que  les  exploiteurs  du  privilège 
eux-mêmes  commencent  à  ne  plus  s'en- 
tendre. 

«La  désunion  «  dit  la  correspondance, 
s*est  mise  entre  les  partisans  du  mono- 
pole; deux  registres  ont  été  présentés  de 
la  part  du  directeur  de  la  compagnie: 

sur  Tun,  on  inscrit  les  iidèlcs  qui  signent 
une  pétition  en  faveur  de  la  mesure  ;  sur 
Tautre,  les  méeréaiis  qui  refusent.  Ccus 
de  ces  derniers  qui  doivent  <|ucl(|ues 
sommes ,  et  qu'ils  ne  pourront  payer 
avant  quelques  mois,  vont  é.tre  poursui- 
vis tout  de  suite.  Les  maioomvnt»  les. 
plus  dégoûtantes  ont  été  empiktyées»  to 
poini  de  révolter  le  commandant,  ds  re- 
cale des  Trazzaç,  qui  ne  s'est  Ji»i^ 
pour  récrire-  .... 

»  Malgré  ces  violences,  les  négortans 
traiUitis  les  plus  influens  du  pays,  cwix. 
qui  paient  les  trois  ((uarls  des  im|H>silion& 
locales,  ne  veulent  plus  de  la  société  et 
du  monopole,  dont  ils  ont  reconnu  les 
abus.  » 

Ajoittcms-  que  six  membres  du  conseH 
colonial  ont  signé  le  registre 'des  oppo- 
sans;  parmi  eux  figure  le  jwérident  da 
conseil. 

—  Les  nouvelles  d'Alger,  du  10  sep- 
tembre, annoncent  qu'on  y  cmbanrne 
des  troupes  pour  Chei*cheH  ;  elles  alloient 
seconder  le  nmnvein(;nl  du  g^énér.jl 
Changarnier,  qui  ^"pst  crjjiaiîé  du  colé  de 
b  enez,  pour  châtier  la  triltu  des  fieui- 
"ïlenasser.  -  ■  • 

M.  Bugcaud  est  allé  à  Oran  pour  se 
concerter  avec  les  généraux  Dedcaoel 
d*Arbouville,  et  présider-  aux  meure- 
mens  de  tieépes  «pil  voet  «vefa*  lieu  dans 
cette  province  poilr-ehwser  les  Arabe», 
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et  dégager  le  général  Lamoricière  qui 

oproîivc  quelques  difficultés  h  Mascara, 
Le  2°  réginicut  de  chasseurs  d'Afrique 
et  le  15*  léger  marcheront  sur  cette  gai^ 
nison. 

—  On  écrit  de  Monstaganeiu,  le  0  sep- 
tembre :    •    ..  .  . 

a  Nous  recevons  ai^ourd*hoi  des  tfoa- 
celles  întéresfijintes  de  riplériettr;  Té- 
mir  est  à  Tekedeinpt  depuis  huit  jours, 
et  il  à  convoqué  loug  les  petits  chefs  qui 
sont  resti^  atuichés  à  sa  cause  ;  Ben-Sa- 
Icm  est  arrivé  de  la  province  de  Titicr\ , 
où  la  majeure  partie  de  ses  troupes,  au- 
trefois si  fanatiques,  vient  de  Fabau- 
donncr.  " 

»  Tous  les  contingens  réunis  autour 
du  sultan  déchu,  formolent  an  plus  un 
millier  d'hommes,  tant  infiuiterie  que  ca- 
valerie; n  ne  reste  que  quelques  vesti- 
ges de»  corps  réguliers. 

»  Avant-hier  Ben-Abd-AUah,  Tun  des 
kaïds  du  kalifat  du  Salem,  qui  avoit  pro- 
jeté de  se  soumettre  au  général  Chan- 
gamicr,  a  été  niis  h  mort  à  Tekedempl, 
par  ordre  et  en  présence  de  Témir. 

»  Abd-el-Kadcr  compte  rester  encore 
Mt  jours  II  Tekedempt  et  dans  lesenvi- 
rons;  il  est  foH  inquiet  pour  le  mois 
^Poclobre.  Il  craint  avec  raison  que  iiqus 
ne  nous  mettions  én  campagne  sor  tous 
les  points  à  la  fois'et  que  nous  ne  le  tra- 
iqpnons  comme  unebéle  Ikuve.  » 


sonnemeiH  de  son  courageux  directeur, 
va  incessamment  reparoîlrc. 

—  Le  (  onseil-genéral  du  départrment 
du  Nord  a  repoussé  un  projet  d'adresse 
à  Toccasion  de  la  mort  6n  duc  d'Or- 
léans, à  la  majorité  de  14  voix  contre  8, 

—  V Emancipation  de  Toulouse  rap- 
porte ce  qui  suit  : 

«  Un  affreut  accident  est  arrivé  au 
Perihnisde  Harquei^e,  près  Carhonne4 
Un  hatean  qui  venoU  de  Cazères  h  Tou- 
louse, avec  un  chargement  de  bois  et  des 
passagers,  a  sombré  en  franchissant  ce 
passage.  Trois  femmes  et  un  enfant  de 
douze  ans  ont  été  noyés,  sans  que  la  ra- 
pidité du  tori  ent  permît. de  les  secourir. 
L'équipage,  composé  de  sept  hommes, 
est  parvenu  à  se  sauver.  » 


NOWPLLBS  DES  PUOVIlICBa. 

LangloiSv  oondamné  li  mort  pour 
parrielde  par  la  coor  dfassiaes  de  la  Seine- 
Inférieure,  a  été  exécuté  jeudi  k  Forges. 
Il  a  été  assisté  à  ses  derniers  momens 
par  M.  l'abbé  Lcfebvre  dont  il  paroissoit 
écouter  les  e:ihortations  avec  recueiUe- 
ment. 

—  M.  d'Argout,  fds  du  gouverneur  de 
la  Banque  de  France,  vient  d'être  nom- 
mé receveur  particulier  à  Cien  (LiOiret), 
en  remplacement  de  M.  Piédor,  nommé 
payeur  dodépartement  à  Orléans. 

—  Le  Jimrmi  du  Bourbonnaitf  sus- 
pendu 4q»oî6  quelque  temps  par  suite 
d- énonnes  tomlamnationa  el  de  Tempri- 


ËXTlèuiËL'n. 

Le  gônéral  Zurbano après  avoir  faitfu- 
siller  les  carlistes  et  les  christinos  qui  lui 
ont  été  dénoncés  partout  où  il  a  passé, 
traite  maintenant  les  républicains  de  la 
même  façon.  C'est  ainsi  qu'il  a  iaitcom- 
parotire  dernièrement  devant  lui  dix  kH 
dividus,  connAs  eomroe  tels  k  Fig^iêres» 
et  qu'il  leur  a  adressé  la  douce  altoeu- 
tion  suivante  :  «  Si  je  ne  eomoMncepas 
par  vous  faire  fusiller,  c'est  que  vous  me 
feriez  passer  pour  un  tyran.  Mais  je  ne 
vous  donne  que  trois  jours  pour  vider  la 
province;  et  soyez  bic  i  convaincus  que 
si  je  vous  rencontre,  jiassé  ce  terme,  je 
vous  fais  fusiller  à  rheure  même,  a 

Après  quoi,  il  leur  a  délivré  un  petit 
mol  conçu  en  ces  termes  :  «  Les  dé- 
nommés ci-dessus  sortiront  sons  trois 
jours  de  cette  province,  sans  itinéraire  ni 
destination,  <otis  peine  de  mort.  » 

—  On  annonce  que  le  ministre  des 
finances  d'Espariero,  ne  saclwnt  plus  de 
quel  bois  faire  flèche,  demande  comme 
une  grâce  qu'on  lui  cliercbe  un  succes- 
seur. 

^  La  reine  d*Angleterre  est  arrivée 
samedi  à  ^Tindsor,  de  retour  .de  son 
voyage  en  Ecosse. 

—  Le  Sun  donne  les  nouvelles  suivan- 
tes des  districis  nanufactoriers  : 
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•  «  Lm  ftlfiiires  8*amérKMrent  on  peu,  et 
nu  grand  nombre  de  cueMs  reprennent 
éa  trMil.  Les  nottfeHes  dn  Lnncashire 

sont  plus  sMMriaanles  :  à  Blackburn,  à 
OMbem  tes  travaux  sont  repris.  Nous 
regrettons  d'apprendre  qu'à  Staley- 
bridge,  Hyde,  Ashlon,  Tuder-Lyne  et 
Slockporl,  le  travail  soit  repris  lefile- 
ment.  On  espt're  qiir  Ips  dernières  nou- 
velles des  tllats-Unis  raviveront  le  corn- 
inerce  atmt  rbîver,  «itrMiieni  la  pers- 
]tectife  ne  seroit  pas  brilbuite.  LÎitver 
tpprodie,  et^^ésl  alors  mie  les  prifations 
dea  cbnesoutrièm  «l  leurs  souffirancea 
seront  effifoyaMèS. 

»  A  Glosaop ,  les  nsséfnMeiiicns  d^ou- 
vriers  sont  toujours  nombreux  et  mena- 
çans.  Un  fabricant,  M.  Stepley,  n'est 
préservé  que  par  la  présence  des  militai- 
res. » 

—  Les  forces  navales  susses  qui 
sent  en  ce  moment  dans  &  M^terranée 
se  composent  d*un  iraissean  de  liO  ca- 
nons, monté  par  le  'viee-amiral  Owen  ; 
éommandant  en  dief,  de  9  antres  vais- 
seaux de  78  à  120  canons,  de  10  bâti- 
toens  de  10  à  50  canons,  et  de  9  ba- 
teaux à  vapeur  de  guerre. 

La  plupart  de  ces  bâtimens  se  trou- 
vent à  Malte;  les  autres  sont  répartis 
entre  Gibraltar,  les  côtes  d'Espagne ,  la 
Syrie,  les  Dardanelles  et  la  baie  de  Bl» 
saut. 

La  letlre  suiTante,  d^m  jeme  o0l-^ 

Cier  du  génie ,  au  service  de  la  compa- 
gnie des  Indes-Orientales ,  renferme  des 
détails  dignes  d'intérêt  sar  4es  aflkires  de 
l'Afghanistan. 

«Candahar,  11  juin  1842. 
»Nos  pauvres  prisonniers  tont  tou- 
jours à  Gbuznee.  L'opinion  générale  est 
que  ncMis  quitterons  le  pays  dans  qpel- 
qoes  mois;  ce  sera  cerGÎInement  une 
honte  ponr  nous  ;  si  nous  avions  de  la 
cavalerie,  Tennoni  n*oseroît  certaine- 
ment pas  se  montrer,  mais  notre  service 
est  très-mal  organisé  sous  ce  rapport,  et 
Tennemi  le  sait  très-bien.  Nous  n'avons 
point  de  dragons  européens,  et  la  cavale- 
rie indigène  est  méprisée  par  les  Af- 
ghans ;  mais  ils  ne  tarderont  pas  à  sV 
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percevoir  qu'ils  se  sont  trompés ,  et  si 
rfaillintmie  tient  bon,  le  carnage  sera  ler* 
rible. 

»  Le  général  Notl  a  maintenant  sons 
ses  ordres  de  11  à  lâ,000  hommes ,  avec 
de  l'art illerie  à  proportion. 

»  Le  général  Pollock  est  à  Jellalabad 
avec  14,0(K)  hommes.  Il  attend  Tordre 
de  faire  un  mouvement  sur  Caboul.  » 

La  haute  dièt^  germanique  a  pris 
dans  sa  séance  du  16  la  résoMon  de 
proroger  ses  travaox  Josqu^an  14  jan- 
vier 1845. 

—  Une  letlre  de  Genève  porte  que 
H.  Lecomté,  ayant  demandé  m  déi|t  de. 

sit  semaines  pour  régler  ses  aflairés, 
avec  rintention  de  renoncer  à  faire  pa- 
roîlre  le  Journal  de  Genève  dont  jl  est 
rédacteur,  le  lieutenant  de  police  a  ré- 
pondu que  l'arrêt  étoit  noainteou;  que  h 
présence  de  M.  Lecomte  ne  seroit  plus 
totérée  sur  le  canton  de* Genève  ;  qae 
toatefois ,  s!  te  séjoair  ^ns  le  cantot^di 
étoit  nécessaire  ponr  régler  ses  aflbiivi, 
il  rautoriseroit  pendant  an  mols^  ser^ 
servant  de  rétirer  immédiatement  cette 
autorisation  ai  1^  circooatançea  ïfVi' 
geoient. 

—  Nous  lisons  dans  une  lettrsé»i^ 
vourne,  9  septembre  : 

«Dans  la  journée  du  5 de  ce  mois,  ua 
événement  aiïrcux  a  plongé  daiki  la  coos* 
temalion  k  popolation  de  Pise,  B  y 
avoil  un  concours  immense  d*amalenfset 
de  spectateurs  dans  famptillhâMrs  ds 
jeu  de  ballon,  situé Tune  des  portes  de 
la  ville  ;  au  moment  où  le  jeu  éloit  très- 
animé,  un  mur  qui  servoit  d'appui  à  plus 
de  ^00  personnes  s*écroula;  grâce  aui 
prompts  secours  qui  furent  dotmés ,  oo 
put  relber  les  personnes  qui  éloienl  en- 
sevelies sous  les  décombres  ;  on  y*  trouva 
le  cadavre  d*an  eaAuit  de  neuf  ans  et 
quante-sli  personnes  ayant  .des  bteisiNi 
plus  01  moins  graves  ;  on  dasespènée 
sauver  la  ptopart  de  ces  malhoureuL 
Presque  toutes  les  familles  de  Piseeot 
été  atteintes  par  ce  grand  désastre. 

—  La  Gazelle  d'Augsbourg  contient  ce 
qui  suit  au  sujet  d'une  nouvelle  révciiH 
tiou  qui  a  eu  lieu  en  Servie  : 
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«  Nous  recevons  h  l'instant  niciiie  une 
IcUre  do  la  frontière  de  Servie,  en  date 
du  G  septembre,  qui  lious  apprend  que  le 
parU  des  énnigrés  »  enfin  opéré  nn  «Miiè- 
vement,  et  a  battu ,  les  4  el  S  septembre , 
les  troupes  do  gouvernemoit  dans  deux 
combats  successifs  près  de  Kragnjewatz. 
Le  prince  Michel  s'est  réfugié  d'abord  à 
Belgrade,  et,  comme  les  insurgés  ont 
marché  sur  celte  ville,  il  a  franchi  la 
frontière  aulrichienne  pour  se  rendre  à 
Semlin.  » 

Une  correspondance  particulière  (ioaue 
les  renscignemens  suivans: 

.  «  D'après  les  dernièies  nouvelles  de 
Semlin,  Taneien  ministre  Toueich,  parti- 
san du  prince  MSoscb',  de  Senie,  a 
chassé  le  régent  aelod.  0  y  a  eu  plusieurs 
eombats,  do  3  au  7,  entre  Ja(||Y>din,  6a- 
gradin ,  Baltascbino  et  Grotaddut ,  dans 
lesquels  12,000  liomoies  de  troupes  des 


outrepassé  ses  droits  en  Iracanl  une  ligne 
nouvelle,  au  lieu  de  se  bornci*  à  choisir 
entre  les  prétentions  des  deux  parties. 

Celte  question  étoit  regardée  conmie 
une  des  plus  graves  de  la  politique  exté- 
rieure de  r  Andelerre'.  La  première  cause 
de  la  difflenite  que  les  deux  gouverne- 
mens  avoient  toujours  trouvée  à  la  ré^ 
soudre  étoit  la  Constitution  particulière 
4es  Etats-Unis,  où lesdroits  des  Etats  par- 
ticuliers sont  indépendans  du  droit  com- 
mun de  l'Union.  Un  article  de  la  Consti- 
tution porte  que  le  pouvoir  exécutif  ne 
peut  aliéner  aucune  portion  du  territoire 
d'uu  Etat  particulier  sans  le  consente- 
■lem  de  eel^t.  L'Angielerreavolt  donc 
une  double  négociatimi  &  suivre  :  Tune 
avec  le  pouvoir  central,  Tautre  avec  le 
pouvoir  local.  Lord  x\shburton ,  envoyé 
comme  plénipotentiaire  aux  Etats-Unis  t 
a  d'abord  négocié  avec  les  commissaires 


deux  côtés  étoient  en  batoille.  Ces  ccni-  ;  de  YEUxl  du  Maine  par  l'intermédiaire  de 


bats  ont  fini  par  l'expulsion  du  prince 
Michel,  qui  est  arrivéà  Semlin,  et  dont  les 
troupes  ont  [)assé  du  côté  de  Youcich. 
Toute  la  Servie  se  déclare  pour  lui  ;  car, 
à  ce  qu*îl  parott,  cette  contreHPévoluUon 
à  été  préparée  de  loingue  main.  » 

^  Les  nouvelles  des  fi!tats-Unb,  ap- 
portées à  Liverpool  par  le  IMonnia, 
sont  de  la  plus  haute  fmpÉMtance.  Des 
différends  Inlemationaux  très-graves,  et 
qui  pesoienl  depuis  plus  d'un  demi-siècle 
sur  les  relations  de  la  Grande-Bretagne 
et  des  Etats-Unis,  viennent  d'être  réglés 
par  un  traité  déûnitif  qui  détermine  la 
ligne  frontière  entre  TEtat  américain  du 
Maine  et  la  colonie  anglaise  du  Nouvean- 
Brunswidt.  Cette  question  datoit  de  Tan- 
née 1783,  c*ést-4i-dire  de  la  consUtution 
même  des  Elats-Dnis  en  puissance  indé- 
pendanlè.  Les  diverses  administrations 
,qoi  se  sont  succédé  depuis  lors  dans  les 
deux  pays  s'étoient  légué  cette  difliculté 
sans  la  pouvoir  résoudre.  En  1821),  la 
solution  du  différend  fut  remise  à  l'arbi- 
trage du  roi  de  Hollande,  qui,  en  1831 , 
•traça  une  ligne  nouvelle  de  démurcatlon  ; 
•mais  sa  déâsien  ,  aeceptée  par  TAngle- 
terre,  f^t  récusée  par  les  Etals^nls,  sur 
C>He  motir  que  le  roi  de  BoUiwie  «voit 


M.  Webster,  secrétîiire  d'Etal,  et  le  traité 
définitif,  signé  par  les  représentans  des 
deux  gouveniemens,  vient  d'être  ratifié 
par  le  Sénat. 

Lord  Ashburton  a  aussi  réglé  TainUre 
de  ta  CoroMiie.  On  «se  souvient  qué  i  Ions 
de  la  dtrtiière  insurrection  du  Canada, 
un  détachement  de  sujets  anglais  fit  une 
irruption  dans  les  eaux  américaines  pour 
y  saisir  et  y  brûler  un  bâtiment  frété  par 
des  Américains,  et  qui  porfoit  des  armes 
aux  insurgés.  Cet  acte  d'invasion  avoît  été 
l'objet  de  nombreuses  correspondances 
échangées  entre  les  deux  gouverneniena, 
mais  sans  aucun  résultai.  La  saisie  et 
l'emprisonnement  de  FÂnglais  Mac-Leod 
sur  le  territoire  américain ,  qui  ont  fiiilll 
Tannée  dernière  amener  un^  rupturo 
entre  les  deux  pays,  avoient  pour  pré- 
texte la  part  prise  par  lui  h  la  deslruclion 
de  kl  Caroline.  Dans  la  discussion  qui  a 
eu  lieu  entre  eux  à  ce  sujet,  M.  Webster  et 
lord  Ashburton  semblent  s'être  accordés 
à  laisser  tomber  la  question.  Le  plénipo- 
tentiaire anglais  a  justifie  la  capture  de  la 
CarolinéCùiame  un  acte  d'urgence,  mais 
enexprimantdelapart  de  son  gouverne- 
ment un  profond  regret  que*  la  nécessUé 
eto  rendu  inévitable  une  invasion! 
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lanée  du  territoire  dd  rUiiion.  Le  minis- 
tre atncritain  a  répondu  sur  le  même 
ton,  (»x|)riniant  égalomeiil  le  rcgrel  que  la 
Cotislilulion  fédéralci  ne  donnât  au  pou- 
voir ccutral  aucun  coiiimle  sur  les  déci- 
sions des  cours  de  chaque  Etat  particu- 
lier. Après  quoi  M.  Webster,  «  avec 
rantortoalioo  du  présidenl,  a  déchargé  le 
gooverheinent  anglais  de  toafc  Idâme  ulté- 
rieur pour  l'affaire  de  la  CanHnê.  » 

Restoil  Taffaire  de  ta  Créole ,  et  la 
question  du  droit  de  visile,  à  laquelle  la 
première  se  raitaclie. 

Il  y  a,  dans  le  traité,  deux  articles  con- 
cernant la  iraile  des  noirs.  Par  l'art.  8, 
les  deux  gouvernemens  s'engagent  àen- 
Irelenir  sur  la  cote  d'Afrique  une  force 
navale,  qui  ne  pourra  être  moindre  de  80 
canons,  pour  la  répression  de  la  traite  des 
noirs.  Par  Tart.  9,  les  deni  gouvernemens 
S^engagent  à  unir  leurs  représentations 
auprès  des  puissances  qui  autorisent  en- 
core rétablissement  de  marchés  à  es- 
claves. 

Nous  ne  voyons  point  qu'en  consé- 
quence de  CCS  stipulations  les  Etats-Unis 
acceptent  le  droit  de  visite  réciproque. 
Les  deux  escadres  auront  pour  objet,  dit 
Partlcle  8,  «  de  foire  observer  séparémtnl 
et  retpeetwemenl  les  lois ,  droiia  oC  obli- 
gations de  chacun  des  deux  pays  pour  la 
suppression  du  commerce  des  esclaves; 
lesditos  escadres  devant  être  indépen- 
dante x  l'uHP  de  l'autre,  mais  les  deux 
gouvernemens  stipulant  néanmoins  qu'ils 
donneront  à  leurs  oUiciers  commaudans 
des  ordres  qui  leur  permettent  d'agir  de 
concert,  après  consollation  mutuelle, 
selon  que  les  chxoostancea  se  présente- 
ront. » 

Il  est  bon  de  remarquer  que  l'affaire  de 
la  Créole  n'a  pas  été  résolue  par  les  deux 
gouvernemens.  La  Créole,  on  doit  se  le 
rappeler,  éloit  un  bâtiment  américain 


chargé  de  noirs  qui  se  révoUèrenl,  et 
Cf)nduisirent  le  bâtiment  et  Téquips^'c 
dans  la  colonie  anglaise  de  Nawii;ui.  le 
gouvernement  américain  récliimoii  le\- 
tradilion  de  ces  noirs,  mais,  selon  les  lois 
'  anglaises,  ils  étoient  libres  dès  le  mo- 
ment oft  fis  avoient  touché  le  leniioire 
anglais.  Lord  Asbbnrton  s*est  borné  ï 
répohdre ,  sur  ce  sujet,  que  le  foi!  <le  h 
Maie  étoit  postérieur  h  son  dépnrKr An- 
gleterre ,  et  qu'il  n'avoit  pas  reçu  d'ins- 
tructions pour  le  régler. 

—  Le  congrès  américain  a  volé  un 
nouveau  bill  de  tarif  dans  Iet|iicl  on  a 
supprimé  la  clause  de  distribution,  re- 
poussée deux  fois  par  le  président.  Ce 
bill  n'a  passé  qu'à  \»  majorité  d^onêseik 
Toii.  Transmis  immédiatement  à  la  pfé- 
sidence,  il  y  a  été  sanctionné,  et  il  «t 
aujourdliui  devenu  lot  de  FElat.  D'après 
le  nouveau  bill,  le  paiement  des  droits 
devra  être  fait  au  comptant  et  non  plus  à 
six  mois  de  date,  comme  auparavant.  Le 
mode  d'évaluation  des  marchandises  n'est 
pas  changé. 

J^CJkau^,  ai^rtenf^Clm. 
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ËSSAi  SUR  LA  THÉOLOGIE  MOUU 

Considérée  dans  ses  rapports  aToe  la  Pfwiiologie  et  la  Méieeint,  oovràge  spéci^ 
ment  desiiiié  an  Clergé,  par  P.  /.  C.  Debreyne  ,  doctoop  OU. médecine  de  la  IJ- 
cultc  de  Paris,  prèlre  et  religiem  de  la  grande  Trappe.  —  Un  vol.  itt-^i 

A  Paru»,  cheaPomiBUMn-Rinyufo,  roe  HaoïofeiiUle,  9» 
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paroti  les  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
4"eU5dechaq>ic  moi<^. 
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Les  Beautés  de  la  Foi ,  ou  le  Bonheur 
de  croire  en  Jésus-Christ  et  d'appar- 
tenir à  la  véritable  Eglise^  par  le 
P.  Yentnra  ;  traduit  de  ritalicn 
par  M.  Tabbé  Gristophe,—  2  vol. 
m-18. 


I^a  Préface  de  ce  livre  renferme 
des  considérations  très-justea  sur  les 
deux  manières  de  persuader  en  ma- 
tière de  religion.  La  méthode  raiion- 
nelle  emploie  le  raisonnement  pour 
en  démontrer  la  vérité  à  Tintelli- 
gence  ;  la  méthode  Mntùneitiale  tiie 
sa  force'des  preuves  de  sentiment 
pour  en  faire  sentir  au  cœur  la  soli- 
dité et  la  beauté  :  Tune  passe  par  le 
cœur  pour  atteindre l'intelligeiice,  et 
l'autre  par  rintelligence  pour  gagner 
le  cœur  :  mais  toutes  deux,  ptfdi- 
versps  voies,  tendent  a«  même  but , 
qui  est  de  conquérir  tout  ensemble 
à  la  religion  les  pensées  el  ks  «fleo- 
tions. 

De  ces  deux  méthodes ,  celle  qui 
va  au  cœur  est  préféiable  à  celle  qui 
s'adresse  à  Tesprit,  par  cette  r^son 
qu'il  est  plusÀcile  d  avoir  foi  en«e 
que  l'on  aime,  que  d'aimer  ce  que 
l'on  croit.  Les  apologies  les  phis 
caces  de  la  foi  et  de  la  vertu  ne  sont 
pas  tant  celles  qui  nous  y  font  cxoir*, 
que  celles  qui  nous  les  rendent  ai- 
mables. 

Dans  notre  siècle  surloîiti  deot 
l'attrait  est  pour  le  beau  positif,  pour 
les  vérités  pratiques  capables  de  ré- 
pondre aux  besoins  du  omir,  plutôt 
que  pour  cette  polémique  purement 
rationnelle  et  ces  discussions  abstnd- 
tes  qui  occupent  r^prit^  il  convient 
de  développer  les  preuves  de  senti- , 
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ment,  afin  de  faire  triompher  la  Re- 
ligion d'an^our  de  toutes  les  antipa- 
thies. 

«Celle  disposition  des  esprits,  dit  le 
P.  Yentora,  nous  rend  raison  de  Pim- 
mewe  sacoès  qa*a  obteno ,  au  commen- 
eemeotdii  siècle,  le  6Me  Ai  CkHttkn 
nûme  de  Chàleaubriand.  La  crlti^  la 
plus  indulgente  ne  peut  assméaisiit  se 
dissimuler  que  cet  écrit  manque  de  soli- 
dité, et  qu'en  faisant  paroître  sous'  les 
plus  belles  couleurs  les  beautés  de  la  Re- 
ligion, il  est  loin  d'en  présenter  les  plus 
Ibrtes  preuves,  seules  capables  de  faire 
ftice  aux  sophisraes  de  Tincrédule. 
Mais,  parlé  même  que  Tillustre  auteur  a 
su  deviner  avec  vm  hante  philosophie  lo 
goût  et  les  besoins  de  sbn  siècle,  en  loi 
présentant  mi  livre  propieà  le  satisfiiire, 
son  œuvre  a  pris  place  parmi  celles  qui 
ont  le  mieux  mérité  de  la  Religion  et  de 
rbumanité.» 


Il  sentie ,  d'ailleurs,  que  les  exi- 
gences de  lasoeiété  se  soient  accrues 
avec  sa  perversité; et,  en  présence 
de  cette  disposition  à  n'admettre  que 
ce  qui  se  présente  aotA  un  aspect  de 
solidité,  de  grandeur  etd'imporUnce, 
il  ne  suffit  pas  d'exposer  simplement 
les  dogmes  religieux,  d'en  tirer  les 
déductions  morales  et  ascétiques 
pour  la  réfonne  du  cœur  et  l'aU- 
ment  de  la  piété  :  il  baat ,  en  outre, 
en  foire  oonnoltre  les  principes,  les 
fondemens,  les  relations >  les  consé- 
quences. A  ces  intelligences  avides 
d'une  nourriture  plus  substantielle  « 
il  faut  montrer  les  pratiques  de  dé- 
votion sous  un  jour  propre  à  en  faire 
sentir  la  valeur  et  la  eonneadoft  avec . 
les  doctrines  fondamentales  de  k 
foi:  sans  quoi  on  s'exposeroit  à  ce 

96  . 


Digitized  by 


(  5fia  ) 


qnVlIrs  ftissrni  rnviiagéi'S  avec  line 
impossible  indifférence. 

Du  reHe*  cf  lté  méthode  étoît  celle 
dcsPjères  de  relise;  dont  ks  homé- 
lies cpniieDneDt  les  mystères  chré- 
tiens développés  dans  toutç  leur 
grandeur,  toute  leur  sublimité  et 
toute  lelir  magnificence.  Par  cette 
méthode  d*iostruction  large  et  po- 
sitive ,  noble  et  élevée ,  ils  faisoient 
pénétrer  les  fidèles  dans  l'esprit  des 
saints  mystères  et  dans  les  augustes 
profondeurs  de  la  foi,  et  f{agnoient  à 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  leur  as- 
sentiment,  leur  admiration  et  leur 
amour. 

«Ce  qui  fait  que  Vascélisme  des  saints 
Pères  eslnon-seulemeiit  si  pur  et  si  saint, 
mais  encore  si  solide,  ai  siihUmet  û  at» 
trayant,  c*estq|H*U4écoBle  oatorellement 
jdes  dogmes  et  des  mystères  exposés  dans 
toulc  leur  exlension.  Mais  dès  qu'on  eut 
abandonné  ces  çraiids  modèles  de  Télo- 
(juence  chrétienne  pour  éludier  l'élo- 
qucnce  païenne  plus  que  les  besoins  et 
le  devoir  n'y  oblijjeoieui;  dès  qu'à  l'ap- 
parition du  lulhéranisoie  commença- à 
prévaloir,  ménie  shei  les  écrivains  ca- 
4holi4aes,  la  i«snoMMnfa(ife)  datnilec  h 
nora^  eirasûélûidie'cuéliens^  abalitt^ 
4ion  faite  4e$  dogmes  et  des  mystères , 
qu'est-il  arrivé?  A  l'éloquence  si  mâle,  si 
lentire .  si  élevée ,  si  aiTectueuse  des  an- 
ciens orateurs  chrétiens  ,  la(|ueUc  (;n  ré- 
sumé n  csi  autre  cho>:c  que  reii'nsion  na- 
turelle et  spontanée  de  l'esprit  et  du 
cœur  pénétrés  des  grandes  vérités  de  la 
'Ibi,  à  oelte  âoquanoe  ftit  substituée  cette 
aoU!e,  si.  froide,  ai  nde  de  cbosas,  si 
mesquine,  vrai  tissu  de  pbraaes,  de  (igu- 
:  res  pénibli^ment  formées  et  compassées 
artificieusegientsurlesrègles  duçla^sisme 
païen... 

»  [1  existe  cependant  bon  nombre  de 
'  ces  ouvrages  dans  lesquels  on  voit  déve- 
loppés les  mystères  qui  ont  rapport  à 
lÀus-Christ  et  à  sainte  mère  ;  mais 
-ceaune  dans  ees-  écrits  on  a  négligé  la 
j.raédiode'liige  et  sÉblina  des  saints 


Pères,  on  y  chercherait  en  vain  la  théo- 
lof^ie ,  les  figures ,  les  prophéties ,  le  b- 1 
élevi^  «le  ces  mystères,  le  nœud  mervei'- 
lenx  qui  les  enchaîne,  la  belle  et  sublÏTiif» 
harmonie  que  les  Pèresont  montrée  en  ire 
le  passé ,  le  présent  et  l'avenir  ;  eiiire  la 
sagesse ,  la  puissance,  la  gloire  de  Dieu , 
le  salut,  la  perfection  et  le  soutien  de 
rbomme;  mais  en  place»  on  parlers,  par 
exemple,  de  la  naissance, de  la  Vasakm^ 
de  la  mort  du  Sauveur,  et  des  doofeurs 
de  son  auguste  mère,  d'une  manière  trop 
humaine,  en  leur  attribuant  des  senll- 
niens  trop  peu  élevés  et  peu  dignes  d'un  lils 
qui  a  Dieu  pour  père  et  d'un  mère  qui  a 
pour  lils  un  Dieu.  De  celle  nwnière ,  les 
grands  mystères  de  la  Religion ,  sous  la 
plume  de  ees  éctivains  plus  pieux  i|o*é- 
claires,  perdent  beooooop  de  leur  dignllé 
et  de  leur  grandeiur,  de  leur  importaoce 
et  de  leur  eificacité  pour  produire  le  sen- 
timent religieux  et  en  faire  venir  aux 
œuvres;  car  pour  donner  à  l'homme  un 
cœnr  élevé ,  il  faut  l'élever  à  une  haute 
intelligence  et  le  faire  entrer  dans  les 
puissances  du  Seigneur  ;  pour  lui  inspirer 
de  noMes  sentimens,  il  Tant  le  nourrir 
d'Idées  siMimes ,-  car  I^nlfaoodBMt  ûê 
ccBur  B*eBt  jamais  dunible  al  efllaiee,  sH 
n*est  sanieMMt  anim^par  rëlévaiisa  ds 
resprit  a  ... 

La  pensée  île  l'auteur  ressort  kt  y 
malgcé  lès-nuages  dmir  robacuralt 
une  traduction  pénible. 

Pénétré  dè  la  créeessttf  de  traiter 
aujourd'hui  Religion  de  noanière 
à  la  fiiire  solidemenfc  comnettre  et 
siycèreintmt'aimer ,  le  ^.  Vetitura 
pi  épare,sur  les  principaux  mystères 
du  Terbe  de  Bleu  ^t  homnae  et  de 
sa  saînteMère,  une  eipUcalSon  dé- 
veloppée et  affectueuse  selon  la  mé> 
tbode  '4ée  sidnts.  Pères.  Sollielté  ea 
1887  far  la  pieuse  HlBodnticMi  de 
rinstittttion  catliâliqtte  de  donner 
stir  le' nt]tttère  de  ^Epiphanie  de 
Molre-Seigneùr  un'  éèrit  destiné  k 
être  distribué  dans  l*octave  que  ces 
aélés  coofrèrea  câèbrcttt  chaque  an- 
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née  à  roccasîon  de  cette  solennité  »  il 
^igea  spécialement  une  tendre 
apologie  de  la  Foi,  bien  propre ,  en 
la  Élisant  aimer,  à  la  rendre  plus 
vire  çhes  ceux  qui  croient ,  et  à  la 
&ire  admirer^  désirer  et  respecter 
pflir  les  incrédules  (1).  Comme  le 
mystère  de  l*Epiphanie  est  la  mani-* 
festation  ineffikÙe  du  Verbe  de  Dieu 
aux  Gentils,  et  leur  premier  appel  à 
la  sainte  lumière  de  la  Fpi ,  c'éioit 
l'occasion  d'insister  sur  la  Foi  en  gé- 
néral ;.mai|,  en  cherchant,  à  la  con- 
solider ou  à  la  raviver  dans  Tame 
chrétîemie,  le  P.  -Yentura  engage 
son  lecteur  à  honorer  la«  vénté  des 
enseignement  par  la  sainteté  des 
œuvres. 

Cet  opuscule  est  divisé  en  quatre 
lectures»  quiontsuccessivenient  pour 
objet: 

..  t«  Le  Verbe  de  Dieu  fmtjiomme, 
on  .le  grand  SaitHên  de  ià  Foij 

S^.Le  Mystère^de  rEpiphaaie  en 
géaéral  »  ou  la  Voeati/m  des  Gmiîls 

3*  L'a^parttîoa  de  rfitoîle  y  ou  la 
MeadfosUAimi  d$  la  /W; 

4*  Marie ,  étoile  mystique ,  ou  la 
grandei  Qntpiratrktt  dans  COBwn  de 
ia  Faij 

C'est  de  l'Ecriture  elle-même  <{ue 
doivent  sortir  les  lum>èret  pour  l'in- 
telligence  de  ses  mystères  car  l'An- 
cien  et  le  Nouveau  Testament^  selon 
l'ingénieuse  idée  dé  saint  Augustin  , 
sont  comme  deux  chœurs  qui  chan- 
tent à  l'unisson  les  mystères  et  la 
glmre  de  Jésus -Christ*  L'Ancien, 
stvec  ses  figures  et  ses  prophéties, 
rend  témoignage  à  la  véritéVles  mys- 

(i)Ené  parut  d'aborJ  et  fut  traduite  en 
français  sous  le  titre  de  V Epiphanie;  i  vol. 
in-i8.  Développée,  elle  paioii  aujourd'hui 
tic»uft  le  tiice  plod  général  de  Beautés  de  ia 
Foi;  a  Tol« 


) 

tères  du  Nouveau  ;  et  les  mystères 
de  l'un  pronvent  la  grandeur  des 
figures  et  des  prophéties  de  rautre. 
Il  ne  faut  point  rompre  cette  bar- 
roonic  toute  divine  «  ouvrage  de  l'Es- 
prit sainl ,  et  que  l'Eglise  fait  sans 
cesse  retentir  à  nos  oreilles ,  puisque 
sa  litui^gie  n'est  qu!un  seul  hymne 
de  gloire  formé  de  strophes  prises  de. 
l'un  et  de  l'autre  Testament.  Pleht 
de  cette  pensée,  le  P.  Ventura  Mf 
un  grand  usage,  tant  de  la  partie 
dogiiiatique  et  prophétique,  que  de 
la  partie  historique  des  Livres  saints, 
dans  Vtntroduetwn  et  la  Première 
Partie  de  chaque  Lecture ,  consacrée 
à  Vexposition  du  mystère. 

On  joint  ordinairement  aux 
de  ce  genre  des  exemples  tiré^  de 
difiérens  auteurs:  le  P.  Ventura  u 
emprunté  les  siens  au  livre  de  Dieu» 
plutôt  qu'aux  livres  des  holnm^,  et 
ÏBL  Seconde  Partie  de  chaque  Lecture 
présente  des  traits  d'histoire  puisés 
exclusfyemen^dans  l'Ecriture  sainUi. 
Ces  exemples  sont  le  .idn»^  souvent 
une  fiignre  et  une  prophétie  loncbant 
le  mfitère  qui  est  expliqué.  Ou  les 
rapporte  dtehorà  d'une  manière  hifr* 
torique,  en  traduisant  le  |exte  pres- 
qu'à  la  lettre;  puis»  à  l'aide  d^s 
Père»  et  des  interprètes,  ou  9m 
donne  le  sens  spiritueU 

«  Après  rEcritiire ,  dit  le  Père  Ven- 
tura, les  sources  les  plus  pures  ei  les 
plus  abondantes  où  Ton  puisse  tirer 
rintelUgence  et  Texplication  des  dog- 
mes .et  des  mystères  èhrélienBv  sont, 
comme  nous  f avoof  déjà  Inéfipé,  les 
immwtels  écrits  des  saints  Pèms,  de 
ces  grands  hommes  qui  ont  consumé  leur 
vie  h  approfondir  la  religion ,  en  prati- 
quant les  devoirs  qu'elle  impose,  et  qui 
l'ont  illustrée  à  un  si  haut  point,  autant 
par  la  pureté  et  la  sainteté  de  leur  vie 
que  par  leur  science  merreilteuse ,  rim- 
meofiité  de  leur  érudition,  lalbiee  et  le 

36. 


Digitized  by  Google 


(  i<i4  ) 


prc^i;;c  d«  leai  cttiqueiiea.Qtti  peclvoir, 
sans  étiv  |Ménétré  do  ta  plus  vive  douleur, 
qu^ttfie  partie  des  i!o;  tours  chrétiens , 
<io minée  par  une  espèce  de  fanaiismc 

de  fureur  pour  !c  cînssismo  p;nen,  nll  dov 
puis"  trois  sièv'ies  bauni  de  la  r'jpubli(pie 
des  loUrcs  rl  rondaniné  à  un  injuste  os- 
lraci*;nie,  Us  l  its  des  Pères,  monuiueiis 
précieux  du  christianisme''  Cependant, 
il  nous  semble  être  arrivé  à  Tépoque  où 
€86  illoslres  exilés,  rappelés  de  leur  long 
ei  injuste  bannissementy  rentreront  dans 
le  monde  littéraire  »  reprendront  le  rang 
que  la  sainteté ,  Textenslon  et  la  subU- 
niilc  de  leur  sagesse  leur  avoîent  assurç; 
ils  éclaireront  do  nouveau  les  intelligences 
et  réformeront  la  littérature  chrétienne.  » 

A  l'exposition  des  doctrines ,  l'au- 
teur mêle,  de  temps  en  temps,  quel- 
ques dijjressious ,  quelques  entre- 
tiens en  forme  d'actions  de  grâce  et 
de  louangos  à  Jésjis-Christ  ou  à  sa 
tendre  mère.  Kt  il  en  donne  cette 
raison  :  La  reli}^ion  est  si  grande  et  si 
belle  ,  que  ,  pour  peu  que  Tespril 
s'applique  à  en  méditer  les  mystères  , 
le  cœur  ne  peut  se  défendre  de  l'é- 
motion et  de  Tenchantement,  prin- 
cipalement quand  on    médite  les 
mystères  de  la  grotte  de  Betliléem  , 
dans  lesquels  la  miséricoi  de  ,  la  bé- 
nignité ,  l'abnégation  ,  la  grâce ,  la 
douceur  du  Dieu  rédempteur  appa- 
roissent  aux  yeux  de  la  Foi  d'une 
manière   tellement  visible  ,  qu'ils 
rendent  éloquentes  même  les  ames 
les  plus  grossières ,  et  attendrissent 
les  cœurs  les  plus  durs. 

Des  Prières  pour  cbaque  jour  de 
roctave  de  i'Ëpipiianie  sont  placées 
à  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  qu'on  ne  se 
bornera  pas  ,  du  reste,  àlire pendant 
cette  époque  ,  mais  qu'on  méditera 
en  tout  autre  temps  ,  particulière 
.  ment  dans  les  jours  de  tentation  et 
de  j>érils,  dans  ces  momens  où  le 
cœur  éprouve  plus  que  jamais  le  be- 
,  aoîn  de  puiser  des  secours  dans  les 


saintes  délices  do  la  Foi.  On  pourra 
encore  employer  utilement  à  cette 
lecture  les  huit  jours  qui  précèdent 
l'anniversaire  du  baptême  :  car, 
qu'est-ce -que  le  jour  ën  liaptême 
pour  tout  cbrétien,  sinon  celui  de  la 
uiauifestatioii-dfe  iésus-Clirist  à  sou 
intelligence  par  le  moyen  de  Ift  Foi, 
celui  on  son  aine  est  devenue ,  an 
moyeu  de  la  grâce  ,  l*épouse  de  Je- 
siis^brist  ;  le  jcHir  de'  son  entrée- 
dans  r%lise,  cette  vraie  grotte  de 
Betbiéem ,  le  jour  enfin  qui  est» 
pour  cbacoo  de  uouk  en  particulier, 
la  Traie  Epipbaaie  dans  laquelle 
nousaont  personttellément  appliqués 
les  prodiges  de  inuérieorcte  de  la 
manifestation  qui  nous  est  commune 
avec  lea  Mages  ï 

S^il  est  vnû  que  le  relâcikement 
des  mesura  a'  ruiné  la  Foi  dans  ces 
derniers  temps  en  beaucoup  de  con- 
trées et'dies  un  grand  nombre  de 
chrétiens  ,  il  n'est  pas  moins  Trai 
que  l'ignorance,  la  Uédêur ,  la  foi- 
blesse  de  b  Foi  ouvrent  la  roieâ  b 
corruption  des  inesnrs  ;  et  ft*il  ert 
facile  à  Fintetligence  de  toaiber 
dans  rerrenr  quand  '  le  cœur  est 
perdn  ,  il  est  imposée  an  cêeurde 
ne  point  s'égarer,  si  l*intelligence  ne 
se  trôute  munie  ^ne  foi  Vive ,  vi- 
goureuse et  ferventé.  Noos  ne  sau- 
rions donc  trop  recommander  la 
lecture  du  livre  du  P.  Tentura. 

Que  les  tièdes  chrétiens  n'en 
soient  pas  détournés  par  la  pensée 
qu'ds  rencontreront  un  traité  rai- 
sonné de  théologie  ou  d'ascétisme  , 
dans  lequel  on  procède  par  voie  de 
principes  et  de  conséquences.  Kous 
répétons  que  ce  livre  est  une  ex- 
position libre  et  simple  des  don* 
précieux  de  la  Foi ,  entreprise  pour 
en  faire  mieux  connoître  la  gran- 
deur ,  goûter  les  délices  ^  appré- 
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ce  déblaiement  a  d'ailleurs  assuré  la 
solidité  de  ce  qui  reste  du  monu- 
ment antique.  La  même  ponsôp  de 
donner  du  travail  aux  pauvres  et  de 
soustraire  les  nionuniens  publics  au 
doniainepiivé  ou  à  des  maux  encore 

Elus  graves  a  fait  exécuter  le  dr- 
laiement  de  la  pyramidfe  dé  Galns- 
Sextios,  da  c6t«  de  la  voie  de 
Saint-Paul.  Cette  pyramide,  dé- 
gagée d^un  côté  d'un  champ  de  vi- 
{^nes,  de  l'autre  de  rattérissement, 
l'orme  un  î)el  ornement  du  clie- 
uiin  (juicojiduit  à  la  basilique.  Des 
travaux  ont  aussi  dégagé  Varc  de 
Drusiîs,  qui  se  dresse  maintenant 
devant  la  porte  Saint-Sébastien, 
aussi  biea  que  quelques  fragineûs 
de  Taqueduc  antique.  Plusieurs 
autres  itionumens  de  raucicnne 
Uome  ont  été  découverts,  dé- 
blayés, restitués  à  la  curiosité  et  à 
la  science,  dans  les  envii-ons  de  l'arc 
aàifit  Sacremént,  le  Pape  a  assisté  |  ^]r»s^^s  Près  du  Colvsée,  d.i 
sur  son  trône-à  la  messe  solennelle  ^«'•"P'e  d  autres  travaux 

célébrée  par  S.  Km.  le  cardinal  Ac-  !  o>it  assure  la  conservation  de  divers 


«icr  les  avantages,  et  pour  en- 
l^er  les  chrétiens  à  conserver  soi- 
igneusemeat  le  dép6t  de  cette  Foi,  à 
propaiger  sa  gloire,  &  accomplir  les 
oeuvres  qu'elle  prescrit,  afin  d^obte- 
nir  un  jour  les  récompenses  qu'elle 
promet. 

Le  style  de  la  traduction,  quel- 
quefois obscur^  est  plus  souvent  £b- 
cile  et  onctueux.  Cette  traduction  est 
due  à  ML  l'abbé  Cristophe,  ancien 
auiii6nier.de  l'ambassade  de  France 
À  Rome. 


NOUVBLLES  ECGLÉSfASTIQIJKS* 

ROME.  —  Sa  Sainteté  s'est  trans- 
portée le  jour  de  la  Nativité  de  la 
:saiiite  Yierge  à  l'église  de  Sainte- 
Marie  du  Peuple,  où  la  chapelle  pa- 

taie  a  été  tenue.  Après  avoir  revêtu 
»  Oroemens  pontificaux  et  adoré  le 


morceaux  antiques.  On  rend  enfin  le 
plus  complet  Iroinmi^Â  l'habileté, 
an  sèle  et  aux  vues  de  tnenfaisance 
qui  ont  présidé  à  c^  précieuses  res- 
taurations. 

VARifi,  —  Divers  journaux,  et 

même  quelques  feuilles  qui  défen- 
dent plus  spécialement  les  intérêts 
de  la  religion,  ont  été  mal  informés, 
on  annonçant  (ju'on  avoit  pourvu  à 
la  vacance  «le  quatre  siéj^es.  M.  l'ar- 
i  licvèque  nommé  d'Alby  et  M.  Tar- 
chcvêque  nommé  de  Toui^  n'ayant 
pas  encore  été  préconisés,  il  n'est  psts 
probable  que  le  choix  de  leurs  suc- 
cesseurs &  Saint-Diez  et  k  Orléans 
soit  arrêté  avant  le  prochain  consir- 
toire.  On  fv^  bornera  à  nommer  les 
évêques  deMeti  et  de  Nevrrs.  Nous 
regrellotis  que  les  jonruaux  de  se 
soient  pas  nbsienus  de  désignalions 
prrsoi.nelles  :  c'est  manquer  aux 
convenantes  à  l'égard  d'ecclc^'»asti- 
e,\#'culés  par  les  mains  des  pauvres  :   ques  rr:  ommandal.b's,  q-ie  de  pro- 


ton. Après  la  cérémonie,  Sa  Saiuteté 
est  retournée  au  Quirinal. 

—  S.  S.  s'est  rendue  àCxvita- Vec- 
chia,  pour  aller  de  là  chez  les  Ca- 
maldules,  puis  à  sa  résidence  de  Cas- 
tel-Gandoifo. 

—  Après  la  chute  «i'uue  partie  du 
ii?onaslère  de  V /fnnun^iata,  il  fut 
or<lonné  par  S.  S.  Grégoire  XYI  que 
rédifice  scroit  rebâti  un  peu  eu  deçà 
tlu  mur  de  clôture,  et  qu'on  laisse- 
I  oit  ainsi  à  «lécoiivert  le  coté  gauche 
tlii  temple  de  Mars-Vengeur,  en  dé- 
Llayantde  toute  espèce  de  construc- 
tion et  de  décombres,  jusqu'à  la  base, 
leé  trois  colonnes  qui  restent  eticore 

ce  magnifique  édifice.  Cea  tra> 
vaiiJt,  surveillés  par  les  soins  de 
S.  EL  le  cardinal  Giusiini.'iui,  camer- 
lingue de  Sainteté,  et  des  prési- 
driit  et  vice-président  do  la  com- 
mission des  travaux  publics  de  bien- 
faisance, cardinal  Ib  i{;no!e  et  prince 
p.   Odescalcbi,  ont  été  entièrement 
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ttoilicer  aînai  tean  noms ,  an  risque 
de  voir  [es  faits  ne  pas  réaliser  la  ni  é- 
diciion.  Pour  nous  ,  nous  attenaons 
avec  confiancti  les  choix  qui  se  pré- 
pareut  :  cette  coaiiaoce  ne  sera  poioi 
trompée. 

—  M.  l*arclievêque  nommé  de 
Tours  est  arrivé  à  Paris. 

'  — M.  Jousselin,  curé  de  Sainle- 
Elisabetb  ,  a  été  installé  mardi  par 
M.  Fabbé  Gros,  vicaire-général,  as- 
sisté de  M.  l'abbé  E^^lée  ,  secrétaire 
de  rarchevéché. 

—  Le  jeudi  22  septembre,  il  sera 
célébré  dans  Téglise  de  Montmartre, 
à  dix  heures  du  matin,  un  service 
iMMir  toutes  les  personnes  inhumées 
dans  le  cimetière  Montmartre.  A 
Vissue  de  la  messe  ,  le  clergé  ira 
faire  Vabsoule  solennelle  et  bénir 
les.  tombes  au  cimetière  du  nord. 

—  Beaucoup  d'ouvriers  sont  occu- 
pés à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  de 
réalise  métropoliuine  de  Paris.  Ou 
baisse  le  sol  devant  le  portail,  et  ou 
le  repave  ;  or*  nettoie  les  ogiY#s  «i  les 
chapiteaux,;  on  resuure  l«  magniâ- 
iqpM  boiseries  sculptées  du  chœur  ; 
enfin*  les  serruriers  viennent  de  dé- 
monter la  belle  grille  eu  fer  travaillé 

2 ni  sépare  le  chœur  de  la  nef,  pour 
i  nettoyer  et  la  redorer  en  certaines 
|iarties.  Cette  grille,  qui  porte  en- 
core dans  des  cartouches  des  L  en- 
trelacés, et  des  M  et  des  A  ,  fut  don- 
née à  la  cathédrale  par  la  retne  Ma- 
rie-Antoinette. 


Diocèse  d'Alger.  —  Le  gouverne- 
ment met  à  la  disposition  de  M^r 
Dupuch  un  bâtiment  destiné  à  tiiuis- 
porter  dltalie  à  Alger  la  portion  des 

xeliques  de  saint  Augustin ,  a*  cordée 
au  prélat  par  les  administrations  ec- 
clésiastique et  civile  de  Pavie.  Li 
garde'  de  cette  relique  si  précieuse 
sera  confiée  aux  Trappistes. 

Ou  espère  que  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  s'établiront  bien- 
tôt â  Alger. 


Diocèse  de  Limoges.  —  Le  sacre  de 
Mp,r  Berthaud,  fixé  au  mercredi  21 
septembre,  a  attiré  un  grand  nom- 
bre d'étrangers.  Le  nouveau  prélat 
officiera  pontificalenient,  dimanche 
prochain,  à  la  cathédrale  de  Limo- 
ges. Mgr  de  Tournefort  se  propose 
d'assister  à  Finstallation  de  Mrt 
Berthaud  dans  la  cathédrale  de 
Tulks. 

—  M.  Gouillaud,  desserrant  de 
la  commune  de  Touillé ,  avoit  été 

condamné  par  un  tribunal  correc- 
tionnel pour  avoir  ouvert  une 
école  dans  sa  conunune ,  sans  avoir 
obtenu  les  certificats  de  moralité 
et  de  capacité  exigés  par  la  loi 
du  28  juin  1833  sur  rinstroe- 
tion  primaire.  Cette  décision  fut  in- 
firmé, et  M.  Gouillaud  fat  déchané 
de  toute  condamnation  par  arrêt  de 
la  cour  royale  de  Poitiei*s ,  rendu  le 
2S  juillet  1834  et  motÎTé  en  ces 
termes  :  '  ' 

«Attendu  que,  si  Vart.      de  In  lo'  (îa 
28  juin  1835  porte  en  termes  générjui 
que  Tinslruclion  primaire  élénie/iti/re 
comprend   nécessairement  PinslrucUon 
morale  et  religieuse,  la  lecture,  TécTir 
ture,  les  élémeos  de  la  langue  françane 
et  do  caJcol ,  le  système  lé^I  des  poids 
et  Diesorcs,  Tari.  17  de  rôrdonnance  d« 
16  juillet  de  h  même  année  déclare  école 
primaire  toute  réunion'  d*enfans  de  diffé- 
rentes familles,  qui  a  pour  but  Félude  de 
tout  ou  partie  des  objets  compris  dsDS 
renseignement  primaire  ; 

»  Qu'il  résulte  de  ces  dispositions  com- 
binées avec  Tari.  4  de  IsHiile  loi  do  'iÀ 
juin , 

Quil  y  a  école  prlnnire,  ma- 
seulement  lorsque  llnMraeilDii  dénuée 
aux  enfiiBS  porte  sur  tous  les  olijeis  qn^ss 
vient  d*énuniérer«  comme  étant  compris 
dans  renseignement  primaire  élémeiH 
tnire,  mais  encore  lorsqjrelle  ne  porte 
que  sur  quelques-uns  de  ces  objets  ; 

»  2<>  Que  rinstitutenr  qui  restreint  son 
enseignement  à  une  partie  de  ces  même» 
objets  est  soumis  aux  conditions  impth- 
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sêes  par  Tarlicle  précilc ,  loul  aussi  bien 
que  celui  qui  les  embrasse  ions; 

wS"  Que,  s'il  est  des  p^Tsonnes  qui,  par 
étal,  aient  mission  spéciale  d'enseigner 
<)uelqoe8-unes  des  matières  de  rcnsei- 
fiMBient  primaire,  par  exemple,  de  don- 
ner aux  en&ns  rinstraction  morale  et 
religieuse,  sans  être  soumises  aux  sus- 
dites conditions  de  Part.  4  de  la  loi  du  28 
juin ,  il  faut  conclure  de  co  rpi'il  en  est 
ainsi,  bien  que  la  loi  ne  coiitieiiiie  au- 
cune exception  à  ]curég:ird,  que  ces  per- 
sonnes sont  en  dehors  des  dispositions 
qu'elle  renferme ,  et  qu'elle  ne  peut  les 
atteindre; 

»  Attendu  que  rinstraction  morale  et 
religieuse  est  Tobjet  principal  et  spécial 
du  roînistère  des  ecclésiastiques  ayant 
ciiarge  d'amcs  ou  préposés  à  la  desserte 
des  églises,  et  qu'ils  ne  sont  point  tenus, 
pour  Texcrcer,  de  satisfaire  aux  condi- 
tions que  la  loi  du  jiiiu  impose  aui 
iastituteurs  qu'elle  a  crées; 

»  Attendu  qu'il  n'est  point  dans  le  do- 
maine de  la  loi  civile  de  déterminer  la 
forme  et  le  mode  suivant  lesquels  rins- 
traction morale  et  religieuse  doit  être 
donnée  par  les  ccclésias^ues  avr  per- 
sonnes dont  ils  ont  la  direction  ;  que  sur- 
tout  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que 
la  loi  du  28  juin  ait  voulu  exclure  des 
moyens  à  l'aide  desquels  ils  j)euvcut 
renqilir  celte  p;irlie  si  importante  de  leur 
ijuinislère,  ceux  précisément  qui  sont  les 
jUus  propres  à  leur  faire  attein<ire  ce  but: 
la  leêture,  récriture  et  les  premiers  élé- 
laens  de  la  langue,  lorsqu'elle  est  elle- 
méme  si  soigneuse  d^unir  ensemble  tou- 
tes ces  choses  «jus  rense^nement  qu'elle 
a  établi; 

»  Qu'il  est  évidemment  dans  son  esprit 
de  répandre  le  pins  possible  rinstruelion 
élémenliure  et  de  la  rendre  vulgaire,  et 
que  Ton  nepourroit  concevoir  que,  lors- 
qu'elle admet  à  remplir  celle  tàcUe  l'in- 
dividu Agé  seulement  dé  dix-huit  ans  qui 
iwésente  le  brevet  de  «opacité  et  le  cer- 
ttflcat  de  moralité  prescrils  par  l'ait.  4, 
€lle  se  refiMftt  à  trouver*  sous  ces  deux 
rapports,  des  garanties  suflisantes  dans 
rccclésiasttqiic  qu*elle  appelle  h  faire 


partie  du  comité  chargé  dc  surveiller 
l'instruction  primaire  ; 

»  Attendu  qu'il  est  élai)ii  par  la  procé- 
dure que  les  habitans  dc  la  commune  dc 
Youillé,  qui  ont  envoyé  leurs  epfans  à 
réoole  ouverte  parle  sieur Couillaud , 
ont  eu  principalement  en  vue  d'assurer 
leur  instruction  morale  et  religieus(> ,  et 
que  rien  ne  porte  à  penser  que  ledit  sieur 
Couillaud,  dans  renscignenient  qu'il  leiu: 
a  donné,  ait  été  mu  par  son  iiitérèl  per- 
!><umel,  par  un  autre  senliitient  (jue  celui 
des  devoirs  de  son  elal ,  puisqu'il  est  re- 
connu qu'il  n'a  rc^u  pour  cela  aucune 
rétribution.  » 

Déféré  à'  la  coùr  de  cassation,  cet' 
arrêt, Vt  bien. motivé,  fut  cassé  le  31 
juillet  1841,  et,  par  suite  du  renvoi 
prononcé  ,  la  coui-  royale  de  Li- 
ino;;es  se  trouva  saisie  de  la  question. 
Elle  l'a  résolue  en  scfis  contraire  : 

«Attendu  que  le  desservant  de  la  com- 
mune de  Youillé  ,  en  ouvrant ,  en  1833 , 
dans  son  domicile,  une  école  primaire  et 
gratuite,  et,  en  1840,  loin  de  sou  domi- 
cile, une  semblable  école  dans  une  loca- 
lité peuplée  de  catholiques  et  de  pcotes- 
lans ,  où  ron  «voit  ptooé  im-hisfitttiear 
protestant,  a  été  mgè  par  une  intention 
louable,  par  un  zèle  généreux,  mais  qu'il 
ne  s'est  pas  conformé  aux  prescriptions 
dc  la  loi;  qu'il  étoit  indispensable  qu'il 
nu  poui  vu  des  brevets  de  capacile  et  de 
mo!;!lité  exigiis  j)ar  la  loi  du  28  juin  1833, 
de  toute  personne  qui  se  coueacre  à 
rinstructiou  primaire; 

»  Que  ladite  loi  tt'a  fait  aucune  excep- 
tion à  cette  oUigation  en  Êiveur  de  mes- 
sieurs les  curés  ;  que  cela  résulte  indu- 
bitablement de  l'époque  où  fut  promul-  ' 
guée  la  loi  de  1833,  des  discussions 
qu'elle  amena,  des  amendcmens  qui  y 
lurent  faits,  de  sou  esprit  et  de  sa 
lettre  ; 

»  Que  Tari.  17  de  l'ordonnance  du  IG 
juillet  1835  n'assimile  en  aucune  manière 
les  ministres  du  colle  aux  instituteurs 
primaires; 

9  Que  les  épreuves  spéciales  subies 
par  les  curés  pour  Tobtention  de  leurs 
degrés  canoniques  ne  les  dispensei.t  pas 
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des  épreuves  d'une  autre  nature  imposées 
aux  citoyens  qui  veulent  86  livrer  à  Tin- 
struction  primaire  ; 

«Que,  pour  enseigner  les  principes  de 
la  morale  et  de  b  religion,  il  n'est  pas 
IndispensaUe  qoe  le  cnré  ou  desservant 
y  joigne  renseignement  de  rinsiruction 
primaire  ; 

nQue  le  ministre  du  culte  ou  toute 
autre  personne  qui  veut  départir  le  bien- 
fait de  réducation  civile,  doit  le  faire 
selon  le  mode  exigé  par  la  loi  civile; 

sLa  cour  met  Tappel  au  néant,  maiu- 
ÛtÊki  le  jugement  prononcé.» 

Ainsi,  d'après  la  jurisprudence  ac> 
toeUe»  les  carës  et  desservons  ne 
peuTent  ouvrir  une  école  élémen- 
taire pour  les  en&ns  de'  leur  pa<- 
loisse  9  sans  avoir  préalablemeut 
renripli  les  conditions  spéciales  pres- 
crites par  la  loi  du  28  juin  1835  :  il 
n'y  a  pas  d'exceptions  à  cette  loi 
pour  les  ministres  du  culte ,  quoi- 
qu'ils soient  chaiigb  de  renseigne- 
ment religieux. 

Diocèse  d'Orléans,  —  L6  conseil- 
général  a  émis  le  vœa  que  le  traite- 
ment des  évêques  soit  augmenté  , 
surtout  lorsque  le  lieu  de  leur  ré- 
sidence est  une  grande  ville  comme 
Orléans.  * 

DiocêM  dePaiiim.  —M.  Vévêque 
«  rendu,  le' 6  août  dernier»  l'oison- 
nance  suivante  : 


«  Considérant  qn*il  est  utile  ii  .  notre 
diocèse  d*y  avoir  un  recueil  de  tous  les 

documens  rel(|iifs  à  son  histoire  ;  qoe  les 
archives  ecclésiastiques  dont  les  débris, 
échappés  aux  malheurs  des  temps.,  sont 
encore  conservés  eu  divers  dépôts,  ne 
doivent  pas  y  rester  enfouies,  et  qu'en 
les  rendant  à  la  luuiière,  la  religion  peut 
y  trouver  un  moyen  efficace  d'instruire 
aussi  bien  que  d'édifier;  que  ces  docu- 
mens épors  autour  de  nous  et  pour  la  plu- 
part ignorés  peuvent  et  doivent  former 
un  jour  des  matériaux  pour  rhîstoire  gé- 
nérale de  PEglise  de  France,  et  que  c*est 
travailler  aux  intérêts  communs,  de  cette 


Eglise  que  d'obvier  à  la  perte  complète, 
ou  à  l'oubli  de  ces  précieux  restes  de  no- 
tre antiquité  ecclésiastique  ; 

«Nous  avons  ordonné  et  oidonnena  ee 
qui  suit  : 

«Art  l*'.  Sont  insUl^  par  ces  pré- 
sentes les  titre  et  charge  d*liiBloriograpiie 

du  diocèse  de  Poitiers. 

»Art.  2.  L'historiographe  du  diocèse 
s'occupera  de  la  recherche  et  de  la  con- 
servation de  toutes  les  pièces  relatives  à 
l'histoire  ecclésiastique  du  Poitou;  de  la 
rédaction  de  cette  histoire,  soit  dans  ses 
développemens  généraux,  soit  -dans  ses 
faits  particollers;  enfin  «  Il  prendra  des 
notes  sur  les  événémens  contemporains 
qui  rentreront  éàat  les  atlribations  de  sa 
charge. 

wArt.  5.  M.  l'abbé  Charles  Auber, 
chanoine  honoraire  de  notre  catliétlr.de, 
est  nommé  historiographe  du  diocèse  de 
Poitiers.  » 

»  ^  « 

Diocèse  de  Rodez.  —  Le  préfet  a 
communiqué  au  couse» l-géuf^ral  une 
lettre,  dans  laquelle  M.  Tevêque  de- 
inaudoit  la  continuation  de  la  sub- 
vention portée  aux  précédeas  Iwd- 
gets  pour  tiray^ux  et  jrjiparatîsn^ 
d^églisës  ou  autres  liâtiiaens.deslHiéi 
à  un  service  religieux. 
.  Le  conseil ,  en  se  félicitant  de  ce 
que  le  digne  évéque ,  qui  inarclie 
sur  les  traces  de  sou  illustre  pré- 
décesseur, promet  de  continuer  le 
bien  que  Mgr  Giraud  faisoit  dans  le 
diocèse,  a  voté  la  somme  de  8,000  f., 
In  ieule  ciue  ses  reijsources  lui  per- 
missent o'appliquer  à  cette  destHut- 
tion. 

Il  a  exprimé,  en  même  tempe,  le 

regret  que  le  ministre  ait  snctessi- 
ment  redi-itde  8,000  à  7,000  fr.,  et 
enfin  à  5,000  fr.,  la  subvention  qui 
étoit  accordée  au  dcpai  temcnt  pour 
le  méiue  objet,  sur  les  fonds  géné- 
raux de  l'Etat.  Il  a  prié  le  préfet  do 
réclamer  instamment  contre  cette 
réduction,  d'autant  plus  injuste 
qu'elle  s'applique  A  uu  départrment 
essentielleniçot  religieux ,  qui  s'in»- 
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pose  de  grands  sacrifices  dans  Tintë- 
rôt  du  culte ,  et  où ,  par  cela  môine , 
le  besoin  de  secours  de  celte  nature 
se  fait  plus  vivement  sentir. 


Diocèse  de  Toulouse.  —  Le  conseil 
d'arrondissement  de  Toulouse  avoil 
émis  le  vœu  qu'il  fût  accordé  sur  les 
fonds  départementaux  à  M.  l'arclie- 
vêque  une  subvention  annuelle  de 
dSx  mîUe  francs. 

La  4«  commission  du,  conseil-f;é- 
néral  a  pensé  qu'un  sentiment  de 
haute  convenance  lui  cômmandoit 
nii  rapport  spécial  sur  l'eipression 
de  ce  vœu. 

M.  Dabenux  >  cbargc  de  ce  rapport, 
a  exposé  les  considérations  et  les  faits 
oui  se  rattaclioient  à  la  proposition 
an  conseil  dTaritindisseinent.  Avalât 
la  révolution  de  1830,  le  supplément 
annuel  de  1 5,000  fr.  au  traitement  de 
M.  rarchevéque  étoit  voté  par  le  con- 
seil-général; il  en  étoitde même,  sauf 
la  différence  du  clniFrc  ,  dans  tous 
les  départenirns.  Après  la  révolution, 
tous  les  conseils-généraux  drs  dé])ar- 
tcuiens, à  rexception  d'un  seul, celui 
de  Bouen,  supprimèrent  les  subven- 
tioâi^ftUtci  aux  membres  «de  Fépisco- 
pat.  Le  temps  devoft  atténuer  insen- 
siblement et  effiicer  'peu  à  peu  bien 
des  préventions,  et  ramener  les  es- 
prits à-des  idées  plus  justes.  C*est,  en 
effet,  pour  lioiiorer  la  religion  dans 
la  personne  de  ses  ministres  les  plus 
élevés  en  dignité,  et  pour  leur  offrir 
les  moyens  d'exercer  convenalde- 
menl  les  œuvres  de  charité,  quel 
des  subventions  particulières  doi-l 
vent  se  joindre  au  traitemerit  que 
l'Etat  accorde  à  de  bautês  fonctions. 
Ainsi,  considérée  dans  sa  véritable 
origine,  la  dotation  départementale, 
affrancliie  de  toute  préférence  et  de 
toute  répulsion  politique,  est  un  acte 
de  légitime,  d'honorable  libéralité, 
en  même  temps  qu'une  manifesta- 
don  de  respect  pour  les  cboses  sain- 
tes. Toilà  pourquoi  le  conseil-général 
le  la  Seine  a  rétabli  sa  subvention,  et 


accorde  un  supplém  en  t  de  t rai  1  em  en  t 
à  l'Arclievêcjue  de  Paris.  C'est  la  ' 
même  pensée  qui  a  fait  gratifier 
d'une  subvention  annuelle  l'ancien 
évêque  d'Aire,  par  le  conseil-général  ' 
de  son  département,  dans  un  pays 
où  Tesprit  de  réaction  s'étoit  mani- 
festé au  point  dé  provoquer  la  sup- 
pression de  révéché  lui-même.  Après 
ces  considérations  préliminaim,  le 
rapporteur  de  la  commission ,  ren- 
dant hommage  cà  l'esprit  de  charité 
évangélique  qui  aninic  le  chef  véné- 
rable du  diocèse  ,  et  aux  habitudes 
modestes  de  sa  vie,  a  indiqné  les  né- 
cessités, les  exigences  de  son  rang  et 
de  son  ministère  :  il  a  montré  le  ver- 
tueux prélat  dans  ses  visites  pasto- . 
raies,  bravant  les  fatigues  de  longs  et 
pénibles  voyages,  aflant  porter  la 
parole  divine  jusqu'au  milieu  des 
montagnes,  soulageant  l'infortune, 
versant  dans  le  sein  de  la  misère  des 
secours  et  des  consolations... Toute- 
fois, et  ^uel  que  fût  le  désir  de  la 
commission,  ce  n'est  point  dans  le 
budget  actuel  qu'elle  a  proposéde  réa- 
liser une  libéralité  que  les  ressonvcea 
pécuniaires  du  département  et  l'in*» 
suffisance  de»  dons  disponibles  n'cfnt 
pas  permise.  Elle  a  pensé  que  le  con- 
seil devoit  inviter  le  préfet  à  recher- 
cher, pour  l'année  prochaine,  les 
moyens  de  satisfaire  à  un  vœu  auquel 
elle  s'associoit,  et  à  faire,  dans  la 
procbainesesnc^,  telles  propositions 
qu'il  jfigeroit  convenables. 

Les  cotu  lusions  de  la-commission 
ont  été  adoptées  pas  le  conseil. 

BELGIQUE.  — he  Journal  hîslorîfiiie 
^1  lUtéraire  de  Liège  publie  la  notice 
suivante  sur  M.  l  abijé  de  Plaines  : 

«  M.  Riilî^or-Tliéodore-Josepl),  vi- 
comle  (le  Plaines  de  Terbruggen,  archi- 
diacre do  la  métropole  de  Mrdincs,  na- 
quit le  18  nvril  1755  au  cliAleaii  de  Ter- 
brnggen  à  Irps,  près  de  Louvain.  Son 
père  ftit  Iraurguemestre  de  celle  der- 
nière ville  et  gouverneur  d*Engbien  ;  et 
l'un  de  ses  ancêtres,  Thonins  dcPInines, 
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chancelier  sous  plusieurs  de  nos  sou- 
verains, fotida  vers  l'a.i  l;ic)Oune  eha- 
pelJenie  de  iiainl-l^niberl,  dans  ré}j[lise 
de  Geslel,  près  de  Lierre ,  doiii  il  eioii 
seigneur. 

»  Le  19  janvier  1180,  M.  de  Plaines 
lii  sa  licence  en  droil  k  rUniversilé  de 
Loavain.  Il  reçut  le  grade  de  inchelier 

en  théologie ,  dans  le  courant  de  Tannée 
1 782 ,  après  avoir  élé  ordonné  préire  à 
Liège,  le  9  juin  de  rannce  précédente. 
Le  15  mai  1790  ,  il  lut  iiuinnié  chanoine 
du  (  hapilre  noble  de  Sainte-Gertrude,  à 
Kivelles,  el  peu  de  temps  après,  on  lui 
oeufia  le  soin  de  ruospice  des  orphelins. 
Il  y  resta  jusqu'à  bi  suppression  du  cha- 
pitre, et ,  ne  voubntpns  prêter  le  ser* 
méat  de  haine  à  la  royauté,  il  fut  obligé 
de  se  tenir  caché.  Peu  s*en  fallut  qu^il 
n^éprouvùl  alors  le  même  sort  que  besiu- 
coup  d'autres  ecelésiasliques  (jiie  Pon 
déporta  à  Pile  de  Klié.  Ce  ne  lut  que  par 
la  présence  d'esprit  d'inie  de  ses  sœurs, 
qui  étoil  religieuse,  et  par  le  devoûuient 
d'un  de  ses  fermien» ,  qu'U  échappa  à  ce 
danger.  Arrêté  par  deux  gendarniesdam 
iweavenite  de  aen  ch&teau,  il  fiii  con- 
«faiit  vers  une  eomoMine  des  enviroad.  fia 
sœur,  ayant  vu  opérer  cette  arrestation, 
.eut  Tattention  d'aller  à  rinstaiii  cher- 
cher de  l'argent,  et  un  fermier  courut  à 
cheval  eu  toute  hàle  prévenir  le  chef  de 
l'administration  de  la  commune  dans  la- 
quelle les  gendarmes  se  rendoient  avec 
leur  prisoBiiier.  A  leur* avivée,  cet 
agent,  qui  étoit  un  trè(i4MMnéte  homme, 
feignit  de  léooigner  une  grande  surprise 
de  ce  qu*on  lui  présentoit,  disoil«ii,  un 
avocat  au  Heu  d'un  prêtre.  Cette  mysti- 
fication réussit,  et  grâces  à  cet  expé- 
dient et  à  la  générosité  avec  laquelle  on 
put  agir  à  Tégard  des  gendannes  ,  51.  de 
Plaines  fut  relâché  et  parvint  à  se  procu- 
rer une  retraite  plus  sûre,  où  il  eut  ce- 
pendant beaucoup  à  souffi'ir. 

»  Lorsqu'après  la  conclusion  du  con- 
cordat de  18U1,  Mgr  de  Roquelaure,  ar« 
chevéqne  de  Malines,  érigea  le  nouveau 
chapitre  métropolitain  de  Saint-Rombaut, 
M.  de  Plaines  lui  du  nombre  dos  clianoi- 
ueb  liluLatrcs  nommés  et  insi.'iUà»  le  15 


0  )  ■ 

août  1805.  îl  se  fit  constamment  rem:\r- 
quer  par  une  grande  exactitude  h  assister 
aux  otïices,  et  par  un  attachement  sincère 
aux  bons  principes;  mais  il  ût  surtout 
preuve  de  fermeté  dans  une  circonstance 
de  k  plus  haute  importance,  et  dont  les 
détails  sont  peu  connus. 

»  Le  12  mars  1808,  Mgr  de  Fradi, 
cvéque  de  f^oitiers  et  aumônier  de  Fem- 

perenr  Napoléon,  avoit  été  nommé  ï 
l'archevêché  de  Malines  par  décret  d-itc 
de  Bayonne,  et  il  fut  préconisé  par  le 
Souverain  Pontife  dans  le  consistoire  du 
27  mars  1809.  11  s'éloil  rendu  à  Malines 
dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  el  le  lU 
on  informa  le  cbapitae  que,  qnoiqa'il 
n^eût  point  encore  reçu  ses  bulles,  le 
nouvel  archevêque  vouloit  prendre  pos- 
session de  son  siège  le  28  du  même  mois. 
Comme  une  excommunication  est  pro- 
noncée par  une  bulle  de  Boniface  Vlli 
contre  ceux  qui  niettroienl  un  évéque  en 
{)osscssion  sans  qu'il  eût  exhibe  ses  bul- 
les d'institution  ,  le  rhaj)ilre  nonima  une 
députalion  qui  se  reudiL  chez  le  prélat  le 
même  jour,  poor'iai  liiire  des  MfrtMa 
tations,  mais  sans  pouvoir  Alors  leêé- 
tourner  de  sa  lésolution  (i).  Dans^l^ 
tretien  qu'il  eut  avec  la.  dépnlocioa  ;  il 
rcconnoissoit  qu'il  ne  pouvolt  préseotcr 
ses  bulles  comme  archevèxiuc  de  MaVmes, 
niais  il  ajoutoit  que  sa  préconisation  étuit 
sullisamment  constatée  par  une  déclara- 
lion  olïicielle  du  ministre  des  cultes,  et 
qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'allendre  k& 
bulles,  dont  une  eipédftiaii  éveil  déjà  été 
transmise  an  gottvemenent  Irauicais, 
mais  renvoyée  à  RomO'iwar  y  Aira  ré- 
parer quelques  omissions  (on  a  dit  que 
i'Ëmperettr  avoit  déchiré  ces  piàoesdâas 
un  moment  de  mauvaise  humeur,  causé 

1  par  quelques  expressions  qui  s'y  trou- 
voieni),  de  sorte  (pi'olles  pourroienl  ar- 
river de  jour  en  jour.  11  prétendoit  en 
oulre  qu'ayant  été  proclamé  ai'dievéqae 
par  la  bouche  dn  Soav^ndn  Ponttfét  oa 
ne  devoii  pas  «ttaeher  lanl  dr'hnportiiaee 

(  I  )  Cette  dt^iitatHm'éfoit  oompocëe  de 
Mvl.  MandeHier,  -  doyen,  VuDhchnont  et 
Uov(4iitan. 
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\  la  présentation  des  bulles,  et  qu'au 
reste  celle  de  Boiiiface  VIII  et  les  autres 
formalités  requises  anciennement  avoient 
été  abrogées  par  le  nouveau  concordat, 
el  que  telle  étpH  la  pratique  soîTie  ao- 
toetteneot  par  TEglise  de  France. 

»  Une  assemblée  eaptlnlaire  ayant  eu 
lieo  le  lendemain  de  bonne  beare,  Ton  y 
décida  d*abord  à  runânimilé  qae  la  dé- 
putation  se  rendroit  de  nouveau  chez 
Mgr  de  Pradt,  pour  lui  représenter  que 
le  concordat  n'avoit  nullement  abrogé  les 
anciennes  dispositions  quant  à  Texhibi- 
tioa  des  bulles  au  chiipilre  avant  la  prise 
de  possession  ;  que  cette  formalité  avoU 
été  remplie  pour  les  diocèses  de  la  Bel- 
gique en  1802,  el  tout  récemment  lors 
de  la  nomination  de  Mgr  de  Boulogne  à 
révéché  doTroyes,  au  mois  de  mars; 
qu'ea  outre  la  prétention  qu'il  forinoit 
étoit  même  contraire  à  rarticlc  18  de  la 
loi  du18germinal  an  x  [Ariicles  dits  or- 
ganiques) ,  et  que  si,  malgré  tant  de  graves 
motifs,  il  vouloit  passer  outre,  de  grands 
niaux  en  résulteroient  pour  le  diocèse. 
La  grande  majorité  des  ebanolnes  résolut 
de  ne  coopérer  en  auenne  manière,  dans 
«e  dernier  cas,  à.ane  chose  aussi  extra- 
ordinaire  que  contraire  aux  lois  canoni- 
.i^ie8,.et  M.  de  Plaines  fut  un  des  pre- 
lïiierîi  à  déclarer  éncrgi(iuement  qu'il 
falloit  plutôt  souttVir  une  nouvelle  persé- 
c  uiioii,  que  de  manquer  à  un  devoir 
sacré. 

»  Cette  seconde  représentation  eut  un 
meUleur  succès  que  la  première,  et 
Mgr  de  Pradt,  ébranlé  par  les  rmsons 
qu*on  hiiaHéguoit,  contremanda  les  dis- 
positions déjà  inrises  pour  son  Installa- 
tion» à  laquelle  le  gonfcrnement  atta- 
eboit  beaucoup  de  prix,  et  qui  n'eût  pas 
liiaiiqoéd*eiercer  une  fôcheuse  influence 
quelques  années  plus  tard,  lors  de  la 
nomination  de  plusieurs  évèques  sans 
l  iniervention  du  Saint-Siège.  Les  vi- 
caires-généraux de  Mgr  de  Hoquelaure, 
dont  l'administration  ne  devoit  cesser 
qu'à  la  prise  de  possession  de  son  suc- 
cesseur, continuèrent  à  administrer  le 
diocèse  an  nom  de  ce  .  prélat»  et  ran^e^ 
véqœ  nommé  exerça  ses  fimelions  pon- 


tiflcales  en  i|ualilé  d'évéque  de  Poi- 
tiers. 

u  Une  circonstance  non  moins  critique 
fut  sur  le  point  dese  représenter  en  18S6. 
Une  indisposition  subite  et  des  plus  vio- 
lentes fit  craindre  pour  les  jours  de 
S.  A.  le  prince  de  Méan,  arclievcque 
de  Malioes  et  seul  évéque  belge  à  cette 
époque.  Sa  mort  eût  été  pour  la  religion 
catbolique  une  vraie  calamité;  car  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  auroit  cer- 
tainement cherché  à  en  proUier  pour 
faire  réussir  ses  sinistres  projets,  dontbi 
création  du  Collège  philosophique  étoit 
le  pi^ude.  Uaintefois  M.   de  Pbii- 
nes  déclara  ouvertement  que,  si  ce  mal- 
beur  étoit  arrivé,  rien  ne  Tauroit  empê- 
ché d'être  Adèle  h  son  devoir,  non  plus 
que  la  majorité  du  chapitre. 

»  En  183G,  Mgr  Sterckx,  pour  qui  M.  de 
Plaines  témoigna  constamment  beau- 
coup d'estime  et  une  profonde  vénéra- 
tion, s'occupa  du  soin  d'accéder  au  dé- 
sir de  son  chapitre  métropolitain,  en  lui 
donnant  des  statuts  pH»  complets,  et  du 
rétablissement  de  trois  dignités.  M.  de 
Plaines,  y  ayantcontrilMé,  fot  nomnié  ar- 
chidiacre le  35  juillet'dela  même  année, 
et  installé  peu  de  jours  après  dans  ses 
nouvelles  fonctions,  que  son  grand  âge 
ne  lui  permit  guère  de  remplir. 

»  Pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  s'attacha  surtout  à  Aure  de  bonnes 
œuvres,  et  souvent  il  aida  secrètement 
des  personnes  de  bonne  Êimille,  que  des 
malheurs  avoient  réduHea  à  on  état  peu 
ais^.  Quoique  d*nne  constitution  en  ap- 
parence fort  chétive ,  il  proloogea  son 
existence  Jusqu^à  87  ans  2  mois,  et  il  at- 
tribuoil  sa  bonne  santé  à  deux  causes 
principales  :  le  calme  de  l'esprit  et  la  so- 
briété. Il  n'étoit  jamais  oisif,  s'occu- 
pant  beaucoup  de  lecture,  et  écrivant 
hcs    extraits  avec  une  liuiiii  ferme. 
Une  surdité  très-forte  étoit  la  seule  in- 
firmité dont  il  fût  affligé;  et  c'est  apris 
une  indisposition  de  quelques  jours  seu- 
lement, qu*il  s*est  doucement  étemtdans 
les  bras  de  son  confesseur,  le  25  juin 
1842 ,  après  avoir  reçu  les  derniers  sa- 
eremens  en  présence  de  presque  tous  ses 
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COnfrrri^s  ol  nvoo  la  plus  parf;rtc  rési— 
gnalioa  à  la  volonlé  de  son  Créateur.  » 

ÉTATS  SARDES.  —  S.  M.  le  roî  de 
Sardaignea  nominé  M,  R<  ndu,  cha- 
noine de  Ghaiiibëry,  au  s'ivue  i.VAa- 
neqf,  Vacant|iar  la  mort  de  Mgr  Rey. 
Le  nouveau  prélat  est  connu  en 
France  aussi  bien  que  dans  sa  patrie 
par  des  stations  où  il  a  fait  preuve 
de  toutes  les  qualités  qui  consiiuu.nt 
l'orateur  cliréiien.  On  lui  doit  aussi 
de  nombreux  et  savans  travaux  qui 
lui  ont  valu  la  décoration  du  Mérite. 

■OLLAMDK. —  Le  jeune  Pierre  Zou- 

tendyk,  né  d'un  père  protestant  et 
d*iine  mère  catholique ,  dcsiroit  de- 
puis trois  ans  d*étre  admis  dans  le 
sein  de  l'Eglise  romaine.  Le  8  sep- 
tembre ,  jour  de  la  Nativité  de  la 
sainte  Yierjje,  il  a  abjuré  publique- 
ment le  protestantisme  dans  l  église 
de  la  cominuuc  de  Stomprcyk. 


soissR.  — La  Gazelle  d' lilal  delà 
Stiissê  ccuholiqite, publiée  depuis  deux 
mois  à  Luf^esiie-fflMS  lea  anapiceadu 
gouvernement,  défend  avec  talent  et 
constance  les  intéiéts  de  la  religion 
et  de  Tiurdrc.  On  ne  pouvoit  atten- 
dre moins  de  dévoûment  de  la  part 
de  rédacteurs  tels  que  MM.  Sig^varl- 
Muller,  Théodore  Scbœrrei*,  Weis- 
sembacii  et  de  Haller. 


POLITIQUE,  ^MÉLANGES,  ktc. 

C'est  du  Nord,  à  pn'senl,  que  nous 
vient  la  lumière,  d'isoll  le  chef  dos  j)hilo- 
sophes  du  xviu*'  siècle,  lorscjucses  bal- 
lots de  S( o[)li(isn»e et d'incrédiililélui  re- 
vcnoieul  par  les  courricri>derambassadc 
niése,  avec  desadditioaset  dés  renforts. 
Ce  n*est  pas  d*aussî  loin  que  la  lumière 
nous  vient  aiyoard^hui  du  Nord;  c^est 
seulement  de  la  Belgique.  MaÎR  cclîe 
fois,  ce  n'est  pas  comme  du  temps  de 
Voltaire  elde  rimpératrice  Catherine  II; 
la  lumière  qui  nous  vient  de  la  Belgique 
est  pure,  beaucoup  plus  pure  que  la 


nôtre  assurément,  et  fait  le  plus  grand 
honneur  à  Tesprit  des  honuues  dlu 
dont  elle  émane.  Seulement  elle  scnin 
peu  h  éclairer  les  nôtres.  Elle  n'enbe 
probablement  chez  eux  que  comaisdaM 
des  lanternes  sourdes»  .d^où  elle  nesoP' 
tira  pas  <lc  long-temps. 

Mais  n'importe;  ceux  qui  se  plaisent  à 
espérer  que  des  jours  meilleurs  uaiiroul 
en  France  pour  la  religion  el  rinstnic- 
tlon  puhliquc,  sauront  gré  aux  sa^es 
orateurs  des  chand)res  belges,  des  ef- 
forts qu'ils  font  pour  entretenir  le  fessi- 
eré  chez  eux,  et  pour  le  rallumercbciltf 
autres.  G*est  ainsi  que  les  tk;/àawf6,  les 
Mérode,  les  Dumorticr  méritent  d*èlie 
signalés  à  rcstimc  et  à  la  rcconDoissaoce 
des  gens  de  bien  de  tous  les  pays,  pour 
le  vif  intérêt  et  la  noble  éiierf;io  qu'il  ap- 
portent à  la  défense  de  Tordre  n;Ora',iles 
principes  consci  valeurs,  et,  eu  pailicn- 
lier,  de  reuseignçment  religieux.  Koo- 
seulement  ils  ont  Tesprit  de  ne  pas  sef 
frayer  des  Jésuites,  de  la  coopè^ 
et  dttparU-fréfre^  comme  lesconédiais 
de  la  France  révolutionnaire  aflccteBlde 
s'en  alarmer;  mais  il  ne  voient  de  sécu- 
rité pour  les  Et;ns,  de  bonheur  {mjbt  ic^ 
peuples,  d'ordre  social  possible,  qu'â^^c 
un  système  d'éducation  chrélicone, 
qu'avec  un  mode  d'enseignemenl 
où  la  concurrence  ramènera  lout©* 
elTort  vers  l'instruction  religieuse.  . . 

Dana  notre  pays,  on  ne  songe  quàtael- 
tre  toutes  les  influences  morale»  ai 
vice  du  poiivôir,  pour  qii*elles  lui  aident 
à  se  soutenir  et  à  niarcbèr.  En  Belgique, 
on  ne  songe  à  les  faire  servir  qu'àrcic- 
nir  le  peuple  dans  les  bonnes  voies,  (j"  ^ 
le  ren(ire  j)lus  vcM  lueux  et  meilleur.  On 
8  raison  de  tiouvcr  que  ct-la  rt-po^'d 
mieux  de  lui  ijuc  tous  losuuiiessy^ 
mes,  et  qu'il  n'est  jamais  plusdiMc^ 
gouverner  que  «lans  les  pays  oà  il  tA^ 
moins  religieux*  Cest  évideamoA^ 
que  signifioit  le  mot  du  roi  ée 
Frédéric  II,  quand  il  disoil  que,  s'il  a'^"'* 
des  provinces  h  punir,  il  y  meUi«t<te> 
philosophes  pour  les  conduire. 

<Juo!:Mie  la  lumtère  quittons  vifi^f^* 
Nord  se  &oil  éteinte  d'avance  en  louu', 
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et  qu^clte  ne  puisse  nous  servir  de  rien 
contre  Pesprit  irréligieux  qui  caractérise 
noire  système  d'instniclion  publique, 
r.ous  n'en  félicitons  p:is  moins  siiuH'ie- 
ment  les  Belges,  de  ce  que  la  corruplion 
de  nos  idées  ne  les  a  point  uiteinls,  mal- 
g!'é  la  proiimité  du  voisinage.  Seulement, 
en  voyant  la  liberté  d*enselgiiement  si 
près  de  nous,  et  l*éducalioD  chrétienne  si 
appréciée,  si  honorée  et  si  florissante 
purnii  eux,  la  privation  ne  nous  en  est 
que  plus  sensible,  le  jong  du  monopole 
]*!iis  pesant,  cl  le  régime  universitaire 
(I)'  M.  ViUemaio  plus  liumilii^it  et  plus 


uiste. 


PARIS,  21  SEPTEMBRE.  ' 

On  lit  dans  le  Ménager  : 

«  DtQpuis  quelques  jours,  il  s'est  élevé 
dans  la  presse  une  polémique  assez  vive, 
I  propos  du  commerce  de  la  gomme  au 
Sénégal ,  et  des  mesures  prises  par  les 
autorités  locales  pour  régfementer  ce 
dwnînerce. 

»La  question  mérite  rimporlnnce  qu'on 
y  attache;  elle  sera  bioiiiôt  résolue.  La 
commission  que  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine vient  de  nommer  s*a8seroblera  ven- 
dredi prochain  ,  et  efle  aura  vraisinnbla- 
blenieHt  temtiàé  ses  travaux  dans-  les 
preitilers'Jddis  d'octobre.  v> 

—On  dit  que  M.  de  Varennés,  notre 
ambassadeur  h  Lisbonne,  va  être  rappelé. 
M.  Guizot  lui  reprocheroit  de  ne  pas  avoir 
communiqué  à  temps,  au  cabinet  des 
Tuileries,  les  premières  tentatives  faites 
par  rAnglctcrrc  pour  obtenir  le  traité  de 
commerce  qui  vient  d'être  signé. 

— >M.  le  eolonél  Bdaroe,  atta'cbé  à 
réiat-major  du  ministre  de  la  guerre , 
prééièsiit  du  conNSf ,  "vient  de  partir , 
chargé  d'une  mlssidnpourrAlgéric. 

—  Afin  de  dispenser  des  frais  assez 
considérables  du  voyage  par  mer  les  per- 
sonnes qui  se  rendent  en  Algérie  comme 
c  >lons  dans  les  nouveaux  villages  en  cours 
irétablissemènt*,  M.  le  ministre  de  la 
guerre  vient  de  décider  que  le  passage 
gratuit  sur  les  bfttimens  de  rCfai  leur 
sef^  aocordé. 


dr.ns  la  liste  des  coaccssiominires,  et  qui 
en  fourniront  la  preuve  par  l'exhibition 
d'une  lettre  spéciale  de  M.  le  dircc- 
tetu*  de  Pintéricnr  à  Alger,  devront,  en 
couséqucnce,  s'adresser  à  l'aYcnir  au 
déparlement  de  la  guerre,  soit  directe- 
ment, soit  par  rintermédiaire  des  préfets, 
pour  obtenir  le  passage  gratuit  :  autre- 
ment elles  épronveroient  des  relards  an 
port  d^embarqnêment,  ou  bien  elles  sc- 
roient  exposées  à  se  rendre  en  Algérie  5  . 
leurs  frais. 

—  M.  le  ministre  de  rat^ricidture  et  du 
commerce  jiariira  vendredi  25  pour  la 
résidence  d'l£u. 

^  M.  le  ministre  de  la  guerre  .vient 
d'adresser  aux  çommandans  des  divisions 
une  circulaire  an  sajet  des  congés  de^ 
renvoi.  .  .  " 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
20  août,  que  vient  de  publier  le  Bulletin 
des  Lois,  une  chambre  de  commerce  va 
être  établie  à  Saiut-Etiennej  elle  sera 
composée  de  neuf  membres. 

—  La  chanibrt;  des  pairs  se  trouve 
actuellement  composée  comme  il  suit  : 
Pairs  Bomméi  de  18f  4  à  I8S0  par  la  re»- 
tauntion,  168;  pairs  nommés  depuis 
18S0.  par.  fingt  ordonAnoes,  jusqu'à» 
25  décembre  1841,  dafe  dé  la  dernière, 
190  ;  princes  dn  Sang,  pairs  de  droit,  8. 
Total,  506.  - 

—  Le  ^énie  militaire  s'él^^nt  de  nou- 
veau emparé  illégalement  des  terrains 
qui  appartiennent  à  M.  deSl-Albiii,  cl 
qui  sont  situés  à  Montrougc,  ce  proprié- 
taire a  introduit  encore  une  fois  un  ré- 
féré. M.  le  président  Monte,  tout  en 
renvoyant  lés  parties  à  se  pomrVoIr;  vient 
de  reudre  one  ordonnanoo  par  laquelle, 
dès  à  présent  et  par  provifi^,  il  main- 
tient M.  de  Sl-Albin  en  possession  de  la 
pièce  déterre  dont  il  s'agit;  cette  déci- 
sion sera  exécutée  nonobstant  appel,  et 
sur  minute,  attendu  l'ur^'ence. 

—  C'est  probablement  demain  jeudi 
que  sera  jugé  le  pourvoi  de  licsson,  con-. 
damné  à  mort  par  la  .  cour  d'assises  du. 
Puy-de-Dôme,  comme  assassin  de  M.  de 
Marcelhuige. 

«  H.  le  conseiller  Bresson  est  cbargé'du 
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rapport.  M''  G.irnior,  on  l'absonop  de 
M*  lîécliard  ,  son  confrère,  souliondra  le 
pourvoi.  M.  l'avocal- général  Qucnaull 
ponera  la  parole. 

—Certains  pâtissiers  continuent  leur 
guerre  de  eoncorrenee  aox  bouIaiigerB. 
Ne  pouvant  plus  vendre  de  gros  pain  «.lis 
dcbiient  ce  qu'on  nomme  dâ  petits  pflûoft 
de  fantaisie.  Au  reste,  cette  goerre  est 
sur  le  p(»iii(  de  finir  :  grAre  à  la  sage  in- 
tervention du  syndicyt  de  hi  boulangerie, 
les  boulangers  vont  ceaser  de  vendre  de 
la  pàlisserie. 

—  Dans  sa  séance  de  samedi,  Tacadé- 
mie  des  beaux-arts  a  jugé  le  concours 
des  grands  prix  d'architecture,  dont  le 
àtiei  éioit  on  palais  des  arobives  du 
royaume.  Le  grand  prixa  étédéoerné 
à  M.Ph.-Aug.  Titeujc;  le  i*' second  giând 
prix  à  M.  P.  Desbuisson  ;  et  le  ^  second 
grand  prix  à  M.  L.-Et.  Lel)elinre  ;  men- 
tion honorable  a  été  décernée  à  ML  Do- 
lange. 


iioinrci.iJis  beb  pnavuicn. 

Suivant  le  fiono,  le  eoneeiHuénéral 
éÊ0ànimnékm:  (|ue,  faa!» de 
piicifr  àTa^poi ,  y  n*eiamiiMvoil  pas  les 
wqMcs  ateMstratifs  à  kil  présentés 
par  le  préfet ,  pour  la  clôture  de  Texer- 
cice  de  1840,  et  sur  la  situation  provi- 
soire de  l'exercice  de  1841  ;  2"  qu'il  ré- 
claraoit ,  de  la  manière  la  plus  formelle  » 
contre  la  disposition  de  la  circulaire  du 
ministre  de  1  inicrieur,  qui  Interdit  au 
préfet  de  communiquer  au  conseil-géné- 
ral les  pièces  à  Tappui  da  compte  admi- 
nistrottf;  3^  «loe  lé  président  dir  oonaeil 
transmettra  directement  an  ministré  ex- 
péditiOD  de  la  délibération. 

—  Le  conseil-général  du  déparlement 
de  l'Aisne  a  clos  sa  session  le  IS.  Avant 
de  se  séparer,  tous  ses  membres  ont  pris 
Tengagemênt  de  cé<ler  gratuitement  au 
déparlement  tous  les  terrains  à  eux  ap- 

S aliénant  et  nécessaires  à  TétaUissement 
es  routes  départementales  et  ehcairins 
vicinaux  de  grande  communication,  clas- 
sés depuis  1854. 
^  Le  80i»-préf€t  do  Saint-Omer, 


M.  do  Vcrteillac,  ayant  dépassé  de  GOf)  fr. 
le  crédit  qui  lui  avoit  été  alloué  raniiee 
dernière  pour  rameubleineiil  de  son  ca- 
binet, le  conseil-général  du  Pasnle-Ca- 
lais  a  rejeté  rexcédant  de  cette  dépende 
et  Ta  laissé  k  la  charge  de  M.  le  sons- 
préfet. 

—  Onlit  dansle  jVMMmf  ^  r(hni 
(Nantes),  17  septembre: 
((Machecool  vient  d*ètre  le  théâtre 

d'un  événement  étrange.  On  avoit  de- 
puis long-temps  signalé  à  la  gendarmerie 
départementale  un  soldai  du  iù*  léger, 
qui,  soupçonné  d'avoir  assassiné  sou  ca- 
pitaine ,  avoit  déserté  avec  armes  et  ba- 
gages, et  vivoit  depuis  lors  en  état  de  va- 
gabondage te  'Viol»  qu'a  feisotL  Cet 
homme  éloit  ^<àa>«Hioiilé  âtt  pays.  Jeudi, 
jour  de  la  ftke  aux  ehevatts  k  Mnehs- 
coul,  une  femme  le  signala  au  geatefli 
Montagne.  Montagne  alla  droit  an  ééset- 
leur;  celui-ci  se  défendit;  une  lutte  s'en- 
gagea »  et  les  deux  adversaires  roulcrcnt 
à  terre  sans  qu'on  pût  savoir  à  qai  le  i 
dessus  resteroit.  Cbose  incroyable,  «d  ' 
se  passoit  devant  deux  cents  témoins  de 
qui  lientagne  lédamoit  en  vain  uma- 
forle^  Le  prisomner  «Mnehoit  sarM  à 
8*emparer  do  sabre  do  gendaime,  fK 
celuin:!  déléndoit  do  teMo  uêkmm. 
Montagne,  en  mettant  le  gennnrb 
poitrine  du  déserteur,  parvint  eepotet 
un  moment  à  se  dégager  et  à  tirer  «m 
sabre  dont  il  plaça  la  pointe  sur  le  ccear 
du  prisonnier  coucbé  sous  lui  :  a  Rends- 
toi  ,  lui  dit-il ,  ou  Je  fais  usage  de  mon 
arme  en  étal  de  légitime  défense.  «  Le 
prisonnier  oontinua  k  frapper  le  gea- 
darme,  et  Montagne  loi  eafonça  osb  li- 
bre dans  le  ccçnr. 

«  Quand  il  se  fot  relové ,  Il  réclama  de 
nouveau  l'assistance  des  témoins  de 
cette  scène  terrible  pour  relever  le  ca- 
davre du  réfractaire;  il  offrit  même  âe 
l'argent.  Cette  assistance  lui  ftit  enc^>re 
une  fois  refusée.  EnOn ,  il  se  retira  pour 
faire  son  rapport;  et  quand  il  revint,  le 
cadavre  émit  encore  là,  sur  la  place, 
souillé  et  sanglant* 

»  D'après  Tordre  de  son  mnnifrr*. 

IfoBlagne  8*4M  noAi  à  NaaiMMiili 


Digitized  by  Google 


(  '^1 

coiuhiite  d'un  brigadier,  el  il  a  élé  se 
ooiisUluer  prisouoier  à  la  maisoD  dar- 
rèl.  » 

— La  iDoilié  do  poDt  suspMdtt  entre 
Tîemie  (Isère)  etSainte-Goloiibe,  ayant 
été  chaiigée  «teable  pour  le  soumettre  à 

Tcpreuve,  s'est  aiïaisséeau  moment  où 
kl  charge  alloit  être  complétée.  Douze 
personnes  qui  se  irouvoienl  sur  le  pont 
au  ntoniont  de  sa  cliule,  l'ont  suivi  dans 
le  Rhône.  Trois  ouvriers  ont  peii  par 
suite  des  bicssures  qu'ils  se  sont  faites 
en  tombant  avec  les  matériaux  du  pont. 

-r-ll  n*est  pas  d^année  où,  à  celte 
époqiie,,ron  ne  cite  des  cas  d*eaipoison- 
neinent  par  des  champignons.  Ûn^  fa- 
mille entière  de  Pau  vient  ainsi  de  cou- 
rir les  |)lus  grands  dangers.  Heureusc- 
nienl  que  les  réaclils  administrés  avec 
prou)piiiude  ont  arrêté  les  &uilcs  de  cotte 
imprudence. 


£XTéRIBUR. 

Une  lettre  de  Bruges  (iielgiquc) 
annonce  que  le  cuisett  piminoiridela 
flandra  Oflcidftole  itelde  déeUer  que 
dea  statues  seroieiit  élevées  à  tous  les 

Sommes  illustres  de  celte  province  et 
placées  dans  les  lieux  même  deleurnais- 
sance,  soit  villes,  soit  villages.  Il  a  en 
même  temps  voté  des  fonds  pour  l'exé- 
cution de  cette  mesure. 

—  Les  journaux  belges  annoncent  les 
publications  de  mariage  entre  le  fds  de 
M.  le  due  d'Iksel,  ânateur  belge,  et 
Mlle  de  Rumigny,  fille  de  rambasndeor 
de  France  en  Belgique. 

-*Le  brait  couroit  à  Londres,  le  19, 
qu'une  conspiration  chartiste  s'étoit  or- 
ganisée contre  la  reine.  Les  conjurés, 
cJiU-on ,  ne  dévoient  pas  même  reculer 
devant  l'assassinat.  Le  Sun^  tout  en  don- 
nant cette  nouvelle  avec  les  autres  jour- 
oaux,  déclare  qu'il  la  croit  peu  fondée. 

—Le  roi  de  Hanovre,  qui  paroît  par- 
BdlODMDt  rétabli,  à  quitté*  Dosseldorf 
le  16,  pour  retourner  à  sa  résidence. 

—  La  huitième  liste.au  profit  des  in- 
cendiés de  Hambourg  vient  de  paroître. 
Le  montant  des  sommes  reçues  s'élevoit, 
iiKS^u  aM  3|  août,  à  4^00^0  joarca  de 
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banque,  ou  à  2,050,000  cens  de  Prusse 
(7,685,004)  fr.). 

—  On  mande  de  Sebnitz  (Saxe),  9 
septembre  : 

«  Grftoe  à  remploi  de  mesures  énergt-» 
qoes,  on  est  parvenu  à. se  tendre  maître 
du  feu  dans  la  forêt,  .snr  la  frontière. 
L'incendie  a  duré  huit  jours.  Dans  la  nuit 
du  51  août  au  1*'  septembre,  le  feu  éioit 
arrivé  à  son  apogée  :  le  ciol  ressembloit 
à  une  mer  de  feu.  » 

—  On  répand  de  nouveau  le  bruit  que 
l'Autriche  a  le  projet  de  se  rapprocher 
de  l'union  des  tlouanes  allemandes.  11 
pafoitroit  que  le  prince  de  Metternich  est 
maintenant  .convaincu  de  l'opportonité 
de  cette  démarche. 

—  On  lit  dans  la  Gaa^  ^Âufftbontg 
du  16  septembre  : 

«  La  conspiration  qui  vient  d'éclater 
en  Servie  a  obtenu  un  plein  succès.  Le 
prince  Michel  a  clé  suivi  sur  le  territoire 
autrichien  par  les  consuls  de  France  et 
d'Angleterre.  Ri^ewitscb  est  tombédans 
les  mains  du  parti  victorieux.  11  est  ao-  ' 
cusé  d*avoir  trabi  sa  patrio.  On  croit 
qu*il  sers  condamné  Jb  la  peine  de  mort» 
■  -x-On  écritde  Constantinople  le  51  août  : 

«  Izzet-Mehmed-Pacba,  grand-visir,  a 
été  déposé  hier  et  remplacé  par  Raoul- 
Pacha,  qui  remplit  ces  fonctions  pour  la , 
quatrième  fois.  Halil-Pacha,  beau-frère 
(lu  sultan ,  et  Uls  adoplif  de  Chosrew- 
Pacha,  jusqu'à  présent  membre  du  con- 
seil (teTempire,  a  élé  nommé  président 
de  ce  conseil  en  remplacement  de  Raoal- 
Pacha.  » 

—  L*embargo,  dont  la  Porte  avoit 

frappé  les  marchandises  appartenant  aux 
négocians  persans,  a  élé  levé,  et  mainte- 
nant la  douane  délivrera  de  nouveau  des 
cerliUcals  d'expédition  pour  le  Diarbo- 
kir,  Erzeroum  et  la  Perse. 

—  V»VAiyreUe,  arrivé  an  Havre,  on 
a  reçu  des  nouvelles  de  Montevideo  dit 
10  juillet.  Les  affaires  politiques  étoient 
toujours  dans  le  même  état.*  Il  ne  parott 
l)as,  ainsi  qu'on  Ta  voit  rapporté,  que  Ros- 
sas fût  en  marche  et  en  mesure  de  blo- 
quer la  ville  de  Montevideo.  Tout  s'é- 
toit  jusqu'alors  borné  à  des  démonstra- 
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lions  f]iii  navoicnt  pas  eu  encore  de 
soites  fâcheuses. 

Les  affiiires  commerciales  éioicnt  dif- 
fldles  et  les  produite  du  p;)vs  très- 
élevés. 


M.  Poi^oiilat  nous  adresse  une  longue 
lettre  &  roecasioit  de  noire  article  sur 
VHiêioire  de  Jérusalem  :  il  y  proteste 
contre  Tappréciaiion ,  sévère  sans  doute, 
mais  juste,  qui  a  été  faite  de  cet  ou- 
vrage. 

II  nous  est  impossible  d'accepter  une 
semblable  polémique. 

On  nous  a  demandé  d'émeiire  noire 
avis  :  BOUS  Tavons  donné  avec  franchise, 
nais  avec  couvenanoe,  en  regrettant  de 
ne  pouvoir  louer  eidusivement  on  au- 
teur qui,  du  mHlén  de  ce  mauvais  siècle 
littéraire  où  nous  vivons,  élève  la  voix 
en  faveur  de  la  religion  catholique  et 
consacre  son  talent  à  la  défendre.  Nous 
savons  avec  quel  empressement  il  faut 
accueiUir,  en  ces  temps  d'impiété ,  les 
nobles  et  généreux  auxiliaires  qui  vien- 
Bem  à  nous  pour  soutenir  la  cause  de 
lKeir.et  de  VE^.  Mais,  si  la  reconnois- 
sance  »  «e»  dioiis,  la  vérité  ne  perd  pas 
les  siens. 

Nous  avons  indiqué  des  inexaclitodes. 
Qu'elles  soient  toutes  personnelles  à 
M.  Poujoulat,  ou  que  quelques-unes  se 
trouvent  dans  les  citations  du  livre,  peu 
importe  :  citer  une  page,  sans  restric- 
tion, c'est  s'approprier  ce  que  Von  cite; 
^  après  tout  le  danger  est  le  même  pour 
le  lecteur.  Noos  maintenons  notre  criti- 
que, et  nous  croyons  que  h  meilleure 
réponse  à  nous  foire  consiste  à  rectifier, 
au  moyens  de  cartom,  les  passages  que 
nous  avons  signalés. 

Préoccupé  des  endroits  défectueux  , 
-peut-être  n'avons-nous  pas  assrz  insisté 
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sur  les  pages  nombreuses  où  éclate  la  foi 
do  M.  Poujoulal,  et  où  il  soutient  ncp 
un  vrai  talent  les  saines  doclrines  mh\y- 
liques.  S'il  en  est  ainsi,  nous  réparons 
cette  omisMon,  d'amant  pins  regrettable 
k  nos  yeoi  que  nous  ne  nous  pardonne- 
rions pas  d*étre  sévère  jusqol  râ^iMliee, 
et  qu'un  esprit  de  malveîllance  n\ 
mais  dicté  nos  jugenens. 

Au  reste,  celui  que  nous  avons  porté 
sur  V Histoire  de  Jérusalem  ne  pnroiln 
point  rigoureux  en  comparaison  iUi  ju- 
geiucnt  formulé  par  la  Hmie  litlémtt 
et  critique  que  publie  la  Société  de  Saint 
Paul  (n^  de  juin,  p.  282).  i 
Modifié  dans  le  sens  de  nos  otuma- 
tions,  rouvrage  de  If.  Poiyeaiat  m 
très-propre  à  filtre  du  bien,  snrlsntpiu' 
mi  les  hommes  du  monde,  car  c'est iii 
cette  classe  de  lecteurs  que  rautrursV 
dresse  plus  particulièrement.  Alors,  nous 
n'aurons  plus  que  des  éloges,  aussi  sin- 
cères que  mérités ,  pour  un  liTrc  ijtii  se 
recommandera  par  la  pureté  des  prioi>; 
pes  autant  que  par  réelM  du  style. 
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rue  Cassette»  90. 


MEMORIAL  DU  CLEBGÊ , 

Ou  J^^*d,7a/ibn*  et  Prièr^  %  Tusage  des  EeMiatliques,  pour  le  temps  desretni-' 
^  imWn  Y''  '  des  principeles  grïces'dVite  ent  reçues,  eipoif 

se  picparer  a  la  mort.  Par  Mgr  A  R.  Devif  ,  ri%,/c  de  Bdley.  IjK  fort  vofc 

jS^«.i^  ^  ^y^"'        ^  libraire,  rue  IlenOère;  à  Paris,  cfc» 
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V  Etahlis.xrmcnt  de  Saint  -  Nicolas  , 
pour  r éducation  chrétienne  des  petits 
oiphdins ,  jugé  par  rm  admirateur 
de  la  RévislttUon  de  juUUl, 


L'eenvrc créée  par  Mgr  deBervan- 
ger  est  appréciée  de  nos  lecteui-s  : 
niaii  ils  nous  sauront  gré  de  leur 
faire  connoitre  rhommage  que  vient 
de  lui  rendre,  dans  le  journal  VUni- 
urrs  j  un  écrivain  admirateur  de  la 
RévoluUon  de  juillet.  Ce  témoignage 
n'est  pas  suspect  de  partiaUté« 

-  «ThéoriclenB  !  un  peu  moins  de  sysr 
tèmes,  un  peu  plus  de  pratique  !  Hommes 

du  gouvernement!  nn  peu  moins  de  pa- 
roles sur  la  nécessité  de  contenir  les 
masses,  et  un  peu  plus  d'eflbrts  à  la  tri- 
bune pour  grossir  leur  bndget!  Un  peu 
d'esprit  de  suite  ,  surtout  dans  les  ques- 
tions d'organisattMi  de  la  diarilël  Hom- 
mes d'opposition,  qui  stipules,  ditea- 
irouft,  les  inSérdls-du  peuple ,  retranchez 
de  vos  diseours  et  de  vos  jonmanx  toat 
.  ce  qui  ne  VSntéresse  guère ,  et  voyons  ee 
qui  en  restera  pour  lui. 

»  D'autres  agissent  pendant  que  vous 
rais<mnez.  Les  systèmes  sont  trouvés,  les 
moyens  de  moraliser  la  classe  inférieure 
sont  connus  ;  nous  les  avons  sous  la  main, 
que  tardons-ROOS  d*en  IdwasageY 

»  L^édneatlen  prolëaiiomieHe'est  sortie 
des  lims,  la  voilà  ^  geme  eti|al6ea- 
rit;  la  France  est  couverte  d'ouvroirs  de 
jeunes  Mies;  elle  peut  Tétre  bienlAt,  si 
nous  le  voulons,  de  jeune*;  garçons  rece- 
Viint  la  morale  au  sein  de  Tateiier ,  défri- 
chant le  sol  d'une  main  exercée  à  chiflFrer 
leurs  épargnes,  sachant  un  peu  de  This- 
toire  de  telle  lerre  qu'ils  rendent  fé- 
conde, apprenant  surtout  dans  rËvangile 
pourqooi  Us  y  sont  venus,  sur  cette  tenre, 
qui  les  paie  mal  desaneors  qil^elie  lenr 
ccftte  et  des  tonnes  qu'ils  y  mêlent,  ap- 
prenant dans  fEvangile  que  pour  «s 

L'jimideiaÂeiigion.  TomeCXlF. 


sueurs  et  pour  ces  Iai*mes  il  est  une  re- 
compense au  elèi. 

»  H  n^y  a  pas  encore  vingt-einq  ans 
qu*eutfe  le  totin  et  r  ignorance  «Complète, 
en  France^  Il  n*y  a  voit  rien..  A  cela  deux 
inconvéniens,  celui  des  ignorsins  et  celui 
des  savans  inutiles,  encombrant  les  voies  • 
des  pi  ofessions  libérales  et  faisant  défaut 
à  ragricnlUire  et  à  Pindustric.  L'inter- 
valle va  se  combler.  I^c  pensionnat  pri- 
maire s'élève  à  côté  du  collège.  L'œuvre 
de  Saint-Nicolas  a  résolu  pratiquenent 
le  proUène  d*élev«r,  de  nourrir,  vétir 
et  entretenir  des  eniîns  de  sept  à  dii» 
sept  ans ,  moyennant 800  fr.,  tlO  fr.,  et 
même  W  fr.  par  an,  en  leur  donnant 
renseignement  primaire  ,  rinstniclion 
chrétienne  et  un  état  qui  les  fasse  sub- 
sister toute  leur  vie;  et  la  fondation,  ' 
sur  ce  pied  ,  à  p;\rt  ses  frais  de  premier 
établissement,  réalise,  dit-elle,  des  béné- 
fices. . 

«Saint'Nleolas,  sous  le  rapport  du 
prix  de  to  pension ,  raison  décisive  ponr 
les  classes  inCMeares,  est  descendu  k 

des  proportions  réputées  impossibles; 
l'éducation  professionnelle,  industrielle 
on  agricole  n*avoit  rien  réalisé  jus- 
qu'ici de  semblable.  A  l'Institut  agricole 
de  Grignon,  le  prix  de  la  pension  est  de 
1,500  fr.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  que  de 
500  fr.  à  RoviHe  ;  niai«  H  faut  que  Té- 
lève  se  nourrisse  IMTS  de  toamisen:  «r, 
le  priK  de  la  nourriture  et  du  iogsmsnt 
varie  de  25  à55  fr.  par  nioU.  AI*faM«iiat 
de  Grand-Jouan ,  fondé  par  le  conseil- 
général  de  la  Loire-Inférieure,  la  pension 
coûte  250  fr.  par  trimestre.  A  l'Ecole 
royale  des  arts  et  métiers  de  Cbàlons- 
sur-Marne ,  elle  ne  s'élève  qu'à  600  fr. , 
mais  c'est  encore  le  double  de  Saint-Ni- 
colas. Enfin ,  à  Paris ,  à  l'Ecole  spéciale  . 
da  commerce,  rffsoir  ernllralt  éee  erU  et 
mamfKlmree^  ceHe  da  eomneroe  et  des 
arts  tedosiriete,  les  pensions  codent  par 
•année,  to  première,  l,éOO  fr.\  to  seconde» 
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77^,  cl  la  troisièiDC  de  8  à  1,3U0  fr.  8ui- 
iraril  l'Ago. 

»  Nous  lueiiiionnons  ces  écoles  à  rai- 
son (In  prix  de  In  pension  seulcmenl,  car 
nous  reconnoissons  qu'il  n'est  au  fond 
nulle  eomparaitOD  à  foire  entre  ellee  el 
rinstitulion  de  Sein^-Nioolas.  EUee  eV 
dressent  à  des  enfaiis  de  14  à  17  ans  ; 
SaiiH-Niooles  prend  les  siens  en  bas 
âge  :  dans  ces  écoles,  les  enfans  doivent 
arriver  pourvus  de  Pinslruclion  primaire  ; 
ils  viennent  la  chercher  à  Saint-Nicolas. 
Les  instituts  agricoles  ,  les  écoles  d'arts  | 
et  métiers  (lu'oa  a  fondées  jusqu'ici 
avoîent  un  objet  particulier,  ua  iwt 
eioellent,  eelui  d*éiever  le  travail  dee 
oiaiM  à  rétat  de  teience  et  d*ari,d*oii- 
wHr  au  comnerce  et  à  rioduslrie  une 
voie  parallèle  à  la  voie  liuéraire,  à  Tédu- 
cation  dite  libérale.  Le  ûls  de  l'homme 
aisé  qui  veut  suivre  la  ligne  industrielle ,  • 
commerciale  ou  agricole  n'a  plus  besoin 
de  suivre  jusqu'au  boni  le  chemin  «jui 
hk'  iic  au  barreau  ,  à  la  médecine  ou  au 
sein  du  clergé;  il  reçoit  une  édneation 
profeaaiMiiieUe  et  spéciale.  Saint-Nico- 
las a  en  tue  une  tonte  antre  classe,  et 
son  prix  s^eat  abaissé,  au  niveau  de  cette 
classe ,  de  aOO  fr.  à  âOO  ;  c'est  celle  des 
ouvriers  peu  riches,  placés  dans  des  con- 
ditions particulières ,  celle  des  gens  de 
service ,  des  enfans  sans  père  connu ,  de 
ceux  dont  les  père  et  mère  sont  à  leur 
égard,  moralement,  comme  n'existant 
pas,  et  pire  encore.  Un  tiers  de  la  maii- 
son  de  Saini-Nicelas  appartient  à  cette 
^eniète  catégorie  :  nn  grand  nombre 
son!  des  orphelins  de  juillet,  un  grand 
nombre  aussi  des  orphelins  du  choléra. 
Mgr  de  Quelen  y  avoit  placé  plusieurs  de 
ceux-ci.  Saini-Nicolas  renferme  beau- 
coup de  ces  intorlunes  sans  nom  ,  telles 
que  Paris  seul  en  connoît  et  qui  y  trou- 
vent un  asile  ignoré.  Une  jeune  femme, 
fondant  en  larmes,  embrassoit  demière- 
ONttt  «n  de  ces  enfiins  dans  le  parloir  ; 
son  nnri  avoHperdo  M0,000  à  la  Bourse, 
et  elle  tfVoit  placé  son  jeune  fils  à  Saint- 
Nicolas,  aux  frais  de  sa  famille:  il  ne  loi 
restoit  pas  même  de  quoi  payer  sa  pen- 
.  sion.  Des  associations  de  chanté ,  celle 
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des  Amis  de  l'Knfinct,  la  Socicic  génf- 
raie  de  Philanlropic .  d'autres  encore  y 
font  entrer  leurs  protégés  ;  la  famille 
royale  aussi  y  envoie  quelques-uns  des 
«eus.  Tontes  choses  égales ,  l'orphelin 
est  prélM  :  le  prix  a^abaisse  ponr  lai  de 
300  fr.  à  340.1lgr  deBervanger  n'eidst 
ni  les  illégiiÎBMS,  ni  les  abandonnés,  ni 
les  fils  de  criminels ,  ni  les  fapbopcte. 
Un  seul  point  est  néci»saire  pour  leur 
admission,  c'est  qu'ils  ne  soient  j«s  cor- 
rompus. Les  noms  de  famille  de  plusieurs 
se  cacheront  toujours  pour  leurs  Ciinia- 
rades,  sous  leur  numéro  d'admission,  qui 
seul  les  désigne.  Beaucoup  de  ces  pau- 
vres enbns  sans  pères  connus,  vagabonds 
autrefois  on  nés  do  vice,  sont  les  modèles 
des  autres  ;  ils  ont  été  pins  malheureux, 
ils  sont  pins  sensibles  aux  soins  de  leon 
protecteurs,  et  cela  les  rend  plus  disci- 
!  plinables. 

»  Promenez  vos  regards  sur  cette  foule 
d'enfans  lépandus  dans  le  préau,  el  sur 
leur  ligure,  lisez,  si  vous  le  pouvez,  leur 
histoire.  Les  uns  furent  abandonnés  par 
des  pères  et  mères  coopaUes;  ^'auues 
par  des  pères  et  mères  <pie  la  â^itmes 
eux-mânes  abandonnés.  Les  pères  de 
quel<|oes-uns  ont  occupé ,  dit-on,  des 
charges  éminenles  dans  l'Etat  soos  les 
régimes  écoulés.  Les  petils-lils  des  Ven- 
déens, dont  les  aïeux  moururent  d'owc 
balle  révolutionnaire,  vivent,  sans  le  sa- 
voir, côte  à  côte  des  petits-ûls  des  BUut 
qui  ont  firappé  leurs  pères.  Le  sapérienr 
de  la  maison  coonilt  seul  ces  secrets. 
Qoeignefois,  grtce  à*celui-ci,  el  an  non 
de  la  pure  innocence  d*un  enfimt.,  des 
unions  illégiliines  ont  cessé;  la  société  a 
compté  un  mariage  de  plus.  L'orphelin 
est  préféré,  avons-nous  dit;  le  lils  du 
vicieux  aussi  est  recueilli  avec  plu^ 
d'empressement  qu'un  autre  :  ne  conri-il 
pas  de  plus  grands  risques,  dit  Mgr  de 
Bervanger;  et  qui  donc  a  autant  besoin 
que  lui  d'éducation  ^rétienoe,  de  le- 
çons et  de  bons  exoDqdes?  Ce  n*éioit 
qu'avec  répugnance ,  ijoute  le  sopéneor 
de  Saint^NicoteSt  que  j'admetlois  rea- 
faut  d'une  femme  sans  mœurs.  Croyei- 
vous,  me  demanda  Tune  d'elles ,  que,  «i 
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j*élois  une  innuvaise  mère  ,  j'ani<>nerois 
ici  mon  cnfuiU  ?  Si  mes  parcns  m'a  voient 
élevée  oomnie  il  va  Télre,  je  serais  amra 
que  je  ne  suis,  et  jirésene  le  ciel 
mon  paume  enlîuit  de  me  lessembler  ! 
Cesl  doDC  ainsi  qu'on  voit  reluire  jusque 
dans  la  boue  d'une  vie  immonde,  comme 
une  pierre  précieuse,  Timage  divine,  l'é- 
lincelle  céleste ,  Tanie  immortelle  !  En 
présence  de  si  bonnes  raisons ,  je  ni  e 
suis  déclaré  vaincu,  nous  disoit  Mgr  de 
Bervanger.  Nous  avons  appris  de  lui 
eucore,  diose  étrange!  autre  miiade  de 
la  inatmité!  que  la  pension  des  enfens 
de»  plus  immorales  de  ces  femmes  éloit 
payée  par  elles  avec  une  scrupuleuse 
eiactîtnde. 

»  Oui ,  la  charité  d'un  seul  homme  a 
opéré  au  milieu  de  Paris  ce  prodige  tel 
qu'il  n'a  été  donné  jusqu'ici  qu'au  chris- 
tianisme d'en  produire  de  semblables  :  de 
réunir  soiis  le  même  toit  cinq  cents  en- 
fauAs,  sortis,  les  uni  de  la  plus  humble 
daase,  ceui-ci  de  la  plus  misérable , 
.  ceuz-Bi  de  b  plus  avilie,  vivant  ensem- 
ble, comme  des  anges.  Vous  n^éprouve- 
rez  auprès  d'eux  aucun  des  sentimens 
pénibles  qui  vous  saisissent  dans  la  mai- 
son de  charité  la  plus  opulente.  L'enfant 
trouvé ,  si  bien  qu'il  soit,  fait  saigner  le 
cœur;  les  enfans  de  Saint -Nicolas  n'of- 
ireut  à  vos  yeux  d'autre  image  que  celle 
d'une  troupe  joyeuse.  Les  mystères  de 
la  naisMce ,  k»  misères  de  la  révolu- 
tioa,  les  mines  de  Tindustrie  se  confon- 
dent  ici  sans  distinction.  Ici  se  pressent 
pélennéle  dans  la  gymnastique  du  préau, 
ici  s'unissent  dans  la  musique  militaire 
du  dimanche ,  dans  les  chants  religieux 
de  la  chapelle ,  ravissans  à  entendre ,  les 
petits-fils  des  enrans  de  95,  les  enfans  de 
l'empire ,  les  orphelins  de  juillet  et  de 
pauvres  orpheUns  de  la  Yendée ,  reoe- 
vanl  ensendiie  les  mêmes  leçons  de  Té- 
colè  primaire,  de  Técoie  professiomielle 
et  de  l*£v»igile.  Le  plaisir  d*on  tel  spec- 
tacle ne  laisse  pas  de  place  pour  la  pi- 
tié ;  le  bienfaiteur  a  dispara  par  une 
charmante  illusion  du  bienfait. 

1»  Saint-Nicolas  marque  heureusement 
la  limile  où  l'éducation  de  la  classe  infé- 


rieure doit  s'iUTCter.  La  ciiariic  immo- 
dérée corrompt  le  pauvre,  comme  le  luxe 
gèie  le  cœur  du  riche  ;  elle  démoralise 
celui  qu*elle  secourt,  en  même  temps 
qu'elle  préjudicie  à  Tindigence  délaissée. 
L'humble  blouse  des  enfans  de  Sain^i- 
colas  n'ôte  rien  à  leur  allure  heureuse; 
la  nourriture  sobre,  la  nourriture  h  cinq 
sons  par  jour,  n'cmj)èche  i)as  leur  leint 
frais,  leur  mine  réjouie  et  leur  santé  ro- 
buste. 

»  Le  dimanche  21  août,  c'étoit  la  dis- 
tribution des  prix  à  rétablisaemeiit  de 
SaintrNloolas;  tout  Pesprit  de  rinstitu- 
tion  se  réBécbissoit  dans  cette  solennité. 
La  cause  de  la  charité,  celle  de  l'ensei- 
gnement du  peuple,  celle  de  l'inslruclion 
professionnelle  éioient  gagnées.  Ecoutez 
bien,  et  suivez  le  programme  de  la  dis- 
tribution, lu  à  haute  voix.  Après  la  lan- 
gue française  et  l'Ecriture  sainte,  la  géo- 
graphie et  l'histoire  ;  après  l'histoire ,  la 
musique ,  la  musique,  la  mieui  comprise 
des  poésies  ;  après  les  prix  de  musique , 
les  prix  d'atelier.  Suives  le  programme  : 
l'utile  va  être  placé  à  Saint-Nicolas  avant 
l'agréable,  et  le  plus  utile  aura  le  pas  sur 
ce  qui  l'est  le  moins.  Dans  les  prix  d'ate- 
liers, la  profession  la  plus  humble  est 
nommée  la  première  ;  c'est  le  moyen  de 
la  relever.  Le  prix  des  cordonniers  d'a- 
bord, celui  des  tailleurs  après;  puis  celui 
du  tourneur  et  du  passementier  avant 
celui  du  bQoutier  et  du  graveur.  G*est  de 
réconomie  politique  et  de  la  ^losoj^ 
en  action. 

»  Mais  la  distribution  des  prix,  c^est  le 
couronnement  du  mailrc  autant  que  ce- 
lui de  l'élève ,  c'est  le  couronnement  Je 
l'œuvre,  c'est  un  résultat.  Remontons  à 
la  cause,  sachons  à  quelles  rudes  condi- 
tions s'obtiennent  les  succès  de  la  dvà- 
rité,  dont  la  patience  aussi  est  le  génie  ; 
racontons  à  nos  lecteun  rbistofare  et  les 
détallsde  la  belle  fondation  de  Mgr  déBer- 
vanger.  A  cette  source  de  rinslmction 
professionnelle  du  pauvre,  comme  à  la 
source  de  la  charité  publique,  c'est  le 
christianisme,  c'est  un  prêtre  que  nous 
rencontrons. 

.   »  Dans  une  maison  du  faubourg  Soint- 
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Marceau  prefx>il  iiaîwaneo,  en 
Tatuvre  de  Saint-Nicolas.  La  même  on- 
HÎne  modeste  est  commune  aux  fonda- 
tions les  p'ius  durables.  Sept  pauvres  cn- 
faiiR  y  foriiinicnl  le  germe  de  rélablisso- 
TTiPiil  ;  loiil  y  doit  pnuvre.  Un  honnèu^ 
ouvrier  ('loii  chargé  tic  surveiller  les 
études  el  i  atelier  ;  sa  femme  préparoit  la 
nourrilurc  des  eiif.iiis  el  s'occuj>oit  des 
autres  soins  du  luénagc.  Au  bout  de  six 
mois,  on  logement  plos  vaste  et  plos 
approprié  à  la  fondation  s^onvritauz  élè- 
ves. Ce  logement  on  Tavoit  loué.  I/usage 
de  louer  à  long  liail  le»  maisons  de  cha- 
rité et  d*enseigi>ement  dcvroit  étro  &uhsr- 
lilué  le  plus  souvent  à  celui  dV  Iover  de 
dispendieuses  consiruetious.  lieaucoup 
(J'inslituiions  pienses  succombent  sous 
les  frais  de  premier  éktblisscuieat.  Les 
bàtiiuens,  qui  sont  le  moyen,  dessècbeot, 
vite  et  pour  loag-temps ,  les  sources  de 
la  bienfolsance  qui  est  le  but.  Si  les  capi- 
taux engouffrés  dans  les  propriétés  immo- 
bilières des  institutions  cliaritablesétoient 
employés  à  la  charilé,  il  y  auroit  trois  fois 
plus  d'indigens  secourus.  La  fondation  de 
Saini-Nicolas,  à  celte  seconde  phase  de 
rœiivre  ,  établit  des  altiliers  de  brochage 
et  une  fabrique  d'agrafes.  Les  petits  ou- 
vriers épiloient  des  peaux  on  Aiaoient 
des  trous  pour  des  eardes.  Trois  anspkts 
tard,  on  quitta  Paris  pour  aller  habiter,  à 
Yaugirard,  toiyovrs  en  la  louant,  la  mai- 
son qu'avoienl  occupée  les  enfens  des 
chevaliers  de  Saint-Louis;  elle  reçut  70 
enfans.  Une  mécanique  de  nouvelle  in- 
vention ruina  l'atelier  d'agrafes;  celui 
dY'pilage  des  peaux  fut  reconnu  nuisible 
à  la  santé  des  petits  ouyriei's;  celui  des 
cardes  lenr  aifoibtissoit  la  vue;  nn  les 
abandonna.  Ils  furent  remplacés  par  des 
ateliers  de  chaussons,  de  socqnes,  d*aBu- 
mettes,  de  boulons  de  métal  ;  mais^  outre 
qu'ils  ne  donnoient  pas  de  bénéfices ,  ce 
Ti'éloient  pas  des  professions.  L*institu- 
tion  en  éloil  là  en  1850. 

»  r^e  choléra  passa  sur  elle  sans  Tat- 
teindre.  Le  choléra  d'une  part,  de  l'aulre 
la  révolution  de  J8oO,  loin  de  PéloulTer 
dans  son  germe,  i^rossirent  considérable- 
ment sa  population.  L^étabUss^ent  fut 


transféré  à  Paris,  rue  de  Yaurigard,  98, 
où  il  est  aujourdlmi.  Il  pouvoit  contenir 
iOO  enfans,  divisés  on  cordonniers,  tsil- 

leurs,  compesileuK  d'imprimerie,  fÎBJ)ri- 
rans  (ri'tiqnettes  à  Tusage  des  marchands 
de  portefeuilles,  et  inFiprinîenrs  en  taille- 
douce,  il  faliul  renoncer  à  l'impriincrie 
en  lettres  el  en  taUtc-douce  ;  ces  ateliers 
coùioient  trop. 

)»  M.  le  comte  de  NoaiUes  avança 
iOO.OOO  fr.  à  reeuvre  sans  intérêts  pe»^ 
dant  dix  ans.  Ses  largesans  ne  se  borné» 
reiit  pasàee  bienfiiit.Leprétdei€0,OQdt 
étoit  à  notre  avis  nn  présent  funeste.  La 
fondation ,  de  locataire  devint  proprié- 
taire :  elle  se  jeta  dans  d'immenses  cons- 
truelions,  non  sans  doute  au-dessus  de 
ses  besoins,  mais  à  coup  sûr  au-dessus 
de  ses  forces.  1-41  témérité  pour  réussir 
n'en  a  )>as  moins  tort  :  celle  de  Mgr  de 
Bervanger,  le  fondalenrde  Sninlp  Nicelm» 
Alt  si  beurense,  qo^en  donne  ans  le  ne»- 
l>re  des  enfons  s'esl  élevé  de  100  il  S5a» 
qu'il  a  k!Êu.  créer  une  succursale  à. lasy; 
et  que  ce  nombre  de  5S0  monte  toujours. 
Mgr  de  Bervanger  ne  8>n  est  pas  tenu  à 
Texpérience  de  ses  tentatives  indivi- 
duelles :  il  a  visité  toutes  les  maisons 
charitables  de  France  et  de  l'étraiigei';  ii 
a  lait  la  comparaison  de  w».  plant  «vee 
les  épreuves  tentées  éu»  les  PnjfrttM« 
en  Angleterre,  en  Eeesie^  eaPMev,  m 
Saxe,  en  Bohème  et  en  Antricbe^en 
Bavière,  dans  le  Wurtemberg,  en  Suisse, 
en  Italie,  à  Rome.  C'est  à  Rome  qu'il  a 
rencontré,  dit-il,  les  institutions  les  plus 
fécondes  el  les  plus  complètes.  Mgr  de 
Bervanger  compte  aujourd'hui  neuf  ans 
d'efforts  non  interrompus.  Apprécions  à 
sa  valeur  le  travail  de  sa  charité  patiente , 
de  son  expérience  laborieuse,  et  puisqu^il 
fint  le  <dire,  deeon  andeee:  pnAtoaMn, 
ne  souffrons  pas  qne.pénise  le»fiEint  .de 
tant  de  «èlov  Hènie  a«  genvemement, 
honte  à  nous,  malheur  aussi  h  nous  si  la 
société ,  si  Paria  lai88e-8*a£ceaB|ilir  jua  id 
désastre  ! 

»  L'institution  de  Saint-Nicolas  dans 
son  étal  actuel  a  pour  but  de  joiodre  ià 
Tapprentissage  d'un,  métier,  les  études 
él6aertidrcs,etpartiariièrcnwptwBe  de 
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la  religion.  Elle  se  propose  de  foire  de 
bons  dhfétieM,  de  bons  onvriers,  de  bons 
citoyens.  Un  peu  plus  d*one  heure  par 

jour  est  employée  à  rexplication  du  ca- 
Iccfaisine,  de  TEvangUe  et  de  riiistoire 
sainte.  La  prière  du  malin  et  celle  du 
soir,  romnie  partout,  est  faito  en  com- 
mun. Les  plus  petits  et  ceux  d'une  santé 
délicate  n'assistent  pas  durant  l'hiver  à  la 
messe  qui  a  lieu  tous  les  j(»ur.s.  U  en  est 
ée  même  des  plus  grands  qui  travaillent 
dans  tas  ateliers.  Lee  enfiins  duinteni 
ToAiee  en  mnskpie;  tes  plus  sages  aer- 
vent  à  Tautel.  Lesparens  et  les  bienfe»- 
4eiirs  des  enfans  peuvent  aasisier  aux 
«xcrcices  religieux. 

»  On  enseijçne  la  lecture,  récriture, 
farithméliciue  et  rorihographc,  les  élé- 
lïiens  de  la  grammaire  Ijançaisc,  la  géo- 
|[raphie,  riiistoire  de  France,  l'analyse 
fflammalicale  et  l<^ue ,  la  tanne  des 
livres,  le  dessin  linéaiffe,  la  géométrie 
pcaf^ue,  leehant,  la  gymnastiqae  et  -h 
natation  ;  les  premières  notions  die  phy- 
«ique»  de  cliimie  et  d'histoire  natorclie, 
applicables  aux  usages  de  la  vie;  Tar- 
pentage  et  le  toisé;  riiorticullure ,  Té- 
conomie  rurale  et  domestique,  et  Thy-. 

9  L'enseignement  est  pratiqué  par  des 
'èiSqimq^*an  appelle  ée^Fréfêi;  ils  sont 
poitw  de  diplènesccsonmis  iious  les 
-  jiégiieneiis  amveiailairss. 

»  Les^nfaosqal  nelbntpas  partie  des 
iHdleiSOnt  hait  heures  et  demie  de  classe 
par  jour.  Les  pins  petits  se  lèvent  plus 
t;ird  q\Mi  les  anires,et4Hitdeux  heures  de 
classiî  de  moins. 

»  Saint  -  iNicoîns  compte  aujourd'hui 
(les  ateliers  internes  au  nombre  ilc  vingt. 
Les  principamt  sent  ceux  *der  cordon- 
niers «  tattlears,  sellien,  passementiers, 
i»yo«tèers,  meanisaers,  ébénistes,  fini- 
«lem  en  caracières.  On  y  a  essayé  de  la 
•lypogQi^ie.  La  heiiiangerie ,  dont  le 
pensionnat  s'approvisionne,  est  desscr\  ie 
pur  tlos  cnfans  de  la  maison.  Giaqne  chci" 
(l'r.ielicr  prend  l'atelier  pour  &onconij!lc: 
jiiiisieurs  sont  d'anciens  élèves  de  S.iint- 
Nicolas;  ce  qui  ollie  un  moyen  excel!ciil 
de  maintenir  dans  la  maison  Tespril  de 


discipline  et  d*unité.  Les  en%ns  travail- 
lent an  profit  de  Tatelier  jusiiu'ât  leur 
première  communion,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à 12  ou  15  ans.  Après  cette  époque, 
le  prix  de  leur  pension  et  leur  gain  se 
compensent,  aussitôt  que  leur  appren- 
tissage a  atteiiit  sa  première,  sa  seconde 
ou  sa  troisième  année,  suivant  la  profes- 
sion. Si  rédueation  des  enfans  est  com- 
plète el  qu'ils  restent  datis  la  maison, 
leurs  profits ,  déduction  faite  du  prix  de 
la  pension,  sont  déposés  à  h  caisse  d*é- 
pargne.  L'accroissement  de  Tâge  n'en 
amène  .^ucnn  dans  le  prix  de  la  pensioQ. 

»  L'éducation proDessionnelle  n'est  don- 
née aux  élèves  que  sur  la  demande  des 
parens,  qui  ont  le  choix  de  la  profies- 
sion. 

»  Avant  la  première  communion,  le 
lrav;iil  des  enfans  dans  les  ateliers  est 
de  deux  heures  seulement  le  matin,  et 
une  heure  et  demie  le  soir  :  après  la  pre- 
mière communion,  le  travaU  est  de  huit 
heures  el  demie  par  jour. 

»  La  nourriture,  à  Saint-Nicolas,  est 
frugale;  elle  doit  l'être.  Les  enlims  font 
quatre  repas.  I)e  la  viande  à  dCner  ;  à 
souper  dos  légumes;  aux  deux  autres  re- 
pas du  pain  seulement;  un  pe<j  uo  vin  les 
dimanches  et  les  létes.  Les  viandes  sent 
les  mêmes  pour  les  maîtres  que  pour  les 
enliuis;  on  ne  sert  que  de  bon  pain  Uane 
aux  «ns  comme  aux  autres.  Les  élèves 
peuvent  recevofr  de  leurs  pareos  ou  pro- 
tecteurs de  petits  supplénœns  pour  le  dé- 
jeûner el  le  goillcr.  Cola  est  contraire  à 
l'égalité,  mais  conforme  h  la  vu'  s<vciale. 
I^s  enfans  s;,ns  parens  ou  dont  les  pa- 
rens sont  pauvres  doivent  s'hahilner  de 
bonne  heure  à  ne  s'appuyer  que  sur  eux- 
mêmes,  à  voir  à  côté  d'eux  de  pUas  ri- 
cbes  et  de  phis  heureux,  h  avoir  plus  de 
courage,  à  mener  une  vie  plus  dure,  à 
être  plus  instruits,  plus  sages,  plus  re- 
commandahles.  Le  principe  de  rég;ilité 
n'est  qu'une  mécliante  Hction  ;  ce  n'est 
qu'une  illusion  dérisoire  partout  ailleure 
que  devant  Dieu  et  devant  la  loi.  Il  faut 
l'cxplitiiier  aux  enfans,  et  quand  ils  ré- 
prouvent la  leçon  vaut  mieux, 

»  1^ ,  jeu  assai.«oiinfi  le  déjeûner  de 
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liuU  à  neuf  heures,  et  le  folter  de  trots 
heures  et  demie  à  quatre  heures  et  de- 
mie. Cinq  quarts  d'heure  de  rérréalion 
suivent  le  dîner,  qui  n  lieu  à  midi.  Les 
jeux  recommencent  après  le  souper,  dans 
Télé,  jusqu'à  la  nuit.  Les  récréations SODI 
j)lus  longues  le  dimanche. 

»  Des  Sœars  préparent  la  nourriture 
des  élèves  et  sont  chargées  aussi  de  l*in- 
firmerie  et  de  la  lingerie  ;  les  réfectoires, 
comme  les  classes,  sont  chaufTés  avec 
autant  de  soin  qac  dans  les  meilleurs 
collèges  de  Paris. 

»  L'infirmerie   est  partagée  en  trois 
salles,  selon  la  nature  cl  le  degré  de  la 
maladie.  Linstitulion  a  une  pharmacie  et 
une  salle  de  bains.  Chaque  jour  on  con- 
sacre une  demi-^heure  à  la  propreté  ;  on 
aide  les  petits  à  se  peigner  et  à  se  laver. 
De  Jeunes  mères  parisiennes^  plus  eil- 
geantes  que  d^autres,  ont  trouvé,  dit 
Mgr  de  Bcrvanger,  que  les  ongles  de  leurs 
enfans  n'étoieiit  pas  absolument  irrépro- 
chables. En  ce  point  je  confesse  avec  hu- 
milité mon  insuffîsaiice.  Dans  l'hiver,  la 
toilette  de  propreté  des  mains  et  du  vi- 
sage a  lieu  à  l'eau  tiède,  ce  qui  est  pres- 
que de  hi  recherche.  Quand  la  saison  le 
permet,  les  enihns  prennent  des.bains  de 
pied.  Ceux  qui  se  montrent  d*une  ma!i> 
propreté  incorrigible  sont  renvoyés,  et 
ceux  atteints  d'un  mal  contagieux  quel- 
conque, à  plus  forte  raison.  On  bannit 
sans  pitié  les  vicieux.  Les  maîtres  cou- 
chent au  niilieu  des  enfans.  L'n  d'eux 
veille  dans  les  dorioirs  éclairés  toute  la 
nuit.  De  temps  eu  temps  les  enfaus  chan- 
gent de  voisins^  lies  plus  grands  se  lè- 
vent à  cinq  beuresjdu  matin,  les  petits  à 
sept.  On  se  couche  à  sept  heures  en  été, 
en  hiver  à  huit  heures. 

n  Les  notes  bonnes  et  mauvaises,  re- 
mises par  les  maîtres,  sur  chaque  élève, 
sont  lues  toutes  les  bcniaines,  i\  la  cha- 
pelle. La  morale  remonte  ainsi  à  la  reli- 
gion qui  est  sa  source.  Les  mieux  noies 
reçoivent  un  prix  à  la  lin  de  chaque  tri- 
mestre. Les  vacances  sont  très-courtes; 
elles  dèvroient  être  toulrà-fiiit  suppri- 
mées, car  pour  un  grand  nombre  elles 
sont  hnpossibles  moralement. 
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»  Des  récrcalions,  des  diverlissêmeni 

extraordinaires  marquent  certakiesépo* 
ques  de  Tan  née  :  l'ingénieux  supérieur  a 
trouvé  moyen  d'y  introduire  une  sorte  de 
luxe  à  l'usage  de  ses  petits  pauvres, 
comme  il  les  appelle.  En  hiver,  des  phy- 
siciens et  des  ventriloques  font  épanouir 
ces  mines  naives  d*orphelins,  récompen- 
sent les  hoos  écoliers,  réchauffent  les 
tièdes,  attachent  à  la  maison  les  plus  ré- 
caldtrans.  En  été,  ce  sont  de  grandes 
promenades,  où  chaque  enfant  emporte 
dans  son  havresac  des  provision.^  pour  la 
journée.  Malheur  aux  frais  équipages  qui 
vont  disputer,  ce  jour-là,  les  avenues  sa- 
blées du  bois  de  Boulogne  aux  enfans  de 
Saint-Nicolas!  car  la  pc'iite  propriété 
soulève  alors  autaet  de  poossière  que  h 
grande.  Songes,  riches,  qu'à  ranniver- 
saire  de  ce  jour  peuMtrfroù  vous  les  ren- 
contrez, les  frhÊÊ  tâméi  de  ces  enfans^ 
prenoient  des  amom.  Le  gamin  de  Pa- 
ris est  devant  vous  moins  formidable  :  on 
l'a  discipliné;  moins  espiègle:  on  l'a  in- 
struit. C'est  le  gamin  de  Paris,  sachant 
ses  devoirs  envers  la  société  et  envers 
lui-même,  envers  sa  famille  et  envers 
Dieu  :  c*est  à  vol»  de  voir,  si,  au  lieu  de 
le  voir  ainsi,  vous  préférez  quH  teste  e» 
dispMiihiU^  par  les  rues,  ai|  scarvi^d» 
révolutions.  Cette  troupe  Jayeueeef^tt» 
tant  de  pris  à  Tignorance  et  à  la  niién^ 
à  la  c(»rrnplion  et  à  la  police  correcfimi- 
nelle.  Vous  qui  avez  gagné  la  l>at;iille  de 
juillet,  avisez  à  ne  pas  la  perdre;  proté- 
gez le  peuple  :  et  vous  qui  voulez  gagner 
celle  plus  grande  et  plus  belle  de  l'hu- 
manité, grossissez  cette  troupe  discipli- 
née et  heureuse,  de  toijts  les  j^ie  mal- 
beureux  ifà  vous  atteiideni  el  qui  souf- 
frent. Oraibien  de  bourses  ch;uitaUcs 
peuvent  désormais  faire  d'un  enfant  pan-, 
vre,  d'un  ignorant,  d'un  vicieux,  un 
homme,  un  citoyen  utile  et  heureux! 

»  Le  fondateur  de  S  lint-Nicolas  a  niar- 
ciié  vers  le  progrès  s;ms  s'arrêter,  depuis 
dix-sept  ans.  La  gymnastique  s'eliibhi  en 
France  par  .le  zèle  opiniâtre  et  lix)p  peu 
louédu colonel  Amoros,  et IcIoDdaleor 
de  Sain^Nicolas  a  couvert  d^eseicioss 
gymnastiqnes  la  vaste  eoor  de  soa  ûMlh 
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tuUon.  H  y  a  un  an  à  peine,  on  a  dit  au 
fondiateur  de  Saint-Nicolas  que  la  France 
n^étoil  pas  mosicienne ,  que  la  musique 
instrumentale  o^étoU  pas  applicable  h  la 
classe  oQTrière,  qu^ll  n*y  en  avoit  pas  de 
possible  pour  ses  pauvres  orphelins.  Que 
ne  peut  Tardeur  de  la  charité?  ([ue  ne 
pteut  aussi  l'impatience  du  succès  cxciié 
parrobstaclo  h  vaincre?  Mgr  de  lîervan- 
ger  avoit  compris  ravautage  puur  ses 
orphelins,,  parvenus  à  vingt  ans,  àfl'âge 
de  servir  TEtal  dans  l>nDée,  d*avoir, 
outre  leur  métier,  un  lalenl.  Ils  devien- 
dront tout  iTun  coup  des  sous-officiers 
dans  la  musique  militaire,  pcnsa-t-il.  11 
Ta  cru  possible,  et  il  l'a  fait.  Où  trouver 
les  professeurs?  La  Franco  ne  lui  en 
fourniroit  qu'à  grand  prix  ;  rAlleniagne 
lui  en  donnera  pour  rien  ,  et  11  fait  venir 
(le  rAlleuiague  des  maîtres  cordonniers, 
des  maîtres  tailleurs  surtout,  dont  la 
source,  en  Allemagne,  comme  cçUe  du 
Rbin,  est  intarissable;  des  maîtres  coi^ 
dimniersèt  tailleurs  qui  sont  à  Ja  fols  ar- 
tistes et  ouvriers,  tailleurs,  cordonniers 
Cl  inslrunjentislos.  Il  avoit  songé  que  le 
même  liomme  pourroil  être  cordonnier 
et  maître  de  chant,  et  il  avoit  penséjuste. 
Trois  mille  francs  employés  eu  achat 
d*instk'uuiens,  et  Un  an  d^éuides,  pour- 
voirenl  Saint-^Nicolas  d'mie  musique  in- 
fltrnilîentale,  h  délier  deui  régfiiiens  et  à 
éwMBer  t*Ordiestl«  de  TOpéra.  Quicon- 
que aura  Si  travei-ser  la  rue  de  Yaugirard 
le  dimanche,  de  5  à  i  heures  de  Paprès- 
midi,  pourra  s'en  convaincre  comme 
lions. 

»  Le  soin  d'amuser  les  orphelins  de 
Sainl-Nicolas  va  jusqu'à  jeter  de  Peau 
en  bivcr  pour  les  glissoires  sur  les  pentes 
'do préau,  jusqu'à  en  arroser  le  sabie 
épais  dans  Télé  petar  abattre  la  poussière. 
CiiacUR'peUt  voir  les  frais  visages  des 
élèves  aiix  promenades  du  jeudi ,  quand 
il  fait  b(»au  ;  longues  promonades,  qui  ne 
<iui  eiii  pas  moins  de  quati-e  heures.  La 
longue  lile  des  blouses  bleues  égaie  sur- 
tout le  dientiu  de  Paris  à  Issy ,  où  vout 
et  viennent  les  petits  musiciens  presque 
tous  les  jours  de  là:  succursale  à  la  mal- 
fiooHnère. 


»  L'institution  n'admet  de  luxe  qu'à  la , 
cbapdle:  c^est  le  génie  du  catboHcisme, 
où  tout  part  de  Dieu  et  retourne  à  Dieu. 
Dieu  seul  est  beau.  Dieu  seul  est  grand; 
Péclat  et  la  magnillcence  doivent  se  mê- 
ler dans  nos  esprits,  surtout  dansla  jeune 
imagination  dePenfance, à  l'itiéede Dieu. 
Un  Dieu  abstrait  ne  coi  res[R>nd  ni  aux 
pompes  de  Punivei-s  ni  aux  joies  promi- 
ses du  ciel.  Le  culte  du  vrai  Dieu  doit 
s^harmoniser  avec  la  splendeur  de  la 
création.  Aux  grandes  calliédraljssia  som- 
bre majesté  des  forêts,  retrouvées  et  vi- 
vantes  dans  les  massifs  piliers ,  les  feuil- 
lages de  pierre  et  les  voûtes  impénétra- 
bles; aux  chapelles  le  doux  aspect  d'un 
champ  en  fieurs,  d'un  mois  de  mai  re- 
naissant et  éternel.  L'ame,  distraite  de 
Dieu  par  le  monde,  est  ramenée  par  les 
images  de  la  création  à  Dieu.  A  la  cha- 
pelle de  Sabit-Ntediis  les  arts^  ont  ap- 
porté chacun  leur  tribut.  La  peinture,  la 
musique  y  abondent,  ét  les  musiciens, 
dTaprès  ce  que  nous  venons  de  dire,  n'y 
manquent  pas.  La  lumière  intérieure  s'y 
répand  à  flots.  La  preuve  Oîicorc  qu'à 
Saint-Nicolas  règne  le  progrès,  c'est  que 
.nous  y  avons  vu  pour  la  pieniièrc  fois 
l'éclairage  au  gaz,  ce  produit  du  xix*^  siè- 
cle, mêlé  aux  cierges  des  catacombes,  il- 
luminant l*aatcl  de  celui  qui  se  platt  en 
ces  lieux,^ear  il  a  dit  de  laisser  venfar  à 
lui  les  petits  enfiins.  Si  vous  doutez  que 
la  pompe  du  culte  catholique  porte  au 
recueillement,  et  non  à  la  distraction,* 
contemplez  le  religieux  maintien  de  ces 
cinq  cents  enfans,  dont  la  présence  dans 
le  temple  n'est  marquée  que  par  le  re- 
tentissement uniforme  de  leurs  pas  sur 
ie  pavé  de  la  cbapelle,  à  rarrivée  et  an 
déport.  Venez  lèà  voir  au  saldt  du  diman- 
che, Si  rheure  le  jour  tombe,  age- 
nouillés,' recttéiUis,  ei  priant,  cœurs  chas- 
tes, amcs  candides,  que  Dieu  écoute,  et 
comparez-les  à  ce  que  seroient  un  graiid 
nombre  d'enhe  eux  à  celle  hcure-là, 
sans  le  génie  charit;iblc  d'un  seul  homme! 
Songez  à  ce  que  deviennent,  à  celle 
même  heure,  les  mères  de  plusieurs  de 
ces  en£m8,  et  vous  aurez  jugé  du  mérite- 
dc  la  fondation.  Tous  vous  demandeiez 
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alors  comment  nous  resterions  froids 
spectateurs ,  spectateurs  inaclifs  d'une 
telle  œuvre;  comment  Paris,  les  dép;ir- 
lemens,  TElat  et  nous  tous,  nous  ne 
chercherions  pas  à  reproduire  cet  admi- 
rable aaile,  ouvert  à  tant  de  pauvres  en- 
ùm^  k  si  bon  marchô;  oommenil,  ce  qui 
seroit  pire  encore,  nous  poorriona  le  lais- 
ser dépérir  aous  nos  ycnx  faute  d'aide  et 
iTenooiirageineni  !  Nous  allons  dire  ce  qui 
a  éié  tenU^  à  ce.  sujet.  » 

{la  fin  au  prochain  numéro.) 

  QQO  Mi  

\OUV£LLES  ECCLÉSIASTIQL'ES. 

ROME.  — Sa  Sainteté  a  dai{;né  ho- 
norer d'une  visite,  au  couvent  de 
Saint -Marcel,  S.  Ein.  le  cardinal 
Kivarola ,  qui  vient  d'essuyer  une 
longiie  maladie.  Après  s*étre  entre- 
teoue  long  •  temps  avec  le  cardinal , 
•Sa  Sainteté  a  bien  voulu  admettre 
au  baisenient  des  pieds  tonte  la com- 
manauté  des  Servîtes. 

—  Sa  Sainteté,  voulant  expéri- 
menter par  elle-même  l'excellence 
des  trois  pyroscaplies  dont  si  solli- 
citude vient  de  noter  la  navi^aiion 
intérieure  de  sei>  Eiats  ,  est  montée , 
le  aoâi«  au  milieu  des  applaudis- 
semens  d'un  peuple  cbén,  sur  le 
plus  gi'and  des  trois»  <et  s'est  rendue» 
accompagnée  d'un  cort^e  peu  nom- 
breux, à  la  basilique,  sur  le  cbeniin 
d'Ostie  ,  actuelleiiteiit  en  construc- 
tion. J^e  capitaine  Cialdi  ,  comman- 
dant de  la  flottille  {>ontiricale,  a  reçu, 
ainsi  que  tout  le  corps  d'ofticiers,  des 
inaraues  de  la  bienveillance  et  de  la 
satisfaction  hautement  manifestées 
du  Saint"Père.  La  perfection  du  uié* 
canisme»  la  remarquable  structure 
du  navireont  été  exposées  à  Sa  Sain- 
teté ,  C|ui  a  pris  le  plus  vif  intérêt  à 
considérer  ce  clief-d'œuvre  de  Tiu- 
dustrie  moderne.  Les  bateaux  niar- 
clientavec  non  moins  de  cch'i  ité  que 
de  régularité ,  sau.s  la  plus  petite  se- 
cousse. 

Après  avoir  mis  pied  à  terre  sur  la 
rive  du  côté  de  la  basilique,  Sa  Sain- 
teté a  examiné  en  détail  tous  les  tra- 


vaux, les  marbres  de  Carrare  sous  le 
ciseau  des  ouvriers  ,  et  principale- 
ment les  blocs  d'albâtre  envoyés  par 
le  vice-roi  d'E^jyptc  et  transportés  à 
Rome  par  le  capitaine  Cialdi.  Les 
blocs  sont  transformés  actuellement 
en  colonnes  de  Tordre  corinthien,  de 
la  longueur  de  32  palmes  romaines; 
ces  colonnes  n'ont  plus  besoin  que 
d'être  polies.  La  beauté  des  albâtres 
est  admirable  :  ils  formeront  un  des 
plus  magnifiques  ornemens  de  la 
nouvelle  basilique.  Sa  Sainteté  , 
avant  de  se  retirer,  a  adoré  le  saint 
Sacrement,  et  a  voulu  rendre  un 
tribut  de  vénération  â  l'apôtre  des 
Gentib»  en  mémoire  de  qui  s'élève  le 
temple  de  la  voie  d'Ostie. 

«—Le dimanche  4  septembre,  S  E. 
le  cardinal  Biignole ,  protecteur  du 
monastère  des  religieuses  Oblat(?s, 
dites  Philippines,  a  consacié  solen- 
nellement l'église  dédiée  à  saint 
Philippe  INéri,  attenant  à  ce  monas- 
tère. Cette  maison ,  fondée  depuis 
Tannée  1G20,  a  reçu  successivement 
de  grands  bienfaits  de  deux  de  ses 
protecteurs ,  exaltés  au  souvor  un 
pontificat,  sous  les  noms  de  Clé- 
ment IX  et  Clément  XII. 


PARIS.  —  Le  Roi  des  Français  a  si- 
gné au  château  d'£u  les  ordonnances 
qui  nomment  M.  l'abbé  Dupont  des 
Loges  évéque  de  Metz,  et  M.  Tafahé 
Dufetre  évéque  deNevers. 

M.  Dupont  des  Loges,  vicaire  gé- 
néral d'Orléans  depuis  deux  années, 
est  un  ecclésiastique  plein  de  piété 
et  de  sagesae.  Son  esprit  judicieux  el 
conciliant  le  rend  émhdeinineot  pro> 
pre  à  gouverner  le  vaste  et  impor- 
tant diocèse  de  Mets.  Il  saura  main- 
tenir les  établissemens  fondés  par  kou 
vénérable  prédécesseur,  et  dévelop- 
per les  œuvres  de  charité  créées  sous 
les  auspices  de  iMgr  Besson.  Ses  qun- 
U tés  solides  et  aimables  lui  auront 
bientôt  assuré  Testime  et  rafiectiou 
du  cleivé  et  des  fidèles. 

M.  Pabbé  Dufétre,  premier  vî» 
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caire-g(^iiéral  de  Tours  depuis  1825 ^ 

a  une  longue  expérience  de  Tadini- 
nistration.  On  sait  le  zc  le  apostoli- 

3ue  qui,  le  transportant  tour  à  tour 
ans  la   plupart  des  diocèses  de 
France,  les  lui  a  fait  évangéliser 
plusieurs  fois.  Esprit  élevé,  carac^ 
tère  ferme,  parole  éloquente,  ardeur 
qui  ne  connotl  point  lafatigtie,  il  ré- 
unit toutes  les  conditions  du  succès 
le  plus  consolant;  et,  en  perdant 
Mgr  Naudo,  dont  on  n'oubliera  ja- 
ui.iis  rinteili^r,ente  administration  à 
Nevers ,  le  diocèse  ne  pouvoit  rece- 
voir uu  premier  pasteur  plus  digne 
de  sa  confiance.  M.  Tabbé  Dufetre 
est  Tun  des  ecclésiastiques  qui ,  par 
ses  prédications  et  par  les  publica- 
tions dont  il  a  été  le  mobile,  ont  le 
luietrx  mérité  de  l'Eglise  de  France 
dans  ces  derniers  temps.  11  devoit 
prendre  rnuff  parmi  ses  pontifes. 

De  tels  clioix,  il  faut  le  dire,  com- 
mandent la  recounoissance  des  amis 
de  la  religion. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Le  conseil- 
général  du  Nord  ayant  été  appelé  à 
délibérer  sur  le  subside  destiné  à 
M.  rarchevéque  et  au  chapitre  mé- 
tropolitain, un  membre  a  lu,  au 
nom  de  la  commission,  un  Rap|)ort 
terminé  .par  la  •  proposition  sui- 
vante : 

«  Vu  lu  reqtii^lc  présentée  par  M.  Tar- 
chevèque  de  Cambrai  ; 

•  Vu  rarticle  du  budget  dcparlenicn- 
lai  de  19^:2,  qui  aeeorde  an  deiigé  dio- 
césain une  indemnité  de  i7,'éÛ0  fr.; 

9  Considérant  que  Kérection  de  Téglise 
Mthédrale  de  Cambrai  en  ^ise  mélro- 
tolitninc  a  augmenté  le  personnel  du 
liapitre  d'un  iroisiènte  vicaire-général 
l  d'un  dixième  chanoine;  qu'il  sei-oit 
<'ii  convenable,  soit  de  restreindre  les 
iiocatioiis  que  toucboient  les  anciens 
iBembres  da  chapitre  pour  en  fiiire  jouir 
»  nowcaux  titulsiics,  soit  d^aecoider 
allocation  entière  aux  anciens  titulaires 
t  d'*eii  priver  totalement  les  nouveaux; 

•  Ailendo  qiiMI  ne  s'agit  d'ailleurs  que 
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d'harmoniser  le  vote  eoiisommé  dans  la 

se.ssion  de  1841  avec  la  nouvelle  position 
donnée  à  Péglise  cathédrale  de  Cambrai  ; 

»  Le  conseil-général  :  i<*  Aftecte  jus-, 
qu'à  due  concurrence,  au  paiement  des  « 
indeinuités  dues  au  troisième .  vicaire^- . 
général  et  an  dixième  dumoine  du  dm- 1 
pitre  de  Gnmbni,  pendant  Texerciee  de . 
1843,  les  fonds  r^és  libres  surlesevé^ 
dits  volés  au  budget  de  ce  même  exer« 
cire,  à  titre  d'indemnité  au  eleiigé  ilio*  > 
césain  ; 

»  2**  Et  vote  pour  compléter  ce  paie- 
ment un  nouveau  crédit  de  05)0  fr.  55  c. 
au  budget  des  reports  des  centimes  facul- 
tatifede  1840  sur  1842; 

»  Quant  à  la  deuxième  partie  de  la , 
requête  présentée  pap  le  même  prélat  ; 

»  Attendu  que  les  fomis  aujourd'hui, 
di^onibles  ne  permettent  pas  d'ajouter 
aux  dépenses  obligatoires  et  autres  de 
première  nécessité,  le  chiffre  de  I9,G00  f. 
auquel  s'élèveroil  l'indemnité  demandée; 

»  Attendu  d'un  autre  côté  que  le  con- 
seil-général n'e«(  peu  suffisammenl  éclairé 
sur  la  dIrseltVm  que  U  nouveau  chef  du' 
d(eeài€  a  tinUtUion  ée  dotmer  aux  afai- 
res  eceléiUKUiques  du  département  : 

-»  Par  ces  motifs,  le  conaeU-^énénd 
éprouve  le  regret  de  décider  que ,  pour 
l'exercice         il  n'y  a  pas  lieu  d'aecor-' 
der  d'indeumitc  au  haut  clergé  du  dio^^ 
cèse.  » 

A  la  suite  de  ce  Rapport|  un  long. 

débat  s'est  en j>a«jé. 

\oici  le  dépouilleuient  du  scru-, 
tin  : 

En  faveur  du  Rapport,  12 
Contre,  16 
M.  le  président  a  mis  ensuite  aux. 
Toix  les  propositions  du  préfet.  , 
On    a  procédé  pareillement  au 
scrutin  secret,  et  le  résultat  a  donné 
18  pour,  et  10  contre.  Ainsi,  le  con- 
seil a  Alloué  les  19,600  IV.  demandés 
par  le  pu  let  pour  M.  Tarclicvcque 
et  le  chapitre  diocésain.  * 

„I1  va  sans  dire  que  ce  résultat,  qui 
trompe  les  espérances  du  C/mâtiiU" 
fionimf  1)11  fait  jeter,  les  hauts  cris*. 
Nous  souiuics  - persuadé  i|ii'il  «Ui«<* 
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fera,  au 'contraire,  tous  les  bons  es- 
prits, sans  distinction  d*opinion,  dans 
le  diocèse  de  Cambrai.  L*an  pro- 
chain ,  la  minorité  actuelle  du  con- 
scil-{Ténéral,  désabusée  de  ses  pré- 
ventions, et  ramenée  par  la  sagesse 
de  Mgr  Giraud,  s'unira  sans  discus- 
8ÎOO  à  la  majorité  ,  pour  rendre  un 
juste  hointnajge  au  prêtât  si  coneî- 
Uantciuî  a  pris,  dans  des  circonstan- 
ces difficiles,  radministratiou  de  ce 
diocèse. 

'  ANGLETERRE.  ,  Ott  86  formera 
une  idée  de  la  propagande  protes- 
tante anglaise  et  des  immenses  res- 
sources dont  disposent  les  associa- 
tions religieuses  cfb  Londres,  eu  ap- 
prenant à  quelle  somme  énorme 
s'élèvent  chaque  année  leurs  re- 
cettes.^ Pour  ue  parler  que  de 
Tannée  dernière,  le  total  des  fonds 
reçus  par  ces  associations  iiKNite  à 
dix  -  huit  millions  quatre- vin  g  l-itn 
milis  huit  cenivingt'^inq francs.  Nous 
ne  coiuprenonspasdans  cette  somme 
les  revenus  des  presbytériens  d'Ecos- 
se, qui  se  sont  élevés  à  six  cent  trente' 
deux  mille  six  cent  soixante-quinze 
francs.  Cet  argent,  qui  provient  de 
donations  volontaires,  est  employé  à 
faire  de  la  propagande,  non-seule- 
ment dans  le  royaume-uni,  mais 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 
I>es  secours  sont  envoyés  de  Lon- 
dres aux  pauvres  associations  réfor- 
mées de  la  France  et  du  continent.  Â 
l'aide  de  ces  secours  s'impriment  ces 
brochures  impies  dont  nous  avons, 
dans  plus  d'une  occasion,  signalé  les 
ventes oudistributious  gratuites  dans 
nos  campagnes. 

L*or  est  la  seule  ^rme  qui  reste  A 
TAnglelerre  pour  lutter  contre  la 
vérité.  Mais  quelque  ^ande  que  soit 
l'influence  de  ce  précieux  métal,  spn 
règne  ne  sanroit  élre  de  bien  longue 
durée  :  déjà  le  iléclin  du  protestan- 
tisme l'ait  pressentir  le  jour  où  l'or 
n'aura  plus  la  puissance  d'attacher 
les  comctences-A  l'erreur.  ' 


Les  dénominations  des  aflsocta- 
tions  religieuses  de  I^ondres  sontk 

elles  seules  une  éloquente  protesta* 
tion  contre  le  principe  qu'elles  cher- 
chent à  faire  prévaloir  ;  car  elles  at- 
testent les  divisions  intérieures  qui 
rongent  aujoui-d'hui  le  protestan- 
tisme anglais  et  qui  préparent,  en 
dépit  des  livM  sterling,  la  ruine 
d'une  Eglise  née  de  l'avarice  et  de 
l'orgueil. 

ESPAGNE.  —  La  municipalité  cons- 
titutionnelle de  Belorado  ,  clief-lieu 
d'un  disti  ict  judiciaire  dans  la  pro- 
vince de  Burgos,  a  cru  devoir  adres- 
ser au  régent  l'Exposition  suivante: 

«  En  voy.ml  de  près  la  misérable  situa- 
tion où  se  trouve  le  clergé  bénéficiaire  et 
paroissial,  et  la  pauvreté  où  le  culte  divin 
est  tous  les  jours  de  plus  en  plus  réduit, 
depuis  que  la  nation  a  pris  poascooiondes 
propriétés  et  rentes  de  TEglise,  la  muiî- 
cipalilé  ne  peut  se  tenir  dans  la  nullité  da 
silence,  ni  s'empêcher  d'expliquer  res- 
pectueusement les  senlimcns  de  ce  peuple 
fidèle  touchant  un  objet  qui  appelle  nvec 
tant  de  raison  son  attention ,  celle  de 
toute  TEspagne   et  même    de  /'Eu- 
rope entière.  Il  suffit  d'être  homme, 
H  n^est  pas  nécessaire  d'être  chréttea, 
pour  se  sentir  pénétré  dé  doUleor  à 
ridée  qoe  le  pain  manque  à  ceuxqai, 
sons  h  garantie  des  lois,  s'étoient 
procuré,  au  moyen  de  PinVestiturc  des 
biens  ecclésiastiques,  une  honorable  sub- 
sistance; man  on  s'afflige  bien  plus  en- 
core lorsqu'on  voit  se  changer  en  biné  fi- 
ciers  les  administrateurs  de  ces  rentes  el 
licrilages,  les  hommes  préposés  à  iamoT" 
tissemenl,  qui  huullent  au  peuple  par 
Umt  huce  H  leur  egnrfeace. 

«  Le  peuple,  Sérénissime  Seigneur, 
n^a  retiré  aucun  profit  de  la  loi  de  Tei- 
proprialion  du  clergé;  bien  au  contraire, 
il  voit  dans  rexcculion  de  celle  loi  une 
infinité  <le  niniix  qui  n'exisfoient  j):is  Jus- 
que-là :  le  plus  grand  de  ces  maux,  c'est 
que  le  clergé,  le  cuUe  même  périssent, 
après  que  l'on  a  payé  beaucoup  plas 
peul-ôlre  qu'auparavant. 
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»Tani  que  les  ccclésiasliqucs  ont  eu 
BOUS  les  yeux  les  rentes  assurées  des 
funds  de  terre,  il  leur  resloit  au  inoins  la 
consolation  d'avoir  du  pain ,  el  ils  se  ré- 
signoieDi  aa  nalbeiireix  sort  que  leur 
avoit  fiiit  la  loi  de  la  suppressiOD  des 
dîmes.  Mais  ce  reste  d*espéfaiioe  venant 
à  leur  inan<|iier  aujourd'hui,  comment  le 
clergé  ne  seroil-il  pas  rempli  d'anier- 
tume  el  de  deuil,  comment  le  peuple,  en 
présence  d'un  semblable  speciacle ,  ne 
seroit-il  point  excité  à  faire  inlervenir 
SOI»  {'redit  prè^  de  Votre  Altesse,  ainsi 
que  le  fait  Belorado,  par  le  moyen  de  sa 
monicipaliiét  Proposer  à  Votre  AUesse  le 
leoiède,  seroil  trop  de  hardiesse;  car 
votre  pouvoir  est  plus  étendu  que  celui 
de  la  municipalité  qui  s'adresse  à  vous. 
Cependant,  eUe  ne  laissera  pas  de  vous 
laire  connoftrc  son  vœu,  qui  est  que  Ton 
suspende  les  effets  de  la  loi  (rexpropria- 
lion ,  et  que  Ton  laisse  au  clergé  et  aux 
fabriques,  à  compte  de  ce  qui  leur  est 
assigné,  la  Jouissance  des  rentes  en  fonds 
de  terre.  » 

pAussE. — A  la  veille  du  saci  e  de  Mgr 
AviioMiy  une  circonstance  a  failli 
anéantir  à  jamais  l'espérance  des 
Tvévixom  la  saoesse  el  liL^-mfiâé- 
1  a  lion  du  roi  de  Prusse^  jointes 
à  la  iisraieté  du  prélat,  en  iMittrioin- 
plié. 

Mgr  Arnoldi  étoit  allé  à  Coblentz 
pour  pièler  le  serment  de  foi  et 
iiouiniage  à  son  souverain,  entre  les 
mains  du  président  suprême  des  pro- 
vinces rhénanes.  Ce  serment  lui 
fat  présenté  écrit.  Le  prélat,  avant 
de  le  souscrire ,  l'examina  avec  une 
scrupuleuse  attention  ;  et  quelle  ne 
fut  i^as  sa  surprise  d'y  trouver  la  dé- 
fense de  correspondre  dîrccieçient  avec 
Rome  et  l'injonction  d'adresser , 
roiume  sous  le  règne  précédent , 
toutes  les  correspondances,  huiles, 
Lrefs,  etc. ,  à  Berlin,  pour  qu'elles 
y  fussent  revues  avant  leur  publica- 
tion !  Mgr  Arnoldi  crut  alors  devoir 
représenter  au  président  suprême 
que  telle  nepouvott  être  la  peu* 
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sée  ni  la  volonté  du  roi ,  attendu  que 
S.  INI.  avoit  orticielleinent  aboli  celle 
entrave,  lie  président  suprême  in- 
sista. Le  prélat  prolesta  qu'il  ne  si- 
gneroit  jamais  un  serment  pardi, 
qu'il  étoit  disposé  à  renoncer  plutôt 
à  tout  que  de  souscrire  à  de  telles 
conditionti.  -Le  haut  fonctionnaire, 
chargé  de  recevoir  ce  serment,  ex- 
pédia tout  de  suite  luie  estafette  à 
Cologne  où  étoit  le  roi,  pour  prendre 
les  ordres  de  S.  M.  Guillaume  IV  fit 
répondre  sur-le-champ  qu'il  falloit 
biner  cette  clause  du  serment. 

Dès  le  17, 1.1  cérémonie  du  sacre , 
fête  de  famille  pour  toute  la  ville  de 
TrèveSf  a  été  annoncée  par  le  bour- 
don de  la  cathédrale  et  par  le  carillon 
des  cloches  de  toutes  les  paroisses. 

Le  lendemain  18,  le  chapitre,  le 
clergé  du  diocèse  ,  auxquels  s'éloient 
joints  beaucoup  d'ecclésiastiques  du 
diocèse  de  iMetz,  sont  allés  proccs- 
sionnellement  prendre  Mgr  Arnoldi 
à  révêclié ,  ainsi  que  Mgr  de'Geiasel, 
évéqueconsécrateur,  et  les  suffrasans 
de  Trêves  et  de  Munster,  prélats 
assistans.  Il  est  impossible  de  donner 
une  idée  exacte  de  cette  imposante 

f)rocession  ,  qui  avoit  à  sa  léte  toutes 
es  corporations  et  associations  de  la 
ville,  distin{;nres  clincune  par  de  ri- 
ches bannières.  Il  faut  avoir  vu  cette 
richesse  inconnue  dans  nos  églises, 
ce  peuple  immense  recueilli,  obser- 
vant, sans  gardes  et  sans  police,  l'or- 
dre le  plus  admirable^  pour  s'enfaii'e 
le  tableau. 

La  cérémonie  a  été  terminée  par 
Finlronisation  du  nouvel  évêque,qui 
a  donné  solennellement  la  bénédic- 
tion à  son  peuple  II  a  été  reconduit 
par  le  clergé  à  son  paiais  épiscopal 
delà  manière  qu'on  avotl  été  le  pren- 
dre. 

La  ville  de  Trêves  possède  donc 
maintenant  l'é?êque  ^i ,  depuis 
plusieurs  années,  faisoit  l'objet  de 
ses  vœux  les  plus  ardêns. 

SDissB.     >  Le  graïul*  conseil  de 
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Lncernea  ti^miine  ta  discussion  sur 
l'adinission  des  Jésuites  dans  los  éta- 
Iilisseincns  snp«Mieiiis  d'instruction 
pubrupic  au  clipf-lieu  du  canton  : 
i'assendjlée  législative  n'est  pas  sor- 
tie des  bornes  de»  couvenaiices  en 
traîtanl  cette  cpiesUon  délicate,  qui 
nieuaçoit,  au  dire  des  feuilles  radi- 
cales, d'opérer  une  scission  dans  lé 
|»arti  conservateur. 

L'événement  (jui  occupe  aujour- 
dMiui  Liicerne  ,  c  est  l'annonce  faite 
orticielltMuent  au  gouvernement  que 
le  siège  du  nonce  apostolique  sera  de 
nouveau  transféré  dans  cette  ville. 

—  Les  catholiques  de  Lausanne 
ontfondé  une  école catliolinuequi  est 
dirigée  par  des  religieuses  françaises. 
J^a  commission  des  écoles  du  canton 
déVaud,  après:  avoir  consacré  trois 
jours  entiers  à  Pinspection  de  cette 
école,  a  déclaré  qu'elle  étoit  incom- 
parablement la  meilleure  de  celles  du 
canton. 


wuaxEMDERG.  —  Ou  assiH C  quc 
]M.  de  Sclilayor,  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  dont  l'admiuisUation  a  été  si 
fatale  à  la  liberté  de  l'Eglise,  a  offert 
au  roi  sa  démission,  S.  Bi.  bé  parois- 
sant  plus  tenir  si  fortement  a  la  su- 
prématie de  r£tat  sur  la  religion 
des  sujets. 

Un  membre  très-franchement  ca- 
tholique de  l'ordre  équestre  dans 
la  chambre  des  députés  .  assisté 
d'un  chanoine  tle  la  catliédrale  et 
d'un  conseiller  ministériel ,  rem- 
placeroit  le  directeur  actuel  du 
conseil  ecclésiastique  catholique.  11 
seroit  chargé,. sous  la  présidence 
du  nouveau  ministre,  de  la  rédac- 
tion d*un  plan  d'organisation  du 
inêine  consed  ,  au  moyen  duquel  les 
ra])ports  avec  l'autorité  épiscopale 
scroiciu  1  églés  à  la  plcùiç  satisfaction 
de  celle-ci. 

POMTIOl'E,  :<I^:i.A\nF.S,  ktc. 


encore.  Deux  joiïma«t  r€  Ront  fondés 
font  exprès  pour  mw  service  ;  ce  sontLi 
Législature  et  le  Parlemenf^  lenqueis 
s'annoncent  pour  avoir  à  lenr  tèi*  des 
homm^ par lemerUairei.  Ils  ont  raison; 
on  ii'est  jamais  mien  servi  que  quand 
on  se  sert  soHnnéme. 

Seulement,  Il  fiml  le  dite,  on  tranble 
à  ridée  de  voir  TorganisatioD  da  gom" 
vememeni  parUmmlaire  %e  renforcer. 
Celle  que  nous  avons  est  déjà  si  cfière, 
déjà  montée  sur  un  si  grand  [»ie(l,  qu'il 
y  a  de  quoi  faire  frémir  le  pauvre  con- 
tribuable. De  grâce,  messieurs,  hàipz- 
vous  de  nous  apprendre  si  le  prix  de  ut- 
brique  des  produits  parleoMmiaires  dsk 
encore  8*éiever  plus  liant  gii^l  n'esti  eia 
cela  coûtera  plos  de  ^toneeemod- 
lions.  Car  enoove  foot-il  qs*Ott 
jasqu^uù  la  courroie  des 
porfemefilatrtt  peat  s'atonger . 

Tous  les  jonmaox  conviennent  que  h 

politique  est  sans  pâture,  et  qu'ils  ne  sa- 
vent où  prendre  de  quoi  intéresser  leurs 
lecteurs.  Dans  cet  embarras ,  ils  pan)i^- 
senl  avoir  quelque  chose  à  faire.  C'est 
un  spectacle  comme  un  autre,  et  dont 
les  anciens  Romains  se  seroient  /brt 
aniQsés  do  temps  de  leurs  gMMeais. 
he%  Anglais  ne  demandmient  pas  wm 
nan  pHift  'qiied'en  avoir  de  semMsIta^ 
pour  vaiier  mi  peu  les  divenisGOBCis 
qu'ils  aiment  tant  à  prendre  aax  InUM 
de  leurs  boxeurs. 

La  vérité  est  f|ue  tout  manque  aux  or- 
ganes de  la  publicité.  Il  ne  leur  resie 
pas  uiénie  la  question  d'Orient  et  le 
traité  du  droit  de  visite  pour  se  raliri- 
pcr.  Ce  qu'on  appelle  le  dlamp  de  la  |k»- 
litiqae  est  sec  et  aride  eomne  on  ne  1^ 
jamais  m'bn  est  obligé  d'écrirè  k  h 
campsgii«  pour  avoir  des  noovelfes  * 
gouvernement.  On  ne  sait  pas  un  molle 
ce  que  font  les  ministres:  et  la  raison ea 
est  toute  sinïple,  c'est  qu'ils  ne  font  riei, 
et  qii'iis  sont  de  côté  et  d'autre  à  se  r.'J- 
fraîchir  le  sang  aux  eaux  Siriphnreusesou 
aux  iKiins  de  mer. 
Si  ron  voirioit  un  peu  s'instruire,  loil 


Les  besoins  du  gouvernement  jnirle- 
meniaire  psorafeseot  vouloir  augmenter  |  ceci  scrvil^'  à'nMkl'iqeitre  sur  la  fée 
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des  gouvernemens  à  l)on  maixlié  ,  en 
nous  apprenant  que  les  choses  ne  vont 
pas  plus  mal  en  leur  absence  qu'en  leur 
présence,  et  qu'il  y  auroU  de  grandes 
éeoROiiiies  I  tàtù  sur  noire  budget  des 
dépeoses.  N^esHse  pas  ane  ohMe  re-. 
nuirqiinbie,  en  effet,  qu^oo  ne  ei^t  ja- 
mais plus  tranquflle  800S  notre  r^îme 
constitutionnel,  qœ  quand  il  se  trouve 
ronime  abandonné  à  la  grâce  de  Dieu,  el 
qiH'  les  minislres  se  contentent  d'y  met- 
tre la  main  des  bords  de  la  mer  ou  de 
leurs  maisons  des  champs?  Ah!  oui,  il  y 
aura  b  on  ('es  dépenses  à  rayer,  quand  on 
voudra,  des  gros  mémoires  do  gouverne- 
<le  jniHet 


M.  le  nutréchal  Gérsffd,  comiiiMMlanl 
stipérieor  des  gittdes  naiionales  de  la 
Seine,  est  parti  pour  sa  terre  de  ViUers. 

—  M.  le  lieutenant-général  Jacqoemi- 
noi  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  On  lit  dans  le  Siècle  : 

«  Nous  lisons  à  la  page  47G  de  la  Liste 
civile  de  Charles  X.,  imprimée  à  Timpri- 
merie  royale  en  isâû  : 

»  VILLES  AIN.  JPen9ion.aecordée  di- 
neclmnent  par  le  «oi,  moH^,  kuomm» 
flOOfr.^ 

siviixÉMAiN  (veuve).  —  Mère  d'un 
membre  de  PAcadémie  française,  2,000  f. 

»  viLLEMAiN  (demoiselle).  —  Parente 
«l'un  membre  de  l'Académie  française, 
1  ,U00  fr.  » 

.  Aujourd'hui  les  journaux  annoncent 
que  M.  ViHenMiin  vient  d'adieter,  sur  les 
bords  de  la.  Loire,  une  propriété  de 
^,000  fr. 

—  M.  le  ^chevalier  Tarbé  de  Vaux- 
çlairs,  inspecteur-général,  membre  du 
conseil  et  directeur  de  l'école  des  ponts- 
et-chaussées,  conseiller  d'Etal,  membre 
de  la  chambre  ^  pairs,  vient  de  o^oorir 
à  Paris. 

.  —  Avant-hier,  snr  Tappel  interjeté  par 
le  de  la  Seine,  la  cbamlire  des  va- 
cations de  ia  coor  royale  a  inflnné  For^ 
«lonnance  rendue,  le  17,  par  M.  le  présî- 
4lont  Mourre,  statuant  en  référé  sur  la  re- 

qfuéie  de  IL  de  Satfii-AibiiL».doa(  le^ié- 


) 

nie  militaire  avoit  envahi  une  pièro  de 
(erre  à  iMooirouge  pour  les  travaux  de 
renibaslilloment. 

—  Dans  son  audinnre  d'hier,  la  cofir 
de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Mario 
Falipon,  femtne  Segonds,  condamnée  h 
la  peine  eapHale  poor  avoir  empoisonné 
Antoine  Gantlder,  son  premier  mari. 

La'conr  a  également  rejeté  le  pourvoi 
du  nommé  Fabre,  condamné  à  mort  par 
la  cour  d'assises  de  THérault,  poureriiiie 
de  parriride. 

—  Le  pourvoi  de  Jacques  Besson  ne 
sera  jugé  que  la  semaine  prochaine. 

—  Deutz,  dont  le  nom  obtint  un  si 
odieux  retentissement  h  l'époque  de  l'ar- 
restation demadame  la  duchesse  de  Berry, 
an  mois  de  novembre  1832,  parolt  être 
tombé  dans  un  état  de  misère  et  dVibm^' 
tissement  moral  tel  qu'il  auroit  failli  être 
récemment  Tobjet  d'une  prévention  de 
mendicité  et  de  vagabondage.  Après  avoir 
dissipé  dniis  la  débauche  la  soainie  énor- 
me (le  r)0(J,(K)O  fr.  qui  lui  avoil  ét"  p:\yéc 
pour  prix  de  Sïi  trahison,  Oeulz  paroîlroit 
s'être  adonné  avec  fureur  à  la  passion  de 
l^ivrognerie,  et  l^abus  qa*il  Ikisoit  des' 
liqueurs  Ibrtes  auroit  eu  pour  osiisé* 
quence  de  détruire  sa  santé ,  de  tradiler 
sa  raison,  et  d*affecter  sa peiwmie d*un 
tremblement  nerveux. 

Deutz,  qui  avoit  abjuré  le  culte  judaï- 
que pour  se  faire  ba{)tiser  sous  les  aus- 
pices de  madame  la  duchesse  de  Berry, 
avoit  de  nouveau  apostasié  dans  le  cou-* 
ranl  de  l'année  1833,  et  étott  rentré  dans 
la  oommuaion  tarante.  Jasqu^àTcpoque 
de  la  mort  de  son  père,  0  reçut  jde  cel|ii- 
ci  quelques  secours  qui  l*aidèfeat  à  sour* 
tenir  sa  misérable 'existence  et  à  satis- 
faire à  ses  pcnchans.  Depuis  lors  il  re- 
courut h  la  charité  de  ses  coreligionnaires, 
chez  lesquels  il  paroîtroit  avoir  exercé  la 
mendicité  à  domicile;  puis  enfui  celte 
dernière  ressource  finissant  par  lui  man- 
quer, il  §e  trouva  sans  asile,  sans  moyens 
d*ezi8iCBee  d*ancnne  nature,  et  n^urplus 
d*autre  reeom  que  de  se  foire  arrêter  iv 
la  voie  publique  ou  de  venir  invoquer  la 
pitié  pour  obten'ur  son  admissio&dans  une 
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—  M.  le  gouvornom-général  de  l'Ai-  !  scr  l'allocation;  nuis  le  conseil-pt'nônl 
gérie,  qui  étoil  ullë  visiter  Oran  et  Mosta- 


ganein  pour  achever  l'organisation  du 
gouvernement  arabe  ,  est  rentré  le  li  à 
Alger.  Il  y  éloll  «tieiida  ptr  mie  fonle 
d'Arabes  de  rintériemr. 

—  Los-Onled-flftyl,'  grande  triba  du 
désert  qui  s'étcod  dn  sod  de  b  province 
de  Tittery  jusqu'aux  environs  de  Leg- 
houaf,  fl  en  relations  suivies  avec  Tuggurl, 
ont  envoyé  tous  leurs  chefs,  escortés  de 
trente  cavaliers,  auprès  de  M.  le  gouver- 
n«ur-général,  pour  faire  leur  soumission. 
Le  15,  ils  ont  revu  l'investiture  au  palais 
du  gouveraeineni.  Ils  s'obligent  à  payer 
les  droiu  qu'ils  payoient  k  Ténir  poar 
tt^êp/ftoMmmtT  de  «raine  dsns  TAlgérie. 
Ds  ont  promis»  en  outre ,  de  n'avoir  au- 
cnne  relation  tvee  Abd-ei-Kader,  de  le 
traiter  en  ennemi,  et  d'intercepter  ses 
communications  par  le  désert  avec  la 
province  de  Constaniine. 

Colle  tribu,  connue  toutes  celles  du 
désert ,  est  riche  en  troupeaux  de  bêles 
à  laine,  en  chameaux  et  en  cbevanx. 

Le  govfenienr-gédérsl  Ta  invilée  à 
mir on  msrdié  d»lMeili«  œ  qu'eUe  a 
aeoeplé,  et  le  vendredi  de  chaqiie  se- 
maine a  été  fixé. 

Il  est  probable  que  le  commerce  d'Aï- 
gerpourra  y  faire  des  affaires  en  bestiaux, 
et,  dans  la  saison,  sur  les  laines. 

—  Le  Me^fager  publie  ce  soir  des  rap- 
ports d'Afrique  qui  présentent  l'état  de 
notre  colouie  comme  très-satisfaisant. 

.   ^noi— I  i 
MWBiiLU  MIS  pnovmcBS. 

Une  somme  de  2,000  fr.  a  été  vo- 
lée par  le  Gonseil-^néraliie  la  Somme, 
pour  concourir  è  élever,  à  MonidiiHer,  sa 
ville  natale,  un  monument  à  la  mémoire 
de  iHninentier,  le  propagateur  de  la 
pomme  de  terre. 

—  Celui  du  Nord  a  volé  1,000  (V.  pour 
contribuer  à  élever  un  monument  à  Jean- 
Bart,  dans  la  ville  de  Dunkerque. 

'  —  A  Avesnes,  le  sous-préfet  avoit  dé- 
pensé 113  fr.  pour  réparation  de  Tameu- 
Meîneiit  du  salon  de  la  soos-préUsctare  ; 
le  département  ne  devant  point  de  selon 
à  Un  sousiiréfei,  on  proposoît  de  iete* 


du  Nord  a  alloué  la  somme,  et  décide 
que  rameublemeni  seroit  vendu. 

—  Il  a  été  demandé,  par  le  cooseii- 
générsl  de  la  Mayenne,  que  les  inUe- 
niens  des  dépotés  Ibactionnaires  ftissent 
suspendus  pendant  les  sessions.  Ce  con- 
seil a  aussi  émis  le  vœu  que  les  collèges 
d'arrondissement  fussent  supprimés  prmr 
n'en  former  qu'un  par  département. 

—  J.-B.  Beaurain,  condamne  ii  mort 
pour  parricide,  a  été  exécuté  le  IV)  de  ce 
mois  à  Coutances  (Manche). 

Faisiant,  coupable  du  même  ciime,  a 
été  eiéeulé  le  M  à  Orlém  (L4iifet). 

Ces  deux  malheureux,  lent  prélé  uns 
oreille  attenlîve  aux  edHirlalions  des 
généreux  prêtres  qui  les  ont  nceonfs- 
gnés  jusqu'à  réehafitud.  ' 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  la 
nuit  du  5  au  6  septembre,  dans  l'égliso 
de  D^ocourl  (Pas-de-Calais),  en  hriss-uit 
les  panneaux  d'une  fenélre.  Ils  oni  fait 
sauter  toutes  les  serrures  des  tiroirs  de 
la  sacristie,  et  ont  enlevé  toute  b  umxh 
noie  qttlls  cmt  pu  trouver. 

—  U  règne  à  Chtli^uroax  et  im 
qucIquesLleonmiunes  du^d^[»flenieBid6 
l'Indre,  une  maladie  qui  lidl  h^mm^èt 
victimes,  elle  se  dédare  ht 

terie  et  on  violent  mal  de  tâe.  Une  grande 
partie  de  la  population  en  est  atteinte,  el 
plusieurs  personnes  ont  d^à  soccombé  % 
celle  maladie. 

— I/arrondissement  du  Havre  esl  aussi 
désolé  par  des  maladies  :  ce  sont  des  fiè- 
vres muqueuses,  cérébrales  et  intermit- 
tentes; elles  font  d'alarmans  ravarges,  et, 
sur  plusieun  points,  le  nomftre  décès 
dépasse  eelitf  des  naiasmes. 

—  Âlby  n'a ,  en  ce  moment,  ni  maire, 
ni  adjoints;  le  dernier  ailtieint,  resté  sur  la 
brèche ,  vient  de  donner  sa  démission. 

—  Par  suite  de  la  rigueur  des  mesures 
prises  pour  la  perception  de  l'impôt  sur 
le  sucre ,  plusieurs  des  rallineurs  du  dé- 
partement de  la  Moselle  ont  signifié  à  b 
régie  l'intention  d'abandonner  leur  iit- 
dustrie.  «Gesera,  ditla^mnMfed^Inr- 
roAM,  une  non  veQ»  cause  de  ailsère  aifoi- 
léd.àtaiitd*wili!e^a 
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EXTÉlUfiUn. 

Les  journaux  de  Madrid  s'occupent 
beadooup  de  Tobjet  tïm  yoyage  que 
11.  Olonga  hit  au-debors,  et  qui  doit  le 
reteourasscxIoDg-temps  alNeiit.  Lmins 
disent  que  sa  mission  est  purement  com- 
merciale ;  les  autres  prélendent  qa^elle 
est  purement  matrimoniale,  et  qu'Es- 
parlero  veut  se  liatcr  de  choisir  lui- 
incme  un  mari  à  Isalielle  [I,  dans  Tespé- 
raDce  de  s'attacher  cehii-ci  par  les  liens 
de  la  reconnoissance.  On  ne  sait  encore 
à  qpwlles  portei  M.  Olozaga  doit  frapper; 
00  sait  mietn  aoiqnellea  il  ne  frappera 
{Kis  ;  et  ceUe  de  la  eoor  de  Joillet  eut  de 
ce  dernier  nombre.  L^Anglejeire  ne  per- 
met point  à  Espartero  de  mettre iea  pno* 
ces  d'Orléans  sur  sa  liste. 

—  Un  duel  malheureux  a  eu  lieu  à 
Cadix  entre  M.  Reiscb,  ancien  chet  po- 
jitique  de  cette  province,  et  M.  LIorenle, 
rédacteur  du  journal  le  Ghbe.  C'est  ce 
deâniier  qni  a  tué  son  admsaire  ;  après 
quoi  il  s'est  réfiigié  avee  son  témoin  à 
bord  d*on  bâtiment  français,  qui  les  a 
transportés  à  Gibraltar.  Les  partisans  de 
l^ancien  chef  politique  se  sont  portés  à 
de  grands  (TKcàs  contre  le  domicile  et 
les  bureaux  du  journal  de  son  adver- 
saire, où  ils  ont  tout  mis  sens  dessus 
dessous,  tout  pillé,  brisé  et  brùlé.  Les 
mesures  de  répression  ue  sont  venues 
qu'après. 

—  Un  déeret  d*Espartoro  supprime 
lés  universités  d*Onate  et  de  Vitloria,  et 
les  fond  dans  celle  de  Valladolid. 

—  Les.  journaux  anglais  avoîent  an- 
noncé une  conspiration  chartiste  contre 
la  reine,  et  ils  parloicnt  des  plans  atroces 
conçus  parles  conjurés  pour  atlcFiter  aux 
jours  de  cette  princesse.  11  senibioil  as- 
sez évident,  par  Ips  détails  que  don- 
noienl  ces  journaux  eux-mêmes,  que  le 
projet  de  ce  régicide  n^étoll  qu'une  fai^ 
yentiondont.ranteur  joooii  le  réiê  de 
dénonciateur  pour  chercher  à  tirer  parti 
de  sa  dénonciation.  Cependant,  les  jonr^ 
naux  anglais  donnoient  Taffaire  comme 
«ne  chose  sérieuse.  Ils  commencent  à 
soupçonner  aiyounf  bui  la  supercherie  du 


révélateur;  c'est  ce  qu'ils  auroient  dA 
faire  tout  d'abord.  La  presse  devroit 
mettre  moins  d'empressement  à  propar 
ger  le  fiiux  bruit  de  ces  crimes  qui  alar- 
ment et  déshonorent,  la  société.  C*esl 
bien  assez  d'avoir  h  les  annoncer  quand 
ils  sont  vrais,  sans  donner  pour  des  réa- 
lités des  contes  imaginaires  et  si  évidem- 
ment inventés. 

—  Le  Moming-Pofl ,  en  déclarant 
que  la  question  du  droit  de  visite  et 
celle  de  la  presse  maritime  ne  sont  pas 
résolues  dans  le  traite  conclu  avec  les 
Euts-Unis ,  ajoute  que  la  solution  n^étoit 
pas  mène  possible,  attendu  quec^est  uns 
question  de  droit  dos  gens,  la^pielle  ne 
peut  faire  la  matière  d'une  négociation. 

Quant  h  la  délimitation  des  frontières, 
les  Ancrlni^  ne  sont  pas  plus  satisfaits  : 
«  Il  est  évident,  dit  le  Morning-  Chro- 
niclc,  que  Tarrangeraent  est  tout  à  l'a- 
vantage^ dca  Elals-Unù;  sur  ce  point, 
lord  Ashburton  a  été  indignemetU  mys^ 
li/ié.  Le  sénat  amérisahi  n*aieit  aucune 
raison  de  refuwr  de  ratifler  cette  por- 
tion des  négodatlons.  La  mène  réflexion 
s'applique  aux  afUr$ê  parlieê  dm  êniii,n 

—  On  lit  dans  le  Méimeat$tr^Buar'' 
dian  : 

«  A  Toccasion  d'un  vol  considérable 
commis  à  Preslon,  et  par  suite  de  cir- 
constances qui  concouroicru  toutes  à 
faire  suspecter  un  étranger  de  distinc- 
tioo  récemment  arrivé  daiDS  la  ville ,  cet 
étranger  a  été  arrêté  diei  lui  et  conduit 
de  foroe  devant  les  aulerilés.  L^étranger , 
n'a  pas  tardé  k  être  relâché ,  et  celui  qui 
vcnoit  d'être  arrêté  n'étoit  autre  que  le 
duc  de  Brunswick.  On  ne  peut  se  faire 
une  idée  de  sa  colère.  Toutefois,  le  prince 
a  reçu  de  Samuel  Ilorrocks,  maire  de 
Preslon,  une  lettre  d'excuse,  ce  qui  Ta 
calmé.  Les  soupçons  teiioient  à  ce  que 
dans  un  hôtel  le  prince ,  faisant  de  la  dé^ 
pense,  avoit  présenté  on  billet  de  banque 
scmblabie  à  ceua  qui  mkai  été  volés  la 
veille*  ? 

Depuis  que  l'ordonnance  du  20  juin 

et  la  convention  du  1 G  juillet  ont  repoussé 
les  tiis  et  tissus  de  lin  anglais  de  nos 
por^,  auui.qu^  des  ports  beiges,  le  cou- 


(  ) 


1 


rant  de  TinoMcialion  parofi  s'èiro  jolô, 
dit-on,  surcerl  uiis  points  de  T  Allemagne, 
cl  parUculièrement  sur  le  Hanovre. 

Bien  plus,  des  Toyageiirs  ei  des  agent 
angisis  paroearenl  ce  royuuiiie  pour  ven* 
dre  non  scalemcnt  les  marehaiidiies  Ta- 
briquéeSf  mais  encore  pour  en  placer  à 
temps,  et  travaillor  le  peuple  contre  Tn- 
uiou  des  douanes  allemandes. 

—  On  écrit  de  Francfort,  S  ^optembre, 
que  le  prince  Miloscii  est  urnvé  duos 
telle  ville. 

— >  Le  roi  de  Prusse  vient  d'ordonner 
an  eoloMl  du  1*^  régiment  de  sa  garde 
àè  reeevoir  dans  ee  corps  d*éUle  les  ca- 
liiolIqiNg  aussi  Wen-qat  les  prolestans  ; 
JiseattaliqMS  éloiSBl  Jusqn^ld  exdos  de 
ce  corps. 

—  Des  nouvelles  de  Lisbonne  ,  du  12 
septembre,  disent  que  la  prorogation  des 
cortès  de  Portugal  devoil  être  faite  par 
un  décret  de  dona  Maria ,  sans  discours 
officitil. 

—  Ua  mlhear  Wsn  iaatlenda  a  jeté , 
-le  7  de  ee  mois,  la  oonsiemation  parmi 

leshaMUM  de  Rome.  Par  sufle  de  tra- 
mi  fooFoo  eidcmoil  peur  la  oonduile 
des  eaui,  à  quelque  distance  de  cette 
ville  t  le  mur  qui  entouroit  le  jardin  du 
prince  Borghèse  s'est  écroulé.  Neuf  ou- 
vriers sont  restes  morts  sur  le  coup,  et 
trois  ont  été  grièvement  blessés. 

—  Le  gouvememenl  napolitain,  sur  la 
demande  qui  lui  étoit  adressée ,  autori- 
ooltdopsfs  asMB  loog-tempsMMsioii 
des  Hvrss  éimagera,  moyemuai  pale- 
meal  do  moitié  seolsiBent  des  droits  Ins- 


crils  au  tarif.  Ces  exce])ru)ns ,  limiléos 
d'abord  à  certainà  cas  particuliers,  ettvicitt 
devoniMS  soeeemivement  plus  nomlireo- 
ses.  Aossi,  grftce  aux  dcUités  dont  il  sV 
git,  rimportation  des  livres  qoi,  en  1831, 
avoit  été  de  96,609  volumes,  dool  7,185 
venus  de  France,  s'étoit  élevée,  en  1840, 
à  60,910,  dans  lesquels  la  provenance 
française  liguroil  pour  53,480. 

Par  décret  dti  18  juin  1842,  S.  M.  sici- 
lienne a  prononcé  d'une  manière  géné- 
rale lu  réduction  à  moitié  du  tariC  appli* 
caMe  aux  livres. 

—  Le  troiMftIs  LnfoUtina^Bmt 
parti  de  Kiyonae  dans  les^irêfltterB  joois 
de  mai  pour  Montevideo,  a  feit  naufrage 
presque  au  but  do  sob  Toyage.  231  pas- 
sagers ont  péri. 

CJ^a^,  aérien  €(  £Urf. 
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ÉLÉMENS  DE  LA  GRAMMAIRE  GRECQUE, 

AVEC  SYNTAXE 

ItiMGtB  SUR  LE  PLAN  DE  LA  STNTAXB  LATlNlS  DE  t^BOMOHD. 

PAR  M.  L'ABBÉ  TAILLEFUMIÈRE, 
Âneitn  profmewr  â^kumanUéê,  meanbn  de  la  Soeiéié  ÀiiaUque. 

asT«AeB.o<nft  a  Bunsuftioiii  L'AicinvtQi»  dk  f laisi 

Second  tirage  oè  les  verbes  sont  sinpIiM. 

1  Tolnine  in-8*  sar  grand  papier.  —  Prix  :  5  fr.  * 

A  Paris,  ehes  HACmm,  rue  PierrerSarrazin. 

Jhm  uratfrvUi  sonipfr  iMMioaiiMiil  de  celle  fwinwKe  ^dilioff. 
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paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On peut  s  abonner  des 
i^'et  j  5  de  chaque  mois. 
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PftlXDEL*ABOMNF.MENT 
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I  an  .36 

6  mois  
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1  mois   3  riO 


l'  Ftahlissement  de  Saint-Nicolas ,  pour 
l'éducation  chrélienne  des  petits  or- 
,   phelins,  jugé  par  un  admirateur  de 
la  Mifaluiion  de  juillet, 

{Suilêeifin.) 

«  L'homme  le  plus  compétent  de  Tad- 
niiuisiration  des  hospices  de  Paris,  en 
matière  de  cliarité,  M.  de  tiérando,  visite 
onjanrrho^ice  de  Saint-Nicolas;  il  est 
charnié  de  Faspect  de  rinstitution ,  au 
premier  eoiip-d*<Bil  ;  il  Tadmire  encore 
plus  dans  les  détails;  son  étonnement  re- 
double quand  il  apprend  à  quel  bas  prit 
Mgr  de  Bervanger  a  obtenu  de  pareils  ré- 
sultats. Le  fondateur  de  Saint-Nicolas 
propose  aussitôt  à  M.  de  Gérando  de  se 
charger,  au  prix  de  ^200  fr.,  de  tous  les 
cnfans- trouvés  du  département  de  la 
Seine,  à  la  seule  condition  que  la  ville  de 
Paris  lui  fournira  un  local,  meublé  dans 
les  ménies  conditibus  modestes  que  la 
maison  de  Saiiit-Nicolas.  M.  de  Gérando 
calcule  que  la  proposition  qui  lui  est  faite 
présente  au  déparlement  une  économie, 
outre  des  avantages  moraux  et  matériels, 
inappréciables.  11  s'adresse  en  toute  hâte 
au  conseil  municipal,  devant  lequel  il 
fait  la  comparaison  du  sort  actuel  des  or- 
phelins avec  odui  qu'on  leur  prépare. 
Maintenanl  que  Ton  connofi  la  condition 
des  enfans  de  Saint-Nicolas,  que  1  on 
nette  en  regard  colle  des  enfan&-trouvés 
le  Paris ,  des  en&ns-trouvés  de  toute  la 
♦Yancc. 

»  Les  enfans-trouvés ,  dit  M.  Watte- 
iJIe  (1),  dans  un  plan  de  colonie  agricole 
[ui  ne  tardera  pas  à  recevoir  son  exécu- 
ion,  à  partir  de  leur  seplièinc;  iinnc'e, 
ont  remis  à  leurs  nourriciers ,  c  cst-à- 
Ire  le  plus  souvent  dans  de  fort  mauvai- 

(  i  )  Inspecteur-général  des  ëtablissemens 

i-  bientainance.  Personne  n'a  autant  coni- 

are  ni  mieux  vu. 

L'Ami  de  la  Rdigion,  Tome  CXi^, 


ses  mains.  La  plupart  les  privent  de. 
l'instruction  primaire  pour  les  employer 
exclusivement  à  des  travaux  industriels 
ou  agricoles;  d'autres  les  envoient  men- 
dier sur  les  routes  ;  ou  bien  les  institu- 
teurs et  les  maires  eux-mêmes  leur  re- 
fusenl  rentrée  des  écoles,  ou  bien  encore 
ils  les  reléipienlsur  un  banc  isolé.  Ârâge  - 
de  12  ans,  les  départemens  cessent  de 
payer  leur  pension;  ils  sont  placés  en  ap- 
pientissage,  au  hasard,  à  un  prix  infime, 
chez  des  artisans  ou  des  cultivateurs  qui 
n'ont  pour  eux  ni  affection  bienveillante, 
ni  intérêt,  ni  pitié.  Les  administrations 
hospitalières  remplissent  mal  ou  ne  rem- 
plissent pas  les  devoirs  de  tutelle  que 
leur  impose  la  loi.  Qu'arrive-t-il  alors? 
Les  pauvres  enfans,  sans  appui,  sans 
guide,  maltraités  par  des  maltr^  sans 
entrailles,  cherchent  de  nouveaux  patrons 
qu'ils  abandonnent  à  leur  tour.  C'est  ainsi 
qu'ils  linissonl  par  se  familiariser  avec  les 
habitudes  du  vagabondage  d'abord  ,  du 
désordre  ensuite,  qui  les  entraînent  dans 
les  prisons,  d'où  ils  sortent  plus  corrom- 
pus, plus  dépravés,  et  pour  y  revenir 
bientôt ,  sous  le  poids  d'accusations  plus 
graves. 

»  G*étoit  ce  même  langage,  sans  doute, 
que  tenoit  au  conseil  municipal  de  la 
Seine  le  vénérable  M.  de  Gérando.  D  ne 
fut  pas  écoulé.  On  nous  a  dit,  nous  te-  . 

fusons  de  le  croire,  (|ne  le  conseil  munt- 
cij>:»l  n'a  montré  que  du  dédain  pour  la 
fondation  de  Saiiil-Nicolas,  au  lieu  d'ad- 
miration... 

^  »  Frappé  à  noti  c  tour  de  Pincontesta- 
bîe  utilité  publique  d'im  établissement 
tel  que  Sai ut-Nicolas,  au  milieu  de  Pa- 
ris ,  nous  avons ,  au  mois  de  mars  der- 
nier, par  une  demande  particulière,  sol- 
licité le  gouvernement  de  lui  venir  en 
aide.  La  situation  de  Sainfr-Nicolas  est 
celle-ci.  Son  budget  normal  présente  un 
boni  au  lieu  d'un  déiicil. 
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116,378 

»  Diflereiioc  on  moins.  .  .  34,038 
»  Dans  lo  cours  de  Tannée  dernière , 
Sainl-Nicolas  a  consacré  à  ramortisse- 
inenl  sa  dette  environ  24,000  fr. ,  et 
en  paiement  d'ioléréls  H,112;  ce  qui  ba- 
lance exaciemeiil  le  dMe  des  recettes. 

»  La  dette  de  Saiot-Micolas  a  poar 
cause,  poar  cause  unique,  ses  fhds  de 
premier  élablksenie&t  ;  la  fondation 
niarcbe  accablée  sous  le  fardeau  de.  ces 
frais. 

»  Le  gouverneniont  snns  nul  doute  ne 
doit  pas  siipporlcr  le  domuia'ïe  des  en- 
ueprises  hasardées,  mais  il  doit  appuyer 
les  généreuses  tentatives  que  l'utilité  pu- 
blique avoue  ;  il  doit  empêcher  de  crou- 
ler les  édifices  debout ,  quand  ils  sont  le 
prix  d^imtnenses  efforts  et  qu*ils  présen- 
tent un  intérêt  non  moms  grand. 

»  Les  motifs  que  nous  avons  fait  valoir 
auprès  de  M.  le  ministre  de  riniérieuren 
faveur  de  rélahlissemcnt  de  Saiul-Mco- 
las,  nous  les  résumons  ainsi  : 

n  Premièrement ,  INruvre  de  Saint- 
Nicolas  doit  être  encouragée  dans  i" intérêt 
des  classes  ouvrières.  Paris  reufernue  un 
nombre  considérable  d'ouvriers  assez 
riches  pour  payer  25  tr.  de  pension  par 
mois  pour  le  logement,  la  nourriture, 
Pentrelien  ,  Téducation  ,  Tinstruction  , 
i*apprentissagede  lcursenrans,fctauxquels 
leur  profession  ôte  le  loisii-  de  s'occuper 
d'eux.  L\rnlc  du  gouverneiiit'ul  donnera 
les  muyeiis  ;»  la  maison  de  Saiul -Nicolas 
«le  recevoir  un  j^raiid  uomhre  d'cnlans  de 
ces  ouvriers,  ({u'clle  repousse  aujourd'hui 
taute  d^emplacemait. 

)•  Secondement ,  Tœuvre  de  Saint- 
Nicolas  doit  être  secourue  e(  encouragée, 
eu  égard  à  la  classe  d'en  fans  dont  elle 
purge  les  mes  de  Paris ,  qu'elle  soustrait 
au  désordre ,  qu'elle  arrache  à  une  cor- 
niption  pré(()^<',  à  la  police  municipale, 
aux  maisons  de  correction  et  de  déten- 
tion, pour  les  moraliser,  les  instruire  et 
leur  donner  un  état. 

»  Troisièmement,  la  maison  de  Saint- 
Nicolas  possède  ravantagc  luiitpie  de 


procurer  Tédocation,  rinstniction  et  une 
profession  aux  enfans  des  pères  et  mères 
déhanchés,  qui  ont  la  pudeur  de  dérober 
aux  malheureux  fruits  de  leui"s  vices 
l'aspect  et  l'exemple  de  leur  déprava- 
tion, et  qui  éprouvent  le  désir  de  leur 
assurer  une  destinée  meilleure ,  senti- 
ment qui  se  rencontre  chez  les  ph» 
dégradés.  L*<Buvre  de  Saint-Nicolas  pré- 
sente cet  avantage  aux  pères  et  mères  vi- 
vant dans  le  désordre  ,  non  pas  durant 
quelques  heures  du  jour,  comme  les 
écoles,  mais  consécutivement ,  pendant 
dix  ans ,  de  sept  à  dix-sept  années ,  jus- 
qu'à ce  que  de  leui>:  (Mifans  elle  ail  fait 
des  hommes  ;  et  cela,  à  un  prix  accessible 
aux  ûUes-mères  en  éiat  de  domesticité 
ellesHBaêiiies,  à  nn  prix  enfin  qui ,  pour 
un  ouvrier  occupé,  est  le  plus  souvent 
une  économie. 

.»  Quatrièmement ,  cette  maison  est 
un  établissement  inappréciable ,  à  met- 
tre en  parallèle  avec  les  fondations  de 

charité  des  départemcns  et  des  cùtÊf 
muues ,  avec   les   institutions  rovalcs 
de  bienlais;mee,  qui  coûtent  beaucoup 
pour  faire  si  peu,  à  la  difTéretHe  dt» 
rœuvre  de  Saint-Nicolas,  qui  avec  peu 
d'argent  fait  beaucoup  de  bien  à  un  graiMl 
nombre.  Saint^Nicolas  n'est-il  pas  pour 
TEtat  un  point  de  comparaison  instroe- 
tif,  lorsque,  avec  20  ou  25  te,  au  phisp» 
mois,  iloflVe  aux  classes  pauvres,  avec  la 
nourriture  et  l'entretien,  une  éducation 
convenable  et  une  profession  utile,  à 
cùt(»  des  institutions  rovales  qui  di-pen- 
sentlOO  fr.  par  mois,  pour  «l'auf!  <^s  p.ii;- 
vres  enfans  auxquels  elles  donnent  une 
éducation  disproportionnée  à  leur  con- 
dition, et  Tavant-goût  d'une  existence 
pour  eux  irréalisable? 

»  Nous  faisions  valoir  auprès  du  mi- 
nistère l'avantage,  pour  radministrntîon 
centrale,  d'un  établissement  privé  im- 
portant, qui  sollicite  sa  protection.  La 
maison  de  Saint-NIcolari  i(îlève  bien, 
comme  établissement  d'instruction  pri- 
maire, de  l'Instruction  publique,  et 
tombe  ainsi  sous  la  surveillance  de  ce 
ministère;  mais  Tinstitotion  est  d*une 
utilité  bien  autrement  grande  au  point 
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(V  vue  dft  la  clranui  publique.  Porter 
des  secours  en  argent  à  la  maison  de 
Sainl-Nicolas,  c'est  acquérir  le  droit,  de 
la  part  du  ministre  de  rintéricur,  d'étu- 
dier utilement  pour  rétablissement  lui- 
même,  utilement  pour  Fadministration 
publique  surtout ,  le  régime  économique 
de  rinstitutlon.  C*est,  disions-nous  au 
ministre,  un  type  précieux  à  observer, 
précieux  à  conserver  et  à  reproduire. 

»  En  effet,  c'est  un  type  précieux  à  obser- 
ver pour  Tadminislration  publique,  qu'une 
fondation  qui  olfre  le  problème  résolu  de 
550  (1)  cnfans  logés,  nourris,  entretenus, 
enseignés  et  instruits  professionnelle- 
ment depuis  fenfance  josqu^aui  appro- 
ches de  la  n^jorité,  k  raison  de  116 
mille  578  fr.  par  année  (2),  quand  les 
17o  enfans  des  Sourds-Mueis,  par  exem- 
ple, pT^rrons  et  Hlles,  coûtent  au  budget 
168,000  fr.;  quand  les  Jeunes-Aveugles, 
non  compris  l'hôtel  do  plus  d'un  million 
qu'on  leur  élève,  avec  fronton  monumen- 


tal, font  supporter  à  l'Etat,  pour  125 
élèves,  la  somme  énorme  de  150,(X)0  fr., 
et,  pour  recruter  souvent,  en  fin  do 
compte,  des  privilégiés  fainéans,  aussi 
parfaitement  inutiles  que  parfaitement 
instruits  à  lliospice  des  Quinae-Vingts. 

»Oui,  c*est  un  type  précieux  à  imiter 
que  la  maison  de  $aint4<iioQla8,  non  pas, 
qu'on  l'entende  bien,  pour  arriver  h  ré- 
duire la  maigre  part  dos  pauvres  dans  le 
budget  de  l'Etal,  mais  pour  arriver  à  ré- 
partir entre  les  quinze  ou  vingt  mille 
sourds-muets  du  territoire,  entre  ces 
quinze  ou  vingt  mille  aveugles  aussi  que 
compte  la  France,  un  peu  de  finstruc- 
tion,  un  peu  du  l>ien-étre  dont  Jouissent 
les  cent  soixante-quinze  sounte-muets, 
les  cent  vingt-trois  jeunes  aveugles  aux^ 
quels  l'Etal  bAtit  dos  hôtels  somptueux. 

»  M.  le  ministre  do  Tintériour,  entre 
toutes  les  raisons  qu'il  pourroit  objecter 
contre  la  demande  de  secours  (pio  nous 
avons  récemment  produite,  n'eu  trouvera 


(1)  Nous  apprenons  que  rinstitution  s'est  accrue  de  loo  enfans  depuis  cinq  mois 
que  oons  Be  l'avons  visitée.  Nous  cMisenroDS  le  chiffre  de  65o  eofansi  qui  se  trouve 
en  rappoK  avec  le  Iradgec  de  1841  • 

(2)  RECETTES. 

Frais  d'entrée,  pensions  des  enfans,  produits  des  ateliers.  135,986  fr.  ()5  c. 

Dons   ^)44^      "  * 

QQéte(id4i)   3,289  2^ 

Souscriptions   ^^90  5o 


Total  de  la  recette.       .    .  . 

DÉPENSES. 

Personnel  

Comestibles  et  liquides.  .  .  .  ,  .  '  .  .  . 
GfaUMes  (>t  ateliers  


Bntrpti<'n  des  onfms  

Condiiislihlo  et  C(  lait  nffc  

KntreliciJ  du  matériel  

Loyer  d'Issy  (deux  ans).  ..... 

Contributions  au  goaTemement.  .  . 
Assurances  de-»  rnenUlcs  pt  inMnoul)t»^s. 
Fosses  «l'aisoiice  et  balayage  <le  la  rue. 

Intérêt  de  la  d(  tte   . 

Amortissement  de  la  dette  


i5i,3i6  Ir.  60  c. 

io,32()  fr.  Soc. 

53,701  55 

5,73 1  I  o 

37,953  95 

5475  55 

7,3 1 3  o5 

3,600  M* 

1 ,20*»  57 

97  23 

969  »  * 

11,113  mm 

33,836  -  5o 


Total  (le  la  dépense.  /  . 

A  DÉDUIRE. 

1°  Intérêt  de  la  dette.  11,112  fr.»»c.j 


a**  Amortissement  de  la  dette. 

Reste  en  dépense. 


33,8a6  5o 


,i5j,3i6  fr.  80  c. 

34,938  5o 

1 16,378  fr.  3o  c. 
38. 


Digitized  by  Google 


(  59«  ) 


janiiB  qu'une  Mule  iMmne,  c'est  qu'il  n'a 
pas  iTargent.  Le  oiintetre  pus  «Tar- 
gentt  Mais  qa*il  agisse  envers  les  cham- 
bres comme,  nous  agissons  envers  lui, 
qu'il  leur  en  demande  avec  la  même  in- 
sistance; il  le  fait  bien  pour  des  !)esoins 
moins  impérieux.  Que  le  gouvernement 
ne  soit  pas  condamné  à  rester  inaelif  et 
impiii>saiit  en  présence  «l'une  demande 
de  secours  aussi  bien  motivée,  matériel- 
lemenl  et  moralement,  que  celle  que 
nous  lui  soumettons. 

»  L'Etat  croil-U  avoir  tout  foit  dans 
Tintérét  de  la  bienfoisance  publique, 
quand  il  se  borne  à  consacrer  à  la  cha- 
rité, pour  toute  la  France,  5i0,000  fr. 
de  secours,  lorsqu'il  devroit  avoir,  à  ret 
effet,  trois  ou  quatre  millions  disponi- 
bles? Qu'est-ce,  eu  vérité,  ipie  5^0,001) fr. 
de  secours  partages  entre  137  hospices 
sur  1,339,  entre  125  bureaux  de  bien- 
fiusanoe  sur  6,275,  entre  41  ateliers  de 
cbarité  (quand  Lyon,  Lille,  Marseille  et 
Nantes,  quand  Paris  à  lui  tout  aeul>  en 
réclameroient  deux  fois  autant),  entre  15 
écoles  de  sourds-nmets,  représentant 
moins  de  1,000  de  ces  malheureux, 
quand  la  l' l  aiice  en  compte  20,000,  et 
sans  rien  avoir  à  donner  aux  20,000 
aveugles  restant  privés  de  ses  secours; 
entre  71  établissemens  privés^  quand  les 
associations  de  secours  mutuels  réunis- 
sent seules  de  30  à  40,000  ouvriers  et 
pourroient,  avec  la  protection  du  gou- 
vernement, en  secourir  plusieurs  cen- 
taines de  mille? 

evisle  un  autre  moyen  pour  le  gou- 
vernement, un  moyen  meillein-  que  ce- 
lui des  subventions  directes,  de  favoriser 
la  maison  de  Saint-Nicolas  et  celles  qui 
se  formeroientsur  son  modèle:  c'est  ce- 
lui des  bourses,  des  demi-boorsed  et 
même  de  bourses  moindres,  qu*il  ac- 
corderoit  à  des  familles  pauvres. 

»  Le  budget  reconnott  des  bourses 
pour  les  collèges  royaux,  pour  les  pen- 
sionnats de  filles,  pour  quelques  écoles 
spéciales;  il  faut  en  créer  |>our  les  pen- 
sionnats primaires  de  garçons,  au  même 
titre.  Les  départemens  ont  des  hospices 
-1  tant  par  jour  pour  les  enfims  trouvés  et 


abandonnés;  rien  n'empécbe  qu'Us  ne 
paient,  à  tant  par  mois,  par  trimestre  ou 
par  année,  dans  des  écoles  profession- 
nelles ad  hoCy  tout  ou  partie  de  la  pension 
d'ouvriers,  de  cultivateurs,  de  domesti- 
ques à  gages  hors  d'ét.il  de  garder  leurs 
en  fans  auprès  d'eux ,  de  les  nourrir,  de 
les  faire  instruire  convenablement.  Les 
bourses  et  les  demi-bourses  sont ,  pour 
le  gouvernement,  le  plus  excellent  mode 
de  discipline,  de  moralisation  et  de  ré- 
compense dans  la  classe  psnvre.  CestÛ, 
pour  le  gouvernement,  à  Paris  et  dans 
toute  la  France,  un  admirable  levier  à 
i'alre  mouvoir.  Ainsi  l'Etal  se  fera  sentir 
aux  masses  et  leur  témoignera  de  sa  bien- 
faisimle  sympathie.  Les  bourses  et  les 
demi-boui-ses  dans  les  collèges  royaux  et 
quelques  autres  écoles  spéciales,  outre 
qu'elles  ne  s'appliquent  point  au  peuple , 
qu'il  ne  fiiudroit  jamais  oubUer,  sont  trop 
lourdes  au  budget  pour  qu*on  les  multi- 
plie. Que  de  demi-bourses,  à  120  francs 
chacune,  dans  100,000  fr.  !  que  de  pères 
de  famille  secourus  !  que  d'enfans  sauvés 
de  la  dégradation  !  que  d'amis  conquis  nu 
pouvoir!  (juel  encouragement  cnliii  pour 
les  èlablisseuicns  préférés  par  l'Etat,  el 
quels  motifs  d'èimilaliou  pour  d'autres 
dans  cette  préférence  1 

»  L'école  souvent  ne  fait  qu'eûleua'r 
réeorce  de  renûmce  ;  le  pensionnat  entre 
en  elle  profondément,  11  la  repétrit  de 
fond  en  coaiUe  :  c'est  avec  le  pensionnat 

primaire  à  divers  degrés  et  sous  diverses 
formes  qu'on  asseoira  en  France  l'édo- 
cation  professionnelle  sur  une  solide  base. 
Le  pensionnat  primaire  sera  un  progrès 

de  notre  temps. 

»  Les  établissemens  privés  de  bienfai- 
sance dont  la  FraiMie  abonde,  ont  l.esoin 
souvent  de  direction ,  de  surveillance 
toujours  ;  or,  le  gouvernement n^um  sur 
eux  droit  de  conseil ,  n'exercera  sur  eux 
une  iufluence  efficace  qu'âi  la  conditioa 
de  les  soutenir  dans  la  proportion  de  leur 
utilité,  qu'à  la  condition  d'arriver  à  eus 
les  mains  pleines,  d'y  verser  avec  me- 
sure, avec  discrétion,  mais  sans  avarice, 
un  peu  de  l'or  du  budget.  C'est  un  pré- 
cepte d'humanité  d'abord,  maisc'e^t  auNM 
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uo  moyen  d'administration,  c'est  aussi  un 
principe  de  gouvernement.  Donner  sans 
coanoismice  de  cause  est  indigne  dHme 
iNMine  adndnistration  ;  reâuer  de  subve- 
nir à  on  besoin  impérieux ,  est  indigne 
du  pays;  répondre  à  un  utile  établisse- 
ment, fécond  dans  le  présent,  plein  d'es- 
poir dans  Tavenir,  celte  phrase  de  Tavare  :' 

LA  FRAIMCE  >*A  PAS  D'AUiàKNTy  eSt  10- 

digne  de  la  France. 

»  Que  l'Etat  non-seulement  soutienne 
Sainfc4ficolas,  mais  qu'il  encourage  des 
fondations  semblaUes,  dams  ^qae  Tîilé 
commerçante  f  dans  chaqne'giand  centre 
agricole,  dans  chaque  port  de  mer  au 
point  de  vue  de  l'industrie  respective  de 
ces  populations,  il  éteindra  la  misère  et 
il  accroîtra  la  richesse  en  même  temps  : 
ce  sera  un  double  bienfait.  Qu'il  encou- 
rage des  fondations  semblables  à  ces  con- 
ditions modestes,  dont  Saint- Nicolas 
•flire  un  premier  modèle,  et  le  pays  aura 
SsAt  un  pas  dans  la  question  du  paupéris- 
nae ,  de  TinstructiOD  professionnelle ,  de 
r^vrganisation  du  travail,  et  il  aura  fàtt  un 
pas  de  plus  dans  les  voies  de  la  civilisa- 
iion,  par  le  bon  côté. 

))  MARTIN  DOI8Y.  » 

Nous  n'avons  yas  besoin  de  faire 
nos  réserves  à  1  égard  de  quelques 
phrases.  Il  nous  reste  à  peine  assez 
d'espace  pour  remercier  M.  Martin 
Boisy  de  ce  témoignage  public  de 
sympathie ,  donné  à  Tune  des  plus 
belles  créations  modernes  de  la  cba> 
rité. 


NOUTBLUSS  SCCLéSIASUQUES* 

noMB.  On  lit  dans  le  Diario  de 
Borne  t 

(c  Les  Nolizie  (ou  Cracas^  almanach 
romain)  pour  1842,  ayant  désigné  par  er^ 
reur  le  P.  Joseph  Zogheb  comme  abbé- 
général  et  procureur  des  religieux  orien- 
taux melquites,  nous  sommes  autorisé  à 
faire  connoitre  que  ce  titre  n*appartient 
plus  à  ce  religieux,  et  à  rectifier  en  con- 
séquence la  mention  de  la  page  572  des 
Nolizie  de  la  manière  suivante  :  Basi- 
liens  grecs  melquiiet  de  la  congrégation 


du  Irès-saint  Sauveur,  k  H,  abbé  Tho- 
mas  Kojamgi,  proettnw,  » 


PARIS.  —  Dimanche  à  neuf  heures, 
M.  rArchevéque,  assisté  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Calcédoine  et  de  M.  Tar- 
chcvèque  nommé  de  Tours,  a  sacré» 
dans  la  chapelle  du  séminaire  Saint- 
Sulpice  ,  M .  l'évéque  élu  d'Angou- 
lème.  M.  l'évcque  de  Nilopolis  , 
M.  l'évéque  nomme  de  Nevers, 
M.  rinternonce  apostolique  assis- 
loient  à  cette  cérémonie.  Deux 
chanoines  de  l'Eglise  d'Anjgers  ,  à 
laquelle  appartenoit  IM^r  Ramier» 
et  quatre  chanoines  de  l'Eglise 
d'Angoulême  qu'il  est  appelé  à  gou- 
verner ,  étoient  venus  confondre- 
leurs  prières  et  leurs  vœux  pour  le 
succès  dt  la  mission  confiée  au  pieux 
et  digne  évèc^ue  ,  si  regretté  à  An- 
gers, et  si  désiré  à  Angoulème.  Le 
recueillement  et  l'émotion  du  pré- 
lat^ en  ce  moment  solennel,  ont  pro» 
fondément  édifié  lesassistans,  parmi 
lesouels  on  remarquoit  l'illustre  nia- 
récbal  de  Bourmont>  accompagne* 
de  ses  deux  fils. 

MM.  Gros  et  Jacquemet,  vicaires- 
frénéraux,  et  M.  E{;lée  ,  secrétaire  de 
rarchevcché,  coucouroient  à  la  cé- 
rémonie. 

—  M.  linternonce  apostolique  a 
procédé  aux  informations,  dè  Mgr 
uufêtre,  évéqiie  nommé  de  Nevera. 
Le  prélat  part  le  mardi  27  pour 
Bourg ,  où  il  va  prêcher  la  retraite 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Belley. 

M.  l'évéque  nommé  de  Metz  se 
rendra  la  semaine  pi  ochaine  à  Pa^is. 
pour  ses  informations. 

—  La  retraite  ecclésiasiiqpe  du 
diocèse  de  Paris,  a  été  ouverte  le 
lundi  26.  Elle  est  prêcliée  par 
M.  l'abbé  MiUet».et  M.  l!Archevêque 
en  préside  les«xercices,  auxquels  as- 
siste un  clergé  très-nombreux.  M. 
Tarchevêque  nommé  de  Tours  et 
M.  rintei  nonce  apostolique  s'y  trou- 
Yoient  le  premier  jour. 

»  Une  ordonnance  du  '29  août  a 
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agréé  M.  Tabbë  Juste ,  ea  quahté  de 

i>remier  vicaire -général  de  S.  Â.  £. 
e  cardinal  prince  de  Groï ,  arcbev^ 
que  de  Rouen.  M.  labbé  Junte,  ho-^ 
noré  aujourd'hui  de  la  haute  con- 
fiance de  S.  £.  t  avoit  mérité  celle  des 
archevêques  de  Sens ,  de  Tours  ,  de 
Reims  et  de  Paris  ,  qui  l'ont  nommé 
chanoine  de  leurs  métropoles.  Suc- 
cessivement professeur  ae  philoso- 

Shie ,  supérieur  du  Petit  séminaire 
e  Sens  ,  principal  du  coUëge  com- 
munal de  Tours ,  proyiseur.du  col- 
lège royal  de  Renns,  licencié  ès- 
lettres  et  officier  de  l'Université, 
M.  Tabbé  Juste  comptoit  les  plus 
honorables  services  dans  l'enseigne- 
ment et  dans  l'administration  ,  lors- 
(|ue  Mgr  de  Qnelen  ,  de  sainte  mé- 
moire, le  nomma  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  supérieur  des  religieuses 
Bénédictines  de  1* Adoration  perpé- 
tuelle du  Temple ,  poste  CTu*il  a  oc- 
cupé pendant  douze  ans.  Ces  détails 
rectifieront  les  donncrs  inexactes 
publiées  par  un  Journal  ,  qui  sup- 
pose que  M.  Juste  a  été  proviseur  à 
Amiens  oL  supérieur  des  Dames  de  la 
Visitation  de  cette  vdle.  On  sait  que, 
dans  ces  derniers  temps  ,  il  faisoit  à 
r£cole  spéciale  de  commerce,  di- 
rige '  pàr  M.  Blanqui ,  un  cours 
d'instructions  religieuses  qui  ont 
eu  la  plus  heureuse  influence  sur 
l'esprit  de  cet  établisseinrnt  si  utile. 
Sa  parole  facile  et  pleine  d'onc- 
tion s'est,  d'ailleurs,  fait  entendre 
dans  plusieurs  ^lises.  £n  s*éloi- 
gnant  de  Paris,  ou  il  avoit  inspiré 
une  profonde  estime  à  ses  confrè- 
res, M.  Tabbé  Juste  emporte  leurs 
regrets.  Bientôt  il  aura  justifié  à 
Rouen  le  choix  de  S.  É.  Ecclé- 
siastique pieiix  ,  zélé  et  instruit , 
administrateur  intelligent  ,  mais 
dont  la  fermeté  se  fait  accepter 
au  moyen  de  formes  aimables,  il  ne 
peut  mancpier  de  trouTer,  dans  le 
clergé  dont  il  est  appelé  à  partager 
les  travaux  ,  et  dont  il  saura  dès  le 
premier  abord  se  faire  aimer,  des 


sentimens  de  confiance  qui  seront  le 
plus  sûr  (punuat  du  suecèa  de  sa  mia- 


—  Ob-  démolit  les  anciennes  écu- 
ries de  rarchevéché,  situées. entre 
les  mes  Massiilon  et  Chauoinesse. 
Sur  leur  emplacement  doit  s'élever 
le  nouveau  palais  archiépiscopal. 

— Une  ordonnance  du  30  août  au- 
torise l'enregistrement  au  conseil 
d'Etat  des  statuts  des  Sœurs  de  la 
Compassion  de  la  Sainte-Yierge 
étdafies  à  Saint-Dems  (Seine). 


Diocèse  de  Bayeux.  —  Encore  une 
conversion  éclatante  due  à  l'inter- 
cession de  celle  que  l'on  u'invoque 
jamais  en  vain  ! 

.  Lemarcbimd,  eondamné  à  mort, 
et  détenu  alors  dans  la  prison  de 
Gaen ,  paroissoit,  depiùs^'il  avoit 
entenda  prononcer  son  arrêt,  vou- 
loir mourir  comme  il  avoit  vécu* 
Aux  sollicitations  les  plus  vives 
qui  lui  étoient  adressées  afin  qu'il  se 
mit  en  état  de  paroître  devant  le 
souverain  juge,  il  répondoit  par  des 
blasphèmes.  Si  on  lui  parloît  de  Ten- 
fer,  il  le  brâvoit ,  disant  que  déjà  il 
voudroit  y  être ,  qu'il  s'y.trouyeroit 
en  bonne  compagnie.  £n  un  mot ,  il 
vomissoit  toutes  sortes  d'impiétés  > 
au  point  que  le  vicaire  de  Saint- 
Jean,  aumônier  des  prisons,  désespé- 
roitde  le  voir  revenir  à  de  meilleurs 
sentimens.  Cependant  il  dit  à  Le- 
marchand  qu'il  iroit  â  la  Délivrande 
avec  la  procession  de  Saint-Jean ,  et 
qu'il  reoommanderoit  le  salut  de  son 
ame  à  celle  que  l'Eglise  invoque 
sous  le  titre  de  Refuge  des  pécheurs. 
Le  jeudi,  30  juin,  un  grana  nombre 
d'habitans  de  la  paroisse  de  Saint- 
.leaii  se  rendirent  ])roccssioniielle- 
ment  à  la  Délivrande.  Arrivé  dar.s  la 
chapelle ,.  Al.  le  curé  exhorta  ses 
paroissiens^  de  la  manière  la  plus 
pressante,  A  demander  au  Seigneur, 
par  l'intercession  de  Marie,  la  con- 
version du  malheureux  condamné  » 
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lajoulant  qu  il  lalloit  uu  miracle  pour 
l'obtenir. 

Ce  jonr  méroe,  30  juin,  le  blas- 
{kliénntenr  forieaxyqnl  ne  connois- 
nit  fdtts  de  jepos,  éprouva  d'abord 
comme  un  «errement  de  cœur,  puis 
il  sp  montra  calme  et  résigné.  Il  se 


-—M.  Tëvcquea  présidé  les  exer- 
cices de  la  retraite  c^cclésiastique  , 
préchëe  var  M.  l'abbé  de  Bussy.  Cet 
infaUgable  apôtre  parloit  cinq  fob 
par  jour.  Se»  discoui^s  étoient  em- 
preint» de  c.eite  éloquence  qui  ne 

pniso  ses  inspirations  qu'aux  sources 


confessa  et  se  uioulra  disposé  à  mou-  i  sacrées  des  écritures  et  tie  l'Evan- 


rir  eu  cli rétien.  VjCI  iiilortnné  eut 
aussi  le  bonheur  d'être  visité  dans 
son  cachot  par  Tango  des  prisons 
de  Yenaillea ,  madame  la  comtesse 
de  L***  y  ^ttî  lui  remit  une  médaille 
de  la  samte  Vierge,  et  lui  parla  de 
Dieu  comme  elle  sait  en  parler. 

•Lcmarcband  a  voit  manifesté  le 
désir  de  n'être  pas  conduit  au  sup- 
plice un  vendredi.  Mais  il  chanj>ea 
tout  à  coup  de  senliuiens  quand 


{;ile.  Mgr  Philibert  de  Ihiiillard  a 
plusieurs  fois  adressé  aux  300  prê- 
tres qui  reotouroient  des  allocutions 
OÙ  renpiroit  une  leadreste  toute  pa- 
ternelle. 

Diocèse  dii  Mamjt.  L'église  de 
Satnt-Grépin  d'Ëvron,  quri  étoit  de^ 
venue  une  propriété  particulière, 

vient  d'être  acquise  par  le  gouverne- 
, .         ,  ment.  M.  iMérimée,  chargé  de  la 
l'aumônier  lui  eut  dit  «jueeest  un  i  conservation  des  vieux  monumens  , 

l'ayant  visitée,  a  été  frappé  de  la 
beauté  de  ses  voûtes,  qui  doivent 


vendredi  que  lésus^bnst  est  mort 

Sour  tons  les  hommes.  Dès-lors  il 
emanda  comme  une  ^âce  d'être 
exécuté  ce  iour-lè. 


remonter  à  une  haute  antiquité,  de 
Ses  sculptures  gothiques* et  surtout 
des  inagaiiiques  colonnes  qui  sou- 
tiennent ses  arcades.  Sur  son  rap* 

port ,  Ir  p^ouvernement  s'est  décidé 


Dheèjiede  Bourges.  —  M.  l'arche- 
vêque, qui,  depuis  son  arrivée  dans 

le  diocèse,  avoit  conçu  le  projet  de  |  à  la  rendre  au  culte 
transférer  son  petit  séminaire  liors 
de  la  ville ,  vient  de  faire  l'acquisi- 
tion d'un  vaste  terrain  connu  sous  le 
nom  de  Champ  de  ManmuPtes^  où 
l'artillerie  a^oit  jusqu'à  ce  jour  éta- 
bli son  tir 9  sur  la  route  de  Don-le- 
Roi. 


Diocèse  de  Grenoble, — M.  l'évêque 
adresse  à  son  clergé  une  circulaire 
qui  a  pour  objet  l'étude  ,  la  classifi- 
tation  et  la  conservation  des  nionu- 
mens  religieux  du  diocèse.  11  insti- 
tue ,  à  cet  effet ,  une  commission  ec- 
cléiiastique.  Cette  circulaire  du  pré- 
lat  témoigne  de  son  ($oût  pour  les 
arts  et  de  son  empressement  à  entre- 
t^tr  dans  ses  prêtres  le  zèle  intelli- 
gent qui  renoue  la  chnîne  des  teuips 
passés.  Pour  les  disposer  à  mieux 
remplir  le  but  qn'd  leur  propose  ,  il 
a  créé  dans  sou  grand  séminaire  uu 
cours  il'archéologie. 


Diocèse  de  Montpellier.  —  M.  le 
curé  de  Frontigiian  avoit  formé  dans 
son  presbytère  une  école  dont  il  n'a- 
yoit  que  la  direction  morale,  laissant 
à  l'instituteur  choisi  par  lui  le  soin 
deiaire  les  classes  et  d'obéir  aux  exi- 
gences de  la  loi.  Eh  bien  !  on  l'a 
pouranivi  comme  étant  l'instituteur 
lui-même,  et  ne  satisfaisant  pas  à  ces 
exigences.  Vainement  il  a  aftirmé  et 
prouvé  qii'il  n'étoit  pour  rien  dans  la 
direction  matérielle  de  cette  école, 
qu'il  n'y  intervenoit  que  pour  la  di- 
rection morale  el  religieuse  ;  il  s'est 
vn  condamner  par  le  tribunal  correc- 
tionnel i  50  fr.  d'amende ,  et  ce  ju- 
gement vient  d'être  confirmé  par  la 
cour  roynle  de  Montpellier. 

L'école  Ibndée  pai  lui  d  ip.s  l'in- 
térêt moral  et  reli;;ienx  de.  Tenlance, 
il  a  du  l;i  faire  sortir  de  son  presby- 
tère.  Est-ce  bien   par    un  esprit 
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de  légaUté  cju'on  la  poursuivi? 
ITa-t-on  pas  craint,  aenlment, 
de  ¥oir  l*6oole  communale  aban^ 

(Ion lice ,  si  sa  rivale  n'étoit  pas 
détruite?  Quoi  qu'il  en  aoit,  M.  le 

curé  de  Frontignan  ,  qui  poiivoit 
ci  oire  que  la  loi  éioit  de  son  côté,  a 
dû  renoncer  à  mu*  (rnvre  à  laquelle 
applaudissoient  tous  les  geus  iiou- 
iiétes  et  religieux. 

—  On  écrit  de  Béziers  : 

•  L'institut  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, dito  de  Sainl-Yon,  fondé  à 
Reims  (Marne)  en  1680,  pur  le  véné- 
rable lesn-BiiitlBle  de  La  Salle,  a  établi 
on  pensionnat  à  Béliers,  à  Pinstar  de 
ceux  qu'il  avoit  aiant  93  dans  les  villes 


mis  au  concours  pour  1943  J^rTAca- 
démiedeNtmes,  nous  mentumneroDs 
le  premier,  dont  r«»bjec  est  de  dé- 
terminer Finfluence  du  christiantsaie 
sur  l'esprit  de  famille.  Les  concnr- 
rens  devront  examiner  les  mmlifica- 
tions  que  l'Evanj^ile  a  apportées  dans 
les  lois  qui  ont  réglé  les  rapports  de  la 
famille,  comme  dans  les  mœurs  de  la 
société  domestique,  depuis  la  con- 
version de  Constantin  juaqu'à  nos 
jours.  Ils  diront  ce  que  sont  de- 
venues, sous   la  loi  chrétienne, 
e:  ce  qu*étoient  sous  l'idolâtrie  an- 
tique, les  relations  des  pères,  des 
mères  et  des  enfans,  des  époux  et  des 

  épouses,  des  frères  et  des  soeurs.  Ils 

de"  Rouen  ,"de"Rêims'  Te^siïnï-o'mèri  I  i'^diqueront  ï^s  altérations  profondes 


d'Angers,  de  Nancy,  de  Marseille,  de 
Montpellier,  de  Carcassonne,  etc.,  etc. 

»  Feu  M.  Martin,  curé  de  Sainl-Aphro- 
dise,  dont  le  souvenir  durera  aussi  long- 
temps qoe  les  mooumens  qu  d  a  élevés  à 
la  gloirè  de  la  religion  et  aux  besoins  de 
rbumamié,  eonaidérsnt  la  grande  nlililé 
^u'uQ  pareil  établissement  procoreroit  au 
midi  de  la  France,  conçut  le  projet  de 
faire  revivre  dans  sa  ville  natale.  A  cet 
effet,  il  Ht  construire  une  maison  que  des 
augmentations  successives  ont  achevé  de 
rendre  vaste,  agréable  et  commode  :  c'est 
dans  ce  local  que  les  Frères  tiennent, 
depuis  dôme  ans,  un  pensionnat  qui 
compte,  plua  de  900  ^es. 

»  Les  enfans  'destinés  li  exercer  des 
professions  commerciales,  industrielles 
ou  autres,  trouvent  dans  cet  établisse- 
ment tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur 
instruction. 

»  On  admire  les  travaux  des  élèves, 
principalement  en  dessin,  en  peinture, 
eji  calligraphie.  La  religion ,  la  philoso- 
phie, la  littérature,  la  grammaire,  les 
malhéroatiqoes,  le  commerce,  les  scien- 
ces naturelles  et  physiques,  rastronomie, 
rhisloiTe,  la  mythologie,  la  géographie, 
quelques  langues  vivantes,  Tilalien,  Fes- 
pagnol ,  FanglaiSy  y  forment  Tobjet  des 
études.  » 

Diocèse  de  Nîmes. —  De  deux  sujets 


qu'a  subies  Fesprit  de  famille  sous 
1  empire  des  attaques  dirigées  dans  le 
siècle  dernier,  et  continuées  dans  le 
nôtre  contrôle  christianisme. 

Le  prix  est  une  médaille  d*or  de  k 
valeur  de  300  fr. 

Diocèse  d Orléans,  —  Les  maîtres- 
ses de  pension  et  institutrices  d'Or- 
léans ont  eu  l'heureuse  pensée  de»e 
réunir,  durant  les  vacances,  dans  la 
maison  des  dames  de  la  Sociélé  de 
IVIarie  pour  faire  les  exercices  de  la 
retraite,  sous  la  direction  de  M.  Fab- 
bé  Gadicrçues,.  de  la  maison  ecclé- 
siastique de  Saini*EtiYerte.  C'est  un 
exemple  à  citer,  et  1-on  doit  féliciter 
les  mères  qui  peuvent  confier  leurs 
eufans  k  des  institutrices  si  dignes  de 
leur  couûaiice. 

Diocèse  de  Rodez.  —  Le  conseil- 
général  de  FAveyron  a  éiuis  le  vœu 
que  le  gouverueutent  organisât  Tin- 
struction  secondaire,  dont  les  bases 
actuelles  ne  répondent  ni  aux  pro- 
messes de  la  charte,  ni  aux  besoins 
et  aux  intérêts  du  pavs.  Ce  conseil  a 
demandé,  comme  lan  dernier,  la 
suppression  de  la  rétribution  uni- 
versitaire, impôt  d'un  mince  pro- 
duit, et  d'une  perception  emoai- 
rasséc. 


Digitized  by  Googlc 


(  6o.  ) 


Diocèse  de  Saint-Claude.  M.  Vé- 
véque  se  trouvant  à  Lons-le-Saul- 
nier,  y  a  dcmné  la  confirmation  à 
line  Israélite  âgée  de  86  ans,  qui 
le  matin  '  avoit  reçu  le  baptême  et 
la  communion  des  mains  de  Tau- 
inônier  de  l'hôpital.  Il  seroit  dif- 
licile  de  dire  tout  ce  que  cette 
pauvre  femme  a  ressenti  de  consola- 
tion quand  elle  a  entendu  M.  l'évè- 
que  lui  adresser  quelques  mots  de 
salut  en  langue  allemande  ;  elle  joi- 
guoit  ka  mains,  levoit  les  yeux  au 
oiel,  et  ezprtmoit  encore ,  plus  par 
ses  gestes  que  par  ses  paroles  tout  ce 
que  son  cœur  éprouvoit  de  conten- 
tement. Après  la  cérémonie,  le  pté- 
iat  lui  a  remis  quelque  argent. 

Diocèse  de  Sainl-Flour.  —  Sur  la 
demande  de  M.  Dessauret,  con- 
seiller d'Etat,  directeur  de  Tad- 
ministration  des  cultes,  le  eôuver- 
nementa  fait  don  à  la  cathédi-ale-de 
Saint-Flou rd*un  Christ  au  tombeau, 
ouvrage  d' un  des  meilleui"S  seul  pieu  rs 
de  la  capitale,  M.  Faugenet.  M.  le 
ministre  des  cultes  vient  d'allouer  un 
crédit  d'environ  8,000  francs  pour  la 
<  onstruction  du  jnausolée  destine  à 
recevoir  le  Christ.  M.  Faugenet  doit 
se  rendre  incessammentàSaAnt-Flour 
pour  diriger  l'exécution  des  travaux. 

DiœhedêSûissons»  '—  On  écrit  de 
Gugny,  canton  de  Saint*  Simon 
(Aisne  )  : 

«  Dimanche,  11  septembre,  une  scène 
(le  désordre,  de  violence  et  de  scandale, 
bien  rare  dans  nos  contrées ,  est  arrivée 
h  Cugny,  avec  les  circonstances  que  nous 
allons  liiire  connoître  : 

y>  Un  jeune  prêtre,  M.  Tabbé  Rouen, 
avoit  été  placé  auprès  de  M.  Delaplace, 
cturé-doyen  de  Flavy-le-BIartel,  comme 
Tîcaire ,  et  en  même  temps  comme  des- 
servant de  Cugny.  Cette  position  n'étoit 
que  provisoire.  Elle  devoit  se  prolonger 
plus  ou  moins,  suivant  le  témoignage  ([ue 
M.  le  doyen  auroit  à  rendre  de  1  aptitude 


et  de  la  conduite  de  M.  Tahhé  Rouen.  11 
y  a  quelques  jours ,  il  parât  convenable  à 
M.  révéque  diocésain  d'appeler  le  jeune 
prêtre  à  la  cnre  succursale  de  Cbigny, 
canton  de  la  Capelle.  Une  partie  turi>ii-  ' 
lente  de  la  population  entend  alors  se 
venger  de  la  translation  du  jeune  prêtre 
et  empêcher  tout  autre  ecclésiastique , 
quel  qu'il  soit,  d'exercer  les  fonctions 
pastorales  dans  leur  endroit.  Déjà,  dc.s 
le  jeudi  8  de  ce  mois ,  M.  le  curé-doyen 
de  Flavy,  chargé  de  desservir  Cugny,  en 
attendant  Tarrivée  d*an  autre  vicaire  « 
avoit  été  hué  et  injurié  dans  ce  dernier 
endroit.  On  Im  avoit  même  adressé  les 
plus  graves  menaces,  s'il  paroissoit  le 
dimanche  suivant  pour  célébrer  Toflice 
divin.  Ces  menaces  dévoient  se  réaliser 
de  la  manière  la  plus  déplorahle. 

»  En  effet,  le  dimanche  41  septembre, 
une  foule  nombreuse,  évaluée  à  40()  per- 
sonnes environ,  s'étoit  portée  devant 
réglise.  Pendant  fonte  la  durée  de  roffioe^ 
eHe  n*a  pas  cessé  de  proférer  des  cris 
scandaleux,  et  d'empêcher  par  la  violence 
de  pénétrer  dans  Téglise  des  personnes 
qui  s'y  rendoient  pour  remplir  leurs  de- 
voirs religieux.  Une  fois  sorti  de  Tégiise, 
M.  le  doyen,  quoique  protégé  par  l'ad- 
joint et  deux  gardes  champêtres  qui 
l'ont  accompagne  jusqu'à  )a  sortie  de  la 
commune,  fut  poursuivi  par  une  foule 
d^lndividus  furieux,  au  nombre  de  trois 
cents  environ,  qui  ne*  cessèrent  de  lUn- 
tectiver  dans  les  termes  les  plus  outra- 
geans.  En  même  temps ,  des  projectiles 
de  toute  espèce  pleuvoient  à  côté  de  lui  : 
il  fut  même  atteint  par  une  quinzaine  dans 
les  reins  et  à  son  chapeau.  Voyant  que 
celle  foule  vouloit  le  suivre  jusqu'à  Flavy 
pour  y  donner  une  répétition  des  scènes 
de  Cugny,  M.  le  doyen  quitta  la  roirte 
pour  prendre  im  chendn  de  traverse  et 
gagner  le  .village  d*Annois  :  il  (ht  encore 
poursuivi  avec  un  redoublement  de  fo- 
reur. 

»  Cependant,  effrayée  des  cris  qui  re- 
tentissoient  dans  la  plaine ,  la  population 
d'Annois  étoit  tout  entière  sur  pied,  indi- 
gnée des  avanies  qu'on  faisoit  subir  au 
doyen  de  Flavy,  elle  le  plaça  au  milieu 
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k\  c\U\  le  conduis^  lianâ  une  aiaison  sûre, 
et  envoya  aussitôt  prévenir  la  fentene- 
rie  de  ^lint^Stmoii  pour  le  délivrer.  Mftis 
M.  le  doyen,  ayant  manifeeté  le  désir 
4*aller  dire  la  messe  h  Flavy ,  dut  se 
remettre  en  route,  accompagné  cette  fois 
des  habitans  d'Aiinois.  Us  le  protégèrent 
contre  les  factieux  de  Cugoy  qui  ne  ces- 
^ient  de  Tinsulter. 

>r  Entre  Annois  et  Flavy,  M.  le  doyen 
rencontra  la  population  de  Flavy,  qui , 
eflHiyée,  elle  nMSÎ,  des  cris  qn^elle  avoit 
entendus  et  en  devinant  la  cause,  venoit 
ait-devant  de  loi  pour  le  protéger.  Elle 
barra  en  effiet  tepûsage  anx  factieux  avec 
tant  d'énergie,  que  ceux-ci  durent  re- 
'noncer  à  leur  projet  de  le  poursuivre 
jusqu'à  son  presbytère.  C'est  dans  ce 
moment  qu'une  lennne  de  F  lavy  a  re^u 
une  grave  blessure  à  la  ligure.  Lue  fois 
débarrassé  des  forcenés  de  Cugny,  M.  le 
doyen  a  pu  regagner  paisilileinent  son 
presbytère  au  milieu  des  man|ues  de  la 
plus  vive  sympathie  de  ses  paroissiens  de 
Flavy  et  des  habitans  qui  n'ont  voulu  le 
ipiitter  qu'à  l'entrée  de  son  habitation. 

«Une  vingtaine  de  persoiuics  sont  gra- 
vement compromises ,  et  plusieurs  man- 
dats d'amener  oui  dû  èlre  décernés  eon- 
trc  les  auteui*s  de  celte  lâche  et  déplora- 
Ue  scène  de  désordre.  Malgré  la  terreur 
que  quel({ues  individus  inspirent  et  les 
menaeea  d'inoendie  ipi'ils  .aumîent  pro- 
férées contre  ceux  qui  les  livrooient  à  la 
justice  ou  dépweroieot  contre  eux,  les 
noms  des  plus  coupables,  hommes  et 
femmes,  sont  connus,  et,  dims  un  arron- 
dissement d'habitude  si  paisible ,  ils  ap- 
pellent toutes  les  sévérités  de  la  justice.» 

ANGLETERRE.  —  L*e  cler<»é  anglican 
a  dévié  des  règles  qui  lui  éloientnri- 
tnitiveinent  tracées.  L'habit  séculier 
qn'il  porte  ait|otird'bui  a  fevorisé  ie 

relâchement  et  le  dét-é<>lemerit  de  sa 
conduite.  Pour  remédier  à  un  mal 

que  les  annales  criminelles  de  l'An- 
gleterre montrent  croissant  chaque 
aunée ,  les  puséystes  proposent  l'a- 
doption d'un  costtime  clérical.  Ils 
ont  publié  une  brochure  à  ce  sujet. 


Mous  saurons  bientôt  quel  succès 
anra  ùkt/emi  leur  appel  ;  car  k  ]oat 
fixë  poor  cette  rëhabilîtatîon  est  le 

29  septembre.  C'est  sous  les  auspices 
do  saint  Michel  que  le  clergé  au(jli 
can  est  invité  à  reprendre  l  ltaoit 
qu'il  porioitavaniia  réforme. 

IRLANDE.  —  Madame  Hcnnessy 
vifnt  d'être  admise  au  sein  de  I  K- 
glise  catholique  par  Je  révéreud  Pa- 
tt  ick  Cantwell. 


BELGIQUE.  —  La  fille  aîni'e  île 
IM,  le  diu  (l'Arcnbcrg  se  dispose^ 
embrasser  l'état  rehgieux. 

Deux  protestantes,  origiuaiits 
de  Li  Zélande,  ayant  éié  instruites 
par  M.  le  curé  de  Molenbeek-Saiot- 
Jean,  ont  fait  abjuration.  Elles  ont 
été  baptisée-i  sous  condition  et  ont 
communié  à  la  fin  de  la  messe qiiia 
été  célébrée  en  action  de  {jràc:* 
Celte  cérémonie  a  été  d'au taiil  pl  i' 
touchante  qu'on  se  rappeloit  (|Ui' 
l'une  des  deux  néophytes  avuitiiM- 
oifesté  dans  le  temps  beaucoup  de 
mécontentement  de  Tabjuntioa 
d'une  amie  appartenant  aussi  au 
culte  protestant  :  il  a  donc  fallu 
toute  l'évidence  de  la  vérité pourlui 
faire  suivre  son  exemple. 

ESPAGNE.— Ce  paysaperdn  presque 

tous  ses  monumens.  ïl  n'y  cxisioii 
peut-être  pas  luic  église  qui  ne  pus- 
sédàt  un  chef-d'œuvre  de  Murillo, 
un  vase  sculpté  par  Cellini,  une  sta- 
tue des  plus  grands  maîtres  :  aujour- 
d'hui tout  a  été  pillé,  tout  a  étr 
vendu  ou  détruit.  On  ne  niardie 

3ue  sur  des  ruines;  on  ne  volt  qi)'" 
es  débris,  et  les  ossemens  de  ])l  i- 
sieurs  générations  retirés  de  leii^ 
tombeaux  entr'ou verts  se  mêlent 
les  y)l:ices  publiques  aux  ruines,  .m^ 
débris  des  sinctuaires  pi  olanes  j>if 
une  tourbe  iin])H-  i  i  sacrilège. 


HOLLANDE.  —  M.  Vau  dcr  VcUot 
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docteur  en  théologie  et  ancien  vi- 
caire-général des  districts  de  Raves- 
tein  et  de  IMe^en,  est  entré  dans 

l'i     ■  ■ 

de 

Croix. 


icui  Cl  ut-  iiif^eo,  esi  enue  uan.s 
riiistitut  des  llédeniptoristes,  le  jour 
de  la  fête  de  TExaliation  de  la  sainte 


PRUSSF..  —  Mgr  Jean  de  Geissrl , 
coadjuteui  de  Mgr  Tarclievèque  de 
Cologne,  vient  de  publier  une  Lettre 
pastorale  ,  par  laquelle  il  ordonne 
des  prières  publiques  dans  toute  l'é- 
tendue du  dio<:èse  en  faveur  de  l'Iv- 
glise  â*£spagne. 

*  A  roccasion  du  sacre  et  de 
rintronisation  de  Mgr  Arnoldi,  la 
ville  a  été. illuminée  i  cette  illumi- 
nation étoit  toute  spontanée.  . 

Le  canton  de  Bittbour|;,  où  est  né 
M{jr  Al  noldi,  lui  a  donne  un  anneau 
pastoral  de  la  ])lus  f;rande  beauté; 
les  liabitaus  de  VV'itlicli,  où  le  piélat 
ïété  long-temps  curé,  lui  ont  lait 
bonuna^e  d'une  uiitre  superbe  ;  en- 
fin, la  ville  de  Trêves  a  mis'à  sa  dis- 
position un  brillant  équipage. 

Les  ecclésiastiques  du  diocèse  de 
Metz,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assis- 
er  au  sacre  de  Mgr  de  Trêves ,  sont 
il  lés  en  corps  présenter  leurs  honi- 
nages  au  prélat,  qui  a  parti  exlrè- 
nement  sensible  à  cette  démarche. 
je  digne  évèquc  a  manifesté  à  plu- 
iieurs  reprises  la  joie  qu'il  éprouvoit 
ravoir  vu  le  clergé  du  diocèse  de 
Ketz  s'associer  au  clergé  trévirob 
xnir  la  cécénionie  de  son  sacre. 

Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  ont 
lit  un  court  séjour  à  Trêves.  LL. 
rIM.  ont  visité  l'église  cathédrale  , 
ù  elles  ont  été  reçues  pai"  Mgr  Ar- 
loldi  et  son  chapitre. 

Guillaume  IV  a  fait  au  nouvel 
véque  l'accueil  le  plus  distingué  et 
accordé  au  sufifragant  de  Munster, 
;oi  se  trouvoit  encore  à  Trêves, 
'ordre  de  TAigle-Rouge  de  2*  classe. 

Le  roi  et  la  reine  se  sont  rendus  à 
hôpital  tenu  par  les  Sœurs  de  saint 
iiaries  dont  la  maison-mère  est  à 


) 

Nancy  ;  LL.  MM.  ont  visité  jusque 

dans  les  moindres  détails  ce  superbe 
établissement  de  la  charité  chré- 
tienne ;  elles  ont  parcouru  les  diffé- 
rentes salles  où  se  trouvent  les  ma- 
lades et  les  infirmes  ;  le  roi  a  serré  la 
main  à  plusieurs  d'entre  eux,  el  leur 
a  adressé  dt* s  paroles  de  consolation. 

Cet  institut,  où  régnent  une  pro- 
preté, un  ordre  admirables,  a  telle- 
ment plu  au  i*oi«  qu'il  a  manifesté  à 
la  supérieure  l'intention  d'établir 
dans  les  principales  villes  de  Prusse 
des  maisons  semblables  ,  et  d'insti- 
tuer celle  de  Trêves  maison-mcrc. 


aussi  E.-^  L'empereur  paroH  avoir 

fait  la  menace  de  rappeler  son  mi- 
nistre plcnipolentiaire  accrt'dlté  à 
Home,  et  de  rompre  tout  rapport 
avec  le  Sainl-Sié«;e. 

Afin  d'éloigner  les  Dominicains  , 
qui  sont  d'un  si  grand  secours  pour 
les  catholu[]ues,  u  les  a  fait  inviter  à 
fournir  aux  autorités  russes  une  liste 
exacte  et  détaillée  de  leurs  pénitens, 
en  les  prévenant  que,  faute  par  eux 
de  remplir  cette  formalité,  ils  se- 
roiciil  {on(hiits  à  la  frontière.  Ce 
moyen  de  se  débarrasser  des  reli- 
gieux a  paru  moins  brutal  qu'un  exil 
décrété  sans  motif  apparent. 

Pour  habituer  peu  à  peu  les  catho- 
liques  à  la  liturgie  slave,  on  fiiît  tra- 
duire en  slave  le  Missel  romain. 

Le  peuple  de  Varsovie,  qui  a  tou- 

i'ours  été  chrétien,  persévère  :  de 
eur  côté,  les  classes  élevées  revien- 
nent à  la  pratique  de  la  religion.  Des^ 
conversions  ont  heu  tous  les  jours. 


CHILI. — Le  gouvernement  du  Chili 
avoit  dépouillé  le  clergé  régulier  ;  les 
choses  enétoicnt  venues  au  point  que 
le  métropolitain  avoit  été  obligé  de 
quitter  Je  pays;  au  dehors,  de, sé- 
rieuses difficultés  en  étoient  résultées 
avee  le  St-Si^e.  Le  général  Prieto, 
tout  en  sanctionnant  les  ventes  déjà 
faites  d'une  partie  des  propriétés  ec-. 
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clÀiasliques  (et  elles  éloient  en  petit 
nombre),  a  fait  annuler  la  conlisca- 
tion  oui  avoit  été  prononcée ,  et  re- 
mis le  dergé  en  posèeision  de  ses 
biens.  Au  dehors  il  a  rétaJili  les  bons 
rapports  avec  Roine,  et  tout  récem- 
ment les  affaires  ecclésiastiques  ont 
été  réglées  avec  le  Saiat*Siége. 

—  nso  mm 


POLITIQinS,  MÉLANGES,  no. 

Une  brochure  publiée  par  M.  le  géné- 
ral Bttgeaud,  sur  Tétat  actuél  de  nos  pos- 
sessions d*Afriqa6,  produit  une  eertsine 

émotion  parmi  1rs  or^Miies  Je  la  poli- 
tique ministérielle.  Âu  fond  de  la  pensée 
qu'ils  sont  chargés  d'exprimer,  sans 
doute,  on  croit  déf:ouvrir  une  sorte 
de  frayeur  et  d'embarras  qui  ne  disent 
rien  de  bon.  il  sentent  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  reculer  sans  soulever  l'opinion 
publique ,  ni  de  se  consolider  tus  ftcfaer 
TAnitleterre. 

Ils  parlent  de  deux  millions  d*bectares 
dont  la  superficie,  disent-ils,  est  occupée 
par  des  habilans  qui  sont  tous  guerriers 
depuis  l'adolescence  jusqu'à  l'exlrérue 
vieillesse.  Voilà  ce  qui  est  à  Tadresse  de 
la  France,  pour  lui  donner  à  réllécliir  et 
lui  faire  peur.  D'un  autre  côté ,  ils  con- 
viennent que  la  fiitalité  nous  enchaîne 
au  rivage  africain,  et  qo*ll  est  unpossible 
d*eii  sorthr  volontafawent,  sans  que  Tin- 
dignation  s^empare  chezjiious  de  tous  les 
esfHrits,  et  qu'un  cri  de  haro  s'élève  de  tou- 
tes parts  contre  le  gouvernement  qui  au- 
roit  donné  celte  satisfaction  à  la  jalousie 
britannique.  Voilà  ce  qui  est  à  Tadi  esse 
de  l'Angleten  e ,  pour  qu'elle  veuille  bien 
nous  excuser  de  ne  pouvoir  tûre  mieux. 

Tout  cela  nous  constitue  une  position 
fort  singulière  et  fort  gênée,  qu'il  n*y  a 
point  à  &ire  retoinber,'du  reste,  sur  M.  le 
général  Bugeaud;  car  la  tendance  de  sa 
brochure  est  tout  le  contraire  de  ce  que 
les  partisans  de  l'abandon  de  l'Algérie 
vondroient  y  trouver.  Seulement  il  de- 
mande une  organisation  militaire  plus 
renforcée,  et  qui  n'aille  pas  à  moins  de 
80,000  honunes,  ce  qui  a  l*incoavénient 
de  fournir  un  nouveau  prétexte  de  do-^ 


ieances  aux  pons  qui  aiment  mieux  pa- 
roitre  plaider  poui'  les  coulribualjlcs  que 
pour  les  Anglais. 


Tant  que  la  célèbre  .Marie  CapcUe  a  pu 
se  mgntrer  dans  sa  toilette  de  graïulc 
dame ,  elle  a  parfaitement  supporté  les 
regards  du  public.  Il  ne  lui  a  point  para 
que  la  sévérité  de  nos  mœurs  dût  aller 
jusqu'à  lui  faire  honte  d'un  vol  de  dia- 
mant et  de  l'empoisonnement  de  son  mari. 
Tout  cela  se  trouvoit,  d'ailleurs,  couvert 
et  raciicti'  en  elle  par  un  beau  caraclcre 
roman  ti(|  ne,  dont  elle  sa  voit  que  noire 
siècle  ralloloit. 

Jusque-là  donc ,  tout  alloit  bien  ponr 
elle  ;  et  il  ne  lui  manquoit  que  de  pouvoir 
se  parer  des  diamans  de  son  amie  devast 
les  cours  d'assises,  pour  être  toul-à-&il 
contente  d'elle-même.  Mais  quand  est 
venu  le  moment  de  vêtir  la  robe  de  bore 
des  réclusionnaires ,  voilà  où  elle  a 
perdu  contenance  ;  voilà  où  elle  a  com- 
mencé à  rougir.  La  force  qu'elle  avoil 
trouvée,  d'abord  pour  voler  les  bijoux  i\o 
madame  de  Léotaud  et  empoisonucr 
M.  Lafarge ,  ensuite  pour  boire  cette 
double  honte  devant  le  public  et  la  jus- 
tice ;  cette,  force  lui  a  manqué  tout  à 
coup  pour  porter  la  bure  dans  l'intérieur 
d'une  prison,  devant  des  femmes  perdoes 
comme  elle.  Klle  a  mieux  aimé  earder  !o 
lit  depuis  lors,  et  se  laisser  consumer  de 
langueur. 

Il  faut  convenir  que  si  c'est  l'état  de 
nos  mœurs  qui  a  réglé  là-dessus  le  juge- 
ment de  Marie  Capelle ,  nous  commen- 
çons à  nous  éloigner  un  peu  dû  temps 
où  l'on  disoit  :  Le  crime  fait  la  hmUe,  d 
non  pas  l'éckafaud.  C'est  une  senleoce 
philosophique  qu'on  ne  pourroit  pas  pa- 
rodier aujourd'hui  en  disant  :  Le  crtuw 
fait  la  honte,  et  non  l'habit  de  bure. 


PAIIIS,  26  SEPTEMBRE. 

M.  le  général  Subervic  a  été  élu  dé- 
puté à  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir , 
en  remplacement  de  M.  de  Salvandy. 
MM.  Leprevost  et  Legeodre  ont  été 
nommés  à  Bernay  et  à  Monne,  en  rem- 
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placement  de  M.  Dupont  (de  FËure). 

L'élection  d'Hazebrouck  n'est  pas  ter- 
minée. Au  premier  tour  de  scrutin, 
M.  Beliiighei  a  obtenu  âOi  voix  sur  C08 
volans.  Son  concurrent,  M.  de  Lagrauge, 
eu  a  eu  301.  Trois  voix  ont  été  perdues. 

—  Le  Moniteur  annonoe  que  M.  le 
comte  de  Saini-Aulaire,  ambassadeur  de 
Franco  à  Londres,  est  arrive  le  23  sep- 
tembre à  Eu,  ainsi  que  M.  Cunin-Gri- 
daine,  ministre  du  commerce. 

—  L'amiral  Duperrc,  ministre  de  la 
marine,  et  M.  Guizot,  ministre  des  af- 
faires étrangères,  sont  en  ce  moment  à 
Lu.  Us  doivent  rendre  compte  à  Louis- 
Philippe  du  résultat  de  la  première 
séance  de  la  commission  chargée  d^exa- 
miner  les  diverses  questions  relatives  à 
la  traite  des  gommes  du  Sénégal. 

—  M.  le  duc  d'Aumale  se  rendra  pro- 
chainement en  Afrique  OÙ  il  doit  avoir 
un  commandenieut. 

—  M.  Dubost,  employé  supérieur  de 
l'administration  des  postes,  est  parti  il  y 
a  quelques  jours  pour  Londres,  avec  la 
mission  de  négociér  avec  le  gouverne- 
ment anglais  un  nouveau  traité  pour  la 
poste  sur  des  bases  plus  larges  et  plus 
libérales  que  celles  qui  existent.  On  dit 
que  l'arrangement  que  M.  Dubost  est 
chargé  de  proposer  comprend  aussi  la 
question  relative  à  la  transmission  de  la 
malle  des  Indes  à  travers  la  Fran^  e. 

.—  On  prête  à  M.  Martin  (du  Nord) 
ridée  de  doubler  les  jnsitcea  de  pâbi  de 
Paris,  de  supprimer  les  vacations  et 
d'augmenter  le  traitement  des  magistrats 
dé  paix. 

—  On  lit  dans  le  MwUeur  Parisien  : 
«  Ln  journal  a  annoncé  que  M.  Vil- 

Icmain  venoit  d'acheter  une  propriété  de 
huit  cent  mille  francs,  sur  les  bords  de  la 
Loire.  Cette  nouvelle  est  dénuée  de  tout 
fondement.  M.  Villemain  n'a  fait  aucune 
acquisition^  i»  - 

- —  D*un  tableau  publié  par  le  dernier 
numéro  du  BuUetIn  du  commerce  et  de 
t'apieuliurej  il  résulte  que  Timpôt  sur 
le  sucre  incÛgène  a  produit  au  trésor, 
pendant  la  première  partie  de  Tannée 


981,531  fr.  Pendant  les  mois  correspon- 

dans  de  l'exercice  précédent,  la  recette 
n'avoil  été  que  de  5  millions  71  .",850  fr. 
Le  chiffre  des  faliriques  en  activité  est 
ci'pcïulant  descendu  de  389  à  339.  Les 
produits  avoient  été  en  1841  de  26  mil- 
lions 230,549  kilog.;  ils  se  sont  élevés 
cette  année  à  30  millions  485,824  kllog.  • 

—  L*Âcadémle  des  Beaux-Arts  a  pro- 
noncé samedi  son  jugement  sur  le  con- 
cours de  peinture.  Le  premier  grand  prix 
a  été  décerné  à  M.  Yictor-François-Eloi 

Biennourry;  le  deuxième  grand  prix  a  été 
doiuié  à  M.  Louis-Jean-Noèl  Duveau  ; 
une  mention  honorable  a  été  accordée  à 
M.  1  (  lix-Joseph  Barri  as. 

—  L'aiîaire  du  chemin  de  fer  de  la  rive 
gauche  (catastrophe  du  8  niai)  est  indi- 
quée pour  le  mardi  22  novembre  pro- 
chain, à  la  sixième  cbambre,  sous  la 
pi-ésidence  de  M.  Perrot  de  Chézelles. 
G*est  H.  de  Royer  qui  occupera  le  feu* 
tcuil  du  ministère  public.  Plus  de  60  té- 
moins ont  été  entendus. 

—  Vendredi  la  cour  de  cassation  a  re- 
jeté le  pourvoi  de  François  Gâteau,  con-* 
trc  ini  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  dé- 
partement de  la  Vienne  ,  qui  le  con- 
damne à  la  peiuc  de  mort  comme  cou- 
pable de  tentative  d^assassinaisur  la  per- 
sonne de  sa  femme. 

—  Le  marché  de  Bodainvilllcrs,  rue 
du  Bac,  vient  d*étre  supprimé.  On  cons- 
truit en  ce  moment  plusieurs  maisons  sur 
sbn  emplacement. 

—  Une  lettre  de  Mostaganem,  du  10 
septembre,  dit  quWb-el-Kader ,  après 
avoir  séjourné  huit  jours  à  Tekedem[»f, 
et  convoqué  tous  ceux  que  ses  promesses 
pouvoient  encore  séduire,  a  levé  son 
camp  et  Ta  porté  dans  les  vallées  du 
Chélif,  âvec  un  millier  de  combattans, 
aux<iuel8  sont  venus  se  joindre,  dit-on, 
quelques  chefs  de  parti,  entndnés  plutôt 
par  la  crainte  que  par  dévouement.  ' 

La  colonne  d^Oran  alloit  se  mettre  en 
mouvement  sous  les  ordres  du  général 
d'Arbouville  ;  celle  de  Mascara  avoit  pris 
résolument  ro}ï"ensive,  et   le  général 


i841'1842,  uae  somme  de  4  ii)ilUon8   Lamoricièrc  s'est  porté  en  avant,  de 
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manière  n  roupor  h  roiraile  du  eorps  que 
réniir  corumarnl**  en  poi-sonno. 

Mcistiipha  |{<Mi-Isiii;t<  l  ;i  pour  mission 
de  k'iUn»  tonle  la  plaino;  ro  général 
avoit  délat'hé  environ  i2(K)  honîin«'s  de 
BOB  cor|>s  principal  à  chaque  colonne,  qui 
«6  sont  élément  partagées  entre  nos 
régimeM  i^liefs  (cbamenrg  et  spahis), 
et  il  oommandoUprèB  de  4,000  cbevMix 
qui  devoÎMl  eovpcar  Me  retraite  mx 
lîiyards. 

Les  BtMii-Menasser,  (pii,  après  avoir 
lénioigné  le  désir  de  se  laliier  à  nous, 
ayoient  tout  à  coup  repris  les  armes  et 
▼iolé  rannisiice,  oui  renouvelé  des  pro- 
positioni^  de  paix  ;  msiis  le  général  Lauio- 
ridère,  obéissMil  aux  ordres  de  M.  Bn- 
geaud,  ne  les  a  pas  acceptées. 

KoirvELLEs  nKs  paoviRces. 
Le  consoil-générel  de  la  Si^ne-Infé- 

Heure  a  refusé  d'approuver  une  dépense 
de  4,229  fr.  87  c,  faite  au  tribunal  civil 
du  Havre  sur  des  fonds  libres,  mais  dont 
le  conseil  n\»voit  pas  auloris»»  l'emploi. 
L'architecte  restera  responsable  envers 
les  ouvriers  et  les  fournisseurs. 

—  Une  somme  de  1,000  fr.  a  été  votée 
par  le  conseil-général  dn  Calvados  pour 
être  employée  à  Térection  d'an  monu- 
ment à  la  mémoire  du  contre-amiral 
Dumont-d'lrville,  à  Gondé-sur-Noireaii, 
pairie  (le  ce  navigateur. 

—  Sin  la  proposition  du  conseil  d  ar- 
ronciissenjciil  (!e  Monlbéliard,  le  conseil- 
général  du  l)(*ubs  a  émis  le  \  œu  (pie  les 
enfans  laissés,  par  le  décès  des  pères  et 
mères,  sans  personne  qui  pût  en  prendre 
^in  et  subvenir  à  leur  existence,  soient 
assimilés  aux  enfans  abandonnés,  et  par 
conséquent  recueillis  ou  secourus. 

—  T'n  prix  de  200  fr.  a  été  volé  par  le 
conseil-général  d'Eure-et-Loir  à  l'auteur 
du  meilleur  mémoire  (pii  presentcroil 
des  moyens  curalifs  pour  la  maladie  de 
la  raie  du  sang,  qui  ravage  chaque 
•  année  les  moutons  de  la  Beauce, 

—  L!épreuve  de  la  suppression  des 
tours  a  paru  suffisante  au  conseil-général 
de  la  Dordogne.  Il  a  reconnu  raccrolsse- 
ment  de  la  mortalité  des  enfans*  trouvés, 
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et,  sans  s*arrèter  à  raugmentalion  de  la 

dépense,  il  a  demandé  le  létaUissemenl 
des  tours,  à  dater  du  1"  janvier  1844. 

—  Par  suite  de  pluies  abondantes,  lès 
baicaux  h  vapeur  de  la  Saône  font  actuel- 
lement un  service  régulier  etaocéléiéde 
Chàlon  à  Lyon,  et  retour. 

—  La  femme  Henri,  condamnée  à 
mort  par  la  coui-  d  assises  du  Loiret, 
pour  avoir  empoisonné  son  mari,  a  éie 
exécutée  le  Î5,  à  Gien.  Ceiifi  malheo- 
reuse  a  été  assistée,  pend&nt  le  tiajet 
d^Orléaris  à  Gien,  par  H.  Tabbé  Pelletier, 
aumônier  de  la  piison. 

—  Marie  Vion,  après  avoir  épousé, 
l'an  dernier,  Pierre  Renard,  alla  habiter, 
avec  sii  belle-mère,  une  maison  située  au 
village  (le  Chtîz-Peuehaud.  La  mésinlelli- 
gcnce  (H  !ala  bientôt  entre  les  deux  fem- 
mes, et  se  manifesta  souvent  par  des  «è- 
nés  violentes.  Le31  mars,  elles  re venoieoi 
toutes  deux  dies  champs,  pour  prendre 
leur  repas.  Une  scène  époimaiiaibfe  s'é- 
leva entre  elles,  et  le  dénoûment  ea  iltf  le 
meurtre  de  la  belle-mère.  £iitre  antres 
blessures,  la  malheureuse  avoitreçoà 
la  tempe  un  coup  de  bêche  qui  seul  avoit 
dù  snllire  poiu'  lui  donner  la  n)ort.  Tra- 
duile  devant  la  cour  d'assises  de  la  Cha- 
rente, Marie  Vion,  en  faveur  de  qui  le 
jury  a  admis  des  circonstances  atlénoan- 
tes ,  vient  d*étre  condamnée  à  vingt  ans 
de  travaux  forcés  el  à  rexpositlon  pu- 
blique. 

—  Le  PubltcaUvar,  journal  qui  s'imiiri- 
me  à  Arles ,  nous  apprend  qu'il  s'esifonué 
une  compagnie  par  actions  pour  l'extk'ii- 
lion  du  chemin  de  fer  d'Avignon  à  Mar- 
seille par  Arles  et  Sainl-Chamas. 

—  Ik'aucoup  d'Espagnols  de  disliuc- 
tion  qui  liabitoient  Pau  depuis  plusieurs 
années,  font  en  ce  moment  leurs  prép»- 
ratifsponr  rentrer  en  Espagne.  Quelques- 
imes  de  ces  lamiUes  ont  même  déjà  ^ptbté 
le  pays. 

Le  parlement  anglais  doit  être  pro- 
rogé du  Jeudi  6  octobre  k  une  époque 
plus  reculée. 
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—  Le  ^  de  ce  mois  un  épouvantable  | 
incendie  a  cause  d'immenses  ravages  à  î 
Liverpool.  En  sept  lieures  de  Icmps,  le 
Icu  a  dévoré  pour  plus  de  500,000  livres 
slerl.  de  marchandises.  Un  grand  nombre 
de  personnes  ont  perdu  la  vie  an  fluiHen 
des  flammes.  C'est  à  trois  beoresdu 
matin  qâ^  le  ièn  a  pris  dans  les  ateliers 
d'im^ttHiDelier. 

—  A  Stockport ,  les  trente-dnq  Ta- 
briques  de  coton  et  une  fabrique  de 
soieries  sont  en  pleine  adivilé;  la  tiHQ-* 
quilliléest  généralement  rétablie. 

—  F-e  Morniriff-CImmiclc  lait  remar- 
quer (pie  le  traité  loncln  par  lord  Ash- 
hurton  avec  le  gouvernement  du  l'Union 
laisse  sans  solution  la  question  de  la  vi- 
site des  vaisseaux  amérieaiiis  par  les 
vaisseaux  anglais  en  temps  de  guerre 
pour  en  arracher  de  vive  lorce  les  sujets 
anglais  qui  pouiroient  s^y  trouver.  «Or, 
dit  le  2}îorning-Chronicle ,  quand  l'An- 
gleterre  sera  engagée  dans  une  guerre 
maritime,  une  question  aussi  imporUmte 
pourioil  bien  troubler  cette  harmonie 
parfaite  cl  permanente  que  le  ministère 

I  slmagine  avoir  assurée  entre  TAnglelerre 
et  les  Etats-Unis,  en  abandonnant  à  r^- 

I  nion  américaine  iin.  territoire  précieui: 
(pli  uppartenoit  légitimement  à  la  Grande- 

,  BreUigne.  » 

—  D'après  le  Sunday-Times ,  les  dues 
de  Cambridge  et  de  Snssex  ont  le  projet 
de  sonnicHre  prochainement  an  tribunal 
suprême  de  la  diète  germanique  la  (pies- 
tion  de  savoir  si  la  cécité  du  prince  hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne  de  Ha- 
novre,ne  le  rend  pas  incapable  de  gou* 

;  vemer. 

Si  la  question  étoit  résolue  afTirmati- 
venoeut,  le  duc  de  Susscx ,  oncle  de  la 
reine  Victoire ,  deviendroit  héritier  pré- 
somptif du  trône  de  Hanovre.  Dans  ce 
ras,  il  y  anroit  lieu  d'exannnei'  si  le  co- 
lonel d'Esté  pourroit  succéder  à  son 
père,  comme  né  du  mariage  du  duc  de 
Sossex  avec  hriy  Augusta  Murray ,  ma- 
riage qui  a  clé  dissous  en  vertu  d^une 
loi  rendue  sous  le  rti^ne  de  Georges  III. 

Du  reste ,  le  journal  anglais  ne  croit 
pas  que  le  duc  de  Susses  soit  disposé  à 
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favoriser  les  prétentions  de  son  fils  à  ce 

trône. 

—  On  lit  dans  le  Tims  du  22  sep- 
tembre : 

«  M.  Horrocks,  maire  de  Preslon,  à 
qui  l'on  avoit  fait  jouer  un  rôle  dans  la 
prétendue  arrestation  du  duc  da  Bruns- 
wick, a  écrit  au  iMiren  d*Andlan  pour  le 
prier  de  déclarer  an  due  que  cette  fable 
étoit  entièrement  dénuée  de  fondement. 
Le  duc,  de  son  côté,  lait  poursuivre  judi- 
ciairement les  auteurs  de  cette  nou- 
velle. » 

—  f/angnste  fille  <1"  î.onisXYl  et  Ma- 
demoiselle ^owl  pal  lies  le  17  de  Kirch- 
bcrg  pour  Viemie,  on  elles  dévoient  des- 
cendre au  palais  impérial. 

—  L'Allemagne  aura  été  crdelleroeBt 
éprouvée  cette  année  par  le  feu.  Nous 
apprenons  anjeurdiitti  que  h  vSle  de 
Rheimbftdi,  district  de  Cologne ,  a  été, 
le  19  sepUsnbre,  le  théâtre  d'un  épon- 
vanUble  incendie.  Nous  empruntons  à 
une  lettre  éc  rite  à  la  hâte,  sur  les  lienx 
mêmes,  par  un  habitant  de  la  ville  incen- 
diée, les  détails  suivans  : 

u  Le  feu  a  éclate  tout  au  maUn,  et  par 
suite  dn  manque  d*eatt  et  de  rembnftse- 
m'ent  d'une  i^iarraacie ,  il  a  acquis  oae 
force  tellé,  qu'à  quatre  heures  de  l'après- 
dînée,  heure  jusqu'à  laquelle  il  a- dttfé,  la 
moitié  de  la  ville  étoit  presqiie  en  cen- 
dres. Pins  de  cent  faitiilles  sont  sans 
asile;  à  peine  a-t-on  pu  sauver quelcjucs 
vélemens.  C'est  grûee  à  uîie  jiînie  suinte 
<|iii  est  tombée  pendant  que  le  vent  avoit 
cessé,  et  grAce  à  la  démolitiOQ  de  quel- 
ques maisons,  qu'on  a  pu.arréter  aussi 
t6t  les  ravages  du  terrible  élément.» 

—  On  apprend  de  Servie  qu'un  gou- 
vernement provisoire  s'y  est  établi  le  8 
septembre.  Thomas  ^Vuls<  hi<  h,  dans  une 
proclamation,  en  a  expliqué  la  nécessité 
j)ar  l'absenee  dn  prince  Miehel  «  qui  a 
abandoimé,  dit-il,  sa  patrie  et  son  peuple, 
qui  avoit  adressé  des  pétitions  écrites  à 
quelques  membrasdn  sénat  et  au^  minis- 
tres.» 

Cette  institution  d'un  gouvernement 
provisoire,  au  nom  du  peuple,  suivant  la 
proclamation,  et  dont  les  primats  font 
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pnrtie,  a  reçu  radhôsion  des  commissaires 
du  divan,  Mclicmcd  kiamil,  gouverneur 
de  h  fortensse  de  Belgrade,  et  Mehemed 
Shekib,  gouvenieor  impérial  spécial  en 
Servie.  ùo  acte  du  9,  ces  digaitaireB 
turcsont  ordonné  auxautorités  el  au  peu- 
ple servien  de  reconnoitre  le  gouverne^ 
ment  provisoire  et  d'obéir  aux  ordres 
émanés  de  lui. 

Le  6,  Wutscliich  avoil ,  par  une  lettre 
particulière,  engagé  le  prince  Michel  à 
rentrer  à  lielgradc,  lui  déclarant  que 
si  quaranle-buil  heures  après  cette 
invitation,  H  reeloit  à  l'étranger,  tout 
seroit  perdu  pour  lui.  Le  7,  le  prince  a 
publié  une  protestation  contre  les  rebel- 
les, n  se  réfère  aux  résolutions  de  la 
Sttbiime-Porte  du  7  février  1853,  qui 
a  nommé  le  prince  Milosch  prince  héré- 
ditaire de  Servie,  et  aux  batii-sberife  de 
1821  et  1854. 

Cette  protestation  a  été  conimuni(|née 
aux  consuls  d'Autriche,  de  Russie,  d'An- 
gleterre et  de  France.  Ils  ont  publié ,  de 
leur  côté,  une  déclaration,  à  Feffet  d'é- 
tablir que  le  seul  pouvoir  lé|^  à  leurs 
yeux  est  le  prince  Michel,  et  qu'ils  regar- 
Vient  comme  des  rebelles  les  auteurs  du 
dernier  mouvement  contre  le  prince. 

L'adhésion  que  les  agens  de  la  Turquie 


ont  donnée  à  la  révolution  prouvcroit  (]m 
cette  révolution  étoit  fomentée  par  le 
divan. 

Suivant  une  correspondance  citée 
par  uu  Journal ,  le  gouvernement  prawi- 
soire,  nommé  à  rinstigstlon  de  Kiamil- 
Pnclia,  a  déclaré  le  prince  Michel  dédio 
de  ses  droits  ;  et  le  candidat  iikigoé  pour 
lui  succéder  dans  son  pouvoir,  est  nn 
jeune  homme  de  i8  ans,  petil-iils  de 
Czerny-Oeorges. 
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TsOUVELLE  EXPLICATION  DU  CATÉCHISME, 

OU  le  Dogme  et  la  Morale^  expliqués  par  400  traités  historiques,  distribués  selon 
Tonlre  do  catéchisme;  par  M.  rabbe  Gcillois;  I  vol.        de  472  pages.  2  fr. 
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Cantiqqes  anciens  et  nooyeaox;  1  fort  vol.  in-18  de  468  pages,  par  M.  Tabbé 
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ijuiNziù  MOTETS  composés  par  des  artistes  célèbres.  Prix  ;        -  5  fr. 
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Z<a  Solitaire  des  Rochers  ,  ou  C nrres- 
pondafue  de  Jeanne- Ifar^uerife  de 
Afontmorcncy  m'cc  son  directeur, 
2  vol.  in-8%  Lyon. 

JjBtir9s  tTiute  Solitaire  inconnue,  ou 
Jeanne  •  Afarffuerùe  dà  Montmo^ 
rwiejr^  rét^élce  par  .ta  eorrespon- 
dance  anHse  le  P,  LuedeBrajr^  %  vol. 
Onmge. 


nsVgit,  p«nrl»lbiidy  du  m^tne 
Mwage ,  pobfié  à  LyoïÉ  ei  à  Orange, 
«onft  deux  titres  diffërent. 
-  Jeanae-Margiierile  ^  qu'on  ccpk 
issue  de  Til  lustre  maison  de  Mont- 
momcy,  naquit  en  lÔiô,  et  fut  de 
bonne  heure  orpheline^  mais  elle  re- 
çut, par  les  soins  d'une  tanle»  i|ne 
«dttcalion  assortie  à  sa.  haute  nais^ 
aance.  L'anMiir  de  la  yie  pauvre,  in- 
coMwe  et  crucifiée  la  por  tardés  Tàge 
de  doute  ans  ^  k  songer  ans  moyens 
de  quitter  le  monde*  A  qualorse  ans, 
elle  consacra  son  cœur  et  son  corps 
par  le  viteu  d'une  perpétuelle  virgi- 
nité. l)éux  années  après,  comme  on 
s'occnpoit.  de  loi  chercher  un  éla* 
blissement,  l^Ue  s'y  dércdia  paç  une 
pieuse  ftiite.  Elle  vécut  dans  une 
condition  obscure  à  Auxerre ,  à  Pari? 
et  à  Qiâteaufort,  près  Versailles,  où 
elle  eut  pour  directeur  le  P.  Luc  de 
firay.  Son  attrait  pour  la  solitude  la 
poussa^  enfin,  comme  un  vent  impé- 
tueux^ au  mtliea  de  montagnes  et  de 
bois  écartés,  d'où  elle  entt«tint,  de- 
puis 1606  jusqu'en  1699*,  avec  le 
P.  Luc  de  Bray  une  correspondance 
qui  a  été  trouvée  dans  les  papiers  do 
ce  religieux.  Elle  partît  pour  Rome^ 
:  à  l'occasion  du  Jubilé  de  170O,  et 

■  VAnii  de  la  licligiori.   Tome  CXIP^. 


l'on  suppose  qu'elle  mourut  à 
Treille.  •         .      ^  , 

Les  originaux  de  la  correspon- 
dance de  la  Solitaire  n'existent  plus; 
mais  on  en  a  des  copies,  qui  présen* 
tCDt  toutefois  des  dissemblances.  L'é- 
diteur deLyona.auivi  uoe  leçon  :  ce-, 
ini  d*Orange  en  a  ad<»pté  une  autro^ 
Le  premier  éditeur  s'est  d'ailleurs 
aidé  d'un  vol.  in-12,  très-rare  an*' 
jourd'liui,  imprimé  à  Châteaufori  en 
17S7  sous  le  titre  de  £a  SçUteùe  dfu 
Rochers,  par  le  P.  Nîcolsott,  Ikiminl** 
cain  de  la  rue  SaintrJacqoès  à  Paris» 
et  partisan  du  janséùisntè..  Ce'  vo* 
lume  présente ,  dans  sa  première 
partie,  des  renseignemens  biographi- 
ques qu'on  a  ntiliseï,  tandis  que  l'é- 
diteur d'Orange ,  tout  en  acceptant 
la  cectification  de  quelques  dates, 
s'est  renfermé  plutôt  .aux  détails  que 
BcrauU  -  Bercastel  a  donnés  sur 
Jeanne-M>i>lBuerite. 

La  lîotice  historique,  publiée  par 
rédtteur  de  Lyon,  est  placée  à  la 
suite  d'une  Introduction  .où  i}  n*hé- 
site  point  k  signaler  la  correspon- 
dance de  la  SoËtaira  et  de  son  di- 
recteur, comme  un  cours  presque 
complet  de  spiritualité*  de  celle  sur- 
tout qui  traite  de  ces  voies  peu  com- 
munes dans  lesquelles  l'Esprit  saint, 
qui  souffUùk  il  iwttf,  se  platt  à  con- 
duire les  âmes  de  son  choix.  Cesty 
en  effet,  le  commerce  de  deux  âmes 
qui ,  par  l'échange  mutuel  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  prière»  s'éclai- 
rent et  s'invitent  k  marcher^  dans  la 
voie  de  la  perfection  évangélique. 
Cest  le  commerce  de  deux  cœurs 
unis  par  le  lien  d'une  sainte  aimtié  , 

39 


.  j  ,^  .d  by  Google 


I 


(  Gio  ) 


<lont  les  nfli»vt*o:i8  oui  «n  crntrf  ; 
roui tiiun, Dieu  et  son  service;  dont 
les  désirs  tendent  au  mcme  tenue, 
la  croix  de  Jésus  souffrant,  la  gloire 
de  Jésus  trionipbaiit.  C*est  la  conver- 
sation d'uue  fille  ouvrant  son  ame  à 
son  «père,  lui  disant  ses  joies  et  ses 
tristesses,  ses  consolations  et  ses 
amertumes^  sa  paix  et  ses  anxiétés  ; 
d'un  père  qui  s'associe  à  toutes  les 
affections  de  sa  fille,  se  réjouissant 
de  son.  bonheur,  la  consolant  dans 
ses  peines',  l'éclairant  dans  ses  dou- 
tes, la  soutenant  dans  ses  combats,  la 
iïSlicitantde  ses  victoires,  en  un  mot 
se  faisant  tout  k  elle  pour  la  faire 
tonte  à  Jésus^^h'rist. 

L'éditeur  d'Orange  a  consigné  les 
renseigneinens  btograpl  i iques  -  qu'il 
présente,  d'après  Bérault-Bercaud , 
sur  la  Solitaire ,  d  ms  une  Introduc- 
tion oÀ  il  relève,  à  son  tour,  l'excel- 
lence et  futilité  de  cette  correspond 
dance.  Mais  ce  n'est  point  à  l'iuiita- 
tioii  d'une  démarche  qui ,  dans  nos 
temps  modernes  surtout ,  s'éloigne 
des  règles  communes  de  la  prudence 
humaine  et  des  voies  ordinaires  de 
:1a  grâce ,  qu'il  prétend  encoufi^r 
par  sa  pùbliaition.  Il  n'a  pour^bik 
que  d'être  utîW  aux  ames ,  dans 
quelque  position  qu'elles  se  trou- 
vent, en  lemr  fournissant  un  sujet 
d'édification,  qui  est  également  pro- 
fitable à  toutes  ;  car  les  devoirs  es- 
sentiels du  christîanknie  obligent 
les  fidèles  svns  distinction  d'état  ni 
dcf  condition;  et,  l'homme  du  monde 
et  le  cénobHe  étant  appelés  à  la 
même  fin  ,  tdus  les  chrÀiens  doi- 
vent travailler  à  l'acquisition- des 
mêmes  tértul. 

Xa  vie  érémitique ,  dit  aussi  fédi- 
tenr  dé  Lyon  j  est  un  point  placé  hors 
'  de  la  sphère  qu'embrasse  la  Provi- 
dence' ordinaire  de  Dieu.  Aujour- 


d'hui .  dans  notre  France  sur- 
tout ,  le  dtVrt  qu'a  sanctifie  le  Sau- 
veur, c'est  le  cloître  :  là,  est  le  ren-' 
dex-vous  qu'il  donne  à  ses -épouses 
et  à  tons  les  enfans  de  sa  croix  ;  là  , 
sont  tous  les  h'wns  spirituels  ,  1rs 
sources  pures  de  la  perfection  ;  là , 
les  soupirs  et  les  pleurs  du  berceau 
deBeililéem,  la  vie  cachée  de  Naza- 
reth ,  le  jninc  dn  désert ,  les  gloires 
du  Thabior,  le  banquet  de  la  Gène 
et  le  repos  de  Jean  sur  le  cœur  de 
son  Maître  ,  Tagouie  du  Jardin,  et 
les  angoisses  du  Calvaire  :  là ,  en  un 
mot,  tous  les  avantages  de  la  vie  sa- 
litîiir*,  xinoios  ses  dangers» 

Dans;  lesljéttres  de  la  SoUtake,  on 
peut  distinguer  deux  parti» ,  l'une 
qui  est  historique,  l'antre  monde  oa 
mystique. 

La  première  ofiire  le  spectacle 
d'une  cbr^éttenne  généreuse,  foulant 
-aux  pieds  les  grandeurs  du  inonde, 
pour  s'cnsevelhr  daiis  ie  fond  des  lo- 
chers,  «  sans  autres  armes  cmitre  ks 
animaux  féiuoes  que  sa  cG^fiance  en 
son  époux-  céleste,  sans  antie  lu- 
mière dans  les  ténèbres  ^le  celle  de 
sa  foi;  sans  autre  Ut  de  repos  que  son 
amour  poui'la  cinix,  sanaautre  cou- 
verture enfin  contire  le  tmà  ,  que 
celle  de  la  grande  miséricorde  de 
Dteii.  » 

(c  Celte  fois  encore ,  dit  le  pieux  clia- 
noine  de  Viviers  auquel  on  est  redevable 
de  rédition  de  Lyon,  cette  fois  encore, 
le  dénrt,  docile àîàwix  iu  Prophète,  s 
trenaÛU  é^oUégrum,  m  fkwri  esmMi  k 
lis.  Combien  sont  délicieuses  de  sIb^II- 
cité  et  de  /candeur  ces  pagi!è  des  LeiM 
de  la  Solitaire,  où  sa  sauvage  Miralte  ap- 
paroît  s'enibelUssant  sous  sa  ïnain;  les 
échos  de  ses  rochers  redisant  ses  canii- 
qu€s,  les  fleurs  de  sa  ffyrêi  se  rappro- 
chant d'elle,  u(in  qu'elles  puissent  l'ièler, 
plus  pures  et  plus  fraîches,  leurs  odj 
au  parfimi  de  ses  vertus ,  se.  rai 
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ardre  dans  son  pclU  jHtrlerre,  comme 
timpr^ssées  de  coiteovrir  à  rormer  sa 
cAaroane  !*Ces  pag«8  esomie  oà  elle  nom 
stppreiMl  quelles  sent  la  f<tfine  el  lu  graii- 
deur  «le  ses  êpélouqwis,  le  nombre,  des 
petits  nicubics  qu'elle  a  f.:its  pour  Kon 
ii>agc,  les  jenv  sos  'pclUê  licvms  qui 
fi  ont  JHU  peur  délie,  ci  la  li«lélité  snrloul 
de  S(Ui  pelU  ccurcnil  qui  l:i  suit  ]);irloul , 
t'I  qui,  a|)i  èi>  une  longue  ai)scntt*,  se  met 
d  sauter  êur  £Ue,  tout  Jojcux  de  la  r<î~ 

Eu  quel  lieu  ctoieat  situées  les 
deux  solitudes  de  Jeantie-Maijjuc- 
l  iie  ?  L'éditeur  d'Oiauge  veut  que  la 
première  fût  à  six  lieues  de  Saint- 
Etienne,  sur  la  montagne  de  Pila  , 
dans  une  forêt  royale  ,  et  la  seconde 
seulement  dans  les  Pyrénées.  La  plu- 
part des  copies  bornent,  en  cttet,  à  six 
iieues  la  distance  où  Jeanne-Mar- 
guerite étoitde  Saint- Ltienneduis sa 
première  solitude.  Cependatit,  l'édi- 
teur de  Lyon  a  préféré  la  version  du 
V.  ISicolson  ,  qui  écrit  soixante  lieues 
au  lieu  de  six,  sentiment  embrassé 
par  l'abbé  Bérault-Bercastel,  lequel 
fixe  l<s  denx  solitudes  vers  la  partie 
orientale  de  la  vaste  cliaîne  des  Pyré- 
nées. L'éditeur  d'Orange,  qui  a  copié 
dans  son  Introduction  une  bonne 
partie  du  récit  de  Bérault-Bercastel, 
n'a  point  remarqué  avec  lui  que, 
ios  deux  solitudes  occupées  successi- 
vement par  Jeanne-Marc^uerite  n'é- 
tant, d'après  elle,  qu'à  Irc/ilc  lieuCs 
l'une  de  Tautre  ,  la  première  devoit 
i'nidenunent  se  trouver  à  une  dis- 
lance de  plus  de  fiix  lieues  de  Saint- 
Klienne.  D'ailleurs  ,  tout  sctiible 
<  outredire  l'opinion  que  nous  n'a- 
«ioptoûs  pas  :  et  la  nature  du  clijnat, 
conslamnient  froid  sur  le  Pila,  cbaud 
au  contraire  dans  la  première  retraite 
de  la  Solitaire;  et  certaines  prodjic- 
tions  dont  elle  pai  le,  el  qui  ne  se 
li«u\ciit  iM>,ui  au  Pilai  el  l'aliVcusi» 
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ilcscription  qu'elle  fait  de  ses  ro- 
cbers,  qu'on  cbercberoit  vainement 
en  ce  lieu,  etc.  ('e  n'est  pas ,  du  reste, 
que  nous  attacbions  une  grande  im- 
portance à  cette  discussion,  qui  n'est 
soulevée  par  nous  qu'en  réponse  à 
une  note  (t.  i,  p.  265)  où  l'édileur  • 
d'Orange  combat  le  sentiment  que 
nous  avons  exprimé,  d'après  Bérault- 
Bercastel  ,  dans  V Histoire  générale  de 
l'Eglise  et  dans  le  Dictionnaire  histo- 
rique, La  situation  d<s  lieux  où 
.leanne-Marguerite  a  servi  le  Sei- 
gneur n'a  pour  nous  qu'un  intérêt 
secondaire  :  ce  qui  nous  importe  tout 
autrement,  c'est  la  vie  sainte  qu'elle 
a  menée  dans  la  solitude. 

La  partie  morale  ou  mystique  . 
des  j^eltres  nous  montre  combien 
cette  vie  a  été  parfaite  :  aussi  avons- 
nous  appris  avec  un  vif  regret  que  , 
dans  l'une  et  l'autre  édition  ,  des  la- 
cunes nous  privent  de  précieux  dé- 
tails qui  eussent  ajouté  à  notre  édiii-. 
cation. 

Le  texte  des  Lettres  occupe  760  pa- 
ges dans  l'édition  de  Lyon  ,  et  597 
dans  celle  d'Orange,  qui  est  moins 
complète,  quoiqu'elle  reufcrme  un 
Mémoire  sur  le  Quiéusme  qu'où  ne 
trouve  pas  dans  la  première. 

Dans  l'Introduction ,  placée  à  la 
tète  du  preniler  volume,  Téditeur 
d'Oiange ,  pariant  de  ce  Mémoire'^ 
demandoit  :  u  Comment  a-t  on  pu 
]u  éter  à  une  simple  fiUe  «le  longues 
lettres  qu'on  pourrait  appeler  nu 
traité  dogmatique  et  critique  sur  le 
trop  fameux  livre  de  Fénelon,  c'est- 
à-dire  sur  la  profondeur  et  lessubti> 
lités  de  la  ibéologie  la  plus  abstruse?» 
Et,  faisant  allusion  aux  jansénistes, 
quifimpuissansà  produire  des  saints, 
avoieot  voulu  s'attribuer  Jeanne*  ' 
Marguerite,  et  accréditoient  leur 
ntf  nsonge au  moyen  i'ia u*rpubl  ous,  » 

39. 

Digitized  by  Google 


(  c 

de  suppreMÎOM  ei  de  falcifieatâooB 
'  opérées  ikûi  tes  lettres ,  il  ajoutoit  : 
«  Mab  il  falbit  une  sainte  à  U  èecte, 
et  pois  ce  champ  étoit  propre  à  re- 
celer a%'ec  avantage  les  assertions 
favoraUiïs  anx  noiiveautéi  proscri- 
tes, m  OansTATerlissenieut  placé  à  la 
tête  du  secooil  volnmey  l'éditeur 
d*Orange  rétractii  ce  jugement  pré- 
cipité, et  annonce  -qn^un  examen 
plus  attentif  Ta  déterminé  à  publier 
le  Bféiiimre  qu'il  regardoit  d'abord 
comme  supposé,  et  qui,  sauf  quelques 
mots  un  sérères  sur  Tanteur  des 
JKmmr  ém  SmiUt^  ne  contient  rien 
que  de  très-ortiiodofte.  «Il  semble,  il 
est  vrai ,  un  peu  extntordinaire 
qu'une  simple  fille  entreprenne ,  du 
fond  de  son  désert,  de  résoudre  des 
questions  de  la  plus  haute  théologie  ; 
mats  on  sait  que  toute  la  France ,  et 
surtout  la  cour,  avoit  pris  part  dans 
les  discussions  qui  divisèrent  les  deux 
plus  glorieuses  iliustratioiis  du  plus 
glorieux  des  f  ièdes  de  notre  histoire 
reli|^use  et  politique»  et  qu'il  ne 
fidiut  rieu  moins  que  Tordre  expi  ès 
du  P.  de  firay  pour  que  la  Solitaire 
écrivit  sou  avis  sur  ces  graves  ma" 
tières.  »  L'éditeur  de  Lyon ,  qui  n'a 
point  trouvé  ce  Mémoire  daiis  la 
copie  des  Lettres  qui  a  servi  de  base 
à  sa  publication»  y  a  suppléé  eu  ajou- 
tant à  son  second  volume  une  très- 
bonne  note  sur  les  pubsaj^es  de  la 
correspondance  de  la  Solitaire  rela- 
tiis  au  Quiétîsiue. 

Les  différeuces  de  style  des  deux 
éditious  de  Lyou  et  d'Orauge  tien- 
nent à  ceUes  des  copies  d'après  les- 
quelles elles  ont  été  publiées  :  du 
reste,  les  éditeurs  ont  respecté  leur 
texte,  laissant  la  Solitaire  s'exprimei 
avec  abandon  et  simplicité. 

Nous  cioyoïjs  avoir  iait  avec  iui- 
pai  iialité  la  pai  t  des  4^ux.  publica- 
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]  tiens,  auxqui^les  nous  souliaitonsna 
égal  succès,  «parce  qu'elles  ont  après 
tout  le  même  objet ,  la  glou^e  de 
Dieu  et  l'édîficatioiii  des  ames.  Ce 
livre ,  bien  adapté  par  un  directear 
prudent  aux  personnes  auxquelles  il 
convient,  en  éclairera  plusieurs  et 
les  affermira  dans  la  vie  spirituelle 
en  les  attachant  davantage  aux  pra- 
tiques qu'elles  auront  adoptées.  Les 
ecclésiastiques  et  les  laïques  habi- 
tués à  roraison»  qui  désirent  avancer 
dans  la  perfection ,  y  trouveront  un 
aliment  et  un  mobile.  Mais,  comme 
les  .viiesde  Dieu.8ur  la  Solitaire  ont 
eu  quelque  chose  d'extraordinûre 
et  d'exceptionnel,  comme  elle  a 
correspondu  A  ces  vues  d'uue  ma- 
nière non  moins  extraôrdinaire,  il 
ne  faut  conseiller  la  lecture  de  ses 
Lettres  qu'avec  une  sage  circonspec- 
tion ,  et  en  modifiant  même  quel- 
quefois À  l'avance'  les  impressioos 
qu'elle  pourrait  produire. 

Uu  dernier  .^ot  doit  êtJce.a)Ottt4 
en  iiiveur  de  l'édition  de  Lyon':  elle 
a  pour  motif  une  bonne  œuvce. 

«  Tombée  depuis  peu  en  notre  posses- 
sion, dit  le  pieux  éditeur,  eu  piu-luui  de 
kl  correspondance  qu'il  publie ,  nous  ue 
Tavons  considérée  que  comme  mi  dépôt 
sacré  qui  devoit  fruciilier  etiCre  nos 
mains,  mais  au  seul  avaiiLige  de  la  cba- 
rite.  On  peut  savoir  que,  de  loiis  les  d**- 
sastresdoiit  Toruge  de  sepleinbte  1840  a 
aflligé  une  parlie  du  Daupbiné,  nudin 
peul-ôUe  ifa  égalé  celui  de  la  Tr.  ppe 
d'Aiguebelles.  Celle  cojniimnauié,  si  p  . li- 
vre en  tout  temps,  a  elc  par  ce  malheur 
réduite  à  one  ip'snde  détresse.  Les  i-elt- 
gieux  n*en  ont  baisé  que  plus  tendre- 
ment la  main  qui  les  fmppoit;  mais  cVt 
à'noas  à  penser  aux  besoins  de  nés  lirè- 
rcs  sans  ressource.  Moisc,  sur  la  ntontu- 
gne,  élendoil  les  bras  ,  et  le  |[>eup!c  hé- 
breu, (jui  tombaUoiUl.uis  la  plaii:e,  avoll 
ravanl.11,0  :  uîais,  (juand  ;es  ui.;in>  d/- 
faiUuutcb  uiiuicul  iuuiboi  de  iahi:ilude,  qui 
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éloit  intéressé  .Mes  soutenir? Certes,  sous 
ee  rapport,  le  cloître  est  la  montagne ,  et 
le  monde  le  champ  de  la  mêlée;  les  re- 
ligieux MMi  DM  llobea,  et  nous  •muoes 
les  ooBilMiCtaos.  Nous  leur  wtm  destiné 
le  predoit  de  celle  pvUicaiion.  » 

Dieu  Bénira  ces  intentions  si  pu- 
res, en  procurant  à  La  Solitaire  des 
Rochers  un  succès  d'ailleurs  si  mé- 
rité, et  auquel  l*estijniit»le  éSHeat 
<les  Lettres  et  une  Solitaire  inconnue 
sera,  le  premier  à  applaudir.  Nous 
nous  refusons  à  voir  ici  une  concar- 
lence  fâcheuse  s  nous  ne  voyons 
qu'une  louable  rivalité  d'efforts  pour 
le  bien. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOME.  —  La  fête  cle  l'Exaltation  de 
la  Sainle-(]i"oix  a  été  solniuisée  (iaiis 
1  p(;lise  de  Sa i ut-Marcel.  Mg*'  Castel- 
laiii,  évcqne  de  Porpbyie,  a  célébré 
pootificaleuieut  la  messe.  Les  cardi- 
naux, qui  ont  assisté  à  la  cérémo» 
jiie,  ODiété  reçus  et  remereiés  par 
S.  £.ic  a^ardilial  Patrizi,  protecteur 
4Ïe  l'archicoiifiérie  fondée  sous  i'iu» 
rocationdu  très-saint  Ciiicifix. 

—  1^  distribution  soleunelle  des 
prix  du  Collé{];e  Romain  a  eu  lieu  le 
O  de  ce  mois,  sons  la  présultMice  de 
S.  E.  le  cardinal  Palnzi.  Parmi  les 
docteurs  ru  tliéolojjie  dont  la  créa- 
iiou  a  été  promulguée,  on^a  distin- 
gue arec  plaisir  les  d»bés  François 
deja  Beuillerie,  dû  diocèse  dfi  Ta- 
ris» €t  Pàul  Véron,  de  celui  du 
Hlaus.  Us  avoîent  l'uo  et  Tautre 
«uivi  pendant  quatre  ans  les  cours 
«lu  coWéi^e.  M.  1  al)hé  de  Cazalès  a 
été  promu  au  j»rade  de  luu  lirlier  ;  de 
plus,  mention  trcs- honorable  a  été 
i'a'wc  d(î  lui  pour  les  classes  de  dogme 
et  tl  liébrru.  M.  Jules  de  Belviala, 
<bj  diocèse  de  Ninies,  quoique,  élève 
Je  ta  première  année  seulement,  a 
été  proclamé  comme  un  de  ceux  qui 
«e  sont  te  plus  si^;ualés  pour  le  dog- 
me, U  morale  ei  l'iiistoue  ccclésias- 
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tique.  Les  jeunes  Polonais  ont  ob- 
tenu, selon  leur  louable  coutuire, 
plusieurs  nominations.  Ou  comptoit 
cette  année  plus  de  deux  cents  élè- 
ves eu  théologie  an  coll^  i*omain. 

PARIS.  — En  annonçant  le  départ 
de  M.  révéque  de  Nancy  pour  1  An- 
gleterre, nous  nous  sommes  abstenu 
de  révéler  le  but  de  son  voyage. 
Mais,  puisque  ce  but  si  noble  est  in- 
diqué par  d*aiitreS  organes  de  la 
presse,  nous  croyons  pouvoir  le  faire 
connoîlrc  à  nos  Iccteurs. 

La  mission  que  Mgr  de  Forbin- 
Janson  est  allé  remplir  à  Londres, 
est  digue  de  son  caractèi  e  si  élevé,  et 
de  sa  charité  inépuisable. 

Pendant  les  quatorze  on  quinze 
mois  que  ie  prélat  a  passés  à  évan- 
{;éliser  plusieurs  contrées  de  TAmé* 
riqjie,  et  en  particulier  les  diocèses 
catholiques  du  Canada ,  il  s^est  tic- 
quis  parmi  les  pouplos  de  ce  dernier 
pays  une  telle  renommée  de  vertu  et 
de  bonté,  ses  prédications  y  ont 
opéié  de  si  heureux  ellets  et  tant  de 
convenions,  qu'une  confiance  sans 
bornes  s'est  mtiacliée  à  son  nom,  et 
que  les  Canadiens  le  regardent 
comme  un  sauveur  k  qui  rien  n'est 
impossible.  Or»  on  sait  qu'à  l'époque 
oit  il  éioit  parmi  eux,  Its  troubles  de 
la  colonie  a  voient  attiré  sur  un  grand 
nombre  de  ses  hahitans  beaucoup  de 
malheurs  et  de  condamnations  poli- 
tiques* C'est  à  lui  qu'ils  ont  songé 
dans  leur  péril  et  leur  détresse  ;  c'est 
vers  le  prélat  (]|ut  les  avoit  tant  édi- 
fiée» qu'ils  ont  élevé  les  yeux  et  les 
mains,  le  priant  de  se  rendre  leur 
intercesseur  auprès  du  gouverne- 
ment anglais,   afin  d'obtenir  leur 

Î[râce,  ou  de  i'aire  du  moins  adoucir 
es  peines  prononcées  contre  eux. 

Une  telle  missiou  ne  jiouvoit  man- 
quer de  convenir  au  coiur  le  plus  gé- 
néreux et  le  plus  diarttable  qui  pût 
être  chn.si  pour  la  remplir.  Mgr  de 
Forbin-Janson  n'a  point  détibéié.  A 
peine  de  retour  en  France,  il  s'tist 
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acheminé  vers  Londres  pour  ce  saint 
pèlerinage.  Sa  touchante  démarche 
et  ses  vives  instinces  ont  déjà 
produit  un  bon  effet  ,  et  disposé  fa- 
vorablement les  cœurs  pour  lesdiens 
qui  ont  eu  la  salutaire  pensée  de  se 
mettre  tous  ta'  protection.  Oa  a  l'es- 
pérance qu'il  n  échouen  pas  dans  sa 
noble  tentative,  et  qu'au  contraire 
elle  sera  couronnée  dn  plus  heureux 
succès. 

—  ]VIj»r  Tharin,  ancien  évêquede 
Strasbourg;,  est  arrivé  à  Paris. 

—  La  inaguiBque  cliapelle  de  la 
Sainte- V  ierge,  à  Saint-Sulpice  ,  est 
l'euipUede  charpentiers  qui  construi- 
sent sous  son  dôme  un  grand  écba- 
Taud.  Cette  ?aste  chapeUe,  qui  fut 
construite  par  Lavau  et  Guittard,  et 
peinte  par  François  Leinoine,  va 
être  entièrement  restaurée  ;  ses  dor 
rures  vont  être  refaites,  et  l<"s  belles 
jieintures  à  fresque  de  sa  coupole  À'a- 
iraichies. 


Diocèse  iC Aire.  —  Lorsqu'après  un 
Ion;;  veuvage  l'Eglise  d'Aire  vit  re- 
naître les  beaux  jours  de  sa  gloire, 
elle  accueillit  Mgr  cleTrévern comme 
un  ange  envoyé  de  Dieu.  Malgré  son 
âge  avancé  et  les  fatigues  d  un  pé- 
nible exil,  le  PoQiife  s'occupa  avec 
sollicitude  de  l'organisation  et  de 
l'administration  du  diocèse  confié 
à  ses  soins.  Après  les  travaux  d'une 
vie  consacrée  à  la  défense  de  la 
foi  ,  dont  il  fut  le  couiesscur  dans 
les  |oura  mauvais,  et  le  soutien  par 
aes  écrits,  il  est  allé  recevoir  la  ré- 
compense promise  au  serviteur  fidèle: 
inais,  comme  la  vie  la  plus  sainte 
n'estpas  exempte  de  taches,Mgr  Lan- 
neluc  a  prescrit  des  prières  et  un 
service  funèbre  pour  le  repos  de 
lame  de  son  digne  prédécesseur, 
inortévèque  de  Strasbourg.  Le  man- 
dement qui  les  ordonne,  et  dout 
nous'  venons  de  reproduire  la  sub» 
stance,  porte  la  date  du  I  OseptPinbre. 

Diocèse  iCEvrenx,       La  retraite 
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ecclésiastique,  ouverte  dans  la  clia- 
pelle  du  grand  séminaire  le  di- 
manche soir,  18  septembre,  et  close 
le  samedi  suivant  à  la  cathédrale, 
a  été  suivie  avec  une  grande  édifica- 
tion par  près  de  cent  cinquante  prê- 
tres. .  Le  prédicatehr»  m:  Falbbé 
Mallety  a  expUqué,  dans  un  langage 
simple  et  évangélique,  la  sublimité 
du  sacerdoce,  les  vertus  qu'il  exige 
et  la  redoutable  responsabilité  des 
obligations  qu'il  impose.  M.  l'évêque 
a  présidé  tous  les  exercices  de  la  re- 
traite, assisté  de  ses  archidiacres  et 
des  membres  de  son  conseil  épisco- 
pal.  Il  a  fait  régulièrement  tous  les 
jours  la'  méditatioii  du  matin  et  la 
conférence  du  soir  avec  ces  épaneb^ 
mens  de  l'ame,  avec  cette  douce 
éloquence  qui  le  caractérisent.  Sei 
conférences  surtQu^t  ont  produit  une 
vive  impression. 

Le  renouvellement  des  prom-'sses 
cléricales  s'est  fait  à  la  cathédrale 
avec  une  grande  solennité.  Bon  nom- 
bre de  fidèles,  répondant  à  l'appel 
que  le  prélat  leur  avoît  fait  le  di- 
inandie  précédéni,  élpient  vimos  à 
lacérémonie,qne  leur  concours,  lear 
recueillement  et  leur  piété  eontri* 
buoient  k  rendre  plus  solennelle  en- 
core. Le  spectacle  imposant  que 
cette  journée  a  offert  aux  rc};ardsdrs 
pieux  fidèles,  laissera  de  ioa^  sou- 
venirs dans  la  population. 

A  peine  celte  premièreL  retraite 
estreUe  terminée,  que  Mgr  Olivirr, 
sans'  se  donner  aucun-  repos',  va 
ouvrir  dimanche  prochain  les  exer- 
cices solennels  d'une  seconde  re- 
traite sacerdotale*. 

Diocèse  de  Limoges.  —  Le  sacre  de 
Mgr  Bertbaiid  a  eu  lieu  le  mercredi, 
21  septembre.  Dès  huit  heures  da 

matin, le  cortège,  composé  d'environ 
cinq  cents  ecclésiastiques  du  diocèse 
de  Limoges  et  des  diocèses  voisins, 
partoit  de  l'évèché.  Des  détacheniens 
des  divers  corps  miliuiires  en  garni- 
son à  Limoges,  le  précédôicnt  et  for- 
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moienlla  haie.  Le  piélatélii,  acconi- 
paj^né  (les  évê(^nes  de  Clerinont  et 
de  Poitiers,  precéd(''s  de  Mjjr  Veys- 
sière,  marcuoit  devant  le  coiisé- 
crateitr.  Aux  soâs  majestueux  de  l'or- 
jgue  et  des  cloches  sonnant  de  joyeu- 
ses Tolées,  le  prélat  élu  a. été  inti-o- 
duît. 

Le  spectacle  que  préseutoit  la 
vieille ^lise  étoit  vraiment  magnifi- 
que. Les  membres  de  la  cour  royale 

en  robes  rouges,  les  autorités  civiles 
4ît  militaires  en  costume  occupoient 
des  places  réservées.  La  fabrique  de 
la  cathédrale  avoit  fait  de  louables 
cfibrts  pour  la  décoration,  di^  sauc« 
tudire  s  mais  le.deiaif>iour  ado  ici  des 
,Titraux,  la  présence  d'uUe  foule  Im- 
jnense,  les  sous  d'un  orgue  puissant, 
la  présence  d'un  dergé  nombreux  et 
des  pontifes,  le  respect  qu'imprime 
toujours  le  saint  lieu,  étoieut  \t\  plus 
vivante,  la  plus  éclatante  décoi  attou; 
et  l'architecture  gothique,  qui  lança 
vers  le  ciel  ces  voûtes  légères,  et  les 
dentelures  Qeuries  denses  sveltes  clo- 
cbetoAs,  n'en  ^ésira  jamais  de  plus 
belle.. 

La  messe  eu  faux-bourdon,  sans 
«ccompagiieiiiMii  d'orcbestrei  a  été 
parfaitement  exécutée  par  une  réu- 
nion de  belles  voix.  Ou  a  aduiirc  la 
xiissauce  du  nouvel  orgue  .dominant 
'émotion  d'une  foide  immense, 

•  On  lit  dans  [sl  Gaxelte  duCènite: 

«.Les  corps  coiuslilués,  qui  ii'avoicnl 
pris  part  à  aucuite  solennité  religieuse 
depuis  iSSO,  ont  reparu  pour  la  première 
fois  dans  notre  vieille  basilique.  M.  le 
préfet,  enlouré.de  son  conseil  de  préfec- 
tore,  le  corps  municipal ,  la  cour  royale 
en  robes  rouges,  réuii-tnajorde  la  garde 
nationale  ét  de  la  garnison,  tous  les  chefs 
d^administration,  éloient  venus  linnibîe- 
mcnt  recevoir  la  bénédiction  do  nouveau 
prélat,  et  s'associer  aii\  s:nriles  joies  de 
rEgllse.  Nous  félicitons  surtout  la  niagis- 
tralnre  de  la  noble  înîiiative  qu^elle  vient 
de  prendre  :  il  n*y  a  pas  de  jiistice  sans 
reltipon.  » 


) 

Parlant  ensuite  du  nouvel  évè- 
que,  la  Gazette  du  T-c  ///c  ajoule  : 

«Que  s;i  banpie  traverse  sans  périls 
celle  mer  orageuse  où  nous  naviguons 
tous,  et,  lorsqu'il  y  lancera  le  filet  de 
Pierre,  que  là  maUle  tendue  soit  près  de 
rompre  sous  le  bdlin  de  la  pèche!  in 
verbo  lue  laxabo  reU  (i).  » . 

Diocèse  de  Marseille,  —  L'acteur 
Darboville  étant  mort  subitement, 
sur  le  théâtre  uiéme,  pendant  une 
répétition  ,  la  sépultuie  ecclésias- 
tique n'a  pu  lui  être  accordée.  Quel- 
ques aujis  du  défunt  ont  eu  l'étrange 
idée  d'apneler  un  ministre  protes* 
tant,  que  l'on  n'a  pas  été  peu  étonné 
de  voir  se  rendre  à  cet  appi:!.  Ministre 
et  amis  avoient  oid>lié  appareinment 
deux  choses  :  la  première,  c'est  Cfup 
Genève,  sévère  à  Végaid  des  acieurSi 
et  fidèle  à  Calvin  autant  qu'à  Jean- 
Jacques,  proscrivit  long -temps  le 
théiUre  de  son  ici  i  itoire  ;  la  seconde, 
c'est  qu'on  se  lueLloit  en  contra- 
diction ilagrante  avec  ies  sentimens 
prêtés  au  défunt  par  ses  camarades. 
.  Arrivé  sur  l'esplanade  extérieure 
du  cimetière,  le  ministre  a  prononcé 
ton  discours^  et  s'est  immédiatement 
retiré. 

Diocèse  de  Sainl-Brieuc.  —  Le 
conseil  général  des  Côles-du-Nord, 
tidèle  à  une  excellente  tradition,  a 
voté  5,000  fr.  (représentant  vingt 
lx)urses),  en  laveur  de  l'école  des 
sourds-muets,  dirigée  par  INI.  l'abbé 
Garoier,œuvre/jAi/«i//  ùjueetckré- 
mme^  dit  le  procès-verBal,  admii*a- 
ble  institution  que  leconseil-eénéral 
ne  saurait  encourager  sans  s  attirer 
les  bénédictions  de  la  population  en- 
tière. 


Diocèse  de  Tulle.  —  Le  conseil  uju- 
nicipal  de  Tulle  s'est  réuni  pour  dé- 
libérer sur  la  réception  à  faire  au 
nouvel  évéque  ,  lors  de  son  arrivée 

(1)  C'est-la  devise  de  Mj;r  Bcrthaud. 
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Oans  la  ville  épiscopalc.  Celte  de- 
llbéiatioD  fait  4rop  d'honneur  à 
MM.  1«  conseillers  municipaux  de 
Tulle  ;  elle  manifeste  trop  bim  leur 
Juste  vénération  fiour  le  prélat  mn 
en  est Tobjct,  pour  que  nous  ne  lui 
donnions  pas  une  place  dans  nos  co- 
lonnes : 

«  Le  conseil , 

»  Auendu  que  le»  honneurs  dus  a 
MM.  les  évôqucs,  a  leur  première  entrée 
dans  leurs  sièges  diocésains,  sont  r^és 
par  un  décrci  spécial  ;  que ,  si  le»  ^Ules 
oùehaqae  siège  est  lUé,  sont  tenoesdes 
dépenses,  en  ce  qui  les  concerne,  nen 
ne  Hmite  les  honnenrs  h  rendre ,  et,  par 
8iiile,  les  dépenses  à  faire  ;  quMl  est  tou- 
jours loisible  d'ajouter  aux  honneurs 
fixés  par  le  décret. 

»  A  runanimité,  exprime  la  vive  s:Uis- 
faction  quMl  éprouve  de  voir  le  siége  de 
Tulle  occupé  par  un  prélat  qrfî  ne  doit 
son  élévation  qu'à  son  admirable  talent 
et  à  ses  éminentes  vertus,  autorise  Fad- 
minlslKitlon  monicipale  h  faire,  pour 
Faccueillir  dignement,  foules  les  dépen- 
ses qu'elle  jugera  convenables  ,  tbns  les 
limites  de  ses  ressources,  décide  enfin 
que  le  conseil  mimicipal  se  portera  au- 
devant  de  lui ,  à  rentrée  de  la  ville  .  et 
invite  M.  le  maire  à  transmettre  la  déli- 
bération du  conseil  à  M.  révôqne,  conmie 
rexprcf»lon  des  sentimens  de  tonte  la 
population*  » 

HOSfOBiB.  —  L'évêque  de  Gros s- 
waradin,  grand  antajjonisle  des  ma- 
riagi-a  mixtes,  n  ayant  pu  Un  e  pré- 
valoir SCS  principes  sur  ce  sujet  con- 
tre les  mesures  que  la  diète  <W  HoU- 
prie  va,  dit-on,  décréter  danssapro- 
Hiaiiic  session,  s'est  démis  de  son 
siét  e.  Le  revenu  de  cet  évêché  est 
de' 200,000  florins,  luonnoie  de 
Vienne,  équivalant  à  000,000  ir. 

isLANmt.  —  Oii  ne  péut  voir  sans 
coiisolatiou  les  bienfaits  que  le  mi- 
nistère de  l'Eglise  callioluiue  répand 
dans  les  prisons  si  uombieiises  ei 
dans  1^  pénitenciers  des  différentes 
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parties  de  VFrlande.  Rcceinmont,  le 
H.  B  Rirbv,  chapelain  du  pénilen- 
cicr  généraf  de  Richeniond,  a  pré- 
paré quelques  centaines  de  prison- 
nier par  un  cours  d'instructions  re- 
liî  u  lises,  à  la  réception  des  sacre- 
nKus,avantlear  départ  pour  Botauy- 

Bay.  Le  aèle  du  R.  D.  Murphv, 
chapelain  de  la  maison   de  l'iJ- 
nioii  de  l'industrie  de  Dublin  et 
des  liùpitanx  qui  y  sont  attachés  a 
été  d'un  grand  secours  à  la  cause  de 
l'ordre  et  de  la  moralité  :  ses  exhor- 
tations du  dimanche  et  ses  instruc- 
tions sur  le  catéchisme  ont  éclairé  et 
consolé  les  mille  prisonnier»  confiés 
à  ses  soins  spirituels.  Farmî  les  qua^ 
tre-vtn{^-dix  condamnés  embarques 
depuis  peu  de  jours  à  Kingstown 
pour  la  nouvelle  Galles  méridionale, 
pus  moins  de  quatre-vingts,  qui 
éCoieirt catholiques, ont  reçu  la  coni- 
nnmion  des  mains  du  I\.  Gt  or{;>^ 
<:anavan,   zélé  pasteur  de  Samt- 
.înmes  et  chapelain  de  la  prison  ;  et 
depuis  peu  de  temps,  cetft  aoisapte 
pauvres  condamnés  se  sont  acquillés 
de  leurs  devoir»  entre  lea  mains  de 
ce  même  ecclésiastique. 


PORTUGAL.  —  Le  docteur  F,  Cî- 
couro,  ubnmié  par  Mgr  Capaccîni, 
de  l'autorité  du  Saim-Slége,  pour 
administrer  le  diocèse  d'Evora,  est 
parti  de  la  capitale  ,  afin  de  se  ren- 
dre au  poste  que  r%lise  lui  coii- 
lie.  Ces    uomiuations  de  vicaues- 
jrt'néiaux  et  de  ju{;es  pour  1rs  dis- 
penses lualrimoniales,  sont  les  seuirt 
que  rintcrnoncc  ail  pu  obtenir  dtt 
.  ou  vernement:  Ou  félicite  le  diocèse 
d*Kvora  «lu  don  qui  lui  est  fait  dans 
la  personne  d'un  ecclésiastique  sa- 
vant, Judicieux,  prudent,  ferme 
dans  ses  déterminations,  et  capable 
de  tout  point  d'essuyer  1rs  larnici 
que  tant  de  dévastation >  ont  fait  ver- 
ser à  rEjjlise  lusiluiieutie.  (hi  ne 
saltsilVIM.  IMoiaescl  Mniuiel Tho- 
mas de  los  Sanlos  Viejas  sont  é-ale- 
nu  ut  partis  pour  se  rendre  dans 
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les  ilioccse^  de  Coïuibre  et  de  Y tsçii  t 
le  choix  d«  ce»  grands-vicaires  ei»t 
^aleuicut  du  au  discerneiiieiil  de 
l^nternoDce. 


RDSsiE.  —  D*après  Tukase  du  6 
janvier  1842,  tous  les  biens-fonds 
appartenant  au  clergé  grec-ca- 
tlioliquoromaÏQ  ,  dans  les  gouver- 
neniens  occidentaux  de  l'empire, 
sont  entrés  sous  la  juridiction  du  mi- 
nistre du  dooiaine  de  l'empire.  Cette 
a^^oinératîon  considérable  de  for- 
tune a  telieineut  étendu  les^Uribu- 
t'«ons  de  ce  ministère,  que  plusieurs 
sections  ont  été  obligées  d'anginea* 
ter  le  nouobire  des  employés. 

SUISSE.  —  M.  révéque  de  Beth- 
léem ,  abbé  de  Saint- Maurice  ,  a 
adressé  aux  ecclésiastiques  soumis  à 
sa  juridiction,  un  mandement  dans 
le  même  sens  et  le  même  but  que 
celui  de  l'évèque  de  Sioa,  qui  inter- 
dit la  lecture  de  V8èh»  de$  Alpes» 

.        ■■tQpMWi   j 

POLITIQUE)  MÉL.iN6BS,  tic. 

les  eitfans-troovés  sont  un  des  embar- 
ras dont  les  conseils-généraux  ne  savent 
comment  sortir.  11  en  est  à  peu  près  de 
même  de  toutes  les  charges  qui  ont  passé 
des  mains  du  clergé  dans  celles  de  Tad- 
ministralton  publique.  On  diroit  que  Je 
siècle  n'a  point  de  progrès  pour-ces  dio- 
se»-lik.  Ce  sont  des  points  que  Texpé- 
rienee  a  décidés  en  faveur  d6  la  relignm 
contre  la  philanthropie.  Dans  toutes  les 
parties  de  réconomie  (sociale  qni  étoient 
précédemment  réglées  sous  les  auspices 
et  rinfluence  directe  du  clergé,  c'est  à 
rinieliigeucede  la  charité  chrétienne  que 
l'avantage  demeure. 

Un  exemple  suilira  pour  faire  com- 
prendre la  différence  des  deax  méthodes. 
Les  orphelins  dn  choléra  sont  par  rapport 
aux  charges  de  celle  natui^B ,  des  espèces 
d^enfins-troiivéa.  Or,  on  a  vu,  il  n*y  a 
pas  bien  long-ienips,  ce  que  le  zèle  îdIcI- 
ligent  d*uu  cvôqne  peut  entreprendrt;  et 
ojK"rer  en  ce  genre  à  lui  tout  seul.  C'éioit 
à  mettre  tous  les  couscilirgéaéraux  à  la 
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torture  et  toute  Tadmidstration  publique 
aux  expédions.  Encore  n^eussenlriis  pas . 
dit  les  choseft  avec  la  méme  proHiplitode  - 
et  la  méaie  racilîté.  £bbien,  Ù  n'a  fallu 
qu'un  ^p  de  baguette  de  la  part  de 
riionune  d'Eglise,  pour  faire  sortir  les 
ï^ecours  et  la  vie  de  l'immense  réservoir 
de  la  religion.  Et  tout  cela  s'est  fait  en 
un  jour,  sans  bruit,  sans  elTort,  dans  le 
silence  de  la  charité,  selon  les  vieilles 
méthodes  du  gouvèniement  eailiolique. 

Comme  tous  voyez ,  c^cst  la  phitaa* 
thropie  qui  a,  de  nos  jours^  les  homieim 
des  bonnes  œuvres;  et  c*e8t  la  religion 
qui  en  a  le  mérite.  Mêliez  quatre  curés  à 
la  place  de  <f  uatre  conseils-généraux  ;  ces 
derniers  seront  encore  à  chercher  des 
expédiens,  lurscpie  les  autres  les  auront 
trouvés  itepuis  long-temps.         -  . 

PARIS,  28  SEPTEMmiR. 

I.e  collège  électoral  de  Bourgarieuf 
a  élu  député  M.  Aubuisson-Soubrebosi , 
procureur  du  roi  à  Tulle ,  en  rcmplace- 
jnent  de  M.  deGirardin,  qui.  a  opté  pour 
le  collège  électoral  de  €aslel-SaiTaztn. 

Au  collège  électoral  d^Hazebrouck,  le  / 
premier  tour  de  scrutin  paroissoit  n^a-» 
,  voir  pas  produit  de  résultat  positif;  mais 
il  est  rccoHii'i  aujotird'hui  qu'un  billet 
blanc  s'élani  i:ouvé  dans  le  scrutin,  le 
nombre  des  votans  étoit  réduit  à  697. 
i  M.  Behaghel  ayant  obteim  304  voix  est 
légalement  élu. 

An  collège  électoral  d*Angon]éme ,  le 
premier  tour  de  scrutin  pour  le  rempla- 
cement de  M.  Houilland  n'a  pas  donné 
de  .résultat.  M.  Douillaud  a  été  réélu  au 
second  tour  de  scrutin. 

Le  collège  éicctoiai  de  Yitry  a  rééhi 
député  M.  Lci;obIe. 

—  On  lit  dans  \  Armoticain  de  Brest, 
(!u     septembre  : 

«  Le  prince  de  Joinville  et  le  duc 
d^Aumale  sont  attendus  à  Brest,  vers  le 
il  octobre  prochaîp;  ils  doivent  s*eni- 
bartiuer  t^ur  la  AHsgale  la  Belie-PouU, 
pour  se  rendre  à  Lisboime,  où  ils  serout 
rejoints  par  le  vaisseafi  la  VtUe-de^Mar-^ 
seiUc.  Le  duc  d'Auniale  quittera  son  . 
frère  ii  Lii  bonne  et  lie  rendra  cm  Âlf^io 
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8ur  un  baleau  à  vapeur.  Le  prince  de 
ioio ville,  de  conserve  avee  1»  V&k-dê^ 
MmiUU,  fen  voile  pour  Rie-4âiieiro.» 
'  —  U  viéot  d'élro  décidé,  pàr  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  (lue  le  por- 
trait tie  M.  Tarbé  de  Vau\clairs  seroii 
placé  dans  une  des  salles  de  Técole  des 
pou  ts-f  J - < •  ha  u ssées . 

—  M.  Si  iiocal,  avoué  pri  s  le  tribunal 
civil  do  la  Seine,  a  disp;u'u  il  y  a  quel- 
ques jours.  D'après  les  investigations 
anquellea  il  a  été  possible  de  se  livrer 
Jtts^'ici,  sa  situatiim  financière,  ^i  n^est 
IMS  encore  exactement  connue ,  seroit 
gtavemeni  camproaalBe  par  des  engage*- 
inens  qu'il  auroit  souscrits  comme  ca^ 
tion  pour  des  soninios  considérables. 

—  Les  pluies  de  ces  derniers  temps, 
qui  ont  pu  contrarier  un  peu  tes  prome- 
neurs, ont  été  lrès-1'avorables  aux  se- 
mailles ,  qui  se  font  bien  dans  les  envi- 
rons dé  Faris,  en  Brie ,  en  fieauce,  en 
Picardie.  Elles  ramènent  anssi  nn  peu 
d*ean  en  Seine ,  ce  (piî  permettra  Tarri- 
vage  des  apprdvisionneniens  par  eau, 
long-temps  interrompu. 

—  Par  un  ordre  général  du  20  sep- 
tembre, le  général  Bugeaud  a  .  levé  la 
peine  qu  il  avoit  inlligce  aux  sous-ofli- 
Ciers  du  3«  bataillon  de  cliasseurs,  parce 
qu^ils  avoieut  public,  dans  la  Senlinellc 
de  F  Armée,  un  écrit  qu'il  persiste  à  dé- 
elarer  a  contraire  de  tous  poiMs  à  la 
rité.» 


KOBViMABii  ose  paoviNCBa. 

Un  terrible  désastre  a  jeté  samedi 
répouvanle  dans  la  viUe  de  Fécamp  et 

les  environs.  Après  une  nuit  pendant 
laquelle  des  torrens  do  pluie  étoienl 
tombés  siins  inlerru{)tioii  ,  Teau  com- 
mença à  envahir  la  ville.  Jusqu'à  six 
lieùres,  l'inondation  lit  dVpouvantiibles 
progrès.  Les  babitans  restèrent  d'abord 
anx  étages  aopérieurs  des  maisons  ;  maié, 
^^ejfant  qne  l'eau  m^uloit  loujeure  et 
:ivec  une  effrayante  rapidité.  Us  prirent 
le  parti  d^abandonner  leurs  demeures. 
Des  canots  .se  promenolcnt  dans.les  mes, 
pgesqueà  la  hauteur  d'mi  premier  étage, 
et  n^ueilkiiciU  des  botunies ,  des  citlaus. 
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des  femmes,  qu'ils  alloicnl  ensuite  dépo- 
ser dans  les  éndralls  qne  ftepiMËiiîoa 
n*avoil  foint  eoeore  atteints»  Lea  embar- 
cations,  tOQtefoîs,  ne  povveient  point 
pénétrer  partout,  et  c'est  en  escaladant 
les  loils  et  les  murailles  qu'on  parvint 
jusqu'aux  liabilalions  situées  dans  les 
cours,  et  qu'on  put  réussir  .^  roticer  ies 
personnes  (|u'eUes  renfennoient. 

A  sept  heures,  i'eau  avoit  atteint  sa 
plus  gnuide  bautenr,  «pii ,  dans  cert:ûns 
endroits,  ne  s'éle?a  pas  à  moios  de  trsîs 
à  quatre  mètres;  force  Ait,  pour  Ini  don- 
ner passage ,  d'abattre  à  coupa  de  bâcha 
des  portes  et  des  volets  ;  partout  les 
murs  &*ccrouloient  avec  frai  as.  Il  en  fut 
ainsi  pendant  une  heure  environ  ,  puis  le. 
torrent  se  crcusii  une  issue  dans  les  car-  • 
rières  et  s'y  engoiilra  avec  force,  pour  se 
jeter  eiksuile  par  vingt  endroits  dans  ia 
Retenue.  Peu  à  peu  le  volume  d'eau  di- 
minua; et  la  plaie  cessant,  il  ne  reat^  plus 
sur  tout  le  parcours  de  rinondatioa 
qu'une  épaisse  couche  boueuae,  j4»nchée 
d'arbres,  de  meubles  et. de  Iftarcbs»- 
dises. 

Pendant  ce  temps,  les  rivières  de  Val- 
mont  et  de  Ganzeville  débordoieni  et 
causoient  d'épouvantables  ravages.  La 
lilature  de  M.  iluel  ii  Saint- Valéry  eut  à 
éprouver  un  choc  terrible  :  le  massif  de 
la  pompe  fut  entraîné  et  la  machine  bri- 
sée complètement.  Le  loU  de  la  carderie 
s'écroula  ensuite,  ainsi  qu'un  pi|pM>ndB 
bâtimeiit  principal.  Là  aussi  les  rues  fu> 
rent  translbmiées  en  rivières;  le  soir,  il 
y  avoit  encore  un  mètre  d'eau  dans  la  rue 
Arquaise,  et  los  bnrqn(^s  portoient  des 
vivres  aux  liabitaus  séquestres  dans 
leurs  maisons. 

Un  vieillard  inOrme  a  été  noyé  dans 
son  lit,  on  il  ;»  attendu  la  mort  courageu- 
bemeni,  pendant  que  sa  femme  se  sauvoU 
par  une  fenêtre. 

Mme  Go^l,  femme  du  brigadier  de 
gendarmerie,  a  ^lé  enlevée  sans  eonnois- 
sanoe  de  sob  domicile.  Elle  a  reçu  pla- 
sieurs  contusions  h  la  tôte.  - 

'|}n  gemlarm'e  a  été  blessé  à  la  jambe; 
u'i  autre  gendarmé  a  été  renversé  et  a 
I  fitilli  se  n^ycf . . 
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Plusieurs  chevaux  ont  cUc  noycs  dans 
line  écuHe.  Une  maison  ito  la  me  do 
Grenier-à-Sel,  occupée  par  M.  Léchai, 
est  tombée  en  fnrtie. 

La  poste  aux  lettres,  le  greffe  de 
la  joslîee  de  paix,  la  gendarmerie  «  ont 
^pnmé  de  gi^ds  dégâts;  les  registres, 

les  papiers  qui  se  (roiivoient  dans  ces 
maisons,  ont  été  enlevés. 

Les  jardins  qui  sV'»fori<lent  sons  la  cAlo 
Saint-Jacques  ont  été  dépouillés  de  leurs 
arbres  et  de  Icui^  murs  ;  il  en  a  éié  de 
même  de  ceux  qui  a  voisinent  la  rue 
Neuye-du-Marché,  où  de  sérieux  dom- 
mages sont  aossfà  constater. 

Parmi  les  persomieB  qui  se  sont  dlstin- 
gnées,  nous  aimons  à  citer  le  brigadier  de 
gendarmerie  Ckxpiell.  On  doii  aussi  une 
grande  part  d*éleges  aux  marins,  aux 
charpeiHiers  ei  à  quelques  douaniers. 

Les  nouvelles  de  la  campagne  sont 
ninrmanles.  Un  petit  bois-taillis,  situé  sur 
le  versant  d'une  colline  à  Maniquerville, 
lï  été  porté  dans  le  fond  de  la  vallée  par 
la  violence  de  l'avalanche. 

Au  hameau  de  Munl-Uôti,  douze  mai- 
sons ont  été  renversées. 

Aux  Loges,  une  maison  a  été  ren?ersée 
et  beaucoup  d^autres  menacent  ruine. 
Une  mâlbenreuse  femme  a  perdu  la  vie. 
A  Taucotle,  trois  maisons  ont  enseveli 
sous  leurs  décombres  cinq  personnes, 
dont  les  corpjsont  él^  trouvés  quelque] 
temps  après. 

A  Yport ,  les  maisons  depuis  Téglise 
jtis(iu'à  la  mer  ne  sont  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines;  on  porte  à  six  le  nombre 
lies  victimes.  La  mer  apporte  des  débris 
de  meuUes  et  de  constructions  ;  on  ba- 
teau à  vapeur  prétend  avoir  ^«ncontré 
des  cadavres  flottant  an  lai^ 

A  Eiretat,  six  maisons  se  sont  écroo- 
lées,  et  cinq  personnes  ont  péri. 
-  Samedi  an  soir,  U  étpit  impossible 
d''arriver  à  EStoetat  sans  risque  de  vie  ;  des 
ravins  sont  comblés  par  la  vase,  et  des 
excavations  de  plus  de  vingt  mètres  se 
sont  formées  dans  plusieurs  endroiUi.  On 
atiendoit  dans  la  plus  grande  anxiété 
l'anivéc  d'un  ingénieur,  avant  d'entre- 


prendre aucun  travail  pour  faire  écouler 
l'immense  nappe  d*eau  au-dessits  de 
laqucHe  on  n'aperçoit  plus  que  des  toits. 

—  Nous  avons  reçu  des  détails  sur  les 

derniers  momens  de  J.-H.  Baurain,  exé- 
cuté le  19  à  Goutances  (Manche).  Cernal- 
lienreux,  pour  se  préparer  h  la  mort,  s'é- 
toit  relire  dans  la  chapelle  de  M.  Taumô- 
nier  de  la  pî  ison,  qui  lui  prodigua  tous 
les  secours  religieux  avec  (;e  zèle  et  ce 
dévoûment  qui  ne  lui  font  jamais  dclaut 
dans  ces  instans  suprêmes.  Il  apprit 
bientôt  que  M.  l'évèque  de  Coutances 
avoit  prié  Dieu  pour  lui,  et  manifesta  le 
désir  de  Peu  reinr  rcier;  il  écrivit  alors 
spontanément  la  lettre  qiie  nous  aHons 
reproduire,  et  dans  laquelle  respirent  les 
seniimens  de  la  résignation  la  plus  calme 
et  de  la  piété  la  plus  édiiiante.  Elle  est 
tracée  d'une  main  sûre ,  et  rien  n'y 
révèle  ce  trouble  de  Tanie  ou  celle  agi- 
tation des  sens  que  Ton  eût  si  fiHsilemàit 
pardfmné  au  patient  qui  savoit  connr 
bien  sa  demi^  beure  étoit  proche, 
a  Monseigneur  l*évèque , 
i>  J'ai  appris  avec  un  vif  sentiment  de 
reconooissance  que  v^lre  Grandeur  prioit 
pour  moi  et  qu'elle  m'avoit  donné  sa  bé- 
nédiction ;  j'éprouve  le  besoin  de  Peu 
remercier;  j'attribue  en  partie  la  résigna- 
tion que  le  bon  Dieu  m'envoie  aux  priè- 
res de  notre  premier  pasteur.  vous 
prie,  monseigneur,  de  continuer  de  pen-  ' 
ser  à  moi  dans  vos  prières ,  et  spéâale- 
ment  an  saint  sacrifice  de  la  messe.  Père 
du  troupeau  qui  vous  est  confié,  vous 
n'apprendrez  pas  sans  quelque  saiisfao-, 
tion  que  le  malheureux  Baurain  est  mort 
repeniaul  et  résigné  à  la  volonté  de 
Dieu. 

»  Votre  très-humble  serviteur, 

»  BAuaAiN.  a 

—  Quatre  forçats,  dont  Ton  a  été  itoor 
damné  aux  travaux  fiuvés  à  perpétuité 
pour  crime  de  fausse  monnoie  ;  sO'SOiit 
évadés,  le  18  septembre,  du  bagne  de 
Brest. 

—  L'autorité  avoit  déployé  des  forces 
imposantes  pour  l'exposition ,  sur  la 
place  de  Clermont,  des  condamnés  dans 
raHaire  des  troubles  dç  l'année  dernière^ 
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désordre. 


M.  Legr.uid ,  8otis-!;ecréUire  «Total 
des  fnivaus  publics,  et  directeur  des 
pools-et-cbnossées ,  se  troinre  depuis 
Kamedi  en  Belgîqoe ,  poor  visiter  la  ma- 
jeure partie  des  stations  et  des  chemins 
de  fer  de  ce  pny^. 

—  f.o  roi  drs  Hclfics  vient  d'aclieler 
dnns  les  Ktals  aiilricl>iens  le  ilomaino  de 
F ulneck  pour  la  somme  de  2,.><)0,(K)0  fr. 

—  Le  mariage  de  la  princesse  Marie 
de  Prusse  avec  le  prince  roy:d  de  Bavière 
se  fcm  à  Berlin,  par  procoralion,  le  4 
octobre;  mais  la  odiébration  de  h/céré- 
monie  aura  lieu  à  Mnnich  le  15. 

—  On  écrit  de  Moseoo,  le  14  septem- 
bre, que  louie  la  ville  de  Kasan  vient 
d'èlre  la  proie  des  flammes.  Plus  de 
2, (KM)  iuais4)iis,  (ous  les  magasins,  la 
pliis  gramie  partie;  des  édifices  publics 
n'ofircul  plus  qu*uu  monceau  de  ruines. 

—On  lit  dans  la  Gaseite  éTAugibourg^ 
mm  la  date  de  Semlin ,  14  septembre  : 

«  n  n*est  pas  encore  question  d*nn 
arrangement  entre  le  prince  Michel ,  qui 
séjourne  à  Semlin,  et  le  nouveau  gouver- 
nement provisoire  on  Servie.  Cependant 
on  voit  de  plus  en  plus  clairement  que  le 
triomphe  éclatant  obtenu  par  le  parti  des 
émigrés  aélé  lerésultiJtdc  projets  anciens 
auxquels  le  gouvernement  turc  a  pris  pari. 
Il  parott  même  qne  Ton  avoit  résolu, 
pour  le  cas  odi  la  tentative  de  Watschlçh 
anroit  échoué ,  d*appeler  k  son  seco'brs 


(  6qo  ) 

pour  tons  les  pavtfe*  Les  IfaronUes  etlfs 
Droaea  auroient  chaeon  des-èhefo  «te  Irar 
religion,  «omnls  an  Konremeiir- général 
nommé  par  la  Porte. 

Eu  attendant  «  la  Syrie  est  toujours 
travaillée  par  une  anarchie  (îéplorahUî. 
Une  lettre  de  Beyrouth,  du  50  août,  an- 
nonce que  Gazir,  village  du  Castra v.in,  a 
été,  Ma  suite  de  propos  imprudens,  k 
tliéàire  d  un  sanglant  combat  entre  diven 
cheiks  chréiienB.  Omer-Pmcba  «  d&  iiH 
lervenir,  et  fil  a  dit  arrêter  pliisiems  des 
coupables  i|aî  ont  été  conduits  h  Pey* 
routb.  L'on  4i*enx,  le  clieik  Gnikd»ar, 
s'est  évadé,  et  a  pu,  ditr-on,  se  réfugk^r 
à  bord  d'an  bâtiment eMopéen  ;  M»  aaire 
Syrien  a  été  repris. 

La  famille  Dahdah,  à  laquelle  appar- 
tient ce  dernier,  imputant  son  arrestation 
à  la  famille  Habbès,  dont  le  chef  gou- 
verne Gazir,  une  lutte  a  eu  lico  entre 
elles  deux,  et  plusieurs  des  Habbés  yoat 
perdu  la  vie.  A  celte  nouvelle  »  le  sértf- 
kier  Mostapha-^Pacha  a  envoyé  de  Bey- 
routh h  Gazir  5  à  60Q  bommes ,  pour  ré- 
tablir Tordre.  On  ne  connoissoit  pas  en- 
core les  résultats  de  cette  expédition. 

—  Par  décret  du  sultan ,  Méhémel-AIi 
vient  d'être  élevé  au  grade  honoriliipie 
i\e  saifrazun  (gran-^isir).  Les  nouvelles 
d'Alexandrie  disent  qu'il  a  reçu  cette 
nomination  avec  beaucoup  de  plaisir. 


DovnsE  ns  muis  du  as  sBPTKiiBit. 
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les  troupes  turque^  écbelonnées  dans  la  \  quatre  p.  O/O.  •  oo  f: .  oo  c. 
Bulgarie,  ce  qui  expliqueroîl  en  partie  le  îROïS  p.  O/O.  80  fr.  lo. 
rapprochement  de  ces  troupes  de  la  fron- 


tière servicnne.  Wutsehich  sait  à  peine 
signer  son  nom,  mais  il  a  beaucoup  de 
fermeté  et  de  bravoure,  w  * 

La  Gazelle  de  Leipsick,  du  24  sep- 
tembre ,  annonce  que  dans  une  4is8eni- 
Mée  des  notables,  la  décbéance  du  prince 
Midiel  a  été  résolue  à  Tonanimilé,  et 
oue  le  prince' Alexandre  Petrovritch  a 
été  proclamé. 

—  Les  afTaires  de  la  Syrie  mnrchent, 
dit-oi),  vers  un  arrangement  satisfaisant 
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